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F. AU-, ( Pbyes à r article Hto»allhzl£s ) j 
( pièces ) . 

ECHECS, ( joueur d’ ). Voyez Automate. [ 
ÉCHECS , ( parties extraordinaires d’). Payez à 
l'article Combinaisons merveilleuses. 

ÉCHO . £ Voyez Acoustique dans ce diSio- 
naire. ) 

ÉCLAIR. 

Manière de reprffentee an éclair dans une 
chamtre . 

Il y a quelque temps que l’on croyoit enco- 
re que les c'clairs croient produits par l'inflam- 
mation de vapeurs fulfureufes . Mais les expé- 
riences modernes, qui démontrent une grande 
analogie entre la matière éledrique fie le to- 
ticrre, donnent lieu de penfer que l’éclair n’efl 
que l’étineele cleftriquc dans les mains de la 
nature'. Quoi qu’il en foit, ii l'on veut iœiteT 
ce phénomène de 1a nature, il faut qne la chatn- 
_ bre foit petite , oblcure üc fermée de forte que 
l’air n’y puifle entrer facilement. Cette chambre 
étant ainii difpol'ée , mettez dans un baifln de 1 
I’efprit-de-vin avec du camphre que vous fciez 
bouillir, jufqu’à ce qu’il ne relie plus rien dans 
le badin. Si quelqu’un entre enfuite dans cette 
chambre avec une bougie alumée, il fc lormera 
tout-à-coup un éclair, qui ne fera pourtant nui- 
lîble ni à la chambre, ni aux fpeflateurs . Cet 
effet el't produit par l'inflammation (ubite des 
particules volatiles du camphre, réduites eu va- 
peurs fubtiles par l’ébullition. Blaife de Vtgene- 
re , dans Ton traité du feu & du fel , prétend 
que fi l'on fait cette expérience avec de bon vin 
vieflx , du fel de nitre fit du camphre , que l’é- I 
vaporation se faffe dans une armoire bien fer- I 
mée , de maniéré quê l’air ne puifle plus y en- 
trer, & que )a vapeur ne s’évante pas, au bout -, 
de dix , vingt & trente ans , y introduifant une 
bougie alumée, on verra une infinité de petits 
feux voltiger comme ces éclairs qu’on aperçoit 
dans les chaleurs de l’été, fie qui ne font acom- 
pagnés ni de toncrics, «de pluies, ni ’de vents, ni 
d'orages . 

cimu/tmens des Sciences, 


. v 


Sur nos théâtres , lorfqtt’on veut imiter le* 
éclairs, on fe lerr d’un tuyau de fer blanc rem- 
pli de poia-refme ou d'atcanfon pulvérifé,' fie per- 
cé de pUtlîruis petits trous par le bout le plus 
gros. Lcrfqu’on fecous ce tuyau de fer-b.'anc fur 
la flamme d'un flambeau alumé, il fe fait une 
fubite inflammation qui imite très -bien les c- 
dairs; ii ne faut pas qu’on voie la flamme, mais 
feulement la réflexion de la lumière. 

Le lycopodiutn efl préférable à la peix-réfine , 
parce qu’il ne laifle aucune lumière . 

Voyez à r article Élect# icité . 

ECLIPSES. Voyez Ji l'article Astronomie . 

Éclipse Horizontale, 

Expérience gui rtnd raifon de l'étlipfe horizontale 
où E on voit le /oie il O" la ■ Itine en m/mt 
tempe . 

Il efl certain chez les aflronbmes que les va- 
peurs humides , foit de la terre ou de la mer , 
caufent de grandes réfraélions, lie font voir beau- 
coup de cnofes autrement qu’elles ne font en 
effet ,• comme quand le foicil ou la luue paroif» 
fent quelquefois de ligure ovale à leur coucher 
ou à leur lever , elles les font aufli voir fur l'ho- 
rizon avant qu’ils y l'oient montés fie par la rai- 
fon de cette réfraftion l’éclipfé de Idne qu’on 
nomme horizontale, paraît avant même que le 
foicil foit couché, fie que la lune foit aaucle- 
ment levée ;en forte qu’on y voit ces deux alites 
en même temps , ce qui ne fe devrait pas , 
puifque l’édipfe de lune ne fe fait que par l’in- 
terpefttion de ta terre entre l’une fie l’autre. Ce 
qui caufe un effet b étrange efl que les vapeuu 
numides font voir par réfraâion l’un de ces deux 
a lires , ou tous les deux, après leur coucher ou 
avant leur lever. 

Cela fe prouve par une expérience facile à 
faire. Prenez un verre è boire , mettez- y une 
pièce de vingt-quaue fous , fie l’empliffez a’ean ; 
énfuite mettez fur une afliete un petit tnoietau 
de cuir, ît pofez ainb cette afliete ius le verre i 
> E c e 
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1» main fur l'affiete , & tenant le font bien fef- 
me , renverfez l’affiete & Je verre enfemble , ea 
forte que l'a/fiete le trouve dellous Jk Je verre 
deffus ; alors U piece d’argent vous paraîtra .fur 
J’aflïete , & en même tempe tous en verrez une 
autre de la grandeur d’une pièce de douze fous 
qui nagera fur J'eau , tellement bien faite, que 
taillant i’eau en repos , il fera d fficile à celui 
qui ne fauta point quelle piece on y aura 
mife, de lavoir quelle efl Ja véritable det deux . 

ÉCRANS MAGIQUES. On a donné le nom 
emphatique de Palingénéfies-mofiques A des écrans 
fur lefquels d’abord on «'aperçoit , par un artifice 
caché , que l’efquKIe froide , feche & dénudé de 
tonte couleur d une fleur quelconque ; mais qui 
au moment qu'on les approche du feu, fe pa- 
rent du plus brillant colotis de la nature, & pré- 
fentent an riant camaïeu ou différentes couleurs , 
ce qui fe tait par des encres fympathigues . 

Voyez Estent . 

ÉCRITURE . Il cil diverfes maniérés de s’en- 
trenir lecrètement par des écrits , fans que ceux 
gBtre tes mains de qui ils peuvent fe trouver 
putffent facilement y rien reconoître . La plus u- 
fitée, & en même temps la plus facile , confiile 
à employer au lieu d’encre, différentes liqueurs 
qui ne laiffent aucune trace fenfible fur ie pa- 
pier, & dont la vertu eft néanmoins telle qu’en 
le préfentant au feu , le trempant dans l’eau , ou ■ 
y ftmaot quelque poudre, iécriture qui droit 
iavifible paroi: auilî-tAt . L’autre efl celle qu’on 
appeleordinaircment écriture en ebifres , elle peut 
fe varier b l'infini , & Ji on ne peut démon- 
trer qu’il foit impoffible de la déchifrer quelque 
cachée qu'elle foit, ou peut rendre l’opération 
néceffaire pour y parvenir affe?. longue & affez 
pénible pour qu’on puiffe moralement la regarder 
comme impoffible. 

En général, cette dernière méthode confiée à 
fubflituer aux lettres de l’alphabet différent lignes 
de convention entre ceux qui s’eotretientot ; 
lorfque ces lignes font toujours les mêmes pour 
défigner les mêmes lettres , il efl affutément affez 
aifé de les déchifrer , particul étement dans les 
langues que l’on cpnooir ; mais lorfque ces lignes 
changent , & que le même peut défigoer diffé- 
rentes lettres, ou que réciproquement une même 
lettre peut être indiquée par diflérens lignes , 
l’accès A la combieaifon qu’il faut faire pour 
connoitre leur raport , fe trouve en quelque 
forte fermé, ou du moins il eli Ci difficile d'y 
parvenir, qu’on fe trouve alors forcé d’y re- 
noncer. 

Ceux qui s'écrivent en chi fret , ont toujours 
chacun de leur côté un alphabet de ce genre , 
convenu entr'eux, & qui leur fert réciproque- 
ment pour écrire leurs lettres & en tranferire ics 
yéponfes: cet alphabet fe nomme clef , & c’ell 
cette clef qui ell difficile à compofer A celui qui 
n’en ayant aucune connoiffancc, veut neanmoins 
déchifrer ce qui a été écrit; ce qu’il nepeutfai- 
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-re fans <tne cambinaifbn fort longue & fonven* 
infruftueufe . 

En indiquant ici les diffe'rentes maniérés d'é- 
crit* en chifres , .on les appliquera , autant 
qu’il fera poffible , A divers amufemens, fui- 
vant le plan qu’on s’eff propofé dans cet ou- 
vrage . 

écrire me lettre dont tes ceraBcres iuvijiiles ne pnif- 
fent paraître quêtent humeüls d’eau eut de oucl- 
qu'autre liqueur . 

Ayant fait difloudre dans l’eau , du vitriol ou 
de la couperofe, filtrez-la au travers d’ua papier 
gris que vous mettrez dans un entonoir de verre, 
& gardez cette ditliolution . 

fanes pareillement dilloudre dans de l’eau ou 
dans du vin blanc , de petites noix de galle que 
vous aurez légèrement concafféet , Seau bout de 
tingt quatre heures , filtrez de même ceitc diüb- 
kition . 

Les caraSercs que vous aurez écrits fur du 
papier avec la diffolution de vitriol ci-deffus & 
que vous aurez même latffé fécher pendant plu- 
fieurs jours, paraîtront comme s’ils euffent été 
écrits avec de l'encre ordinaire , fi vous paf- 
fez deffus une éponge très - légèrement imbibée 
de la diffolurion de noix de galle ; il en fera 
de même, fi vous mettez eetie écriture cotre 
deux papiers dont un soit légèrement imbibé 
de cette derniere diffolution , pourvu que le 
tout l'oit enfermé de ferré pendant un inilant 
dans un livre. 

Plufieurs que fil oit étant trenfirites fur dit certes, 
faire trouver leurs répoofes au bar de celle 
d'tntr'elles qu'une perfone aura cbuijie d Jo » 
S r * - 

Ayez une certaine quantité de cartes; au re- 
vers de chacune delqudies voos écrirez avec de 
l’encre ordinaire ( i ) une quellion quelconque , 
dont la réponfe puiffe être faite en peu d; mots, 
ou s’il fe peut, en un leu! mot . Tranfcrivez 
ces réponfes au bas de ces quoiions , en vous 
fervanl A cet effet de la diffolution du vitriol 
ci-deffus . 

Ayez deux cartes oh il n’y ait pas de répon- 
fes rranlcritet, St qui aient été iegerement Sc é- 
galement humeflées avec la diffolution de noix 
de galles: A cet effet , renfermez les un quart 
d’heure avant de v us en fervir, & tenez-les en 
preffe entre des papiers qui aient été eux-mêmes 
imbibés . Mettez ces deux cartes au deffous du 
jeu , qu'elies ne communiquent pas leur humi- 
dité aux autres cartes ; obfervez encore que ces 


(«) Il faut employer de Ifprre qyi ne fpitpai bien noire, 
ni Juiflïnte . 
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tains foi'rnt des figure»,, afin que (î ë tes vie- 
nent â fe tacher un peu , lorfqu’clîes- feront 
poféer fur les réfptntles qu’riics doivenr faire 
paroi tre , <Sü ne puiffe pas s’ens apercevoir , 

Récréation qui Je fuit avtc ter cartes . 

On mêlera le jeu fans déranger 1er deux der- 
nières carres, & on' le préfentere à une- perfone , 
en lui 1 difanr d’y prendre une certaine quantité 
de quelfionr, afin d’y chofir celle au bar de la- 
quelle elle défire qu’on' faflè paroître la- réponfe . 
torfqu’efie l'aura* ebofie, on lut demandera le 
refiane des carres qn’tm mêlera de nouveau dans 
le jeu pour le préfenter de même à une deuniei 
me perfone ,, afin qu ! elle- y cfioililTe- auflr pa- 
reillement une autre quefiion ; on dira à ces 
deux perfores , de bien remarquer fur quelle 
carre Ibnt écrites les queftions quelles ont choi- 
lies , & coupanr le ;eu fur la table, on fera 
meure la première quefiion fous lu carte hume- 
flée qui droit fa derniere au deffous du jeu , & 
eoupanr enfuite le jeu a l’avant-demiere carte 
(t) également humeffée , Se qui' fe trouve' alors 
vers le milieu- du jeu , on y fera mettre la que- 
(lion choifie par la fécondé perfone ; au moyen 
de quoi elles fe/tronverotft* placées de manière à 
recevoir l’humidité des deux cartes qui on: été 
imprégnées de la diffolution de noix de galles : 
on ferrera alors ie jeu dans fa main pendant un 
moment , & on demandera fl ces deux perfo- 
nes , quelles font les carres fur lesquelles étoient 
écrites leurs queftions ; on retournera le jeu 
pour y chercher ces deux cartes, St oo fera voir 
que les réponfes qui y font analogues s’y trou- 
vent tranferites , & que ce font bien certaine- 
ment celles qu’elles ont prifes , puifqu’il ne fe 
trouve aucune carte dans le jeu qui leur foit 
femblable -, 

CaraHcre quart ne peut apercevoir qu'en les 
trempant dans l'eau . 

Faites diffoudre une quantité’ fufiifantc d’alun 
dans de’ l’eau , & fervez-vous-tir pour écrire tels 
caraétfres que vous voudrez ; fi' sous trempez 
dans l’eau* le papier oir< ils ont été tracés , St 
qu’enfuite tous le* prélemiez* au jour , vous y di- 
flinguerez très -bien ce qui émit invifiblement 
écrit, atrndu que ces catafti tes feront beaucoup 
plus obfcurs qoe le refte du papier , & qu’ils fe 
ronr bien plus- long-temps à s’imbiber ,* cet effet 
aura* lieu , quand nrêtmr il y auroit long- temps 
qu’ils feroient tracés Lorfqu’on fe fert de cette 
méthode , il* faut écrire premièrement* des chofrs 
indifférentes & enfuite dans* les interlignes ce 
. qu’on défire être fiecret 

■ — — -—-«mm n i n a e . 

( O On peut mettre ectte dernière cane plu large, afin d'y 
couper arcc plut de facilité- 
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| 'ffbttr. C’eft par c« même moyen qu’on empêî- 
the le papier cfé s’imbiber ou dé boire la cou- 
leur ou l’encre ,* à cet effet , on trempe dans cet-r 
te eau les efiampes qu’on veut colorer ,, ou le' 
ptpier dont on doit fie farvir . 

à • 

CaeaSeres qui ptroiffent étant ' trempé t 
dJtnx a tait ,r'. a. . 

Frit» bouillir pendant deux heures, dans une 
pinte de vinaigre r deux onces de litarge* rédui- 
te en poudre, Sc l'ayant laifTé repofer , verfezù 
la* par indinaifon & palier- la dans un lin- 
ge ( z ) ; confervez cette liqueur dans nne boo- 
reille bien bouchée , &' fiervez-vous en pour écri- 
re on tracer fur le papier ce que vous* voudrez : 
les carafléres étanr lecs ,- ne paroîtront en aucu- 
ne façon . Lot (que trous voudrez les rendre vifî — 
blés , trempez ce papier dans du' jus de citron 1 
ou de verjus , Ht ils paroîtront d’un blanc de* 
lait qui éfacera celui du papier dont vous vous 
ferex’ fervi y ils fubfifieront même encore, lorfque 
le papier fera féché : la 1 litarge qui a été diflbu- 
te, étant un» chaux- de plomb' qui' fe précipite' 
fur le papier au moyen de l'acide dans lequel- on 1 
fe trempe .- 

Autre manière V 

tes cîra éleres formév avec 1a liqueur faturée' 
du bleu de pruffe ,• paroilfent d’un très- beau 
bieu , fi on les imbibe avec la dtlfoiutioQ acide 
de vitriol verr ; St réciproquement ceux écrits 
avec cette dernier* diffolution paroîtront de 
même , fi oc les trempe* dans la* liqueur faturée 
ci-deffus t ■ 

» 

1 CaraSeres qui pateijfent' étant ettpojés au Je*.- 

Prenez du jus de citron',- & fervez - vous-en 
pour tracer avec une plume neuve, quelques, ca- 
rafferes fur do papier - L’ayant laiffe fécher , fi 
vous les expofer un peo' au feu (j) 1 , ils pa- 
roîtront anffi-tôt d’une couleur brune , atrndu 
que' cet acide, concentré par la chaleur ,- brûle- 
ra un peu le papier aux esdroits où la* plume 
aura paffé . Ce même effet aura lien 1 en em- 
ployant différens acides ou lès* focs- de divers 
fruits . Le jos de cerile donnera nne cbnle» 
verdit re , celui d’oignon une' couleur noirâtre ; 
l’acide vkriolique afoibli dans titre afirz grande 
quantité d’eau , une couleur ronffe , le vinai- 
gre une couleur rouge pâle', Stc. Le degré de 
chaleur pour faire paroftre les- carafteres- écrits 


, ( t) Cette diflolution fe trouer toute faite chez les drogut*- 

fles', fou* le* nom i'Fxermît ée Senrrne.- 
1 (l) 0n yeut cgalrtaCnr Jereayotôr atafeul long-tctup, ,-;è, 

qe'iU ont été ect -ta . 
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»vec ccs différent acides , a’efi pas le même ~ , 
le jus de citron pii celui qu'il faut le moia- 
chaufer . 

Cari Ferres ju) peroijfreit, iront cxgofe's 
à. I* air „ 

Faites «KiToudre- dans l’eau régale , autant d’or 
fin que vous pourev , afoibiilTet. cniuite cette for- 
te difîblurion en y mettant deux, ou trois fois 
autant d’eau commune .. 

Cette diiîolntion d'or par l’eau- régale , peut 
fervir à former fur du papier une écriture qui 
difpatoitra en fe foc liant , fi on a foin do la te- 
nir renfermée & de ne pas l’expofer au grand 

air ; & ces mêmes cara&eres paroitront au bout 
d’une heure ou deux , fi on les expofe au f> 
lieil . 

Si on fait mfifoudte à part de l’étain fin dans 

l'eau régale, & qu’aprês que ce diffolvant fe fe- 

ra bien charge de cette fubfiance métallique , on 
jr ajoute une pareiilc quantité d’eau commune , 
an aura une liqueur propre à faire paroltre fout 
une couleur purpurine, allez foncée , les carafte- 
te: écrits nsec l'encre fympatique d’or ci-defîus . 
Il fuffira d’y' tremper un pinceau ou une petite 
éponge bien fine , & la paffer légèrement fur le 
papier ( 1 ). 

Cetre même diffolution d’étain pourv. encore 
fetvir à tracer des carafteres fur le papier , qui 
paroitront de même que ceux faits avec l’encre 
Üympatiqpe d’or , fi on les expofe au foleii ou 
au fia . 

Écriture ,-n cnrafltres àt />«.. 

Ce ;io éfeârique cfl fondé fut cette obferva- 
tion connue de tout le monde , favoir : que fi 
ion a plufieurs filets métalliques , difpofes en* 
femble de manière que leurs bouts, fans fe tou- 
cher, foient très-vorfins , comme à une iigne ou 
une demi - ligne , lorfqu’oti éleftrife le premier , 
pendant que le dernier communique à la maffe 
des ebrne non - éleOriques , il fe fait des étince- 
les continueles entre les bouts de ces Sis métal- 
liques . 

Pareille chofe ative , fi le dernier de ces fils 
fil terminé’ en- pointe ; car , perdant par - là fon 
eleéfricité , il faut qu’il en affiue fans ceffe de 
aoitrcle , & cela ne fe peut faire que par une 
érinccîe dans chacun de; petits intervalles qui- ré- 
parent les bouts des fils . 

Cola étant entendu, l'on feut que l’on produi- 
re:! une file d’étincele: formant un deffein quel- 
■anqoe , ( à- quelques ümitaiioflî prés qu'on ver- 


( t ) Or» fS.it efsect la coalevi poatyte Ut cette mer, . en 
U’.To .ilJui <1 eau remets , se la laitlim etiftOec fnlKr , on pco- 
u Ça ‘nie rejnt’iiut une- ftcw 4 e ira «et ta diff 0 lutiofl 

'fêtant . 
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ta ) sr. «hgr.ant des fiés -de fer Ie-tong-des lineV 
mens de ce deffein . Aloti , en touchant le der- 
nier des fils avec le doigt T ou , ce qui fera en- 
core mieux , arec la garniture extérieure de fa 
bouteille de Leyde, il fe formeroit tout- à l a- fois , 
dans, les intervalles de cas fils r des étinceles re- 
prélentant le contour do deffein . 

Mais comme ceci anroir des difficultés , an 
l'exécutera plus facilement ainfi . Il faut prendre, 
une de ces feuillet d’étain batties & tvayant que 
Fépaiffeur d'un papier , on la découpera en pe- 
tits carrés d’une ligne ou une demi ligne de cô- 
té, ou en forme de rhombe un peu alongé ; eut 
defftnera enfnite fur un papier les lettres qu'on, 
veut exprimer : & ayant mis une lame de glace r 
d'une- ligne environ d'épaiffenr fur cedelfcin, on 
collera fur cette glace les petits carrés on rhom- 
bes décrits ci-defius , félon le-, contours du def- 
fein , en faifant en forte que les angle; regardent 
les angles , & foient éloignés les uns des autres 
d’environ une Jemi-iigne, comme l’on voit dans 
le deffein de la lettre S (Fig. 5 , Pt. 4 , Jmuje* 
ment 4 c Phj/igne ); on lie enfuite l’extrémité 
d’une lettre avec is commencement de la fuivsa- 
te , par une petite lame circonflexe du même 
métal , terminée da côté Sc d’autre en pointe , 
comme on le voit dans U même figure enfin 
une petite lame femblable au commencement de 
la première lettre & une autre du bout de la 
dernière va au bord de la même glace & au 
delà . : 

Ptéléntement , fuppofons que la première de ces- 
petites lames communique au coqduéleur électrt- 
fé, & que l’on vicoe toucher la fécondé , ou au 
contraire , chaque angle des petits carrés portera 
le feu éleélrique par une étinceie à fon vnifin ; 
fie fi i’cxpériencc fe fait dans l'obfcurité > on -P-’" 
cevra ces deux lettres delïinées pat une foi» dm» 
tinceles de feu. 

Si la detniere lame communique à une malle 
de oorps non-éleéf nque , fie que l cicffricilé Uut 
forte, il fe fera entre chaque carré une explç- 
fion qui rendra permanente cette écriture lumt- 
neuf*-.- 

Hem argue .■ 

Tl faut obferver que toutes les lettres d» i al- 
phabet ne peuvent pas fc repréfenter d’une ma- 
niéré auffi l'impie que les deux que nous venons 
de donner en exemple. Ainfi l’O ne fe reprefo-n- 
teroit point par ce moyen ; le fluide électrique , 
au lieu de faire le tour, fauteroit du premier au 
damier carré. De même IA refferoit tronque de 
fa partie fupérieure le fluide éUGrique paflant 
pat la traverfe . Il faut donc un artifice particu- 
lier pour obvier à cet inconvénient , qui fe ren.- , 
contre dans un grand nombre d’aurtes lettres 
comme l’E, l’F, l’H , Sc. , 

Cet artifice confiiîe à écrire une moine ce ü 
lettre fut un «ôté du verte t S l.'auite u.uitie tu* 
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Taotre , & J les faire communiquer eufemble par 
une petite bande métallique , qui en palfant ds 
dcffus au dcrtoui du verre, porte le feu cleélrique 
du dernier carré de la première moitié de lt) , 
pur exemple , au premier carré de la fécondé 
moitié de la même lettre; enfuite on joint, par 
«ne l'emblable bande , ie dernier carré de cette 
fécondé moitié, avec le pretnitr carré de ta lettre 
futvanre . En examinant attentivement la Fit. 6 , 
Pl. 4 ( Amufemens île Phyfiqur ) on recanoltra 
facilement ce méchanifme . Les lettre» ou partie» 
de lettre rtprcfentées fur le côié de delTus du 
verre , font ombrée» fortement , & celle de 
deffous légèrement . La propagation do feu élî- 
élrique étant comme inilanranée, il ne s’enfuivra 
de ces renvois aucun inconvénient pour l’effet . 

Par cet artifice, on pouroit exciter ia joie, ou U 
terreur , parmi des pcrfones affembiécs dans quel- 
que chambre obicure , , 

L'Ecriture tiens la poche. 

yrcncz plu fleurs petits carrés de papier , en 
tête dcfqueh vous écrirez ( avec de i’encre ordi- 
naire ) diverfes queflions , St fervez- vous de l’en- 
cre frmpathiqne d’or pour écrire au deffous d’el- 
le leurs rcponies. 

Confervez tous ces petits papiers en /es tenant 
bien enfermés dans un livre oo dans un porte- 
feuille jufqu’i ce que vous vouliez vous en fer- 
vir , ptéfentez les alors à une perfone , & dites- 
Iui d’y choifir celle qu’elle voudra ; St lui ayant 
fait remarquer qu’il n’y a rien antre chofo écrit 
fur ce papier , dites lui de ie mettre dans fà 
poche , de l’emporter chez elle , fit de le mettre 
fur fa cheminée ou dans tout autre endroit où il 
ne foit pas enferme , afin que pendant ia noir 
vous trouviez le moyen de tranferire une réponfe 
au bas de cette quellion, qui fe trouvera effecti- 
vement vifiblc, dès le lendemain fi le papier a 
été mis dans un endroit fec. 

Nota . Comme cette encre marque un peu le 
papier d*urre petite teinte jaunâtre , il ne faut 
pas fe fervir d’un papier qui foit trop blanc , 
mais au contraire d’un blanc un peu laie , tel 
qu’ell te papier commun . 

Çaraclerts qui paroi(fenc en y répandant quehjue 

poudre . 

Cn petit tracer fur fe papier des caractères 
inviliblcs , avec tous les fucs glurineux & non 
colorés des fruits & ne» plantes , ou bien avec 
la bière , l’urine , le lait des animaux , St toutes 
lies différente» liqueurs greffes St vilqueulês ; fort- 
que cette écriture ell léchée, on répand deffes 
quelque poulfiere colorée très -fine , 8n fecoue 
enfuite le papier , St les caractères écrits relient 
colorés , parce qu’il» font formes d'une efpcce 
de gluc qui rttiqw cette poudre lubtile. 

i. , i l 
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Taire Voir le Simulacre d'un eorpr détrait • 

Conffruifez un petit tamis de carton , ( Fig* 
1 y Ti. t , Traits or cultes" eu trompeurs. ) de 5 
& 6 pouces de drametro , femblable pour la for- 
me , à ceux dont on fe fçrt pour tamifer le 
fabae ; c cil i-dire , qu'il foit compofrf de trois 
partiel ; lavoir , de la partie B où le mtr le ta* 
mis , du convercle A , qui feri à te fermer par- 
deüùs T 3c du fond C qui emboîte fous le tamis* 
& fm à recevoir la chofe tamifée: ajurtez un 
tamis de foie au fond de ia partie C , qui viens 
prefqu'à fleur de la gorge D, 3c divifez-le inté- 
rieurement en plufieurs petits comparrrmrns C r ) 
que vous dilpoierez de maniéré à pouvoir mer- 
we dans chacun d’eux des poudres de diverles 
couleurs , qui puifTcnt tomber fur différé ns en- 
droits ti’un papier mis au fond C de ce tamis , 
fur lequel vous aurez rraet? (avec quelqu'une des 
encres indiquées dans 1a précédente récréation ) 
la figure confofe d'une plante ou d'une fleur 
( Voyez Fig. 2 e . même Planche), 

Ayez un deuxieme tamis ajufté fur un petit 
cercle de carton avec lequel vous ptitflîez mâf- 
qoer ( en dedans de ia partie B ) ce premier 
tarai* 3c fes campartfmens . Mettez un papier 
entre ce deux tamis r 

Lorfqu’avec ‘i’encre ci deffas vffds .Jure* fracd 
tur vn cercle de papier , la figuré d'une pfente 
3c de fa fleur , de maniéré qu’aprés l’avoir nfé-- 
rée au fond C de ce ramis ( 1 ), fes fleurs 8 c 
fes feuilles repondent aux réparations qoi y font 
cachées ; 3c que d’an autre côté vous aurez mis 
dans les fcparation3 qui répondent aux feuilles du 
deffein nne poudre verte f 8t dans celles qui onr 
raport aux fleurs , une poudre analogue à leur 
couleur ; fi vous fecouez un peu le tamis , ces 
I différentes poudres venant à fe tamifer féparé- 
ment , attacheront fur le papier , aux endroit* 
qui ont été de/finés , & y traceront par côofé- 
quent l’image colorée ( 3 ) de cette plante : il 
fuffira pour l'apercevoir de foufler fur ie pa- 
pier* 

1 z • 4 . 

hé créa lion 4 

Vous prendrez une fleut nature le , & vous h 
deffînerez fur un papier , le plus correélemeat r 
que vous pocrez , quoique d’une maniéré un peu 
confufe , en vous fervam \ cec effet de l'encre 


t ;r. rwW- 

i . 1 ) Cm compartiment té font me i*i petite* bandes 4 e 
canon de 1 i 4 ligw de hauteur. Ils douent être collés 
fut le ramie. 

( » ) 11 faut que ce papier touche prenne le ternir , afin 
que les diflerente» pondre* tombent bc 1 ai jc fient fur les en- 
du< a convenable* . . 

(>) Ce ue Image poura être nmncée , £ fou* .Tvat trac^ 
cet*: pl#w* en b charge»*»* plu» Je «ci «mène d'encre au» 
cudtou* qùi doivent cciq lç* moipa vil» eu couleur» , 
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a-deiitis j vous le iaifferez ficher -,. & y ferez- 
une marque pour reconoîrre le côté qui ,. etc' 
déifiai , Sc la minière dont il doit être place fous le 
tamis ; vou; mettrez ce cercle de papier parmi 
d’autres , afin qu’on ne préfume pas qu’il s’y trouve 
quelque chofe de préparé (t) vous ferez brûler la 
fleur namreie , St vous annoncerez que vous 
allez en faire paroltre le fimulacre au moyen 
d’un: tamis qui a la. vertu de. flparer & de raf- 
lémbler toutes les parties qne le feu a détruites : 
voui prendrez eniuite ou vous ferez choilir un 
papier que- vous placerez, convenablement au fond 
du tamis , & l’ouvrant em deffus . vous y jute- 
rez la cendre de la flénr. & quelqu’autre poudre 
que vous luppoferev propre- .V revivifier toutes 
les parties de cette plante vous le refermerez 
&. après avoir en apparence tamifé cette poudre , 
vous retirerez'le papier-, le fccouerez , Sc ferez 
voir l’image delà plante qui aura, été Brûlée. 
(tfBxz.I'auwi-.itrèsiE 

ttp ier , pre'prr l pour écrire des carscleres ; 
invifiiltr . 

Ayez dè la graillé de porc qu’ôn nomme com- 
munément faindoux , & l’ayant bien eiafferrent 
mêlé avec un peu de térébenthine de Venife , 
p«enez>en une petite partie , & étender-la- très» 
également St bien-légéremem fur du papier fort 
mince , fervez-vous à. cet effet d’une petite: 
éponge très- fine . 

Lorfque vous voudrez faire- ufage- dé- cette 
préparation pour écrire fecrérement une lertrc à- 
un ami , pofez ce papier ainû préparé fur celui 
que vous devez envoyer ; & tracez, ce- que- vous 
voulez, écrire fur ce premier papier , en vous 
fervent d’un ftyle un peu émouffé ; de cette ma- 
niéré , il s’atachera. une matière greffe au deu- 
xieme papier vers tou» les endroits ou ce- flyler 
aura paffé y. Sc celui qui recevra votre lettre , 
pour a la lire en y femanr quelque pouflîerc de 
couleur, ou du charbon tamifé-.' trés-im-. 

Application du papier ri-àejfus , pour tracerr 
feaiieimn: toutes fortes, de deffeins . ■ 

Mêlez exaftement dans la compolitior ci-defftis- 
.an peu de-noir de fumée bien tic , & fervez- 
vous-en pour ec enduire fort légèrement un 
papier très -mince , effoyez 1 - la bien également 
jnfqu’îice cju’en le pefant fur un papier blanc Sc 
apuiani la> main, delfus.ee premier', il ne: puiflé 
-(cher: l’autre en aucune, façon - . 


(t) On ptwt étfiher- «ite tient' fut- |hiaw pepieu- fcni- 
SZj»1cs > atncd'cn- douaci le. chai*»- 
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; . Effèt.. 

Lorfque vous aurez- ataché fur ce* papier * le* 
defTein dont vous^ voulez* former le traie , 5 c 
pofe le tour fur un- papier blanc vous pourez » 
en fui vaut correftement avec ie fhylct fous les 
traits de ce- defiein les traofporter fur ce der- 
nier papier.. Il en fera de même fi au lieu de 
. papier vous employez de la- toile un peu fine r 
ou du tafetas-;. de cette* maniéré il fera facile , 
fans favoirdeninerj.de peindre des fleurs fur des 
étofes ; il fuffira-, après- quelles feront tracées , 
de les enluminer 5 c nuancer dans les couleurs 
les plus convenables en employan: des couleurs, 
liquides fort légères ( 2) afin qu’elles ne foieoc 
pas fuietes à s'écailler» & même à s'étendre, fi 
les étofes venoient à être un peu mouillées.- ► 

1 Nota. Si. l’on fe fert de cette méthode pour 
peindre des robes ou d’autres ajotiemens , il 
faut avoir foiir que le de/Tein donr on fe fert fe 
raporte de tous les côtés ; fi Ton- n’ivoit 
point de deflein, on peut copier celui de quelque é- 
tofe , en Ir couvrant d’un papier vernis fur lequel 
on en tracera tous les traits ; t alors il fuflît d’en 
copier une- partie , c’eft-à-dire ,, jufqu’aur. endroits 
où. de part 5 e. d’autre le defiein- fe répété . 

Tracer, àtr car aticre s qu't paroijfent tiifparoiffent 
à' volonté 

Prenez du fafre err poudre, 8t faites le dif- 
foLidre dans l’eau' régale pendant 24 heures » 
avec un feu très-doux y tirez 1 enfuite la liqueur à 
clair 1 par inclina non , ajourez^y autanr & même 
deux fois plus d’eau commune ( 3 ) , & gardez 
cette liqueur dans une bouteille bien bouchée • 

Ce que l’on écrirs avec cette encre fera in vi fi* 
ble , 5 c ne paroîtra que lorfqu’on expofera le 
papier à une chaleur modérée , ou aux: rayons 
d’un folcil 1 rèa- ardent , les caraâeres feront* d’une 
•couleur verre & femblable à ceux qo’oir pouroit 
former avec le vert-d’eau^ dont oc fe fert pour 
laver les plans . ce qn’il y s de plus particulier 
dans cette eocre , c’efi qu’aullltôt que le papier 
efl refroidi , & qu’il a pu être pénétré de l'hu- 
midité ordinaire de Pair ; les caractères- que la 
-chaleor avoir fait difparoître , difparoifient entiè- 
rement, ce qui peut fe répéter même un aflez 
grand nombre de fois , pourvu cependant qu on 
ne chaule pas trop le papier , atendu que* fi , pat- 
une trop grande* chaleur , récriture prend une 
touleur de. feuille- morte , elle- ne- diiparoît plus . 
; 


( ») L« mei t frurei couleurs \ employer 'fonr le vert d eau , 

\ le carmin , la gomme gute , le bleu de Prude kqoUie , U l>- 
. queur faite arec la fuie de- cheminée-, qu’on nomme- ointe p 
îc vert de vetfic, & la picire de fiel - 
( 3 ) Si- cette «octe corrodoir le papier > ü faadtoit y ajou- 
ici une pl tu grande qiiwtnc d'eaa ; - 
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Cette ênerc Te compofe aufii avec le cobalt ; 
voici le procédé tel qu'il cil enlitigoé par M. 
Hellot dans «es mémoires -de l'académie ( t ) 
des Sciences de 1737* 

Prenez une once de coSalt véritable -, pilez-le 
dans un 'mortier, metter-le dans un matras , 8c 
ver lez deffus deux ou 'trois onces d'eau-forte afoi- 
blie par égale quantité d’eau - Après la première 
ébullirion , rrtettez -ce matras fur un feu de fible 
fort doux , & le tenez en digeflion ;ufqu'à«e 
qu’il ne paroiffe plus de bulles a’air qui s’élèvent 
aux delïiisdela liqueur: faites-Ia alors bouillir pen- 
dant un quart d’heure, & cette diflolotion prendra 
la couleur d’une biere rouge.; -vous la lailTerez 
•refroidir & la rirerez 1 clair fans la filtrer : ver- 
fez-la enfuite dans une caplule de verre , & je 
tez-y une once de Tel marin, mertez-la fur un 
feu de labié , & remuez-la avec une fpatule de 
bois, jufqu'i ce que tout le liquide luit évaporé; 
il reliera une malfe faiine verdâtre que vous con- 
tinuerez à remuer fans la fécher entièrement , & 
en féchant, elle deviendra d’une couleur rofe ; 
vous mettrez ce fe! dans une cucurbite , y ajou- 
terez 7 1 -8 fois aurant d'eau 1 difiiHée prife au 
poids, vous la I aiderez difloudreau feu de table, 
& lorfque l'eau aura une couleur de lilla , vous 
la décanrcrez 8c la conferveree dans une oouttil- 
le bien bouchée. 

'Encre pourpre 

Au lieu d'employer de l'eau régale pour dif- 
Toudre le fafre, fervez-vous d’eau- forte ; & je- 
tez-y peu b peu du fel de tartre pour éviter une 
trop grande fermentation; laifTez-la repofer , 8c 
l'ayant tirée b clair, verfez-y une fuftifante quan 
tité d’eau. 

Ce que l’on tferira avec cette liqueur , ne fera 
vifible que lorfqu’on préfentera le papier au feu, 
& les caraüeres auront alors une couleur purpu- 
rine qui difparoîtra aufli-tât que l'écriture fera 
refroidie. 

Encre rofe, 

Ayant fait diffoudre le fafre dans lVau-Torte , 
fi au lieu de fel de tartre, vous y mettez du fal- 
pêire bien purifié , vous vous procurerez un en- 
tre rofe, qui difparoîtra en fc féchant , & renaî- 
tra en la préfentant au feu . 

Nota . Ces trois fortes d'encres peuvent fe mê- 
ler enfemble, 8c produite des encres d'autres cou- 
leurs fans altérer leur vertu; en mêlant la pour- 


( O Ce procédé eft cmbautT.iit pour ceux nui U'oal pi, 
un laboratoire de eh ave , «c dur, aune coté, I eft fou 
d trie. le d avoir du lobait qui elt irèa-ure en Frince : cette 
encre icuOit égaicmcut bien avec le fafre qu eft une drogue 
.ta, content toujaun un peu de tobalt , & qui fe ironie chex 
ptefquc tau* le* droguiftea. 
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ptf ïvsc '1 verte , on -fera une encre bleue ; ntt 
mêlant la pourpre avec la raie, on aura une en- 
ère gfi:-de-lin. Voyez, à Ttrtioie Etacax . 

Tuileau y eprtf entant J" hiver, teckel change (Se rr- 
pri fente U Prmtempt , 

Ayez une eftampe repréfentinr l’hurer , qnl 
foie três-peu chargée de gravure; peignez 8e ajou- 
teq y ( avec l’encre fympathique verte 8t aux 
endroits convenables ) des 'feuilles , en obfervanr 
de vous fervir d’une encre plus foible .pour feuil- 
let les arbres qui font dans les lointains ; em- 
ployez les autres encres à peindre les objets 
auxquels leurs couleurs peuvent avoir quelque 
raport ,• cette préparation étant faite, laiflez fé- 
cher le tout , & mettez votre cfiampe fous ua 
cadre garni d’un verre; couvrez-la par - derrière 
d'un papier qui Toit feulement -collé fur cette 
bordure . 

Lorlquon préfentera ce tableau À un feu mo- 
déré, ou qu’on l'expofera pendantquelque temps 
à l'ardeur du folcil, tons les objets colorés qui 
étoirnt reliés invifiblcs paraîtront , les arbres fe 
garniront de 'feuilles, oc ce tableau qui repréien- 
toit l’hiver , offrira tout-i-coup l'image du prin- 
temps ; audi-iàt qu’il fera refroidi , il reprendra 
fon premier état , ce qui procurera la fetüiction 
de répéter cet aoiufcmem -autant de -fois qu’on 
jugera à propos. 

Vtfts mggiÿuts. 

"Faites tourner deux vafes de bois frmblables 
( Fig. 3 , PI. 1 , train 'occultée ou trompeurs . ) 
d’environ 6 à 7 pouces de hauteur, & de telle 
(orme que vou . voudrete ; faites-y ménager une 
ouverture S , dans laquelle vous puifîiez inférée 
un cylindre de cuivre AB, ( Fig . 4.) d’environ 
3 pouces de hauteur fur denx lignes d'épaifietir , 
8e un pouce de diamètre; que fa partiefuperieure 
A voit recourbée , afin de pouroir t’en retirer 
avec plus de facilité. Que ce vafe Toit couvert 
d’une pièce tournée A . 

Lorlqu’ayant fait chauler le cylindre ci-defTus, 
vous l’aurez enfoitc introdnir dans l’ug de ces 
deux vafes , fi vous y menez un papier ( i ) fur 
lequel vous ayez écrit d’avance avec i’encre fym- 
pathique verte ci-deffus ; quelques momens après, 
les ca ratières qui y auront •été tranferits feront 
fuffifamenr échaulés pour paraître d’une manière 
très-iiillinfle . 

Si au contraire vous avez fait tremper pen- 
dant un demi-quart d’heure l’autre cylindre dans 
de l’eau qui foit fort froide où à la glace, il ac- 

uerra un degré de fraîcheur fuffifant pour faire 

ifparoître très-promptement ce qui ayant été écrit 


(,) It Faut roulai le papier, «fia qu'en louchant leabOlil 
du cylindre , il acquicne alun plui de cbaicut . 
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gvec cette même encre viendrait d’étTe préitaîi 1 
eu feu. 

Pour entendre & exécuter cette récréation , il 
faut examiner l’alphabet de la table fuivante; cet 
alphabet indique les lettres qu’on doit écrire avec 
l’encre verte ordinaire ( t 5 & les changetnens 
qu’on y peut faire avec l'encre fympathiquc. On 
voit , par exemple , qu’ayant formé un o avec 
l’encre ordinaire , on peut en faire un g avec 


fi) Gctte encre n'eu outre chofc que le vett-d'eau qui fc 
trouve cUec tous les matchl qüi , Oc dont la couleur eft com- 
ne où la die , parfaitement fcmblable à celle t ac produit 
1 encre fjmpaüi.rf* Httc . 
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l’encre fympathique . La fécondé table fait voir 
comment , d’uu mot formé avec cette encre or- 
dinaire , on peut de la même maniéré en former 
un autre mot ; d’après cela , il elt aifé de conce- 
voir que C l'on a écrit fur deux papiers dif- 
férent, & avec l'eacre ordinaire les mot roi, & 
qu’enfuite on ait employé l’encre fympathique 
pour en compofer le mot Autour , il arivera que 
le papier étant fcc , on n’apercevra que le mot 
roi , & que celui amour paraîtra lorsqu'on l’aura 
chau/é ; & qu'au contraire, fi le papier ayant été 
chaulé, on difiingue le mot amour, il ne paraî- 
tra plus que le mot roi lorfqu’il aura été refroi- 
di . Il en fera de même pour les différons mots 
portés dans la table «-après. 


i 


r*; ■ •* r 

/" ’V Int TÜ04 

y tff/r. v .11 

<* ni' qsi.-.’v*p: Va 

a d -/ / 

b b'. 

C (Z £■ l! ç Ir t, r 

e x. 

h b. 

i b i).c Lm n u. 

j, y s 

/ t. 

n ni- 

o a b c/ P f- 

9 9 . 

r. b.b.m.n.p. 

s. .. J 

t ,-.b. - . 

u u il U U . 

X tV . 

ZfJ JrtMrtJ «Jtf' m et ll.ftr rha riper • 




/Vv éfjmem tmb fme /'m peu/fin^natf t* mjmte »» */ en 
«t ha/ufs.:*;/ et t^-rutfnmé *ffj 

■rm*P.-*4 (!/' /'(}/ 

air 

jeûner A no rx 

A— araent 

toile [ fanal 

1 vetc/wt 

AWtf 1 Ctifwt 

a. lu tir 


, 7 

' mont 'il 

gradin 

araent 

lOl/t'C. 

graine 

gradin 

atnrur 

Ilt/erl 

écran 

pâte 

caen 

arme 

râteau 

pennes 

arire 

atyent 

paon 

grentHe 

chat 

aurieide 

ameur 

jardin 

pain 

paon 

oiye 

lepume 

ireiis 

qrcnollc 

J 

duihn 

eteeron 

rdc 

atree 

anpe 

rouie 

L — 

s.y. âf 

|ïdu 2t tirât p lacer j lu.it j*mj i atàt .rrwZjdhu A*rvftfJ • 
L r ,eJ tairts Jttti CtdtJ ejJjàÀatrj JJ* «J tu dtf ir lu Loir cattu 

teint \*s atufe imt e ta c&fijtwt**- 



RkrhtUn gui ft fait rutc *»* vt J** ' 

Ayant préparé d’avance ( par exemple ) deux 
papiers, fur lefquels le mot roi folt tranfcntavec 


l’encre verte ordinaire , & ce ^ u,1 r fa “ t 
former le mot amour avec I encre y P ’ ? ' 

on fera fecrétement chaufer un de ff îè mol 
& on le donnera à voir, en obfcrvant 9^^ 
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amm ir s’y trouve écrit ; on fera Agilement voir 
l'autre papier en faifanr remarquer que lemorror 
y eft dcfigné , & on propofera de faire récipro- 
quement palier ces mots d’un papier fur l’autre ; 
& afin qu’on n’imagine pas qu’on fubrtirue l’un 
à l’autre , on y fera faire telle remarque qu’on 
voudra ; alors apportant les deux vafes fur la 
table , on prendra le papier où elt écrit le mot 
roi, ( on le fera voir ) & après l’avoir un peu 
^ roule, on le mettra dans le vafe dont le cylindre 
auta été chaufé , afin de faire paraître en fa place 
le mot amour y on pofera de même l’autre papier 
dans le vafe dont le cylindre aura été refroidi 
(a ) afin qu’il n'y paroiffe plus que le mot roi. 
Quelques inllans après on retirera ces deux pa- 
piers, & on fera voir que les mots qui étoicnr 
rranferits , ont paffé d'un papier fur l’autre, 
puifquc les papiers qu’on a préfentc's confervent 
la marque qui y a cté appofee. 

’ Nota . Cet amufement ne lailfe pas que de 
caufer beaucoup de furprife , particulidremen: 
quand le raporr des lettres a été fait avec foin, 
St dans un caraftere un peu grôs , 

On peut faire retrouver les mots tels qu’on les 
a prefentés ; il ne s’agit que de les changer de 
vafes pourvu néanmoins qu’ils confervent encore 
nffez de chaleur 8c de fraîcheur . 

Re/e changeante . 

Prenez une rofe rouge ordinaire , St qui foit 
entièrement épanouie; alumrz de la braife dans 
un réchaud , & jetez-y un peu de foufre com- 
mun réduit en poudre ; faires-envecevoir la fumée 
& la vapeur à cette rofe , & elle deviendra 
blanche: fi on la met enfuite dans l'eau , peu 
d’heures après, elle reprendra fa couleur natu- 


Portraft magique. 

Ayez une glace, telle qu’on elf d’ufage de fe 
fervir pour couvrir le portrait d’ un bracelet , 
c'ell-à-dire , qui foit un peu concave , & une fé- 
condé glace ordinaire de même grandeur , qui 
foit fort mince ; rempiifTez le côté concave de la 
première , avec une compolition faite avec du 
fain-doux , & une très-petite partie de cite fon- 
due 8c mêlée enfemble y appliquez enfuite bien 
exactement ces deux glaces l’une fur l’autre , afin 
de renfermer entr’elles la compolition ci - deffus ; 
'de après en avoir bien effuyé les bords, joignez- 
les avec une petite bande de vcffie de porc que 
vous collerez avec la cblle de poifTon ; laiffez - la 
bien lécher , & après avoir nétoyé ces verres, 
appliquez fur le côté plat un portrait , ou tel 


( i ) On dois effuyer le cylindre en le tiunt de l’etu , ifio 
ne mouille pu le papier, là fraîcheur lu fl:: fini pour le le 
d Ipaiojrte l'encre fympathiquc. 

Araujenens des Sacncct-, 
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autre fbjet que vous jugerez à propos ; r enlermez 
enfuite le tout dans un cadre qui cache la partie 
qdi a été bordée. 

Lorfque vous chaulerez un peu ce petit ta- 
bleau , la compolition que vous avez introduit 
entre les deux verres, ( qui, mafquant le por- 
trait , produifoit le même elfet que s'il y avoit 
au lieu d’elle un papier blanc ) , venant à fe li- 
quéfier , deviendra entièrement tranfparente & oa 
apercevra allez diftinâemenr ce portrait ; rl dif- 
paroîtra aufh - tôt qu’elle fera refroidie , & on 
poura le faire reparaître autant de fois qu'un 
voudra . 

Nota . Si le verre eft fort petit , comme fe- 
rait celui qu’on voudrait mettre fur une taba- 
riere un dans une bague; il fuffira , pour rendre 
liqaide cette compomion , de le frortr avec la 
main . 

Tableau changeant. 

Il faut peindre fur un papier un pea fin , St 
avec des 'traits 8c des couleurs fort légères , un 
lujet difpofé de maniéré qu'en le peignant plus 
fortement de l'autre côté de ce papier , on le 
puiffe déguifer entièrement ; on couvrira enfuite 
ce dernier côré d’un papier blanc , pour mafqucr 
ce fécond fujer, & on ajuitera le tour dans une 
bordure en fe renfermant , fi l’on veut , entre * 
deux verres . 

Lorfqu'on regardera ce rablean ati rravers le 
jour , oq apercevra un fujet tour différent de 
celui qui paraît iorfqu’on le regarde naturéle- 
menr. La Fig. J, Fi. i,( Traits acuités oa 
trompeurs ) peut donner une idée de ce ta- 
bleau . 

Cardrai i myjlh'teuu , ou le Secrétaire 
tlifrret . 

Tracez fur un carton carré A B C D ( Fig. 6, 

Pt. t. Traits ot cultes ou trompeurs . ) le cadran 
EFGH, qu’il faut exactement divifer en fix par- 
ties égalés, dans chacune defquelles vous iranicri- 
rez les vingt-quatre lettres de l’alphabet , & les 
deux confones J & P'y ayez un autre cercle de 
carton I L M N , mobile au centre Commun O , 
c’cfl-à dire, qui puiffe tourner librement fur ce 
centre; divilrz-ic en un même nombre de parties 
égales que le premier, êic tranfcriv*z-y pareille- 
ment les lettres de l’alphaber , en obfervanr feu- 
lement, qu’à ce dernier cadran, il n’eft pas né- 
ceffaire qu’elles foieni rangées par ordre alphabé» * 
tique , comme au premier de cea cadrans. 

Lorfqu’on aura fixé le cadran mobile ILM N, 
de maniéré qu’une des divifions ou lettres qui 
font tranferites fur le premier de c es cadrans , 
réponde à une de celles de ce fécond cadran , 
chacune des vingt-fix divifions d’un des cadrans 
répondra exactement aux divifions de l’autre. 
(»V« Fig, 6, PI, I. ) 

T fi 
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• Récréation., 

t orfque vous voudrez vous fervir de ce cadran 
pour écrire une lettre en chifres A une perfore, 
ijui , de fon côté doit avoir un cadran parfaite- 
oient fembiabir au vôtre, difpofez à volonté fon 
rtrcie mobile, de façon que toutes ces câfes de 
ces deux cadrans fe répondent exaftement ; con 
fidérant enfuite que la lettre A du cadran inté- 
rieur réponde à la lettre M du cadran extérieur, 
tranfcrivez en tête de la première ligne de la let- 
tre que vous voulez écrire , les lettres A M qui 
doivent fervir à indiquer i celui auquel vous écri- 
rez, la difpofition qu’il doit donner au cadran 
qu'il a par-devers lui pour fe mettre en état de 
lire 8c déchifrer votre lettre. 

Cette indication étant faite , prenez Ja copie 
de la lettre que vous voulez tranferire en cni- 
/res , laquelle doit être écrite à l’ordinaire fur 
un papier ; & au lieu de chacune des lettres dont 
les mots en font compofés , mettez ( fur la lettre 
que vous devez envoyer) celles qui y correfpon- 
dent fur le cadran intérieur . 

SI le premier mot de votre lettre eil Je , vous 
mettrez au lieu de l'J , la lettre o qui y répond 
fur le cadran ,- & enfutte , au lieu de la lettre 
e , celle r , ce qui vous donnera alors les deux 
lettres o r, au lieu de Je , vous continuerez d; 
même pour routes les lettres dont font compofés 
tous les mots du difcours que vous voulez tran- 
icrire, c’elVÏ-dire , -écrire en chifres. 

Celui auquel on écrira , fe fervira de l’indica- 
tion A M , ( comme il a été dit ) pour difpofer 
fon même eadrao ; & cherchant , fur celui EFGH, 
lucceflivemenr toutes les lettres qni répondent A 
chacune de celles du cadran intérieur qui lui font 
indiquées dans la lettre quhl a reçue , il la dé- 
chtfrera avec beaucoup de facilité St fort prom- 
ptement . 

fôota. On déchifre ces fortes de let’res , fans 
avoir aucune connoiffandî du cadran dont on s’eii 
fervi pour les écrire ; comme on va l’expliquer 
ci-après ; cependant on peut les rendre plus dif- 
ficiles à déchifrer fans clef , en ehangcanr à di- 
verfes reprifes 8c dans la même lettre la difpofi- 
tion du cadran mobile • 

Manière de déchifrer fans cltf (es fortes 
de lettres. 

Pour parvenir h. déchifrer aficz promptement 
Sc fans clef ces fortes de lettres, le moyen le pins 
fimple elt de confidérer , premièrement , que dans 
notre langue ( i ) la lettre e elt celle qui ëli ia 
plus abondante, & que par conféquenr les fignes 


( t ) Lei corobiniifons qui! /audroit faire pont de. lu 
érrer rn d aunes langues a lunl différentes ■ eu égatd tua 
Irmea sua en cmnpo-ent putieulicixiEcnc.lcs wonvfj ilabe» . 
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les plus fréquent de ia lettre qu’on vent déchi- 
frer fans clef, désignent cette même lettre e. 

Cette même lettre e, eil encore fort reconoif- 
fable en ce qu’elle «Il la feule qui foit -répétée 
deux fois A la fin d’un mot. 

Deuxièmement , que cette lettre e dans cm 
mot de deux lettres , elt toujours précédée des 
confonn e. d. j. I. m. n. s. t. ou fuivie de celles 
». 8c r. 

Troifiémement , qu’il n’y a qne la voyele a, 4k 
St celle } qui puiffent fe trouver feules , & for- 
mer un mot . 

Quatrièmement , que cette voyele a dam ua 
mot de deux lettres eft toujours précédé* des 
confiants 7. m. ». s. t. ou Xuivie des voyele* 
h. à. u. 

Cinquièmement , que les lettres qui terminent 
un mot ne font prefque jamais celles -4. f.g.p.f. 

Ces connoilfances fuffifent pour parvenir A dé- 
chifrer facilement & fans clef, toutes les letirct 
auxquelles on «If convenu de fublliraer d’autres 
lettres , ou fignes quelconques . On doit donc 
chercher d’abord à découvrir quelque monofylia- 
be , & A s’aifurcr quels fignes forment néceffai- 
rement trois ou quatre lettres ; St lorfqu'on y 
fera parvenu , on examinera s’il fe trouve quel- 
ques mots compofés de trois ou quatre lettres, 
dont celles qui font connues puilfent exprimer 
une partie ç 8c l’on y ajoutera celles qui pa- 
xoîtroot convenir pour en pouvoir former des 
mets. 

Si l’on a découvert le monofyllabe le , & qu’on 
ait un autre mot de trois lettres, dont les deux 
premières foient 7 8c e , on jugera que la troi- 
fieme eft un s, atendu qu’elle eif la feule, qui, 
dans un mot de trois lettres , puilTe aller après 
le monofyllabe le , St former le mot tes : des 
que l’on fera parvenu A connoîrre ce mot 1er, 
s’il fe trouve un mot de trois lettres , dont les 
deux premiers fignei expriment e f , on jugera 
que le troifiemc ligne qui cil inconnu défigne la 
lettre r , St que les trois fignes expriment le 
root ejl . 

Ayant découvert la lettre s, on verra 11 elle 
ne fe trouve pas précéder un mot de deux let- 
tres, dont la fécondé ne fpit pas la lertre r, alors 
ce fera oéceflairement un « ou on i ; 8c pour 
s’en afiurer, on verra 11 dans d’aurres endroits ce 
dernier ligne ne précédé pas dans un autre mot 
de deux lettres la lettre /, auquel cas on fer* 
alfuré que c’eft un /. 4 

Après ces premières recherches , on connottr* 
cinq fignes ou lettres , favoir , les deux yoyeies 
e 8c i , St les trois confones l s 8c r , qui con- 
duiront à découvrir des mots compofés d’un plus 
grand nombre , tel par exemple que le mot lettré, 
où tout fe trouvera connu , excepté la lettre r; 
celui cette , où tout fera connu , excepté la lettre 
e j celui ville , où tout (era connu , excepté I* 
lettre v : enfin , i.-'rfqu on fera parvenu à connotre 
fept A huit lignes, ou trouvera facilement les au- 
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tnr en examinant quelles font les lettres qu’il 
convient mettre entre celles qui font déjà con- 
nues , pour en former des mots ; & en peu de 
temps on compofera une clef qui fervira & déchi- 
frer très-facilement toute la- lettre. 

Nota . Lorfque la- lettre écrite en' chifres efî 
tompofée d'un trop petit nombre de mots , il 
faut d'autant plus de temps' pour la- déchifrer qu il 
s’y trouve moins de comuinaifons- à faire ; - elle 
devient' encote fort difficile lorfque les 1 lignes 
cKingenr pour exprimer une- même- le tire ,. ce 
qu’on rcconoit lotfqu’ils excédent le nombte des 
lettres donc ell' compofé- l’alphabet . 

Maniert X taire en chifrts avec le châjfis . 

Ce te maniéré d’écrire en chifres efl auffi fimple 
quVIe efl courre & facile , il ne s’agir que d'a- 
vojr un châffiis de papier découpé fur la longueur 
oc ,; goes comme le dCfigne la Fig. y , Pt. i , 
(Traits occultes ou trompeurs , ) & dont celui au- 
quel on écrit doit avoir un partit :' oit pote ce 
châflis fur une feuille de panier X lettre de même 
grandeur , & on tranferit dans les ouvertures ce 
qu’on délire demander r après avoir écrir la let- 
tre fuivant cette méthode , on lève le châlits 1 , 
& dans les intervalles qui le trouvent entre 
chacun de ccs mots , on en écrit d’autres pour 
remplir les vices , en' obfetvanr de tâcher 
qu’ils puiffient du moins lormer quelque fens 
avec ceux qui ont été tranferits à travers le 
châffis- 

Celui anquel on envoie cette lettre met au 
deflus de chaque feuillet Un chiffii»' pareil qu’il 
a par- devers lui, & lit aulli tût ce qu’on lui a 
mandé. 

Il efl affurément fort facile de déchifrer ces 
fortes de lettres, quoiqu’on en ignore la clef; il 
ne s’agit , pour y parvenir , que d’etr comparer 
fbccelîlvetrent les premiers roots avec ceux qui' 
fuivenr , jufqu’i ce qu’on découvre quels font- 
ceux qui, joints enfemble, forment un fens na 
turel & ffiivi.- Lorfquon fera parvenu h déchi- 
frer ainC- la première page, on poura ,■ pour abré- 
ger, cotrlhuire d'après çttte même page, un châf- 
fts lemb'able à celui dont on s'ell fervi , au moyen 
duquel on déchifreta tout de fuite les autres pa- 
ges de la lettre 

Muftquc parlante, ou Icriture en muftque .■ 

Divifez fur un carré de carton A BC D ( Fig. 
rj Pl . a. Traits occultes • ou trempeurr. ) le ca- 
dran , EFGH, divifé en vingr-fir parties égales 
entr’elles , & dans chacune deiqutlles vous tranf- 
critez les lettres de l’alphabet ; ayez un autre ca- 
dran 1LMN , mobile au point O, & concentri- 
que â ce premier cadran ; divifez-le en un même 
nombre de parties égales ; ce dernier cadran doit 
être réglé citculaircment comme un papier de 
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mufïqne : marquez dans chacune de ces vingr-fic 
divilîons des notes de mnfique , différentes les unes 
des autres, quant à leurs figures , ou } la pofi- 
tion que- vous leur donnerez . Tracez auffi dans 
l’intérieur du cadran les trois clefs de la tmt- 
fique ; Sc autour des divilîons du cadran , les dif- 
léreos chifres dont on ell d’ufage de fî fervir pour 
en exprimer le mouvement . 

Lorfque vous aurez fixé une des divilîons quel- 
conques du cadran extérieur EFGH,. de ir-mfcre 
qu’elle fe trouve parfiiremenr viv-V vis une de 
1 celles- du cadran intérieur ILM^J , ou fqpt placées 
Ier notes de muliq-ie , chacune des lettres d.- Ce 
premier cadran répondra «afferment à toc note 
differente , St une de trois clefs à un dis clifférens 
mouvemens de la mnllque 


Prenez une feuil/è de papier réglé, tel qtre cea 
lui dont il ell J\ lag - de le fervir pour noter U 
mulique, Fc diipolez X votre volonté les deux ca- 
drans (qu’on fuppol'e être comme le deGgne la Fig. 
i r Pl. r, iiid. ) éc vous vous en fervirez alofs 
pour tranferire votre lettre en cette forte . 

Placez d’abord en tète de la première ligne de 
cene lettre en mulique , celle dés trois ciels qui 
corrafpond aux mouvemens indiqués, telle qu’ici 
la clef de g ce fol -, qui répond au mouvement 
afin que cette première Indication' ferve de réglé 
à celui auquel vous écrirez pour difpofer de la 
même façon , ( & ayant de dcchifrer votre lettre) 
le cadran femblable qu'il a par-dever: lui . Vous 
noterez enfuite fur- ce papier réglé, toutes les no- 
ter qui fur ce cadran, répondent aux lettres donc 
l'on" compofes les mots du difeours que vous 
voulez- tranferire ; comme il ell' aifé de voir par 
la z. Fig. de cette même Pl. z. oh l'on a mis 
au deffious de chaque note la lettre qui y. a ra- 
port , conformément h la dil'pofition fuppofée 
donnée au cadtan- ( l'irez Fig, j. ) Cette lettre 
ctanr entièrement' tranferite fuivant cette métho- 
de , fera en état d'être envoyée à la perl'one ponr 
laquelle elle effidellinée , qui connoîtra' par la clef 
de mulique qui fera eu tète de la première ligne, 
& par le chifre qui en délignera le mouvement, 
quelle ell la dilpoiition qu’elle doir donner au 
cadran femblable qu'elle 2 par-devers elle ,- pour 
parvenir à déchifrer & lire cette lettre ; ce qu’el- 
îè fera trèt-aifémenr en fubflituant en place de cha- 
que note qui s’y trouvera défignée, la voyele ou 
conlone qui y répond . 

Nota. Cette écriture en chifres, peut fe déchi 
frer tans clef par la même méthode que celle eo- 
feignee ci-devant; mais on peut la rendre beau- 
coup plus difficile en changeant de clef ( r ) à 
plofirurs reprifex . — — - 


( 1 ) On entend ici par chtnpct de clef, difpofer le cadran , 
de lapon qu'une des trou clef* da ta manque réponde à un 
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Elle- «fl audit plus cachée que U précédente , 
Sir-tout ii ou a .ttentiou à partager pu mature 
cette mufigue parlante ; comme on a fait à la 
figure deuxieme,, 0 » peul aulfi indiquer les pre- 
mières, lettre? des mets en v ajoutant un tliefe eu 
an fesse/ qui ferve a les faire diiünguer,- cette 
précaution facilitera beaucoup celui auquel os 
dent , & contribuera à donner à cette forte de let- 
tre uae apparence de mulique te'die , 

Singulière, manière décrire en tàiftcs . 

I! faut , premièrement , avoir un jeu de car- 
te! , & dHoofer toutt? les figures dont il efl 
compc-ic’ dans un ordre quelconque, dont on foit 
coitven» avec celui auauc: on doit écrire. Secon- 
dement, cm cioit aufii «terminer avec lui Tordre 
du mélange qui doit fe faire de ces cartes . 

Ces deux crioits ayant été réglées ; celui qui 
aura quelque chyle 4 mandes à l’autre , ectit.t à 
l’ordinaire fa lettre fur un papier , difpafanr en» 
f»ite le ;eu de cartes dans Tordre qui a été con- 
tenu , il les radiera, & écrira fut chacune d’el- 
les (i commencer parla première qui fe trous era 
alors deffus le jeu i luccellivetuent toutes les let- 
tres qui cQinpolent ce qu’il a écrit fur ce papier; 
& lorl'qu’il aura placé use lettre fur chacune de 
ces cartes , il les mêlera de nouveau, toujours 
dans le même ordre & f»ns y rien changer ; 
après quoi il continuera ce placer de même tou- 
tes les lettres qui lui v en; , réitérant cette même 
•peration , jufqu'a ce qa’il ait tranferit toutes 
celles qui compofent es qu’il a defîiein de rrtin- 
der . il doit aufit avoir attentiun à mettre us 
point après chacune de» lettres qui terminent un 
mot, afin de pouvoir indiquer par-là, à celui au- 
quel il écrit , la léparation de tous kc mots qui 
compofent fa lettre . 

Ojj fuppofe qu’on fuit convenu de fe fervir 
d’un jeu oe piquet de trente-deux cartes, difpofé 
dans l’ordre qui fuit , & de mêler cq jeu i en 
mettant alternativement i chaque mélange trois 
aunes au defliit des trots ptemieres , & trois au 
dc.Tous . Le jeu étant remis dans Ion premier 
ordre , chaque carte fera chargé» des lettres ci- 
après. 

On fuppofe encore que lé dlftours fuivanr cft 
celui dont efi compofé U- lettre qu’on veut écrire 
en chrfrea 

Je Itmnia'trspi mas/îesir, fiarMt giu tant pre- 
nez à tin,; te ,ym peut augmenter ma f/licite , 
pour retardée plus long-temps J vau, . an fier le defi 
feîn nue j'e.t fermé de m'unir per les liens les plus 
[acres à U famille de 


earma ou moarnutnr différent, ce tju! pcci éerecoter à plu» 
fera, nttrifis-dciu U ciprc tente . su r «s»tu»w »»« il 
a vu- dit . 
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Ordre des tartes- convenu Lettre» Ju-difcoors ci-def. 
entre ceux qui s’écri- fus dans Tordre qu’ei- 
veot. les doivent fe trouver 

fur chacune des cartes» 

Mélangé . ï. x. ;. 4. 5. 6 . 

As de Pique ... n r r i l t 

Dix de Carreau..» e n- ». a r 
Huit de Cœur. . r n r y. s e 
Roi de Pique ...p. jr a. » F 
Neuf de Trefle ..me f f s s. 

Sept de Carreau . .a # * i l j. 

Neuf de Carreau. . e r. s. e t i 

As de Trefle ... a e le e a 

Valer de Cceur..r. u 0 m s. f 

Sept de Pique...! * i s, n <» 

Dix de Trefle...r s. r : i m 

Dix de Cœur. . . o a. e. o r. i 

D-tme de Pique . F u p s m.i 

Huit de Carreau . < 1. 0 s e. F 

Huit de Trefle. »» pue des. 

Sept de Cosur ...a y p u f ef 
Dame de Trefle.. r u l t -. 0 
Neuf de Pique.. a. t. u j r. £ 9 " 

Roi ne Cœur.. ..r g t te. 

Dîme de Carreau . t »s r. r. m 
Huit de Pique... r c m l n 
Valet de Trefle. .0 t il p. p 
Sept de Trefle... « tes. a 
As de Coeur....» « r. a. r. 

Neuf de Co:ur.,e e . r. v l 
As de Carreau . . t v r 0 i. 

Valet de Pique..». 0 eue 
Dix de Pique. t. /ce 
Roi de Carreau . . e c i il s 
Dame de Cofiar..r e. < e p 
Roi de Trefle. . , q n n as 
Valet de Carreau, n t g y. a 

Toutes les lettres qui compofent les mots de- 
là lettre qu’on veut éctir* ayant été féparément 
tTanfcrires fur ces trente- deux cartes comme fl 
vient d’être enfeigné, on mêlera indtiliuftemeni 
ce jeu d* cartes , S» an Ten verra à celui auquel 
os» écrit. 

Maniéré de tire cette lettre -. 

Celui qui recevra cette lettre , ou plutdr ce- 
jeu de cartes , le difpofera d’.ibutd ( eu egard & 
la figure des cartes ) datas Tordre qui aéré con- 
venu ; U en fera un premier mélange , & tr.iu. 
icrira alors CuoccflWement & de fuite , toutes les 
premières lettres qui fe trouvent les premières en 
tête de chacune de ces trente-deux cartes , ayant 
atsention- de ne pat les déranger de leur ordre 
après quoi il les mêlera de oou-.cau , & teco. 
mencera cotte mime operation , jufqu’a ce qu’il 
1 » aù tout» UWtfMcies , & ces lettres fotraeismt 
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natorélemcnr le dHcours contenu dans b lettre en 
ehifres qui lui a été idrcflëe. 

Nota. On peut écrire toutes les lettres portées 
fur ces cartes , arec une des encres fympathiques , 
décrites dans cet ouvrage , alors il ne fera pas 
facile de connoître que ce jeu de cartes ciï effeéfi- 
vcment une lettre écrite en ehifres . 

Il n’efi alfurément pas impollible de déchifrer 
une lettre écrite fuieant le principe ci-defTus , 
fans en connoître la clef ; mais à coup fûr , il 
faudroit y employer beaucoup de temps : H en eit 
de même de toutes les autres maniérés d’écrire 
en ehifres , qui donnent toutes plus ou moins 
d'accès a or combinaifons que l’on peut faire pour 
parvenir à les déchifrer fans clef. 

[xplicailoi t S une feriture en ehifres , report/e par 
At Decremps . 

Voici comme if s’exprime . 

M. Laval écrivit fecrétement avec des cara- 
Seres de fon choix un billet , dont lui feul con- 
noilToit le fens . Deux jeunes gens vinrent me 
voir , pour me prier de lire ce billet qui étoit 
écrit de cette maniéré ( Tig. } & -t, H. j. de 
magie blanche . ) 

Je demandai une demi - heure pour y réfléchir; 
bientôt après M. Laval ariva avec d’autres jeu- 
nes gens qui avaient parié pour ou contre . /ai 
pris la liberté , me dit M. Laval , de ne pas 
eroire tout ce que 1 a renomtîe publie de vos 
ralens . Moniteur, lui dis- je , je fais le contraire 
à votre égard , car on dit feulement que vous 
pàiiflez fur les livres de métaphyfique , & ce- 
pendant je vous regarde comme un amateur de la 
belle poélie . Comment te favex - vous r me dit 
M. Laval . N’importe comment je le fai , lui ré- 
pondis-je , mais convenez que vous liCrr quel- 
quefois des vers anacréontiques . M. Laval qui 
avoit copié dans fon billet une traduction de 
quelques vers d’Anacréon , comprit bien que jV 
vois déchifré fon écriture ; il fut trés-lurpris 
quand il tn’enrendit la lire de U. maniéré lui- 
vante. - 

La nature pour partage 
A tout petit animal 
A donné quelque avantage 
Pour le garantir du mal y 
Les deux ailes aux oifeaux , 

Les deux cornes aux taureaux ,. 

A la biche la vitelfe , ôte. 

M. Laval , pour m’embaraffer , ou peut-être 
pour me faite parler fur les moyens que j’avois 
employés poux Ut» fon écriture 3c lui faire per- 
dre fon pari , me dit que ce n’étoir pas là ex 
qu’il avoit écrit , & que fon billet contenoir une 
flroph ■ de l’adc à la fortune v par Jean-Daptiile 
Roulleau : 


• )a> .»i a 

Mtntrez-nms , guerriers magnanimes , 

f’erre verra dtiw tout fon four, &e. 

Mais je lui As obferver qne c'étoir impoflible , 
i*. Farce que cette llrophê commence par ira 
mot de fept lettres , de que le premier mot du 
fon billet n’étoit compote que de deux tarai 
Ocres; z°. parce que dans la flrophe de Roulleau, 
le troifieme & le quatrième mots commencent 
par des lettres différentes, tandis que le rroifîemv 
3c quatrième mots commençoienc dans fota billet 
par la méi™ lettre . J tf Ü 

En moitipiiant ainfr cei obfervarions , je loi 
prouvai que rien ne pouvoir cadrer avec U com- 
bina Ion de fes caruSeres , excepté les vers que 
je viens de -citer ; alors M. Laval , en avouant 
le fait, comprit bien que j’avois une marche cer- 
taine pour déchifrer ces fortes d’écritures par 
des raifonemenc , des fuppoliciom 3t des eortv- 
binaifow . si -ÿ s ien i t* 

Voici quelques-uns des raifonemens que i& fi* 
pour lire cette écriture r 

La tente de l’alphabet qui, dans ce chifre, efl 
exprimée par un oifeau , eit vrai-femblablcmens 
nne voyele parce qu'ellé efr ttès-multiplice : d’ail- 
lenrs , comme eHe eil fèirie dans un mot , ( li- 
gne 4 & ligne 6.-) ce n’ell pas une des voyele* 
e , i , u ■ donc a’ell un a , un & , ou un y ; or 
ce n'cl) ai un y ', ni un « , parce que ces dont 
voyeles ne fe trouvent jamais ( ou prefque jat' 3 '* )■ 
à la fin d'im mot de deux lettres , 3t cependant - 
celle o'out il s’agit eit ainti placée dans le premier 
mot au haut de la page donc tèell on a ; donc 
le premier mot efi utr des fuivans, mi , la , far r 
la , 8 t par conféquent la lettre exprimée par un- 
Serpent eli une des fuivanres m , r orrl 
n’elf pas vrai-femblabie que ce foit une m , uo 
t ou une /, parce qu’ators le dernier mot de U 
première pege St le dernier de la cinquième ligne - 
finiraient par anr, at our at , ce qui orive rare- 
ment ; il paraît donc plus naturel de firppofér 
que ces deux mots finiflent par al r 8c dans le 
cas , ce ferpenr exprime ou A Le dernier mot 
de la cinquième ligne , qui commence par a 3c 
finit par al, St qin a fit lettres ne peut pas être 
Amibat ou Afeirubal , parce que ees deux mots 
ont plus de fix lettres ce ne peut pas être non 
plus le mot amical , quoique celui-ci n’ait que 
fix lettres comme celui dont it s’agir , parce que 
le mot en queltion ayant fes trois dernières let- 
tres qui fcolrs forment ut! mot au bas de la - pa- 
ge , fr le mot dont H s’agir étoit amical , le der- 
nier mot du le page ferait cal qni ne lignifie 
rien ; ii elt donc plus naturel do foppofer que 
ces deux mots font mal Sé animal . Par ce moy- 
en je comtois les deux voyeles #, r, & les trois 
confones l , m , ir . La voyele r , ( exprimée 
par là tête du profil J n’eli pas plus difficile à 
connoître, parce que c’ef: I; ligne le plus nul- 
tiglie v Ces lit premières, lettres conduifeot facU 
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tement-à I» connoiflaoce (le autre: dans les mot* 
où les connues Ion: combinées avec des incon- 
nues ; par exemple , Je moc de cinq lettres qui 
finit la quatrième ligne & commence la cinquième 
•ft- bien facile à lite ; car , puifqu'on y voit la 
lettre i ( exprimée par un verte à pare ) précédée 
& fume d'uoe même confone ,. il eft évident 
que cette confone ne peut être une des fuivaotes 
i , r, d, f , g , Scc. parce qu’alorale mot nniroir 
par iib, etc, did ,.fif , gig &c» ce qui' n'ative 
point en fraaçois ; donc cette confone ne peut 
être qu'une n ou: un r , c’eft-i-dire .que le mot 
finit par nin ou par lit ; mais- le imic ne peut 
pas finir par- nin comme. ténia-, parce que je n’y 
vois pas la lettre n que je connois déjà , donc il 
finit par lie , & comme ces trois lettres font pré- 
cédées d’na é que je. connois , comme d’ailleurs 
le mot e(We cinq lettres- , >1 s'enfuit de là que 
c’dl le- mot petit • 

Je ne crois pas devoir: m’étendre davantage 
fur ces railonemens qui pouroienr être nfuffifans 
pour certains ieééeuts , lu perdus pour d’autres & 
faliidieux pour tous j'avertis feulement que: l’art 
rte drcfiitrer ell infiniment plus. difnfcilo quand le 
chiite eli à double clef , c’ell-àdire -, lorfqu’on- y 
a inféré det cetaâere» inutiles auxquels- il ne faut 
pas faire attention dans la Icfhire , ou quand on 
a changé d’alphabet à chaque mot , pour que 
chaque lettre fût exprimée, fucceffivement pan dif- 
férent lignes.. 

Det • fignaur . . 

Il eft une autre maniéré de fe communiquer- 
réciproquement & feerétement fes penfées à des 
diflances même éloignées', par le moyen des 15 - 
gnaux ; celui dont on donne ci-après la - deferi- 
ption , peut être employé indifféremment le jour 
ou la nuit; il eft lott fimpje-, en ce que fix figu- 
res differentes , fuffifenr par leurs direrfes pofi- 
tions , pour exprimer les vingt- lettres- les plus 
ufitées de l’alphabet (i): otr peut fe. fervirde ces 
lignaux à la diliance de deux ou trois lieues , & 
même fort au delà-,. félon la difpofition où l’on 
fe trouve pour les placer . Cette invention peut 
auffi avoir l’on utilité, dans des circonflànces im- 
portantes où l’on voudrait donner des avis - dans 
des endroits où ii ne ferait pas polftble d’aborder . 
Étant placés en nombre, dans > toute l’étendue d’un 
royaume , ii ferait facile par- leur moyen de faire 
parvenir en très-peu de-temps- des- avis ou des or- 
dres dans tontes les provinces , d’annoncer les 
grands événemens , & généralement tout ce qu’il 
lcroit important de faite connoître.- promptement 
& feerétement. 

Nota . Comme on ne s’eft propofé dans cet ou- 
vrage que des objets- d’amufemens , on n’appli- 
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quêta ici c» lignai qu’à l’entretien fecret que dé- 
lireraient avoir entr’clles deux peifones éloignées 
de quelques lieues i d’ailleurs , cette defeription 
fuffira pour faire connoître: de quelle maniéré il 
faudrait l’empioyet: pour 1a- faite fervir à det objet! 
d’utilité.. . 

Manière, de s'entretenir feerétement i de t difiances 
éloignées .. 

Faites faire le» fix chïflis carrés . .te: couverts , 
de carton A-, B, C, D, H-,. F, (■ Fig., j. Pl. 
a-, Traits ceci- lies ou trompeurs )j donnez- leur 
on pied & demi pour- la. longueur de chacun des 
côtés ou même, davantage , fi la pet forte avec 
laquelle- vous voulez vous entretenir , ell éloi- 
gnée de- vous de plus d'uoe lieue. 

Découpez fur chacun de ces fix chàtfis Us fi- 
gnes qui y font défignés s t'ose.- Fig. premiers , pi. 
l ) , & couvrez cette partie découpée-, d’un -pa- 
pier très-mince & huilé- 

Défignefs auffi- fur chacun de: côtés de ces fit 
chàfifis , le» vingt lettres de l’alphabet , comme ■ 
il efi indiqué. 

Ayez un autre châiTts ABCD,( Fig.- 4, même 
PUnche ) qui foit ouvert en E fur lequel 
foient ajultées haut fié bas les deux doubles cou- 
lifles A B & C D, entre lefquelies doivent coi*, 
ler de tous fens , les châfTi; découpés, ci-devant 
décrits .. 

t Placer ce chàlïis A B C D , dans un endroit 
élevé i d’où il puilTe être aperçu de ia petfone 
avec laquelle vous délirez vous entretenir , la- 
quelle doit auffi avoir de fou côté un femblabie 
chàfiis & fixt carton; également difpofés - 
, Ayez chacun une luoete de deux à trois pieds 
de long, ou un télefeope de ii i S pouces, monté 
fur fou -pied , & qui foient fixés réciproquement 
vers les chàffis A B C D. 

s Chacun- des figue» indiqués fur ces fix table- 
ras , pouvant prendre quatre difpoiiiions , eu 
égard aux diverfes maniérés de les placer entre 
les couliifes A B &■ C D, du grand chàlfis AB 
C D y il en- réfulte qu’ils fuffifent pour indiquer 
les lettres de l’alphabet, comme ii efi aifé de 
voir par la Fig. cinquième de celle même Plan- 
che , où leurs différentes polirions fe trouvent 
toutes réciproquement indiquées. 

Il fuit aufii , que fi on place derrière ce grand 
cHâfiis, vis-àrvis l’endroit E, & à un pied de 
diftance, une forte lumière, le ligne indiqué lut 
le chàlfii qu’on placera en F , paraîtra dès lors 
très-lumineux , &» pour a- être facilement & très- 
dillinéfemcnt aperçu , au moyen de la iunete ou 
télefeope que celui avec lequel ou veut tommu- 
niquer, dirigera: vers cet endrojt comme il a 
été dit ci-devant . t 

i On placera fur le chàfiis A B QD , ( Fig. 4. ) 
-celui des fix châlit: , où fe trouvé le- figne qui 
exprime, la première lettre de l’àvis qu’on veut 
donner, de on le laiffeta en cette place, jufqu’à 
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■ce que (i pcrfone avec laquelle on s’enttetient , 
ait, per an Cgnal convenu, fait connaître «qu’elle 
eiî préparée 4 examiner les figoiux . Alors on 
placera focceffivement les chblfis dans la dtlpoli- 
(ion néceifaire pour lui indiquer tous les lignes 
qui délîgnent chaque lettre de cet avis qu’on 
doit avoir écrit d'avance fur un papier . On ob- 
fervera de (ailier un intervalle de temps lu (fi- 
lant , entre le changement des ch&flïs , afin ■que 
celui avec lequel on s’entretient, air le temps 
de remarquer 8c de tranferire -à chaque ligne la 
lettre qu’il indique , ce qii’il peut (aire connoitre 
aufli par quelque lignai. 

„ Il-eft aile de concevoir, que, fi on 'vouloir 
fe l’ervir d’un pareil fignal pour laire palier -un 
avis à une grande dilîtnee, il faudrait première- 
ment placer des fignaux femblables entr eux, fur 
les hauteurs les plus 4 ponde ; deuxièmement , 
arin-de les faire palier avec promptitude, il con- 
viendrait d'avoir 4 chacun de cet endroits, deux 
fignaux ,1’uo pour recevoir l’avis donné, 8c l'an- 
ne pour le tranlmettre de difiance en diftance; 
ce qu’on devrait faire , fans atendre que dans 
chaque endroit l’avis eût dtd veçu on ■entier. 

Il ferait même effenriel de les placer dans "Une 
efpecc d’enfoncement fisftifam, pour que ces fi- 
gnaux ne pDiifent être aperçus -que de ceux qui 
feraient chargés de Ips tranlmettre . 


Les deux perfones qui font en cottefpondance 
'fecreté doivent avoir chacune une réglé divife'e 
- 8c marquée Fig. i, Tl. 10 , de Magie blanche . 

Celui qui voudra écrire 4 l’autre fe fervita 
d’un ruban, d’une tîeele ou- d’un fil qu’il fixera 
aux deux extrémités de la tegle, aux deux en- 
droits marqué! par des pointa vers le point « 8c 
le point Z,' alors il marquera fur le ruban ou 
fur le fil, foit par un nreud , foit avec de l’en- 
cre, la première lettre qu’il voudra indiquer; 
enluite il portera à l’extremitd de la reg’e vers 
le point a le noeud ou la marque qui exprime 
la première lettre ; & le lit ou le ruban étant 
toujours tendu! vers l’extremitd Z , on marquera 
de même la fécondé letrre du dtfeours qu’on veut 
annoncer. 

On continuera de même jufqu ’4 ce qu’on ait 
marqué par des noeuds ou par des taches d’encre 
toutes les lettres dont on a befoin • 

Le correfpondant qui reçoit le fil ou le ruban 
lira facilement cette (ingulicre lettre en appli- 
quant le fil ou le ruban fur une réglé pareille , 
8c en écrivant fuccefiivement fur le papier les 
lettres indiquées fur la réglé par les noeuds ou 
les taches d encre . 

Nota. Deux perfones qui ne veulent pas fe 
donner la peine de faire de pareilles réglés peu- 
vent tout fimplement le fervir d’un pied-de-roi 
8c prendre différentes longueurs du ruban pour 
exprimer chaque lettre ; par exemple , un deroi- 
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pouce poor -la lettre a , deux demi-pouces pour 
la -.lettre b, &c. ; mais ii on vouloit , -en f« 
fervant de deux pieds-de-roi (aire une lettre in- 
déchirable pour ceux même qui -eonnoiifeat ce 
moven d’écrire, il faudrait convenir d’indiquer 
chaque lettre par un nombre de pouces qui ne 
correfpondir pas au -rang que la lettre occupe 
dans ■l’alphabet; par exemple, marquer le e troi- 
fieme letrre de l’alphabet, non par des nccudc 
éloignés de trois demi - pouces , mais de fept 4 
huit. Pour -cela, il ferait bon d’avoir les lettre» 
arangées de cette maniéré avec des chiites cor- 
relpondans au nombre de demt-pjucas qui ‘expri- 
ment chaque lettre : 

nrvyki a m b f t f u x y 

i a $ 4 5 6 7 ’8 9 to u nt rj 14 15 

I e a d c x b p g. 

16 ty 18 iy 40 21 22 2 j 24. 

Au relie, cette maniera S’écrire, quelque com- 
pliquée qu’elle paroilfe & -quelque difficile quelle 
loir -4 déchifrer , ne ferait cependant pas indéchi- 
rable pour celui qui c'en aurait pas la clef, 
c'elt- 4 -dire , qui n'auroit point les lettres numé- 
rotées comme ci-deffus; ii faudrait donc, dans 
une matière irès-intérelfante -, convenir, avec le 
correfpondtbt , d’exprimer, à chaque mot, par 
des noeuds, un certain nombre de lentes inutiles 
dont on ferait abilraélion dans la I fêlure . 

( Decrimps ) . 

Moyen d'apprtndn aux enfant à lire , écrire, 
dajfmer . 

Voici un moyen tris- (impie d’enfeigner, fans 
Irais 4 fes enfans , 4 lire, écrire, drfiïner, &c. 

On coupe un carré de verte de Bohême qu’on 
dépolir d’un côte en le (rotant avec une pierre 
plate de grès 8c du sàble bleu humeâé. Sous 
ce verre on place des exemples en gtôs & beau 
caraôere ; l’enfant trace avec un crayon ordinai- 
re , fur ie côté dépoli les lettres que l'on (bilin- 
gue encore parfaitement ; on elfuie enluite lex 
lettres 8c il recomence . 

Après cela, ou lui fait elfayer d; tracer fur le 
papier les mêmes lettres avec une plume 8c de 
i’encrc . L’enfant apprend ainfj en même temps 
4 lire 8c écrire. Ii poura même apprendre 4 
defiiner plusieurs objets , une carte de géogrj- 
phie , 8cc. 11 prendra connoiffancc de la fible , 
de l’hiftoire uaturele , 8tc. 

On T prouvé que par cette méthode un enfant 
pûuroit en huit jours de temps fort bien con- 
naître la pofitiou des principaux états du monde . 

Moyen if écrire pendant la nuit . 

On a - imaginé depuis quelque temps des ta- 
bleras d’ivuite pour écrite pendant la nuit : ces 
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feuilles d’ivoire entrent tous un cidre, dont les 
rfpaces évidés fervent à diriger la main , de ma- 
niéré que le crayon en dérivant ne puilTe s’éloi- 
gner de la ligne droite. 

ÉCRITURE EN OR. Voyez Encrb D’on. 

Écriture sud verre. Faites enduire un verre 
avec des couleurs fondantes , par un peintre fur 
verre; quand il aura été ainü préparé, vous 
pourez écrire detfus avec une plume fine, com- 
me vous (crier, fur du parchemin ; mettez en- 
fuite votre verre au feu, l’écriture y reliera pour 
toujours , fans que l’eau ni le feu put (feu t y 
faire U moindre altération. 

Ecriture blanche et skirable sur du 
verre . Prenez une drachme de blanc de cérufe 
que vous délayerez dans de l’eau claire; formez 
avec cette pâte de petites tabletes que vous fe- 
rez fécher au foleil; mettez - les enfuite fur une 
pierre ; ajoutez de bonne huile de lin , & trois 
goûtes de vernis; broyez le tout de maniéré que 
l'on puiffe s'en fervir pour écrire ; formez des 
earaâeres autour d’un verre ou d'un autre vaif- 
feau , rouges , bleus ou de toute autre couleur ; 
cette écriture durcira avec le temps, au point 
que l'eau ne poura point l’éfacer . 

Encre avec laquelle eu peut cerne fur un verre 
par le moyen des rayons du felùl • 

DifTolvez de la craie dans l’eau forte jufqu’â 
confitlance de lait; verfez-y une bonne diffolu- 
tion d’argent ; gardez le tout dans une bouteille 
de verre blanc qui foit bien bouchée ; lorfque 
vous voudrez vous en fervir, découpez des let- 
tres â jour fur un morceau de papier , St le col- 
lez fur un des côtés de cette bouteille ; expofez- 
la au foleil , de maniéré que fes rayons puiffent 
paffer au travers de l’ouverture des lettres fur la 
furface de cette liqueur; alors l’endroit éclairé 
où fe trouvera la liqueur fe noircera , & le re- 
fte demeurera blanc . Obfervez de ne point re- 
muer la bouteille pendant le temps que dure 
cette opération. 

Cray on fympathique pour écrire fur le verre . 

Formez un crayon avec de la craie d'Efpagne 
ou du vitriol de Cypre ; fervez-vous-en pour 
écrire fur une glace ou morceau de verre , & 
éfacez l’écriture avec un linge ; lorfque vous 
voudrez la faire paroître , il fuffira d haieter def- 
fus cette glace , cette écriture paraît Sc dilpa- 
roît à plufieurs teprifes . On peut en faire ufage 
pour différentes récréations. 

Moyen de faire revivre la vieille écriture . 

11 eft de vieux titres , de vieux aftes", des 
chartes, des manuferits de plufieurs ficelés, qu’on 
veut confulter, foit par curiofité , foit pour s e- 
slaircir fur des afaires importantes , mais 1 écri- 
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rare en eft quelquefois prefque toat-l-fait éfacée 
il y a fouvent des lignes ent eres qu’on ne peut 
parvenir â lire, lin bénédiâin a imaginé une 
liqueur qui fait revivre ces anciens manuferits , 
redone aux carafteres prefque entièrement éfacés 
leur forme , & les fait reparaître fous leur pre- 
mière fraîcheur. Cette liqueur eft des plus faci- 
les à faire & â appliquer fur l’écriture ■ 

On choifit un pot qui puiffe tenir trois cho- 
pines d’eau ; on prend des oignons blancs dont 
on enleve l’envelope la plus épaiffe; on les cou- 
pe en morceaux minces , on en emplit environ 
les trois quarts du pot , que l'on achevé de rem- 
plir avec de l'eau ; on y met trois noix de galle 
concaffces ; on fait bouillir le tout pendant une 
heure & demie , & on y ajoute environ grôs 
comme une noifete d’alun de glace ; enfuite on 
paffe le tout dans un linge , en exprimant forte- 
ment tout le fuc des oignons , & on réferve 
cette liqueur qui, lorfqu’elle eil froide , a le 
coup d’œil de l'orgeat. 

Lorfqu’on veut en faire ufage, on la fait chau- 
fer , & elle devient claire/ on y trempe un 1 in— r 
ge ou un papier que l’on applique fur la feuille 
dont on veut faire revivre l’écrirure ; on appro- 
che enfuite l’ccriture du feu pour que la liqueur 
pénétré mieux la première empreinte , & l’on a 
le plaifir de voir revivre les carafteres avec tout 
leur éclat. Si on n’a que quelques mots d’éfacés, 
on fait chaufer un peu de liqueur dans une cueil- 
lera d’argent , & on l’applique de la maniéré 
qu'on vient d’expliquer . 

Voici un nuire procédé encore plus (impie* if 
confilte à mettre dans un demi poiffon d’efprit- 
de-vin, J ou petites noix de galles réduites en 
poudre ; on préicme entuîte le parchemin ou le 
papter dont on veut faire revivre l'écriture à la 
vapeur d’efprit-de-vin que l’on fait chaufer , ôc 
enluite on parte fur l'écriture un pinceau ou du 
coton que l’on a trempé dans le mélange d'efprit- 
de vin & de noix de galle . On peut encore fi 
l’on a de vieux papiers ou parchem os dont on 
ne puiffe pas lire l’écriture du tout , ou fans 
beaucoup de peine , les tremper totalement dans 
l'eau oh l’on aura fait diffoudre de la couperofe , 
& on les lairtera fc'cher; la couperofe en fera re- 
paraître l’écriture avec un air neuf. 

11 ariveroit la même chofe fi on les tretnpoit 
dans de l’eau oh l'on aurait fait infufer de la noix 
de galle ; l’une & l’autre de ces drogues ont le 
même effet pour faire rcrtbrtir l’écriture : mais il 
faut bien fe donner de garde de tremper le pa- 
pier ou le parchemin dans l’une & l’autre en- 
femblc; car alors il deviendrait tout noir , & il 
ferait abfolument perdu , parce que c’eft le mé- 
lange des cfprits de ces deux matières qui fait ia 
bafe de l’encre â écrite , & qui en forme U 
couleur . 

i _ L'eau (impie quelquefois fait affez reparaître 
l’écriture pour la pouvoir lire. Mettez le parche- 
min éfacé par le temps dans un fceau d’eau de 
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poils fraîchement tirée ; au bout d’un io fiant re- 
tirer le titre ; mettez le foui preffe entre deux 
papiers , pour l'empêcher de fe racornir en fi- 
chant ; lorfqu’il fera bien fec , s’il n'eil pas en- 
core bien lifible , recomencez l’opération jufqu’à 
trois fois , l’encre revient dans fon premier état , 
le parchemin ne change point de couleur , & en 
acquiert une uniforme . Ce fecret cil inféré dans 
le fupplément à la diplomatique pratique de le 
Moine • 

On dit s’être fervi avec fuccês pour le même 
ufage d’un oignon coupé par le milieu , & trem- 
pé dans le vinaigre ; on ne fait qu'eu imbiber 
légèrement ce que l’on veut lire. 

Maniéré de ftire di/peroitrt /' écriture fur le pepier 
& parchemin. 

On prétend qu’il faut prendre deux drachmes 
de chair de iievre brûlée 2c pulvérifée , avec 4 
drachmes de chaux vive aufli pulvérifée , mêler 
le tout enfembie , le mettre fur le papier ou par- 
chemin , & l’y laiffer pendant un jour & une 
nuit ; toutes les lettres fe trouveront éfacées . 11 
y a lieu de croire que la chaux vive tonte feu- 
le, ou peut-être mêlée avec une cendre animale 
quelconque ou des os calcinés réduits en poudre , 
produira le même effet . On fait aufli que les 
acides légèrement afoiblis , diffolvant les particu- 
les métalliques du fer qui donnent la couleur 
noire à l’encre , ont la propriété de faire difpa- 
roître l’écriture . Il faut prendre , dit Kunkel , 
une demi-once d’ambre jaune ou gris , la broyer 
dans une once d’huiie de vitriol ou d’eau forte ; 
paffer enfuite avec un pinceau de ce mélange fur 
chaque lettre qui fera auffi-tAt emportée: mais il 
faut enfuite y mettre un peu d’eau, fans quoi le 
papier deviendrait jaûne. 

ÉLECTRICITÉ . 

Si les merveilles de l 'électricité ont occupé de- 
puis plus de cinquante années les plus habiles 
phyiiciens, elles ont été aufli pour quantité d'au- 
tres perfones un objet d’amufement aufli curieux 
qu’agréable & inflruflif . En effet , le fpeâide 
étonant de ces nouveaux phénomènes ne pouroit 
qu’exciter dans les uns le déflr d'en pénétrer les 
caufes, & dans ces derniers, celui d’en connoîrre 
les effets . Quoi qu'il en foit , on ne peut difeon- 
venir que fi cette partie intéreffante de la phyfi- 
que doit beaucoup aux recherches aprofondics de 
aux expériences multipliées des favans qui nous 
ont précédé, 2c qui exiflent afluélement ; il n’efl 
pas moins confiant que ceux qui ont voulu feu- 
lement s’en récréer , ont contribué à la découver- 
te de plulieurs effets qui ont conduit e es pre- 
miers à fonder plus avant dans des myffercs qui 
fembloicnt pafltr l’étendue de leurs connoiffan- 
ees (1). 


(0 Peut-être nj a-t-il pat une feule branche de fcience ob 
on ait fi peu dû au génie & plot au baaatd j de forte que 
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L’expérience la plus célébré (a) , qui jetant 
un jour nouveau fur la caufe de ces phénomè- 
ne 5 , a pour ainfi dire fait farcir Véleüricité de 
l’obfcnrité dont elle étoit encore cnvelopée , n’a- 
t-eile pas été l’effet du haztrd 2c ne peut-on pas 
en conclure que ceux qui cherchent à varier les 
effets de VéleBricité , en les appliquant à des ob- 
jets d’amufemens , pouront procurer (par les ex- 
périences qu’on leur voit journélement tenter) 
quelques nouveles lumières , dont les phyficiens 
plus initiés qu'eux dans les fecrets de la nature , 
ne manqueront pas de profiter , pour déveloper 
des ceufes , qui , comme plulieurs d’entrVux l’ont 
déjà penfé , tienent fens dout» au fyftcme gé- 
néral ? 


Maximes générales peur les opérations électriques.' 

Le temps le plus fec, Sc particuliérement lorf- 
qu’il eff à la gelée , efl le plus favorable pour 
toutes les opérations éUBrijues oit il efl néceffai- 
re d’une grande abondance de ce fluide ; à défaut 
on peut s'en procurer , en alumanr un bon feu 
dans la chambre oh efl placée la machine , & en 
faifant chaufer 2c fécher les cooflins , & la ma- 
chine même : on peut encore l'augmenter avec 
l’amalgame d’étain 2c de mercure , mêlé avec de 
la craie ou blanc d'Efpagne. 

Cet amalgame produit alTcz fouvent fur le pla- 
teau des perites taches noires, 2c d’une fubflaoce 
raboteufe , qui , avec le temps , s'agrandiffent & 
s'y amâffcnt en affez grande quantité ; il efl effen- 
tiel de les Ater avec foin , à tnefure qu'ils pa- 
roiffent , fans quoi elles nuiraient aux effets de 
l'éleBricité . 

Il fe forme quelquefois une ineroftation affez 
épaiffe de cet amalgame , qui s’étend fur les couf- 
fins,- mais loin de leur nuire elle ferr 1 Iss bo- 
nifier : fi on la grate un peu , elle augmente en- 
core beaocoup VéleBricité 2 c difpenfe par ce moy- 
en d’y mettre de nouvel amalgame . 

Comme la matière éleârique efl fournie au con- 
duilueur pas les couffins , il femble néceffaire 
qu’ils communiquent à leur tour avec des corps 
qui foient bons conduQeurs, 2c for-tout avec le 
plancher , lorfqu’il n'cfl pas trop fec , afin qu’ils 
en puiffent tirer une plus grande quantité d’éfs- 
Bricité & la rendre au plateau . 

Les couffins doivent être ronds , 2 c avoir poux 
diamètre le quart ou même le tiers de celui du 
plateau ; il ne faut pas qu'ils ferrent trop forte- 
ment , cela ne ferviroit qu'à expofer le plateau 
à être brifé, fans obtenir pour cela un plus grand 


cto* qui donneront on pen d'attention X cette feience ne doi- 
vent pu défelpéter d ajouter quelque choie de nouveau au fond 
des decouvertes élcAriqoei . 

(*) L'expérience 4c Leyde, découverte pat M. de Mnfchem>. 
irnek . 
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effet ; les plateaux font encore fujets à fe brifer 
lorfqu’ils ne tournent par bien ronds. 

Lorlqu’on charge une bouteille , & que fon 
crochet ou bouton étant éloigné d’une petite di- 
üancc du condufieur , ne reçoit plus d'étinceles , 
elle ell chargée alors autant qu’elle le peut être , 
eu égard à la grandeur , & elle n’en peut acqué- 
tit une plus grande quantité. 

Abu qu’il ne fe perde aucune partie du fluid 
électrique que le plateau fournit au condufieur , 
il efl elîentiel que la machine n’ait dans l'a con- 
ffrufiion. aucune partie anguleufe qui puiife l’at- 
tirer , & le conduôeur aucune partie de même 
qui puiffe le laiiTer échaper . 11 faut même éloi- 
gner à deux, ou trois pieds de la machine tous 
corps qui étant électriques pat communication , 
préfenreront des parties pointues & anguleufer - 

Plus le plateau d’une machine e(l grand , plus 
aulH (toutes chofes d'ailleurs égales) elle produit 
de fortes & longues étinceles , fon atmofphere 
étant alors plus confïdérabte ; cependant la com- 
motion produite par une petite machine e.t tou- 
jours beaucoup plus piquante tk plus fecftblc que 
celles que produilènt les plateaux qui font d’un 
fort grand diamètre ( i ). 

En fuppofanr qu’on ait chargé féparément & 
autant qu’il ell poffible deux bourei'les garnies, 
de différentes grandeurs, l’explofioa fera plus for- 
te fur la bouteille dont la furface cil plus gran- 
de ; li au contraire on les chargroit très-peu , la 
plus petite de ces bouteilles pouroit produire 
alors l’exploCon la plus conlidérable . 

Lotfque les jures ou bouteilles font garnies 
trop haut,. & qu’elles vienent à fe charger d’une 
certaine abondance de fluide éieClrique, elles font 
fiijetes à fe décharger d’elles mêmts . 

II ne faut employer les bateries éleQriques 
que dans des temps favorables â l '{le&ticitê , au- 
trement il pouroic ariver qu’elles ne fe chargeai- 
Crnr pas du tout ; a rendu que dans des temps 
d’humidité elles perdent une bonne partie de 1 V/e- 
Briciù qui leur ell fournie par le plateau , qui , 
dans ces mêmes temps „ n’en recueil ic pas beau- 
aoup de fon c&té . 

Lorfqu’on décharge une bouteille , il ne faut 
pas pofer l’excitateur fur l’endroit le plus foibfe , 
ce qui pouroit faire câffer la bouteille , fi l’ex- 
nlofion étoir forte. Si une bouteille ell fêlée, el- 
le ne peut jamais fe charger , & même dans une 
Üaterie , il fuffi: qu’il y en ait une pour empê- 
cher toutes les autres de fe charger. 

À défqur de fopport de verre . on peur em- 
ployer du bois frit & féché au four, mais il y a 
Su choix dpns la qualité de ceux qui peuvent fer- 
air ;,'en géùéral les plus durs font les moins é!e- 

— lut .ni 

. 

(l) li eft à ytélumee qu'une mtthine comyofêe de ploGmt* 
plateaux de moytne grandeur , (croit beaucoup' plus violence 
la commotion qu'une aune coftpofcc d'un feu) plateau, 
lequel ferait d'une grandeur égale x ces pcemcu joâUi cu- 
lamble. 
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étriqués (2) ; quoiqu’on puiffe fe procurer de eettè 
manière d’aflèz bons fupports , cependant comme 
ils peuvent prendre de l’humidité peu â peu ic 
devenir par conféquent mauvais , il faut , autant 
qu’il eff poffible employer le foutre, le verre ou 
la foie i le foufre paraît être la fubllance 1* plus 
propre à ifoler . 

Lorfqu’on charge une bouteille & principale- 
ment une baterie, il faut bien prendre garde à 
ne pas s’expofer à en recevoir l’explofion par 
quelque inadvertance , & ne pas s’avifer fur-tout 
de toucher pendant la charge le conducteur de la 
machine, ou ce qui le fait communiquer i la ba- 
terie, arendu qu’il pouroit ariver que te fluide 
éleêtrique retournât par ce moyen à l’extérieur 
des jâres qui la compofent, en fuivant un che- 
min qu’on n’auroit pas prévu , 8c dans lequel fe 
trouverait celui qui i’auroit touché auffi impru- 
demment. 


Defcription Je la machine /teÜriqu on A 
iltOtiftr . 

Lorfqu’on commença i cultiver la théorie de 
V/leSlricitf , on fe fervoir uniquement pour l’ex- 
citer d’un tube de verre de 3 pouces environ de 
diamètre , & de 15 i 30 pouces de longueur . 
On le frotoir dans la longueur & dans le même 
fens avec la main nue , pourvu qu’elle fûr bien 
feche, ou cnvclopée d’un morceau de flanelle 01a 
de drap; ou préfenroir enluite ce tube à un corps 
qu’on vouloir éleftrifer. C’cit ainfi que les Gray, 
les Dufay , ont fait leurs premières expérience» 
électriques . 

On a enluite fubflitué à ce moyen celui d’un 
globe fufpendu avec de la poix entre deux man- 
drins de bois qui lui fervoient d’axe » & qu’on 
faifoit tourner rapidement avec nne manivele ou 
une roue ; on appliquoit la main feche â ce glo- 
be ; ou on le faifoit froter par un couffinet ; ce- 
la y cxcitoit IV/efêrrV itc , qu’on recueilloit, pour 
ainfi dire , au moyen d’une frange métallique qui 
pendoit fur le globe , ou autrement . 

À ces machines a fuccédé celle que nous allons 
décrire, qui efl beaucoup plus Gmpie; auffi a t- 
elle comme boni des cabinets des phyficiens la 
machine précédente. 

La nouvele machine éleftrique ( Fig.t , Pl. 4, 
Amufemns Je phjfiquc ) eff compofée d’un bâtis 
formé d’un pied A , fur lequel font élevés 5 c af- 
fcmblés deux montans B &C, affermis par le haut 
au moyen d’une pièce circulaire D. Ces deux 
montans doivent être plus ou moins hauts , fui- 
vant que le plateau circulaire de verre fera d’un 
plus ou moins grand diamètre; car il faut quels 
bord n’approche pas trop près ni du haut de cet 
affemblage, ni du bas. 

C’efl cette pièce circulaire de verre E qui eff 
ta pièce cffcnticie de la machine. Elle eff percée 

■ 1 — ■ — 

( t) Le lapa qui ctl retineux eU an des neillcuts qu on 
pu. fie employée. 
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dans Ton centre d’un trou afin grand pour y par- 
fer & afiurer folidemenc un axe d’acier qui porte 
fur les deux montant , te cet ate du coté C efî 
prolongé en dehors , & terminé carrément pour 
y emmanther une mantvele qui fert A faire tour- 
ner cette glace. 

Les deux montant portent enfin -dans le haut 
St dans le bas deux couffinets de cuir remplis de 
crin , en forte que la piece circulaire de glace , 
en tournant , foit frotée par ces couflinets , à 
quelques pouces de fon bord. 

Enfin, fur la partie aiongée de l'emparement , 
efl établi ie conducteur , fur un pied de verre en 
forme de colonne . Ce conduéteur cfl une piece 
cylindrique de cuivre , terminée d’un côté pat 
une boule G du même métal , & formée de l’au- 
tre côté en un arc à peu près demi circulaire , 
portant A chaque extrémité deux efpeces de de- 
mi-globes H & I , qui préfentent à la glace leur 
bafe circulaire. Cette bafe circulaire ert garnie de 
quatre pointes d’acier, aiguës & de même Ion 
gueur . Le pied de ce conduéteur peut avancer & 
reculer fur l’empatemcnt qui le fupporte.de ma- 
niéré à approcher ou éloigner à volonté les poin- 
tes ci-deffus décrites de la furface de la glace de 
verre,- car ce font ces pointes, comme on le ver 
ra, qui attirent & pompent, pour ainfi dire, le 
fluide éleêlrique excité ou mis c-n mouvement par 
le frotement des petits couffins fur la glace cir- 
culaire. 

Lors donc qu’on voudra produite lV/efîrtl/té , 
on placera la machine fur une table folide , St 
on l’affurera par des vis. On fixera le conducteur 
en forte que Tes pointes approchent de très-près 
la glace circulaire, & on la mettra en mouve- 
ment, en faifant tourner la manivele. Le condu- 
fteur donnera prefque fur le champ des marques 
A'éltcii icitè , fuit en produifant des étinceles à 
l’approche du doigt , foit en attirant & éloignant 
les corps légers qu’on en approchera. 

I! y a quelques autres iniirumen; qui font aé- 
cefTarrcs pour les expériences électriques . Nous 
parlerons néanmoins uniquement ici de ceux dont 
ï’ufage efl le plus général .nous réfervam de dé- 
crire les auttes à mefure que nous expo ferons les 
diverfes expériences où ils font néceflaites, 

I. On doit être poutvu de quelques marche- 
pieds enduits de réfine , carrés ou circulaires . On 
leur donne 15 à 18 pouces de côté ou de diamè- 
tre , 8 c pour plus de fBreté de l’effet , on peut 
let faire porter fur quatre corps de bouteilles de 
gtôs verres, lis fervent à iloler les corps ou les 
perfones qu’on veut éleftrifer. 

II Cü:i, ne H y a quelqucfo’s du danger i ti- 
rer ! 'fuBütité a-.ee ie doigt ,i! faut être muni d’un 
rniirument appelé {'excitateur (Fit’- 2, //- 4). 
C’elt un arc de cercle métallique , emmanche à 
fon milieu à un manche de verre ou de cire 
d’Efpagne ; mais le premier efl préférable & plus 
folide . En touchant avec L’une des boules de cet 
tnilrument le corps le plus fortement éleêtrifé , 
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on peut en tirer fans danger une écinceîe , parce 
que ie manche de verre intercepte le paffage de 
VéltQruhi, de l’excitateur à la perfone qui le 
tient . 

III. On -doit suffi avoir une chaîne de métal 
ou de plufieurs fils -de fer liés les uns aux autres- 
Elle fert A tranfmettre Vélc&ricité Soin -du pre- 
mier conduite ir HG 1 ; ce qui se fait en failant 
porter entre chaîne par des cordons de foie «ta- 
chés au plancher , ou tendus entre deux rraver- 
fes . 

IV. Il e(t i propos d’être mum d’un long tu- 
be de métal , ou de carton doré , 8c de plufieurs 
pouces ( 5 ou 4 l de diamètre. Ce tube fe com- 
muniquant au premier condufteur par une chaî- 
ne, formé un fécond condufleur qui fe charge de 
beaucoup A'fUftricitif , .V ferr à quantité' d’expé- 
riences. Mus ce tube «!! long ôcqrôs, plutlV/e- 
Bricit/ dont il fe charge «il confi-.iérable . 11 efl 
effentiel qu i! n’ait aucune poin-e ni éminence ai- 
gues , par les raifons qu'on verra plus loin . 

V. On ne peut fe palier de que’ques efpeces de 
foueoupes de verre, pour ifoîer les corps dont on 
veut conferver VéleUrhitl. 

V). Il faut auffi être pourvu de quelques piè- 
ces de métal , les unes pointues , les autres ter- 
minées par une éminence fphérique; les unes em- 
manchées i des manches de verre, les antres por- 
tées par des manches de matière tranimettant IV- 
leclricit/ , comme on a dît plus haut. 

VIL Les couffins ont befoin d'être de temps 4 i 
autre faupoudrés d’un amalgame fervent à y en- 
tretenir le frotement. Celui qui paraît le mieux 
réuffir , ei! l’amalgame d'étain & de mercure , tel 
que celui qu’on met derrière tes glaces , avec une 
moitié de craie ou blanc d’Efpagne- , le tout mé- 
langé & Tédult en une pouffiere impalpable. 

Telles font les principales parties de l'appareil 
néceffaire pour les ex périences électriques les plus 
communes. Nous allons palier A ces expérien- 
ces , en allant du plus fimpie au plus compofé. 

Autre lef cri f lion de h machine tleclrijue- 

Quoiqu’A force de varier la conflriiftion des 
machines dont on s'e.l fervi depuis qu’on a fait 
diverfes expériences fur VtlcBricitJ , particuliére- 
ment lorfqu'ott commença A fe fervir de globes de 
verre, on foit enfin parvenu A les Amplifier & 
même A éviter une partie des inconvéniens dont 
les premières étoitnt fulceptibles ; on a trouvé 
néanmoins depuis pru une nouvelc conflrucîioB 
plus fimpie , en fiibfliruar.t aux globes dont on 
s’étoit fervi jufqu’à préfent , des plateaux de gla- 
ce qui fourniffient aux condufteuts une plus gran- 
de aftluence de ma’iere ékêtriquc , fans. qu’il foit 
néceflair* de les faire tourner avec la même tapi- 
dité; certe confiruêtion a i.-ême un double avan- 
tar-' , en ce quelle occupe bien moins de p'ace, 
& qu’on peut pof r la machine fur une table & U 
renfermer dans une balte lorfqu’on en a fait liage . 

G S S Ü 
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Ayant déterminé ta grandeur dn ptaleau de ver- 
re dont vont voulez vous fervir , gui doit dire 
de quinze pouces au moins de diamètre (i) & de 
deux ligues d'épxifleur , afin de pouvoir être em- 
ployé avec fu ccd s à faire les expériences qui de- 
mandent une certaine abondance de fluide électri- 
que; faites-le percer en fon centre d’un trou d’un 
pouce de diamètre , & polir fur Tes bords qui doi- 
vent être arondis. 

Ayez une planche A , ( F if. 1 , Pl. r ? , Amu- 
f cm en s de pnyfique ) , d’un pied de long fur qua- 
tre pouces & demi de large & un pouce d’épaif- 
feur , fur laquelle vous élèverez les deux montans 
F & G , de feize pouces de hauteur & deux pou- 
ces de largeur . Ces montans doivent s’élargir par 
le bas & entrer à mortoife dans la planche ci- 
deflus , fur laquelle on les affujétit avec des vis. 
Joignez ces deux montans par leurs extrémités fu- 
pérteures avec on arc de bois H , qui puifle s'âtcr 
à volonté , au moyen de quatre pointes de fer qui 
doivent entrer dans ces montans . 

Percez ces deux montans de deux trous exaSe- 
ment placés l’un vis-à-vis de l’autre, afin d'y aju- 
fler l’axe de cuivre B , fur lequel vous fixerez le 
plateau entre les deux hémtlpnercs C & D , dont 
celui C doit entrer à vis dans cet axe; obfervez 
de garnir de plomb ou de cuir les côtés aplatis 
de ces hémifpheres qui ferrent de comienent le 
verte: il efl eflentief que cet axe foit mobile fur 
fa longueur, afin que le plateau cédant par ce 
moyen à la preflion des couflïns ci-après , il ne foit 
pas en danger d'étre câlTc par leur réfiflance • 

Ajullez fur tes deux montans F & G les qua- 
tre couflïns ILM & N ; qu’ils foieot de même 
épaifleur, & pofés à un demi-pouce de diflance 
de la circonférence du plateau ; que ceux I & N , 
placés fur le montant G , y foient retenus à de- 
meure par deux vis, & que ceux placés fur l’au- 
tre montant F foient mobiles fur deux tiges-, 
afin de pouvoir les avancer plus ou moins fur le 
plateau au moyen des vis de preflion O & P(ï); 
ces couffins doivent être montés fur des plaques 
de cuivre ; on les garnit de crm & on les recou- 
vre de peau de veau ou de maroquin bien fe- 
che ; on peut leur donner trois pouces & demi 
de hauteur fur un peu moins de largeur . 

E , efl une manivele de cuivre de fix pouces 


(i) Quoiqu'cn général un plateau d’un plus grand diamè- 
tre fottrnifle davantage de matière élelhiqae , cette quantité 
n'eft pa* propoTtior.ee à la différence qui fc trouve entr’eux, 
comme il par oit naturel de le penfer ; il arive meme allez 
fouvent qu'un plateau de ij pouce* donne autant qu'un de 10 , 
en les failaut même tourner un égal nombre de tours, ce qui 
provient de la qualité de la gtaee qu'on a employée qui fe 
trouve plu» ou moins «teêlxique . On a remarqué qite le* gts* 
ce* fou lue* , dont la matière efl un peu verdâtre, l'ont ordi- 
nairement les meilleure* que Ton puifle em^oyct. 

(0 Afin de rcidre le frotemeut du plateau pin* doux, on 
peut mettre un x effort fous chacun de* couflïns 1 fc M, aux 
endroits où apuient les vis . 
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de longueur , elle entre carrément à l’extrémité 
de l’axe B , & fert à faire tourner le plateau 
lorfqu’on fait ufage de la machine; toute cette 
pièce enfin doit le démonter pour pouvoir né- 
toyer les couffins Je le verre , en cas de pouifiere 
ou d’humidité; la fécherefle ( j ) & la pro- 
preté contribuant beaucoup 1 l’effet qu’elle pro- 
duit. 

Sur le côté de la planche A doit être ajuftée, 
au moyen de deux charnières, la planche Q,qu’Û 
faut creufer à l’endroit R , afin qu’elle puifle re- 
cevoir le fupport T ; ce fupport , compofé d’un 
cylindre de verre maffif de fix à fept pouces de 
longueur, efl maftiqué fur un pied de bois tour- 
né , de cinq pouces de diamètre , lequel entre 
dans l’ouverture R ; un petit verrouit V le re- 
tient & l'empêche de vaciller ; c’eft fur ce cylin- 
dre de verre , qui efl garni à fon extrémité fu- 
pétieure d'une forte virole de cuivre furmontée 
d’une vis, que fe monte le conduôeur de cuivre 
X : ce conducteur doit être creux , & on peut 
lui donner douze à treize pouces de longueur de 
un pouce & demi d’épaifleur; il faut le terminer 
de part 8 c d’autre par deux boules qui y foient 
viffées, & dont celle Y efl traverfée par un de- 
mi-cercle de laiton , de trois lignes d’épaifleur: 
aux extrémités de ce cercle doivent être ajuflées 
à vis, deux boîtes de cuivre Z & Z , du fond 
defquclles fortent plufieurs pointes qui vienent à 
fleur de ces mêmes boîtes ; ces pointes qui doi- 
vent fe trouver placées très près du plateau & à 
même diflance de fon centre que les couffins , 
font deftinées à tirer 1 UlcBricité qu’il fournit au 
conducteur ; la boule Y doit fe trouver placée 
vis-à-vit le centre du plateau . ( Voyez U Fi- 
gure. ) 

11 faut éviter foignenfement , en conflruifant 
cette machine , d’y faire aucune moulure , aten- 
du qu’il faut que tout conduéleur dV teSricitd 
n’ait aucune partie anguleufe , qui laifferoit écha- 
per continuéiement une partie du fluide électri- 
que dont on voudrait le charger . 

La pièce I , ( Fig. 5 ) efl un éleClrometre 
compofé d’un petit cylindre de enivre I , de trois 
pouces de longueur & divifé en trente-fix lignes; 
il efl terminé d’un côté par une petite boule N, 
de fix lignes de diamètre & de l’antre par un 


(,) Dans Ica temps humides , fl fwt hier les couffins flt les 
faire «cher à un feu doue pendant quelques heures i «n peur 
suffi faite chaufer le plateau Se l cfTujrct a plufieurs fois arec 
un linge bien fec ; on doit auffi meme fut les couffins un peu 
d'amalgame compofé de blanc d’Efpagne bien fin 6c bien fec , 
mêle arec égale quantité de la pouffiete d'etain Se de mer- 
cure qu'on Ate de dereiete les glaces . ma i quoique cette pré- 
caution augmente de beaucoup I éleélricité , on n’en peut ob- 
tenir qu'un elfct ttès-foiblc, loefque l’aie cû chargé d humidi- 
té t 1 eau étant un excellent conduéteui , abfotbe le peu de 
tuaticie élréltique que fournit alors le plaresu : le temps fec 
efl le plus tiToiablç, bu-tout lurfi.u' il régné un rem du 
noid . 
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bouton M , & il coule dans le pied L ; ce pied 
le pofc fur ].i même planche qui porte le condu- 
fleur, & à L’endroit O cil ajuilée une vis qui le 
£xe : la boule de cet éleflrometre doit fe trouves 
placée à la même hauteur que le conducteur, 
dont elle doit s'approcher lout-à-fait lorfqu'on 
poulTe entièrement le bouton , & s’éloigner de 
deux pouces lorfqu’on le retire de même; cet ia- 
flrument fert i connoître à quelle diilance fe tire 
l’étincele lorfqu’on charge le condufleur,- le pied 
de bois 1. qui le foutient doit être percé dans 
toute fa longueur & rempli d'un fil de métal , 
afin qu'il puiffe fe décharger plus promptement 
de l 'éleBricitl qu’il reçoit . 

Cette machine fe pofe fur le bord d’une table , 
& s’y fixe au moyen de deux grifes de cuivre ■ 
( Vojez Fig. 6 ). 

A > ( f‘S- quatrième ) efl un grand vafe de 
verre de huit î dix pouces de diamètre & de fix 
à fept pouces de hauteur ; on le couvre 
extérieurement Sc intérieurement d’étain en feuil- 
les , femblable ï celui dont fe fervent les mi- 
roitiers pour mettre les glaces au teint ( t ), à 
■éferve d’un pouce & demi vers les bords. 

AB, ( Fig. g ) efl un excitateur, il efl fait 
d’une tringle de laiton de dix h douze pouces de 
long , courbée & terminée par deux petits glo- 
bes de cuivre de quatre à cinq lignes de diamè- 
tre: on en fait aulfi de deux pièces & qui s’ou- 
vrent comme un compas ( Vojex la Fig. t ); ce 

Î [ui ne laiife pas d’avoir fon avantage dans plu- 
ieurs opérations. 

Il faut avoir auffi on grand tuyau ou condu- 
cteur de fer blanc, ou de carton doré, terminé 
des deux extrémités par un hémifphere ; on le 
fufpend au plancher au moyen de plufienrs cor- 
dons de foie afin de l’ifoler; c’efl de la grandeur 
de ce condufleur que dépend la force de IV/e- 
Qticité & de la commotion ; ce condu&eur doit 
communiquer à celui de la machine au moyen 
d’une chaîne qui les joigne l’un & l’autre. On 
conçoit qu'ayant une futface fou étendue , il fe 
charge d’une grande quantité de matière éleflri- 
que ; il faut un peu plus de temps pour le char- 
ger entièrement. 

On doit avoir auffi un tabouret ( a ) compofé 
d’une planche d’environ un pied carré, foutenu 
fur quatre pieds de verre ; il fert il ifolcr les per- 
fones qu’on veut éleétrifer ; il faut joindre à ces 
pièces quelques bouteilles de différentes gran- 
deurs, garnies de métal, & quelques plateaux de 
verte ou de foufre pour les ifoler lorfqu’il efl 
befoin . 

Nota. Les pièces ci-deffus font celles qui com- 


( O Cet étain t'applique rrèc-aifcment fur le verte avec 
la gomme arabique, ou encore mieux avec U colle de poif- 
fon . 

(a) On fe fert également d'un gâteau du rétine eu de foo- 
ftc de trois â queue pouces dVpaiffeui. 
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pofent en général la machine dtcârique; celles 
qui font relatives aux amufemens qüi fuivent, 
feront décrites i mefure que leur ufage fï pré- 
f entera . 

, lie marque . 

_ Qoelqu’ingénieufe que foit cette conflruflion , 
j’ai cru ( dit M. Guyot ) devoir y faire quelques 
changemens , non feulement pour me la rendre 
plus commode , mais encore pour obtenir une 
plus grande quantité dV/rflr/Vrré y à cet eS'et , au 
lieu des deux boutes Z & Z , je fais ajulter à 
charnière aux deux extrémités de l’arc A , ( Fig. 1 1 
& ç Pt. i] , ) un double peigne de cuivre qui 
reçoit Vélearicité des deux futfaces du plateau ; 
j'incline cet axe de maniéré que ces peignes fe 
trouvent proche des couffins , oh j’ai remarqué 
que le fluide éleflrique efl toujours beaucoup plus 
abondant- Au lieu d’employer pour conducteur 
un tuyau de cuivre , je me fers d'un globe D 
( Fig. tt ) de cuivre creux, de cinq à fix pou- 
ces de diamètre , ifolé fur ufi cylindre de verre , 
ce globe efl furmonté d’un anneau qui s’y ajufte 
à vis , & du câté G efl un. trou taraudé dans le- 
quel fe viffent les pièces propres aux différentes 
expériences & amufemens : indépendament de ces 
changemens , je fais vernir à cinq 4 fix couches 
!a monture en bois qui porte le plateau, & j’ifo- 
le la planche H avec quatre fupports de verte 
qui y font maitiqués, ainfl que fur la planche 
l . Cette dernière planche fe viffe fur une table 
lorfqu’on veut faire ufage de cette machine . On 
verra dans quelques-unes des récréations qui fui- 
vent l’avantage que je tire de cette nouvele con- 
ilruflion . 

Charger le conduüeur de maliere lleBrique , (T 
l'en décharger en diverfet manient . 

La machine éleflrique dont on vient de don- 
ner la conitruôion étant bien fixée fur une table 
foiide, e (fuyez avec un linge fin Se fec ( J ) le 
plateau , les couffins fle toutes les autres parties 
qui en dépendent ; Sc ayant établi avec la chaîne 
une communication à un condufleur de fer- 
blanc ( 4 ) ifolé fur des cordons de foie , & fuf- 
pendu au plancher; mettez avec un petit tampon 
de ferge de l'amalgame de vif-argent & de blanc 
d’Efpagne ( 5 ) fur les deux faces do plateau 
aux endroits qui frotent fur les couffins ; ferrez 
les vis qui les font apuier fur le plateau jufqu’à 


(1) Si le temps étoit un peu à I’humid>té, U faudrou fai- 
te chauler le liage . 

(4) On peut fe difpenler démettre ce deuxieme conducteur, 
lorfqu'ou n'a pas befoin d'un grand e0ct . 

(t) Il faut prendre du teint de derrière les vieilles glsees , 
le bien mêler avec un peu de blanc d'Efpagne qu'on aura 
bien lait fccbcr , Sc le confetvci bien les duu une boite , 
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ce qu’en tournant la manivele , fon mouvement 
ne vous femble pas trop rode ( i ) ; clcârtfez 
par ce moyen le conduâeur . 

Si vous faites cette expérience dans l’obfcurité , 
vous apercevrez une lumière forr vive & blan- 
châtre qui fortira des coullins & entrera par les 
pointes des boites ou peignes qui tranfmcttent 
fa matière éleârique au conduâeur; vous verrez 
ce même fluide fe répandre quelquefois lut toute 
la furface du plateau ; ce qui fera d’autant plus 
fenfible , que le temps lera plus favorable; 5 c 
dans un temps fcc , il fc formera même des 
éclairs continuels 8c fucceflâfs fur toute fa fur- 
face • 

Le conduâeur étant éleârifé, Il vous en ap- 
prochez le doigt à un endioit quelconque , il en 
fortira une érincele lumineufe & pétillante , qui 
vous caufera une piquure fort fenfible ; fi vous 
en approchez un corps de quelque métal que ce 
fait 8c donc l'extrémité fait arondie, l'étiacele 
s’élancera de même vers ce corps, & dans l'un 
ou l’autre cas toute i’é/eârirrré accumulée fur le 
conduâeur fera attirée ( z ), & li l’on veut ti- 
rer une deuxieme étincele, à peine fera-t-elle 
fenfible • 

Si à une difiance plus ou moins grande du 
conduâeur, fuivant la force de ViltSriciti , on 
préfenre une pointe de métal que l’on tient 
dans la main , on tirera de même une partie de 
la matière éleârique dont il fera chargé ; avec 
cette différence qu’on ne la verra pas forcir de ce 
conduâeur ; on apercevra feulement un petit 
point lumineux à l’extrémité de cette pointe 
par cù fe précipite ce fluide . Enfin li au lieu 
de tenir cette pointe dans fa main on la place 
fur le conduâeur , ce même fluide s'échape- 
va par cette pointe en forme d'aigtete lumineu- 
fe , ce qui aura lieu pendant tout le temps 
qu’on fera tourner le plateau , 8c à l’inflanr qu’on 
ccffera, cette aigrete difparoîrra & le conduâeur 
ne fnra que très-peu chargé . 

Les expériences ci-demis font voir , premiè- 
rement , que i’atmofphere éleâriquc , dont le 
conduâeur ell chargé , eli également répandu 
fur toute U furface , puisqu’à quelque endroit 
qu’on en approche le do gt ou quelque autre corps 
non éleârique , i'étincele part auili tôt 8c à la 
même difiance . Secondement , que cet atmof- 
phere , quelque étendu qu’il foit , s’échape en 
entier dans un même inllant , 8c fc répattd de 
proche en proche fur tous les corps non éieâri- 
qoes qui communiquent à celui qui lui a été 
préfenté , jufqu'à ce qu’il fe rende aux corps 
mêmes qui l'ont fourni au plateau 8c au condu- 
âeur ; en fuppofaut néanmoins que cette com- 
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munication ne fe trouvât pas 'interrompue par 
quelques corps non éleâriqurs ; car fans cela les 
corps qui auraient tiré i'étincele feraient eux- 
mêmes furchargcs de matière éleârique au delà 
de ce qu’ils en conttenent naturélement , & le 
conduâeur ne ferait pas alors entièrement dé- 
chargé. Troifiémement, que ce fluide éleârique 
entrant avant tant de facilité par les pointes 
qui fe trouvent placées dans fon atmofphere , 
on en peut conclure que le Plateau ou plutôt 
le verre , a la propriété de pouvoir raffembier 
continuélemenr , autour de lui une quantité de 
matière éleârique qui lui cfi fournie par les 
corps non éleâriqurs qui l'environent , 8c que 
cette même matière lui efi enlevée fucceffivement 
par les pointes que t lui préfente 1rs boîtes du 
conduâeur , de la même maniéré qu’une pointe 
prcïemée à ce même conduâeur la lui enlcve à 
fon tour. 

Attirer un corps Uger nageant fur l'eau . 

Une bouteille, ou un tube éleârifé ayant la 
vertu d’attirer les corps légers qu’on lui pté- 
fente ; ayez un flacon de cinq-à lu pouces de 
long ; garniflez-en l’extérieur jufqu’à un pouce 
de Ion ouverture avec de l’étain en feuilles dont 
on fe fert pour mettre les glaces au teint ( i ) ,• 
fermcz-!e avec un bouchon de métal où foit 
ajullé un petit fil de laiton qui plonge dans i’eati 
dont vous devez emplir aux trots quarts ce fla- 
con; mettez ce flacon dans un étui , de maniéré 
que fon couvercle rie touche pas ôc n 'approche 
pas même trop près du bouchon ; éleâriiez cét 
étui en préfentant fon bouchon au conduâeur de 
la machine éleârique. 

Si ayant jeté fur un baffin ou fur un plat 
rempli d’eau un corps léger quelconque qui puif- 
fe y nager, vous en .approchez à quelque petite 
difiance le bouchon de cc flacon , vous attirerez 
ce corps 8c le cataduirez fur la (urface de l’eau 
avec la même facilité que vous attireriez une 
aiguille avec un aimant , ce qui paraîtra fort 
cxtraotdinaire à ceux qui n’imagineront pas que 
ce flacon que vous tirez de votre poche a été 
éleârifé . 

Nota. Il faut éleârifer ce flacon très-peu de 
temps avant que d’en faire ufage ; atendu qu’il 
ne peut conferver longtemps la vertu éleârique, 
à caufe de fon peu de volume. 

Pluie lumineufe . 

Conflruifez un petit guéridon ou fupport de 
cuivre AB, ( Fig. 7, Pl. 13 ) ou Amplement 


fa) I| ne tain pas trop (estes le* conduis . cet* pe fret 
ya'à donner de ts tangue, fans au-menter beaucoup la fuie* 
de I cieOaic’l e . 

(a) On tuppol’c qtt On a entré de faire teurart le poteau 
au moment yu an l ie I'étincele . 


( 1 ) On plut , £ loq veut , fc difpenfer de le jatLÙ 
d' étant. 
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de bois , mais dont 1a plaque A foit couverte de , 
métal ; donnez à cette plaque deux à trois pou- ' 
ces de diamètre, de qu'elle Toit montée fur une j 
tige qui entre dans le pied B, afin de pouvoir 
cummodénunt 1’clever ou l’abaifler à volonté , 
au moyen de 1a vis F y couvrez cette plaque 
d'un tube de verre C , de deux pouces de hau- 
teur (i); ayez une autre plaque de cuivre D , 
dont le diamètre foit jtius petit que celui de la 
plaque B, c’ell à-dire, qu’elle puilfe entrer libre- 
ment dans le tube C ; lufpcndez cette plaque au 
couduâeur, au moyen d’un fil de métal ou 
d'une petite chaînete; répandez fur la plaque B 
une placée ou deux de limailles de cuivre ou 
tjcs petites parcelles de cuivre dont on fe fert 
pour dorer & que vous aurez découpé très-fin ; 
placez ce fupport fur la table, de maniéré que la 
plaque O entre plus ou moins dans le tube , fui- 
vant la force de ia Machine électrique: éleCtrifez 
le conducteur. 

Les petites parcelles de métal que’ vous aurez 
femées fur la plaque inférieure A , étant attirées 
& éleCtrifées par la plaque B , font repoufTécs 
aufti-tôt fur celle A, où s’étaut dépouillées de 
leur éleCtricité , elles font attitées de repoulfées 
de nouveau ; Sc comme à chaque contait toutes 
ces parcelles tirent une étineele de la plaque U , 
il fcmble qu'il tombe continuélement dans l'in- 
térieur de ce tube une pluie lumîneule : elle pa- 
raît dans tout fon éciac lotlqu’on exécute cet 
amufement dans i’obfcurité de par un temps fa- 
vorable à I ’èleüricité. 

Cette pluie lumineufe difparoît à bradant oh 
l’on cefle d’éleClrifer le conduCteur . 

Soleil lumineux . 

On afTemble plufieurs petits tubes de verre pri- 
vés d’air , que l’on monte fur une espece de 
roue de métal; on embtaife l’extrémité extérieu- 
re des tubes avec un fil de fer; on fait tour- 
ner fur elle-même cette roue ainft montée ; on 
en approche alors un conduClcur chargé d’éleftri- 
cité, & l’on jouit du IpeClacle brillant d’un fo- 
leil lumineux . 

On voit qu’il efl pofltb’e de varier ces formes 
de former des ferpentaux , & de préfenter ainfi 
des fpcCljcies très-variés de très-brilians . 

Dati/e c! citrique . 

Faites faire deux plaques A & B, ( Fig. 8 
Pi. tj ) de même forme que celles décrites à la 
précédente récréation ; obfervez feulement qu'el- 
les doivent avoir cinq à fix pouces de dia- 
mètre . 


(t) On peut pour cet effet faire couper la pirtie fupctîcüi* 
4ua gobelet de «eue». 
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Ayez plufieurs petites figures de deux pouces 
de hauteur , peintes en tranfparentfur les deux 
côtés d'un papier fuffifament mince , afin qu’el- 
les foient plus légères ; fattes-les deUiner de ma- 
niéré que le haut de la tête, ainfi que l’un des 
pieds, forme une pointe, ( l'oyer. Fig. to ) ; po-. 
fez le pied C de la Fig. 8 & fa plaque B fur la. 
table , de lufpcndez au conduâenr la plaque A , 
de forte qu’elle fe trouve direclement de parallè- 
lement au deffus & environ trois pouces de di- 
llance de la plaque B ,• cleârifcz enfuite le con-, 
duûeur . 

Suivant l'explication donnée à la précédente 
récréation , ces petites figures feront continuéle- 
ment attirées de repoulfées entre les deux pla- 
ques pendant tout le temps qu'on éleûnùra le, 
conduèieur ; ce qui formera une efpece de danle 
élcèlrtque qui fera fort récréative . 

Nota. Si l’on vouloir faire danfer plufieurs pe- 
tites figures cnfcmble , il faudrait alors que les 
plaques fulfenr plus grandes, de au lieu de les 
faire rondes , on pouroit leur donner ia figure 
d’un ovale fort alongé. 

Carillon lie Brique . 

Ayez trois petits timbres A B & C , ( Fig. 
tj, Pt. tj ) d'environ un pouce de demi de dia- 
mètre; lulpendcz-les à une petite réglé de cuivre 
de fix pouces de longueur, en obfervan: que ceux 
A de C doivent l’être avec une chaîne , & ce- 
lui B avec un cordon de foie de qu’en outre le 
timbre B doit communiquer par nne chaîne G à 
la table fur laquelle ell placée la machine éic- 
éhique ; fufpendez encore avec un cordon de foie, 
dans les deux intervalles qui fe trouvent entre 
ces timbres, deux petits boutons ou globules de 
cuivre pour leur fervir réciproquement de.batans ; 
laites communiquer le tout au condudeur , au 
moyen de l'anneau H . 

Lorfque l’on élcûrifera le condufieur, les deux 
timbres A de C qui lui communiquent feront é- 
galement élefhifés , de .ils attireront par confé- 
quent les petits bataos ; ces batans qui font ifo- 
lés fur des cordons de foie s’éleéiriferout & fe- 
ront auffi-rôr xcpoulfés vers le timbre B qui n’efi 
point tfoié de sur lequel fe déchargeant par con-r 
léqueot aufli-tôt dp leur feu , ils feront de nou- 
veau attirés par les timbres A & C , 8c fripe- 
ront alternativement ces timbres de celui B, -ce 

ui produira un petit carillon qui durera parl- 
ant tout le temps qu’on éleârifer» le condu- 
ite ur ; & fi l’on fait cet i-mufement dans ]lob- 
feurité on apercevra un trait de lumière qui fe 
fuccédcra continuélement entre ces timbres & leurs 
batans . 

Nota . Si Vlleiïticitf efl forte , ces traits d» 
lumière pafieront d’un timbre à l’autre fans mê- 
me que les batans les (râpent , leur mouvement 
ne pouvant acquérir alors autant de vitefle que 
le fluide. ... 
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Aune defcriprlm d’n* carillon tT d'un eltvecin 
/lellriguct. 

Safpenin au coodufleur de Y/leBricité , trois 
timbres à diftances égales , d'environ un pouce , 
mais en forte que les deux latéraux le foient par 
nn cordon ou ni de matière qui tranfmet 1 ’/le- 
Brici:/ , Sc que celui du milieu ic foit par un 
cordon de foie ou autre matière éleôrique. Ce 
timbre du milieu doit en même temps commu- 
niquer au pavé par une petite chaîne ou tii mé- 
taiique . 

À diftances égales entre ces trois timbres , 
foient encore fufpendus par des filets de foie , 
deux petits globes de métal , de maniéré qu’en 
s’écartant à droite ou à gauche, il» paiffent cho- 
quer les timbres. 

Eleôrife? préfentement le conduôeur ; & vous 
verrez auffi-tèt ces petits batans fe mettre en 
mouvement , & choquer alternat: vement les tim- 
bres; ce qui formera uu petit carillon dont ta 
•aille feroit difficile à deviner , fi ion cachoit 
b machine cleôrique. 

Il cil facile d'apercevoir la catife de ce jeu 
continu; car, par la conftruétion de cette petite 
machine , les deux rimbres latéraux font éîeflri- 
fés aufTi-têt que ic globe cieêlrique eft mis en 
mouvement. Les petitts boutes pendantes entr’eux 
& celui du milieu, feront donc attirées par ces 
timbres , qu’elles n’auront pas plutôt touchés , 
qu’elles en feront repoufléet , étant éieârifées 
comme eux: alors elles feront portées contre le 
timbre du milieu , qui , communiquant au pavé , 
If privera for le champ de leur /hüricit/. Elles 
devront donc retomber vers les timbres éleélrifés, 
qui les attireront de nouveau ; & ce jeu fe per- 
pétuera tant qu’on continuera à faire agir fa ma- 
•Wn* deéhique . 

•vèi a. - 

BLcTv.tr/; tic 

O’aprés ce principe, on a imaginé ce qnon 
appelé un clavecin /le&riqut. Vo:ci une idee de 
«ette machine ingenieofe , dont l’invention eft 
due au P. de la Borde, jéfoite , qui en donna 
la dtfcriptîsB en 175? , dît» nn petit, ouvrage 
particulier . 

Qu'on conçoiv e une bâre de fer portée for 
des cordons de foie, & garnie de deux rangs de 
timbres, qui deux à deux font propres à rendre 
le même fon ; car il en faut deux pour chaque 
ton. L’on de ces timbres eft fufpendu à 1 a blte 
par u* fil d’archnl , en forte que quand elle eft 
éleélrifée, ce timbre l’cft auftî . L’autre n’eft fuf- 
pendu qoe par an cordon de foie. Entre chaque 
paire de timbres pend une petite boule d’acier , 
fofpendue de cette première bâre par un filet de 
foie . 

Le timbre fufpendu de la bâre d’en-haut par 
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le cordon de foie , porte un fil d’archst qui def- 
etnd , & eft arrêté par un autre cordon de loie • 
Son extrémité inférieure porte uo petit levier , 
qui , dans fa pofttion ordinaire , repofe fur une 
autre bâre ifolée, & communique, ainfi que la 
première , au conduéleur de la machine . 

Enfin , au deffous de cette fécondé bâre eft 
on clavier teL'ement difpofé , que quand on en- 
fonce une de fes touches , elle fait lever par 
foo autre extrémité le petit levier correfpon- 
dant ; ce qui intercepte 1 a cottimunicarion du 
timbre avec le conduôeur éleôriié , & en éta- 
blit une avec la maffe générale des corps terre- 
lires . 

D’après cette defeription , on concevra que , 
fi l’on enfonce une touche pendant que la ma- 
chine éleftrique eft en mouvement, un des tim- 
bres étant défélcéhifé, la balte d'acier fe portera 
fur le champ vers l'antre, en fera éleâriiée, re- 

§ 0 u fiée contre le premier qui abforbe fon ile- 
’ricitt ; ainfi elle reviendra contre l’autre . Ce 
mouvement s’exécute en effet avec beaucoup de 
vitefle , & il en relui te un fon ondulé , & ref- 
femblant ou tremblement de l'orgue. Le levier 
retombe- t-il , les deux timbres fe trouvent égale- 
ment éleftnfés, & dans un inftant la balle d'a- 
cier s’arrête . 

Le P. de la Borde ayant exécuté cette mécha- 
nique , étoit venu à bout de jouer avec aiîez de 
propreté des aifï iîmples ; mais tour tels valait- 
il bien la peine d’en faire l’objet d’un ouvrage 
à part, puifque ni la mufique, ni la théorie 
de l 'clcBricit/ , n’en rteevoieat aucun avance- 
ment i 

Cc-jrJt de chevaux cl (Brique . 

Ajofteï fur une chipe A , ( Fig. 1 6, Pt. 13 ) 
femblabie à celles dont on fe ferr pour les ai- 
guilles de bouftole; quatre petits fils de laiton 
pointus , & courbés par leurs extrémités dans de* 
JireSions contraires ,• donnez-leur â chacun deux 
à trois pouces de longueur ; couvrez ces fils d’uo 
cercle de carton léger, fur lequel vous poferez 
quatre petites figures peintes & découpées fur du 
canon fort mince, repréfentant des chevaux cou- 
rans, & difpofez-les de maniéré que ce cercle 
venant â tourner iis paroilfent fe pourfuivre fuc- 
ceffivement les uns les autres . 

Sufpendez ce cercle fur un pivot A, (Fig. |Ç» 
mime Planche . } que vous ifolez fur le petit 
tube de verre B, foutenu parle piédefta! C ; faîtes 
communiquer ce pivot au condofleur de la ma- 
chine éleûrique, au moven d’une peùre chaîne- 
te, ou Amplement on fil de fer qni n’en gêne 
pas le mouvement. 

Lorfqu’on éleflrifera le conduôeur , ce cercle 
tournera avec une vitefle propurtionce à I3 force 
de Y/le Rriciti, & à ia réfiftance que l’air oppofe 
vrai-fecnblablement au paffage du ftuide éleélri- 
que, qui pendant tout le temps de l’éleârifatioa 

s’échapera 
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tVéhtptra par les pointes de ces fi!s de laiton ; 
ce qui formera une elpece de courte de ch .-vaux 
fort amulante . 

En fi amer f cfprit-dc-vin avec P 'étincelé 
. électrique , . 

Ayez une petite cuillère de cuivre A,(Fîf.n, 
PI. i? ) dorir le manche puifTe entrer dans un 
trou fait au conducteur ,* verlcz y de bon clprit- 
de-vin que vous aurez fait un peu chaufer: cle- 
étrifez enfuire le conducteur . 

Si vous plongez brulquement & perpendicu- 
laire menr le doigt dans cette cuillère jufqo’à une 
petite diflance de la liqueur , ik que le temps 
toit favorable ik Véleflriciié ( t ) , Périnceîe que 
vous tirerez alors de i’efpfir-dc- vin lecflâmcra 
auffi -tôt . Cet effet aura également lieu, fi une 
per ton e ifolée fur le plateau ik qu’on éhftrife , 
tient en fa main cette cuillère, ik qu’une autre 
perfone non ilolée tire IVrinceief il en ell de 
roénie iorfque la perfone non ifolée tient la 
cuillère, & que «lie qu'on éivébife tire Félin- 
ceie . 

Ntt a . On peur eofiamer Fefprit-de- vin avec 
tous les corps non éle&riqucs, de même qu’avec . 
je doigt , pourvu qu’on faffe particulièrement 
Uiige des métaux qui font propres à tirer les 
plus fortes erinceles . Cette expérience femb!e~ 
prouver que le feu élémentaire ou -la lumicre , 
cru beaucoup de raport avec la matière éleâri- 
que. 

Jet S eau lumineux . 

Ayez un petit entonoir de fer-blanc, ( Fiç. 
î8 * Fl. 13.) auquel vous ajuficrez une anle A, 
afin de pouvoir ic fufpcndre au conduéfeur ; que 
l'ouverture B, par où s'écoule l’eau , foit d'un 
très peur diamètre , en forte qu’elle ne puilfe 
tomber que goûte à goure : élc&rifez le condu- 
cteur . 

L’eau au lieu de tomber goûte h goure , for- 
mera un jet continu qui prendra ta figure d’un 
ccac , dent la po:nte fera à l'extrémité du tube 
de cet enronoir , 6c fi i'He&ricité ell forte , ce 
jet dans l’obfcurité parohra entièrement lutni-’ 
reux , 

* Sj au lieu de tomber goure à goure , cette 
eau forme un filer continu qui foir reçu dans 
Vo val" de verre o.u de métal , pourvu que ce 
cimier foit i oïé fur un plateau de vérre ou de 
foufre 00 pouta alors en approchant le doigt 


(1) Comme i! eft n^cITi rc d amie une f rte i< neele . il 

f»ui fane . ot.i mini.j.ier te p<cui.«r conducteur au coa- 

dufteur de fcr-blanc . 

Amujtmtns des Si.cni^s, 
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de ce filet d’eau, en tirer une étincele de mé- 
mo que fi on i’approthoic du conduâeur . On 
pouroic tirer de même Fetinccle du vafe de 
métal . 

Tirer du feu de toutes les far lie s du corps d'une 

perfone . ... 

Ayez un tabouret compote d’une planche A , 
( Fig. ip, pl. 13 ) d'environ quinze pouces.de 
long, fur un pied de large, foutenue par quatre 
piliers ou pieds de verre maflif B C D & Ê , de 
quatre à cinq pouces de hauteur ; ces pieds doi^ 
vent entrer oc erre maliiqués dans quatre pièces 
de bois tournés , qui doivent être folidemcnc aju- 
ités fous cette planche (z) . 

Faites monter une perfone fur ce tabouret, de 
maniéré qu’aucune partie, foit de fon ; corps ou 
de fes vétemms , ne puiif.* toucher en aucune 
façon au plancher ou aux autres corps qui Fcn- 
viron:nt ik peuvent être piacés auprès d'elle ; 
qu’elle ticne dans la main une chaîne, dontF«*u? 
tre extrémité communique au conduâ^ur de la 
macivnc cleébique. 

Cette perfone étant ainfî ifolée , devenant 
elle -même partie du conducteur , en prefentera 
auffi les memes apparences , ik on poura ti- 
rer des étinceics très-vives ik très- piquantes <ltf 
toutes les différentes partie; de fon corps , lorf» 
qu’on en approchera le doigt , une épée , une 
pièce de muaoie , ou tout autre corps bob cîe- 
ârique. 

Si la perfone a’nfî iforée rien* en main Sc 
dans une fituarion renverfee , unfailceau de che- 
veux ou de fils de laiton eitrcm.mçot fins , Lés 
cnfcmble par une de leurs extrémités , tous tes 
fils fe fépareront & s’ecafŸïroni au/ïi iôr quelle 
lera éleètrifée j ils fe raprocheront ik retombe- 
ront auffi-tôt qu’un autre perfone non ifolée en 
approchera le doigt : le contraire anvera , fi 
une perlone non ilolée rient en main ce fatf- 
ceao , & que celle qui eil ifolée en approche 
le doigt . 

bi ia perfone ifolée & fortement éicéteifée , 
eft tel* nue, les chcvçux un peu courts ^ Uns 
pommade, dès qu’une autre perfone. pofera fa 
main, ou encore mieux une plaque.de nierai, à 
iept ou huit pouces au dciTus de fa tàfi f on ver- 
ra aulli-îôt fes cheveux fe drefier, ik fi ce*t. 4 ex- 
périence fe fait dans i’obfcarité , ils paioi-iont 
même lamineux . 

Nct.t . Ii faut avoir attention h ne p.r . »*rer 
dVtinceles des ieux ou des autres parues qei.ca- 


(1) Ou cfl dam Cufa^e de conthu-rr a'nfi r(WP , ‘ift -t|< A 
eff <1 fe.uent i!» funt p’u, pt..g c> 5 c , p i % j, ^ :* 

jit.jB* de »éline dont on fc irnr.M ,< k . t t p -f q‘‘ . ri 
ub u. et fou : 1 nu f«r die timptri p -.<!* d * ’b ' 4. ■ ~r\ f n 

dcm-p-UiC de fou («e ondn w.eruii cn««iic ai.. M x . 
i 'g. » 7 i v.t,m » 

H h h 
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ces du vifage de ceux qu’on élcârife , ni fe 
laitier toucher par eux en ces mêmes endroits , 
les piquures qu’on reflemiroit de part & d’au 
tre leroient trop fen/ibles & trop douloureufes 
pour en former un objet de divertiflement qui 
ne teroit point agréable pour celui qui les reflcn- 
tiroit . 

T j & U aux jt iuctlans . 

Pour réufllr parfaitement dans l'execution de 
«es fortes de tableaux , on doit conüddrer , pre- 
mièrement, que quoique la matière dleârique fe 
répande également fur toutes les parties d'un con- 
ducteur qu'on élcdlrile , de quelque forme & de 
quelque étendue qu’il foit , cependant cette même 
matière lorfqu'elle s’échape à l’approche d’un 
corps non eiedrtque qu’on lui préfente, parcourt 
touiours le chemin le plus court. Secondement , 
que cette meme matière ne patoît à nos ieuxque 
lorfqu’ii fe trouve un intervalle , quelque petit 
qu’il foh, entre le corps cieflrifé & celui non 
éleêtrilé qui l’approche, & qu'on aperçoit alors 
entre ces deux corps une étincele très- vive & 
fiés - brillante ; d’où il fuit que (i l'on approche 
4 ’un cotps elearifc une fuite de petites parties 
de métal ifolées & contiguës les unes aux au- 
tres , c'eft à-dire , féparées feulement par un pe- 
tit intetvalle , il parottra une étincele entre cha- 
cun d’eux ; & comme le palTage du fluide éle- 
ûrique a une rapidité en quelque forte incom- 
meDÜirable , toutes ces étincele* s’apercevront au 
même initant . 

Suivant les principes qu’on vient d’établir , C 
l’on applique ( 1 ) fur une lame de verre , telle 
que A B, ( Fig. 14 , Pt. 13 ) des petits carrés 
d’étain d’environ une ligne & dcm ; e de diamètre 
ou des petits cercles de métal & de même gran- 
deur (1), contigus les uns aux autres , de ma- 
niéré qu’il n’y ait entr’eux qu’une demi-ligne d'in 
rervalle , & qu’ils forment par leur continuité la 
ligne droite C D & la ligne coutbe CED, lorf 
que tenant ce verte d’une main, les doigts apuiés 
vêts D , on préiéntera l’endroit C au condu- 
Âeur, l’étinceie s'e'Ianctra ordinairement par tou- 
tes les parties de métal qui compofent la ligne 
C D & eh* le diliingucra i chacun des interval- 
les qui les féparent : elle pafTera rarement par les 
intervalles qui fc trouvent dans l'étendue de la 
ligne CE°i «e' 1 ® dirnicfe ligne n’erant pas le 
plus cou ,E chemin que le fluide puilTe parcourir 
pour aile 1 de C en D . 


( 1 ) Ce* petit* oircj fe collent avec de la gomme ou delà 
colle de po*flon. 

^ *~) Quoiqu'il ne foit pas d'ufage de conflroir* le* deflein* 
de ce* tableaux avec de petits cercle* , je le* préféré , «tendu 
qu'il* font plus commodes pour fuivrc le* contour* du filfet , 
êc qu’il me partit que leur* ctincclc* font plu» huilantes. 


Tremicre conJlruÜion • 

Si on veut faire paroître fur la lame de verre 
A B CD, ( Fig. 3, Pl. 14. ) une petite anguille 
lurnineufe telle que EF; après en avoir tracé Ja 
figure fur un papier de meme grandeur , on l'ata- 
chera fous ce verre avec quelques perics brins de 
cire molle ; on appliquera enluite depuis le bord 
du verre G jufqu’en E , ôt depuis F jufqu’à 
l’autre bord oppofé H , deux petits xondu&eurs 
de même métal G E & F H qui joindront la tê- 
te & la queue de cette petite figure, & on rem- 
plira l'intervalle EF, qui en forme le déficit} t 
avec les petits carrés ou cercles d'étain ci-deflus. 

La matière éle&rique ne pouvant étinceler que 
dans les intervalles qu'on a laiflé entre ces peti- 
tes parties de métal , & n'ayant d’autre chemin 
plus court à parcourir que celui qu’ils lui tra- 
cent , cette petite figure d'anguille paroîrra en- 
tièrement lurnineufe dans l’obicurité , iorfque te- 
nant le verre des doigts vers le petit conduéEeur 
GE, on approchera celui G H du conducteur de 
la machine éleârique . 

Deuxieme co^Jlruclion . 

Lorfque le trait qui forme la figure que l'on 
doit rendre fur le tableau ç(\ cômpofé d’une feu- 
le ligne droite ou courbe , il fuffit alors de pla- 
cer tous les petits carrés fur une des furfaces du 
verre ; mais fi le fujet produit une courbe ren- 
trante fur elle-même , ou un cercle , il eft alors 
abfolumenr indifpenlable d’en mettre une porrion 
fur une des furfaces & l’autre fur l’autre ; ôc afin 
d’en établir la continuité , on ajufie des petits 
conducteurs qui communiquent d'une furface à 
l’autre ,• on doit aufli , en les plaçant , les aja- 
lter de façon qu’ils ne couvrent pas d’un côté du 
verre les étinceles qui doivent paroître de l’au- 
tre y conféquemmcnt fi l’on veut repréfenter un 
cercle fur le carreau de verre, ( Fig. i, Pl.i$) 
on appliquera fur une de fes furfaces les petits 
carrés qui doivent former le demi-cercle B CD , 
& fur l’autre , ceux qui terminent l’autre partie 
F G H de ce cercle ; on fera communiquer le 
dernier carré D de la première furface a cc ce- 
lui F de l’autre , au moyen du petit conducteur 
DEF , que l’on reployera fur le bord E du 
verre & on pofera un petit conduCleur (3 ) fur 
la première furface , depuis A jufqu’en B , Ôc 
un autre fur l’autre furface, depuis H julqu’en I. 

Au moyen de cette difpofition , lorfqu’on tien- 
dra ce tableau par l’endroit I , & qu’on appro- 
chera l’endroit A du conduCleur de la machins 
éleCïrique, ce cercle paroîtra étincelant en toutes 


( j) Ce* petit* conducteur* doivent «tre terminé* en poir.te 
du côté ou il* touchent le* carré*, ou arondu fi on emploie 
de* petit* cercle* . 
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fês parties ; ce qui doit avoir lieu, atcndu qu’on 
a établi ( fuivant cette conltruCtion ) une ligne 
continue de A en B , C , D , E , F , G , H & 
I , que le fluide éleCtrique parcourra nécelfairc- 
ment . 

toota . La méthode qu’on a employée pour tra- 
cer les deux figures ci-de(Tus , peur fervir d’exem- 
ple pour tous les fujets qu’on voudra exécuter , 
excepté néanmoins ceux où on ne peut établir 
une continuité de carrés & de condnCteurs , ce 
qui arive lorfque piuflcurs lignes du fu jet vie- 
nent à fe croifer ; on peur cependant rendre avec 
allez d’exaCtitude prefque toutes les lettres de 
l’alphabet , comme on peut le voir dans la ma- 
niéré de repreTenter le mot anicur , dont on don- 
ne ci-aprês une explication allez étendue. 

Mot en lettres étincelantes •• 

Ayez une bande de verre blanc AB, ( fit. 4, 
fl. 14 ) d’environ fept à huit pouces de lon- 
gueur fur deux pouces de largeur y coupez un 
papier de même grandeur St tranferivez-y , en ca- 
ractères italiques de ma jufculcs , les cinq lettres 
qui forment le mot AMOUR ; donnez -leur un 
pouce & demi de hauteur ; pofez enfuite 
votre bande de verre fur ce papier & ayant 
délayé dans de l’eau un peu de blanc de cérufe , 
fervez-vous-cn pour tracer avec' un peut pinceau 
ces mêmes lettres fur' le verre . 

Examinez enfuite avec attention la figure des 
traits que forment ces lettres , & de quelle ma- 
niéré vous devez particuliérement difpofer les pe- 
tits conduCteur; qui doivent ( en vous facilitant 
d’éviter les lignes courbes rentrantes) établir une 
continuité de petits carrés, depuis le commence- 
ment de la lettre A jufqu’i Ja fin de la letrre 
R , & vous reconoîrrez que les petits carrés qui 
doivent repréfenter la lettre A, ne formant point 
de continuité , à caufe de la iigne a b qui la tra- 
verfe , ne peuvent par conféquent être applique's 
fur la même face du verre , qu’ainfî il faut faire 
communiquer ie premier conduCteur A a au point 
a de cette traverfe «b , & pofer des petits car- 
rés fur cette même face lupérieure depuis a )uf- 
qu’en b , d'où on doit enfuite faire partir le pe- 
tit conduCteur bed, qui fe tepluyant fur la face 
inferieure du verre , conduira fecrétement i’étin- 
cele clcCtrique au point d & procurera la facili- 
té de terminer fur cette même face le reliant de 
la lettre A , au moyen des petits carrés qu on ap- 
pliquera depuis d jufqu’en ; ; vous verrez que la 
ligne qui forme la lertre M , offrant une conti- 
nuité, peut être défignée en entier for cette face 
inférieure , au moyen du petit conducteur courbe 
e /, qui doit alors être entièrement pofé fur cet- 
te même face r la lettre O ne pouvant être indi- 
quée fur une même’ face du* verre , vous verrez 
qu’il faut établir une communication de cette let- 
tre à la précédente , au moyen du conducteur 
g b , afin de pofer C fut cette même face ialé- 
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rieure ) la partie h i de cette lettre O , St tef- 
I miner l’autre partie mn fur la face fupérieure r 
au moyen du conduCteur reployé i I m ; vous pla- 
cerez en n un autre conducteur qui joindra fur 
cette même face fupérieure & au point a la let- 
tre U , que vous ferez communiquer avec la par- 
tie q r de la lettre R , au moyen du conduCteur 
p q , Sc alors le conduCteur reployé tft vous con- 
duira au point r , St terminant cette derniere let- 
tre r vous ajulterez à fon extrémité u le condu- 
cteur u B f de cetre maniéré tous les carrés qui 
forment le mot AMOUR , offrant au paffage dn 
fluide éleCtrique une ligne continue , feront dé&» 
gnés par i’étincele éleCtrique qui la traverfera en- 
tièrement , lorfque tenant le rerre à l’endroit A r 
vous préfemerez le petit conduCteur B à celui de 
la machine éleCtrique (r)V 
Quoique l’exécution de ces Tories de tableaux 
étincelaus demande beaucoup d’attention Sc de 
précifion, particuliérement lorfqu'ils font chargés 
de lettres; on peur néanmoins faire paraître pin- 
fleurs mors fur un même verre ; mais comme les 
étinceles paroiffenr Sc difparoiflenr prefque au mê- 
me intlant , on n’a pour ainfi dire pas le temps 
de les lire , Sc il arive même quelquefois que le 
tableau n’étincele pis en fon entier fur-tout 
quand l’éleCtriaité n’eft pas aiïez forte -■ 

St on vouloir les faire paraître Sc difparoître i' 
volonté ,- it faudrait alors ajulîer le tableau fur 
un pied de bois A R ( Fig. y, Pl. 14 ) fans que 
fa partie A touchât à aucun des petits condu- 
cteurs , Sc le fituer de maniéré que le petit con- 
duCteur B, foie à très-peu- de oiflance de celui 
de la machine éleCtrique, alors en faifant appro- 
cher le doigt d’une perfone vers le petit condu- 
cteur A , le tableau étincdleroit aufft tôt Sc mê- 
me pendanr tout le temps qu’elle y tiendrait le 
doigt 8c que le conduCteur ferait éleCtriff . 

Si celui qui fair cer amufemenr vouloir faire 
cefTer à fa volonté les étinceler , il fuflîroit qu’il 
touchât fecrétement , pendant cer intervalle , le 
conduCteur ou feulemenr quelque ht du partie de 
métal ifolc qui y communiquât ce qui pouroit 
produire un amufemenr affez extraordinaire*!) la 
machine éleCtrique étanr placée dans une cham- 
bre voifine communiquoit fon éleCtricité â un 
globe de fer-blanc fufpendu au deffus de la table 
où l’on exécureroir ces fortes de récréations . Pour 
y réufTtr, il cft néceffaîre que ce globe O ( Fig. 
1, Pl. 14 ) foit fufpendu à un fll de laiton F B 
A E , coudé aux endroits A Sc B , St qu’il com- 
muniquât par l'on extrémité- E au conduCteur de 
la machine éleCtrique : un tube de verre C que 
ce fil traverferoir , ferviroit à l’ifoler à l’endroit 
où l’on aurait percé la cloifoh G qut réparerait 
les deux chambres i. on ifolcroit en outre ce mê- 


(,) Si l'cleAricild et! forte, ce tableau dtritcéletoit de mf- 
mr en le ytflentant b tpacbtoc finie du cotpi d'une petfooe 
□ u on cleÀiifcrox - 

H h h i; 
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me fil aux endroits A Sc. B , arec des eordoni 
de foie H. & I fufpendus au plancher : on pou- 
aoit encore marquer 1a partie de ce fil C B , 'au 
moyen d’un ornement L , place au ddTous de lui : 
avec pareille difpofiiion , le globe D devenant un 
conducteur , fe chargeroit d’e’lefbicité ; & on 
pouroit s’en fervir pour exécuter fur la table M , 
( au deffus de laquelle il feroit fufpendu ) tou- 
tes fortes d’amufemens eleCtriques , fans que les 
fpeflateurs en aperçoivent la caufe , ce qui au- 
loit cettainemcnt fon agrément visà-vis de ceux 
qui ne connoiûcnt pas encore les effets de l’clc- 
firicité. 

l'oyez Écriture en caractères de feu. 

Plufieurs jue/licns liant tic librement & feeré- 
tement cboijies , en faire paraître 1er réponfes 
en lettres étincelantes .. 

Tranfcrivez fur dix-huit caftes blanches les 
guettions énigmatiques ( 1 ) qui fuivent & aux- 
quelles trois mots différent peuvent fervir de si- 

ponfe. 


r. 

Quelle efi fouvent la caufe de nos plaifirs 2c 
de nos peines > 


ir. 

Nommez l’ecueil oi> vient quelquefois échouer 
ta fageffe t 


LU. 

En quoi conAAe ordinairement l’amufement le 
plus agréable de la jeuneffef 


IV. 

Quelle eft la chofe aulfi commune aux rois 
qu’aux bergers 1 

V. 


Comment fe nomme celui dont l’empire eA le 
plus dtendu ? 


Vf. 


Quel eA celui qui eau fa les malheurs des 
Troyens l 


R/penfe , L’Amour . 


( » ) Ces quefî'om ne fon» rotfe» ici qne pour exemple ( 
cEscnn pmi vint en eompofer S fon gté 2e auxquelles d'auuc*. 
moi» pu ilft :it teim de i eponle. 


patres Qntflims , 

VII. 

Quel eft celui auquel nos Narciffes modernes 
vont fouvent tendre vilite l 

VU U 

Quel eA celui qui ne Aate ni ne ment h la 
cour l 


IX. 


Qui eA aiïei hardi pour repréfenter aux rois 
ce qu'on n’ose leur dire l 

X. 

Qui peut nous donner des confeiis fans nous 
parler ! 

XL- 

Qui fait mieux rendre un portrait que le pliis 
excellent peintre ! 

XII. 

Quel eA celui qui peut faire voir à chacun ce 
qu’il n’a pas lui-même l 

Répenfe- Le Miroir. 

Trtàfiemes Qttejliens . 

X.I I I. 

Quelle eA la chofe qu’on ne vend point , qu’on 
donne encore moins , qo'on ne peut faire , & 
dont cependant on ne peut fe paffer l 

X I V. 

Quel eA l'objet qu’on aime ardemment & 
qu’on change néanmoins I chaque inAanr 1 

X V. 

Quel eA celui qui , fans être roi , porte (a 
coutone î 

XVI. 

Que méprife le philofophe , & dont il a. fou- 
vent grand befoinf 
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xv 1 1. 

Le moyen !e plus sût pour parvenir à fe faite 
aimer des belles l 

XVIII. 

Quelle eft la clef avec laquelle on ouvre tou- 
tes les ferures > 

Réponfe . L’Argent . 

Les cartes fur lefquelles ces queftions feront 
tranfcrites, doivent être rangées futvant l’ordre 
des numéros ci delfus . 

Sur trois bandes de verre, ( Fig. 6 , Pi. 14 ) 
de huit à neuf pouces de long , lur deux pouces 
ïe large , difpofez avec des petits cercles ou mou- 
ches d’étain les trois mots qui fervent de répon- 
les aux queftions ci-defïus, St fuivcz à cet effet 
la méthode qui a été enfeignée dans la précéden- 
te récréation , en évitant que les petits condu- 
âcurs , qu'on eil obligé de repioyer, ne fe trou- 
vent pas vis-i-vis les uns des autres iorfque ces 
bandes feront placées les unes b côté des autres 
& à deux lignes de dillance eatr’clles . Joignez 
ces bandes ( comme le défigne la figure ) avec 
deux doubles lames de verre F G « HI de la 
largeur d’un demi-pouce (t) ; remarquez que les 
petits condufteurs placés aux endroits A C & E 
qui reçoivent le feu , & ceux BD & F qui le 
lailTent échaper ( lorfqu’il a traverfé Sc fait pa- 
Toître le mot ) , doivent être collés par-delfus 
ces petites lames . 

Lorfque tenant le verre ainfi conllruit à l’en 
droit B , vous prélentetez le petit conduéieur A 
à celui de la machine élcflrique , le mot l’A- 
MOUR paroîtra fur le champ en lettres lumineu- 
fes & étincelantes; il en fera de même des deux 
autres mots , en tenant ce même verre aux en- 
droits D & F , & en préfentant au conduéfeur 
de la machine les puits conducteurs C & E : 
d'olt il fuit que vous ferez le maître de fiirc 
paroîtte de cette manière celui de ces trois mots 
que vous Jugerez convenable : d’un autre côté , 
les canes étant difpofees fnivant l’ordre des 
numéros ci-delfus , en donnant à une perfone 
les lix premières , à une deuxieme les fix qui 
fuivent , & à une derniere les fix qui relient ; 

uelque choix que chacune d'elles puilfe faire 

ans les qucllions qui y font tranfcrites , vous 
eonnoîtrev toujours très-facilement quel eft le 
mot qui doit leur fervir de réponfe . 

On diûribuera ces dix-huit cartes ( comme il 
vient d’être dit ) à trois différentes perfones , & 


(t) On peut coller ces bandes avec de la gomme arabique, 
8e on doit le» dw/llr d’un verte bien blanc ; il (droit encore 
mieux d employer des glaça fort rainées j tant pour ica lame» 
que pool les bafidcj 
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. on leur dira de jeter un coup d’ccrl fur les que- 
I (fions qui y font tranfcrites Sc d’en choifir fccré- 
tement une à leur gré ; on reprendra le reflanc 
des cartes , Sc on fera voir à chacune d’elles la. 
réponfe à la queilion qu’elle aura choifte ; il 
futSra , à cet effet , d’approcher du conduêfeut 
celui des petits conduâeuts propres à 1a laite 
étinceler. 

Nota . 11 eff facile de rendre cette récréation 
plus fingu litre , en difpolant ces dix-huit cartes , 
en forte qu’ayant été mêlées à une ou deux re- 
prifes , elles fe trouvent toujours rangées fuivanc 
l’ordre des numéros placés ci-deifus eu tête de 
chaque queilion . 

Si on veut les diflribuer après un premier 
mélange , ii faut les difpofcr avant de les mê- 
ler , ainfi qu’il fuit. 

Numéros S. 9. 6. 7. 10. 11. 12. 4. 13 14. 

15. 2. 3. 1 6. 17. 1» & 1. 

Si au contraire on veut les mêler deux fols 
avant de les dtilribuer , il faudra les difpofcr dans 
l’ordre fuivanr. 

Numéros 4. 5. 11. 12. tj. 14. 15. 7. to. 2. 3. 

1 6. ÿ. 6. 17. 18. t Sc 8. 

Aigrette lumintufts . 

Afin que les pointes puiffent former de belle* 
aigrctes , ii ne faut pas qu'elles (oient aiguës : 
celles qui font produites par de petits cylindres 
creux de deux à trois lignes de diamètre, s'éten- 
dent beaucoup plus loin . 

Ayez un petit cercle de cuivre A , ( Fig. 7, 
Pl. 14' ) d'un pouce de diamètre & de 2 à 3 
lignes dVpailfeur ; ajulfez fur fa circonférence fix 
rayons ou petits tuyaux de cuivre creux d’un 
pouce de long & également efpacés entr'eux ; 
foutenez le tout dans une fituation verticale au 
moyen du fil de laiton courbe E ( Fig. 11 , 
même Planète ) , & placez cette pièce fur l’ex- 
trémité du conducteur de la machine électri- 
que . 

On iaiffe ordinairement un trou fur l’extrémité 
du conduSeur de la machine pour y placer , 
félon le befoin , différentes pièces . 

Pendant tout le temps qu'on éleClrifera le con- 
ducteur , il fortira de l'extrémité de chacun de 
ces petits tuyaux une aigrete dont les rayons 
feront divergent , St ils prendront , en fe joi- 
gnant par les côtés , la forme défiance par cette 
Figure, ce qui fera affez agréable a voir, fi l’on 
fait cet amuleiiient dans l'obfcurttc . 

tJota. On peut encore fe procurer avec ces 
aigretes un amufement affez agréable , en appli- 
quant fur une réglé de bois arondie sers les 
bords , couverte de métal ifolée St fufpendue 
horizontalement au delîous du couduCleur , des 
lettres de deux pouces de hauteur , découpées 
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»vec du drap ( i ) ; alors ». en- prélèntant le doigt 
i quelque diltance de celte plaque fie fucccflive* 
ment vis-à-vis chacune de ces lettres , on les 
verrat entièrement couvertes, de petites aigrctes 
lumioeufes , St on lera par conféquent le maître 
de faire paraître l’une ou l’autre d’entr’cliev à 
volonté. 

Moulinet lu aigrelet lit Hrigutr .. 

On peut multiplier le nombre des aigretes , 
les faite voir en mouvement, & procurer par- 
la un fpeftacie des. plus curieux Sc des plus 
agréables . 

On- place vers le bout du conduéîeur de cuivre 
qui efl de forme cylindrique, St terminé par une 
pomme ronde, afin qu’il laide échaper le moins 
potiîble la matière éleflrique ,. qui , comme nous 
l'avons dit , tend toujours à s’échaper par les 
pointes on place , difons - nous à l’extrémité 
dans un trou pratiqué exprès une pointe de mé- 
tal , qui. fert de pivot, fur laquelle oc met un 
mouliner de cuivre , compofé de deux tiges re- 
courbées par les extrémités , & dont on augmen- 
te le nombre quand on veut pour en former une 
étoile . 

Dés qu’on a tourné la manivele dé la machine 
de rotation , la matière éleflrique cherchanr à s’é- 
chaper par les pointes , fait tourner le moulinet 
fur fon pivot ; il va avec tant de rapidité , que 
les aigretes éleflriqoes qui fortent pat les deux 
pointes font l’effet d’un cercle, de feu . Lorf- 
qu’on en forme une étoile , il tourne moins rapi- 
dement , mais la mariera éleflrique fortant par un 
grand nombre de pointes , préfente au fît le même 
Ipeflade . 

II efl effentiel d’obferver que lorfqu’on veut 
faire naître de belles aigretes , il faut émouffer 
les pointes des branches du moulinet ; car on a 
remarqué quoique la matière éleflrique cherche 
toujours à s’écliaper par les pointes & qu’elle 
y forme toujours de très-belles aigrctes , cepen- 
dant à l’extrémité aiguë de la pointe on n’aper- 
çoh que des pointa lumineux , qui s’élancent trop 
peu au delà de la pointe, pour que la divergence 
de leurs rayons deviene feofible . On prtrend 
qu'on rend les aigretes plus brillantes , en trem- 
pant l’extrémité des aiguillez du moulinet dans 
du foufre fonda. Od peut rendre le- cercle lumi- 
neux plus large en tenant l’un des côtés de l’ai- 
guille plus court que l’autre , fans préjudice à 
l’équilibre dans lequel il e(V néceffairc de main- 
tenir le mouliner ; car alors les révolutions des 
aigretes fe faifant concentriquement l’une à coté 


( t ) Tontes fottci de drips n'éunr psi convertibles pour 
obtenir cet effet . il fient en etTjyet (tulicnn , C l'on veut 
fc ptocatet cet amufeoicnt. 
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de l’autre, Tes apparences de leur lumière feront 
du double plus larges. 

Pyramide Heüeique . 

Au lieu de difpofer les aiguilles du moulinet 
en étoile, fi on a une tige droite à laquelle on 
adapte plufieurs aiguilles en forme pyramidale , 
elles tourneront fur elles-mêmes ; fie cet affem- 
blage éleflrifé dans un lieu obfcur fera voir une 
pyramide compofée de plufieurs cercles lumineux , 
parallèles entr’eur, Sc terminés par une aigrete 
qui fortira de l’extrémité de U tige , fur-tout fi 
elle efl foufrée. 

Bouquet Életlrique . 

Il faut mettra enfemb'e fe'pr ou huit fils de fer 
dont la grôlfeur furpafle un peu celle d’un épin- 
gle , 8c qui aient à peu près fîx à fept pouces de 
longueur , en former un faifeeau qu'on lie avec 
du fil jufqu’à la moitié de fa hauteur , l’établir- 
fur une petite plaque de plomb qui tli ferve de 
pied ; écarter ces fils par-en-haut , de maniéré 
qu’ils forment autant de branches, que l’on cou- 
pera plus courtes les unes que les autres , St qu’on 
limera en pointes un peu moufles ; atachei-y 
des fleurs natureles ou artificieles ; ayez atten- 
tion que les pointes de métal les dépaffent de 
quelques lignes. En éleflrifant ce bouquet dans 
l'obfcurité , vous le verrez parfemé d'aigretes lu- 
mineufes ; fie ces feux feront encore plus éclatans , 
fi vous avez trempé les pointes de fer dans du 
foufre fondu . 

Autre Ctrf-volant Jlitlrlque . 

On a déjà parlé du cerf-volanr éleflrique dont 
nous donnons ici une explication plus dévelopée 
avec des figures relatives. 

Faites un cerf-voiant de tafetas ( i ) , de quatre 
à cinq pieds de hauteur , fuivant ia forme dé- 
fignée par la Fig. 8 , Pl. 14, que fes deux bran- 
ches A fie B foient mobiles aux endroits C & D , 
afin de pouvoir le rrpioyer fie le tranfporter plus 
commodément en ôtant la baguete EF qui doit 
foutrnir ces branches lorfqu' on en fait ufage: 
arachvz le long de Ia baguete G , une petite 
tringle de fil de fer pointue vêts H , oà elle doit 
excéder ie cerf-volant de trois ou quatre- pou- 
ces, terminez-ia vers G par une petite boule de 
cuivre; mettez à ce cerf-volant une atache com- 
me à l’ordinaire 8c qu'elle foit faite avec la fi- 
celé ci-après. 

Faites filer avec un brin de fil de laiton mince 


( » ) Oo peut également fe fervir d’un cerf- votant de pa- 
pier tel qu'on les fait otd nairemcnt > mais on ne pouxoït 
1 enlever uaiu le* temps de pJuie ou d orage . 
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& délié, une bonne ficele en trois brins-, d’en- 
viron cent cinquante toiles de longueur , & con- 
ftruifez un dévidoir porté fur quatre rouletcs , 
( Fig. 17 , Pl. 14.) fur lequel cette corde puiflfe 
ïc dévider elle - même ’lorfquc votre cerf-volant 
prendra le vent & commencera à être un peu 
élevé: atachez au pied de ce dévidoir un fort 
double cordeau de foie A , de deux toifes de 
long, afin de pouvoir le rouler où vous jugerez 
à propos , & raiïujétir en place au moyen d'une 
cheville B, que vous enfoncerez en terre à l'ex- 
trémité de ce cordeau j que cette ficele foit ter- 
minée par un cordon de foie de dix pieds de 
long, qui doit être atachée au dévidoir-, afin 
que cette ficele foit ifoiée lorfque ce cerf-volant 
fera entièrement enlevé: fufpendez à l’endroit où 
la ficele joint le cordon de foie, un petit' condu- 
cteur ou globe de fer-blanc , de trois à quatre 
pouces de diamètre. 

Si on enleve ce cerf-volant par un temps un 
peu orageux 5 c favorable A l’élcâricité , la pointe 
placée vers fa tête attirera de l’élcâricité des nua- 
ges qui palîeronr au deffus de lui , de même 
que le fait une pointe que i’on preïents au con- 
ducteur de la machine électrique : cette mittere 
électrique fe répandra le long de la ficele juf- 
qu’au petit conducteur qui fe trouve ifolé entre 
l'extrémité Inférieure de cette corde & le cordon 
de foie arach’t au dévidoir ; dans cet état , on 
tirera de ce conduCtcur des étinceles très-for- 
tes & très- vives , on poura même y charger de« 
bouteilles JSc y faire di vertes expériences éle- 
ctriques. 

On ne doit pas diJTimuIer ici qu’il faut faire 
•ces expériences avec beaucoup de prudence & de 
précaution , atendu que quoiqu'ordinaifemenr les 
étinceles ne foient pas plus fortes que celles 
d’une éleCtricité ordinaire ; il peut ariver qu’il 
defeende le long de la ficele une fi grande abon- 
dance de manere éleCtrique , qu'il y ait du dan- 
ger d’en approcher, ce qui pouroit même ariver 
avant que la «ficele fut entièrement dévidée (1), 
& par conféaoenr ifoiée: il ne faut donc pas ap- 
procher de ta ficele ni du dévidoir , fans s’ê- 
tre affuré de la force de l’éleCtriché ; ce qui 
ariva à M. de Romas ( 2 ) doir engager à 
être fuf’fes gardes en faifant de pareilles expé- 
riences. 


CO C*«fl pour évites te e danger qu'on a ajoute au dé- 
v^oir un cordeau de foie pour le traîner où l’on veut fan» 
aucun inconvénient. 

( ») M. de R»MMt de Mène, qui eft l'inventeur de cette 
machine , nom apprend que dans un temps orageux, les étin- 
celet qiji * élanço ent de ion appareil, avoiem un pouce de 
grôtleur, {e quelle* i’clançocnc avec un grand bruit Ce à d ; * 
pieds de didance fur les corps non électriques qui eo croient 
les plus proches . 


Planétaire* i le Rri que • 

Ayez un cerceau de métal , ou fimplement de 
carton , couvert de papier doré A ( Fig. 10 Pl , 
«4 ) » d’environ fix pouces de diamètre & d’un 
demi-pouce de largeur ; ifolez-Ic fur cinq à fit 
petits tubes de verre ( ou fimplement avec de la 
cire à cacheter ) , en l’élevant à un demi-pouce 
au defTus d’un cercle ou plaque de carton C , 
également couverte de papier doré, 5 c de 9 à io 
pouces de diamètre 4 obfervez que ce cerceau •foit 
placé concentriquement & parallèlement au def- 
fus de ce cercle de carton y pol’ez cet appareil 
fur un pied de bois B, & faites communiquer 
ce cerceau au condu&eur , au moyen d’un fil 
de fer D ; ayez encore deux petites boules de 
verre fouflées E & F , de dix à douze lignes de 
diamètre , 5 c qu’elles foient fort minces de très* 
léger eî • 

Si on éleCtrife le conducteur de la machine éle- 
ctrique qui doit communiquer par le fil de éer à 
tout cet appareil, & que l'on place une de cet 
boules E fur. la plaque intérieure St. près do cer- 
ceau, elle en fera «uffi-t&r attirée, St en confé- 
rence de cette difpoficion -, la partie de cette 
boule qui le touchera recevant un peu de vertu 
électrique fera répouflee de comme l’éieétricité 
ne fe trouvera pas répandue dans toute la farfaco 
du verre, une autre partie fera de nouveau atti- 
rée -, pendanr que la première ira décharger fur 
la plaque l’éledricité dont elle fe rrouvoit char- 
gée au premier contaét . Ces attractions St répul- 
fions réciproques , en fe fuccédant alternat) ve- 
ment , produiront une révolution de ce petit 
globe de verre autour du cerceau qui durera pen- 
danr tout le temps que l’on continuera d’éieétri- 
fer m y cette révolution fe fera indifféremment d'un 
côré ou de I autre , lelon qu’elle aura* commencé 
d’abord , ou que celui qui fait cet a nullement l’y 
aura d abord déterminé : ce même effet aura éga- 
; lement lieu , fi l’on pôle la boule F en dehors 
du cerceau, St on poura alors les faire tourner 
toutes deux, lune en dedans, l’autre ea dehors, 
dans un meme fens ou dans un fens contraire . 
Si cet amufemenr fe fait dans un lieu totalement 
privé de lumière, ces petits globes paroî’ ront il- 
luminés, ce qui rendra ce fpeétacle forr amulaot. 
On poura mettre aufii fur le même cercle plu- 
fiçurs cerceaux concentriques les uns aux autres, 
& faire tourner autour d’eux pîufieurs boules , 
St en mettant au centre de ce cercle un petit 
globe de cuivre repréfentant le foleil, on imitera 
allez bien , par les différentes révolutions de ces 
globes de verre, le cours des pLnetes autour du 
foleil. 

Nota. Cette piece doit être placée bien de ni- 
veau, 5 c il cif bon que la plaque aille un peu 
en pente du côté du cerceau, cela contribue à la 
réùflite de cet amufemvnt > dont l’exécution a la 
difficulté. 
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Girouetes ile&rtquts . 

Formez avec on morceau de liège tme petite 
boule de fepr à huit lignes de diamètre (Fie. 9, 
pl. 14), que vous traverserez d’une aiguille à 
coudre pour lui fevir d’axe : taillez quatre pe- 
tites girouetes de papier doré ABC fie D, de deux 
pouces de longueur fie un pouce de largeur , fit 
ayant fendu cette boule avec on canif; ajaftez y 
ces girouetes, de maniéré que leur plan Toit in- 
cliné à cet axe j fufprndez cette boule par 
la pointe de Ion aiguille à l’extrémité E d’u- 
ne lame aimantée ; préfenrez cette boule à une 
petite diffonce d’une pointe F, que vous au- 
rez placée fur le condufteur de la machine éle- 
ftr que . 

Les plans de ces petites girouetes étant incli- 
nés à l’axe, lorfqu’clles font fufpendues à la lame 
aimantée , elles font poulTécs par le courant de la 
matière éleftrique qui fort de cette poinre, & elles 
tournent avec beaucoup de rapidité pendant tour 
le temps de l’éleftrifation . Si cette poinre efl tour- 
née en bas, elles tournent dans un fens contraire. 
1! en eft de même , lorfqu’on les fait tourner 
fur une pointe eleftrifée polît ivement ou négari-* 
vement , Ia direction du fluide éleftrique prenant 
dans l’un ou dans l’autre cas une direftion tota- 
lement oppofée ; ce qui tend à prouver la do- 
ftrine de M. Franklin • 
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Fendant tout îe temps qu’on cVftrifera le con- 
dufteur, les érinceles qui en fornrom s’élance- 
ront continuélemenr fur la pointe de cct œuf , 
5 c pénétrant dans tout Ion intérieur , elles Je fe- 
ront paroîrre entièrement lumineux ; cet amu- 
fement le doit faire dans robfcurité. Il en fera 
de même , fi une per.one ifolée le tient dans fa 
main, fie qu’une autre placée fur le plancher en 
tire l'étmceie, ou fi la perfone non ifolée la pré- 
fente au doigt de celle qui etl ifolée. 

Cheveux êleftrtfês • 

Le fluide éîeftrique traverfe les corps animés 
expofés à fon aftioo ; fon cours devient frnfibe, 
même par la direftion des fubtiaocet légères qui 
font partie de ce corps. Qu’on éleft tifs fortement 
un homme ifolé fur le tabouret ; fi cet homme 
porte les cheveux ou une perruque fans pomma- 
de, à mefure qu’il sVeftmera , on verra le* 
cheveux fe drefler en l’air en fe tenant écartés 
les uns des autre* ; fie cct effet deviendra plus 
fenfible encore, fi quelqu’un des fpeftâteurs tient 
la main* étendue , ou une plaque Je métal à fepe 
ou huir pouces de diflance au diffus de lui. On 
peut fuppîéer aux cheveux par une poignée de fi- 
laffe qu’on lui placera fur la tête , ou qu’on lui 
aiachcra fur l’épaule ou ailleurs . 

P Attache élccïrifc . 


Gcrle êlcürique» 

Si l’on éleftrîfe dans Pobfctirité un condu- 
fteur ou une bâre de fer, fie qu’on les parfeme 
de petites goûtes d’eau ; en promennnr la main 
d’un bout à l’autre du condufteur , 8: à quel- 
ques pouces de défiance de fa furface , on voit 
fortir de toutes les goures d’eau autant d’aigrc- 
tes bien tnflamees & bien épanouies, qui font 
fur la peau l’impreflion d’un vent frais fie hu- 
mide . 

Après avoir bien elTuyé fit bien Péché la 
bâre de fer , ou le cor.dt fteur de l’cxpérhn- 
ce précédente , que S’cn aurge fur foute fa lon- 
gueur plufieurs petits tas ne fon , de farine , 
ou de cette r apure de bois qu’on met fur l’écri- 
ture . 

Dès que cette bâre deviendra éleftr'qce, tout 
ce qui a été nus deflus fera enlevé , fie l’on re- 
marquera que les poulfieres forment toujours en 
s’élevant une efpecc de gerbe qui indique vifible- 
ircnr que Ja matière invifib'e qui les chaffe, s’é- 
panouir de Ja même manière. 

lEuf lumineux . 

Prenez un œuf f ais , dont la coquille fo-.t 
très-mince, fie le tenr.nr terre vos doigts, prei 
tiz-ie par un de ces bouts au conducteur ce la 
machine éleftrique . 


Si l’on atache une plume de panache*dro?t# fur 
l’extrémité du condufteur , ou fur un guéridon 
élcftrifé , ou qu’une perfone élcftrîlre la f i^Ae 
dans fa main , on remarquera avec plaifir com- 
bien elle fe gonfle , fes barbes s’étendant dans 
toute; les direftion?; autour de fa tig" ; fie com- 
ment elle fe retire de même oue la fenfitive , 
quand quelque corps non é.'cftrifé v touche , 
ou qu’on préfente , foit au panache, foit au 
condufteur , Ja pointe d'une épingle ou d’une 
aiguille. 

Rubans colords /IcElriJés . 

Que l’on difpofe horizontalement un tube de 
verre entre deux fupports de bois , portés fur un 
pied , fit qu’on aiache fur la longueur du tube 
des rubans de même longueur fit de même lar- 
geur, afin qu’ils pofent tous f gaiement , autant 
qu’il efl polîible . Si ces rubans font de différen- 
tes couleurs . dès qu’on préfenrvra parallch ment 
au plan qu’ils forment , fit a une diilance convena- 
ble, un tube de verre récemm nr froté , ou quVm 
les approche d'un condufteur éleftrique on o*r- 
ierve i l’inllan- qu’ils lonr armés «V. reoou/fc; , 
mais plus ou moins fuivanr leurs couleur ; ceux 
qui font reines en no r ont plus fortriru-n? *rt us 
fit repouflés que les autres , fie les bnuct mnt 
ceux de tous qui cédrat le moins à i’iiiiprcllioii 
de la matière éîeftrique, 

La 
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I,i -première idée a été d’attribuer ces différen- 
ces d'effets à la différence des couleurs , en tant 
que couleurs mais une expérience tréscurieufe 
de M. Dufay démontre que cen’efl pas là 1a vé- 
ritable eau Ce- . 

Ce célébré académicien imagina de décompo- 
fer un faifeeau de rayons folaircs , & d'imprimer 
par ce moyen différentes couleurs à un même 
corps. 11 obferva alors que ce corps demeuroit 
également propre à fuivre les imprcflions de la 
matière éleffrique , fous quelque couleur qu’il le 
fournît À cette épreuve. 

Une autre expérience de M. Nollet démontre 
que la couleur demeurant la même , on fait per- 
dre à un corps la faculté qu’il a de fe prêter 
plus aifément qu’un autre à l’aâion de IV- 
leCMcité , & qu’il ne s’agit pour cela que 
de mouiller ce corps , & de le faire fécker en- 
fuite. 

En employant ce procédé, on rend plus fufcc- 
ptible des imprcflions de la vertu éleârique celui 
qui paroît y réfifter davantage. 

D’ob il y a lieu de penfer que cette propriété 
des rubans colorés d’être attirés ou repouffés di- 
verfement, ne dépend point de la couleur en elle- 
même, mais des ingrédiens qui ont fervi à les 
colorer ; car il paroît que c’eff de l’affemblage 
plus ou moins ferré des parties d’un corps que 
dépendent Ces propriétés attractives & tépulfives 
plus ou moins confidérables . 

Pantins & attires objets élo&rijés. 

Pour faire cette expérience, qui tient à l’attra- 
flion & à la répulfion éleftiique , il faut fe pro- 
curer une petite machiœ (impie , qui conlifte en 
une tige droite , fuppottée fur un pied y dans la 
longueur de cette tige , on fixe horizontalement 
à la partie fupérieure un tube de verre auquel 
eft ataché suffi horizontalement une platine de 
métal vers la partie inférieure de la tige y on place 
suffi fur une tige de métal une autre platiné de 
métal au/fi horizontale, qui gliflé dans une efpece 
de douille de bas en haut, afin de 1a pouvoir 
hauffer ou bailfer à volonté. 

A l’aide d’un fil de métal qui communique au 
ccuduCtcur, on tranfmct la vertu éleflrique à la 
platine de métal fupérieure qui eft ifolée par un 
tube de verre auquel elle eft fixée, ainfi que nous 
l’avons dit: à l’inlîant elle élevé & attire les pe- 
tits pantins qu’on avoir couchés fur la platine de 
métal inférieure , & ils font auffi tôt repouffés 
vers la platine inférieure contre laquelle ils fe dé- 
pouillent de la vertu éleflrique qu’ils avoient re- 
çu de ta platine fupérieure ; de forte que cette 
aflion fe répétant continuélement , on les voit 
voltiger entre ces deux platines . 

Il arive quelquefois que quelques-unes de ces 
figures demeurent fufpendues & comme im- 
mobiles entre les deux platines . Dans ce cas , 
la figure fufpendue fait l’office de coodufleur , 
Arnufemens des Sciences. 


qui tranfmet continuélement la matière éle- 
ctrique de la platine fupérieure à la platine in- 
férieure . 

Avec des platines ainfi difpofées , on peut va- 
rier infiniment ce fpcflacle d’attraflion & de ré- 
pulfion . 

Watfon dit que tien n’ eft plus agréable à 
voir que les mouvement qu’on imprime de cette 
maniéré à des fils de verre filés d’ un pouce 
de longueur ; ou à de fcmblabies fils de mé- 
tal , ou à de petites boules de liège. Muffchcm- 
broéclc vante pareillement de pentes boules de 
verre fouflées , dont on fait ufage de la même 
maniéré . 

Si l’on préfentc beaucoup de graines de quel- 
ques efpeces qu’elles foieot , comme des grains 
de sâble , de la limaille de cuivre, ou d’autres 
fubftances légères dans une affiete de métal , ou 
plutôt dans un vafe cylindrique de verre porté fur 
une plaque de métal à une autre plaque fufpendue 
au conducteur y les corps légers feiont attirés & 
repouffés avec un: rapidité inconcevable , de façon 
à repréfenter une plaie qui , dans l’obfeurité , pa- 
reil toute lumioeufc. 

Si ou met entre les deux plaques un duvet de 
plume ou un duvet de chardon, il fera attiré & 
repouffé avec une viteffe fi furprenante, que l’on 
ne poura plus diftiuguer ni la forme, ni le mou- 
vement,- la feule chofc que l’on apercevra fera fa 
couleur, qui remplira uniformément l’efpace dans 
lequel il fera des vibrations. 


PoiJJon d'or éleürique • 


Si l’on découpe un morceau de feuille d’or , 
ayant un atfez grand angle à une extrémité , & 
un fott aigu à l'autre y il demeurera lu (pendu par 
fou grand angle à une petite diftance du condu- 
cteur, & par le mouvement d'ondulation de fon 
extrémité inférieure , il aura l'apparence d'un poif- 
fon ou de quelque chofc d’animé qui mord & 
ronge le conducteur. 


Baifer électrique . 


On fait que lorfqu’une perfone eft ifolée fur 
le gâteau , i’on peut tirer des étiucelcs de toutes 
les parties de fon corps cc qui peut donner oo- 
cafion à quelques plaifantcries innocentes & pro- 
pres à amufer les fpcCtateurs . On place , pat 
exemple, une jeune demoifelle fur Je tabouret , 
un jeune homme va pour l’cmbraffer , il eft 
puni de fa témérité par l’étincele piquante qui 
frape fa perfone . On doit fur-tout avoir atten- 


tion que le jeune homme en approchant ne tou- 
che en aucune maniéré aux vetemens de 1a de- 
moi telle. 

Lorfqu’un mari veut embrafler fa femme pla- 
cée fur le gâteau , il eft aifé de lui faire éprou- 
ver à lui feul les éiinceles cieClriques, tandis que 
tous les autres fpeChteurs qui embrafferont fa fem- 
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tnt nYprouveront aucune fenfation dcTagréable . 
Ou fi l'on veut que les feux élcâriques foient 
l’emblème des feux de l'amour, le mari feul cm- 
bradera fa femme fans tirer dVtinceles , & tous 
les autres fpeâateurs , au contraire , donneront 
des étincelcs . Ce petit jeu confifte i détourner , 
fans qu’on s’en aperçoive , le fluide éleébique 
avant qu’il parviene jufqu’à la perlone ifolée ; 
pour cet effet, il fuftit de mettre la main fut le 
conduâeur . 

£ xpêrienct de Lcydc. 

Suivant le fyftême de M .Freniklin t le feul qui 
foit univerfélemeot reçu , il a été établi ci-de- 
vant , que tous les corps, foit qu’ils aient, com- 
me le verre, la vertu éleârique , foit qu’ils puif- 
fent , comme les métaux , l’acquérir par com- 
munication , en contienent eiïcmiélemcnt en eux- 
mêmes une certaine quantité qui leur efl pro- 
pre ; cette quantité peut être augmentée fur ces 
derniers, mais il n’ca eil pas de même des pre- 
miers , î c particuliérement du verre , il ne peut 
t’en charger au delà de ce qu’il en contient natu- 
rélement ; d’où il fuit , qu’on ne peut en accu- 
muler fur une de fes furfaces , que l'autre n'en 
perde une égale quantité ,• c’eft audi ce qui ative 
dans l’ expérience de l.eyde , dont le réfultat 
( après avoir chargé d’éleâricité une des furfaces 
du verre ) Ce réduit à faire pafler cet excès fur 
l’autre futface qui s’en étoit d'autant dépouillée , 
ce qui ne peut avoir lieu qu'en établiflant une 
communication d’une fur'ace i l’autre , avec un 
corps non éleârique, c’eft à-dire , un corps con- 
duâeur capable de tranfmettre la matière éleâri- 
que : ce tranfpott qui fe fait avec une viteiïe & 
ure violence inexprimable, rétablit en un inilant 
l’équilibre auquel tend toujours cette matière. Il 
fuit encore naturélcment de ce principe , qu’une 
des furfaces du verre ne peut être chargée d’éle- 
âricité , fi l’autre n’eft pas à meme de s’en 
dépouiller d’une égale quantité : il cft donc nc- 
ceftàire , pour charger une bouteille ou un car- 
reau de verre , que leurs furfaces communiquent 
chacune féparément , avec un corps conduâeur, 
dont l’un étant tfolé fournifté à l’une d’elles un 
excès d’éleâricité , pendant que l’autre en dé- 
pouille la furface oppofee d’une égale quantité. 

Pour faite les amufemens qui ont raport à 
l’expérience de Leyde , il faut donc avoir plu 
fieurs bouteilles & carreaux de verre , préparés 
comme il fuit. 

La bouteille ( Ile. 15, P/. 14 ) eft femblable 
i celles qu’on nomme communément bouteilles à 
médecine-, on l’emplit d’eau jufqu’aux deux tiers, 
& après l’avoir bouchée, on y introduit, au tra- 
vers le bouchon, un fri d’archal qui plonge dans 
l’eau ; fa partie fupérieure B doit être terminée 
en forme de crochet ou d’anneau. 

L’autre bouteille (Pie» 1 î > même Planche) eft 
une efpece de bocal plus ou moins grand , dont 
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l’ouverture doit être fuffifament large , pour jr 
introduire la main , afln de pouvoir garnir d’étain 
fon intérieur jufqu’à un pouce & demi ou deux 
pouces de fon bord ; elle doit être garnie de 
même à fon extérieur . On couvre fon ouverture 
avec un petit cercle de bois D , qu’on y applique 
avec de la poix , dans laquelle on a mêlé un peu 
de cendre paftee au tamis fin , on introduit au 
centre de ce cercle un grùs fil de laiton A , qui 
eft percé à fon extrémité B , où l’on ajufte quatre 
fils de laiton , qui touchent le métal dont cette 
bouteille eft garnie intérieurement; fon extrémité 
fupérieure doir être terminée par une petite boule 
de cuivte C : cette boule fert à conferver plus 
long temps dans la bouteille l'éleâricité dont on 
doit la charger. 

Le carreau de verre , ou la glace ( Fig. t î , même 
Plenche ) , eft garnie fur chacune de fes furfa- 
ces d’une feuille d'étain ABC D, à la réferve 
d’un pouce & demi ou deux pouces vers fes 
bords . Les angles de cette garniture doivent 
être un peu arondis , afin qu’ils ne laiftent 
pas échapet l'éleâricité dont on charge ce car- 
reau ; on les fait de différentes grandeurs , & 
plus ils ont de furface , plus leur effet eft vio- 
lent. 

Lorfqu’on emploie ces bouteilles, on ne fau- 
roit avoir trop d'attention à bien effuyer le verre , 
afin d'en retirer toute humidité , fans quoi on 
n’en titeroit pas un grand effet . 

La baterie (1) ( Fig, 21 , même Planche ) elt 
compofée de feue }â es ou tubes de verre , de 
trois pouces de diamètre fur dix pouces de hau- 
teur , & ils font ouverts par-en-haut ; en les 
garniffant d’étain jufqu’à deux pouces du haut , 
elles ont alors chacune un demi-pied carré de 
garniture; ces jàtes fe mettent dans une caiffe 
A , dont le fond eft suffi garni de métal . Un fil 
de fer tortillé à fon extrémité inférieure , pour 
toucher en plus d’endroits la garnitute intérieure 
de chaque jàre, palfe au travers un morceau de 
liège qui empêche ces fils d’apptocher trop près 
des botds intérieurs de ces jüres, ce qui, fans 
cria, produiroit une décharge fpontanée . Chacun 
de ces fils eft tourné vers fa partie fupérieure en 
forme d’anneau , & on fait palier au travers les 


(1) la pièce U plus form dible de ta machine élertrique , 
e» une énerr'e , ( frg. 1 . Tl. 4 . .-d” ></>'»•'”' <[' I < r/i>« ) 
lut-tout torfqu’ellc eû compafce d'un gland nombre de iltes, 
dam la garniture a un demi-pied de fuperteie 1 foiiat.tc-qux- 
11e il ter de ce te efpece , ayant trente-deux r eds de «en» 
garni , font nn très-grand effet , le il fcroit dangereux de re. 
texotr Ix corn motion qu ‘cites périrent donner , poifqu'on peut 
tuer avec de tellea baiencs un ch cn , ou autre animal de mê- 
me force. II faut à ta vérité une bien bonne machine fie un 
temps bien favorable pour les charger . atccdir que comme il 
fe d fftpc toujours une ceraine quantité du fluide , fi cette 
quantité étoit pre'que équivalente à celle que foutn t le pla- 
teau . on ne pourojt entêtement la chargea qu'eu y employant 
un temps conCdérabte. 
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anneaux de chacune rangée de ces jàres une 
tringle de fer B C , terminée de part & d'au- 
ttc par deux petites boules d'un pouce de diamè- 
tre • 

Lorfqu’on veut charger route la batetie, on 
établit avec une chaîne une communication en- 
tre ces quatre tringles ; (i on n’en veut charger 
qu'une partie on l'établit feulement fur" celles 
dont on veut faire ufage ; de cette maniéré , on 
obtient une explofion proportionele à l'effet qu’on 
veut fe procurer . 

On fait palfer au travers d’un des côtés de la 
cailîe A , un fil de fer D, qui communique avec 
fa garniture intdricure , 8c on le termine en de- 
hors par une petite boule de cuivre H , c’cil en 
pofant un des côtés de l’excitateur F , fur cette 
boule E, & en présentant enfuite l’autre côt i à 
une des boules C qui terminent tes tringles , qu’on 
produit l’explofion . Le corps qu’on veut lou- 
mettre à ce coup, doit être place entre la boule 
E & l’excitateur. 

Le fupport de verre ( Fig. iS ,mfme Planche ) 
fert pour ifoler les bouteilles qu’on a éleôrifc'es 
& différées autres corps. L’autre fupport ( Fig. 
1 6 ) ert un cylindre de foufre de cinq à fix pou- 
ces de diamètre fur deux pouces de hauteur, qui 
fert au même ufage. 

Pour charger une bouteille intérieurement ( ou 
pofitivement }, on la pofe fur une table, & par 
le moyen d’une tringle de laiton , on fait com- 
muniquer i fon bouton le condudeur de la ma- 
chine éleârique (i ). Lorfque les bouteilles ont 
beaucoup de fuiface, il faut un plus grand nom- 
bre de tours pour les charger, 8c elles acquièrent 
plus de force; 8c comme elles ne peuvent être 
chargées d’une quantité d’cicâricité au delà de 
ce qu’elics peuvent naturélemcnt en contenir, ou 
fe dépouiller, il arive qu’en les chargeant trop , 
elles fe déchargent d’elles mêmes avec explofion ; 
fi la bouteille étoit pritc,eu égard à l’abondan- 
ce de mature que lui fournit le condu&eur , on 
la verroit le décharger d’ellc-méme d’un inllant 
à l’autre (i). 

Si on veut charger une bouteille extérieure- 
ment , c’ell - à - dire , négativement, par raport 
à fon intérieur, il faut la tenir avec les doigts 
par fon crochet ou bouton , & approcher fa gar- 
niture extérieure A du couduCleur ( Fo/tz Fig. 
iç , Pl. 14) : pour lui conferver fa charge , il 
faut l’ifoler auffi-tôt fur un plateau de verre ou 
rie foufre ())• 

Pour faite Vexp/rience de Leydt , c’eft-à-dire , 


(1) Foui ne point pcidtc le fen dont on 1 chargé 1er bon- 
té Itca , on termine eu tr-ogtes de laiton a eec de petit» globe* 
de cuivre i f.m eette prêtant on , ce* petites ttioflea foutnt- 
roient de» ngteles qui le lailTciolent éthapet 

(1) Ce* décharge* l'ont plot fréquente* lorlque le» bouteil- 
Ici font garnies plus pr< i de leurs bords . 

(j) Le» pU»ca»x de foufre font meilleur» pour ifolex. 
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pour faire palTer le fluide qui a été accumulé fur 
la furfacc intérieure d’une bouteille fur l’exté- 
rieure qui en a été dépouillée, on pofe le bouton 
d’un des côtés de l'excitateur fur la garniture 
extérieure de cette bouteille , 8c on approche 
fon autre côté de ce bouton , & l’explofion fe 
fait aufli-tôt ; fi , au eontraire , on veut décharger 
une bouteille , dont l'intérieur efl chargé en 
moins , on pofe un des côtés de l’excitateur fur 
fon bouton , 8c on approche l’autre bout vers U 
garniture extérieure de cette bouteille. {Fig. zz, 
Planche 14. ) 

M. Francklin prétend qu’on ne peut charger 
pofitivement l'intérieur d’une bouteille , fi fon 
extérieur ne communique pas avec quelque c^rps 
non élefliiquc fur lequel elle puilTe fe dépouiller 
d'une même quantité d’éleCtricité r il efl vrai , 
& l’expérience le confirme , qu’on ne peut char- 
ger une bouteille fufpcndue au conducteur , ou 
pofée fur un gâteau de foufre (4) , lorfqu’elle 
n'efl pas garnie extérieurement. Il efl aifé même 
de s’en convaincre en la voyant fe dépouiller 
& lancer des étioceles lorfqu’on approche le 
doigt de fon extérieur , 8c fe trouver enfuite 
chargée ; on ne peut même , en ptéfentant à 
fa garniture extérieure le bouton d'une bouteille 
qu’oo tient dans la main , la charger arec ces 
mêmes étinceles . Ces expériences paro-lfent af- 
furément tiês-conduantcs pour fon fyltême ; mais 
en voici qui demandent d’y être conciliées. 

Si l’on ifole fur un plateau de verre une bou- 
teille garnie , elle fe charge & donne la com- 
motion , fans qu’il fcmble que fon extérieur ail 
pu fe dépouiller . 

Si on pofe fur on plateau ou fupport de verre 
deux bouteilles garnies , & éloignées l’une de 
l’autre de cinq à fix pouces , de maniéré que le 
bouton de la première communique avec le con- 
ducteur , & fa garniture extérieure avec celle de 
la deuxieme bouteille , au moyen d’une petite 
lame de mcral polée fur ce fupport , 8c qu’on 
charge enfuite la première bouteille , ayant at- 
tention de pofer , pendant ce temps le doigt 
fur le bouton de la deuxieme bouteille , ces 
deux bouteilles feront chargées, la première inté- 
rieurement avec l’éleClricité du conducteur , & 
la douxieme , extérieurement avec celle dont 
la première s’eft dépouillée,- c’efl ce qu’on ponra 
vérifier , en levant d’une main , 8c par fon bou- 
ton , la deuxieme bouteille , 8c tirant l’étin- 
cele fur fa garniture extérieure , 8c en faifant 
enfuite la dccharge de la première . Dans cette 
expérience , fi on touche d’une main le bouton 
de la deuxieme bouteille , 8c de l’autre celai 
de la premiete , on reçoit également la com- 
motion . Tout ceci s’acorde parfaitement avec 
le fylléme ci-deflus ; mais voici une expérience 


(») Elle te charge no peu étant pofée fui on fupport de 
verre. 
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(fui ne paroît pas s’y reporter : an lien dé pofer 
c« deux bouteilles fur un fupport de verre , 
G on les pôle fur une table , toutes chofes 
égaies d’ailleurs & qu’a près avoir chargé la 
première bouteille , on touche le bouton de la 
deuxieme d'une main , 8c de l’autre main le bou- 
ton de la première, on reçoit auffi la commotion. 
Comment l’intérieur de la deuxieme bouteille a- 
t-il pu s’éleftrifer en moins , ne communiquant 
avec aucun corps fur lequel il puifle fe dépouil- 
ler ; & fon extérieur a-t-il pu l'être en plus , 
n'étant pas ifolé ! C’eil ce qu’il me paroît diffi- 
cile à expliquer , fuivant « fyflême, & que je 
ne doute pas cependant que les partifans de M. 
Franckiin ne puiffeat réfoudre . 


Ayant fecrétement chargé cette bouteille y ors 
l’apportera fur la table, 8c on propofera à quel- 
qu’un de la déboucher , fous prétexte de fervir la 
liqueur qui y eft contenue : cette perfone prenant 
naturéiement la bouteille par le cité, approchera 
l’autre main du tire-bouchon pour la déboucher , 
& recevra la commotion , qui fera plus ou moins 
forte , fuivant la quantité d’éleélricité dont oa 
l’aura chargée. 

Nota. On peut fe procurer cet amufement 
d’une autre maniéré, en mettant une cuillère dans 
un bocal , contenant des olives , ou des oeriles à 
l'eau-de-vie, ateudu que celui qui touchera l'ex- 
térieur du bocal d’une main & la cuillère de 
l’autre recevra de même la commotion . 


Repas électrique . 

En 1748 M. Franckiin avec fes amis voyant 
approcher le temps chaud, faifon où les expé- 
riences éleâriques ne font plus li belles, voulut 
terminer le travail qu’il avoit fait cette année fur 
l'ciediricité par une partie de piaifir fur les bords 
du Skuylkil . 

D'abord ils alumerent des fubllaoces fpiritueu- 
fes avec une étincele tranfmife d'un bord de la 
riviere à l'autre fans autre conduâeur que l’eau. 

Pour leur dîner ils tuèrent un dindon par la 
commotion électrique . le firent rôtir avec un tour- 
nt-brocU électrique devant un feu alumé par la 
bouteille éltdrique ; enfuite ils burent à la lamé 
de tous les éleftriciens célébrés d’Angleterre, de 
Hollande , de France 8c d'Allemagne dans des 
verres éleôrifés & au bruit d’une décharge d’une 
baterie élcârique. 

Bouteille éleflrique. 


Faire qu’une perfone voulant ouvrit une perte, 
reçoive la commotion .. 

Ayant établi une communication du plancher 
de la chambre à celui du dehors , en le mouil- 
lant légèrement à cet effet dans l’cfpace qui les 
fépare, chargez une bouteille garnie, & pour 
lui conferver fon feu , pofez-la fur un luppoit de 
foufre . 

À Pioflanf qn’une perfone touchera la clef, 
afin d’ouvrir la porte , fi de votre côté vous ap- 
prochez de la férure le bouton de la bouteille 
chargée , le fluide éleflrique pillant par cette fé- 
rure , n’ayant d’autre chemin à parcourir pour fe 
rendre à l’extérieur de la bouteille qu’au travers 
le bras & les jambes de cette perfone, pour con- 
tinuer fon chemin par le plancher Sc le rendre 
au travers de vos ïambes 8c de votre bras à l'ex- 
térieur de la bouteille, elle refleotira , ainfi que 
vous , la commotion , mais avec d’autant plus de 
furprife pour elle , qu’elle ne s'y atendra pas . 


Servez-vous d’une bouteille à vin , de ctiopi- 
ne , dont le verre à l’endroit du goulot foit très- 
peu trinfparent , ( Fig. 14 , Pt. 14 )j empliffez- 
la jufqu’aux trois quarts , ajuftez b un tire-bou- 
ehon A un fil de fer B 8c faites le palfer au tra- 
vers le bouchon de cette bouteille, de manière 
qu'il puifTe plonger allez avant dans la liqueur: 
lorfquc cette bouteille fera bouchée , prenez cette 
.bouteille dans votre main par le bas , & préfen- 
tez-en le tire-bouchon au conducteur de la machi- 
ne éleflrique . 

tes étinceler qui fortiront dû conducteur char- 
geront intérieurement cette bouteille , comme on 
Pa expliqué ci-devant; d'où il s’enfuit que fi 
d’une main on touche fon fond extérieur 8c qu’on 
approche du tire-bouchon le doigt de l’autre 
main on recevra la commotion , 8c elle aura 
également lieu quand même il y auroit déjà quel- 
que temps qpe la bouteille feroit chargée (t). 


( » ) En pofaol cette bq« Ie 
elle confmeta longtemps tôq 


tllc fur un placera de foufre , 

e.'jffeic té & le cempj «ft. (çç , 


A r briffe au éleflrique. 

Ayez une petite caille de bois, de cinq à fix 
pouces carrai , ( Fig. 20 , Pl. 14. ) dont le fond 
inte'rieur A l'oit couvert de papier doré, de mê^ 
me que fes côtes intérieurs : ajuftez-y un cylin- 
dre de carton , creux , & d’un pouce de hauteur ; 
couvrez-le de même papier ,* que l'intérieur de 
ce cylindre foit de grandeur à contenir le fond 
d’un gobelet de verre , que vous aurez garni in»- 
téricurement & extérieurement de métal jufqu’à 
un pouce de fon bord. Couvrez le deflfus B de 
certc cailïe d’une petite planchere r au centre 
de laquelle vous ménagerez un trou circu- 
laire de deux pouces de diamètre , que vous 
remplirez de foufre fondu ou de réune , afir* 
d’ifoler le fil de fer C , qui doit pafler par 
fon centre 5 c plonger dans ce gobelet : la 
partie fupérieure D de ce fil doit fervir de 
tige principale à un arbrifTeau , auquel vous 
donnerez la figure d’un petit oranger : a;ullez à 
l’cxtrémitc de cette tige une petite boule de 
bois , «QUYÇrve d’etaio 5 c petnte de U coulfiu* 
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d’une orange ; arangez autour de cette tige des 
feuilles & d’autres petites oranges foutenues fur 
des petits branchages de bois ; ou fi vous vous 
fervez de fil de fer, rnette? alors i l'extrémité 
de chaque branche une petite orange de cire ; 
couvrez toutes ces petites branches, ainfï que la 
principale tige avec de la foie , comme il eit d’u- 
fctge pour les fleurs artificieles ,• garniflfez le def- 
fous de la caille d’une bande de papier dore' qui 
communique à celui dont eli couvert fon inté- 
rieur • 

Ayant placé cet arbrilfeau fur une table,- fi 
vous faites communiquer la chaîne ducondufleur 
de la machine éleftrique à la tige de cet arbrif- 
feau , dont l’orange eit couverte de métal , vous 
chargerez le vafe de verre renfermé dans la caif- 
fc ; alors tenant cette caiffe dans la main , de > 
maniéré que vous touchiez le métal dont elle efi 

f arnie par-detTous , fi vous approchez le doigt de 
autre main vers l’orange garnie de ce métal , 
vous recevrez la commotion , & vous ne la ref- 
fentirez pas fi vous ne touchez que celles qui 
ont été formées avec de la cire . 

Ayant fecrétement éleftrifé cet arbrilfeau , don- 
nez la caille à tenir à la perfone 1 laquelle vous 
délirez faire fentir la commotion , de maniéré 
qu’elle touche le métal dont la caifle efi garnie 
en dcffous , dites-lui de fleurer les oranges, Se 
lorsqu'elle s’adrelTera à celle qui efi éleflrifé, el- 
le recevra la commotion : ayez foin de votre cê 
té de tenir la caille , afin qu’elle ne puifle la 
laiffer tomber; remarquez que quoique vous tou- 
chiez l.-i caifle , vous ne reflentirez pas cette 
commotion, atendu que votre main ne le trou- 
vera pas placée dans le patfage du fluide éle- 
flrique . 

Roue élelirijue » 

Sur une planche circulaire A , ( Fig. J , Pl. 
15 ) placée horizontalement, & de dis 1 douze 
pouces de diamètre ; tracez du centre B le- cercle 
CDEFGH, & l’ayant divifé en fi* par- 

ties égales, élevez perpendiculairement fur cha- 
cune d'elles les fix piliers ou tubes de verre 

CDEFG&H,( Fig. premier? mérite Pl. ) ; 
donnez leur fix k fept pouces de hauteur : tna- 
fliquez fur le fommet de chacun de ces piliers 
une petite boule de cuivre bien polie , d’envi- 

ron huit à dix lignes de diamètre,- élevez deux 
fupports de bois aux endroits 1 Se L de cette plan- 
che qui fe trouvent hors de fon cercle; don- 

nez-leur deux- à trois pouces de hauteur de plus 
qu’aux piliers . Ces fupports doivent foutenir par 
leurs deux extrémités une lame de verre M N , 
d-'un pouce de largeur ,-flc percée en fon milieu d’un 
trou : ce trou doit fe trouver perpendiculairement 
placé au dellus du centre B de U planche circu- 
laire A , qui foutient toute cette machine : il 
doit encore être également dillant des fix petites 
boules de cuivre placées fur les piliers . 


Ayant un carreau de verre ou une glace rail- 
lée en cercle , dont le diamètre foit d’un demi- 
pouce moins grand que la diflance qu’il y a en- 
tre-deux des boules ci-deffus qui fonr diamétrale- 
ment oppofées ; couvrez-Ia d’étain fur fes deux 
faces , à la réferve d’un pouce & demi vers fe* 
bords : ne la percez pas 1 fon centre , & aju- 
fiez-y deux petits hémifpheres de bois couvert de 
métal, qui doivent foutenir deux petites tringles 
de fer P & Q, fervanr d’axe à ce carreau , une 
de ces tringles P doit être très- aigue pour entrer 
dans un petit trou fait à une petite lame de ver- 
re R, placée au centre de la planche A ; Pautre 
tringie doit palfer au travers le trou O, fait à la 
lame de verre M N ; toure la circonférence de 
ce cercle doit ( lorfqu’il tourne fon axe) palfer à 
égale diflance Se très prés des petites boules. 

Ajufiez fur le bord de la furface fupérieure 
du carreau de verre deux petits dés de cuivre 

5 & T diamétralement oppofés , & faites- les com- 
muniquer par un fit de fer au métal dont il efi 
garni ; difpofez-en de meme deux autres V & X, 
fur fa furface intérieure , & que ces derniers 
foienr fïrués i égales diflances entre les premiers r 
ayez une attention particulière à ce que ces dés 
paffent à égales diAarKes Se touchent prefque les 
fix petites boules ; pofez enfin une petite boule 
de cuivre Z (1); fur l’extrémité de la tringle 
fupérieure , établirez une communication de la 
garniture inférieure du carreau i fa planche A. 

Lorfque vous aurez, au moyen d’un fil de lai- 
ton , fait communiquer le conducteur de la ma- 
chine éleflrique i la tringle fupérieure du carreau 
de verre, ainfi que les dés R & S , St. fa furfa- 
ce inférieure fe dépouillera d’une égale quantité 
d'éleflricité ; ces dés R & S étant éleflrilés , fe- 
ront attirés par les petites boules qui en feront 
les plus proches, Se venant elles-mêmes à s’étc- 
Orifer (atendu qu’elles font ifolées) ces dés fe- 
ront auflï-tôt repoulfés Se chaffés en avant; les 
dés T & V qui font placés fur fa furface infé- 
rieure de ce carreau de verre , en étant attirés 

6 repoulfés à leur tour, reprendont l’éleflricné 
dont les boules fe feront chargés , au moyen de 
quoi ce cercle de verre fera contraint de tour- 
ner , jufqu’à ce que toute l’éleflrioité accumulée 
fur ta furface fupérieure du carreau ait paflé fur 
l'inférieure ; Se comme i chaque contaû ces boutes 
n’enlcvenf qu'une petite quantité d’éleflricité , cet- 
te roue tournera affez long temps , même après 
qu’on aura enflé l’éleflrifatiou , Se il paroîtra à 
chaque comafl une étincele qui s’afoiblira peu i 
peu jufqu’ à ce que le carreau foit entièrement 
déchargé. 

Nota . La conftruflion de cette picce efi affez 
difficile & demande bien du foin , particuliére- 
ment lorfqu’on l'exécute en petit , atendu qu’alors 


( i ) Cette boute fett i empêcher cet axe de fournir une 
a'giecc qui cmpécbccoit de charger futfifomcai 1e carreau r 
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le carreau de verre ne peur fe charger d'une affez 
grande quantité d’eleélricité ; celui dont s’eft fervi 
M. Francklin inventeur de cette ingénieufe piè- 
ce , avoir dix-fcpt ponces de diamètre fie douce 
piliers, elle tournoie une demi heure , fatfant vingt 
tours par minute, ou Ci cents tours par heure , 
& donnoir dans cet intervalle 14400 dtinceles . Les 
des pendant cet efpace de temps, parcouraient un 
elpace de plus de 1400 pieds . 

Araignée éle&rique (t) . 

Ayez un» bouteille ( Fig. 2, Pl. 15. ) garnie 
intérieurement & extérieurement , dans laquelle 
vous ferez plonger un. fil de laiton A ( 2) , qui 
d autre côté doit être termine’ par une petite bou- 
le de cuivre B ; prenez un même fil de laiton 
coudé C , également terminé par une même boule 
D, & joignez-le au dehors de la bouteille , de 
maniéré qu’il communique avec fa garniture ex- 
térieure; que les deux boules B & U fuient pla- 
cées en face l’une de l’autre & a quatre à cinq 
pouces de dillance . 

Taillez de la forme d’une araignée F, un petit 
morceau de liège brûlé de la grôlfeur d’un pois ; 
faites-lui des pâtes avec du fil de lin , & intro- 
duirez- y un petit grain de plomb , afin de lui don- 
ner plus de poids : fufpendez-la à un fil de foie 
très-fin E , de maniéré qu’elle fe trouve placée à 
égaie diftance & entre les centres des deux bou- 
les de métal B & D : chargez la bouteille inté- 
rieurement . 

Cette araignée étant ainfi placée entre ces deux 
boules, dont l’une B elf élcébifée en plus fit l’au- 
tre D en moins , en fera alternativement attirée 
& repoulTée, jufqu’i ce qu’elle ait reporté àl’ex- 
térieur de cette bouteille le feu élcârique accu- 
mulé dans fon intérieur: ce mouvement lui fai- 
fane remuer les pâtes , elle relfembiera afiez bien 
i une véritable araignée, ce qui poura furpren- 
dre ceux qui ne connoifirnt pas cette conflru- 
âion • 

Nota. Cet amufement fert à confirmer le fen- 
timent de M. Francklin , touchant l’expérience 
de Leyde. On peut fe le procurer en plaçant 
cette araignée entre le crochet d’une bouteille éle- 
ftrtTc’e à l’ordinaire & celui d’une autre , dont 
l’intérieur cil éleflrifé négativement .y 

Cette dernicre doit être ifolée fur un fupport 
de verre . 

Tirer du feu de V eau contenue dans un va/e 
de verre . 

Ayant rempli d’eau jufqu’aux deux tiers un va- 
fe de verre A , ( Fig. 6 , Pl. 1 5 ) prenez un 


(1} Cette Invention efi de M. Franklin. 

(a) On afTuett ce fil en le fartant prflet an travets d'un 
r-t t cercle de bon nui couvre cette bouteille X qu’on garnit 
de p o'x tdfinc • 
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autre vafe de métal B, dans lequel vous mettre* 
la quantité d’eau néceflaire , afin que le vafe A 
y étant plonge, l’eau contenue dans i’un & l’au- 
tre fe trouve à 1 a même hauteur ( J ); faites 
plonger dans l’eau du vafe A la chaîne du con- 
ducteur . 

Lorfqu’ayant éleèfrifé le conducteur ; vous au- 
rez par ce moyen chargé l’intérieur du vafe A p 
fi vous plongez dans le vafe B le côté C de l'ex- 
citateur C D & qu’enfuite vous approchiez foi* 
autre côté D de 1 a furface de l'eau contenue dan* 
celui A ; ce vafe fe déchargera en produifant une 
afiez vive ctincele qui forttra de l’eau même p 
fk fi au lieu de plonger l’excitateur dans l'eau du 
vafe 3 , vous y mettez le doigt & qu’avec le 
doigt de l’autTe main- vous tiriez l’étinceie vous- 
recevrez la commotion . 

Faire paffer la moitié de VéleBricii l dont une 
bouteille rji chargé , dans t intérieur S une au- 
tre bouteille. 

Ayez deux bouteilles de même grandeur A & 
B > ( F'f- 4 > Ff. 15 ) chargez l’une d’elles A » 
& la prenant dans la main , approchez fou bou- 
ton C de celui D de l’autre bouteille B. 

La moitié de l’éleflricité contenue dans l’inté- 
rieur de la bouteille A pu. fera dans celui de la 
bouteille B, & fi tenant enfuite l’une ous l’autre 
par leur garniture extérieure, on approche de leur 
bouton le doigt de l’autre main , on recevra la com- 
motion de moitié moins forte que celle qu’on au- 
rait reiïentie, fi l’on avoir touché la bouteille A 
avant qu’elle eut communiqué à la bouteille B 
la moitié de fon éleâricité . 

Nota. Si les deux bouteilles étoient de gran- 
deurs inégales, la commotion qu’elles donneraient 
leur ferait proportionée , foit qu’on chargeât d’a- 
bord la plus grande ou la plus petite , quoique 
moindre fi l’on chargeoit d’abord cette derniere 
Soit ( par exemple ) 50, la furface de la bou- 
teille A , 2 J fon degré d’élcftricité , Sc 10 U 
furface de la bouteille B , on poura faire cette 
analogie r 

Comme ia furface de la bouteille A • . .5a 

Eli à celle de la bouteille B 2» 

Ainfi la charge de la bouteille A. . . . 25 

Efi à 10 

t Degré de force de la charge qu’elle a commu- 
niquée à celle B. 

Soit au contraire to, la furface de la bouteil- 
le B , 5 fon degré d’éieéfricité de 40 la furface 
de la bouteille A , on fera cette autre analogie s 
Comme la furface des bouteilles A & B. . 50 
Efi à la furface de la bouteille A 4» 


. f*l 1 1 f 1 u t cvter que le **!c A ne te mouille dant la par- 
l ie qui le trouve au dcJïus de l'eau , ce qui ciablifoit uut 
‘•«mjfiuajcanou entio fe deu* fox/kci. 
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Ainfi U charge de U bouteille B ï 

Eli i * • 4 


Degré de force qu’elle a communiquée 1 cel- 
le A . 

Si on pofe ces deux bouteilles fur un fupport 
de verre , leurs boutons s’approchant , & qu'on 
touche leur garniture extérieure avec l'excitateur 
ou autrement , la bouteille chargée A communi- 
quera de même une partie de fon éleSriciré à 
celle B, & ces deux bouteilles feront chargées 
dans la même proportion , comme fi on les eut 
approchées par leur bouton . 

Faire paffer le fluide ilcclrifue A travert une 
rivière ou un canal rempli d'eau . 

Planter deux piquets fur les bords oppofifs d’u 
ne riviere ou d’un canal , & cracher à chacun 
d'eux un cordon de foie de deux pieds de long , 
afin de ioutenir de d’ifoler (t) en même temps un 
fil de fer qui doit le traverser. Placez une per- 
fonc auprès d’un de ces piquets , qu’elle ticne 
d’une main l’extrémiré de ce fil de fer , & que 
de l’autre main elle plonge dans l'eau une trin- 
gle de fer . 

Aiuilez dans un grôs morceau de liège un fil 
de fer , de maniéré qu’étant foutenu verticalement 
fur l’eau, il fe trouve à portée d’être touché d’u- 
ne deuxieme perfoue placée de l’autre côté du 
canal : charger fortement une bouteille garnie . 

Si cette deuxieme perfone tenant d’une main 
l'extrémité du fil de fer qui traverfe le canal , 
& de l’autre cette bouteille ainlî chargée, en ap- 
proche le bouton du fil de fer foutenu fur le liè- 
ge , pendant que la première qui eft placée de 
l’autre côté lient l’autre bout de ce même fil ,& 
plonge dans l’eau la tringle qu'elle tient de l'au- 
tre main, la commotion aura lieu, ôc toutes deux 
la refi'entiront egalement , ce qui ne peut fe faire 
fans que le fluide éieétrique ne pafle à travers le 
canal (2). 

Nota. Ce même amufement peut fe faire faci- 
lement dans un grand badin . 

Le petit ebaffeur. 

Faites peindre une figure de bois ou de carton , 
( Fig. 10,/ V. 15 ) de cinq à fix pouces de hau- 
teur , repréfentant un chalfeur , 8 c difpofez-ia de 
manière qu’un fil de fer caché communique de- 
puis fes pieds julqu’à l’extrémité du fufil qu’el- 
le doit tenir dans fes mains : pofcz-la fur un car- 
reau de verre garni de métal A BCD. Eleélrifez 


(1) t-’etfêï que produit cette expérience, peut avoir lieu 
fan» que le fil de fer Toit ifolé . 

(») Certe expérience a été faite en Angleterre , où l'on 
• fait patte 1 le fluide éteélriqueau navet» de la Tatnife • 
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(a fnrface fupcrieore de ce carrela , en y faifaot 
communiquer la thaîne du conduâeur • 

Ayez une petite piece de gibier E , faite de 
même avec du bois ou du carton , & a;uftez-U 
au bout d’un fil de fer . 

Lorfqne vous aurez chargé le carreau fur le- 
quel cfl pofée cette figure , fi quelqu’un touchant 
ou communiquant , avec fa garniture inférieure , 
tient en main U petite pièce de gibier E ,& l'ap- 
proche de l’extrémité F du fil de fer, le carreau 
fe déchargera aufïi tôt, ôc il femblcra que cette 
figure tire fur l’objet qu'on lui préfente . Si le 
carreau efi un peu grand & qu’on l'ait fortement 
chargé, le coup fe fera fentir avec beaucoup de 
violence, ce qui caufera beaucoup de furprife » 
celui qui recevra cette commotion. 

On peut donner cette commotion de même que 
plufieurs autres , à des perfones qui ne s’y aten- 
dent pas, en cachant fous un tapis placé fous la 
table , au fil de fer qui communique fecrétemenr 
du carreau au plancher, ou bien avec quelque en- 
droit de cette table qui foit à portée de cette 
petfone & fur laquelle elle puifle pofer le pied 
ou la main fans y penfer . Si elle pofe le pied 
fur le fil de 1 er , la commotion fe fera fentir dans 
les jambes ainfi que dans les bras , & particulié- 
rement à la cheville du pied .Une faut qu'un peu 
d’invention pour furptendre avec ces fortes de 
commotions , mais on doit éviter de les don- 
ner trop fortes indiflinftemenr à toutes for- 
tes de perfones q ce qui etl facile , puifqo'on 
peut charger ces carreaux auîfi peu que l’on 
veut. 

Faire qu'une perfone voulant tirer le cordon d'une 
fonete , reçoive la commotion . 

Ayant humeflé, comme il a été dit ci-devant 
les deux côtés du plancher vers la porte de la 
chambre ; chargez une bouteille & pofez - la A 
terre en dedans de cctre chambre du côré où fe 
trouve placé le cordon de la fonete , qui va ré- 
pondre à l’apartcment ; faites pendre au dclfus du 
bouton de cette bouteille un fil de fer , il l’extré- 
mité duquel foir ataché un petit poids de métal ; 
enfin que ce fil foit difpofé de telle forte, qu’en 
tirant le cordon , ce petit poids viene 1 toucher 
le crochet de la bouteille - 

Lorfque le tout aura été ainfi difpofé , fi une 
perfone tire le cordon , elle recevra la commo- 
tion de même qu’à l'expérience citée , qui ne 
différé de celle ci , qu'en ce que la perfone qui 
veut donner cette furprife ne reçoit pas eile-me- 
me la commotion • 

Alumer une chandele , avec Cètincele 
(leRriquc • 

Faites communiquer la chaîne du condufieur 
ordinaire à un grand condufleur de fer • blanc 
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( i ) , éleârifcz , & midis qu'on continue 1 faute 
tourner le plateau , préfcntez le doigt à une par- 
tie du conduâeur pour en tirer l’étincele , après 
avoir interpole entre votre doigt & ce condu- 
fteur le lumignon d’une chandeie nou vêlement 
éteinte . 

Au même inftant que lVtincele éclatera , fi le 
trait de matière éleflrique qui part du condufleur 
traverfe le jet de fumée qui fort du lumignon , 
la chandeie fe ralumera . 

Tableau magique dit conjurés ( 2 ) . 

A y et une efîampe encâdrée ABCD , ( Fig. j. 
PL 15 ) repréfentant un portrait (par exemple 
celui du roi ) de Telle grandeur que vous vou- 
drez ; ôtez cette eflampe de defTous fon verre, 
& coupez-en tout alentour une bande de deux , 
pouces de largeur , faites en forte , s’il fe peut , 
que cette coupure fe trouve à fleur de la gravu- 
re ; collez cette botdure autour du verre ôc fur 
la furface qui doit fe trouver placée derrière le 
cidre , & couvrez l’efpace EFGH qui fe trou- 
vera vide avec de l’étain en feuilles que voua 
appliquerez fur ce verre avec de la gomme : éta- 
blirez une communication depuis l’endroit L de 
cette feuille d'étain jufqu'au côté CD de la bor- 
dure : au moyen du petit conducteur ou lame d’é- 
tain L M ; collez de petites bandes d’étain fur le 
derrière du câdre , excepté au 'côté A B ; couvrez 
le tout d’un carton , & ce côté fera entièrement 
fini . 

Couvrez enfuite la face intérieure du verre 
avec une feuille d’étain de même grandeur que 
celle que vous avez mis en deffous , c’efl-à dire , 
qu’elle ne la déborde pas , & collez deffus cette 
feuille d’étain le portrait que vous avez coupé , 
en forte que le tout paroifle être l'eftampe tel- 
le qu'elle étoit avant cette opération , excepté 
qu'une partie eft derrière le verre &. l’autre de- 
vant ; ayez encore une petite courone de pa- 
pier doré . 

Ce tableau magique n'étant autre chofe qu’un 
carreau de verre , dont la garniture d’étain fe 
trouve mafquée par cette ingénieufe coniiruflion : 
fl en laifiant pendre fur le portrait la chaîne du 
condtideur , on charge la furfaae antérieure de 
ce verre, & qu'une perfone tenant d’une main 
le deffous du câdre à l’endroit où il fe trouve 
garni de métal , touche avec le doigt de l’autre 
ira n -le portrait , ou la courone qui y efl pofée , 
elle reflentira la commotion. 

On charge fccrétement ce tableau , & le tenant I 
dans une fi tuât, on horizontale, par le côté qui ne I 


( 1 ) Or» peut le piffet de ce prand condxfleur . torique le 
cotiduZirui oïd.Bine donne de tories étinceler . 

( 1 ) Cet amutereem cD de 1 inremion de M. Fri m- 
*Vin . 
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communique pas avec la garniture , on pofe la 
petite courone de panier doré fur la tête du roi 
& préfentant ce tableau i une perfone, de ma- 
niéré que d’une main elle touche un des côtés 
garnis du câdre, on lui propofe d’ôter la cou- 
rone de deffus la tête du roi , & à l’inltant 
quelle en approche les doigts , elle reçoit la 
commotion ; on doit avoir foin de tenir de fon 
côié le tableau , afin que la perfone ne le laifTe 
pas tomber. 

Nota. Celui qui préfente le portrait ne refTent 
pas le coup lors de la commotion , fa main ne 
fe trouvant pas dans le chemin du fluide éleftri- 
que qui pal fe de la furface intérieure du verre qui 
en a été chargée, à l’autre furface qui s’en ell 
dépouillée: il peut même toucher la courone fans 
la reflentir aucunement, ce qu’il donne pour un 
témoignage de fa fidélité. 

Si piuùeurs perfones forment une chaîne en fe 
tenant par les mains , de maniéré que la commu- 
nication entre les deux lurface du verre ne foit 
pas interrompue ,- c’efl-à-dire , que la première 
perlone tiene le cidre d'une main & que la det- 
niere touche la courone , toutes reffentiront au 
meme inilant la commotion ; c’ell par cette raifon 
que Al. Francklin a nommé cet amufement l’er* 
perience des conjurés . 

On prévient ici que fi ce tableau avoir un pied 
carre , & qu’il fut (orientent chargé , la commo- 
non feroir très-violente ; dans ces fortes d'amufe- 
meas, il faut charger modérément , atendu qu’il 
c:t des perfones qui font fort fenlihles au coup 
quelle produit. _ 

Faire qu une perfone voulant prendre une pièce de 
monoie , reçoive la commotion . 

Cet «mûrement, quant à l’effet , efl le même 
que celui ci-deflus. 

Ayez un cartcau de verre garni de métal: 
polcz fur fa furface fupérieure que vous de- 
vez charger , une piece de monoie : étabiiffez 
avec un fi! -de fer caché Je long du pied de la 
table, une communication du deffous de ce car- 
reau au plancher ; faites approcher une perfone 
de la table, de manière que fon pied touche le 
"ir * 1 f 1 U1 t *°* t border furie plancher; pro- 
pofez-Iui de prendre cette piece de monoie , 8 c 
loriquelle ira pour la toucher , elle recevra la 
commotion . 

Notg, Cette maniéré de mafquer une commu- 
nication peut fervir i donner la commotion à 
ceux qui n’ofent pas fe rifquer à la recevoir , on 
peut la conduire en quel endroit on veut, & la 
cacher abfolument , atendu qu’il n’ert pas nécef- 
fairc qu'elle foit ifoléc • 


Rquc 


’ Digitized by Google 



ELE 


Ritte tournante entre deux bouteilles chargées . 
cPé J ci tri ci té . 

Faites tourner un petit cflicu de bois F , (Fig* 
il, Pl> 15 ) d’environ un pouce & demi de 
diamètre , & percez-le de dix à dou/e trous de 
deux à trois 'lignes de diamètre , dans lefquels 
vous ajufterez autant de petits tubes de verre 
de fix pouces de longueur, à l’extrémité de cha- 
cun dclquels vous mettrez une petite boule de 
cuivre de fix à fept lignes de diamètre ; percez 
cet cflieu d’un trou de quatre lignes , & mettez 
au deltas de fa partie fupérieure D , une chape 
de cuivre, afin que cette roue puiffe tourner li- 
brement & horizontalement ( 1 ) for la pointe ou 
pivot C qui doit traverser cet eflieu : que ce pi- 
vot foit fupporté fur un pied E , afin que le 
tout foit ferme & folide • 

Ayez deux bouteilles garnies A & B ( même 
Figure ) que vous chargerez à l’ordinaire i placez 
la bouteille A fur un (apport de bois G . Ce 
fupport doit être a(Tez élevé pour que la gar- 
niture extérieure de la bouteille A fe trou- 
ve à la même hauteur que ie bouton de celle 
B , à fleur duquel doivent paffer à trois ou 
quatre lignes de diilance les boules de la roue ci- 

delfus . * ttr 

La bouteille A nVtant pas mife en p.3ce , Iorl- 
qu’une des boules de cette roue fe trouvera pro- 
che du bouroo de la bouteille B, elle en lera 
attirée, & recevant une étincele , elle fe trouvera 
éleftrifée , 6 c fera par conféquent aulfi-tôt re- 
pouffée en avant , pendant que la boule fuivanre 
étant attirée à fon tour , s’éleârifcra & lera de 
même repouffée , & ainfi des autres , jufqu’à ce 
que cette roue ait achevé de fa re un tour en- 
tier : alors la première de ces boules qui a été 
éle&nfée s’approchant du bouton , elle fera re- 
pouffée, & le mouvemeor celfera suffi tôt j mais 
fi la bouteille A , dont l’extérieur fe trouve 
chargé négativement , efl à fa plate, elle *ut:rera 
en paffant la boule qui a cté éleftrifée la pre- 
mière , & doublera par ce moyen la force qui 
fait tourner cette roue , & enlevant non feule- 
ment le feu é!e£lrique qui lui a été communiqué 
par la bouteille B , mais lui en ôtant encore de 
celui qui lui eft propre , elle la metrra en état , 
ainfi que toutes celles qui la fuiv'ent, d’être atti- 
rées , & repou/fées de nouveau par la bouteille 
B; par ce moyen, la roue cont nuera de tourner 
avec beaucoup de rapidité , jufqu’à ce que l’equi- 
libre ait été rétabli entre l’éleéhicité de la furlace 
intérieure & extérieure de ces deux bouteilles , 


( 1 ) li faut difpufer cette roue de manioc qu‘ellc f°it 
dans un p»rfa t equ libre , ce qni dépend de l'cjalnd de li 
pc fauteur des petite* boules. 
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ce qui Jurera un certain temps , fi les bouteilles 
ont été tellement & bien chargées r cette roue 
poura fournir avec rapidité douze à quinze toort 
par minute, en tirant de la bouteille B & ren- 
dant à la bouteille A une étincele au pafTage 
ou contaèf de chacune des boujes, ce qui pro- 
duira plus de cent étincclcs en une feule minute 
de temps . 

Nota. Si l’on charge une des bouteilles exté- 
rieurement & l’autre intérieurement , il ne fera 
pas néceftaire de la placer fur un fupport aufit 
élevé : il fuffira de faire tourner la roue de ma- 
niéré que les boules partent auprès des boutons de 
ces deux bouteilles. 

La torpille. 

Ayez une jâre ou fceau de verre A , ( Fig, 
19, Pt. 15 ) de relie grapdeur que vous voudrez 
( par exemple de fix à fept pouces de diamètre , 
fur trois pouces de profondeur), garnifiez la dé- 
tain extérieurement jufqu'à un pouce de fon- 
bord , & emplifTez-U d'eau ata deux tiers , pofez- 
la fur une table , de maniete que fon fond ex- 
térieur puiffe communiquer, par quelque fil ou 
bande de métal caché, au pied de la table , ou 
à qnelqu’autre endroit oh une perfone , fans y 
penfer , puiffe pofer la main . 

Faites avec du laiton très-mince un petit poif- 
fon B, creux, que vous le.lerez de plomb, afin 
qu’il puiffe facilement nager au deffus de l'eau : ayez 
une ligne faite avec du fil de laiton , & dont la 
bagoete foit couverte de méral , ajuflet au bout 
de cette ligne , & en place d’hameçon, une peti- 
te boule de cuivre C, de trois à quatre lignes 
de diamètre . 

Si lailfant pendre dans l'eau contenue dans ce 
vafe une chaîne ou fil de métal qui communique 
au conduèlcur qu'on clcèlrife, on le charge infé- 
rieurement, Si que touchant enfuite d'une main 
l'extérieur de la bouteille ou le métal qui y com- 
munique , Si tenant de l’autre main cette ligne , 
on préfente la petite boule qui y ell lufpendu* 
au petit poiffon qui fe trouve ainfi éiedriïé , ota 
recevra auffi-tât ia commotion . 

Pour s’amufer agréablement avec cette récréa- 
tion , il faut élcèlrifer fccrétement le vafe avant 
de l’apporter fur la table ; on doit auffi mafquer 
avec un petit morceau de pain, la petite boule 
qui femblc fervir d'hameçon , de cette maniéré , 
Si au moyen de la communication cachée qui ré- 
pond à l'extérieur du vafe , on poura donner la 
commotion , fans que la perfone que l’on voudra 
futprendre , puilfe s’y arendre fi le vafe étoit 
grand & fortement éleârifé,Ie coup ne laifferoit 
pis que d’ètre violent. 
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Percer une feuille de carton avec i'cxplofton 
éltftriqut . 

Ayez un carreau de verre garni de métal , po- 
fez-le fur une table, en faifant communiquer Ta 
garniture inférieure avec quelque fil ou lame de 
métal , qui dcborde ce carreau ; laifTez. pendre fur 
fa garniture fupérieure la chaîne du conducteur 
de la machine éleârique , 

Si vous chargez fortement ce carreau de verre , 
& qu’après avoir mis un carton ou plulieurs tar- 
tes lur la lame qui le dcborde , vous y pofez 
un des côtés de l'excitateur, St que de l'autre 
vous tiriez l'étincele fur fa furface fupérieure , 
le fluide éleftrique fe rendra à la furface inférieu- 
re en produil’ant une cxpiofioo très-violente, qui 
percera & paflera au travers de ce carton : cette 
exploflon fera d'autant plus forte, que le, car- 
reau dont vous vous fervirez aura plus de fur- 
face . 

Tuer un animal avec une explofton électrique . 

Pour parvenir i tuer un animal, foir volatile, 
foit quadrupède , par le moyen d’une explolion 
éleCtrique , il faut proporsioner la grandeur des 
bouteilles, ou le nombre des lires dont la baic- 
rie eft compofée, à la force de l’animal, qu’on a 
deflein de foumertre à Cette expérience-' des pe- 
tits animaux , tels que des oifeaux , des fou- 
ris , Stc. peuvent être tués allez facilement par 
la décharge d’une feule jâre ( 1 ) contenant envi- 
ron un pied carré de verre garni ; mais fl l'on 
vouloit tuer de plus grôs animaux , tels que des 
pigeons, de jeunes poulets, des petits chats nou- 
veiement nés, il faudroit charger, dans une 6a- 
terie , un nombre de tares, dont la garniture foir 
équivalente à une furface de cinq ou flx pieds 
carrés , & toujours en proportion , de maniete 
qu’il faut employer une baterie d'environ trente 
pieds carrés de verre garni pour tuer un chat , 
un lapin ou tout autre animal de mCme force : 
il arive même aflez fréquemment, lorfque l'cx- 
plofion n’ell pas aflez violente, que l’animal ne 
meurt point, & qu’il relie feulement étourdi pen- 
dant quelques heures , fans donner aucun ligne 
de vie ( z ) . 11 feroit poflibie fans doute de tuer 
un grès animai, tel qu’un bœuf, mais il faudroit 
néceflairement une machine très-grande , compo- 
fée de plufieurs plateaux ou globes de verre ca- 
pables de ramafler une quantité de matière élc- ; 


( i ) On peut fe (eifir fuit avantageufement d'un carreau 
de verre ^arni , fi on le trouve plus commode pour 1 ope- 
ration. 

( » ) Qao'qu'il ne foit pas polfilrle avec une telle baterie 
de »uer un gros animal , il fero t néanmoins fort imprudent 
5t dangereux même d’expofer quclqu un ) recevoir une telle 
commotion • 
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Chique allez confidérable pour charger facilement 
un très-grand nombre de jires ; il n’y a pas de 
doute qu’une telle machine ne produisît une ex- 
plolîon femblable à un coup de tonerre (?) . 

Pour tuer un animal , ii faut l’aflujéiir avec 
quelques cordons auprès de la fjarniture extérieu- 
re de la jire ou du bouton E , qui communique 
6 la baterie, (Topez Fig. zi , Pt. 14 ) & alors 
en poianr un des côtés F de l’excitateur fur la 
tête de l'animal , on fait paiïer le coup au tra- 
vers fa tête , en tirant J’exploflon fur une des 
boules C de Ja baterie . 

Wola . On pouroit affurément Jenir l'animal 
pendant cette opération , même avec la main , 
fans qu’il y eût aucun danger , puifqu’il fuffir qu’el- 
le ne fe trouve pas dans le paflage du fluide éle- 
ctrique: mais pour éviter tout accident, je con- 
feille de l’atacher . Si on vouloit cependant fe 
fer v ir d’une pince , ii feroit prudent de l’jfoler 
fur un tube de verre, qu’on tiendra dans fa main; 
de cette maniéré on poura facilement préfenter , 
fans aucun danger, telle partie de l’animal qu’on 
voudra à cette exploflon . 

Fondre une feuille d'or au moyen d'une 
explofton élcHrique . 

Faites faire une petite preffe de bois ,( Fig. 17, 
Pt. 15) de cinq à flx pouces de long leur, fur 
trois de largeur, avec laqueile vous puifliez , au 
moyen des deux vis Se de leurs écrous A & B, 
ferrer aflez fortement les deux plaques C & D 
dont elle eii compofée. 

Coupez dans une feuille d’or batu une bande 
de quatre pouces de long, fur cinq à flx lignes 
de large, Se l’ayant inférée entre deux caries, de 
maniéré qu’elle les déborde de part St d’autre ; 
placez les cartes entre vos deux plaques , & pref- 
iez-les alîez fortement . 

Si après avoir placé cette prefle fur la table , 
de maniéré qu’un des côtés de la feuille d’or qui 
dcborde cette carte , touche la garniture d’une 
lire ( ou d’une baterie ) bien chargée , on pofe 
l’excitateur lur l’autre extrémité de la feu-lie d’or 
St qu’on décharge ia jâre , cette feuille d’or 
le trouvera fondue par la force de l’exploflon , 

St on n’apeteevra plus que l’or qui fe fera in- 
cruflé entre les deux cartes , Sc dont la cou- 
leur pourpre fera |ugcr qu’il a été réduit en 
chaux . 

Donner au verre une teinte métallique par une 
cxplofton éieftriqxe. 

Au lieu de placer entre deux cartes une bande 
d’or en feuille , comme ii a été expliqué ci-def- 


( > ' Quorqu il foit poflible de rwer aiafl un grô» anima! , U 
n a par encore été conJliu.r Ce air. h ce oui au pu produire 
une pareille exploflon . 
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lus, mettez-Fa entre deux morceaux de verre , 
& liez-les enfemble le plus qu’il fera pofiible. 

Si vous laites palier i'expiofion éleârique au 
travers de cette feuille d’or , elle fe trouvera , 
après cette opération , tellement adhérente & mê- 
me incruftée dans le verre, que l’ea» régale ne 
poura la di (foudre & l'en féparcr. 

Kota. On peur, par un femblable moyen , in- 
crufter un chifre fur la furface d'un 1 cachet de 
verre ou de cryftal, en découpant une lame d’or 
fort mince (c’cll-à-dire , de l’épaifleur d’une feuil- 
le de papier tour-au-plus ) fuivanr la figure du 
chifre , ou de tout autre fujer qu’on voudra re- 
prélcmer • Il l'ulfira d'appliquer cette découpure 
fur le cachet , & de la (errer fortement avec un 
morceau de verre épais, afin qu’elle foit en con- 
tai} immédiat avec le verre , pour y faire paiïer 
enfuite une forte explofion élefbique, pioduitc 
par la charge de pluiîeurs tares.- 

Enfumer la poudre à carton par une explofton 
iltBriquc , 

Ayez un petit tuyau cylindrique de carton' , 
(Fig i 18 , Pl. 15 ) dont l’ouverture ait environ 
trois lignes de diamètre ; faites entrer par chacu- 
ne de (es extrémités deux fils de cuivre A & B 
atondis par les bouts tk entre lefquels vous laif- 
ferez un intervalle d'un quart de pouce pour y 
mettre un peu de poudre à tirer : faites paffer au 
travers ce tuyau une force explofîon , & fil 
la poudre a été biem féchée au feu , elle poura 
s’enflamer . 

Nota. Il eft rare dé réuffir dan; cette expé- 
rience qui a été fouvent tentée fans fuccès ; je 
n’en aurois pas même fait mention ici , fi une 
petfone ne m’avoit aflTuré qu’elle lui a réuffi ; ce 
qui me paroi t d’autant plus difficile, qu’une par- 
tie des matières dont la poudre eft compofée & 
le tuyau de carton même étant conducteur de 
l’éieflricité , I’expiofion ne doit pas naturélemenr 
fe faire à cet endroit . En employant un tube de 
verte , au lieu du petit tuyau de carton , il y 
auroit peut-être pins d’efpérance d’y réuftir 

Différente! maniérés de donner la commotion il 
plujieurs perfonet enfemble ,- 


EUE 443’ 

rieure , & dites à la derniere d’en toucher le' 
bouton • 

Ayant préparé par cette difpolition une com- 
munication , non interrompue , entre l’intérieur 
du la bouteille chargée & fon extérieur; fi U 
derniere’ petfone qui termine la chaîne touche 
avec le doigt le bouton ou le crochet de cette 
bouteille , le fluide éleôrique paliers auffi-tôt au 
travers les bras & la poitrine de toutes celles 
qui forment cette chaîne, pour fe rendre à l’ex- 
térieur de cette bouteille que tient la première 
perfonc , 8t la commotion fe fera fentir avec une 
même force î chacune d'elles ( z ) ateadu qu'el- 
les fe trouvent toutes dans le paiiage de ce fluide 
cleftrique . 

Autre maniéré . 

H faut avoir piufieurs tubes de verre d’environ 1 
fis pouces de longueur; bouchez leurs deux ex- 
trémiiés avec du liège , au travers duquel pafte 
un fil de fer qui touche l’eau dont ils doivent 
être remplis, & que chaque perfone (iene en main 
un des bouts de ces tubes. 

L’eau contenue dans ces tubes , & le fil de 
fer qui y plonge' étant de; corps capables de 
tr.infmettre l’éle&riciré : lorfque la derniere per- 
fone touchera la bouteille, toutes refientiront 
la- commotion - Tout ce qu'il y aura de plus 
dans ect amufemenr , c’ert qu’on aperccvraau mê- 
me inftint une lumière fe répandre dans l’inté- 
rieur de ces tubes; ce qui fervira à- le diver--. 
lîfier.- 

Autre maniéré . 

Difpofez autour d’une table piufieurs gobelets 
remplis d'eau , & formez la chaîne , en faifant 
mettre à toutes les perfones qui 1a compofent un 
doigt de chaque main dans deux de ccs gobe- 
lets -• 

L’eau étant conduftèur d’éleflricité, la com- 
motion aura également lieu lors du contai}, & 
pour peu qu'elle foit forte , la fecouffe , qu’elle 
fera éprouver à chacun , fera immanquablement 
renverfer les verres fur la table .- 

Autre maniéré.. 


Chargez une bouteille femblable i celle défi- 
gnée par U Fig. 1 } , Pl. 14; pofez-ia fur un fup- 
pott 1 élefltique ( 1 ) ,. & ayant fait difpofer en 
rond un nombre de perfones quelconques , de 
manière qu'elles fe tienrnt toutes par la main , 
excepté feulement la première & la derniere, 
donnez à la première perfonc h bouteille, en 
forte qu’elle la tiene par fa- garniture exté- 


Oh peut donner encore la commotion , fans 
qu’il foit néceiTaire que les perfones fe tienent 
par la main , il fuffit qu’elles pofent réciproque- 
ment leurs pieds les unes auprès des autres (}) ; 
mais il eft bon de prévenir que s’il fe trouve de 
l'humidité fur le- plancher , il arivera alors qn’el- 


( , I On la pofe ainfi aSn qu'elle confctve fa charge pen- 
dant le temps qu oit dtfi oie les pcifbnes pour leur donner la 
cotaororton. . 


{ t ) Si qUelquet-unei d’entr’ellet en patoiflent rooini 
affctVet , cela vient de ee qu elles y font ttatutélémcnt moins 
' fenfibtes , le coup étant' néteflâi tentent égal pûut toutes. 

(;} La conunonon lie- £au lent tr ajots auj chcvillei des 
pieds • 

- K t k Ijù 
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f« ne la relïentiroor pas., ateadu que le ffuidc 
cle&rique qui (e rend toujours à i’exidrieur de 
ii boureiile par Je chemin le plus court qu'il 
trouve à parcourir , pafleroit alors fur le plan- 
cher y c’elt par cette ratfon que H ( la chaîne 
étant fermée ) une perfone qui n’en dépend pas 
tient avec Tes deux mains les br.ls de deux des 
differentes perforas qui la compolcnt , elle ne ref- 
fent pas la commotion . 

Nota . Le nombre des perfones qui compofent 
cette chaîne eff indiffèrent ; cent perfones U ref- 
fentent de même que s’il n’y en avoit que trois 
ou quatre, & s’il arive ( particuliérement lorf- 
qu'on fe tient par la main , que l’éie&xicité ne 
le tranfmetre pas d'un bout à l’autre , cela 
vient de ce qu’au moment du contai , il y en 
a quelques-unes d’cntr’elles qui ceffant de le te* 
nir par la main en interrompent la conti* 
nui té. 

Changer pojttivtmtnt • & n/gathemenr le mente 
côté d'un plateau de verre • 

Ayez un carreau de verre d’un pied & demi 
de long, fur neuf pouces de large,- gamiflez-le 
de chaque côté avec deux feuilles d’étain de fis 
pouces carrés , fuivant la méthode ordinaire 
excepte qu’ils doivent être féparés l’un de l'au- 
tre par un efpace d’environ trois pouces , en for- 
te qu’ils forment deux carreaux fur un feul & 
même carreau de verre. 

# Si vous chargez pofmvement les deux côtés 
-diflérens & oppofés de ccsî carreaux, chacune 
des deux furfaccs de ce verre fera alors éleftrifée 
politivement & négativement ; ce qu’il eft facile 
de connoître en faifant l’expérience de Leyde , 
& tirant alternativement l’étincele fur chacune 
de ces deux furfaces y d’où il femble qu’on peut 
conclure que la mariere éleflrique ne peut entrer 
dans le verre , ou s’accumuler fur la furface à 
d’autres endroits qu’à ceux qui font garnis ou 
couverts de métal (r.),ou de toute autre matière 
capable de rranlmettre Féleélricité . 

Nota • Si fur la mi?me furface de ce verre on 
pofe un des côtés de l’excitateur für le carré d’é- 
tain qui ell chargé nt r gativemenr , & qu’on ap- 
proche l’autre côté de celui qui eft éleélrifé po- 
il n’y aura ni explofion ni étincele , 
i moins qu’on n’etablifîe une communication en- 
tre les deux carrés d’étain qui ont été appliqués 
fur la furface oppofée . 

' Si au lieu d’appliquer deux carrés ou feuilles 
d’étain féparées fur chacune des deux furfaces de 
oe carreau de verre, oaî n’en mettoit que fur 


(*») s’il en Itoit autrement , le» deux jrarnirarei appii. 
<«?irrv <ut I» ratai c tic l’cxv. wt polU Tf - 

•n.- it „ 
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Hune d’elles , & que fur l'autre on en appliquât 
une seule feuille ; ayant charge cette dernicre fur- 
face, fa décharge ne fe poura faire qu'en deux 
fois , favoir , en pofant l'excitateur fur chacun, 
des deux carrés d'étain pour tirer l’érinccle fur 
le feuille entière à deux différentes reprifes ; ces 
étinceles’ feront de même force fi les deux carrés 
féparés font égaux , & de différente force s'ils font 
inégaux. 

Poire perdre à une perfone une partie de 
1‘ cleCirirtlé qui lui ejl propre . 

Ayez une bouteille garnie , propre pour l'ex- 
périence de Leyde j chargtz-ia , & ayant (air 
monter une perfone fur le tabouret , afin de 
l'ifoler , remariez lui en main cette bouteille , 
en forte qu’elle la tient pat fa garnirure exté- 
rieure; approchez enfuite le doigt à différentes 
reprifes du crochet de cette bouteille . 

A chaque fois qu'une perfone non ifoiée tou- 
chera le bouton de cette bouteille , elle en tire- 
ra une étincele & comme cette bouteille ne 
peut perdre une partie de l'élefbicité qui s’elf 
accumulée dans fon intérieur it moins que fa fur- 
face extérieure n’en puiffe recevoir une égale 
quantité, & que d’un autre côté elle ne peut lui 
être fournie qu’aux dépens de celle qui eft pro- 
pre à la perlone ifoiée qui la tient dans fa main : 
il s’enfuit que cette perfone fera éleflrifée né - 
g iti vcment ; & effeflivement , fi une perfone non 
ifoiée approche le doigt de quelque partie de 
fon corps , elle lui rendra la portion d’élefMcité 
qu’elle a perdue, ce qui fera aifé d’apercevoir , 
fi l’ou fait attention à l’étincele éieétrique qui 
s'élancera du doigt de la perfone non ifoiée à cel- 
le qui tient en main la bouteille. 

Nota . Cette expérience fert à prouver que le- 
verre n'efl pas la feule fubllance qui puiffe être 
éleftrifée négativement, mais celle qui ne peut 
l'être que de deux maniérés eofemble. 

Bouquet lumineux . 

Ayez un cylindre ou cerceau de verre de flr. 
pouces de diamètre, & de cinq pouces de lar- 
geur ; garniffcz-le tour autour d'une bande d’é- 
tain de trois pouces de largeur , tant au dedans 
qu’au dehors , de maniéré qu’il relie de chaque 
côté un ponce de ce verre qui ne foit pas gar- 
ni ; bouchez un des côtés de ce cerceau avec un 
cercle de carton mince & noirci, fur lequel vous 
aurez découpé i jour une fleur ; couvrez ce car- 
ton avec un papier extrêmement fin „ for lequel 
vous peindrez cette même fleur en tranfparent ; 
pofez ce cercle verticalement fur un pied , fans- 
qu'il foit ilolé. 

Si ayant fait communiquer, paT le moyen d'un- 
fil de fer, le condüêleur L de la machine élei^'i- 
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est à U bande ou garniture intérieure de ce cer- 
cle, vous le chargez, & qu’enfuite pol'ant un 
des côtés de l’excitateur fur la garniture extérieu- 
re vous tiriez l’étincele fur l’intérieur , elle ré- 
patidradans ce cercle une lumière allez vive pour 
éclairer un illant le bouquet qui a été peint en 
tranfparent . 

Cafcade ilelïriqut . 

Aye2 un récipient propre à mettre fur la pla- 
tine d’une machine pneumatique, (.Fig. zr, Pt. 1 5) 
d’environ un pied & demi de hauteur de de qua- 
tre à cinq pouces de diamètre , excepté qu’il doit 
être ouvert par le haur, afin de pouvoir y intro- 
duire un tube de birometre A B , que vous 
remplirez de mercure; que l’extrémité intérieure 
B de ce tube foit à deux pouces de diflance du 
fond C de ce récipient. 

Maftiquez exactement ce tube au goulot D , 
afin que l’air ne puiffe pas s’y introduire lorf- 
qu'on le pompera avec la machine pneumatique , 
aiuflez le long de ce tube quatre ou cinq cercles 
de liège F. F G H !t I, percés à cet effet dans 
leur centre ; qu’ils foienr de différens diamètres , 
& éloignez-les emr’eux de quatorze i quinze 
lignes . 

Si ayant placé ce récipient ainfi difpofé fur la 
platine de la machine pneumatique (1), de plon- 
gé dans le tube un fil de 1er , qui d'autre bout 
communique au conducteur de la machine éleC' 
trique , vous faites le vide , de éleClrifez ; vous 
verrez une flamme violefe de très-vive qui par- 
courra toute la longueur du tube, 8c quantité ée 
petites flammes électriques fort légères, lefquel- 
les tombant de liège en liège, imiteront fort a- 
gréablemenr une cafcade de feu . 

Nota . Si on touche d'une main la platine de 
la machine pneumatique, de de l’autre le fil de 
métal qui plonge dans le tube, toutes ces lu- 
mières de étinceies paroîtront beaucoup plus bril- 
lantes : cet amufement doit fe faire dans l’obl'cu- 
mé . 

Jfurorc boréale* 

Ayez un tube de verre bien purgé d’air 8: Bou- 
ché hermétiquemeut , d’environ deux pieds de 
longueur: tenez ce tube dans votre main par un 
bout , 8c prefentez l’autre au conduCteur de la 
machine éleârique. 

Aulfi-iôt qu’on approchera ce tube du conduc- 
teur éleCtrifé , il paraîtra illuminé dans toute fa 
longueur, de continuera même d’être fort lumi- 
neux pendant un allez long efpace de temps , de 


( 1 ) On le fert à cet elfct Ce die molle , tu lieu dé cuit 
«ncnillé; dont on fait ufa^e ordinairement, afin qu'il ne puif- 
fe fr irjandie aucnpc huai 4 te da« le ucipicnt»- 
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fi dans eet état on le frote avec la main, it 
n’importe en quel fens , cette lumière fe ranime- 
ra avec vivacité de fans la moindre interruption 
d’un bout à l’autre : après cette opération qui le 
décharge en grande partie , il jere encore des 
érinceles de temps 1 autre, fans qu’il foit befoin 
de le froter & en tenant Amplement par un bout; 
dans cet état , fi on le prend de l'autre main Ss 
par l'autre bout , il s’élance de nouveaux éclats 
de lumière d’une de fes extrémités S l’autre , de 
ces effets durent queiquefo s vingt quatre heures 
fans qu’il foit befoin d’une nouvel# éleéitila- 
tion . 

Nota . On peut faire cette expérience avec des 
tubes beaucoup plus petits, 8c les varier en les 
faifant courber en différentes maniérés , ce qui 
peur alors produire des amufemeus allez agréa- 
bles . 

éclairs /Uclriyucs . 

Faites entrer, dans le goulot d’un récipienr A f 
( Fig. zo, Pl. 15 ) de la hauteur d'envirou un 
pied de ouvert par le haut, le 00! d’une petite 
bouteille ou macras B, en forte que fon extérieur 
fe trouve dans le vide : maliiquez le tout aven 
foin , afin que l’air n'y puiffe pas pénétrer : tm- 
pliffez cette bouteille aux trois quarts d'eau , 8r 
lattes-y plonger uu fil de fer, qui communique- 
au conduilcur de la machine éleélrique- 

Lorfqu’avant placé ce récipient fur 1a platine 
d; la machine pneumatique, vous aurez fait le 
vide, vous le verrez fe r#.-ipiir d’une quantité 
de jets de feu , qui imitant parfaitement le» 
éclairs, fe mou feront en tous lens oc en ferpentanr 
avec une viteffe extraordinaire, ce qui continuera- 
d’avoir lieu pendant roue le temps de l’éleflrif*- 
tion : tous ces différens jets de lumière auront ubf 
direction vers la platine de méral fur laquelle eifc 
placé le récipient: fi après avoir ceffé d’éieflri- 
fer , on touche avec le doigt pendant quelques 
inflans le fil de fer qui plonge dans le raieras 
celui-ci deviendra alors lumineux dans tout fou 
intérieur, de fa furface paraîtra toute hériffée de 
petits filets da lumière , dont l’éclat diminuera in- 
fenfîblement jufqu’à ce qu’ils vienent 1 difparottra 
tout-à-fak. 

Dans cette expérience , le récipient lui-même 
fera éleftrifé de manière b donner une commo- 
tion très-violrnte , fi l’on vient à toucher d’une 
main ce vailfeau de verre de de l’autre la platine 
de métal fur lequel il efl- pofé - 

Nota. Comme U efl indifférent que ce récipient 
foit garni en- dedans d’étain-, on peut fe procurer 
avec cette expérience des atmffemens allez agréa- 
bles, en y appliquant intérieurement cette garni- 
ture après l’avoir découpée de dives es maniérés 
8c y avoir repréfenté par ce moyen divers lu jets , 
foit avec des lettres, des figures,- dto. lefqtieiles 
paroîtront luminrufes pendant tout le temps de 
l’éleflrifation : cette expcrience demandant d’être 
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ftite dans- l’ôbfeurité , i! fera encore facile d'en- 
renouveler ou faire cefTer le» effets à volomd , 
ea faifanr ceirer l'éleffricité que fournit le con- 
düCféur: te qui aura lieu aulii-tôi qu’oo en ap» 
prochera fccretemen! le doigt ou. tout autre corps 
non ifolé > 

F ântainf dé eomprtffibn éleSlriqne .. 

Ayez une fontaine de compreffion , condenfez 
l’air qui y efl contenu, afin de la faire agir , & 
ifolez-Ja fur uu plateau de verre;, faites commu- 
niquer le conducteur à cette, fontaine , & élcâri- 
fez . 

Auflî-tôt que cette fontaine fera éleflrifce , le 
jet fe diviferaen mille autres , qui fe difper- 
feront egalement de tous côté: fur un affez 
grand efpace , Sc fi' vous pofez- le doigt fur 
le conducteur, il ne coulera plus qu’un feul jet. 
Dans l’obfcuriié ce jet paroitra entièrement lumi- 
neux . . 

Nota . Comme on peut faire paroîfre pla- 
fkurs jets ou un feul à voiontd en touchant le 
conducteur, 8c qu’on peut éviter qu’on ne s’en 
aperçoive à caufe de l'obfcurité , on poura ren- 
dre cet arr.uCement aufTi agréable qu’extraordi- 
anire • 

Singuliers effets produits par uni bouteille 
garnie extérieurement de deux > Zi! nés 
de métal . 

Ayez un bocal dé verre de quinze à dix-huit 
pouces de hauteur -, & de quatre h cinq pouces 
de diamètre ( Fir. 7 6* 1 j, pl. 15, A mu/e meus 
de Pbyjique ) , garniffez-le intérieurement jufqu’à 
deux pouce»- de l'on ouverture; afftijétiffez-y avec 
du mallich un petit globe ou bouton de cuivre 
A monté fur un fii de laiton B qui communique 
i la garniture intérieure de ce bocal ; garniffez-la 
extérieurement avec deux zônes de métal C 8c D 
qui foien: éloignées enrr’elles de deux pouces ; 
couvrez aufïi de métal fdn fond extérieur E; fai- 
tes en forte que iafurface de la zône D Sc du fond 
extérieur de la bouteille foit double, de celle de 
la zône C. 

Ayez un excitateur- ifolé , c'efi-ù-dire , dont 
lé manche A foir de verre ( Voyez Fig. 9 ), 5 c 
un plateau de verre d’un diamètre de quatre' à 
otnq pouces plus grand que le. fond de cetrc 
bouteille . 

Si ayant chargé intérieurement cette bouteille 
en faifanr commnniquer fon bouton A au con- 
ducteur de la machine éieftrique , la quantité de 
• 3 charge efl ( par» exemple ) de quatrc j vingt-un 
degrés , & qu’on applique l’excitateur à la ban- 
de D& enfuite au bouton A, on produira l’ex- 
plofion , Sc ces quatre-vingt-un degrés d’éleClticité 
reiourneront fur la zône D ; au moyen de quoi 
l’équilibre fera rétabli on n; poura tirer aucune 
nouvel*.- explofion: .. 
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Si au lîei: de toucher la zône D 8c lé boutoor 
A , on touche celle C , & enfuite ce même bou- 
ton , on ne produit aucune explofion , & la bou- 
teille retle par conféquent chargée (1), ce qui 
fait voir que ces quatre-viogt-Dn degrés font to- 
talement Sc intérieurement accumulés vers la zô- 
ne D, 8e qu’aucune partie ne s’en peut déga- 
ger, tant que la zône extérieure D n’en peut re- 
cevoir . 

Mais fi l’on- touche la zône D , & enfuite- 
celle C, on produit l’explofion, arendu qu’alors 
on établit une communication entre, les deux 
zônes extérieures , au moyen de laquelle la par- 
tie intérieure C fc charge en déchargeant d’une 
même quantité la partie intérieure D; 8c- d’un 
autre côté la zône C fe décharge d’une même- 
quantité fur celle D. dans cette circomUnce, la 
bouteille relie aufïi chargée qu’elle étoit avant 
cette explofion ; 8c comme la lurface de la zône 
C eft par fa conftruôion à celle de la zône D ,. 
comme 1 efi i a-, cens première acquiert vingt- 
fept degrés d’élcft ricitc , 8c l’autre en conferve 
cinquante-quatre; Sc effectivement, fi on appli- 
que l’excitateur de C en A , 8c enfuite de D en 
A , il etf aifé de voir que l’explofion qui eft pro- 
duite par la zône D, ell deux fois plus forte que 
celle de la zône C : ces deux explofions déchar- 
gent entièrement la bouteille (a) . 

Si après avoir tiré l’explofion de C en A , on 
ne la tire pas de D en A , mais qu’on applique 
l’excitateur de D en C, on produit encore l’ex- 
ptofion , mais beaucoup moins forte , parce que 
la'partie inlérieurc D ne contenant plus que cin- 
quante-quatre degrés d’éleâriciré , celle de Cn’en 
acquiert .cette fois que dix-huit ; 8c fi après avoir 
déchargé de nouveau la bande C de ces dix-huit 
parties d’éleCtricilé , on réitéré la- même opéra- 
tion, elle n’en reçoit plus que douze , la partie 
intérieure D n’en ayant confervé que trente-fix , 
Sc ainfi de fuite jufqu’à ce que cette partie en 
, air confervé allez peu pour qu’elle ne foit plus fen- 
fible. Dan: toutes ces différentes décharges, fi on 
I touche de C en A 8c de D en A , on s’aperce- 
vra toujours que celle qu’on tire de D en A elt 
beaucoup plus forte » 

Si on charge extérieurement la zône C Sc celle 
D en la tenant par- le bouton , 8c en préfentant 
alternativement les deux zônes au conducteur , . 
8c que l’ayant pofé» Sc ifolée fur un plateau, on 
touche le bouton A 8c la bande C, & enfoite ce 
même bouton Se la zône D, on produit deux 
explofions ,.8c la bouteille, efi entièrement dé- 
chargée . 

• Si on ne charge que l’une des deux zônes D , 


( I ) Celte bouteille don être ifolée for un plateeu de 
verte . 

j (*) loxfquon >M>qae l'escitarear de C en A, on tient- 
la bouteille pat la partre D, la bouteille fera entièrement dé- 
chargée , N on recevra les deui tiers do coiipj on fupgole. 
on ne fe fcit pu «ion d'un excitateur ifolé 
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on ne produit pas l’explofion en touchant le bou- 
ton A & l’autre zone C , mais on la produit en 
touchant la zône C & celle D, & dans ce cas 
la bouteille telle toujours chargée : on peut en- 
fuite les décharger i'éparément , ou n’en décharger 
«ju’uae pour la recharger à diverfes reprifes, com- 
me on a fait torique ta boutcill eétoit charge»- in- 
térieurement.. 

Si ayant établi une décharge en D (i), on 
charge extérieurement la zône C> de qu ayant 
enfuite ifolé cette bouteille, on touche la zone 
D , & enfuite le bouton A , on produit 1 explo- 
iion : dans celte citconllance , la partie d'elcélri- 
ïilé intérieure de la zone C, qui s’cll dépouillée 
fur l’intérieure de celle D, a chargé en moins la 
zône extérieure D , & par cette expiation I équi- 
libre s’ell rétabli entre ces deux furfaces oppo- 
fées . Si donc on touche enfuite le bouton A St 
la zône C, on a une autre explofion, rien n’ay- 
ant été changé à la charge de cette zône ; & C 
au lieu de toucher le bouton A & la zone C , 
on eût touché la zône D Sc celle C, on auroit 
eu encore l'explofion, atendu que les deux tiers 
de l’élefbicitc accumulée fur la zône C , auroit 
paffé fur celle D. 

Si on ajulle deux petites bandes d’étain aron- 
dies A St B , communiquant avec chacune des 
zones , & qui foient entr’clles à un pouce de 
ditlance ( Voyez Fig. IJ. ) lorfqu’ on chargera 
cette bouteille intérieurement , il partira de 
temps à autre piufieurs cxplofions entre les 
deux zônes occafionées par l’élcÉlricité qui fe 
dépouillera de la zône C fur celle D : fi cette 
communication fe termine en pointe , cette zo- 
ne C fe déchargera de meme, mais fans explo- 
Jion , ôc on apercevra feulement le feu éleôlri- 
que fortir d’une de ces pointes , pour rentrer 
dans l’autre . 

Bouteille lumineufe. 

Au lieu de garnir une bouteille intérieurement 
& extérieurement avec du métal , gatniflez - la 
avec de l’aventur.ne <Jz ) ; ajullez - y une petite 
tringle terminée par un bouton , & qui commu- 
nique dans fon intérieur en paffant au travers 
d’un bouchon que vous mafiiquerez ait goulot de 
cette bouteille ; recourbez cette tringle , afin qu'el- 
le puilTe fervir it la fufpcndre au conduûeur de 
la machine éleflrique . 


( ■ ) On f ouvert X cet effet ta bouteille en la teoant eett 
D i l'effet qui fuit ne pouro-t «von lieu, lî on le tenoitpar 
le bouton. 

( i ) L’avcnturine eft une poudre compofée avec de petites 
lames de cuifie uès-mtnert té coupées pat petite* parties ; on 
«net dans la bouteille un peu de colle de poiflon , on remue 
1» bouteille de tout fens 6c ayant vide le fuperfîu , on y jeté 
un peu d'avencurme , Se on tourne la bouteille de tout feus 
pour qu’elle s'auche de tout côté ; on en garnit de meme fon 
extérieur . 
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Cette bouteille étant fufpendue au condu&cur» 
û , pendant qu’on l'éicfltife , vous approchez à 
diverfes reprifes de fa furface extérieure le doigt, 
ou une petite tringle garnie d’un bouton , vous 
verrez très-diilinèlement l’extérieur de cette bou- 
teille fe dépouiller de fon éledricité , ce qui fe- 
ra fuit fenfible par les traits de feu qui le ren- 
dront de tous cotés vers l’endroir que vous tou- 
cherez : aufTt-tôt que cette bouteille fera totale- 
ment chargée, cet effet cetera , atendu qu’alorc 
fa furface extérieure fe trouve entièrement dé- 
pouillée. Dans cet état, fi avec l’excitateur vous 
produifcz l’explofion , la bouteille paroûra rem- 
plie de lames de feu qui fe répandront dans tout 
fon intérieur, St qui feront occafionées par le re- 
tour de la matière éleélrique. 

Nota . On peut faire de cette bouteille un 
amufetr.cnt , en garniffant feulement fon inté- 
rieur d’-aventurine ; & en la couvrant extérieure- 
ment avec du métal découpé de telle "figer* 
qu'on voudra, afin qu’il n’y ait que les parties 
laitTées à jour qui paroiircnt lumineufes lors de 
l’explofion . 

Confiruire wi petit navire dont te mit /oit Irifi 
par une explofion llecirique. 

Faites un petit navire très-léger de bois ou de 
cuivre , ayant environ trois pouces de longueur 
A" B, ( Fig. 17, fl", z , Pl. 12, Amtefemcns de 
Phyfijue . ) dont le mit foit formé d’un petit 
tube de verre C, femblable à ceux dont on le 
fert pour les baromètres ; renfermez -y quelques 
goûtes d'eau ; fcclfez - le par fes deux extrémi- ' 
tés avec de la cire d'Efpagne , après y avoir in- 
troduit par chacun des les orifices un fil d'ar- 
chai , dent un des bouts D foit dans ce tube 
éloigné d’une ligne de l'extrémité F ; de l’autre, 
ajuftez ce mût de maniéré que le fil d’archaî 
qui entre du côié C puiffe communiquer avec 
l'eau du balfin fur lequel vous devez le pla- 
cer & que le fil d’archal qui entre par l’autre 
bout, foit terminé par une petite boule crcufe de 
métal F. 

Ayez une planchete GH ( mime Figure ) , 
que vous découperez dans la forme d’un nuage ; 
couvrez-U de métal , ou tout Amplement de pa- 
pier argenté, St ajuliez-y deux doubles tringles, 
au moyen defquclles vous puiffiez la fufpcndre ait 
conducteur de la machine éleflrique. 

Ayez encore uri baffin ou un plat de métal 
rempli d'eau , fur laquelle vous mettrez ce petit 
navire , de maniéré que la petite boule F fe 
trouve i un pouce au defTous du nuage G H. 

Si après avoir fait communiqué! à ce baffin la 
garniture extérieure d’un bocal de verre de gran- 
deur médiocre, vous le chargez intérieurement; 
auffi-tbt que la charge aura acquis un certain 
degré de force , le bocal fe déchargera de lui- 
mème , atendu que la charge retournera i l’ex- 
térieur du bocal , en pafiant du nuage fur la pe- 
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titc boule , & de là d’un fil d'archal à l'autre . 
L’explofion qui s’en fera dans le tube le bri- 
fera , & le mât tombera en plufieurs mor- 
ceau! ( t ), ce qui imitera en petit l’effet que 
produit un coup de tonerre tombant fur un vaif- 
feau. 

Nota . Le paffage fubit de la matière éleSri- 
que qui occaïione l’expiofion qui fe fait dans le 
tube, dilate tout-à-coup l’air qui s’y trouve ren- 
fermé, cet air ne pouvant pénétrer ainfi qu’elle, 
ni le verre , ni la cire , fait un éfort (effilant 
pour la brifer avec violence . Si le tube étoit 
trop grAs , cet effet n’auroit pas lieu , à moins 
que d’ un autre côté l’explolîon ne fût pins 
forte . 

Confiner: une petite maifonete qui puiffe être ren- 
verf/t par une iùncele éleilriqut . 

Faites faire une petite maifonete de bois d’un 
demi-pied de hauteur ( Fig. 18, fl. ta, Amu- 
J ’ement de Phyfique ) , dont les quatre faces foient 
ajultées de manière qu’elles pv nient s’abaitTer au 
moyen de deux charnières placées au bas de cha- 
cune d’elles fur le plancher I L ; que ces quatre 
faces étant relevées puiffent suffi être retenues Ac 
jointes cnfemble par le toit M , dans lequel elles 
doivent un peu s’emboîter . 

Faites palier au travers une petite cheminée A 
que vous aurez placée au delTus de ce toit , une 
tringle de cuivre N qui la traicrfe , Ac qui foit 
terminée d’un chté par une petite boule B de 
même métal , que d’autre cAté elle communique 
dans l’intérieur de ce petit édifice • 

Placez fur le plancher I L deux fupports de 
bois O & P qui fe terminent en forme d’une 
petite fourche. Ces fupporis doivent fervir à fou- 
tenir deux petites tringies de cuivre D & E qui 
entrent dans un petit tuyau de carton T ; chacune 
d’elles doit avoir un anneau Q & R t celui R 
doit communiquer à la partie de la tringle N qui 
entre dans cet édifice , & l’autre au pied du plan- 
cher, au moyen d'une petite chaîne qui commu- 
nique auffi en dehors . Ayez une petite pointe 
( Fig. 12 , m/me H. ), que vous puilfiez pla- 
cer au deflus de cetre maifonete. 

Ménagez fur un des cAtés de cet édifice une 
ouverture GH d’un pouce carré, Ac de deux li- 
gnes de profondeur , dans laquelle vous puiffiez 
introduire très-aifément la petite tablete ( Figure 
quatrième ), cette tablete doit être traversée dta- 
gnnalement d’une petite lame de métal AB. 
Mette/, précifément à l’angle G de l’ouverture 
ci-delfus , un fil de la ton qui, forte en dedans de 
l’édifice en ferme d'anneau . Ac à l’autre angle 
H une petite tringle de cuivre qui deiccnde le 


( i ) 11 faut coller fur ce tube un petit papier mince > non 
frôlement pour |e iraîquci, mit* aulU afin que le* éclats ne 
fuitTcm (àuter sus :cux. 
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long de la muraille S jufque fur le plancher. 
Cette tringle doit communiquer à un fil de laiton 
ajullé fur ce plancher à l’endroit I, Ac elle doit 
fortir en dehors de cet édifice. 

Mettez dans le tuyau de carton T une petite 
pincée de poudre à tirer , que vous ferrerez 
entre les deux petites tringles £ D, de maniéré 
ue leurs extrémités ne foient tout- au -plus qu’à 
eux lignes de diffance ; pofez enfuite le tout fur 
les deux fupports O Ac P , Sc faites communi- 
quer l'anneau R à la tringle N , & celui Q à la 
chaîne V ; fufpende/ au condufleur le nuage de 
la précédente récréation , Ac qu’il ne foit qu’à 
un pouce de diflance de ia boule B y faites com- 
muniquer la garniture extérieure d’un grand bo- 
cal , ou d’une baterie à la chaîne V , Sc char- 
gez-la intérieurement. 

Auffi-tAt que ce bocal f.ra entièrement chargé, 
le fiuide qui fera accumulé dans fon intérieur, 
franchiffant tout à-coup l’inteiva le qui fe trouve 
entre le nuage Ac la boule B, retournera fur fon 
extérieur , partant au travers des pittrs tuyaux 
E Ac D, il enfiàtrera la poudre qui y aura été 
renfermée , fon expiofion fuffirz pour fouiever 
le toit de cette maifonete , Ac en écarter les cô- 
tés avec violence; ce qui imitera très -bien l’ef- 
fet d'un coup de tonerre qui renverfe un édi- 
fice . 

Autre effet. 


Autre effet . 

Si au lieu de faire communiquer ia boule B 
aux petits tuyaux de carton , on ia fait commu- 
niquer au petit condufleur qui aboutit à l’angle 
G de l’ouverture carrée faire à cette maifonete , 
Sc qu’on pofe dans cette ouverture la tablete 
( Ftg. 19, Pt. t2. ), de maniéré que ces s 1 ux 
angles A Sc B foient en contafl avec ceux G S: H, 
Sc qu’enfuire on charge intéricurrm-nt I ■ bocal 
en faifant communiquer fon extérieur à l’endroit 
1 , le fluide éleflrique partant au travers de la 
lame de muta! qui traverfe ce carré 1ers de l'ex- 
plofion , ne le dérangera pas de fa place . 

Si au contraire on le mer dans un lenx con- 
traire , c’ertà-dire , de maniéré que les angles 
C Ac D joignent les condufleurs qui fe rendent 
à ceux G Sc H,iVxplofion aura également lieu, 
atendu que la matière éleflrique franchira l'in- 
tervalle GH,- mais alors cette expiofion fera fau- 
ter 


Si on place au deffus de cette maifonete la 
pointe ( Fig. 22 ) Ac qu’elle foit éloignée d’un 
pouce du nuage qu’on éicônle , elle attirera fuc- 
ceffivemeot toute i'éleflricité que le plateau four- 
nit au nuage ; le bocal, dans cette circonflance, 
ne poura pas fe charger, Sc il n’y aura par con- 
léquent aucune expiofion . Cette expérience fait 
connoîrrc le pouvoir qu'ont les pointes élevées 
fur les édifices pour les garantir du tonerre ■ 
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ter la pierre , de même qu’un coup de ton erre 
renverfe celle d’us édifice fur lequel il tombe : 
cette expérience fait voir que l’éleAricité traverfe 
plus facilement 8c plus promptement les métaux, 
que d'autres corps , tels que le bois . Fojiez To- 
KERRE Electrique . 

ÉleBrifer un verre par le mouvement 
de l'air. 

T 1 rené i un verre à boire fort mince , & le te- 
nant par la pâte , faites fonder avec force 8c à 
plufieurs reprîtes dans fon intérieur ( O > préfet»- 
tez auffi - tôt ce verre à quelques petites feuil- 
les d’or , ou b une poudre très - fine 8c très - lé- 
gère. 

La violence avec laquelle l’air a frapé le verre 
produit le même effet que fi on l’avoit légère- 
ment froté, 8c il acquiert a (fer de vertu éleftri- 
que pour attirer 8c repouffer alternativement les 
petites parcelles de poudre légère ou de feuilles 
d’or qu’on lui préfente , comme le feroit un tube 
qu’on auroit un peu froté . 

ÉleBrifer un taie de verre par 

aammunitatitn . 

Prenez un petit tube de verre de fept b huit 
pouces de longueur , 8c le tenaot par une de fes 
extrémités , pofez l’autre fur le conducteur de la 
machine éleariqoe . 

Si vous préfeatez ce tube à de petites parcel- 
les d’or, ou à quelque pouffiere fort légère , elles 
feront attirées . Quoique dans cette expérience ce 
tube ait acquis un peu de vertu éleArique pour 
avoir été en contaA avec le conduAeur , il n’en 
faut pas conclure que le verre efl éleArique par 
communication , de même que les métaux 8c au- 
tres corps qu’on regarde comme conduAeurs ; 
dans ctrte expérience , ce robe s’ef! chargé d’éie- 
Aricité vers l’ endroit qui a touché le condu- 
Aeur , de même qu’une bouteille s’en charge 
vers ceux qui font couverts de métal , iorlque 
ce métal communique au conduAeur qu’on éle- 
Arift . 

Eape'rience fur la grandeur & la force de r/tin- 
ee le élcBriout , relativement h la gran - t 
de ut des etmducîeurs , 

11 faut confirnire l’éieArometre ( Fig. n, Pl- 
**, Amufement de Phyfrjue ) ; il eiî compofé 
d’un petit globe de cuivre A d’environ fept à 
huit pouces de diamètre , monté fur une tige B 
de même métal, qui paffe au travers de la par- 
tie fupérieure du pied ou fupport de bois C. Ce 
fupport tft percé dans fa longueur pour y re- 


{ i ) On Ce fert d’un foufler à deux vcatl. 
Amufement des Sciences, 
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cevoit ua fil de laiton qui touché d’un bout b 
cette tige B , 8c de l’autre fort en dehors de ce 
fupport en forme d’anneau . E efi une petite tête 
fixée fur l’autre extrémité de la tige B : elle fert 
pour l’avancer ou la reculer . Cet éloArometre 
le fixe fur la table où eil pofée la machine élp- 
Arique, de maniéré que le petit globe A foie b 
portée d’en tirer des étinceles . On peut faire com- 
muniquer l’anneau D au plancher , au moyen 
d’une chaîne . 

Si onéleArife le premier conduAeur, 8c qu’on 
en approche doucement l’éleArometre jufqo’i ce 
qu’il en tire des étinceles , on poura remarquer 
qu’elles fe fuccedcnt très-promptement les unes 
aux autres . 

Si on ajoute enfuite un deuxieme conduAeur 
d’une étendue en furface beaucoup plus confidé- 
table que celle du premier , 8c qu’on ne change 
pas de place l’éleAromctre , il n’en tirera pas d’é- 
tincelcs; mais fi on l’approche du conduAeur , Il 
en tirera alors , avec cette différence , qu’elles feront 
bien plus fortes , mais beaucoup moins fréquen- 
tes, Sc un peu moins longues que dans l’expé- 
rience précédente . 

Dans ces deux expériences , il faut , autant 
qu’il cil poffible , tourner le plateau avec une 
même viteffe. 

Il fembie qu’on pourait conclure de ces deux 
expériences , que les grands conduAeurs n 'aug- 
mentent pas la quantité d’éleAricité 4 8c effeAt- 
vement , il ell affez naturel de penfer que le pla- 
teau n’en fournit pas plus dans une de oes cir- 
conftances que dans l’autre : s’il ell ainfi , 1a dif- 
férence de la force de l’étincele vient de ce qu’on 
la tire lorfqu’il y a une plus grande quantité 
d’cIeAricité accumulée fur ie deuxieme condu- 
Aeur : & d’un autre cèté , on ne la tire plus 
courte qu’b caufe que cette même quantité occu- 
pant plus d’étendue, forme néceffairemect autour 
de ce deuxieme conduAeur une atmofphere qui 
a alors moins d’épaiffrur : il y a auffi lieu de 
croire que l’élcAricité fe difftpe moins vîte fur 
un conduAeur d’un grôs volume , que fur un 
petit : s’il efi ainfi , un grand globe de carton 
couvert de métal , feroit très -propre pour fer- 
vir de fécond conduAeur . Si le deuxieme con- 
duAeur augmenroic l’eleAriciré , on chargeroit 
plus promptement uae bouteille , que lorfqu’iï • 
communique au premier : c’eit cependant ce 
qui n’arive pas ; on peut même la charger aufli 
promptement en approchant fon bouton du plateau, 
après avoir retiré le premier conduAeur ( 1 ) . 

Nota . On a découvert depuis peu un moyen 
fort ingénieux pour augmenter la force 8c la 
longueur de l’étinceie éleArique par le fecours 
d’une armure faite en forme d’un cylindre creux , 


( * ) Dan* cette demiete expérience , on poura icuicnrent 
remarquer qu’on 1a charge plus vite en l'approchant plus près 
do cqufliiu. 


LU 


Digitized by Google 



450 E L E 

dont on envelope le conduâeur , & qui empê- 
che 1a diflipation de 1a plus grande partie du 
fluide éleârique qui s'y accumule ; cette armu- 
re, qui doit communiquer au pied de la machine 
dleârique , lui rendant la partie qui le diffipe , 
augmente fucceflîvcment la quantité d’cleâricité 
que le plateau fournit . Cette augmentation d'ap- 
pareil peut s’ajufler à toutes fouet de machines 
éleâriques . . 

£le&riiité m/dicintlt. 

Parmi les phénomènes que nous prdfente l’éle- 
âricité , l’expérience a appris qu’elle ell un des 
meilleurs moyens pour augmenter la tranfpitation 
des animaux & des végétaux ; on a reconu que 
l’éleârifation accéléroit le cours des liqueurs à 
travers les tuyaux capillaires ; en forte qu’un tuyau 
qui ne donnoit de l'eau que goûte; à goûte , en 
donne par i’éleârifation 1 fil continu . 

D’après ces obfervations , & fachant que les 
rhumatifmes font entretenus par une limphe é- 
pailfte qui embourbe les tuyaux capillaires des 
membranes , on a effayé d’employer l'éleâricité 
pour difiipcr les principes des douleurs rhuma- 
tifmales , & rendre la liberté du paffage au fluide 
nerveux à travers les nerfs. On en a éprouvé les 
plus heureux effets fur un grand nombte de per- 
fones , & même fur des gens ataqués de paraly- 
iie. Dans quelques-unes, on a vu les parties du 
corps tranfpirer au point de rendre une fueur 
gluante; mais ces effets merveilleux qui , dans des 
rhumatifmes invétérés lont produits quelquefois 
eu un demi-quart d’heure fur certaines pertoncs , 
exigent fur d’antres des éleârifations réitérées pen- 
dant un mois. 

On reporte suffi des guérifons furprenantes opé- 
rées par l’éleâricité fur des paralytiques ; mais 
ces remedes phyflques demandent beaucoup de 
connoiffauces , de lumietes & de prudence de la 
part de celui qui les adminiffre, 

Élcchomrlrt pour r/lettricité nalurele . 

On apprend à connoître la pefanteut de l’air 
par le baromètre ; le degré du chaud & du froid 
par le thermomètre ; l’humidité ou fa féchereffe 
de l’air par l’hygromerre y la pefanteur fpécifique 
des liqueurs par i’aréometre, ôte. On a aufli ima- 
giné des inflrumens propres à mefurer la force 
de l’éleâricité : on les nomme EleÜrometres . On 
diffingue fous ce nom deux efpeces de machines 
différentes ; les unes fervent 1 connoître s’il y a 
aâuélement de l’éleâricité dans l’air y ce qui fe 
manifefte par des étinceles plus ou moins vives , 
par des commotions & répulfions plus ou moins 
fréquentes , félon que l’air efl plus ou moins 
chargé de matière éleârique ; les autres fervent 
à connoître & à mefurer la force éleârique de 
la machine dont on fait ufage . En un mot , celles- 
ci s’appliquent aux expériences de Phyfïque ; les 
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premières ont pour objet l’étude de la nature en 
grand , l’hifloire générale du fluide éleârique ré- 
pandu dans l’univers & devenu plus ou moins 
fenfible . Commençons par les procédés relatifs à 
ce dernier point de vue. 

Rien de plus Ample que l’appareil des condu- 
âeurs ordinaires : un conduâcur , ou un fil de 
fer ifolé , avec du verre ou des cordons de foie , 
en voilà tout autant qu’il en faut pour obferver 
la marche de la nature . Mais il faut que ce fil 
de fer Toit allez grâs, par exemple , comme une 
plume à écrire. On ne doit pas compofer le con- 
duâeur d’un feul bout de fil , on le fera de plu- 
fleurs bouts , longs chacun d’un pied ou environ ; 
on en formera une cfpece de chaîne , & à cha- 
que anneau on aura foin de ménager une petite 

f iointe Taillante . Ce conduâcur doit être Axé à 
a plus grande hauteur poffible . On peut l’ata- 
eher à la flcche d’un clocher, & le faire abou- 
tir à l’extrémité d’une cheminée ou d’un toit 
voifln . On atacbe vers le milieu de ce condu- 
âeur une petite chaîne que l'on peut conduire 
dtns Ton apartemenr , afin d’être plus à portée 
de le confulter & d’en voir les effets . On fuf- 
pend ordinairement à cette petite chaîne une 
griffe pomme de fer ou de cuivre , qui donnera 
des étinceles beaucoup plus vives que fl on les 
tirait immédiatement de la chaîne . Ces étinceles 
font le plus fouvent acompagnées de commotions 
infuppottablcs & beaucoup plus fortes que celles 
qu’on éprouve dans l’expérience de Leyde . 11 
faut que le conduâeur foit fcrupuleufemcnc ifo- 
lé entre deux cordons de foie longs & gros . La 
foie , lorfqu’elle efl mouillée , devient un peu 
éleârique par communication ; elle abforbe alors 
une partie de l’éleâricité du conduâeur , & la 
communique aux corps auxquels elle efl atachée, 
de maniéré que le conduâeur celle d'être ifolé . 
Pour éviter cet inconvénient , on enduit de réfi- 
ne les cordons de foie , ce qui fert aufli à les 
conferver en les préfervant de la pouriiture . Mais 
cette réfine fe mouille aufli à la longue , ou 
bien elle s’écaille . Le plus sûr efl donc d’enfer- 
mer les cordons de foie dans de gris tubes de 
verre, ou bien d’établir au défias une platine de 
tôle ou de fer-blanc qui les couvre entièrement . 
Un pareil conduâeur ne manquera jamais de don- 
ner des fignes d'éieâricité toutes les fois que le 
temps fera à l’orage ; il en donnera quelquefois 
même pendant un temps ferein & exempt de nua- 
ges , comme l’ont dprouvé M. le Monnicr & le 
P. Beccaria . 

M. l’abbé Nollet & M. Franklin fe font fervi 
pour cleârometre d’une verge de fer élevée fur 
un toit ou fur une cheminée ; mais cette verge 
de fer doit être ifoléc , de maniéré que i’éleâri- 
citt ne puiiïe pas fe communiquer aux corps voi- 
fins ; autrement c’efl comme fi l’on ne faifoit 
rien . En ifolant donc cette verge de fer , foit 
avec du verre , foit avec des cordons de foie , 
lorfqu’il paffe un nuage éleârique iu deflus de 
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cet appareil, l’éleâricité fe communique d'abord 
à 1a pointe de la verge de fer, fuit le conduâeur 
qui y eft adapté, & fe rend fenfible dans l 'apu- 
rement où l’on a fait entrer ee conduâeur . Si 
l'on veut être averti du moment oit l’éleâricité 
du nuage fe communique à l’appareil , on peut 
fixer auprès du bout de ce conduâeur dans la 
chambre un timbre d'horloge non ifolé , 8c fuf- 
pendre entre les deux une balle de plomb ata- 
chée à un cordon de foie , l’éleâricité ne man- 
quera pas d'occafionrr des attrapions 8c des ré- 

S ulfions de la part du conduâeur 8c du timbre ; 

t le petit batant, en obéiffant alternativement à 
l'un 8c â l’autre , avertira l’obfervateur en fra- 
pant fur le timbre • 

On ne peut apporter trop de précautions dans 
les expériences que l’on fait avec le conduâeur 
élcâiique pour éviter les accidens. On n’y tou- 
chera pas immédiatement avec le doigt , mais on 
fc fervira , pour tirer les étinceles , d’un infini- 
ment de fer monté dans un manche de verre , 
de cire d’Efpagqe: , ou de réfine , on évitera de 
tenir dans l’autre main du fer , ou d’autres corps 
élePrïTablcs par une communication : car fi par 
mégarde on approchoit la main ainfi chargée , du 
conduâeur dans le temps où l'on tire i’étincele 
avec l’infirument ci-deffus , on pouroir relfentir 
nne forte commotion , qui dans certaines circon- 
fiances feroit dangereufe . On fera fur-tout atten- 
tif à tirer les étinceles au moment où on verra 
l’éclair , car elles font beaucoup plus fortes alors 
que dans le temps où le tooerre gronde . L’éle- 
âricitd augmente aufli i proportion que la pluie 
devient plus confidérable , 8c elle ne cefTe que 
lorfque le conduâeur eft entièrement mouillé, 8c 
que la pluie diminue t fi la pluie redevient for- 
te, l’élePricité reparaît aufifi de nouveau . Lorf- 
qu’on verra tomber une pluie d’orage , on eon- 
fultera le conduPeur qui donnera certainement 
des lignes d’éleâricité , fans qu'il foit nécelfairc 
que le tonerre acompagne la pluie ; car il paroît 
que l’approche de la pluie , encore plus que le 
tonerre, efl ce qui détermine la matière éiePri- 
que à le rendre fenfible . On n’atendra pas tou- 
jours les temps de pluie ou d'orage pour eflayer 
le conduPeur puifqu’on lui a vu quelquefois don- 
ner des étinceles par un temps ferein ; on l'in- 
terrogera donc plufieuts fois dans la journée pour 
faifir les moment qu’il fera chargé de matière 
éleôrique. Plus le conduPeur aura été élePrifépar 
les orages, plus il fera docile aux imprefiions de 
la matière éleârique . Car on a remarqué fur 
mer que lorfqu’un mât d’un vaiffeau a été une 
fois foudroyé , c’efi toujours ce même mât qui 
éprouve l’aflion de la foudre toutes les fois 
qu’elle tombe fur un vaifleau . On ne peut les 
mettre â l'abti de cette préférence de la part du 
tonerre, qu'en changeant tons 1er féremens. 

On n’oubliera pas d’obterver l’aiguille aimantée 
toutes les fois que le conduPeur éleârique don- 
nera des figues d’éleâricité , fur- tout dans les 
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temps d’orage. Elfe efl fujete alors â des varia- 
tions qu'il et) intéreffaut de conllater . Si l’os fait 
communiquer le conduPeur de la machine éle- 
ârique artificiele avec le conduâeur defiiné aux 
expériences d’éleâricité naturele , dans un temps 
où il ne donne aucun ligne d'élettricité , & qu’on 
faite jouer U machine pour faire l’éleâricité arti- 
ficiele , les étinceles que l'on tire font toujours 
dans ces cas acompagnées de commotions comme 
dans l’expérience d’éleâricité naturele. 

Les expériences femblent démontrer que la pluie 
d’orage cil le véhicule de la mariera éleârique , 
l’eau étant un milieu plus perméable â cette ma- 
tière que l’air .. Cependant il n’en efl pas moins 
vrai que torique la maffe de l’air efl fuffifamenr 
humePée , l’éleâricité difparoît pour un temps 
confidérable . 

M. le Monnier alfureque te conduâeur de fon 
éleârometre donnoit pendant plus de fix femaines 
des fignes d’éleâricité , qui dimipuoient par de- 

f ;rés au coucher du folcil , difparoiffoicot tout-à- 
ait une heure ou deux après, 8c ne réparai IToient 
que vers huit ou neuf heures du matin . Il eut 
beau prendra pendant plufieuts nuits la précau- 
tion de changer les cordons de foie , 8c de bien 
féchcr les tubes de verre qui ifoloient le condu- 
âeur , il n’aperçut pas plus de marque d'éleâri- 
cité qu’auparavant ; d'où il conclut que l'humi- 
dité de la nuic abforboit l’éleâricité en imbibant 
toute ia mafie de l’air . C'eil pour cela que les 
fignes de l’éleâricité font bien plus fenfibles par 
les vents fecs du Nord & de l’Efi, que par les 
vents humides du Sud & de l’Oueit • 

11 réfulte des obfervations faites par le P. Cot- 
te , avec le fccours de l’éleâtometre , ainfi qu’il 
le dit dans fon traité de météorologie , qu’au mo- 
ment de i’éleâricité , le calme qui précédé ordi- 
nairement l’orage celle ; 8c qu’il lui fuccede un 
vent d’autant plus impétueux , que ia matière 
éleârique a été plus abondante. 

Cet habile obfervateur a eu oceafion de re- 
marquer que la préfence du feu contribue beau- 
coup â déveloper les effets de la matière éleâri- 
ue contenue dans l’air. Pendant l’hiver de 1771, 
tant auprès de fon feu , il palla par havard une 
brofie fur les fils d’une frange de foie coufue 
au bord d’une bande d’étofe defiinée à arrêter 
la fumée, il vit auffi-tér tous ces fils fe redreffer , 
s’attirer mutuélement , 8c s’atacher fortement 
â fon doigt lorfqu’il le leur préfentoir . Ce petit 
manege durait plufieuts heures de fuite , fans 
qu’il fût obligé de palfer de nouveau la brofie . 
Lorfqu’il laiffoit écouler un jour (ans faire de 
feu , 8c qu’il réitérait l’expérience , le même ef- 
fet s’enfnivoit , mais moins vivement . La même 
expérience ne put réuffir pendant l’été dans des 
temps d’orage , 8t lorfque le conduâeur éleâri- 
que donnoit de fortes étinceles ; d’où il conclut 
que la préfence du feu feule avoir la propriété 
de mettre ces petits fils en mouvement , que le 
frotemeat de la brofie n’y inflooit en rien , qu’el- 
Lll i) 
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le ne fervott qu’à démêler & dégager les fils Je la verge Je fer , ce qui fait élever i’infirumeof 
la frange; ce qui leur permettoit de fuivre l’im- plonge dans l’eau : la verge ell le véritable éie- 
preffion que leur communiquoit le courant de la clrometre qui détermine , par le nombre de tes 
matière éleflrique , dont ils étoient redevables à parties élevées au deffus de l’eau , la quantité de 
fadios du feu • la force éleflrique . On ne pouroit approcher de 

l’éleflrometre pour obferver Tes mouvemens , fans 
ÉleBremetrt pour FéltBrieité artificide. lui dérober de l'on éleâricité: en conféquence on 

difpole une lumière qui renvoie l’ombre de U 
Paffons maintenant au» éleflrometrts de la fe- verge fur un verre gradué avec de l’encre de U 
conde efpcce , dont on fait ufage pour mefurer Chine fe enehàffé dans une planche , derrière la- 
la force de la machine éleflrique artificiele . 11 quelle fe place l’obfervateur . 
feroir bien à fouhaiter , dit M. l’abbé Nollet , . M. Sigaud de la Fond a cm pouvoir juger de 

que nous eufiüons quelque iullrumeut propre , l’mtesfité de raatiere éleflrique par la duknee 

non fenlemeot à nous indiquer fi un corps ell plus ou moins grande d’un corps chargé d’éleflri- 

élcélrique , mais de combien il i’eff plus qu’un cité pour en tirer une étincele. 

autre, ou pins qu’il ne l'a été lui même dans nn ÉMERAUDE ( faulTe ). 

autre temps y ce fesoit - là véritablement l’éle- L’émeraude , cecte pierre précieufe , efl d’ut» 

ftromerre que nous cherchons depuis long temps, couleur verte. 11 n’efl pas toujours facile de coo- 
mais que véritablement perfone ne poffede. Tout tre-faire les pierres précieufes avec le cryftal , ni 
«e qu’on nous a offert pour mefurer l’éleflriciré , avec d’autres efpeces de verre ; l’émeraude ell une 
ne vaut pas mieux que les deux bouts de fil de celles qu’il ell plus aifif d'exccuter en verre de 
qu’on lailfe pendre à têté l’un de l’autre au plomb . Pour cet effet , on prend îo liv. de frite 
corps qu’on éleflrife , & qui devienent divergeas faite avec la roquete , feize livres de chaux de 

entr’eux en devenant éleflriques avec le corps plomb lamifiée : on les mêle avec foin , puis osi 

auquel ils tieuent . L’angle plus on moins ouvert les tamifie. On met ce mélange dans un creufet à 

qu’ils forment en s’écartant l’un de l’autre , nous une chaleur modérée ; en dix heurts de temps 

dit à peu prés ce que nous devons penfer de toute la matière ell bien fondue , on en fait l'es- 

ieurs degrés d’éleflricité, comparés entr’eux ; mais tinâion dans l'eau, en obfcrvant toujours d’ôter 

il nous laiffie ignorer quelle efl leur éleâricité le plomb réduit, qui fie trouvera, foit au fond dn 
abfolue . Quoi qu’il en foit, nous croyons devoir creufet , (bit dans l'eau. On remettra enfuite la 
donner ici la description d’un éleflrometre qui , matière en fufion , & on la laiffera pendant fisc 
en atendant mieux, peut être de quelque recours . ou huit heures dans le creufet : «J bout de ce 
Les phyficiens convienent que la xépuifion ell temps on en fera de nouveau l’extinflion dans 

le feul moyen fâr fie général dont on puiffe fe l’eau . Par ce moyen le verre fera dégagé de tou- 

fervir pour mefurer la force éleflrique . L’éle- tes les l'ai étés de la chaux de plomb & du fel , 

fhometre dont il s’agit , peut en quelque forte & au bout de peu d’heures il fera parfaitement 

être comparé à l’aréometre : c’ell une boule de purifié ; on y mettra pour fix onces de cuivre 

verre connue fous le nom i'auf pbilafophiqut , jaune calciné , & mêlé avec vingt-quatre grains 
lefiée d’tft peu de mercure , à laquelle on a de fafran de mars fait par le vinaigre; on ne met- 

adapté une verge de 1er parfaitement cylindrique, tra qu’un fiaieme de cette poudre à la fois , o(v 

«Füne ligne de diamètre & d’ua pied de long . fervent de remuer le verre , & de laiffer entre 

On plonge cet inflrnmenr dans un grand vafe chaque dofe un intervalle de deux ou trois mima- 

plein d’eau , de maniéré qu’étant en repos il tes . Le mélange repofera pendant une heure , ata 

touche prefque le fond du vafe . Ce vafe fe bout de laquelle on en fera l’épreuve ; & là la 

«couvre d’une plaque de laiton , percée d’un couleur ell telle qu’on la demande on n’y tou- 

grand trou à fon centre , afin que la verge de chera point pendant huit heures . Après ce fécond 

Jer puiffe palier à travers très-librement ; mais repos , on fe mettra à travailler ce verre , & on 
pour empêcher encore l’inlirnsnem de floter , on en formera des ouvrages qui égaleront en beauté 

le retient au centre avec des fils d’argent en les émeraudes orientales , en fubflituant aux écail- 

eroix double , formant cependant un petit carré les de cuivre la même quantité de caput mirtuum y 

allez, grand pour que la verge puiffe monter & de vitriol de Vénus préparé , l’on obtient encore 
defeendre fans éprouver aucun (rotement fenfible, un verre d'émeraude bien fupérieur - 
le fans s’écarter du centre . Il ne manque plus EMPREINTE. 

•lors que d’adapter à l’extrémité fupérieure de la 

verge une petite plaque circulaire de laiton de Mjniere de tirer des empreintes , foit en pitkrt , 
quatorze lignes un fixieme de diamètre . On met foit en ftufrt . 

toute cette machine ainfi compoféc fur un réci- 
pient de verre ou toute autre matière qui ne La curiofité peut exciter le défir de pofle'der , 
laide pas pafTer l’éleflriché . Lorfque toute 1a fiaon en nature , du moins les empreintes des 

machine ell éleftrifée, la grande plaque du vafe, médailles , pierres gravées , & autres morceaux 

qui efl fixée j repouffe U petite plaque atachée à qui font l'ornement des cabinets . On peut fe pr» 
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curer ces fuites ou colleftions à tris-peu de frais 
par les procédas economiques qui fuivent : ces 
procèdes qui ne confident que dans une manipu- 
lation très-fimple & très-facile , en faiiîflaot les 
traits des objets dans la plus grande vérité' , en 
font fentir les creux , les faillans , les vives a - 
rites ; c’eft l’image la plus parfaite du modelé . 

Lorfqu’on veut tirer l’empreinte en plâtre , il 
faut avoir du plâtre pulvérifé , que l’on pafTe au 
tamis de foie très-fin . On noie ce plâtre tamife 
dans de l’eau , que l’on agite allez doucement, 
pour ne pas exciter de bulles d’air . Enfuite on 
frote la médaille ou la pierre gravée légèrement 
avec de l’huile qu’on édifié avec du coton , puis 
l’on entoure cette médaille ou pierre gravée d’un 
ruban de cire ou de plomb laminé , pour lui fer- 
vir de caiffe. Cela fait, on verfe doucement fon 
plâtre délayé fur le modèle préparé. On le laide 
lécher & prendre ; lorfqu’il eft fec il fe détache 
facilement , c’eft un moule bien marqué dont on 
peut fe fervir pour tirer en relief, foi t en plâtre, 
l'oit en foufte. Mais il ed â obferver que lorlqu’on 
rire fouvent plâtre fur plâtre , les proportions fe 
perdent, les objets s’agrandident; ce qui eft pro- 
duit par l’aftion du plâtre , dont le propre eft 
d’occuper en féchant un plus grand volume . Ce 
fait nous donne lieu de raporter un événement 
très-intéredant â connoître . Un peintre demanda 
â une pauvre femme de lui permettre de prendre 
l’empreinte des jambes de fon enfant , qu'il trou- 
voit de la forme la plus belle : il fit mettre les 
jambes de cet enfant dans un baquet , verfa fon 
plâtre : dès qu’il commenta à prendre de la foli- 
dité, l’enfant fe mit â jeter les hauts cris , fe 
Tentant les jambes ferrées comme dans des étaux. 
Le peintre à l’inftant brife les cerceaux , rompt 
les plâtres pour débarader l’enfant de ces crueles 
entraves . Le plâtre rederré par les douves n’avoit 
pu lé dilater , toute la preflion s'étoir faite fur 
les jambes de l’enfant. 

Le procédé avec le foufre fondu eft le même 
qu’avec te plâtre. 

11 eft cependant â obferver que Iorfque le mou- 
le fur lequel on tire eft de marbre , il faut fe 
fervir de vieux oing & non pas d'huile , parce 
que l'huile pénétrant par les pores du marbre le 
tacheroit . Il y a encore d'autres maniérés de jeter 
en moule . 

ENCRE D'OR. 

L’écriture étant avant l’invention de l’imprime- 
rie , 1a feule voie de tranfmettre à la pollérité 
les ouvrages & les découvertes des hommes célé- 
brés , elle fut dans les quatorzième & quinzième 
ficelés un talent cultivé , dans lequel plufieurs 
perfones excellèrent . On voit des manuferits de 
ce temps écrits avec une propreté St une régu- 
larité qui furprend . Les copiftes favoient même 
alors orner ces lettres majuscules , & autres let- 
tres en or , Sc l’appüquoient d’une manier» qui 
lui confervoir tout fon éclat . L’écriture devenue 
moins importante depuis la decouverte de i'im- 
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primerie,a dégénéré, & le fecret d’appliquer l’o* 
fur le papier Sc le parchemin s’eft perdu , comme 
beaucoup d’autres , par le non-ufage . Les béné- 
dictins , eu polTeflion de nous tranfmettre ce qui 
eft lié avec l’antiquité la plus reculée , ont re- 
trouvé ce fecret perdu . On a vu â l’abbaye Saint- 
Germain-des-Prés des eflais de cette pratique, & 
des parchemins écrits en lettres d’or aufti bril- 
lantes que celles qu’on admire dans les plus an- 
ciens manuferits ■ Cette découverte peut être très- 
utile Sc donner des vues pour quelqu’autte objet 
dans les arts qui fc touchent emr’eux & fe prê- 
tent un fecours réciproque . 

Pifiri un procédé induit de t allemand . 

On prend une certaine quantité de gomme ara- 
bique , la plus blanche eft la meilleure ; on la 
réduit en poudre impalpable dans un mortier de , 
bronze -, enfuite on 1a fait diffoudre dans de forte 
eau-de-vie, on y ajoute un peu d’eau commune 
pour rendre la diffolution plus coulante . Il faut 
avoir de l'or en coquille, que l’on détache pour 
le remettre en poudre , on l’humeâe avec la dif- 
folution gommée , Sc on remue le tout avec le 
doigt ou avec un pinceau : ou laide repofer cela 
pendant une nuit, afin que l’or foit mieux dif- 
fous . Si pendant la nuit la compofition s’étoit 
féchée, on la délayera de nouveau avec de l’eau 

? ;ommée, dans laquelle on aura fait infufer du 
afran : on aura foin que cette infulion d'or foit 
afTez coulante pour qu’on puiffe l’employer avec 
la plume. Lorfque l’écriture eft bien feche, on 
la polit avec use dent de loup • 

Autre procédé traduit de l’angloit „ 

Vous prendrez des blancs d’ceufs,que vous ba- 
ttez jufqu’à ce qu’ils aient acquis une confiftance 
pareille à celle de l'huile : mélez-y une quantité 
fuffifante de vermillon pour en compofer une ef- 
pece de pâte; c’eft avec cette matière que vous 
formerez vos lettres ou ornemens de relief. Lorf- 
que cette pâte commencera â fécher, humeétez-Ia 
avec un pinceau trempé dans une eau de gomme 
très-forte , obfervant de ne pas vous écarter des 
bords des lettres . Quand cette nu sommée fera 
prefque feche , appliquez- y une feuille d'or que 
vous comprimerez légèrement avec du coton ou 
un morceau de drep : ces lettres ou ces ornemens 
étant bien fec s , vous les brunirez avec la dent de 
loup pour leur donner un beau poli . Ce procédé 
fumt, lorfqu'on ne veut pas écrire avec beaucoup 
de relief . Dans le cas contraire , on réduit du 
cryftal de roche en poudre impalpable , dont on 
forme une pâte en la mêlant avec de l’eau de 
gomme ; on s’en fert pour tracer les lettres , que 
l’on frote enfuite avec une pièce d'or de ducats. 
On remarquera que ce mélange doit être bien fec , 
avant d’y appliquer l’or que l'on brunit enfuite 
avec U dent de loup . Si l’on veut un relief encore 
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plus configurable, on découpe tes lettres ou orne- 
mess dans du parchemin d’une certaine épaifieur, 
que l’on humecte arec de l’huile cette décou- 
pure s’applique enfuite fui le vélin ou fur le pa- 

Î ier, & l’on en remplit la civité avec la pâte que 
on virnt de décrire, & dont parle Kunket dans 
fe cinquantième expérience . 11 elt évident que ces 
lettres ou ornemens feront suffi épais que le par- 
chemin de la découpure . Tel cft en abrégé le pro- 
cédé dont fe fervoienc lea Scribes, des treizième , 
quatorzième & quinzième Cèdes , pour décorer 
leurs manuferits . On conferve , dans le cabinet 
d’ellampes du roi , ie portrait de François I , fait 
en miniature par Nicoll deU'Albete les draperies 
y font rchauflées d'or par des traits ptefque im- 
perceptibles, qui n’ont pu être faits qu’avec un 
or très-liquide ■ Les allemands font encore aujour- 
d’hui de très-belles pièces d’écriture en lettres d’or 
for des fonds d'azur ou noirs, ce qui produit un 
très-bel effet» 

Procédé donné pur JW. /« B. de B orme s » 

Prenez des feuilles d’or, «joutez-y afiez de miel 
blanc , pour en faire, fur une pierre à broyer , 
une pâte ni trop épai(fe,ni trop humide; broyez 
cette pâte avec la molere, de même qu’on broie 
les couleurs, jufqu’â ce que l’or foit réduit dans 
la plus grande divifion poffible ; raffemblez alors 
cerre pâte avec le couteau de peintre » metter-ia 
dans une grande taffe à café , de faïence , & ver- 
fez-y à plufietits teprifes de l’eau bouillante pour 
faire diffoudre le miel; verfez par inclination , 
quand l'eau fera repofée & l’or ralfis au fond du 
vafe par fon propre poid . Votre miel étant en- 
tièrement féparé, faires fécher la poudre qui re- 
fiera au fond', & qui fera très-brillante. Quand 
vous voudrez vous en fervir pour écrire, ou pour 
encâdrer des deffeins, vous la délayerez dans une 
diffolution de gomme arabique , & votre encre 
fera faite; vous polirez enfuite avec la dent de 
loup. 

Attire procédé . 

Prenez de la gomme ammoniaque , que vous ré- 
duirez en poudre ; faites-la diffoudre dans de l’eau , 
dans laquelle vous aurez eu la précaution de met- 
tre un peu de fuc d’ail , & de faire fondre un peu 
dé gomme arabique . Cette eau ne diffoudre point 
la gomme ammoniaque au point de former un 
fluide tranfparenr, mais il en réfuitera une-liqueur 
laiteufe . C’eft avec cette liqueur que vous for- 
merez vos lettre» ou vos ornemens for le papier 
ou fur le vélin par le moyen d’une plume ou 
d’un pinceau i lorfque vous délirerez les dorer , 
laiffez fécher ces traiis , te foufiez deffus quelque 
temps après jufqu’à ce qu’ils forent un peu- hume- 
élés: appliquez-y fur le champ quelques feuilles 
d’or coupées avec économie félon la forme de la 
lettre ; pteffez enfuite légèrement ces feuilles avec 
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I une petite balle de coton on avec un morceau 
de peau. Lorfque vous préfumerez que le tout 
fera bien fec , prenez une broffe douce que vous 
pafferez délicatement fur vos lettres pour en enle- 
ver la dorure fuperflue, ou frotez-Ies doucement 
avec un morceau de mouffeline : vous brunirez 
enfuite avec une dent le loup les parties que 
vous voudrez tendre luifantes ou polies » 

Encre blanche , propre i écrire fur du papier noir . 

Il y en a de deux efpeces ; l’une plus fimple , 
mais moins bonne; l’autre un peu plus compolée» 
mais meilleure . Pour faire ia première , il ne s'agit 
que de mettre du blanc de plomb bien putvérifé 
dans de l’eau gommée , te d'en faire ainu une 
encre blanche , qui ne foit ni trop épaiffe , ni trop 
fluide. 

Quant h ta fécondé efpeee , on prend pour ia 
faire des coquilles d’oeuf qu'ou a eu fuin de bien 
laver , & dont on ôte la pellicule intérieure ; on 
les broie fous la molere de marbre ; on les met 
enfuite dans un petit vafe rempli d’eau bien net- 
te , & lorfqnc cette poudre de coquille s’eft pré- 
cipitée au fond du vafe , on décante l’eau & on 
fatc fécher la poudre au foleil , que l’on garde 
dans une bouteille veut-on en faire ufage , on 
prend un peu de gomme ammoniaque bien pure, 
que l'on met fondre pendant l’efpace d’une nuit 
dans du vinaigre dirtilié , qui, le lendemsin matin, 
fe trouve être de la plus grande blancheur ; on 
ie paffe à travers un linge, & on y met la pou- 
dre de coquille en fuffifantc quantité, ce qui pro- 
duit une encre ttès-blanche . 

Encres de couleur - 

Rien de plus facire que de fe procurer des en- 
cres de toutes fortes de couleurs; on le peut faire 
avec de fortes décoétions de diverfes fubllances 
colorantes que l’on emploie en teinture ; il ne 
s'agit que de la mêler avec un peu d'alun & de 
gomme arabique qui leur fournir l’adhérence né- 
ccfTaire pour s'atacher fur le papier. 

Encre rouge. 

Pour faîte l’encre rouge on prend quatre on- 
ces de bois de bréfil qu’on fait bouillir pendant 
un bon- quatt-d’heure dans une pinte d’eau ; & 
enfuite on y ajoute une peu d’alun , de gomme- 
arabique & de fucre candi (aillant bouillir en- 
core la- liqueur l’efpace d’un quart d’heure. Cette 
encre fe conferve très- long- temps, & etl d’autant 
plus- rouge qu’elle efl plus, vieille . 

Encre bleue . 

On peut fe la procurer eu délayant de l'indigo- 
& du blanc de cérufe dans une eau gommée. 
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Encre jaine . 

11 fuffit de prendre du fafran , de la graine 
d'Avignon ou de la gomme gutte , toujours dé* 
layée dans une eau gommée . 

Encre terre. 

Cette encre fe fait avec de la graine de ner- 
■pren bouillie dans l’eau , dans laquelle on fait 
diiToudre un peu d’alun de roche. 

Encres de -devers couleurs et er le jus de violete . 

Tremper on pinceau de poil de chameau dans 
«uelque acide fort , comme i’efprit de vitriol ; paf- 
fez-le fur une partie dn papier, & quand il efl 
fec, écrivez deffus avec une plume trempée dans 
le jus de violete , l’écriture paraîtra auffi-tôt d’une 
belle couleur rouge . 

Si vous écrivez fimplement avec du jus de 
violete , l’écriture fera d’un bleu tirant fur le 
violet . 

En frotant l’autre partie du papier avec un 
pinceau de cheveux trempé dans quelque fel al- 
kalin , tel que le fel d’ablinihe diflout dans de l’eau 
& écrivant deffus quand il ell fec avec du jus de 
violete , vous aurez une écriture d’une belle cou- 
leur verte . 

En écrivant avec du jus de violete par-delfus 
une teinture d’acier , vous aurez une écriture 
noire. 

Ou bien fi vous écrivez avec du jus de vio- 
lete , & que, d’un côté de l’écriture , vous paf- 
liez de l’efprit de vitriol , & de l’autre, de l’ef- 
prit de corne de cerf ou de fel d'abGnthc diffous 
dans de l’eau , vous aurez du rouge & du vert. 

En l’expofant au feu , vous aurez une écriture 
jafine . 

* Si vous écrivez fur du papier avec quelque 
acide (le jus de limon efl aufli propre pour ce- 
la que tout autre ) & qu’enfuite vous Je tail- 
liez fécher, l’écriture refiera invifible jufqn’A ce 

ue vous l'approchiez du feu ; alors elle devien- 

ra auffi noire que de l’encre. Le jus d’oignon 
produit le même effet. 

Plus ces écritures vieillirent , plus la couleur 
en efl belle ; de même auffi plus on a laiflé de 
temps refprit de vitriol, le fel d’abfinrhe diffous, 
&c. , for le papier avant d’écrire pat-deffus , plus 
les couleurs font vives . 

Encre de communication . 

On donne ce nom A l'efpece d’encre que l’on 
emploie pour l’écriture que l’on veut faire gra- 
ver; elle peut, p»r la pieffion , fe tranfporter 
de deffus le papier, & fe fixer fur la cire blan- 
che que le graveur met fur la planche. 

Pour compofer cette encre , on prend la quan- 
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tlté que l’on veut de poudre h canon broyée en 
poudre très-fine , & on y ajoute amant du plus 
beau noir d’impreffion ; on mer le tout dans l’eau 
avec un peu de vitriol romain on agite le 
mélange , & on lui donne une confiflance qui ne 
foit ni trop claire, ni trop épailfe : chaque fois 
que l’on reprend de l’encre pour écrire, on agite 
l’encre , parce que la couleur noire en efl fujete 
il fe dépofer. 

Encre de lt Chine. 

L’encre de la Chine efl employée dans de pe- 
tits deffeins & pour faire des plans; 11 «fl aifé 
de s’en procurer lorfqu’on vient A en manquer , 
ou que l’on n’a pas d’occaüon d’en avoir. 

11 faut prendre des noyaux d’abricots dont on 
ôte les amandes , les brûler de manière A pou- 
voir être réduits en poudre , mais fans qu'ils s’en- 
fllment: pour cet effet, -on peut les envektper 
dans des feuilles de choux, dont -on fait ou pa- 
quet qu’on lie avec du peut -fil de fer ; on met 
ce paquet dans un four échaufé au degré de cha- 
leur auquel on fait cuire le pain ; les noyaux fe 
réduifent en charbon avec lequel on fera une en- 
cre femblable A celle qui nous vient de la Chi- 
ne. On pile ces noyaox dans un mortier, & on 
les réduit en une poudre fine & impalpable, que 
l’on obtient en la faifant paffer par un tamis 
bien fin. 

On a en, fuite de l’ean dans laquelle on a fait 
diffoudre de belle gomme atabique ; on prend 
de cette eau un peu épaiffe, que l'on mêle avec 
la poudre de noyaux d’abricots ; & avec une 
molete on broie cette poudre de la même ma- 
niéré qu’on prépare les couleurs . On met enfuit» 
cette pAte dans de petits moules faits de cartes 
& frotés de cir* blanche , de peur qu’elle ne s’y 
atachc - 

Quant A l’odeur qu’a l'encre de la Chine , elle 
ne lui vient que d’un peu de mule que les Chi- 
nois ajoutent dans l’eau gommée , ce qu’il ell fa- 
cile d'imiter: au défaut de tnufe, on peut com- 
muniquer A cette pAte la même odeur foit avec 
une crote de fouine envelopée dans un linge fin, 
foit avec un peu d’écorce de calebaffe verte . 
Quant aux figures que l’on voit fur les morceaux 
de pAte d’encre de la Chine, ce font les marques 
particulières qu’y mettent chaque ouvrier chinois, 
comme dans tous les pays ,poor diflingner ce qui 
fort de leurs mains . 

S’il y a dn choix dans l’encre qu’on fait A la 
Chine même , on doit s’atendre qu’il y en aura 
de même dans celle que l’on fera ici; plus on 
manie une même matière, plus on la reconoît 
diverfifiée ; plus on la travaille, plus on décou- 
vre de près un certain point de manipulation 
qu’il efl difficile de faifir, & plus difficile encor» 
de faifir toujours avec juflelfe . Ainft la textu* 
re & les qualités différentes des noyaux d’abri- 
cots , le degré de leur réduction en charbon , 1a 
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fineffe de la poudre qui en réfulte, le broyage 
fur le marbre , la pureté de l’eau , la beauté 8c 
la quantité de la gomme , doivent occalioner de 
grandes différences dans les encres que l’on com- 
pofera . C’eff à ceux qui exécuteront cette recette 
a bien prendre leurs mefures pour réuffir dans un 
ouvrage qui demande plus d’attention que de dé- 
penfe . 

Nous venons d'indiquer une maniéré de con- 
tre-faire l'encre de la Chine avec des neyaux d’a- 
bricots: mais les abricots, tout communs qu’ils 
font , ne fe trouvent pas par-tout , 8c leur faifon 
eft de courte durée . Voici un autre procédé qui 
demande moins de foins & d’attentions . 

11 s’agit feulement d’avoir du noir , que l’on 
nomme indifféremment , de four ou de chemin/e , 
matière auffi commune que de peu de valeur. Ce 
noir , à la vérité , ell gras , & ne peut être em- 
ployé même à l’huile qu’avec défagrément ; mais 
pour lui ôter cette mauvaife qualité , il fuflir de 
le laite calciner dans un creufet ou dans un pot 
de terre non verniffé; iorfque le feu commence- 
ra i le pénétrer, on le verra rougir, jeter des 
étinceles , & pouffer de la fumée . Cette fumée 
ell fa graiffe qui s'évapore, ainfi quand on n’en 
verra plus fortir du pot , on poura s’affurer que 
le noir eft fuffifament dépouillé de fon onéhio- 
lité ; on retirera le pot du feu , & on le laiffera 
refroidir . 

On doit s'atendre que la calcination diminuera 
la quantité de la matière . Quelques - uns con- 
feillent pour éviter cette perte de mettre un cou- 
vercle au pot ou creufet , 8c de le luter avec un 
bon lut qui rélirte au feu. Une femblable opéra- 
tion n'eft qu’une bagatelle dans - un laboratoire 
même médiocrement monté ; mais elle devient 
une afaire tris férieufe & très-embaraffante pour 
des perfoncs qui font fans laboratoire, qui n’en 
ont jamais vu , & qui n'ont aucune teinture de 
chimie ; d’ailleurs il eft douteux que la dépenfe 
du lut ne monte pas auffi haut que celle du noir 
qui fe perd : ainfi ia méthode la plus fimple eft 
la meilleure & fuivre, puifque par elle le noir eft 
également bien calciné ; nous pourons en paffant 
aifurcr les Peintres que ce noir leur donnera une 
couleur agréable & très-fimple . 

Lorfquc la matière eft refroidie, on la jete fur 
sn marbre, 8c avec la molctc on la broie, en 
y verfant de temps à autre un peu d’eau dam 
laquelle on a fait fondre de ia gomme la plus 
claire 8c la plus belle , 8c qui en eft un peu 
épaiffe ; ainfi on fait une pâte à laquelle on don- 
ne une jufte confiftance , pour lui en donner en- 
fuite telle forme que l'on juge à propos , 8c on 
la laiffe fécher. Si l’on veut y faire quelque mé- 
lange, que ce ne foit qu’après-coup , c'eli-à-dire, 
iorfque l’encre eft délayée pour deffiner . Nous 
avons vu des deffraateurs y mettre avec fuccès 
une pointe de carmin pour laver les chairs ; on 
peut effayer pareillement de queiqu’autre couleur 
pour d’autres objets ; mais on doit obferver feru- 
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puleufemenr, fous peine de perdre fa feinte , de 
ne faire ufage que de couleurs tranfparenres • 
Tout jaûne fera une couleur fale. Le billre peut 
réuffir ; fa rouffeur plaît naturélement à l’œil , 8c 
il fait un trés-bon effet dans les deffeins au crayon 
noir; ce qui nous porte à croire qu’il s’allieroit 
avantageufement avec l’encre de la Chine vérita- 
ble ou contre faite . 

Le doéteur Lewis, d'après le Pere du Halde , 
penfe que l’encre de la Chine n’eft compoféc 
d’autre chofe que de noir de fumée avec de la 
colle animale: en effet ayant fait bouillir un pain 
d'encre de la Chine dans plufteurs portons d’eau 
fraîche afin d’en pouvoir extraire toutes les par- 
ties folublcs , 8t ayant filtré les différentes liqueurs 
à travers ie papier, il les fit évaporer dans un 
vafe de pierre. Ces liqueurs avoient la même 
odeur que la glu, 8c laifferenr après l’évaporation 
une quantité affez confidérabie d'une fubtlaoce , 
tenace, qui ne paroiffoit différer en rien de ia 
glu ordinaire , 

Encre perpétue!» & indélébile. 

Comme il eft de la plus grande importance de 
pouvoir lire en tour temps , ce qui eft écrit dans 
les ailes , registres , papiers publics , 8c qu’il y a 
des encres qui, au bout d'un certain temps, font 
fujetes i perdre leur couleur : nous allons indi- 
quer ici deux procédés qui nous ont paru les 
meilleurs pour faire une encre qui réfille 1 l'effet 
du temps . 

II faut mettre dans un flacon d’environ trois 
chopines , pour conferver un vide fuffifant qui 
laiffe i la liqueur la liberté du mouvement, i°. 
une pinte de bon vin blanc; x°. une demi-livre 
de bonne noix de galle concaffée; J», quatre onces 
de couperofe bien calcinée 8c réduite en poudre ; 
4 °. une demie-once de gomme arabique ( cette 
gomme empêchera l'encre de jaunir 8c de per- 
cer le papier , 8c l’entretiendra noire 8c un peu 
luifanre ) . Vous mettrez fur le champ un bou- 
chon de liège au bocal , 8c vous l’agiterez pen- 
dant quelques momens, de façon à bien brider 
le roue ■ Il faut reitérer la même chofe pendant 
trois ou quatre jours , après quoi l’on peut fe 
fervir de l’encre , 8c même plutôt fi l’on en étoic 
preffé ; elle eft paffable du loir au mafia. Pour 
conferver long temps ce fonds d’encre, iorfqu’on 
en prend dans une petite fiole pour la provifion 
d'un mois , par exemple il faut avoir foin de 
remplacer autant de vin blanc y 8c de l’incorpo- 
rer en agitant de nouveau la bouteille . Quand 
par la fuite elle deviendra foible après chaque 
rempliflage , on l'expolera d’abord l| ne heure ou 
deux au foleil , 8c enfuite plus long-temps à pro- 
portion du befoin . Lorfqu’cnfin , après quelques 
années , la vertu des drogues paroi tra épuifée , 
on ceffera de remplir ; mais 11 elle fe trouve 
alors manquer de force, on tiendra la bouteille 
débouchée pendant le temps néceffaire pour éva- 
porer 
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forer aflèz de liqueur, & donner au refle la ton- 
liflance délitée ; le vio qu’on emploi» doit dire 
bien net, de fans aucun foupçon de graidr , plut 
U fera vif, plus il fera propre à la fermentation ; 
s'il étoir plat ou vert, or. auroit befoin de foleil 
dés le commencement . U cil important de bien 
ehoidr la noix de galle, la bonne cû noire, du- 
re, pelante & luifante; il faut rejeter ablolumcat 
celle qui etl blanchâtre, molle & légère , elle ne 
vaut rien. L’inflrument le plus commode pour 
calciner la couperofe, cil la cuillère de potier 
d'dtain, c’etl l’afaire d’un moment avec un feu 
fuffifament vif. 

Incre double* 

'Voici la maniéré de faire celle qu’on nomme 
encre double. On prend fix onces de bonnca noix 
de galle des plus brunes : ajoutev-y quatre à cinq 
onces de couperofe verte, une once d’alun de ro- 
che, une once de gomme d’Arabie ou du Sénégal , 
nne demi-once d’inde fin ou d’indigo en petits 
paios , avec une once de lucre blanc on de lucre 
commun . Faites bien ecralcr le tout dans un mor- 
tier , le plus menu qu’il fera poflible; & verfe 2 
ces drogues enfemble dans une bouteille d’envi- 
ron deux pintes & demie , mefure de Paris . Ver- 
fez enfuite dans la même bouteille deux pintes 
ou quatre livres d’eau froide de neige, ou à fon 
défaut d'eau de pluie • Pou cher enfuite bien la 
bouteille, & U remuez fept à huit fois chaque 
jour pendant cinq à fix jours, vous aurez de la 
très-bonne encre, laquelle ne jaunira point; cha- 
que fois qu’on y en puile, il faut auparavant bien 
semuer la bouteille. Lorfque l’encre fera épuifre , 
il ne faut pas jeter le marc, mats y remettre par- 
deflus la même quantité des differentes drogues 
ék eau que ci-deflus ; on aura de l'encre dont 
l'écriture fera d’un plus beau uoir que celle de la 
première; mais cette encre ne devient très-noire, 
que le lendemain que l'on a écrit. 

Ces deux procédés ne feront pas fans doute 
employés par certains fripons qui défîreroient 
trouver des encres qui , en s’éfaçant rapidement , 
ne laiffaffent aucune trace des aSes qui peuvent 
dépofrr contr’eut . Defpewiers dans les contes , 
dit ingénument qu’un nommé Colin firenot , 
homme riche & de mauvaife foi , avoir le lecret 
d’une encre qui, en moins de ij jours, s’efaçoit 
d’elle même & tomboit en poudre; qu’ayant don- 
né pendant le cours d'une année , des quitances 
écrites de cette encre pour des lommes confidé- 
rables , il s’en fit payer une Icconde fois par fes 
débiteurs , qui , ne pouvant jufiifier du premier 
paiement , eurent tout le loifir de donner au diâ- 
ble Colin Brenot Sc fes quitances; peut-être ne 
connoifioit-on pas alors la maniéré de laite revi- 
vre les vieilles écritures . 
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Tare ordinaire * 

Dtns la difficulté ah on eff quelquefois , êfc 
fur-tout en campagne , d’avoir de bonne encre , 
on trouvera ici avec plaifir ce procédé , au moyen 
duquel on peut fe procurer loi-même une encre 
très-noire . 

On prend nne livre de noix de galle , fi x on- 
ces de couperofe verte , de gomme arabique fix on- 
ces, de biere ou déau commune quatre pintes. 
On concafTe la noix de galle dans un mortier , on 
la fait infufer pendant vingt - quatre heures fana 
bouillir; on y ajoute en même temps la gomme 
concalTée qui s’y difTour,- enfin on y met la cou- 
perofe verte ou le vitriol vert réduit en poudre ; 
la liqueur à l’inilant devient noire. On paiTe ce 
mélange par un tamis de crin fur lequel refle la 
matière concafféc de la noix de galle , & en ob- 
tient une encre qui elt très bonne. 

L’encre doit fi couleur noire qui Ce détache fi 
bien fur le papier blanc , à la matière ferrugi- 
neufe de la couperofe qui fe trouve réparée de 
fon acide par la noix de galle , matière végétale 
dont la propriété eif de faire paroître le fer fous 
la couleur noire , en lui fourni/Tant un phlogilii- 
que huileux. 

On t'affûte , pai une expérience fort curieufe , 
que l'encre ne doit fa couleur noire qu'au fer. 
Pour cet effet , on verfe de l'acide nitreux dans 
de l’encre; i l'inllant elle devient blanche, tranf- 
patente , parce que cet acide diffout le fer. De 
l'arangement différent des parties, réfui te la franf- 
parence de la liqueur . Si on verfe enfuite dans 
l'encre de l'alkaii , l'acide fe joint à l’alkali , 
quite le fer qui , alors, fait reparaître l’encre 
tous fa couleur noire. 

Lorfqu’on veut écrire fur du papier d’impref- 
lion , ou même fur du papier trop frais , il faut 
dilfoudre un peu de gomme dans l'encre ordi- 
naire . 

Encre en foudre. 

L’encre liquide dont nous venons de parler 
n’ell pas d’un tranfport facile . Le moindre incon- 
vénient elt de fe deffécher dans le cornet ; dans 
les bouteilles , elle fe décompofe & s’évapore ou 
s’enfuit fi la bouteille n'ell pas bien fermée , & 
l’on rifque d’avoir fes habits ou fes effets entiè- 
rement perdus , fi par accident la bouteille vient 
à fe c.'uler . On a donc imaginé , pour !a commo- 
dité de ceux qui voyagent , foit à l'armée , foit 
au delà des mers , tenere en poudre , 'qui ne 
paraît être autre choie que les matières qui 
enttent dans 1a compofition de l’encre ordinaire , 
mais concaffée & puivérifée . Pour en faire ufage 
dans l’inllant , il ne s’ajit que de délayer cette 
poudre dans de l’eau . 
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jaûne tirant au rouge ; c’ert dans cet état qu’il 
Encres fympathiquet en de Sympathie . faut le prendre pour l'expérience dont il s’agir 

ici ■ ) Mettez par-delfus autant d'eau qu'il eu, 
C’efl le nom qu’on donne à toute liqoeur avec faudra pour lurrnonter ces matières d'environ 
laquelle on peut écrire fans que les caraderes pa- trois doigts . Remuez d'abord ce mélange , & 
roiffent en aucune maniéré ; & lorfqu’ils ne font mettez-lc en digeflion fur un bain de slbie mé- 
liGbles qu’après avoir employé quelques moyens diocrement cbaud , pendant l’efpace de fept à huit 
qui leur donnent une couleur différente de celle heures : remuez-lc deux ou trois fois dans les 
du papiet . Ces efpeces d’encre font très -eu- premières heures, & laiffez-le repofrr pendant le 
rieufes , & peuvent devenir utiles dans bien des telle du temps. La chaux & l’orpiment produi- 
occafions: par exemple , lorfqu’on craint que la ront enfemble une mafle tuméfiée & d’une cou-, 
lettre écrite i une perfooe ne foit interceptée leur bleuâtre , d’où il s’exhalera une odeur très- 
par une autre à qui l’on veut cacher le fecret , pénétrante d'œuf corrompu , comme en produi- 

on écrit en caraéleres bien lifibles des chofes tout- fent toutes les combinailons que les Chimilles 

à-fait indifférentes , mais dans les interlignes on appe ent foie de fonfre ; l'eau qui furnagera fera 

écrit avec l’encre fympathique , ce qui ne doit très claire ; vous la décanterez en inclinant un 

être fu que de la peribne à qui la lettre ou le peu le matras , 8c vous la coaferverez dans un 

billet s’adrelfent . Cette perfone intéreffée à lire flacon de verre bien bouché. Si vous l’avez 

l’écriture invifible, & inllruite en même temps troublée en la tirant du matras, vous la filtre- 

du procédé , la fait paroître en caraéleres colorés rez par le papier gris avant de la mettre en 

qui la mettent en état de lire . L’encre de fym- bouteille . Verfez cnluite deux onces de bon vin- 
patbie peut fervir encore à une infinité de ré- aigre dillillé dans une petite cucurbite de verre 

créations phyfiques , qui furprenent ceux qui ou dans un matras. Mettez le vaifleau fur un 

ignorent le procédé. (Voyez Paungékésie ; Bou- bain de fable fort doux, & jetez dedans peu à 
quzt magique ; Écriture secrete ; & c. ) peu de la lirharge en poudre autant que le vin- 
Car fl les feiences ont leurs épines , elles ont aufli aigre en poura d.fsoudre ; après quoi vous la.f- 

leurs fleurs, leurs jeux 8c leurs amufemens . Les ferez refroidir & repofer la liqueur, jufqu’à ce 

favans , prefque toujours occupés de travaux fé- qu’elle vous pamilse bien claire . Si vous la 

rieux , fe permettent quelquefois de fe délaffer par pouvez décanter fans la troubler , vous la verfe-, 

des recherches fur des objets peu imporrans , 8c rez dans un flacon de verre que vous boucherez 

qui n’ont d’autre utilité que d’être récréatifs. Les bien, ftnon vous la filtrerez auparavant. Mais en 

chimilles ont toujours rangé les encres de fympa- préparant ces deux liqueurs , prenez bien garde 
thie dans cette derniere clalfe . C’efl ainfi qu’en qu’elles n’atent aucune communication entr’elles , 
parle M. Hcllot dans plufteurs mémoires qu’il a foit par les vaiffeaux & autres inllrumens , foit 
donnés furcette matière . Il les appelé de petites même par une trop grande proximité; car pour 

curiofités ; & il avoue que tout fon but , en cher- le peu que la première fe mêle avec la fécondé, 

chant des encres fympathiques de la nature de ne fitcc que par fa vapeur , elle lui fera per- 
celles qui parodient au feu , étoit de trouver des dre fa limpidité, 8c elle la mettra hors d'état de 
variétés de couleur qui puffent , entre les mains former des carafteres invifîbles. Avec la première 
d’un habile deflinateur , fervir à faire un payfage liqueur , on écrit ou l’on defline ce que l’on 

bien nuancé dans les teintes , mais qui ne pût veut fur un morceau de papier blanc. On met le 

être vu qu’en le chaufant ; un hiver , par exem- papier qui ne porte aucune marque d’écritute 
pie, qui , dans l’inflant deviendroit un printemps, quand il eft fec , dans les premières feuilles dutx 
ou fi l’on veut, un verger dont les arbres fe livre qui a 4 à 500 pages; 00 étend enfuite avec 
couvriroient tout-à coup de fleurs ou de fruits. • une petite éponge fur la derniere feuille du livre, 
C’efl ce que l’on verra lorfque nous parierons un peu de la deuxieme liqueur , & l’on tient ’e 
de l’encre fympathique tirée de la mine de co- livre fermé pendant trois ou quatre minutes, 
balt. Nous allons donner ici plufieurs procédés Quand on retire le papier qu’on avoit mis dans 
tirés de l’art des expériences de M. l’abbé Nol- le livre, ou trouve coloré d’un brun noir tout 

Iet , & d’autres bons ouvrages modernes . ce qu’on y avoit écrit ou defflné , & l’on ne 

rencontre rien de femblable dans tout le relie du 
Encre fynrpathuyue connue fous le nom d imprégna- livre. Cet effet^ efl produit par la vapeur de la 

I tion de Saturne . - liqueur qui , n’étant que la liqueur même divi- 

fée en très-petites parties , pénétré à travers les 
Dans un matra' capable de contenir une cho- feuillets du livre , va fe joindre à la première 
pine de liqueur ,,-icfure de Paris, ou une livre liqueur, 8c opéré par ce mélange la couleur ci- 
d’eau commune’ deux onces de chaui delfus . Comme il entre dans la coropofition de la 

vive concaflée avec ue * once d'orpiment pulvé- première liqueur de l’orpiment , qui efl une ma- 
rifé. ( Les droguées ve l’orpiment enmor- tiere arfemcale , il ne faut pas la porter à la 

ceaux qui étant cîfl luvélement, lonr d un bouche , ni la laiflér manier imprudemment par 
>aûoe verdâtre , & d ’“ a ^ enfans ou autres perfones qui n’en connoî- 
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troient pas la confluence . Les drogues de cette 
efpece doivent dire gardées dans un lieu fermé à 
clef. 

lucre J Empathique tirée de la mine de cotait. 

Voici le procédé tel qu’il efi décrit par M. 
Hellor dans les mémoires de l’académie royale 
des l'ciences pour l’année 1737 , & qui réuffit 
parfaitement toutes les fois qu’on veut préparer 
cette drogue foi-même. 

Prenez une once de mine de cobalt. La plus 
belle vient de Saxe ; elle efi rare ; on la reco- 
noît lorfqu’cn s’cxpofant au grand jour 00 voit 
à la furface des morceaux quelques efdorefcences 
couleur de lilas , ou de couleurs qu’on appelé 
communément gorge de pigeon, Pulvérifez-la 
grôffiérement , & mettez -la dans une caplule de 
verre ou dans un matras , avec deux onces de de- 
mie d’eau forte afoiblie par une pareille quan- 
tité d’eau ; biffez paffer la première ébullition 
que produira l’aftion du diffolvant ; après cela, vous 
mettrez le vaifLaa fur un bain de sâble bien doux , 
8c tenez-le en digeflion jufqu'à ce que vous ne 
voyez plus de bulles d’air s’élever au travers de la 
liqueur; vous augmenterez alors la chaleur pour 
ia faire bouillir pendant ua quart d’heure ; fi la 
mine de cobalt efi de bonne, qualité, la diffolution 
achevée aura la couleur d’une forte biere rouge; 
laiffez-la refroidir , 8c décantez la une ou deux 
fois pour l’avoir bien claire , mais ne la filtrez pas . 
Verfez cette diffolution clarifiée dans une ca- 
pfule avec une once de fel marin naturélemcnt 
blanc , ou lavé , fi vous êtes obligé d'employer 
celui de la gabeie . Placez la capfule fur un bain 

de fâble pour faire fondre le fel en le remuant 

un peu avec une fpatule de bois ou avec un tu- 
be de verre, 8c pour évaporer la liqueur. Il re- 
fiera au fond du vaiffeau une maffe faline pref- 
que feche, que vous entretiendrez en poudre en 
la remuant . Si cette évaporation fe faifoir en 
plus grande quantité , ou dans un lieu étroit 8c 
fermé, elle produiroit des vapeurs dangereufrs ; le 
plus ffir cil d’en faire peu à la fois, de d'évapo- 
rer fous le manteau d’une cheminée ou dans un 

lieu découvert . Ne cherchez point à fécher par- 
faitement le fel qui refie au fond delà capfule, de 
peur qu'en lui donnant un ttop grand degré de 
chaleur , vous ne lui faffiez perdre fa belle cou- 
leur d’émeraude, & qu’il ne paffe au jaûne fale; 
car alors l’opération feroit manquée, -il faut qu’en 
fe refroidiffant il prene la couleur des rofes . 
Vous mettrez ce fel dans un vafe de verre plus 
haut que large ( dans une petite cucutbite, par 
exemple ) , avec fepr à huit fois autant d’eau 
difiillée prife au poids , & vous le laifferez fe 
diffoudre peu à peu fur un bain de fable fort 
doux: l’eau prendra une belle couleur de lilas , 
& vous la décanterez doucement pour U garder 
dans un flacon bien bouché. Au tond du vaif- 
feau oh s'efi fait la diffolution du fel couleus de 
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rofe , il refléta une poudre qui ne fera plus pro- 
pre a rien ff elle efi biauche : mais fi elle a en- 
core de la couleur, c'efi une marque que vous 
n’aurez pas employé affez d’eau d'abord pour ren- 
dre la diffolution complété ; vous y en remettrez 
de nouvele autant que vous le croirez néceffaire 
pour enlever route b partie colorante , 8c vous 
joindrez le refie de reinture à celle que vous au- 
rez tiré en premier lieu . Vous ferez l’effai de 
cette préparation en écrivant avec sur du papier 
bien blanc & fuftüament collé, 8c en vous fer- 
vant d’une plume neuve 8c bien lavée . Vous 
bifferez fécher les caraâeres qui deviendront in- 
vifibles . Après cela , vous chaufcrez le papier en 
le tenanr au deffous d'un réchaud plein de braife 
ardente , l’écriture prendra une couleur verte , ti- 
rant fur le bleu, & b gardera tant qu’elle aura 
un degré de chaleur fuffifant ; mais elle difparoî- 
tra, fi vous faites refroidir le papier, 8c cette al- 
ternative se répétera autant de fois que vous le 
voudrez : mais fi par un degré de chaleur un 
peu trop grand , l’écriture devient d’un jaûne 
feuille morte, elle ne difparoîtra plus . 

Pour faire une application curieufe de cette 
encre fympathique tirée de la mine de cobalt , 
ayez quelques deffeins gravés au trait feulement ou 
peu ombrés; enluminezles dans certaines partie; 
avec b liqueur couleur de rofe . Le papier en fé- 
chant au frais ne gardera aucune marque fenfible 
de cette enluminure, mais dès qu’on le chaufera 
médiocrement , le de Ile In paroîtra d’un beau vert 
bleu partout où le pinceau aura parte: l’habit d'un 
cavalier, b robe d’une femme, un bouquet de 
fleur, 8cc. , deffinés fur un écran, prendront cou- 
leur fous les ieux d’une perfone qui s’en fervira 
devant le feu . Ce petit artifice produira un effet 
encore plus joli , fi l’on met l’encre fympathique 
en état de produire deux autres couleurs différen- 
tes dans de pareilles enluminures, & c’efi ce que 
vous pouvez faire en fuivant les procédés que 
voici . 

Quand vous aurez diffous 1 a mine de cobalt 
dans l’eau-forte au lieu de fel marin , mettez-y 
en pareille dofe du falpêtre bien purifié, & fai- 
tes évaporer la liqueur . La maffe faline en fe 
defféchant prendra une couleur purpurine, qui 
blanchira dés que vous verferez l’eau deffus pour 
la fondre; mais cette eau deviendra une teinture 
couleur de rofe , qui difparoîtra en fe féchant 
fur le papier , 8c qui renaîtra lorfqu’etle fenttra 
le feu . 

Voulez-vous encore une autre couleur propre 
à enjoliver vos deffeins: dans la diffolutioo de la 
mine de cobalt par l’eau-forte , jetez peu à peu , 
de peur d’une trop grande fermentation, du fel 
de tartre , jufqu’à ce qu’il n’oscalïone plus de 
mouvement dans b liqueur. Defféchez ce mé- 
lange par l’évaporation , vous aurez un fel d’une 
belle couleur pourpre tant qu’il fera chaude il 
pâlira en fe refroidiffant ; mais fondu dans l’eau , 
il donnera une teinture qui fera fur le papier nn 
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tirait incarnat qui difparoîtra en fe fecHant,. & 

? ji reparaîtra dis qu'il fera chaufé; & fi vous 
•oie? un peu avec le crayon de mine de plomb 
l'endroit où vous vouiez appliquer cette liqueur, 
au lieu de rouge incarnat , elle vous donnera une 
nuance entre le rouge & le violet, qu’on nomme 
communiaient gerce de pigeon . 

Ainfi en préprtanr la mine de cobalt avec le 
fil marin, avec le nitre , & avec le fri de tar- 
tre, vous vous procurerez trois liqueurs qui au. 
rot» ta propriété de difp.trcître & de reparaître, 
& qui prendront quatre couleurs différente: dans 
vos ecluminurcî . 

Depuis que l’encre de fympathie a été publiée, 
les ehimirtes, e» réfléchitTant fur fis effets, ont 
trouvé qu’on pouvoir lé la procater-d’une maniéré 
moins embaraflante & au (fi fâre, en employant 
le iafre tel qu’on le trouve dans le commerce , 
& dont on fait le fruit ou bleu d’émail. Cela 
elt d’autant plus commode, qu'il eli très-difficile 
d'avoir ici de la mine de cobalt; teHt qu'il lafaut 
pour cette opération. 

Entre, fympmhijat tirée da fafre. 

Faites diffoodre du faire dans do l’eau régale 
autant qu’elle en poura diffoudre à l’aide d’une 
douce chaleur , décantez cette diflolution autant 
de fois qu’il le faudra pour l’avoir bien claire, 
& verfez-y de l’eau diiliilée en aidez graode quan- 
tité pour empêcher que la liqueut brù'e ou ne 
corrode le papier , quand vous l’emploîrez avec 
la plume ou . avec le pinceau .• vous aurez les mê- 
mes effets que fi vous employez la diffolution de 
la mine de cobalt préparée avec le fei marin . ce 
que l'on écrira avec cette encre fympathjque ne 
paraîtra que lorfqu’on expofera.ee papier à une 
chaleur modérée, ou aux rayons d'un folcii très- 
ardent , 8c les carafteres feront d’une couleur 
verte , femb!3ble à ceux qu’on pourait former a- 
vec le vert d’eau qui fett à laver les plans . Ce 
qu’il y a de particulier dans cette encre, c’etl 
qo’aufTi-tôt que le papier eif refroidi qu’il a 
pu être pénétré de l’humidité ordinaire de l’air , 
les carafteres que la châles» a voit fait paioîtr», 
vdifparoiffent entièrement; ce qui peut fe répéter 
son grand nombre de fois , pourvu qu’on ne chau- 
de pas trop fort le papier ; atendu que fi par une 
txop grande chaleur l’écriture prend une couleur- 
de feuille morte, elle ne difparoîtra- plue: ainfi , 
par exemple, on poutc.it «voir une gravure re- 
préfeotant l’hiver, enluminer tous les objets , 
excepté la verdure, & peindre, avec l’encre ym- 
paihique verte tirée du iafre aux endroits conve- 
nables, des feuilles & terraffes , obfcrvant démet- 
tre l’encre plus foible aux arbres les plus éloi- 
gnés i cette préparation faite, on met l’eflantpe 
dans un cidre lois verre,, & on I*- couvre par 
derrière d’un papier qui Sic feulement colle fur 
la bordure o’y tableau . Ko réfemanr ce tableau 
à tin feu modé.ff, î>B es l’expofant à. la chaleur 
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dît foîeil , les feuillages , verdures & terraffeJ- 
peints à l’encre fympatbique deviendront d’un 
très-beau vert, & ces verts feront même de diffé- 
rent tons, fi l’on a artifiemenr enluminés certains 
endroits avec une couleur jaunâtre . l'hiver fe 
transformera rout-à-coup en un très beau prin- 
temps -, mais ce tableau refroidi reprendra fon 
premier étar , & cet amufement poura fe répéter 
plus d’une fois . 

Entre fymptt hijue falint ■- 

Un particulier vrndoit , il y a quelques années, 
dans les rues de Paris , de petits papiers fur lef- 
quds étoient écrites différentes dtvifes avec une 
enese invifibie . Il oc s’agiSfoit pour faire paroî- 
tre cette encre & pour rendre l’écriture trés-lifi- 
ble,que de mouiller le papier avec de i’eau com- 
mune alors l’écriture fe manifclloit en catafle- 
res de couleur gtife rembrunie , & quand oo in- 
terpofoit le papier entre l’œil Je la iumicte , ces* 
cataâeres paroifloient traofparens . 

Dis que les chinriftes ont eu connoiffance d» 
cet effet , ils o’ont pas eu de peine à trouver com- 
ment oo poavok le produire , ils ont bientôt 
imaginé que cette encre ne pouvoit être autre 
choie que quelque matière- faline fort avide de 
l'humidité . M. Macquer ayant fous fa main une 
diffoiotion de nitre à btfe de terre calcaire! qui 
efi un de ces Tels fort avides d’homiditc ) , en a 
fait l’ellat qui a tris bien réoffi . M. Cadet , 
chimifie , a étendu beaucoup l’expérience en fai- 
fant voir qu’un grand nombre d’aotres liqueurs 
filmes , telles que les acides minéraux , varioli- 
ques , nitreux Ôc marins affaiblis par l’alkali fixe 
végétal & liqueur, & même le vinaigre dillii— 
lé font toutes auffi propres à produite le. même 
effet. 

Quand on fe fert de papier un peu fort Sc 
bien collé, & que les liqueurs faillies qu’on em- 
ploie font fuRtfamenr afoibHesipar exemple, d’u- 
ne once dVau.forte commune, mêlée- avec trois 
onces d’eau , l'écriture fe fcche bien , devient ab- 
foîument invifible , 8e ne fe déforme point lorf- 
qu’on la fait paroitre en mouillant le papier ; el- 
le s’éface enfuite à mefure que le papier fe fe- 
ch« , & peut fc reproduire & difparoître ainfi 
deux ou trois foi: . Voilà donc une nouvele ef- 
pece d'encre de fympathie plus commode même 
que celle qu’on connoiffoit déjà , en ce qu’elle fe 
peut préparer arec tan grand nombre de liqueurs 
fort communes , & en ce qu’elie n’a belbin- , 
pour produire fon effet, ni d’êrrechauféc, ni d’être 
aidée d’aucune vapeur ou liqueur particulière com- 
me les ancieses , mais de l’eau feule qoieft tou- 
jonrs ions la- main de tout le monde. 

Encre fympathique tirée du bifmuth . 

Ce ii'efi autre ebofe qu’une difiblution de bif- 
muth dans l’acide nitreux ; on, écrit avec cette 
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diffolution des carafleres iavifibles ; expofe-t-on 
le papier il la vapeur du (oie de foufre, qui eil 
un mélange d'alkali fixe & de foufre , l'écriture 
paroît de couleur noire . Ces vapeurs font fi de"- 
liées & fi aftives , qu’elles peuvent même pro- 
duire leurs effets i travers un volume entier de 
papier. Oa écrit fur une des feuilles de la tête 
d'un in-folio avec cette diffolution de bifmuth y 
on met fur la detniere feuille de ce livre un pa- 
pier imbibé de la diffolution du foie de foufre y 
les vapeurs pénètrent i travers toutes les feuilles 
du livre , & font paraître au bout de quelque 
temps l’écriture qui étoit invifible fous des traits 
noirs très-bien marqués. 

Au relie , il efi aifé de faire plufieurs encres 
fympathiques d'après le raport que peuvent avoir 
entr’elles plufieurs fubilaoces. 

En général les dilfolutions defel, les acides r 
tels que fe jus de citron , d'oignons , &c , dc- 
vienent en quelque forte encres fympaihiques ; 
lorfqu’on s’en fert pour écrire fur du papier , & 
qu'on l’approche du feu , les fels fe defle- 
chent , fe calcinent , fe brûlent , fe réduilent 
en charbon qui fait paroître l’écriture de couleur 
noire . 

Nous ne parlerons point ici de diverfes diflb- 
lutions métalliques , telles que le fer ou le plomb 
dans le vinaigre , le cuivre ou le mercure dans 
de l’eau-forte , l’étain dans I’eau-régale, l’émeri 
& certaines pyrites dans l’efprir de tel . De telles 
encres fympathiques ont le défagrémenr de ron- 
ger le papier , de maniéré qu’au bout de quel- 
que temps les carafteres fe ttouvent à jour, de 
même que s’ils avoient été formés avec des cm- 
potte-pieces . 

Il peut donc y avoir une infinité d'encres fyn J- 
paihiques, dont plufieurs ont éiémème «portées 
dans différens articles de ce Diflionaire y mais 
nous nous garderons bien d’inférer ici toutes cel- 
les qui fe trouvent dans les livres de recette, les 
procédés font, pour la plupart, fi mal décrits, St 
d’autres font fi peu vrai-femblabfes qu’ils ne mé- 
ritent pas notre attention . C’efi dans les bons li- 
vres de Phyfîque & de Chimie que l’on trouve 
différens moyens de former une écriture invifi- 
blc , & de la faire paroître quand on le veut ■ 
Voici différens procédés curieux que nous en 
avons extrait . 

i°. Écrivez fur dtl papier un peu fort avec 
une diffolution de vitriol de Mars nouvélement 
faite dans l'eau commune, b laquelle on a ajouté 
un peu d’acide nitreux , & laifiez fécher l’écri- 
ture . Quand vous voudtez rendre lifible- ce qui 
*fl écrit fur le papier , vous pafTereZ deflus avec 
un pinceau’ de poils doux un peu d'infufion de 
noix de galle au (fi nouvélement faite , St qui 
n’ait point bouilli . C’efi avec «es deux liqueurs 
roéiées enfemble qu’on fait l’encre commune ; 
quand elles font' réunies de quelque maniéré que 
ce foit, elles produifenr du noir. La première 
en fe féchatu fur le papier y a dégofé des par- 
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tiet de vitriol qui font néceflaires i l'autre peur 
rendre l’écriture apparente . Si au lieu d’infufion 
de noix de galles on faifoit ufage de liqueur fa- 
turée du bleu de pruffe , l’écriture paraîtrait d’un 
très-beau bleu . 

x». Mettez un peu d’encre commune dans le 
fond’ d’un verre 4 boire ; verfez defius quelques 
goûtes d'eau-forte , & remuez un peu le mélan- 
ge ; le noir de l’encre dil'paroîtra , Se la liqueur 
reliera claire comme de l’eau pure: écrivez avec 
cette liqueur décolorée ; laifiez fécher l’écriture , 
elle difparoîtra abfoiument y vous la ferez re- 
paroîrre en partant delfus avec Un pinceau , un 
peu d’huile de tartre par défaillance , parce que 
cette detniere drogue abforbera l'acide de l’eau- 
furto qui a éteint la couleur noire de l’en- 

«*• , . ... 

3 0 . Écrivez fur utf morceau de papier blanc utf 
peu épais avec l’acide vitriolique afoibli par une 
fuffifante quantité d’eau commune pour l’empècbcr 
de corroder trop promptement le papier. Quand 
cette écriture fera feche , elle ne fe verra point y-' 
mais elle paraîtra fous une couleur ronfle & rem- 
brunie dés que vous le préfeuterez un peu au- 
feu y parce que l’acide concentré par la chaleur 
Brûlera le papier dans tous les endroits oit la 
plume de l’écrivain aura palTé . 

4°. Faites une forte diffolution d’or fin par 
l’eau-régale, & afoiblilfcz-ia enfuite en y milanr 
cinq ou lix fois autant d’eau commune difiillée ■ 
Faites 4 patt une forte difiolution d’étain fin 
par l’eau-régale v & mêlez- la avec partie égale 
d'eau commune difiillct ; écrivez fur du papier 
blanc, & en vous fervant d’une plume neuve, 
u qui vous plaira avec la première de ces deux li- 
queurs y laifiez fécher l’écriture fans l’expofer ni 
au feu ni au foleil; pendant plufieurs heures ,- 
après , vouy ne verrez aucune marque fur le pa- 
pier : mais fi avec un pinceau ou avec une très- 
petite éponge fine vous partez légèrement de la 
fécondé liqueur fur le papier écrit , fur le champ 
les carafteres prendront une belle couleur purpu- 
rine. Vous ferez difparoitre ces caradteres en les 
mouillant avec de l’eau-régale pure y & quand le 
papier fêta fédté, vous les ferez reparaître une 
fécondé fois , en paflant deflus le pinceau chargé 
de diffolution' d'étain 

5”. La diffolution d’or par l’eau - régale , celle 
chargent par l’cfprit de nltre , quand elles font 
atoiblies avec une fuffifante quantité d’eau com- 
mune bien pure , peuvent fervir 4 former fur le 
papier des caraéteres qui dilparoilTent en fe fé- 
. chant, & qui pouroient refier invifibles pendant plu- 
fieurs mois fi 0(1 les tenoir renfermés dans un li- 
vre , & qu’on ne les exposât que rarement & pour 
peu de temps au grand air y mais ils devienent 
apparens en moins d'une heure fi on les expofe 
au foleil ou au feu . 

d“. Écrivez avec du lait , de la biere forte ou 
quelque autre liqueur gralTe ou gluante, telle que 
Je fuc vifqueux de certains ftuits y de certaines 
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plantes , qui n'ait point de couleur , & jeter 
fsr le papier quelque poudre fine ic colorée , 
eu remuant un peu afin qu'elle s’étende par- 
tout ; fouftex defTus ou fecouer le papier pour 
faire tomber ce qu’il y a de trop , l’écriture 
en retiendra autant qu’il en faut pour 1a rendre 
apparente. De la cendre bien brune , de la pouf- 
fiere de charbon tamifée , &c. , feront bonnes 
pour cet effet . 

7°. Sur un papier blanc, mais lâche & peu 
collé, tel que celui qu’on nomme vulgairement 
papier d’office , forme;, des caraSeres avec une 
forte diffioiution d’alun de roche que vous bifferez 
fecher . Quand vous voudrez rendre celte écritu- 
re lifible , vous étendrez le papier écrit fur une 
alliete , & vous verferez deffius de l’eau claire 
jufqu’â la hauteur d'un travers de doigt , Le fond 
du papier en fe mouillant deviendra bis,& l'écri- 
ture refiera blanche comme le papier l’étoit avant 
d'être mouillé,, ce qui la rendra très-apparente . 

Encres fympathiques de différentes conteurs . 

Nous avons dit que la difiblutiou d’or formoit 
une encre fympatique purpurine ; que ta mine 
de cobalt préparée avec le fel marin , ie nitre , 
«u le fel de tartre donnoit une encre verte , rofe , 
purpurine ; qu’on tiroit du fafre une encre verte, 
8c que la diffolution de vitriol vivifiée par une 
liqueur faturée de bleu de Pruffe donnoit une 
encre bleue \ que la diffolution d’argent fournit 
line couleur A'nrdoifc : mais tous ces procédés 
font difpendieux; ceux qui fuivent, ont l'avanta- 
ge d'être peu coûteux & de fournir des couleurs 
très-vives. Le dévelopemenr des couleurs fe fait 
par le moyen du fuc végétal tiré par infufion , 
trituration & expreflion des violetes , des penfées 
•u des reines-marguerires . Par exemple , veut-on 
que l'écriture paroi/Te verte , on fait diffoudre dans 
une petite quantité fuffifante d’eau de riviere , du 
tel de tartre bien- blanc & le plus fec que l’on 
peut fe procurer ; on écrit avec cette diffolution ; 
« l’eau de vioiete ei-deffius donne à l’écriture une 
«ouleur verte : de mémo fi l’on veut que les let- 
tres paroilfent rouges, on prend, pour écrite, de 
Pefprtt de vitriol pur, ou bien de i’efprit de ni- 
tre noyé dans huit à dix fois autant d’eau . Pour 
écrire en violer, on exprime le jus de citron que 
i’on conferve dans une bouteille bien bouchée . 
L encre fympathique jüdne fe fair avec des feofl 
les delà fleur qu’on nomme communément fiucy , 
qu’on met tremper fepr â huit jours au moins 
dans de bon vinaigre blanc difïiilé ; on p refis le 
tout , St l’eau claire qu’on en tira fe garde dans 
une bouteille bien bouchée . Pour donner au 
jaûne une coulenr plus pâle , on y mer plus ou 
moins d’eau Jorfqu’on en fait ufage. Tout ce 

Î |ue l’on aura écrit ou peint for du papier, de 
a toile ou de la foie avec ces différentes encres , 
prendra , comme- nous l’avons dir plus haut , la 
couleur défignée , iorfqu'oss aura-jaffë deflus l’écri- 
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turc ou le deffiein la liqueur de vioiete, de pen- 
fées ou de reine-marguerite ; cette liqueur n’cil 
pas difficile i faire. On prend une fuffifante quan- 
tité de ces fleurs ; on les pile dans un mortier ; 
en y mettant de l’eau , & on en exprime le jus 
en les partant à travers une linge. Cette liqueur, 
confervée dans une bouteille, fert non feulement 
pour l’écriture , mais â différentes récréations - 
Pijjez entr’aurres Bouquêt staoiaux. 

L’infufioa de tournefol ( ( drogue qui fe trouve 
chez rous les marchands de couleurs ) , produit 
le même effet que la liqueur de vioiete , &c. 

éoLIPYLE . 

L’éolipyle efl une poite creufe de métal, dont 
la queue eii un canal fort étroit. On la mer vide 
fur le feu, l’air qu’elle contenoir fe raréfie ; on 
plonge le bec de l’éolipyle dans de l’eau froide , 
à i’inliant l’eau y entre par la preffion de l’ait 
extérieur, avec d’autant plus de facilité qu’on a 
formé dans l’éolypile une cfpccc de vide. On I* 
remplit ainfi aux deux tiers de fa capacité; on 
la place enfuite , comme une cafetiere, fur des 
charbons ardent on pouffe le feu jufqu'â ce 
qu'elle foufle violemment par le petit canal de 
fa queue. On renverfe enfuite l’éolipyie , en con- 
tinuant de la chaufer avec ic réchaud qu’on in- 
cline un peu , â l’inflanr l’eau s’élance en un jet 
d’eau de la hauteur de vingt-cinq pieds. Si au 
lieu d’eau , on mer dans l’éoiipyle de l’eau-de-vie, 
on jouit du fpeflacle le plus agréable, en pré- 
fentant un tiambeau à la naifiance du jet ; l'eau- 
de-vie s’enflâme , St forme un jet de feu de la 
plus grande beauté . Lorfqu’avec un tamis bien 
fin on femc fur ces jets de feu de la.iimaille d’a- 
cier, elle s’enflâme & imite parfaitement l’effet 
& le brillant des feux d'artifice . 

On confirme suffi: de petits éolipyles â recul , 
qui font très- jolis . C’cffi une petite boule de mé- 
tal ronde, avec un bec ; on la remplit d’eau aux 
deux tiers , de la même maniéré que l’éolipyle 
en poire , dont nous venons de parler .. On la 
place fur une petite monture formée d’une petite 
lampe à cfprir-de-vin , & montée fur trois roues ; 
le tout de cuivre. On alume la lampe, on place 
l’éolypile entre deux pinces au deffus de cette 
lampe l’eau s’dchaufe, fe réduit en vapeur; à 
l’in isnt où la .-.peur efl arivéc â un certain de- 
gré dé dilsution, elle fort avec impétuofité , chaf- 
fb en dehors un petit bouchon qui bouchoit le 
bec de l’éolipyle . L’air, frapé avec trop de ra- 
pidité par la vapeur qui s’échape de l’éolipyic , 
fait réfiilance , devient point d’apui , & l’éolipy- 
ic recule très-loin avec une rapidité prodigieufe . 
C’effi ainfi qu’on explique le recul des armes â 
feu . 

L’éolipyie peut fervir à démontrer une expé- 
rience curieufc fur la raréfaflion de l’air . Si on 
le rire quand il a rougi à un grand feu jufqu’â 
incandefcence , il reçoit alors treize onces d’eau , 
au lieu que quand il efl froid , ou dans fon état 
naturel , Ü es contient treize , 8c une demi-drach- 
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me. Cette pirtie qui contient le demi-drachme «R 
la différence des deux cfpaccs,ce qui fait prcfque 
la 70*. partie de l’éolipyle. d l'article 

Ai*)- . 

ÉPOQUES & ERES CELEBRES . Voyez à /’ ar- 
ticle Astronomie. 

ÉQUILIBRE , ( divers tours cl ' . ) 

M, Miller tenant horizontalement une baguete 
dont il apuioit un bout fur un chambranle, en 
foutenant l'autre bout avec fa main , nous adrefTa 
ces mots: croyez-vous, meilleurs , que cette ba- 
guete conferveroit fa pofition affuele , fi je cef- 
fois de la foutenir avec ma main l elle feroit in- 
failliblement la culbute , lui répliqua-t-on d’une 
commune voix . Croyez-vous , continua M. Mil- 
ler , qu’elle fe foutiendroit mieux , fi le bout que 
je tiens devenoit plus pefant par l’addition d’un 
corps grave, qui ne s'apuieroit nulle part qu’au 
bout de la baguete où il feroit fufpendu l alors 
on lui répondit que la baguete ne pouvant 
pas fe foutenir elle-même , ne pouroit pas à 
plus forte raifon foutenir un poids qui lui feroit 
furajouté de cette maniéré . Vous allez bientôt 
voir le contraire, dit M. Miller en atachant une 
chaife au bout de la baguete dans la pofition que 
repréfente la Fig. I , PI. 4, de magie blanche. 

Alors on vit une expérience toute (impie , con- 
tre laquelle, un inflant auparavant , on auroit 
accepté des paris confidcrables , fi M. Miller avoit 
été homme à les propofer . Il n’eff pas étonant , 
dit on à M. Miller, que la chaife fe foutiene 
ainfi , puifque faifant un feul corps avec la ba- 
guete, elle reffemble à une cuillère & potfufpen- 
duc A un clou par fon crochet . M. Hill nous dit 
alors que cette expérience étoit expliquée dans 
différent ouvrages de phyfique , & qu’on voyoic 
même quelquefois des gens du peuple la propo- 
fer dans les tavernes de Londres , foit pour ga- 
gner de la biere , foit pour faire preuve de fa- 
voir . 

La (impie annonce de cette expérience, dit M- 
Miller, elt une efpece de paradoxe phyfique pour 
tous ceux qui n’en ont jamais vu l’exécution ; 
mais aufTi-tôt qu’on la voit , un fait qui , dans 
l’cxpreffton , fembloit contre-dire les loix de la 
nature, y paroît au contraire très-conforme , & 
chacun dit , j'en ferois tien autant . C’eR pour 
rendre cette expérience plus frapante & beaucoup 
plus myftérieufe aux ieux de ceux même qui en 
font les témoins , que j’y ai fait quelques chan- 
gemens . 

Alors il nous préfenta un luflre A quatre bran- 
ches , portant au haut de fa tige une boule, au 
milieu de laquelle étoit une ouverture cylindrique 
dans une direflion horizontale ; il nous dit qu’en 
faifant entrer un bout de la baguete dans cette 
ouverture , & en apuiant l’autre bout fur le cham- 
branle , comme auparavant , le luflre rerteroit fuf- 
pendu comme la chaife, mais que cette expérien- 
ce ne réufftroit qu’entre fes mains . En effet , M. 
Hill ne put point parvenir A fufpcndre le luflre , 
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parce qu'une feule branche s’avançoit fous la 
point d’apui, tandis que les trois autres au de- 
hors pouffées par une plus grande force , & s’ap- 
prochant du centre de la terre , en décrivant uta 
arc, fatfoient incliner & enfuire gliffer la baguete 
fur le bord du chambranle . Nous fûmes furprit 
de voir que ce même obRade n’avoit pas lieu en- 
tre les mains de M. Miller, Fig.i,mtme A/.q), 
mais nous le fûmes encore davantage quand il 
nous dit que fi nous voulions affayer nous-mêmes 
encore une fois, il feroit réufCr ou manquer l’ex- 
périence A fa volonté fans toucher A rien, je pris 
alors le luRre que je tâchai de fufpendre , mais 
ce fut envain. Deux minutes après , M. Miller 
me dit, ajjayez encore une fois , je veux mainte- 
nant que le luRre St la baguete fe fouticnent en 
l’air, pourvu toutefois , ajouta-t-il en riant , que 
vous ayez été l'âge depuis vingt-quatre heures ; 
& , dès ce moment , je fis réufltr l’expérience 
auffi-bien que lui. 

Je penfe, s’écria M. Hill, que le luRre n’eR 
point compofé de matière homogène . Vous avez 
raifon, dit M. Miller; & enfuire , pour ne pas 
nous tenir plus long temps en fufpens , il nous 
donna J’explication que voici: 

Quand je mets le luflre entre vos mains , la 
branche A , qui paffe fous le chambranle , eR do 
même poids que chacune des autres , & code à 
l'c'forr réuni que les trois autres font pour s'ap- 
procher du centre de la terre ; elle s’élève donc 
en décrivant un arc, A mefure que les aurres de- 
feendent, & la baguete qui fe briffe dans la mê- 
me proportion , ghffe fur le chambranle Sc tom- 
be à terre; mais lorfque je veux faire moi-même 
l’expérience , je mets fecrérement dans la bobè- 
che, au bout de la branche A , une balle de 
plomb , qui , rendant vers la terre , avec autant 
de force que les trois autres branches , les empê- 
che d’avancer fous le point d'apui . La baguete 
ne peut donc alors c effet d’êrre parallèle à l'ho- 
rizon , V par conféquent elle ne peut defeendre. 

Quand je veux faire manquer ou réuffir l’expé- 
rience entre vos mains , fans toucher au luRre , 
j’en fubRitue un fécond au premier ; les branches 
de ce nouveau luRre font entr'eiles du même poids 
comme celle du précédent: l’expérience ne peut 
donc avoir lieu fans ajouter un certain poids A 
celle qui s'avanse fous le chambranle • Voici le 
moyen que j’emploie pour rendre cette branche 
plus pelante fans y toucher, (Fig. J , m/me Pl. 4). 

Tandis que vous effayez de faire l’expérience, 
une certaine quantité de mercure , qui remplit la 
bo-ile A , paffe dans la boule B , dans l’efpace 
d'environ trois ou quatre minutes . Auffi-tôt que 
le mercure eR monté dans cette fécondé boule 
jufqu’ao point C, il s'écoule tout entier félon les 
loix de l’hydroRatique , par le fiphon B CD , & 
paffe en un inRant dans la boule E > où il pro- 
duit le même effet que la balle de plomb dans le 
premier luflre ; par ce moyen l’expérience réuffit 
alors , quoiqu’elle n’ait pas pu avoir lieu 2 ou j 
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«ninutes auparavant ; & comme j'ordone en com- 
mençant qu'elle ne puifie pu avoir lieu ( & J 
minutes «pris, qu'elle réunifie parfaitement, cha- 
cun s’imagine que je puis faire manquer ou réuf- 
ftr l'expérience par ma feule volonté, & fans em- 
ployer aucun moyen phyfique. ( Dieu tufs ). 

EQUINOXE . 

Voici une expérience facile & peu difpendieu- 
fe , par laquelle on prétend que l’on peut décou- 
vrir au juue le moment de l'équinoxe , moment 
auquel certaines perfones attribuent de grandes 
vertus . 

On prend un verre de cryfial bien blanc & bien 
mnfparent: on le pofe dans la chambre fur un 
endroit bien fixe . On fc munit auparavant de 
cendres de farinent tamifées extrêmement fines . 
Un peu avant l’inflant de l'équinoxe , on verfe 
de l'eau bien pure dans le verre t on ferme 
les fenêtres , pour que le vêtu n’entre point dans 
la chambre, 8c ne donne lieu & aucun mouve- 
ment . On met dans le gobelet deux cuillerées de 
cette cendre de farinent ; au bout de quelques in- 
ffans la cendre fe précipite ; l’eau relie claire 8c 
tranfparente ; mais à l'mllant précis de l'équino- 
xe, foit que ie foleil s'élève fur notre horiion , 
ou qu'il en defeende , les cendres , dit-on , s’élè- 
vent du fond dn verre, & troublent l'eau comme 
fi on l’avoit agitée . Nous ne garantirons point 
le fait qu’il feroit d’abord queltion de vérifier . 
Enfuit* les pbyliciens chercheront à découvrir , 
s’il et! pofllble , la caufe de ce phénorçcne , 

ESCAMOTAGE. 

Différent tours J ubtlls ie cartes . 

Pour être en état d’exécuter ces fortes de ré- 
créations , il faut lavoir faire palfer 1a coupe; on 
entend par-là , l’adreife avec laquelle on fait ve- 
nir delTus le jeu une certaine quantité des cartes 
de défions , ce qui doit s’exécuter de cette ma- 
niéré . 

Il faut mettre le jeu de cartes dans la main 
droite (t), le pouce d'un des cités du jeu y 
( Voyez Fig. 4, Pt. i , Suite des nombres magi- 
ques cartes .) les a*, 3*, 8c 4«. doigts de cette 
même main convrant le >eu de l’autre cité , & 
le petit doigt plié dans l’endroit où l'on veut fai- 
re paffer la coupe , en obfervant que la main 
gauche doit couvrir le jeu , de maniéré que le 
pouce foit à l’endroit C, le fécond doigt à l'en- 
droit A , & les autres doigts à l’endroit B . Les 
deux mains 8c le jeu étant ainfi difpofés , on ti- 
re avec le petit doigt 8c les deux autres doigts 
de la main droite, la partie du jeu qui efi del- 
fus , & on remet avec la main gauche la partie 
du defious fur ce delîus du jeu , 


( , ) On peut , G on le trouve pins eîCé , mente ce jeu 
dans U ratio gauche, U ftite avec la dtoite eeqoon indique 
ici avec la gauche. 
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U efl très-effentiel , avant que de fe hazarderi 
exécuter aucune de ces récréations , de s’acoutu- 
mer à faire três-adroitement cette manocovre , de 
forte que perfone ne puiffe aucunement s’en aper- 
cevoir . Il faut obferver de faire palier cette cou- 
pe fans que les cartes failfent aucun bruit ,8c fans 
faire auflt trop de mouvement ; l'habitude donne 
cette facilité . Cette maniéré de faire ainfi fauter 
la coupe, procure l’avantage de faire quantité de 
tours de cartes avec le premier jeu qui fe pré- 
feote . 

Il y * des récréations où il faut retirer un peu 
en arriéré la carte qui eiT au dedous du jeu , pour 
ôter celle qui efi au defios, ( c’efi-à-dire , i’avant- 
derniere ), afin de faire croire que c'eû la der- 
nière qu'on a ôtée , il ne s'agit pour cela que de 
mouiller légèrement le doigt du milieu de la main 
dans laquelle on tient ie jeu , 8c de s’en fervir à 
reculer cette carte un peu en arriéré , au même 
moment qu’avec le doigt du milieu , 8c le pou- 
ce de l’autre main on retire l’avant-derniere carte . 

11 ell une façon de préparer le jeu , qui ell d’y 
inférer une ou ptufieurs canes un peu plus lar- 
ges ou plus longues, pour les connoître facile- 
ment foi-même au taél , ou afin de pouvoir cou- 
per ou faire couper à cet endroit. Ces jeux fer- 
vent à quantités de récréations qui demandent 
moins de fubtilités. 

11 efi des cas où il faut faire paficrla carte qui 
fe trouve la première fur le jeu , dans le milieu 
du jeu , qu'on tient alors ouvert comme un li- 
vre I l’endroit où on veut la placer; ce qui s'e- 
xécute «n prenant le jeu dans ia main gauche , 
le pouce placé d’un des côtés du jeu, 8c les au- 
tres doigts de l’autre, le jeu ouvert feulement du 
côté du pouce ; alors avec le doigt du milieu de 
cette même main qu’on a légèrement mouillé , 
on apuie fur la carte qui eft au defius du jeu , 
8c on retire avec la main droite la partie des car- 
tes du defius ; au moyen de quoi la première 
carte glific , Sc vient le placer fur la partie de 
deflous; cette manœuvre doit fe faire fans que la 
partie de defius fade trop de mouvement ; elle ell 
beaucoup plus facile que de faire fauter la coupe , 
maii elle ne fert qu’à un petit nombre de récréa- 
tions . 

À l’égard de la maniéré de faire pafier la cou- 
pe d’une feule main , elle efi la même qu'avec les 
deux , excepté que le pouce de la main dont on 
fe fert fait l’office de l'autre main , pendant que le 
petit doigt Sc. les autres doigts de cette première 
main agiffenr comme il a été ci-devjnt expliqué; 
on prévient ici qu'il efi fort difficile de faire ainfi 
fauter la coupe, 8c qu’on n’y parvient qu’avec 
beaucoup d’exercice ; lorfqu'on a la main un peu 
grande « qu’on fe fert de cartes plus petites qu’à 
l’ordinaire, cette manœuvre devient moins diffi- 
cile, 
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Nommer quille tfl la carte qu'une parfont a t'nit 
d'un jeu . 

On fera tirer adroitement à une perfone une 
carte plus large que les autres , qu'on aura mis 
dans le jeu, & que l’on connoîr, on lui donnera 
le jeu à mêler après qu’elle y aura mis elle-mê- 
,me fa carte, & on lui propofera de nommer fa 
carte, ou de la couper, & félon fa rèponfe on 
agira en confêquence ; on peut aufli lui dire de 
mettre le jeu dans fa poche, & qu’on en tirera 
la carte qu’elle a choifie ; ce qui fera facile, puif- 
qu’on poura la diflinguer au taft. 

Nota . Si la perfone tiroir une autre carte , on 
feroit alors la récréation qui fuit. 

Trouver dont le jeu, & au travers un mouchoir, 
une carte quelconque qu’une perfone a tir/e d’un 
jeu . 

Donnez à tirer une carte dans un jen, & par- 
tageant le jeu en deux, dites à la perfone qui 
l'a choifie , de la mettre au milieu du jeu , fai- 
tes fauter la coupe à cet endroit , & cette carte 
fis trouvera alors la première au deflus du jeu; 
mettez le alors fur la table , couvrez-le d’ un 
mouchoir un peu fin , & prenez cette première 
carte à travers le mouchoir , en faifanr mine de 
la chercher dans tout le jeu. Renverfez ce mou- 
choir Sc faites voir que cette carte eft celle qui 
a été tirée. 

Trouver dans un jeu mis dans ' la poche plufteurs 
cartes que différentes perfonet tnt librement 
cheifies . 

Faites tirer à deux différentes perfones telle 
carte que chacune d’elle voudra , & partageant (i) 
enfuite le jeu en deux patties , faites-y remettre 
ces deux cartes, & fouvenez-vous à qui apartient 
celle qui a été mife au deflus de l’autre; faites 
pafler la coupe à Tendrait oh vous les avez fait 
placer , afin de les faire venir par ce moyen au 
deflus du jeu . Mélez-le fans déranger ces deux 
premières cartes de leur fituation , & dites à une 
perfone de les mettre dans fa poche ; propofez 
enfuite d’en tirer celle des deux cartes qu'on vou- 
dra choifir; ce que vous ferez en tirant l’une ou 
l'autre de celles qui fe trouvera au delfus du jeu ; 
tirez enfuite celle de la fécondé perfone . 


( i ) On entend ici psr psrts(cr le jeu , leret s*« ** 
nain droite une parte dt jeu qtton tient dan* la main gau- 
che, en obfetvsnt la pofition det mains te de* doi-'l indique* 
pont Élire faute! ta coupe. 

Amufemens des Sciences , 


• La charte changeante . 

On fait tirer adroitement la carte longue à une 
perfone , & apres qu’elle Ta regardée , on lui dit 
de ia mêler dans le jeu ; on reprend le jeu , & 
on fait tirer à une fécondé perfone ( z ) cette 
même carte , Sc même fi Ton veut à une troifie- 
me ou quatrième; on tire enfuite foi-même de 
différens endroits du jeu , autant de cartes qu’on 
en a fait tirer, ayant attention que parmi elles , 
fe trouve cette même carte longue que chacun a 
féparémenr tirée ; on montre alors toutes ces car- 
tes , en demandant en général fi chacun y voie 
fa carte ; celles qui les ont tirées , répondent 
qu’oar, atendu qu'elles voient toutes cette même 
carte longue; alors on les remet dans le «eu, & 
coupant à la catte longue, on montre à une d’el- 
les la carte de deflous le ieu , en loi demandant 
G c’eii fa carte, elle répond qu’oai ; on donne un 
coup de doigt , & on la montre à une féconde 
perfone qui répond de même, & ainfi h toutes 
les autres perfones qui croient que cette même 
carte change au gré de celui qui lait cette récréa- 
tion , & ne s’imaginent pas qu’elles ont toutes 
tiré la même carte . 

Si la première perfone ne prenoit pas cette 
carte longue qu’on lui préfente, il faut alors faire 
tirer toutes cartes indifférentes , & en coupant 
foi-même le jeu, les faire mettre fous la carte 
longue , en faifanr fembiam de batre à chaque 
fois ; on coupera ou on fera couper enfuite à la 
carte longue , îc on rendra à chacun la carte 
qu’il a tirée , en obfervant de rendre la première 
au dernier & remonter ainfi jufqu'au premier. 

Autre maniéré de faire r eue récréation , faits faire 
ufage de carte longue -. 

Mettez deflus votre jeu de cartes , une catte 

? |uelconque ( par exemple ) une dame de trèfle ; 
aites fauter la coupe , & la faifant pafler par ce 
moyen au milieu du jeu, faites-la titer h une 
perfone ; coupez enfuite , & faites remettre cette 
dame de trefle au milieu du jeu ; faites fauter 
encore la coupe pour la faire revenir fur le jeu , 
& mêlez les caries fans la déranger de deflus le 
jeu ; faites fauter la coupe pour la faire revenir 
une fécondé fois au milieu du jeu , & alors , pré- 
fentez , & faites tirer cette même darre de ttefle 
h une fécondé perfone , obfervant qu’elle foit af- 
fez éloignée de la première perfone, pour qu’elle 
ne s'aperçoive pas qu’elle a tiré la même carte ; 
enfin , faites tirer cette même carte à cinq per- 
fones differentes . Mêlez vos cartes fans perdre de 



( > ) Il faut avoir attention que le* deua perfones auaqncl- 
le* on fait tirée ces deux même* cartes , ne foicnt psi l'une 
t prés de l'suue . 

Non 
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vue voire dame de trefle, & étalant fur la table 
quatre cartes quelconques, & la dame de trefle, 
demandez fi chacun y voit fa carte ; on répondra 
qu’eai, atendu que chacun voit la dame de tre- 
fle s retournez vos cartes , retirez-en cnfuite la 
dame de trefle , & approchant de la première 
perfone, montrez-lui cette carte fans que les au- 
tres puiifent la voir, & lui demandez fi c'efl là 
fa carte, elle dira que c’efi elle; fouliez deffus 
ou y donnez un coup de doigt & la montrez à 
la fécondé petfone , & ainfi de fuite . 

Faire tirer des cartes à plufieurs perfones , qui 
les mettront elles-mêmes dans te jeu , Cf re- 
trouver les cartes qu'elles auront tirées . 

Il faut avoir un jeu de cartes préparé comme 
le modèle ( Fig. 5 , Pt. z , fuite des nombres ma- 
giques & cartes.) c’eft-i-dire , qu’il faut que du 
côté A B , il foit coupé plus étroit d’une ligne, 
que de l'autre côté C D . Vous ferez tirer à une 
première perfone, une carte dans ce jeu, & vous 
obférverez attentivement fi elle ne la retourne 
pas dans fa main ; fi elle la remet comme elle 
l’a tirée, vous retournerez le jeu, afin que la 
carte tirée fe trouve en fens contraire, fi elle la 
retourne dans la main, vous ne retournerez pas 
le jeu ; la carte ayant été remife , vous donnerez 
à mêler, après quoi vous ferez tirer une fécondé 
& même line troifieme carte , en ohfervant les 
mêmes précautions ; après quoi prenant le jeu du 
côté le plus large entre les deux doigts de la 
main gauche , vous tirerez avec ceux de la droi- 
te, & fucceflivemcnt les cartes qui on: été choi- 
fies par trois différtntes perfones . 

Nota. Cette récréation ne demande pas à être 
exécutée devant ceux qui font au fait de ces for- 
tes de tours , & il ne faut pas la répéter une fé- 
condé fois, atendu qu’on pouroit s’apercevoir fa- 
cilement que tout confifle à retourner le jeu . 

Changer l'As de pique en trois de caur , Cf en ds 
de caur. 

On prépare une carte ( comme le défigne la 
Fig. d, Pl. 1, fuite des nombres magiques Cf 
cartes. ) & fur le point de cœur du milieu , on 
y cole avec un peu de favon, un point de pi- 
que A . On pofe le doigt du côté B , & cou- 
vrant le point de cœur , on fait voir l’as de pi- 
ue; on baiffe enfuite la carte, on retire avec le 
oigt le point de pique , & couvrant du doigt 
l’endroit C, on fait voir le trois de cœur; on 
baiffe de nouveau ta carte , & couvrant de nou- 
veau avec le doigt l’endroit B , on fast voir 1 à s 
de cœur. 

On peut changer de même 1 as de pique en 
cinq de cœur. ( l'oyev la Figure 7, même Plan- 
che . ) 

Nota . Il ne faut pas fe fervir de cartes ob 
l’on ait éfacé ces points , atendu que la carte 
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perd li cet endroit fon poli ; il vaut mieux Taire 
faire ces fortes de cartes exprès par les cartiers , 
autrement on s'apercevroit facilement de cette 
fubtilité. 

Faire changer le trois de pique en .As de pique , 
Cf en As de caur . 

II faut préparer un 5 s de cœur , en y collant 
avec du favon trois points de pique que l’on dé- 
coupe le plus mince qu’il efl polfîble, en fe fer- 
vant pour cet effet d'une carte dédoublée, & dont 
on forme un trois de pique . ( Voyez Fig. B, 
Pl. 2 , ibid. ) . 

Cette préparation faite , on montre cette carte 
ï la compagnie ; on reprend la carte & on fait 
gliffer avec le doigt, le point de pique I), ôc 
couvrant avec le doigt le point de pique A , 
( Fig. 9. ) on fait voir l’âs de pique ; on met 
enfuite le doigt à l’endroit A , ( Fig. 10 . ) & 
on dit , voilà te trois de pique revenu on fait 
gliffer avec le doigt l’autre pique, & on fait voir 
que l’âs de pique efl revenu, ( Voyez Fig. 11 ); 
enfin on fait gliffer le pique qui couvre l'âs de 
cœur , & on le fait changer en 5 s de cœur , 
( Voyez Fig. t2 ) ; on met enfuite cette carte fur 
la table, afin qu’on puiffe l'examiner. 

Nota. Il faut faire tout ces changemens avec 
beaucoup de fubtifitc, fi l'on veut que ces fortes 
de récréations paro. lient agréables , èic il vaut 
mieux s’ablîenir de les faire , que de laitier aper- 
cevoir aux autres le moyen dont on fe fert pour 
y parvenir. 

Les quinze mille livres . 

Il faut avoir deux cartes pareilles â celle re- 
préfentée par ia Fig. 1 3 , Pl. 2, { fuite des 
nombres magiques Cf cartes . ) avec un cinq & 
un âs de carreau 5 l’ordinaire. 

Dtfpofez votre cinq de carreau & vos deux 
cartes préparées, comme le défigne la Figure 14, 
& 1er faites voir en les tenant dans la main ; 
mettez enfuite l'âs fur la table & dues: ,, Voici 
un pere de famille qui a trois enfans , i! leur 
laiffe en mourant 1 5000 liv. C ce que repréfen- 
tent ces trois cinq ). Les deux plus jeunes con- 
fenrent de laiffer i leur aîné les 5000 livres qui 
leur revicnent , afin qu’il les faffe valoir „. Pen- 
dant que vous comptez cette hiftoire , vous 
mettez le cinq fur la table , & l'âs en place du 
cinq , & vous difpofcz ces trois cartes de façon 
qu’elles fe préfentent comme le défigne ia Fi- 
gure 16, & vous ajoutez:,, l'aîné au lieu de 
taire valoir cet argent , a prefque tout perdu 
au jeu’, & il ne lui refie que 5000 livres 
( ce que défignent ces trois 5 s ) „ . Vous re- 
mettez enfuite l’âs fur la table fit reprenez le 
cinq , & continuant cette hifioire ; vous dites que, 

„ cet aîné fâché d'avoir dillipé cet argent, va aux 
Indes avec ces 3000 liv. qu'il fait un profit confi- 
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durable , & rapotte à fes (rîtes tes 15000 iiv. ,,. 
Vous montrez alors les trois cartes , comme il 
efl repréfente' par la Figure 14. Cette récréation 
doit être faite promptement Se fubrtlement , afin 
de récréer davantage ; il ne faut pas la recomen- 
cer, Sc remettre aufli tôt ces quatre cartes dans 
fa poche ; & comme on peut demander à les 
voir, ii ell bon d'en avoir quatre autres qui ne 
foient pas préparées , c’efl-ù-dtre , trois cinq , Sc un 
âs de carreau . 

Nota . On peut faire une autre récréation de 
ce genre avec des cinq Sc des trois • (. f 'o/ez Fig. 
17 & 18. > 

Deviner plujïeurs curies que deux perfones ont 
pri/es dent un jeu. 

On difpofe les cartes en deux parties qu’on fé- 
pare l’une de l’autre, par une carte longue. La 
première contient la quinte du roi de trèfle Sc 
celle de pique, les quatre huit, le dix de car- 
reau , Sc celui de cœur. 

La fécondé contient les deux quatrièmes ma- 
jeures en carreau & cœur, les quatre fept Sc les 
quatre nœuf ( t ) . 

On bat le (eu , ayant attention i ne pas mê- 
ler celles du premier tas , donr la derniere efl la 
carte longue , avec celles du fécond tas ; on cou- 
pe enfuite à cette carte , Sc on fait deux tas . 
On préfente le premier tas à une perfone , en 
lui difant d’en prendre deux ou trois- cartes, & 
on remet ce tas fur la table 1 on préfente de mê- 
me le fécond ras à une autre perlone, Sc on re- 
met ( fans qu'on s’en aperçoive) les cartes tiréet 
du premier tas, dans le fécond , St celles tirées 
du fécond dans le premier: on bat les cartes , 
en ne mêlant pas celles du tas de deffus avec 
celles de celui de deffous , & regardant le jeu , 
on nomme les canes que ces deux différen- 
tes perfones ont tirées , ce qui efl très -fa- 
cile de reconoître , en examinant quelles font 
celles qui fe trouvent alors changées dans cha- 
que tas - 

Apres uvoir fait trois tas d'un jeu dans lequel 

on a fait tirer une carte , la faire trouver dans 

celui d'entr’eux qu'on voudra choifir - 

if faut donner à tirer la carte longue , la faire 
remettre dans le jeu , Sc fautant la coupe, la 
mettre par ce moyen la première au dellus du 
jeu ; on fera enfuite trois tas , en obfervant de 
mettre celui où efl fa carte tirée au milieu des 
deux autres, atendu que c’eft ordinairement pour 
celui-là qu'on fe détermine : on demandera alors 
dans lequel de ces trois tasondéflre que fe trou- 


( 1 ) On peut 1rs yirtijet de toute autre manière dont on 
pu. de te fuuveuit 
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ve fa carte tirée ; fi on répond , dans celui d:t 
milieu j on la fera voir aufli-tôt , en la retour- 
nanti fi au contraire ou la demande dans l'un' 
des deux autres tas , pour lors on prendra le jeu 
dans la main , Sc on mettra le tas dans lequel 
on l’a demandée , fur les deux autres , en obfer- 
vant de pofer 1er petit doigt entre ce tas & ce- 
lui du milieu (au deffus duquel efl la carte de- 
mandée) afin de pouvoir faire fauter la coupe à 
cet endroit ; on demandera de nouveau à quel 
nombre on la veut dans le tas qu’on a choifi 
& fi on répond la fixeime , on comptera Sc on 
ôtera cinq cartes de deffus le jeu , Sc faifant 
aufli-tôt fauter la coupe , on montrera la carte 
qui a été tirée ,. laquelle fe trouvera être la ff- 
xieme - 

Ces carte penfet au nombre . 

Mettez la carte longue la feizieme dans un jeu' 
de piquer, étendez enfuite fur la table dix à douze 
cartes du defiùs, & propofez ;V une perfone d’en 
penfer une , Sc de retenir le nombre où elle fe 
trouve placée ; remettez ces cartes fur le jeu , 
faites fauter la coupe à la carte longue, qui fe 
trouvera alors placée deflus ; demandez enfuite 
à cette perfone à quel nombre efl la carte qu’elle 
a penféc , comptez fecrétement d’après ce nom- 
bre jufqu’à feizt , en jetant les cartes l’une après 
l’autre fur la table, Sc en les tirant du deffous ,, 
arrêtez à- ce nombre ,- la dix-feptieme étant 
la cane penlee ; demandez enfuite à la perfone 
fi elle a vu paffer fa carte, elle rép-ndra que 
non , vous lui demanderez alors à quel nombre 
el e délire qu’elle fe trouve ; & reculant avec le- 
doigt la carte penfée , vous retirerez, celles qui 
futvenr jufqu’à ce que vous foyez arivé au nom- 
bre demandé . - 

Les cartes changeantes fous les maint - 

Il faut avoir dans votre jeu une carte qui foit 
double (par exemple, un roi de pique) que vous 
placerez deflous le jeu ; vous mettrez au deffous 
de ce roi, une carte quelconque , comme un fept 
de cœur , Sc deffus le jeu votre fécond roi de 
pique ; vous mêlerez le jeu fans déranger ces rrois 
cartes , & montrant le deffous du jeu , vous fai- 
tes voir à une perfone le fept de cœur , vous le 
retirez avec le doigt que vous avez eu le foin 
de mouiller, Sc feignant alors d’ôter ce fept de 
cœur ,. vous ôtez le roi de pique , & le pofant 
fur la table, vous dires à cette même perfone de 
couvrir avec fa main ce prétendu fept de cœur ; 
vous mêlez une fécondé fois le jeu, fans déranger 
la première Sc derniere carte, Sc ayant fait paffer 
fous le jeu , le fécond roi de pique , vous le mon- 
trerez à- une autre perfone , en lui demandant 
qu’elle efl cette carte , vous la retirez avec le 
doigt ,. Sc vous ôtez le fept de cœur que vous lui 
Non- ij 
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faites couvrir de la main ; vous commandez au 
fept de coeur (qu'on croit être fous la main de 
la première perfone ) de palier fous celle de la 
féconde, & réciproquement au roi de pique (qui 
paroîr avoir été mis fous la main de la fécondé 
perfone ) de palier fous celle de la première ; vous 
faites lever les mains & remarquer que le chan- 
gement s’efl fait. 

Nota . Les deux cartes femblables,& l'attention 
qu’on a de faire remarquer à la fécondé perfone , 
le roi de pique , fait paraître cette récréation allez 
extraordinaire. 

Deviner les points des cartes de deffous trois tas 
que Von a fait faire . 

Dites à une perfone de choilir à fa volonté , 
trois cartes dans un jeu de piquet , en la préve- 
nant que l’às vaut onze points , les figures dix , 
& les autres cartes félon les points qu’elles mar- 
quent ; lorfqu’elle aura choifi ccs trais cartes , di- 
txs-lut de les pofer fur la table, & de mettre au 
delfus de ebaque tas, aman; de cartes qu’il faut 
de points pour aller jufqu’à quinze ; c’elt-à-dire , 
que dans l’exemple ( Fig. 19 , Pl a , fuite des 
nombres magiques & cartes . ) elle doit mettre 
huit cartes au delfus du fept , quatre cartes au 
delfous de Pis , & cinq au delfus du dix . Fai- 
tes vous remettre le reliant des tartes , & com- 
ptez ( en faifant femblant d’y examiner autre 
chofe ) combien il en relie ; ajoutez feize à 
ce nombre , & vous aurez le nombre des points 
de trois cartes de defïous , comme on le voit 
dans cet exemple , où il telle douze cartes , 
auquel nombre ajoutant feize , le total vingt- 
huit , *11 le nombre des points portés fur Tes 
trois cartes. 

Nota. Si on fait cette récréation avec un jeu 
de cadriile, il haut alors ajouter huit au nombre 
des cartes qui relient. 

Lés vingt caries . 

Prenez vingt cartes & les mettant deux à 
deux fur la table , dites à pSuneurs perfores d’en 
retenir fécrétement chacune deux ; c’ell à-dire , 
les deux cartes d’un des dix tas que vous 
avez faits ; reprenez enfuite tous ces tas , met- 
tez-les l’un fur l’autre fans les déranger, & dif- 
pofez les cartes fur la table par la réglé des 
quatre mots fuivans . 


M V T V S 

I a j 4 ï 

DEDIT 

6 7 8 9 10 

N O M E N 

II 12 IJ 14 IJ 

g œ c 1 r. 

16 17 18 19 29. 

Le premier tas de deux cartes fe met aux nu- 
méros 1 & ij , le fécond aux numéros 2 & 4 , le 
troifieme aux numéros j & to, Sc ainfi de fuite, 
fuivant l’ordre des deux lettres qui font fembla- 
bles V & lorfqu’on déclare que les deux cartes que 
l’on a penfé , font ( par exemple ) au fécond 
rang, vous reconoilfez que ce font celles placées 
aux numéros 6 & 8. Si on vous dit qu'el. 
les fout aux fécond & quatrième rangs , vous 
voyez de même que ce font celles placées 9 
& 19 , atendu que ces quatre mots font compo- 
fés de vingt lettres , dont chacune d’elles en a une 
femblable . 

Les quatre rois indiviftbles .■ 

On prend quatre rois : delfous le dernier on 
met deux autres cartes indifférentes que l’on ca- 
che exaâement ; enfuite on montre les quatre 
rois , & on met ces lix cartes fous le jeu ; on 
prend un roi que l'on met delfus ; une des car- 
tes indifférentes que l’on met vers le milieu du 
jeu , l’autre que l'on place de même , & on 
fait voir qu’il telle un autre roi delfous; on fait 
couper , « comme il ell relié trois rois delfous 
le ieu, les quatre rois fe trouvent alors réunis 
enfcmble a u milieu du jeu . 

Faire changer une carte tirée d'un feu en dû 
vers objets , & la faire revenir en fa première 
forme . 

Ayez un jeu de cartes, au milieu duquel foit 
une cane plus large que les autres ( par exem- 
ple ) un valet de pique , placez fous ce va- 
let un fèpt de carreau , & fous ce fept , un 
dix de trefle ; difpofez fur le delfus du jeu 
différentes cartes femblables à ces deux der- 
nières , & d’autres fur lefquelles foient peints 
divers objets , en obfervant l’ordre indiqué ci- 
aprés . 

Première carte . Un oifeau . 


a Un fept de carreau. 

J . ... . .. Une fleur . 

4 Un autre fept de carreau . 


Digitized by Google 


ESC 

5 Un oifeau . 

6 Un dix de trefle. 

7. Une fleur. 

g Un autre dix de trefle. 


Sept à huit cartes differentes ; le valet de 
pique , carte large , le fept de carreau 8c dix 
de trefle, le relie, toutes cartes indifferentes. 

On fait tirer â deux perfones differentes , les 
deux cartes qui font fous la carte large ; c’eft-à- 
dire , le fept de carreau , 8c le dix de trefle ; on 
prend le feu dans la main gauche , on l’ouvre â 
l’endroit de la carte large comme fi on ouvrait un 
livre, 8c on dit à celle qui a tird le fept de car- 
reau , de le placer dans l'endroit ouvert ; on la 
fait enfuite foufler fur le teu ; & fans le fermer, 
on fait au même inftatat gliffer fur cette carte , la 
carte qui eft fur le jeu & fur laquelle efl peint 
un oifeau ( 1 ) ; on dit alors à cette perfone de 
regarder fa cane, & on lui fait obferver ce chan- 

Î ’ement ; on la lui fait remettre , & la faifant 
oufler une fécondé fois fur le jeu, on y fait re- 
palfer le fept de carreau qui cil alors fur le def- 
fus du jeu, 8c on lui fait voir que fa carte efl 
revenue ; on agit de mime pour la faire de 
nouveau changer en fleurs , 8c revenir dans 
fon dtat naturel ,• enfin , on fait la même cho- 
fe avec la fécondé perfone qui a tird le dix de 
trefle . 

Nota . Tout l'artifice confifle à faire gliffer 
avec le doigt mouilld la carte qui efl au deffus 
du jeu , & la mettre toujours fous la cane lar- 
ge , ce qui efl très- facile. On doit obferver qu’il 
ne faut pas quiter la partie du jeu que l’on 
tient dans la main . Gette rderdation demande 
très-peu d'adrefle 8c fe trouve par-lit très-facile il 
exécuter . 

Faire trouver une carte dans un oeuf. 

Roufe 7 . une carte le plus ferrd que vous pou- 
rez , 8c introduirez- la vers A dans un petit bâ- 
ton A B , ( Fiji. 9 > ^ 1 , des tours de gibe- 
cière). Ce petit bâton eft femblable à celui dont 
on fe fert pour jouer des gobelets, excepté qu’il 
doit y avoir dans toute fa longueur nn trou d'en- 
viron trois lignes de diamètre , afin qu’une petite 
baguete C de même longueur , terminée par un 
bouton D femblable il celui A , puiffe y couler 
librement . 

Faites rircr par une perfone une carte fembla- 
ble â celle qui a été cachée dans ce bâron , 8t 
faites-lui remettre dans le jeu ; préfentez-lui en- 
fuite plufienrs oeufs , & demandez-lui dans lequel 
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elle fouhaite que fe trouve la carte qu’elle a ti- 
rée : prenez alors le bâton en le tenant par le 
côté B , càffez l’œuf choifi avec celui A . 8c en- 
fonçant un peu le bâton dans l’oeuf, pouffez fub- 
tilement le bouton B avec la paume de la main , 
afin d’y faire gliffer la carte; ouvrez entièrement 
l'œuf, & déroulant la carte que vous y avez in- 
troduite , faites-lui voir que c’eft celle qu’elle a 
choifi dans le jeu. 

Nota. H faut efeamoter fubtilcmcnt la carte 
qui a été tirée , afin de faire voir qu’elle n'eft > 
plus dans le jen . 

La carte dans une bague . 

Faites faire une baçue â deux châtons oppofés 
entr’eux A 8c B , ( Fig. 10, Pl. r. ibid. ) , dont 
l’un 8c l'antre foient garnis d’une pierre ou cry- 
ftal reftangulaire de même grandeur ; difpofez 
l’une de ces deux pierres de façon qu’on puiffe y 
appliquer par-deffous la figure d’une carte peinte 
en petit fur un papier : que l'anneau de cette ba- 
gue foit affez grand pour qu'elle puiffe tourner 
facilement dans le troifieme ou quatrième doigt 
de la main gauche . 

On fait tirer par une perfone une carte fem- 
blable â celle qu’on a introduite fous l'une des 
deux pierres de cette bague 8c on lui dit de la 
briller â une bougie ; pendant cet intervalle , on 
fait voir cette bague qu’on a au doigt, en ne 
préfentant que le côté où fe trouve la pierre 
fous laquelle n'eft point la petite carte , on prend 
enfuite avec le doigr de la main droite un peu 
de cendre de la carte brûlée , 8c fous le prétexte 
d’en froter la pierre; on fait retourner la bague 
dans fon doigt , otr la montre enfuite du côté où 
eft la petite carte, 8c on y fait remarquer-la carte 
qui a été brûlée qu’on fuppofe avoir fait reparaî- 
tre par le moyen de ces cendres. 

Faire pareil re dans une lunete ptufieurs carres 
qni ont Iti tir/et d'un Jeu. 

Faites tourner une lunete d' ivoire tranfpa- 
rente, de telle forme que vous voudrez, excepté 
qu'il faut que la place du verre objeèfif fuit cou- 
verte, 8c que le verre oculaire n’ait que deux 
pouces de foyer, afin qu'une petite carte de huit 
à dix lignes de longueur étant mife au fond (z) 
de cette lunete , paroiffe pour lors de la grandeur 
d’une carre ordinaire. 

Ayez un jeu de cartes dans lequel il y ait une 
carte plus large, 8c femblable à celle que vous 
avez inférée dans la lunete ci-deffus: ayant mêlé 
le jeu , faites tirer cette carte qu’il vous fera fa- 


.{ 1 ) Four II faire pafler facilement, il fout mouiller le doigt 

du milieu de la main gauche, avec lequel on doit l'amener (a) Le fond de cette lunete doit être noir afin que ta carte 
légèrement fur le jeu f 01[ pi u> apparente .' 
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aile de* reconoîrre & de préfenter de préféren- 
ce ; lorfque 11 perfone aura vu fl dite , don- 
aez-lui le jeu irin qu'elle y remette elle -mê- 
me cette carte , & qu’elle mêle le jeu ; re- 
prenez le jeu & faites encore tirer cette mê- 
me carte à une autre perfone ( 1 ) y dites- 

lui de ja remettre de même dans le jeu ; pré- 

fentez enfuite 11 luntee i la première perfone , 
& demandez - lui ft elle y voit fa carte , elle 
répondra tout fimplcment oui y montrez cette 
même lunete à la fécondé perfone , en lui fai- 
fant femblable queftion à laquelle elle répondra 
de même ■ 

Nota . Il faut fur le champ amufer* avec une 
autre récréation , afin d’éviter que ces deux 
perfone: venant à nommer leurs cartes n’em- 
pêchent par -là le relie des Ipeflateurs de s’i- 
maginer que les deux cartes qui ont été vues 
dans la. lunete. font différentes l’une de l’autre . 

Une perfone ayant tir/e une * carte dans un 
jeu dont on a fait enfuite fix tas , lui fai- 
re indiquer par le point d'un dé jeté fur 
la table , quel ejl le tas ci) elle, doit fe 
trouver . 

Ayez un jeu compofé de trente - fix car- 
tes dans lequel il y ait feulement fix- différen- 
tes cartes répétées fix fois difpofez le jeu de 
maniéré que chacune de ces fix différentes car- 
res foient rangées de fuite , & que la derniere de 
chacune d'elles foit une carte large . 

Le jeu étant ainfi difpofé , on poura faire 
souper tant de fois qu’on voudra fans en déran- 
ger l’ordre , pourvu qu’à la derniere fois on cou- 
pe à une des cartes larges, & fi l’on en fait en- 
fuite fix tas en coupant aux endroits où font les 
cartes larges, chacun d'ëux contiendra* des cartes 
lemblables . 

On donnera à tirer dans ce jeu une carte 
quelconque , & on la fera remettre adroite» 
ment dans celui de ces fix tas où elle aura 
été choifie y on coupera le jeta en fix parties 
pour en faire fix ras comme il vient d’être 
dit , & préfentan: un dé à une perfone , on 
la préviendra que le point qu' elle amènera 
doit indiquer celui de ces fix tas dans lequel 
doit être fa carte , on lèvera le tas ( 2 ) qui 
lé raportera au point amené , & on lui fera 
voir fa carte » 


( 1. ) Il ne faut* pas U faite tirer à ure- priions qui 
1 piaf cc aup’ê* de (elle qui i t-rée !» premieie carte.. 

( 1 J Ce» ta* douent être i*uycv de fuite lut. la table . 


Trouver à la pointe de Vépêe , (T tes ieux bandés ,, 
une. carte lui a été tirée 1 { un jtu . 

On fait tirer qne carte , & coupant lé jeu , 
on la fait mettre fous la carte large & on a at- 
tention en le mêlant de la faire venir qu def- 
fus. du jeu p on pofe le jeu à terre (j) & on 
étale les cartes de maniéré qu'on puifle remar- 
quer l’endroit où fe trouve la carte tirée : on 
fc fait bander les ieux avec un mouchoir , ce 
qui n’empêche pas qu’on ne voie le jeu , atendu 
■que la vue peut fc porter en bas: on éparpil- 
le les cartes avec la pointe de l'épée , fans 
perdre de vue celle qui a été choifie , on la 
pique & on la fait voir : on peut, egalement 
donner à tirer deux ou trois carres qu'on fera 
mettre fous la carte large & enfuite revenir au 
deffus du jeu. (4), & alors on remettra à cha r 
que perfone la carte qu’elle aura tirée , en la 
lui préfrntant de même à la pointe de l’épée ; il 
fuffit de fe fouvenir de l’ordte. dans lequel elles 
out éié choifies.. 

La carte changeant fous tes doigts . 

ffacez un des points d’ un trois de cœur 
( Fig. 11 , Pt. 1 , des tours de giieciere ) , 
& gardez cette carte dans votre poche de ma- 
niéré qu’en la prenant vous pu i fiiez, rcconoî- 
tre le côté A . 

Ayez un jeu de cartes de quadrille , au def- 
fous duquel foient l’ às & le trois de coeur , 
faites fauteur la coupe pour les faire revenir 
au milieu du jeu , & faites les tirer forcémenr 
à un cavalier & à une dame , auxquels vous 
donnerez enfuite le jeu pour qu’ils, puiflent y 
remettre eux-mêmes leurs cartes & le mêler : 
pendant ce temps , prenez adroitement la carte 
qui eft dans votre poche ,, cachez -la fous votre 
main , & en reprenant le jeu , pofez la au def- 
fus ; faites fauter la coupe & tirez cette carre 
du milieu du jeu : prélentez-la à celui qui a tiré 
le trois de ctrur , ( en cachant avec le doigt 
index l’endroit B,, afin qu’il s’imagine voir le 
trois de cœur ) & demandez -lui , efl-ce votre 
carte } il répondra oui ; reprenez - la avec* les 
deux doigts de la main gauche , & cachant le 
point A , montrez -la à la perfone qui a tiré 
l’às de cœur, en lui difant : ce n’efl donc 
pas la vôtre , madame ! elle répondra , c’ ejl 
la mienc ; vous direz alors , eela ne fe peut 
pas , & vous ajouterez en la montranc de nou- 
veau à la première perfone : monfteur dit que 
c'efl la ftene y il répondra 3 'ce nefl plus elle : 


( 1 J On peut même jetet le jeu b terre, de maniéré que* 
Ira canca s'étalent d'elle* mêmes . t 

(*») Si Ion. fait faire faute! U coupe , i! n'eft pai befom d*’ 
caite large*. 
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-vous ferez voir enfuite le trois de coeur à 
cette dame en difant : je favois bien que c'é- 
teii la carte de madame , elle dira : ce n'efi 
plus la miene ; vous ajouterez , voua voulez donc 
me tromper , moi qui trompe les antres , & fra- 
pant avec le doigt fur la carte, vous leur fe- 
rez voir l’une après l’autre les deux cartes qu’ils 
ont tirées en dilant : voici votre carte Ù" voilà 
la vitre. 

Nota . On doit à chaque fois qu’on veut faire 
changer la carte , la prendre dans les doigts de 
l’autre main. 

La carte danfante. ^ 

On fait tirer une carte à quelqu’un 4 on la 
mêle avec les autres , 8c on lui ordone de pa- 
roître fur le mur 4 elle y parole aufii-tôt t en- 
fuite , avançant à mcfurc qu'on lui en fait le 
commandement , elle parcourt une ligne incli- 
née , en montant de droite à gauche : elle dif- 
paroît au haut du mur , pour reparoître un in- 
flant après , Sc parcourir une ligne horizontale , 
8cc. &c. 

Ce tour ert fort limple . II conftlle d’abord û 
faire tirer une carte forcée , qu’on reconoît au 
taêî, parce qu’elle eft plus large 4 après l’avoir 
mêlée avec les autres, on l’cnleve du jeu , pour 
faire voir enfuite qu’elle n’y efî plus, & à l’inflant 
qu’on lui commande de paroître fur le mur , le 
compere tire adroitement un fil au bout duquel 
elî atachée une carte pareille, qui fort de derrière 
une glace 4 un autre fil fortement tendu , & fur le- 
quel elle peut couler f parce qu’elle y tient par de 
très-petits anneaux de foie, lui preferit la route 
qu'elle doit tenir , fit reffemble a cet égard , fi 
parva licet componere magnis , au cible qui tra- 
verfe la Seine, pour diriger le bac des invalides, 
d’une rive -à l’autre. ( Dtcaratrs ). 

Carte brûlée , qu'on fait trouver dans une 
montre . 

On fait tirer une carte au hazard ; on deman- 
de trois monrres à la compagnie 4 on les fait en- 
veloper par un des fpeftateurs , dans des cornets 
de papier ; on les dépofe fur une table , & on 
les couvre d'une ferviete 4 on fait brûler la car- 
te choifie , pour mettre les cendres dans une 
boîte ; bientôt après on ouvre la boîte , & les 
cendres n'y font plus . On met les trois montres 
fur une afliete ; on en fait choifir une par une 
perfone de la compagnie : cette même perfone 
ouvre la montre, & trouve d'abord, fous le ver- 
re , un morceau de la carte brûlée , 8c dans l’in- 
térieur, fous la boîte de la montre, une petite 
carte repréfenrant en miniature celle qu'on a ré- 
duite en cendres . 

On connoît d’abord la carte choifie , par l’a- 
rangement du jeu , dont nous avons parlé au 
tour du Grand Sultan . 
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On dépofe les montres , bien envëlopées de 
papier , fur la petite trappe dont nous avons par- 
lé autour du mouchoir coupé . Quand on a fait 
favotr au compere quelle eil le carte tirée , il 
alonge le bras dans l’intérieur de la table pour 
prendre une des montres , 8c y dépofer ce qu’on 
veut y faire trouver 4 il faut que les montres 
foient couvertes d’une ferviete portée fur des bou- 
teilles , ou fur d’autres objets femb'ables , fans 
quoi on verroit la main du compere , ou l’on ver- 
roit remuer la ferviete . 

On préfente à quelqu’un les trois montres fur 
une afliete-, en mettant devant lui celle oû le 
compere a dépofe la carte en miniature, & qu'il 
a marquée en déchirant un peu l’envelope . Si 
la perfone efl rufée, 8c qu’elle affefte , par ma- 
lice , de se pas prendre la montre la plus pro- 
che , on la prie de les bien brouiller enfemble , 
fous prétexte d’embélir le tour , 8c on ufe du 
flratagéme dont nous avons suffi parlé autour du 
mouchoir coupé . 

Quant au moyen employé pour faire difparoï- 
tre dans une boîte les cendres delà carte brûlée, 
il confitle à mettre dans le couvercle une pièce 
de bois ou de carton , qui le rempliffe exaêle- 
ment dans fa longueur & dans fa largeur , qui 
puiffe tomber au fond de la boîte quand on la 
ferme. Cette piece de bois ou de carton étant de 
la même couleur que l’intérieur de la boîte , for- 
me par-iû un double fond, 8c cache [es cendres aux 
ieux du fpeftateur ébloui , qui dans ce moment, 
efl tenté de croire que les cendres font l'orties 
pour fe combiner de nouveau , 8c pour produi- 
re la carte en miniature qu’on trouve dans la 
montre. 

Carte douée au mur d'un coup de pifiolel . 

On fait tirer une carte , 8c l’on prie la per- 
fone qui l’a choifie , d'en déchirer un petit 
coin , & de le garder pour la reconoître . On 
prend la tarte ainfi échancrée 4 on achevé de 
la déchirer , Se on la réduit en cendres . On 
fait charger un piliolet où les tendres fe mêlent 
8c fe confondent avec la poudre ; au lieu d’une 
balle de plomb , on fait metrre dans le canon 
un clou marqué par quelqu’un de la compa- 
gnie f enfuite on lete le jeu de cartes en l'air , 
on tire un coup de piflolet , 8c la carte brûlée 
fe trouve clouée au mur . On y raporte le mor- 
ceau déchiré qui y cidre parfaitement , 8c le- 
clou qui la tient efl reconu par celui qui l’a 
marqué. 

‘ Explication . 

Quand le faifeur de tours voit qu’on a déchi- 
ré un coin de la carte choifie , il palfe dans fan 
cabinet, prend une carte pareille , & y fait une 
déchirure femblable . Revenu fur le théâtre , il 
demande la carte choifie , la fait paffer fubtile- 
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ment fous le jeu , & y fubflitue adroitement telle 
u'il vient de préparer, pour la brûler à la place 
e 1a première. 

Quand le piflolet eO entièrement chargé , il le 
prend pour la première fois , fous préteste de 
montrer comment il faut l'armer , le tirer & le 
manier ; il profite de cette circonfiance pour ouvrir 
un trou qui s’y trouve Tous Je canon , pré; de 
la lumière ; c’eft alors & par ce moyen qu’il 
efeamote le clou , qui , par Ton propre poids , 
lui tombe dans la main : faifanr enfuitc gliffer 
fur cette ouverture une efpece de virole de fer , 
il l'afTujétit & la fixe dans cet endroit , pour 
qu’on ae s’aperçoive de rien: dans ce moment , 
il prie encore quelqu’un de remettre de la pou- 
dre & du papier dans le pillolet ; il profite de 
cet inilaot pour apporter la carte & le clou ü 
fon compere : celui - ci la cloue bien vite fur un 
morceau de bois carré , qui fert à boucher her- 
métiquement un trou pratiqué dans la doifon & 
dans la tapiiïerie , mais qu’on ne voit point , 
parce qu’il ell couvert par un morceau de tapif- 
lerie pareille. Far ce moyen , la carte qu'on vient 
d’appliquer au mur ou à !a doifon , ne parole 
point encore ; le morceau de tapiiïerie qui la 
couvre efi foibleraent ataché , d’un côté , avec 
deux épingles, & de l’autre , il tient i un fil , 
dont le compere tient un bout dans fa main . 
Auffi tôt que ce dernier entend le coup de pillo- 
let , il tire le fil pour faire palier rapidement le 
morceau de tapiiïerie derrière une glace : la carte 
paroît, & comme c’etl la même qu’on a mar- 
quée , avec le clou qu'on avoit mis dans le pi- 
llolet, il n’efl pas étonaot que ce tour , difficile 
à deviner par fa complication , ait obtenu (es ap- 
plaudiffemens du grand nombre . 

Nota . Si quelqu’un foupçone qu’on a efeamoté 
le clou dans le pillolet , on proteile contre les 
ioupçons , & on le prie de revenir le lendemain 
pour voir le contraire ; alors on lui préfente un 
pillolet , dont on démonte toutes les picces , 
pour faire voir qu’il n’y a aucune préparation : 
on le fait charger avec un clou , qu’on fait mar- 
quer par une perfone d’intelligence , ou on le 
montre à plufiems petfones , en oubliant à def- 
fein de le faire marquer. Dans ce cas , la carte 
fe trouve douée avec un autre clou ; mais pour 
perfuader à la compagnie que c’ell le même , on 
affure hardiment que le clou a été remarqué par 
plulieurs petfones , & on invite les fpeflatcurs k 
venir le rcconoîtte • 

Voyez la reprefentation de ce tour ( Fig. t , 
Fl. I de la magie Hanche dévoilée ) . 

( Decxemps ), 

Faire fort ir une fouets ou qttelqu autre cnofe d* un 
jeu de cartes, 

Ayez un jeu dont les cartes loient collées les 
unes aux auires par leur bord , mais qui foient 
vides dans le milieu en façon de eofre . il faut 
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que ce eofre de cartes foit couvert par - defïus 
d’une carte entière , collée tout autour aux car- 
tes inférieures qui forment le eofre ; & au deffus 
de cette carte qui fert de couvercle au eofre , il 
en faut cinq à fîx autres entièrement détachées , 
lefqueiles vous remuerez pour donner à croire 
que c’ell un jeu complet que vous tenez entre 
les mains. 11 faut enfuite que le eofre foit garni 
en delfous d’une carte entière , qui lui ferve de 
fond , & qui n’étant collée aux autres cartes du 
eofre que par un feu! de fes côtés , prête aifé- 
ment tes autres côtes & cede au moindre poids 
qui ferait deffus. Enfin , il faut que cette carte 
de delfous foit comme une porte qui s’ouvre & 
fe ferme aifément . Ayant un jeu de cartes ainfi 
préparé, vous ouvrez le eofre ; & aptes y avoir 
infin ué une fouris ou bien quelqu’aurre chofe , 
vous le fermez aufli-tôt prenant bien garde de 
tenir toujours la carte de delfous avec la main , 
afin qu’elle ne fe meuve point . Vous dites en- 
fuite à quelqu’un d’ouvrir fes deux mains & de 
les raptocher l’une de l’autre ,- & lui ayant mis 
lut les mains le jeu , vous dites que vous avez 
ia vertu de métamorphofer le jeu de cartes , en 
quelque chofe d'extraordinaire , & pendant que 
vous lui tenez quelques propos pout l’amufer , 
vous faites fembiant de chercher de la poudre 
dans votre gibeciere , & dans le même inflant 
prenant le ieu par le milieu vous l’emportez 
aulli tôt & le jetez dans votre gibeciere . Com- 
me la carte qui ell delfous , s’ouvre par le poid* 
de la foqris , il s’enfuit que la fouris doit refier 
fur les mains de celui qui çroyoit auparavant te- 
nir un jeu de cartes. 

Deviner une carte penft'e par quelqu'un en écrivant 
à l'avance un numéro quelconque . 

Tout l’appareil de ce tour confifle dans un 
combinaifon- mathématique , & voici comme i 
faudra s’y prendre pour réufïir . 

Vous prendrez un jeu de piquet , que vous 
préfenterez h une perfone de la compagnie , en 
lui recomandant de bien barre les cartes , & de 
les faire batre encore par qui boa lui femblera ; 

vous les ferez couper enfuite par plufieurs per- 

fones ; puis vous propofercz h quelqu’un de la 
compagnie de prendre le jeu , de penl’er une car- 
te, de s’en reffouvenir , ainfi que du numéro oh 
elle fe trouvera placée, en comptant uno, deux , 
trois , quatre , &c. jufques ôc compris la carte 
penfée . Vous offrirez de pulTer dans une autre 

piece pendant que cette opération fe fera ou 

bien de vous faire bander les ieux , en affurant à 
D compagnie que vous annoncerez à l’avance, (1 » 
l’on fouhaitc , le numéro oit devra fe trouver la 
carte peDfée . 

Dans la fuppofition oh la perfone qui penfera 
la carte s’arrêtera au numéro ij , & que cette 
treizième carte foit une damedecœur . 

Suppofant encore que le nombre que vous au- 

* va. 
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rez marqué â l’avance foit le numéro 14 , vont 
rentrerez dans la falle fi vous en êtes forti , ou 
vous vous ferez ôter le mouchoir , fi l’on vous 
a couvert les ieux ; & fans faire aucune que-lion 
à la perfone qui aura pente la carte , vous de- 
manderez feulement le jeu de cartes , fur lequel 
vous poferez le nez , comme pour le flairer ; 
puis portant les mains derrière le dos avec le 
jen , ou les cachant fous la table, vous retirerez 
de deffous le jeu vingt-trois cartes , c’efl-à-dire , 
une de moins que le nombre que vous avez tra- 
cé à l’avance ; vous placerez ces vingt-trois car- 
tes fur le refiant ; vous obfervcrez de prendre 
garde d’en mettre une de plus ou une de moins, 
ce qui vous empêcherait de réuflir - Cela fait , 
vous remetrrez le ;eu à la perfone qui aura pen- 
fé la carte , en lui recomandant de compter les 
cartes en prenant de deffus le jeu , i partir du 
numéro delà carte penfée . Sa carte étant la trei- 
zième , il devra commencer à compter quatorze , 
& vous l’arrêterez quand il nommera vingt-trois, 
en l’avertilfant que le numéro que vous avez dé- 
figné cil le numéro 14 , & que conféquemment 
la vingt quatrième carte qu’il va lever , fera la 
dame de cœur ; ce qui fc trouvera juile. 

Combinat fon pour deviner , dans un jeu entier 
compofé de cinquante-deux cartes , combien de 
points porteront tes cartes qui ft trouveront 
fous chacun des paquets qui auront été faits 
par une perfone de la compagnie . 

Le jeu ayant été mêlé par une ou plufieurs 
perfoncs , vous le ferez couper encore par qui 
bon vous femblera , & autant de fois qu’il vous 
plaira . 

Puis vous chargerez une perfone de l’affem- 
blée de compofer les paquets de cartes qui tous 
doivent compléter le nombre de treize , en par- 
tant de la première carte qu’elle lèvera . 

Suppofons que cette première carte foit un 
neuf , la fuivante comptera dix , 8c ainfi de fui-' 
te jufqu’au nombre treize ; par conféquent ce 
premier paquet fera compofé de cinq cartes ; ci , . 5 

Si la carte qui fuit elt un âs , l’âs ne de- 
vant compter que gour un , le fécond paquet 
fera donc compofé de treize cartes; ci , . . 13 

Suppofant la carte fuivante commencer 
par une figure ou un dix , cartes de même 
valeur , pour aller jufqu’au nombre treize , 
ce troifieme paquet dévia contenir quatre 


cartes ; ci 4 

Si celle qui fuit cfl un cinq , pour com- 
pofer le quatrième paquet , il faudra neuf 

carres ; ci 9 

Si ia carte fuivante afl un fept , le cin- 
quième paquet fera compofé de fept cartes ; 

« ». ; 7 

St le /meme commence par une figure , il 

y aura quatre cartes ; ci 4 

Amufcmens des Sciences. 
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Le firptieme , pouvant commencer par un 
huit , fera compofé de fix cartes ; ci , . . . 6 

Le huitième paquet ne peut avoir lieu , à 
moins qu’il ne commence par un dix ou une 
figure, puifqu’il ne refie que quatre cartes 
pour compofer le nombre total des cartes , 


qui efi de cinquante-deux ; ci ....... . 4 

Total 5 a 


Dans la fuppofition donc oh ce huitième pa- 
quet commcnceroit par un dix ou une figure , 
ce qui revient au même, il ne reileroit point de 
cartes, Sc vous auriez huit paquets. 

S’il commenqoit par une autre carte quelcon- 
que n’en pouvant point compofer le nombre trei- 
ze, il refleroit quatre cartes, qu’il faudrait éta- 
ler fur la table, fans le découvrir. 

Pour parvenir i connoître le nombre des points 
contenus fous chacun des paquets, foit qu’ils foient 
au nombre de huit , (oit qu’il n’y en ait que 
fept , & qu’il refie quatre cartes ; voici la ma- 
niéré d’opérer . 

Sans toucher aux cartes , vous féparerez en vous- 
même quatre tas , 8c vous multiplierez tacite- 
ment par 14 les tas relîans , foit qu’ils foient 
au nombre de quatre , foit qu’il n’y en ait que 
trois. 

Dans le premier cas , vous direz donc h part 
vous: 4 fois 14 font $6 ; puis vous ajouterez 1 
ce nombre de 5 6 un point pour chacun des pa- 
quets que vous aurez mis à part en vous même , 
ce qui formera le nombre de do. En faifant re- 
tourner les 8 paquets 8c faifant compter le nom- 
bre des pçints que portera chacune des cartes de 
defious, vous devrez trouver do, enobfervant de 
ne compter les âs que pour 1 point , 8c de com- 
pter les figures pour 10. 

S’il n’y a que 7 paquets, il vous refiera 4 car- 
tes; vous en mettrez toujours 4 à part en vous- 
même , puis vous multiplierez les 3 paquets re- 
flans , par 14; & vous direz tout bas : 3 fois 14 
font 42 , 8e 4 , pour les 4 paquets mis à paît , 
font 48; i quoi vous ajoutetez pareil nombre de 
4, pour les 4 cartes qui vous rcfleront , ce qui 
formera le nombre de 50. Il devra donc fe trou- 
ver fous les 7 paquets en les retournant le nom- 
bre de 50. 

Si par hazard chacun des paquets commençoit 
par un fis, ce qui pouroit ariver, il n’y aurait 
pour lors que 4 paquets, 8c comme ce feroient 
les 4 âs qui fe trouveroient defious, il n’y aurait 
que quatre points. 

S’il arivoit encore que 3 paquets commençaf- 
fent chacun par un âs , cela abforberoit 39 car- 
tes ; il ferait poflible pour lors qu’il n’y eût que 
4 paquets en totalité, St qu’il refiât quelques car- 
tes : il faudrait alors fe contenter de compter au- 
tant de points que de paquets ; à quoi vous ajou- 
teriez un point pour chacune des carres qui vous 
tefleroient, ce qui vous produirait infailliblement 
O 00 
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le nombre jufte des points que porteraient les 
cartes qui le trouveraient fous les 4 paquets re- 
tournés. 

Déterminer la penf/e de quelqu'un , en f affûtant 
que l'on écrira d'avance fur un papier ce que 
comportera le tas de cartes qu'elle choiftra fur 
les deux qu'on aura placées fur la table . 

11 faudra prendre un certain nombre de car- 
res , dont vous ferez deux tas en obfervant que 
dans un il ne le trouve que a ou } fept , & 
dans l’antre 7 cartes, toutes figures; vousdeman- 
derez une plume & de l’encre , & vous écrirez 
fur un morceau de papier les 7 ; vous retourne- 
rez ce papier pour qu’on n’aperçoive pas ce que 
vous aurez écrit ; puis vous direz à la ptrfone de 
faire fon choix . De telle façon qu'elle choififie , 
votre numéro fera bon , puifque fi c’efi le paquet 
le plus giôs , vous lui montrerez votre papier fur 
lequel et! en écrit le 7 ; vous lui recomanderez 
de compter le nombre de cartes contenu dans le 
paquet qu'elle a choifi , elle en trouvera 7,ainfi 
que vous l’aurez, dé/igné. Cela lui paraîtra trô- 
nant , ainfi qu’à toute l’a(T;mblée mais on 
reviendra facilement de fa fu'prife, quand , rele- 
vant l’autre paquet , vous ferez voir qu’il n’y a 
dciTous que des 7 , & que par conféquent te! pa- 
quet qu elle eût choifi , votre nombre défigné 
étoit bon, puifqu’un paquet contenoit 7 cartes, 
& l’autre tout animent des fept . 

Ce tour ne doit pas fe recomcneer deux fois 
devant les mêmes perfones , parce qu’il devien- 
drait faltidieux . 

Mais en général , toutes les fois quç, vous fe- 
rez un tour devant une compagnie , il ne faudra 
jamais le recomencer. 

Manière de changer une carte qui ejl dans la main 
dune ptrfone , en lui recomandant de la bien 
couvrir . 

Vous découperez un trois de pique bien néte- 
meni; cette cane étant découpée à jour , vous 
prendrez un as de carreau que vous poferez fous 
votre trois de pique découpé , en obfervant que 
votre âs de carreau foir bien hermétiquement cou- 
vert par le pique , qui fe trouve au milieu du 
trois découpé : vous pafferez légèrement nn bàron 
de pommade fur les endroits découpés ; puis vous 
verferez doucement fur cette carte de la poudre 
de jayet, qui s’atachera facilement fur les en- 
droits enduits de pommade , St formera par ce 
moyen un trois de pique, fur ce qui auparavant 
étoit un âs de carreau . 

Vous prendrez dans votre main un âs de car- 
reau , derrière lequel vous poferez en fens con- 
traire un trais de pique. 

La perfone qui aura dans la main le trois de 
pique préparé, le fera voir à tout le monde ; 
vous. montrerez à votre tour l’às de carreau, que 
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vous tiendrez dans la vôtre, Sc vous direz à estté 
perfone de pofer fa carte fens-defius-deffous fur 
le tapis qui couvre la table; vous lui ferez po- 
fer la main delfus la carte, fit vous fui deman- 
derez fi elle -efi bien fûre que ce foit un trois de 
pique qui foit fous fa main . Sur fon affirmative, 
vous la plaifanrerez & vous fui direz , en lai 
pouffant la main fous laquelle cil fa carte , qu’el- 
le fe trompe, & que c’eli un âs de carreau qu'el- 
le tient . Le mouvement que vous lui ferez fai- 
re , en lui pouffant la main , fera refier fur le 
tapis la poudre de jayet qui formoit un rrois de 
pique fur fon âs de carreau ; elle fera fort éto- 
née de ne trouver réellement qu’un âs de carreau , 
tandis que vous loi ferez le tour , en retour- 
nant votre main , oh l’âs de pique & le rrois de 
carreau feront dos â dos, vous montrerez le trois 
de pique & ferez acroire â la compagnie que 
vous i’avez efeamoté â la perfone fans qu’elle 
s’en aperçoive . 

Ce tour doit être fait lefiement, pour que l’on 
ne puiffe découvrir la petite fupcrcherie dont vous 
faites ufage . ( Pinitti ). 

Façon de préparer la poudre de jayet, pour le tour 
ci-dtjfus . 

Vous pilerez dans nn mortier de cuivre votre 
jayet , déjà concalfé avec un marteau ; quand il 
lera bien broyé , vous le pafferez dans un ta- 
mis , après quoi il faudra encore le paiïer au tra- 
vers d’une mouffeiinc. 

Vons mettrez dans une petite boîte cette pou- 
dre très fine : quand vous voudrez vous en fer- 
vir , vous en prendrez une pincée, foit avec les 
doigts , foie avec un peu de papier ; vous la ré- 
pandrez fur votre carte : elle ne s’atachera qu’aux 
endroits touchés par le bâton de pommade St elle 
s’enlèvera facilement par le frôlement qui aura 
lieu fur le tapis lorfque vous poufferez la main 
de la perfone qui la tiendra couverte , & fans 
que la carte foit maculée . 

Maniéré de faire pajfer une carte dune main dans 
une autre. 

Vous prendrez deux âs , l’un de pique, & l’au- 
tre de cœur; vous appliquerez fur celui de pi- 
que un point de coeur , St fur celui de coeur un 
point de pique : ce qui fe fera facilement par le 
moyen d’une carte de cœur & d’une de pique , 
que vous dédoublerez & découperez enfuite avec 
dextérité, pour que le point foit bien net ; vous 
frotereta légèrement , foit avec un peu de lavon , 
ou de pommade bien blanche le dc(Tous de votre 
pique & de votre cceur découpé ; vous poferez 
le point de coeur fur l’âs de pique , & le point 
de pique fur l’âs de coeur ; vous aurez foin de 
les couvrir bien hermétiquement , & de faire tous 
ces préparatifs avant de commencer vos expé- 
riences , 
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Vous fépirerez votre jeu de cartes en deux pa- 
quets , & vous poferez fous chaque paquet vos 
deux h ainfi prépare's ; vous prendrez enfuite 
de la main droite le paquet fous lequel fera Fis 
de cœur , & de la gauche celui oit fe trouvera 
l’is de pique . 

Vous ferez voir b toute l’alfemblée que Fis de 
■ coeur cil à droite , & Fis de pique à gauche ; 
quand tout le monde en fera convaincu , vous di- 
rez : meffeurs & dames, je vais commander à 
Fis de cceur, qui eft i droite , de paffer à gau- 
che , 8c i Fis de pique , de prendre fa place ; 
vous pouvez même propofer de vous faire ata- 
cher les bras de droire & de çauche , pour em- 
pêcher qu’ils ne puilftnt fe joindre ni communi- 
quer . 

Tout le fecret confiée donc , lorfque vous fai- 
tes votre commandement , de faire un mouve- 
ment & de /râper du pied ; pendant ce mouve- 
ment 9c frapement de pied , vous pa/Terez avec 
dextérité le petit doigt fur chacun de vos is pour 
enlever & faire toucher fans qu'on s’en aper- 
çoive , les points de pique 8c de coeur qui y 
tienent par les moyens ci-defTus indiqués ; & 
vous faites voir i la compagnie , que les cartes 
ont exécuté votre commandement en pafTant de 
gauche i droite , & de droite i gauche fans que 
vos mains fe foient communiquées . 

Ce tour fait promptement «. fubtilement patoî- 
cra fort liogulier , quoiqu’il foit fort iïmplc . 

( PlNXTTI ). 

Tours Ù" aventures d'e/camoteurs , 

M. Decremps raconte ainfi quelques tours & 
aventures d’efeamoteurs . 

Jérôme Sharp & quelques autres voyageurs 
entrèrent dans une auberge pour s'y repofer ; 
nous nous mimes à table , mais le fouper étoit 
b peine commencé , qu’un etranger vint nous 
prier de Fadmetre i notre compagnie . C’étoit 
une efpece de fou , richement couvert , qui écor- 
choit le françois ; il nous dit en langage favoyard , 
que fon pere ravoir envoyé à Lyon pour y 
recevoir le montant d'une lettre de change, & 
qu’après l’avoir reçu , il avoir pris la route de 
Paris au lieu de celle de Chambéry , pour aller 
paiïer agréablement une quinzaine de jours de fa 
jeuneffe : cependant , ajouta-t-il , mon bon homme 
de pair ê fera pas content de ça , mais attendrai 
qu'il sjl mort pour aller chercher fa réprimande . 

U continua de parler fur le même ton, en af- 
férant de dire plufieurs fois que les françois 
étoient aufii dénués d’efprit que d'argent , & 
qu’il falloir aller en Savoie pour voir des gens 
riches, St de bons lurons . 

Vous êtes donc bien riche , vous-même , loi 
dit un des voyageurs , pour nous regarder tous 
comme des miférables . 

Il répondit, en tirant un grfis étui de fa poche, 
qu’il étoit le plus pauvre de la Savoie , mais 
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qu’il tenoic dans fa main un roaleau de cinquante 

doubles louis . 

Alors , je lui dis qu’il étoit un imprudent , de 
montrer ainfi fon or b des hommes qu’il ne con- 
noifioit point , & Que s’il continuoit fes fanfare* 
nades, il pouroit tôt ou tard rencontrer des gens 
mal-intentionés , qui lui joueraient quelque mau- 
vais tour. 

Il répliqua qu'il avoit toute confiance en nous, 
parce qu’il croyoit voir fur notre phyfionomie , 
que nous n'avions pas plus de mauvaife intention 
que d’efprit , & plus d’efprit que d'argent. 

Piqué de cette impertinence , je lui dis qu'on 
pouroit bien avoir autant d’argent que lui , mais 
qu’on fe garderait bien de le Taire voir ; quant b 
Fefprit , lui dis-je , je crois que je puis vous en 
vendre. 

Me ferez plaifir , dit le favoyard , vendez - moi 
zen tant feulement pour deux louis . 

Dans ce moment , nous étions au delîert , & je 
mis un macaron fous chacun de nos chapeaux, 
en difant: je parie de manger ces trois macarons , 
& de les faire trouver un infianr après , tous 
cnfemble, fous celui des trois chapeaux que vous 
voudrez . 

Impofiibie dit le favoyard , d'un ton de mé- 
pris , & je parie un bouton de mon habit contre 
deux louis , que vous ferez pas fa. 

Je n’ai rien b parier , lui dis-je, contre un de 
vos boutons, & je ne donne pas mon efprit b fi 
bon marché. 

Quoi , dit mon homme , b fi bon marché ; ap- 
prenez moniteur le françois , qu’un bouion de 
mon pays , vaut autant que tout ce que vous 
avez fur ie corps ; & donnant auffi-tôt un coup 
de couteau b un de fes boutons , il en rira un 
double louis d’or , qui lui fervoit de moule. 

Je fus auffi furpris de fon ofieotation , que cho- 
qué de fes fotifes , & pour lui donner une bonne 
leçon de prudence & de modération , j’acceptai 
fon pari , fans cependant exiger qu’il mit au jeu . 
Un infiant après , je pris luccelfivement les ma- 
carons , & je les mangeai l'un après l’autre , en 
laiffant les chapeaux fur la table ; maintenant , 
lui dis-je , fous quel des trois chapeaux voulez- 
vous que je fafie trouver les trois macarons l 

Sous le mien , me répondit il . 

Alors je pris fon chapeau, & je le mis fur ma 
tête , en difant que les trois macarons étoient 
delfous . \ 

Vous avez raifon , mé dit-il , en me donnant 
le double louis , je ne l’aurois jamais deviné . 

Sur le refus que je fis d’accepter cet argent , 
fous préiexte que j'avois parié b coup fûr, il me 
pria d'obferver que j'avois tort , en alléguant pour 
fes raifons , qu’il gbgnoir plus que mot , puifque 
je lui appreoois pour une modique fomme un 
tour fubtil , qui devoir lui fervir i atraper tons 
les gens d’efprit de fon pays. 

Alors , je pris ie double louis , & je le donnai 
b l’aubergifle , en lui difant que ce ferait pour 
Ooo ij 
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payer la dépcnfe de 1a compagnie , tant pour ce 
jour , que pour Je lendemain . 

Cependant le favoyard , continua fies imperti- 
nence; , Sc propofa un pari pour me vendre de 
l’cfprir à Ion tour . Pour cela , il traça un grand 
carré fur la table , avec de la craie ; cnfuite , il 
en prolongea les quatre côtés , comme dans la 
Égure i" , fuivante. 


I 






— 


_ — -_ 


Après cela, il tira les petites diagonales, com- 
me les lignes ponfWes de la figure 11 ci-après : 



II 

X 


s / 

,,-X. 


x.x 
y \ 


A 




Enfin , le tout nous présenta une figure régu- 
lière de fieize angies, dont huit rentrans , & huir 
failians , formés par huit lignes droites qui fc 
croifoient comme duos cette figure 111. 
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11 décrivit à chaque angle un petir cercle, dans 
lequel il propofa de placer un liard d'une cer- 
taine maniéré ; il faut , dit-il , avoir fept liards 
dans la main , & les pofer fucceflfi vemcnc dans 
un rond different , de maniéré que quand on 
pofe un liard , il n'y ait encore rira au bout 
d’une des deux lignes , qui vont aboutir à ce 
rond . 

Enfuite , pour nous faire voir la pofTsbiiité 
du fair , il fit lui-mcme le tour , en faifant vol- 
tiger fa main très-rapidement , Sc en difant : il n’y 
a rien là , te le mets là ; il n’y a rien là , jt le 
mets là , C'Y. 

J’cffayai cinq à fit fois de fuite , de faire ce 
tour comme lui ; mais il me relloit toujours deux 
ou trois liards que je ne pouvois pas pofer k un 
bout de certaines lignes , parce qu’il y en avoir 
déjà queiqu'autre à l’autre bout . Alors le fa- 
voyard fortit de la falle à manger, en difant que 
les français mangeurs de macarons, n'avoient pas 
autant d’efprit que lui, Sc qu’il pouroit leur en 
vendre i fou tour . 

Il ne lut pas plutôt forti , qu’un de nos compa- 
gnons , que deux femmes de la fociétc appeloient 
leur couiin me dit: vous avez gigue deux louis f 
Sc je vais en gagner autant ; jugez, continua-t-il , 
fi je fai lé tour qu’on nous propofe , puifque ma 
nourice m'a bercé avec . Auili-tôt il me ht voir 
effeâivemcnt , qu'il favoit le faire aufii-bien que 
le favoyard . Quand ce dernier fut rentré, le cou- 
fin voulut parier deux louis qu'il feroit ce tour , 
fi on vouloir le répéter enco e une fois devant 
lui ; mais le bourgeois de Chambéri , répondit 
qu’il ne momroit pas l'on favoir à fi bon mar- 
ché, Sc que dorénavant, il ne vouloir pas paries 
moins de dix louis . 

Vous propofez une fi forte fomme , lui dit le 
coulin, pour éluder le pari, parce que vous pen- 
fez que te n’ai pas autant d'argent. 

Le favoyard répondit , que fi on vouloir mettre 
dix louis au jeu , on vertoit bientôt qu’il n'étoit 
pas homme à reculer , Sc enfuite il fortit pour la 
fécondé fois. 

Oh Dieux , me dit alors le coufin , fi j’avois 
reçu le montant de ma lettre de change , je puni- 
rois bien ce drôle de toutes les impertinences . 
Si nous pouvions, ajouta-t-il , faire la fomme de 
dix louis à nous trois , nous gagnerions en un in- 
fant trois louis Sc huit livres chacun . 

Je lui répondis , que je n’étois pas homme h 
profiter de la bêtifie d'un autre , pour lui atraper 
ion argenr . 

Vous avez tort , me dit M. Eoniface , mon 
compagnon de voyage , qui jufiqu’alors avoir gar- 
dé le filcnce ; cet homme nous a infiultés grave- 
ment, Sc nous derons nous en venger; s’il avoif 
parié de cette maniéré à des grenadiers , on lui 
donneroir un coup de labre ; s’il avoit infinité des 
procureurs , on lui dédarcroit la guerre avec un 
exploit pour lui fioutirer fies louis ; mais nous , 
continua M. Eoniface , nous qui ibauucs des gens 
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d’efprit , fcrvons-nous de cette arme-là pour nous 
venger d'une injure. 

Vous avez raifon , dit le coufin ; d'ailleurs , 
cet homme cil un imbécille gui perdra fon argent 
avec le premier gredin qu'il va rencontrer; il vaut 
mieux que d’honïtes gens comme nous , en pro- 
fitent . Il me manque cinq louis , ajouta t-il , 
pour pouvoir en parier dix ; veuillez me les 
prêter bien vîte, & je vous partagerai mon pro- 
fit. 

M. Boniface les lui prêta en effet, ou plutôt 
ils furent de moitié pour la gageure ■ Quand le 
favoyard fut rentré , le coulin paria dix louis , 6c 
les gagna en un cim d’œil , en failant le tout 
avec routes les conditions requifes . 

M. Boniface fe féücitoit de ce premier fuccès, 
qui me furprit d’autant plus, que je m’étendais 
à une querele , ou à quelque rufe de la part du 
favoyard ; mais il perdit fon argent fans rien 
perdre de fa gaité , fie en difant , pour fe con- 
ioler , qu'un homme comme lui , qui gàgnoit 
quelquefois enquante louis par jour, pouvoir 
bien perdre une fois dix louis fans pleurer . J. a 
fuite nous fera voir, julqu’à quel point il faiioit 
ajouter foi à ces paroles , mais avant de continncr 
mon récit, je crois devoir donner ici le moyen 
de faire ce tour . 

En cherchant à le deviner, on ne le trouve 
pas aufli facile , qu’il paroît d’abord , parce 
que , quatd une fois on a poié le premier liard 
dans un des cercles, il faut abfolument fuivre une 
certaine marche, pour pofer les autres fans difficulté, 
& fi peu tju’on s’en écarte, en pofant le fécond 
ou le troilitme , il en relie toujours fur" fept , 
un ou deux qu'on ne peut pofer avec la condi- 
tion requife ; mais il faut obferver , pour la plus 
grande facilité, que la figure 3 compolVc de huit 
lignes, pouroit être formée avec un t-'ul fil, qui 
partant du point i , fe plierait au numéro a , 
pour aller à l'angle 3 , ôc de là , aux points 4 , 
5, 6 , 7 fie 8, pour retourner au numéro i:or, 
les po.nts 1, a, 3, 4, &c. font ceux fur lefquels 
il faut pofer fuccefhvement, félon l’ordre des 
nombres; mais pour que les fpeflateurs ne s'aper- 
çoivent point de cet ordre, il ne doit point y avoir 
de numéros fur la figure , quand on fait ie tour , 
fie il ne faut pas que la main en pofant les 
1 -.ards , fuive les lignes 1, z; i, 3,- 3, 4; 
Ôte. Le tour paraîtrait alors trop facile à tous 
les fpeêiatenrs ; il faut donc , après avoir pofé 
le premier liard au point prem er , porter la 
mam au point 3 , en dilant : il n'y a rien ici fit 
enfuite lit , Sc enfuite la porter au point 2 en 
dilao: : je peux donc pofer U , & pofer le fé- 
cond; du point 2 il faut porter la main au po nt 
4, eu difant: il n'y a rien h à; fie enfuite au point 
3 , en dilant: je peux donc pofer ici , fit pofer ef- 
fectivement ie troificme. C’eff par ce moyen ,que 
l'œil dé celui qui oprre, peut fuivre confirment 
ie fil que je viens d'indiquer , fans que cette route 
doit indiquée par la main qu'on fait voltiger, à 
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droite ou à gauche , en avant ou en arriéré , fous 
prétexte de mantrer les lignes fur lefquelies on 
n'a encore rien pofé. 

Le favoyard ptopofa un nouveau jtu pour pren- 
dre fa revanche . Pour cela ,. il coupa un mor- 
ceau de carton carré , en vingt petits morceaux 
triangulaires, fit quand il les eut entalfés pèle 
mêle, il défia la compagnie de lesplacer de nou- 
veau les uns à côté des autres, de manière à for- 
mer un carré comme auparavant ; chacun effaça 
fon induflrie fur ce nouveau défi , mais ce fut 
envatn , car on avoit toujours quelque triangle 
de plus ou de moins qu’il ne falloir pour faire 
le carré parfait. 

Tandis qu’on s’efTayoit ainfî , ie favoyard for- 
tit encore une fois, en dilant qu’il étoit malade, 
& le coufin profita de fon abfcnce pour nous 
prouver qu’il pouvoit gagner ce nouveau pari . 
je connois très-bien ce tour , dit-il , quoique j’aie 
fait femblant d« l’ignorer, 6c alors il forma de- 
vaot nous , un carré avec tous ces petits trian- 
gles ; mais il les brouilla auffi-tôr , afin que le 
favoyard qui rentrait dans cet inllanr, ne l'oupjo- 
nàt point qu’on étoit alfez infiruit pour lui gà- 
gner fon argent . 

J’avoue que les rufes fit l’inflruflion de ce cou- 
lin , fous un habit fimpte me le firent regarder, 
dans ce moment, comme un homme à craindre; 
le foi-difant favoyard , qui , fous un habit de ve- 
lours faifoit le fot, en propofanr des tours ingé- 
nieux , fie qui fortoit de temps en temps comme 
pour nous donner le temps de nous concerter 
contre lui, ne me parut pas aullihouête fie auffi 
défintérefié qu’il aurait bien voulu le (aire a- 
croire . Il ferait polïible , dis-je en moi-même , 
que ces deux aigrefins fuffenr d’intelligence pour 
nous tromper, & les cinq louis que M. Boniface 
vient de gâgner pouroient bien n’étre qu’un apàt 
pour le leûrer Sc le mettre à fec ; quê fait on , 
ajoutai-je, fi les deux femmes qui nous ont amé- 
nés à Cette auberge , avec ce prétendu coulin , 
n’avoient pas prémédité quelque chofe contre 
nous? Les politeffes dont on nous a comblés, fie 
l’efpérance qu’on nous a fait concevoir de contri- 
buer à noire fortune, ne font peut-être qu’une 
finefie de plus . 

Je fis part à M. Boniface, de mes foupçons ; 
mais il me répondit que j’étois dans i’erreur , fie 
que le coufin étoit un galant homme . Quant à 
vous, me dit- il, fi vous craignez les feuilles , 
vous pouvez ne pas aller au bois ,■ mais puifque 
j’ai le bonheur de trouver un fou qui jne l’ar- 
gent par les fenêtres , je prétends être alfez fige 
pour le ramifier . 

Un infiant après , le favoyard défia de nou- 
veau toute la compagnie de faire un carré par- 
lait avec les petits triangles , fie ajouta que 
cette fois là il ne patleroit pas moins de cent 
louis . 

Je lui fis obferver qu'il commettoit une im- 
prudence, parce que nous pouvions faveir ce tour 
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aufli-bien que lui, & feindre de l'ignorer pour 
lui atriper ion argent. 

Non , non , dit le Savoyard , vous pouvez pas 
favoir ça ; celui qui l’a t'inventé , ne l’a t’en- 
feigne' qu’à moi feul. 

Double fripon , dis-je tout bas , tu fais le Sa- 
voyard Se l’imbécille , & tu n’es peut être qu’un 
adroit tfcroc de Paris . 

JLi-deffus , on bourfilla pour parier contre lui 
la fomme de cent louis d’or. Les deux femmes 
fournirent vingt louis; M. Boniface en donna 
aulfi vingt, fur lefquels il en avoir cinq de béné- 
fice , Sc le coufin eu compta dix , en dépofant 
pour faire la fomme totale , une lettre de chan- 
ge de douze cents livres qu’on regarda comme 
de l’argent comptant . Cette afaire , i ce que di- 
fiqit M. Boniface , étoit une fociété en conimen- 
dite , dans laquelle chaque alTocié devoit retirer 
des profits en proportion de fa mile; mais fon 
entreprile n’eut pas le fuccés qu'il atendoit, car 
quand le coufin eut arangé tes triangles, le Sa- 
voyard lui prouva qu'il n’avoit fait autre chofe 
qu’un parallélogramme oblong, au lieu de faire 
un carré parfait comme on en étoit convenu • 11 
fit voir qu’on pouvoir faire ce carréen arangeant 
les triangles de cette maniéré: 



Ko: a . Pour pouvoir fe rapeler cet ar, ingé- 
nient , en doit confid/rer cette figure comme 
compofée d’un carré qui ell dans le milieu , St 
de quatre grands triangles , tels que B C D , 
formés d’un triangle Sc d’un trapèze ■ On peut 
•bferver aulfi, que ce triangle St ce trapèze pla- 
cés différemment , peuvent former un petit car- 
ré, & que par conféquent on peut faire confi- 
ner te problème à faire un grand carré avec s 
petits , ïtc. 

En fuite U empocha l'argent avec froideur 8c 
indifférence , comme fi la fomme qu’il venoit de 
gàgner n’etk été pour lui qu’une bagatelle . M. 
Boniface beugloit dedéfefpoir, St le coufin ,pour 
le confolèr , lui dit : vous êtes bien heureux de 
ne perdre que quinze louis, tandis que j’en perds 
«noi-même , cinquante cinq . 

Coquin , lui dis-je , tu fai bien qu’on te ren- 
dra ce que tu as perdu , St que tu dois partager 
arec ton complice la dépouille de ce malheureux ; 
fias cela , an lieu de coalolet les aunes, tu au- 
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rois toi-même befoin de confolation ; mais août 
allons favoir fi tu as gigné de franc jeu . Là- 
delTus , je crie au voleur , les gens de l’auberge 
arivent en foule , Sc je deman.ie qu’on fade ve- 
nir les cavaliers de maréchaufiée pour vifiter nos 
palTe parts, St favoir quel rôle chacun de nous 
joue dans ce monde ; on faura , ro écriai-je , fi 
ia fettre de change dépofée au ;eu , valoit autant 
que de l’argent comptant, ou fi l’on doit la 
regarder comme de la faulTe monoie; nous avons 
eu le malheur , continuai - je , de nous trou- 
ver encanaillés i Auxerre, Sc parce qu’on s’eU 
aperçu que nous avions plus d’argent que d’ex- 
périence , on nous a fait fuivre par deux fripo- 
nes , qui nous ont conduit dans ce coupe - gor- 
ge, Sc le tour qu’on vient de nous jouer efl 
un de ceux qu’on ne voulut pas expliquer en 
notre préfence , parce qu’on fe réfervoit d’en 
faire ufage contre nous-mêmes . Mefdamcs, dis- 
je aux deux coufines , nous l'aurons fi vous al- 
lez recueillir une .fuccelïion à Saint-Germain-en- 
Laye ,- nous verrons fi vous n'êtes pas de ia 
bande avec laquelle nous avons foupé à Auxer- 
re, St fi comme vous l’avez alluré, c'ell par un 
pur hazard que vous vous trouviez en fi mauvaife 
compagnie. 

Tout ce que je dis en cette oceafion , fut d’au- 
tant mieux acueüli par les gens de l'auberge , 
qu’ils furent que je ne parlois pas pour moi-mê- 
me , parce que je n’avois rien perdu : cependant , 
les deux coufines trembloient de peur, Sc le Sa- 
voyard, qui jufqu'alors avoir fait le comédien Sc 
joué le rôle de niais , me dit en bon français ; 
je vois bien, Monfieur, que je n'ai pas i’ho- 
neur d’être connu de vous; je rends il votre ami, 
l’argent qu'il regrete , St ne nous fâchons pas . 
Aulfi-tôt il prit fa canne St fon chapeau , Sc s’ef- 
quiva parmi les huées. Le foi-difant coufin Sc 
les prétendues coufines, le fuivirent de prés pour 
aller ailleurs chercher des dupes moins revêches , 
après quoi , l’aubergiflc chez qui nous avions dé- 
pensé dix-huit livres, voulut me rendre dix ccus 
fur les deux louis que j’avois dépolé cotre fes 
mains, quand on m’avoir laiflfé gâgner pour mieux 
m’atraper; mais je le priai de dillribuer ce relie 
aux pauvres, ou de le garder pour des voyageurs 
dans la déireffe. 

Autres tours tfefcamoteur . 

Pilferer , Bohémien , grand efeamoteur , fit 
coudre St cacheter fur fes jambes deux morceaux 
de drap portant chacun un anneau de fer, oh il 
fit palter une chaîne, comme la représente la Fq. 
J , Pt- i ,dt ma fit blanche . Les b mis de la chaî- 
ne alloient aboutit à un cadenas qui tenoitiune 
colonne; après quoi, fans toucher le cadenas, Sc 
fans c aller la chaîne , il fe détacha en un inilant, 
St piofitant auffi-tôt de la furpnfe oùnousétioos, 
il nous régala de cette anecdote . 

Quand j’étois prifooier de guette à Calcutta , 
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nous dit-il d’un air de naïveté qui en impofa an 
grand nombre , on m’avoit enchaîné au fond d’un 
cachot, parce qu’on eraignoit une évafïon de ma 
part , tant on étoit convaincu de mon adrefle à 
fubtilifer les guichetiers; mais le geôlier, qui , 
dans ce moment , le croyoit plus fin que moi , 
fut bien atrapé ; car àt ne m’eut pas plutôt per- 
du de vue ,.que je me trouvai abfolument libre 
des fets dont il m’avoit chargé .... 

Sans doute , lui dit M. Hiil , en l’interrom- 
pant , qu’on vous avoit ataché de la même ma- 
niéré que vous l’étiez ici , il n'y a qu’un in- 
fant , car fi on vous avoit enchaîné comme un 
forçat, vous auriez eu bien de la peine à vous 
détacher fans employer une lime ou de l’eau- 
forte. 

Alors M. Hill nous fit voir que pour f» dé- 
tacher dans le cas propofé , il n’y avoit qu’à 
prendre le chaînon A , ( m/me Fig. J , de ladi- 
te Pt. t )-le faire palfer dans l’anneau B , le 
porter enfuite fur la tête C 8c fous les pieds D 
( Fig. 4 ) , & qu’aptês cette petite manipulation , 
il n’y avoit qu’à tirer un peu fort pour que la. 
chaîne fe dégageât d’elle-même des anneaux ata-' 
chés aux jambes ( t ) . 

Mais ce moyen de fe délivrer des fers , con- 
tinua M. Hill , ne peut fervir que quand on eft 
enchaîné d’une certaine façon ; ôc heureufement , 
pour la tranquillité publique , ce n’eft point de 
cette maniéré qu’on enchaîne les furieux 8c les 
forçats. . 

De quelque maniéré qu’on les enchaîne , ré- 

ondit Pilferer , ils obtlendroient bientôt leur fi- 
erté s’ils poffédoient mon fecret. Alors il s’ata- 
cha lui-même comme on atache les galériens . 
( Voytr. ta Fig. 1 , Pl. Z de la magie blanche ) 
Des néeocians françois 8c anglois furent priés de 
s’approcher pour vifiter la chaîne , 8c ils con- 
vinrent tous qu’on ne pouvoit pas mieux en- 
chaîner les fous de Bicêtre 8c de Bedlam ; cepen- 
dant , après s’être couvert d’un manteau pendant 
une demi - minute pour cacher fou opération , 
comme dans l’expérience précédente , l’efcamo- 
teur parut entièrement dégagé comme la premiè- 
re fois ; profitant alors de lVnthoulîafme de la 
compagnie pour réfuter M. Hill , il lui adreffa 
ces mots : 

Vous voyez , Moniteur , que je me dégage 
toujours avec la même facilité , de quelque ma- 
niéré que je fois ataché ; 8c que vous induifez 
l’alfemblée en erreur , puifque le moyen que 
vous indiquez , n’elt point celui dont je me 
fers . 


( 1 ) Cepcndiot il efl ben de fotitcnir de même de pouffer 
un peu la chaîne pour étirer lea frotemens . Pour bien com- 
prendre celte explication, il ne fuffiioit peu de lire cooramem 
le dtfeouri , 8c de jeter un coup d’enl rapide fur la figure j il 
faut lire pofêiueul , k pratiquer cnfuilc par 1 pu ce qui eft 
annoncé . Dan, ce caa-ci , il fufSr de l'exercer 1 détacher 
de» crfeaua ataché* comme dana la Figure i Pl. » de la Magie 
blanche . 


ESC 47 p 

* Cependant voici comme M. Hill expliqua ce 
tour . 

L’arganeau ataché anx jambes 8c coufu fur un 
morceau de drap , étoit formé d’une piece de 
fer reployée fur elle - même, de maniéré que fes 
deux extrémités fe touchant immédiatement , 8c 
s’apuiant même l’une fut l’autte , ne préfentoient 
à l’oeil aucune ouverture ; cet arg .ineau , ajouta 
M. Hill , ne différé que par la grandeur de ces 
petits anneaux d’acier qu’on voit quelquefois an 
bout des chaînes de montre pour y fulpcndre des 
breloques ; un léger éfort fuffit pour en écarter 
les extrémités, quand on veut en dégager un ca- 
chet ou une calfolete , 8c bientôt après fon éta- 
fticité naturele lui fait reprendre fa première for- 
me ; c’eft par ce fécond moyen que ie faifeur de 
tours a pu fe déchaîner fans employer le procédé 
dont il s’efi fervi la première fois . Ou ne s’ert 
pas aperçu de cette tricherie , continua M. Hill , 
quand on a vifité la chaîne , s", parce qu’on ne 
la foupçonoit pas, 8c qu’on ne pouvoit chercher 
un moyen dont on n’avoit pac l’idée dans cet in- 
fant ; z*. parce qu’il y a des anneaux fi bien 
faits, qu’il faudrait un microfcope pour aperce- 
voir la petite fente que Uiffent entr’elles les deux 
extrémités reprochées. 

Secrets pour tirer en apparence des Peut d'uns 
beurfe fans l'ouvrir . 

L’efcamoteur fit voir une boorfe dans laquelle 
étoient des écus de 6 livres , qu’il faifoit foner 
en la fecouant . Il propofa d’en tirer ces écus 
fans' ouvrir la bourfe . 

Il la fit alors manier par différentes perfones , 
8c l’on vit qu’elle étoit formée de douze mor- 
ceaux de drap , fi bien coufus partout , qu’on 
n’apercevoit aucune ouverture ; cependant , un 
infant après , en la tenant dans fes mains , qu'il 
couvrait d’un chapeau , il ôta les écus , 8c fit ob- 
fetrer que la bourfe étoit auffi - bien fermée 
qu’auparavant . M. Hili en examina les coutures , 
8c n’y vit aucune efpece de fuperchetie ; une 
perfone de la compagnie nous dit qu’il n’y avoir, 
dans ce tour , que un peu d’efeamotage ; que 
Pilferer avoit mis fubtilement dans fa poche la 
première bourfe oïl étoient les écus pour y fub- 
fiituer une bourfir vide parfaitement femblable, 8c 
que tous les fpcêtateurs prenant celle-ci pour il 
première , on s’imaginoit naturélement que les 
écut en étoient fortis , quoiqu’ils fuflenr toujours 
dans la même ; au refie , ajouta la même perfone 
en parlant à Pilferer , pour achever de le con- 
vaincre , la première bourfe 8t les écus font 
aâueîement dans la poche droite de votre habit ; 
car c’efi-là que vous avez porté rapidement la 
main fous prétexte de prendre de la poudre de 
fympathie . . • 

La meilleure maniéré de réfurer cette obje- 
êlion , étoit pour le Bohémien de faire voit qu’il 
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n'avoit -aucune bourfe dans la poche droite de 
Ion habit, & de permettre qu’on y rnîtlamainj 
mais il ne jugea pas à propos d’employer cette 
reponfe , ce qui rit croire pour un moment qu’il 
éloir pris au trdbuchet. Cependant cet homme , 
pétri de ru (es , ne manqua pas de reflources ; ii 
tendit un picge qui lui réulfit parfaitement ; il 
dluda la difficulté par une défaite, que la plupart 
des fpeftateurs regardèrent comme une reponfe 
triomphante : il exille , dit-il , un moyen bien 
limple & bien certain de vous prouver que je 
n'efcamote point la bourfe où font les écus ; c'eli 
d'y fondre de la cire , d’y faire appofer le ca- 
chet de plufieurs perfones , & de faire vérifier ces 
cachets avant & après l’ope'ration , pour démon- 
trer que c’eli la même bourfe , qui , fans avoir 
aucune ouverture , peut le trouver tantôt pleine 
& tantôt vide . On accepta la propofitiun . Pil- 
ferer parta pour un moment derrière la toile , 8c 
reparut bientôt après avec une bourfe pleine d’é- 
cus conrtruite en apparence comme la première ; 
on y pofa deux cachets; Pilfcrer la couvrant d'un 
chapeau , en tira fuccelfivement quinze écus de 
6 liv. qu’tl jetoit un à un fur le théâtre à me- 
fure qu’il les ôtoit . Quand il eut fini , on véri- 
, fia les cachets, & il lut généralement icconu que 
la bourfe qui étoit aétuélement vide , étoit la 
même que celle où étoicnt auparavant les écus 
dé 6 liv. On fut fi occupé à vérifier les cachets , 
qu’on ne porta aucune attention fur le point of- 
lèntiel, qui faifoit , dans ce moment, le vrai 
nœud de l’afaire . Quoique la bourfe rertemblât 
extérieurement à celle dont on avoic examiné les 
coutures, elle en étoit cependant bien différente. 
Une de les doute coutures étoit faite de firçon 
qu’on pouvoir facilement en c'earter les bords .• 
quand on pinçoit le drap pour tirer d’une certai- 
ne manière, deux fils différens qui la formoient, 
cédant alors à l’éfort des doigts , préfenroient une 
rfpece de petite grille à bureaux parallèles , à 
travers lefquels on pouvoit faire palter un écu de 
6 liv. Une autre maniéré de tirer les morceaux 
de drap tapmehoit les bords de la oouture , & 
faifoit dilparoltre les fils. 

Cette coailruflion étant connue de beaucoup 
-de perfoncs, le Bohémien s’imagina que ce tour 
ne produiroit pas beaucoup de furprife , 8c qu’il 
étoit nécertaire de porter l’attention des fpefta 
teurs fur un nouvel objet ; il s’en tira par une 
rufe nouvele qui prouve en même temps com- 
bien cet homme étoit fécond en reflources , 
il parla lui-même du moyen qu’il venoit d’ern- 
plcyer; & quoiqu'il s’en fit réellement fervi, il 
fit croire qu’il n’en avoir jamais fait ufage : Je 
fai , dit-il nardiment , qu’on vend des livres où 
l'on explique la manière de faire des coutures 
qu’on peut ouvrir & fermer i volonté ; mais les 
auteurs de ces fortes d’ouvrages ne connoiircnt 
point les vrais fecrets de mon art ; je n’ai ja- 
mais, eçplqyé de flratagêmes aurti grôffiers que 
.ceux qu’jls. prétcndcat enfeigner au public . Voi- 
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ci , continua-t-il en montrant une bourfe de tri- 
cot , une picce qu’on ne foupconera fùrement pas 
d'être mal coufue ; je vais m'en fervir pour fai- 
re le même tour , ôc vous conviendrez bientôt 
que je n’emploie point les fauffes coutures pour 
tirer les écus d’une bourfe ; mais , ajouta-t-il , je 
fais attention qu’en exécutant le tour , avec une 
bourfe que je lournirai moi-même , on m’accu. 
fera peut être d’y avoir fait quelques préparatifs : 
quon me fourniile donc une bourfe telle qu’on 
jugera i propos ; qu’on préféré fi Pop veut un 
bas de foie ou de laine : quelqu’un en tiendra 
l’embouchure bien ferrée, tandis que j'en tirerai 
un écu . Alors on lui donna ua bas de loie dans 
lequel il mit un écu . 11 en lia fortement l’em- 
bouchure , qu’il donna d’ailleurs à tenir à une 
perfone de la compagnie ; cependant l’ayant cou- 
vert d’un chapeau , comne il avoir couvert la 
botirfe dans les deux tours précédent , il en tira 
l’écu , St fit remarquer un inllant apsês qu’il n’a- 
voit pas fait la moindre ouverture dans le pied 
du bas où ii avoir d’ailleurs ataché particulié- 
rement 1 écu en fe liant avec un peu de ficele . 
*( loytz la Fig . 7 , meme Pl . 2 , de Magie ùlan- 
chc . ) 

L’adrerte avec laquelle ce tour fat exécuté , & 
le difeours qui fut prononcé en même temps , 
paroi (lofent réunir tous les l'uffrages . Lorsqu'un 
des fpeflateurs qui étoient à côié de M Hiil lui 
demanda s’il pouroit bien expliquer le dernier 
tour qu’on venoit de faire trois (ois ; M. HUI 
lui répondit qu'il n’avoit pas vu faire trois fois 
le même tour . Excufez-moi , dit le voilîn , puif- 
u’on a tiré trois fois des écus d’une bourfe ou 
’un bas de foie . Pardonez - moi , répliqua M. 
Hiil , puifque dans le premier de ccs trois tours 
on n’a rien lire de la bourfe , & qu’on a feule- 
ment fnbilîtue une bourfe vide à une bourfe 
pleine . Quant à l’expérience du bas de foie , on 
n’a pas pu en tirer un écu , puifqu’il n’y en 
avoit point . Cepeniant , dit le voilîn , j’ai vu 
mettre l’écu de 6 liv. dans le bas de foie , 8c 
quand on a eu ataché le bas par l'embouchure , 
fécu paroiffoic y être encor* par la forme ronde 
qu’il dannoit à la parjie du bas qui lui fervoit 
d’cnve’ope. Je fai bien, répondit M. Hiil, qu’on 
a commencé par mettre l’ecu de 6 liv. dans 1; 
bas ; mais je fais aulfi qu’après l’en avoir fait 
lortir , en fecouant le bas comme par mégarde éc 
par dillraclion , on s’ell conrenié de faire fem- 
bianr de l’y remettre , & qu'on a réellement 
mis alors une longue aiguille ployée en rond , 
qui donnoit a fon envelope la même forme qu’au- 
roit pu lui donner l’écu de 6 liv. Cette aiguille 
ainfi^ ployée a paffé en tournant entre les fils , 

8c n’y a pas laifle plus de traces de fon partage 
que fi elle avoit été bien droite . ( Fie. 8 , mê- 
me Pt. 2. ) vj, 

Le faileur de tours lairtant tomber l’écu de 6 
liv. qu’il tenoit ferré entre la nairtance du pouce 
& celle du petit doigt , a fait voir qu’il n’y avoit 

plus 
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plus rien dans le bas , tout le monde a cru & 
croit encore que IVcu droit forti par un trou in- 
finiment petit . Cette expiicatioD parut très-fatis- 
faifaote & très- judicieufc à tous ceux qui l’cntcn- 
ditent ; 'mais comme elle ne fut entendue que 
d'une douzaine de perfones , le grand nombre le 
retira tout émerveillé , & crut poliiivement que 
fi Pilferer n’etoit pas un peu forcier, il avoir au 
moins découvert dans la nature de nouveles loix 
inconnues à toutes les academies. 

Moyen de fe fine lier tes pences & de fe délier 

en ttn injlent ,- & prétendue métamorphofé d'un 

verre en morceaux de papier, 

Pilferer, efeamoteur, fe fit lier fortement les 
deux pouces avec une jaretiere , & faifant cou- 
vrir d'un chapeau fes mains ainli araehées, il fit 
voir aulli tât fa main droite dégagée de la main 
gauche, qui feule refloit fous le chapeau : verfant 
enfuite du vin dans un verre , il prononça ces 
mots : Quand fai les mains bien gardées , je 
commence toujours par déboucher une bouteille pour 
boire un coup h ta fanté de celui qui m'a lié,,,,. 

Immédiatement après avoir bu , ii porta gra- 
vement fes regards vers le plafond, & parut faifi 
d'etonement , comme s’il aroit aperçu quelque 
phénomène trèsfingulier ; route l'alfemblée levant 
alors les ieux , il laifit ce moment pour jeter en 
l’air le verre dans lequel il venoit de boire ; mais 
ce verre parut alors métamorphofé en papier , 
car on ne vit defeendre que des morceaux de 
cartes.. 

On alloit lui faire quelques obfervatioos fur 
cette derniere circonfiance , lorfque , ptéfentant 
â Cou voilin fes deux mains bieo araehées comme 
auparavant, il lui dit : fe vous prie, moniteur, 
dénouez bien vite cette jaretiere , car mes deux 
pouces font tellement ferrés , qu’aprês avoir fenti 
la plus vive douleur, je craindrais que la circu- 
lation du fang ne fût arrêtée , ce qui pouroit 
produire la gangtene , dégénérer en fphacele , & 
caufer la mort . Les idées de mort & de gangrené 
achevant d’abforber l’attention de la compagnie , 
empêchèrent de voir le moyen gtôlTicr qû’il ve- 
noit d'employer dans ce dernier tour. Quand ou 
eut dénoué la jaretiere , fon empreinte , qui pa- 
raiiToit bien marquée fur les deux pouces , caufa 
cependant la plus grande furprife,cn démontrant 
aux plus incrédules qu’on venoit de défaire des 
nœuds bien réels & bien ferrés ; d’ailleurs il n’é- 
toit guère poffible de fuppofer que c’étoit des 
nœuds fimulés , parce que celui qui les avoir 
faits étant un peu l'antagonifle du faifeurde tours, 
ne devoit pas être d’intelligence avec lui , & 
n'étoit guère propre à lui fetvir de compere . 
Ajoutons à tout cela que la rapidité avec laquelle 
les tro s derniers tours venoient de fe luccé- 
der , n' avoir biffé à petfone le temps de ré- 
fléchi . 

L’ efeamoteur après avoir reçu les louanges 
Amufemens des Sciences , 
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les plus exagérées , voyant qne perfone ne 
propofoit aucune difficulté , il crut que , pour 
mieux triompher , il devoit demander des ohje- 
âions . 

Explication , 

Mais M. Hill profitant de l’invitation de Pil- 
ferer, donna â la compagnie l'explication du tour 
qui venoit de ptoduite un fi grand effet . 

On commence , dit M. Hill , par fe faite ata- 
cher avec un ruban de fil le pouce de la main 
gauche,- quand on a fait faire un double nœud, 
on prend la partie du ruban tournée vers la main 
droite; on la fait pafler entre l’index & le pouce 
de cette derniere main pour prier la même per- 
fone de bien lier les deux pouces enfembie par 
deux autres noeuds ; & dans l’inllant où on lui. 
préfenre les deux mains ainfi raprochées , quatre 
doigts de la main droite s'entrelacent dans cette 
partie de ruban qui doit lier le fécond pouce : 
par ce moyen , quelque ferrés que fiaient les 
deux noeuds qu’on fait fur ce dernier , on peut 
toujours le dégager en lâchant ce qu’on a re- 
tenu avec les quatre autres doigts, & qu’on ca- 
choit adroitement en tenant la main droite dans la 
main gauche . l'osez les Fig. J. 4. 5. Pl. 1, de 
ta magie blanche. 

On fent que par le même moyen , on peut 
donner â la main droite fa première pofition , 
pour qu’elle paroifft atachée à la main gauche 
comme auparavant. Quant à la métamorphofé du 
gobelet, continua M. Hill,c’elt ici le plus Cmple 
& le plus facile de tous les tours d’efeamotage ; 
on fait avec le bras droir deux mouvemens, l'un 
vers la terre comme pour prendre l’élan , & l’au- 
tre vers le ciel comme pour jeter le gobelet ; on 
profite do premier de ces mouvemens pour lâcher 
le gobelet fut une ferviete qu’on tient fur fes 
genoux , & l’on emploie le fécond à leter vive- 
ment vers le plafond , des morceaux de cartet 
qu'on renoit cachés dans les deux petits doigts de 
la main , & qu’on avoit pris un inflant avant de 
verfer â boire . Lorfqu’on fait le fécond mouve- 
ment , le fpeftateur elt déjà frapé des tours pré- 
céder , & voyant dans cet inflant un tour au- 
quel il ne s’atendoit point , il n’efl pas étonant 
u'il foie un peu plus crédule qu'â l’ordinaire ; 
'ailleurs , comme il vient de voir le verre dans 
la main du faifeur de tours , Ht que la rapidité 
des cartes dans leur afeenfion ne lui permet pas 
de les diflinguer, il croit naturélement , dans fa 
première idée , qu’on a jeté le verre en l’air,- 
mais comme les cartes defeendent enfuite avec 
allez de lenteur pour qu’on puilfie les aperce- 
voir dillinêiement ; ii elt fi flupéfait de ne pas 
voir defeendre le gobelet , & fi ébloui des tours 
précédens , qu’il s’imagine naturelement que 
le verre elt métamorphofé en morceaux de pa- 
pier . 

Je ne puis, dir Pefcamoteur , réfuter en détail 
Ppp 
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tout te qu'on vient de dire contte moi ; niait je 
m'en vais rdpdter le dernier tour, 8c le dévoiler 
moi-même à U compagnie , pour faire voir qu'on 
ne connoîc rien à mes operations ; aulli-tôt il le 
fit lier les deux pouces, 8e ouvrant enfuite les 
deux mains , il les fit examiner de tous côtés , 
pour prouver qu'il n’avoit pas retenu , comme le 
prétendoit M. Hill , une partie du ruban entre 
lés doigts. M. Hill voulut parier pour dévoiler 
cette nouvele fuperchetie ; mais le jongleur lui 
coupa la parole , 8t fit obferver lui-même à la 
compagnie , qu'il faifoit ufage de deux rubans 
tenant enfemble par un petit crochet qu'il cachuit 
adroitement entre le pouce 8c le métacarpe de la 
main gauche . Ce crochet était allez court , pour 
qu'en le preiTant de l'index de la main droite, 
on pût facilement dégager la main gauche endél- 
unilïant les deux rubans . l’cjrz ta Fig. 6 , mime 
Pl. 1 de lu magie Hanche. 

Pièce de monoie enfermée daus une boite, d'où 
elle fart fans quart y touche . 

On prie une pcrfonc de tenir une boîte dans 
laquelle on met en fa préience une pièce de mo- 
noie ou un anneau t on s’éloigne de la perfone ; 
on la 1 prie de remuer un peu la boîte , 8c l'on 
entend la pièce qui balote en dedans; on prie 
une fécondé fois de remuer 8c la pièce ne fe fait 
plus entendre ; à la troiiîeme fois on l’entend en- 
core , nuis à la quatrième , elle n'y eft plus 8c 
on la fait trouver dans le foulier d'une perfone 
de 1a compagnie . 

Explication . 

U faut avoir une boîte faite de maniéré qu’en 
la fecoytnt tout doucement de haut en bas, elle 
fait entendre la pièce qu’elle renferme - 1 en la fe- 
couant , au contraire , fortement dans une dire- 
ction horizontale , un petit refiort qui tombe fur 
la piece l'empêche de le faire entendre ; ce qui 
fait croircqu’cile n’y efi plus . Celui qui fait le 
tour touche alors la boîte , fous ptétexte de mon- 
trer à la fecouer ; 8c quoiqu’elle foit fermée à 
clef, il en tire facilement la pieee parce qu’il y 
a une petite fente qui s'ouvre il fecret : profi- 
tant du même inllant pour y mettre une faulfe 
piece , il laide -la boîte à la même perfone , 8c 
fait acroire encore que la piece n’y *11 point 
ou qu’elle y efl , félon la maniéré de lecouer la 
boîte . Enfin , il fait trouver la piece dans le 
foulier d'une perfone , foit parce que cette per- 
fone eft d'intelligence avec lui , en lui fourni! 
fant lune piece pareille , foit parce qu’il envoie 
quelqu’un la gliffer -adroitement fur le plancher . 
Dans ce dernier cas , on la trouve tout fimple- 
ment par terre , Sc l’on fait actoirc à la per- 
fone qu’elle l'a fait tomber, en ôtant le pied de 
foa foulier. 


La tête d'or fautant CS* danfant dans un verre , 
pour répondre à divtrfer quejtions . 

Pour faire voir que cette tête cil bien ifolée , 
on met quelques ccus de fix livres au fond du 
verre, 8c un couvercle par-delfus tout ; cela n’em- 
pêche pas cette tête, qu'on dit être d'or malfif, 
de fauter dans le verre , pour, répondre par nom- 
bres , 8t par oui, ou non, à quelques quellions 
qu'on lui propofe. Dans ce même temps un pa- 
quet d'anneaux qu’on voit à côté, dans on autre 
verre , fait les mêmes mouvemens , comme par 
fympathie . 

A la première tête qu'on a fait voir â la com- 
pagnie , on en fubiluue une fécondé qu’on prend 
lur la table où doit fe faire l’opération . Cettt 
fécondé tête -eft arachée à un fil de foie qui paf- 
fant à travers la table va aboutir fous ce théâtre 
entre les mains du compere ; ce fil au lieu d’être 
apuié fur le bord du verre où le couvercle l’cm- 
pêcheroit de glifler, palTe dans une petite fente 
dont les bords 8c l'extrémité font bien lifies 8c 
bien polis , afin qu’il puifle avoir un jeu facile 
fans fe tâller. 

Nota. Les écus qu’on met au fond du verre 
fous prétexte d'empêcher la communication en- 
tre la tête d’or 8c les machines qu'on pouroic 
foupçoncr dans la table ne font point tout -. 4 - 
fait inutiles ; car ils fervent de iell 8c empê- 
chent le verre de s'incliner quand on tire le 
fil. 

L'écriture cachée dans une tabatière dé où on la 

tire fans la toucher , pour ta faire trouver dont 

une bougie. 1 • 

On deman ’e une boîte à quelqu'un de la com- 
pagnie d'où l'on ôte le tabac , 8c on prie une 
perfone d'écrire une phrafe 1 Ion gré (ur un pe- 
tit morcéau de papier ; on fait metrre cet écrit 
dans la boîte ; bientôt après on le fait tirer par 
une autre perfone; on le fait réduire en cendres, 
8c enfin, on le fait trouver dans une bougie , au 
choix d'un des fpeêlateurs. 

La boîte qu’ on emprunte ne doit être ni 
d'or , ni d'argent , ni â charnière ; il faut 
tout fimplement une boîte ronde de carron , 
dont l'intérieur foit noirâtre , dont on puille 
enlever le couvercle .-Tandis que le fpeflateur 
écrit la phrafe qu’on vient de lui demander , 
on emporte le couvercle , comme par diftraêtion , 
dans le cabinet voifin ; on l’applique promptement 
fur une feuille de plomb qu’on coupe avec des 
cifeaux pour faire un double fond pareil à celai 
dont nous avons parlé au tour de ta carte brû- 
lée ; pn le met dans le couvercle avec un petit 
papier plié en quatre, .caché par-delfous; on re- 
vient fur le theire , 8c l'on fait plier le papier 
qui vient d'être écrit, comme celui qu’on tient 
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caché J an; If couvercle ; oa prie le fprflateur de 
mettre fon écriture dans la tabatière , on la cou- 
vre , & le double fond qui cil dans le couver- j 
cle , tombant dans la boit , cache l’e'criture t 
pour ne lailTer paro'tre que l’autre papier. 

En prenant ce dernier pour le brûler , le (pi- 
rateur prend le change, & lai(Te,fans le lavoir , 
ion écriture dans la boîte . On le prie alors de 
mettre ce faux papier dans un cornet, de le pré- 
l’cnter à la flamme pour le brûler , & de le te- 
nir auparavant à une certaine diilance pour le 
faire chauler lentement ; certe dernière circon- 
flance n’efl qu’un prétexte pour gagner du temps. 
Sur ces entre faites le lailéur de tours emporte 
dans fon cabinet ta boîte avec l’écriture ; il a une 
bougie préparée , dont un bout , pareil à ceux 
des cierges d’£glife, a été percé d’un fer de fi- 
gure conique; c’eft dans ce côoe creux qu’il mer, 
a la hâte, l’écriture en quellion ; il remplit le 
vide avec un côae de cire , qu’il fait chau- 
ler un inllant pour le bien incorporer avec la 
bougie ; il mêie cette bougie avec d’autres , & 
la fait choilîr de préférence , en employant la 
rufe ufitée. 

Nota. i". Qu’on fe ferr à peu pris des mêmes 
moyens pour faire trouver l’écriture dans une 
orange ; î». que pour rendre ce tour plus éto- 
nant, il faut le faire double , c’fcft-à-d.re , qu’il 
faut employer en mime temps deux tabatietes & 
deux éctits , donc l’un foit fourni par une per- 
fone d’inteiligence . Cette perfone ayant fourni 
d’avance cinq en fïx écrits pareils , on peut pré- 
parer cinq à lîx bougies & en faire choilîr une 
en toute liberté . Cette circonflance rend le tour 
prefque miraculeux aux ieux des plus clair-voyans . 
Si on cil acculé d’itre d’intelligence , on prouve 
le contraire en difant, qu’on a fait le tour avec 
•la tabatière d’un homme qu’on ne connoît point, 
& qu’on peut en faire autant vis-à-vis d’une pir- 
fonc quelconque. Si on efl foupçoné d’avoir fait 
un double fond en emportant le couvercle , on 
répond qu’on a fait aulTi le tour avec un autre 
couvercle qu’on n’a point emporté ; c’ell par cette 
complication & par cette multipliotté de moyens 
qu’on déroute les efprits les plus péoétrans . 

( Dechemps ). 

Mouchoir marqué , conté , déchiré , & 
racomo.lt . 

Deux perfones de la compagnie font priées 
d’avancer fur le théâtre . On leur met entre les 
mains un mouchoir qu’elles doivent tenir par les 
quatre coins; on demande plufieurs autres mou- 
choirs à 1a compagnie, & à mefure qu’on les re- 
çoit , on les mer dans le premier pour en faire 
un paquet . Quand on en a enraffd une dou- 
xaine , les deux pcifones qui tienent le paquet 
en font tirer un , au ha7ard, par un troilî.me 
fpeffateur; ce dernier efl prié d’examiner la mar- 
que Sc le numéro , s’il y en a, & d’en couper 
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un petit coin avec des cifeaux ; d'autres perfones 
peuvent en couper , fi elles le délitent / après 
quoi , le mouchoir etl totalement déchiré & mis 
en pièces . On en raffemble tous les lambeaux , 
fur lefquels on jete des drogues ou des liqueurs , 
on les plie , on les atache fortement avec un 
ruban , pour les réduire à un petit volume , on 
les met fous un verte qu’on échaufe avec les 
mains; enfin, après quelques inflans, on reprend 
le mouchoir pour lé plier: tout le monde reco- 
noît la marque, & le fpedateur étoné, n’y voie 
pas la moindre déchirure. 

Cette opération, qui a produit une illufion fi 
générale , efi fotr /impie . On efl d’intelligence 
avec une perfone de la compagnie , qui , ayant 
deux mouchoirs parfaitement femblables , en a 
déjà mis un entre les mains du compere caché 
derrière la toile , & iete l’autre fur le théâtre 
pour faire le tour. On aflefte de mettre celui-ci 
fur tous les autres, en faifant le paauet , quoi- 
qu’on falfe femblanr de les mêler au hszard ; ta 
perfone à laquelle on s’adrcfiTe pour faire tirer un 
mouchoir, prend naturélement celui qui efl def- 
fus , 8c fi on voit qu'elle en prenc un autre , 
on la prie de les remuer fens deffus deflous , 
fous prétexte d’ embélir l’opération , 8c après 
avoir remué foi-méme , pour remettre par-deflus , 
celui qu’on vent faire prendre , on s’adrefle à 
quelqu’un moins clair - voyant , dont la mine an- 
nonce ht bonhomie, & qui, en mettant la main 
dans le paquet de mouchoirs , y prend tout bon- 
nement le premier venu. 

Quand le mouchoir a été déchiré & bien plié, 
on le met fous un verre , fur une table , au- 
près d’une cloifon .- à l'endroit de la table oh il 
efl pofé, il fe trouve uoe petite trappe, qui s’ou- 
vre pour le lailfer tomber dans un tiroir 1 le 
compere caché derrière la toile , palfe fon bras 
dans l'intérieur de la table pour fubflituer un fé- 
cond mouchoir au premier enfuite il ferme la 
trappe , qui , càdrant parfaitement avec ie trou 
qu’elle bouche , femble ne faire qu’une feule piece 
avec le delfus de la table , & trompe par ce 
moyen les ieux du l’pcèlatcur le plus incrédule 
& le plus clair-vsyant . 

Montre pilée dans un mortier. 

On prie quelqu’un de la compagnie de prêter 
une montre , & on la met aufli - tût dans un 
mortier : quelques moment après , on la fait 

brifer à coups de pilon par une autre perfo- 
ne ; on en fait voir les rouages , la fufèe , le 
refiott & le barillet brifés & fracalfés de en- 
fin , après quelques minute: , on rend la mon- 
tre route entière à fon propriétaire , qui la re- 
conoît . 

Après tout ce que nous avons dit, II efl facile 
devoir qu’il faut mettre le mortier près de la trap- 
pe dont nous avons parlé à l’article Mouchoi* , 
de le couvrir d’une icrricte, pour que le compe- 
Ppp ij 
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te puiffe , fins être aperçu , y fubftituer une lo- 
ue montre • 

Si on vent réuftir à produire l’illufîon dans 
ce cas ci, il faut avoir foin de faire mettre dans 
le mortier une fécondé montre , dont les aiguil- 
les , les breloques & la boîte reffemblent un 
peu 4 celles de 1a première ; ce qui n'eil pas ab- 
folument bien difficile, foit parce qu’on peut être 
d'intelligence avec celui qui prête ce bijou pour 
un infiant , foit parce qu'on peut s’adreffcr tout 
fimplement à quelqu’un qu’on a eu occaüon de 
voir ailleurs & dont 00 a bien examiné la mon- 
tre quelques jours auparavant , pour s’eu procurer 
une i peu près pareille . 

Après avoir remis tous les morceaux dans le 
mortier , il faut les couvrir une fécondé fois d'une 
ferviete & amufer un infiant la compagnie par 
quelques rebus, 'ou par quelques tours nouveaux 
pour donner au compere le temps de rama fier 
tous ces débris, & de remettre 1a première mon- 
tre dans le mortier. 

Omelcte tuile dent un chapeau à la flamme d'une 
s bandait . 

Un efeamoteur dis qu’il al loir faire une omele- 
te , càffa quatre eeuls dans un chapeau ; pofa , 
pour un infiant le chapeau fur la flamme d’une 
ahandeie & bientôt après il montra une omelete 
toute cuite & toute chaude : bien des perfones 
(turent qu’à l’aide de quelques ingrédiens , on 
avoir pù faire cuire les œufs prefque fans feu ; 
mais k n’en étott rien . L’omclete étoit cuite d’a- 
vance dans le chapeau , mais on ne la voyoit 
pas , patee que le faifeut de tours tenoit 
ton chapeau à une certaine hauteur ; les œufs 
qu’il câffoit dans ion chapeau n’etoient que 
des œufs vides ; mais ce qui faifoit croire le 
contraire c’efi qu'en càfTant ces œufs il en laif- 
fbit tomber, comme par mégarde , un qui droit 
plein : le jalne qui fe rèpandoit alors fur la 
table , f affûtent croire que les autres n'étaient 
pu vides. 

telle j et/e dent la petite maifan J trait partes 
& fartant par d'une des trais à valant/. 

Explication . 

Un tuyau incliné dans lequel la balle roule en 
descendant a dans fa partie inférieure à des hau- 
teurs differentes deux trous qui fe ferment par 
des foupapes , & que le compere peut ouvrir par 
le jeu des bafcules . Ces deua trous forment l’ou- 
verture & l’extrémité de deux autres tuyaux qui 
vout aboutir , l’un 4 droite , l’autre à gauche , à 
deux portes différentes ; le premier tuyau répond 
4 la porte du milieu. 

Si l’on exige que la balle forte par la porte 
qui eft 4 droite, le compere pouffe une bafcule 
pour ouvrir la première foupape que la balle doit 
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rencontrer en defeendant ; cette foupape étant ou- 
verte, la balle ne peut pas paffer dans cet en- 
droit fans tomber, par fa propre gravité , dans 
le fécond tuyau, qui la conduit à la porte qui 
eft 4 droite . 

Si l’on demande que la balle paffe par la porte 
qui eft 4 gauche , le compere , ,4 l’aide d’une au- 
tre bafcule, ouvre la fécondé foupape, & la balle 

paffant alors lur la première qui eft fermée , 
tombe néceffairement dans le rroifieme tuyau , 
qui U conduit à la porte demandée , enfin , 

fi l’on exige que la balle forte par le milieu , 

le compere n’a rien 4 faire , parce que la balle 
y aboutir direôement , en fuivant toujours le 
premier tuyau, lans pouvoir tomber dans les deux 
autres. 

La boite aux oeufs au fi la mufeade . 

A B eft une boîte ovale qoi fe divife en deux 
parties, C, D ; le couvercle D contient trois 
parties , E , F , C, qui repréfentmt la moitié d’un 
oeuf & qui entrent i’nne dans l’autre tomme des 
gobelets , ( Fig. 24 , Pt. g , de magie blanche ) . 
Le faifeur de tours peut donc montrer la boîte 
vide comme au point C , lorfqu’il enleuc ees 
trois parties dans le couvercle D ; mais , s’il en 
laiffe quelqu'une fur la boîte, celte boîte paroi- 
ira contenir un oeuf comme au point H-, 8c, 
comme ces parties font de différentes couleurs , 
l’œuf poura paroîtr.- blanc , rouge ou vert , fui- 
vant qu’on eu lailfera fur la boîte une, deux 
ou trois j par ce moyen , fi le faifeur de tours 
tient dans la main droite le couvercle D , & 
dans la gauche , la boîte contenant un œuf en 
apparence comme an point H , & qu’il rapro- 
che cet œuf de la bouche comme pour le man- 
ger; fi, dans ce même temps, il fait paffer fub- 
tilement cet œuf dans le couvercle D , un in-- 
liant après, il n’aura dans fa main que le couver- 
cle D & la boîte vide telle qu’elle eft au point 
C; de cette maniéré , il femblera avoir mangé 
l’œuf; dans ce cas-14, il eft elfentiel qu'il contri- 
bue 4 l’illufton par le mouvement des mâchoires; 
cependant le tour ne confiite pas direâeroent 4 
manger un œuf, car il n’eft rien de plus fimple 
& de plus naturel ; mais il confifte 4 perfuader 
qu’on )’a mangé, pour le faire retrouves enfuite 
dans la même boîte. 

Theophraflus Paracelfus , ou le pigeon tu/ d'un 

eoup de pce dann/ à fon ombre ou 4 
fon image . 

On donne 4 ce tour le nom de Theaphraftus 
Paracelfus , parce qu’on prétend qu’un homme 
de ce nom tua fon frere en donnant un coup de 
poignard 4 fon portrair . Cette anecdote qui Uns 
doute n’eft point «portée par les hilloriens con- 
temporains , & moins encore par des témoins 
ocula ires , doit eue regardée fans contre- dit com- 
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me apocryphe ■ Quoi qu’il en Toit de cette idée , 
le tour dont il s'agit , conlifte à atacher le cou 
d’un pigeon à un double ruban bien tendu 3 c fou- 
tenu par deux c donnes , 8c à ddeapiter cet ani- 
mal fans le toucher, dans l’inftant où l’on donne 
un coup d’épée à des oifeaux peints fur un car- 
ton. 

Les deux rubans auxquels on atache le pi- 
geon , cachent une petite lame d’acier bien tran- 
chante , 8c recourbée en forme de faucille ; cette 
lame efl atachde à un corJo» de foie , qui , paf- 
fant entre les deux rubaos, 8c dans l’une des 
colonnes , va aboutir entre les mains du com- 
pere • 

Le cou du pigeon doit être affujéti à une ef- 
pece d’anneau de foie , pour qu’il ne puiffe ni 
avancer ni reculer. Celui qui fait le tour, tirant 
fon épée fur des oifeaux en peinture , donne un 
grand eoup de pied , qui ferr de ligna! ; alors le 
compere tire le cordon , & la faucille qui em- 
brade le cou du pigeon , loi tranche la tête dans 
ce même inllant. ( Dzcrehfs ), 

Enfoncer un couteau dam la tête d'un coq ou 
d'une poule , fans Us tuer . 

Un charlatan , pour prouver l'efficacité de fon 
élixir , fe ftatoit modestement de pouvoir rtffuf- 
citer un mort. Voilà un animal, difoit-il , en 
montrant un coq , qui fera bientôt rayé du nom- 
bre des vivans ; je vais lui couper la tête, 8c 
vous lui verrez la cervelle ; cela ne l’empêchera 
pas de chanter cette nuit dans fon poulailler, & 
de fe promener demain au milieu de fa cour, com- 
me un grand perfonage, 

Qui fait pour les plaifîrs a & l’amour, 8c la 
gloire , 

Aime, combat , triomphe, & chante fa vi- 
ctoire . 

Un infiant après, il lui planta un couteau dans 
la tête , 8c le préfenta à la compagnie fufpendu 
comme dans la Fig. 5, Fl. 8, de magie blan- 
che. Dams le commcnaement , on vit l’animal fe 
débatte en remuant fes ailes 8c fes pieds: mais, 
un inllant après , il parut fans mouvement , fes 
ieux fe fermèrent. & on le crut mort. Le char- 
latan ayant ôté le couteau , le coq tomba fur la 
table , St relia comme une made inanimée . On 
remplit d’élixir , ou peut-être d’eau de riviere , 
une petite fetingue , & on en fit daux ou trois 
iojeâmns dans la cervelle de l'anima!’; auffi-tôt 
il parut le ranimer peu à peu ; bientôt après ii 
fe leva fur les pieds, hauda le cou, bâtit des ai- 
les , & s’enfuit en chantant. 

On ne peut pas expliquer ce fait, en difant 
que la tête du coq étoit cachée fous fon aile , 
& que le charlatan n’avoit percé de fon cou- 
teau qu’une tète potliche atachée au cou de l’ani- 
mai ; fi je tour fe fut opéré de cette maniéré , 
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on n’aoroit pas pu voir le beé 8r les ieux du 
coq fe remuer dans l’indant où on lui perça la 
tête ; la prétendue tête potliche auroit été im- 
mobile , & la vraie tête auroir paru quand 
le coq fut fufpendu au couteau , 8c fur- tout 
lorfque l’animal agita fes ailes pour exprimer fa 
douleur . 

Ce tour s'explique mieux de la maniéré Vi- 
vante . 

La cervelle du coq St la poule étant placée 
fur le derrière de la tête du côté du cou , il y 
a , entre la cervelle & le bec , une partie de la 
tête que l'on peut percer d’uo couteau fans tuer 
l’animal ; St lî fa tête a été percée d’avance vers 
cet endroit , on poura le fufpendre au couteau fi 
fou vent qu’on voudra , fans lui faire aucun mai , 
pourvu que le couteau ne foit pas bien tran- 
chant , St alors l'animal commencera toujours 
par fe débatre en remuant les ailes 8c les pieds 
pour exprimer le défagrément de cette pofition . 
Quant à fa mort apparente, à fa réfurreâion lu- 
bite 8c à fa fuite précipitée , c’efi de fa part , un 
effet de l’éducation 8c de l’habitude . 

Se percer le bras & le ventre à coups de cou- 
seau , fans fe faire de mal . 

Mon élixir efl fi bon , continua l'opérateur , 
que je ne crains pas de recevoir moi-même des 
coups de couteau. Alors il fit des contorfions 8c 
des grimaces , comme s’il eût fenti les douleur* 
les plias aiguës , 8c montra fon bras percé comme 
dans la Fig. 6 , PI. 8 , de magie blanche . 

Ce toor ell auffi facile que fimple , puifqu’il 
conGlle feulement à adapter au bras un couteau 
fait exprès : comme celui de la Fig. 7 , ilid , 
dont la lame ell divifée en deox parties réu- 
nies enfemble par un refiort en fer à cheval . 
Quand le bras ell placé entre les deux moitiés 
de la lame , 8c que le refiort efl caché fous la 
manchete, il femble que le bras ell percé comme 
dans la Fig. 6 . 

Quelqu’un de la compagnie obferva à l’opéra- 
teur, que, pour fe prroer le bras de cette manié- 
ré, il lui falloit un couteau deftiné à cet ufage,8c 
que la bleffure qu’il fe faifoil dans cetre occafiqn, 
étoit fi petite qu’il n’avoit pas befoin d’élixir 
pour la guérir ; il répondit qu’il en feroit de 
même, 8c peut-être pire avec le premier couteau 
qu’on voudrait bien lui procurer . En effet , 
ayant emprunté celui d’une perfoce de la compag- 
nie , il s’en donna trois ou quatre coups dans 
ellomac, 8c bientôt l’on vit le fanq rejaillir fur 
les roifins 8c ruifieler fur les planches. 

Confolez-vous , dit alors l’opérateur, je vais 
pafier dans mon cabinet , 8c me mettre un em- 
plâtre de poudre anti-hémorrhagique qui m’aura 
bientôt guéri . 
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Je plantes des épingles & aiguilles dans les 
jambes - 

Quand le charlatan fut derrière U toile, quel- 
qu'un de la compagnie croyant qu’il y avoit dans 
ton operation un peu de fupcrcheric , obftrva 
qu’il n’auroit pas pu Ce donner de pareils coups 
fur les jambes ou fur quelqu’autre partie du 
corps , qui n’auroit pas été couverte' d’avance 
d’un plailron de 1er , 8c envelopée d'un Tac de 
peau un peu aplati & rempli d’eau rougie avec 
du bois de Bréfil . Quand on perce le fac, dit-il, 
l’eau s'écoule, & par fa rougeur elle femble du 
fang, tandis que le plailron , qui eil deffous , 
empêche le couteau d’offenler l’eltomac . Cette ex- 
plication parue trés-vrat-feroblable , mais l'efca- 
œoteur , à ion retour fur le théâtre , la dctruiût 
en faifant voir qu'il s’étoit planté dans la jambe 
un clou long d’un pouce. 11 pria quelqu’un de 
l’arracher, 8c quand ce fut fait, un vit bieu que 
sVtoic un clou réel qui ne rentroie pas en lui- 
même, comme le poignard 8c l'alêne, dont nous 
parierons dans la fuite . On vit aufli que l’o- 
pérateur n’avoir pas une jambe de bois par 
la maniéré dont il remuoit les pieds en bâ- 
tant des entrechats p d’ailleurs , comme le clou 
étoit un peu ipng & fa jambe mince , il n’eioit 
pas poflible de fuppofer que la (arabe étoit en- 
«elopée , comme i'ellomac , d'un plaliron 8c d'un 
Sue de peau - 

De cette opération , toute la compagnie con- 
clut que le charlatan pouvoir fe donner impuné- 
ment des coups de couteau , tant fur les jambes 
que dans i’ellomac ; cependant ce raifonement n’c- 
toir pas jufle, car, vers le milieu de la jambe , 
entre le tibia & le péroné , eil une efpece de 
petite fente couverte de l’épiderme, dans laquel- 
le oq peur inférer, lins douleur bien fcn(ible,des 
épingles , des aiguilles, & même de petits clous. 
le ne fai fi c’ell i'abfcnce des chairs , des nerfs 
8 c des mufcles qui rend certe partie aufli infenfi- 
file que les ongles 8c les cheveux, mais les ana- 
tomiiies peuvent rendre raifort de cette expérien- 
ce , 8c je ne ieur demande pas ici l’explication 
d’un fait chimérique p car, j’ai vu plulîeurs jeu- 
aes gens fe piaftrer ainfi une aiguille dans la 
jambe , 8c la fingularité du fait m’a engagé à 
faire l’expérience fur moi - même , quoique je 
(a regardafle d’abord comme un peu daegereu- 
fe , Fig. 8 , ibid. , Pf Flll , de megie blanche . 
4Decremps.) 

Faire revivre un oie ou un dindon après leur 
avoir coupé la tfie . 

Nous vîmes fur ce même théâtre une autre 
opération également amufante . Ot> coupa la tête 
à un dindon , après quoi on le remit à fi pla- 
ce, & ie dindon coutur comme aupat avant; ce 
qu’il j a de remarquable dans ce tour , c’ell 
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qu’on coupa réellement une t été vivante, & non 
une tête polliche ; voici par quel moyen : 

On fait voir un dindon fur une table, & dans 
le même inllant où on pofe fa tête fous l’aile 
pour la cacher, on fait paifer par un trou qui 
eil au milieu de la table, U tète d'un autre din- 
don caché dans le tiroir. La tête que l’on mon- 
tre enfuite aux fpeétateurs, apartient donc .au 
dindon caché, 8c femble apartenir â celui qui efl 
fur la table, 8c comme cette tête fe remue en 
criant , tout le monde s'imagine qu’il ell impof- 
fible de couper cette tête Uns tuer le dindon 
qu’on a fous les ieux , & l’on eil bien ctoné de 
le voir marcher un inllanr apres , quand la tête 
du dindon caché elt efeamotée. ( l'erre. Fig. 9, 
Pl. ÿ , de magie blanche . 

Couper les bras ü un homme /ans le rendre 
manchet , & lui crever les ieux fans 
le rendre aveugle. 

Comme l’efcamoteur finifToir le tour précédent, 
fon domelHque, en habit d’arlequin, vint lui ap- 
pliquer, lur les épaules, deux ou trois coups de 
plats de sabre . Le maître fâché de cette infulte , 
ou feignant de l’être , pourfuivit arlequin avec 
un couteau de châtie , en le menaçant de lai 
couper la tête comme à un dindon . Arlequin 
fuvoit de toutes fes forces mais il fut bientdt 
pris. Voilà Us deux champions qui fe prenenr 
au collet , qui fe pouffent & fe repoulfenr à for- 
ces égales ; un inltanc après , arlequin femble 
avoir l’avantage, Sc en tachant de s’échaper, il 
entraîne fon maître dans la coulifle ; enfuite fon 
maître le ramene fur le théâtre ; arlequin , pour 
mieux réliiler à celui qui le tiraille ainfi , em- 
braffe une colonne , 8c fe tient ferme à ce point 
d’apui . Le maître qui ne peur lui faire lâcher 
prife, prend une corde & atache les bras & les 
jambes d’arlequin à la colonne. Arlequin l’inful- 
te ; le maître perdant patience, le frape de fon 
couteau de chafie, lui coupe les poings 8e jete fes 
deux mains à terre , C Fig . 10, Pl. 8 , de magie 
blanche ) : en même temps , il lui creve ies deux 
ieux „ en difant : Je te confeille de vendre tes 
lunetes 8c de ne pas accepter de lettres de 
change payables à vue . Je puis aufli , répon- 
dit arlequin , vendre ma paire de gants , 8c 
ne pas m’obliger , envers qui que ce foit , de 
lui prêter main forte ; cependant , continua-t-il » 
je fuis fâché que vous ayez fait main- baffe en tom- 
bant fur moi h bras raccurcr , parce que je ne pou- 
rai plus jouer â la main chaude ; mais ce qui me 
confole, c’cll qu’ois ne m’acculera pas d’avoir les 
doigts crochus . 

Tu te repentiras , dit te maître , d’avoir été fi 
infolent- 

Je pourai bien m’en repentir , répond arle- 
quin , mais, à coup fûr, je ne m’en mordrai point 
les doigts r au relie , continua-t-il , vous m’avez 
rogné les ongles fi près du poignet , que je ne 
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puis plus me gtarer . Je te graferai moi-même , 
répond le maître , s'il arive <juc la main te dé- 
mangé ; mais, quoi que te faite pour toi, ce ne 
fera pas pour tes beaux ieux . 

Ce dialogue prouvoit fuffifamené qu'arleqnin 
n’étoit pas bien malade ; suffi le mairie s’a van; I 
fur le bord du théâtre , en difant : Ne croyez 
pas , meffieurs , que i’aie voulu rendre manchot 
un homme qui gâgne pour moi de l’argent à plei- 
nes mains; mon but étoit feulement de vous faire 
fourire ; je penfe qu’il efl inutile de vous dire 
que je tfai crevé, que des ieux d’émail enchûflés 
dans une tête de bois , & qu’en coupant des bras 
de carton , je n'ai perdu , tout-au-pius , que deux 
maint de papier. Cependant arlequin , qui s'étoit 
détaché de fa colonne , vint fur le bord du théà- 
tre avec une emplâtre fur les ieux & fes deux 
bras racourcis ( c’etoit deux bras polliches , car 
les deux autres étoient cachés fous fon habit); 
après avoir poulté un profond foupir , comme un 
homme qu’on vient de mutiler, il dit: Ne l'é- 
coutez pas , meffieurs , car il voudroit vous faire 
croire qu’il n’eii pas forcier; cependant, il «il 
certain que par le fortilége de fon maître , 
arlequin, que voilà , fera bientôt guéri. 

» 

Et tout manchot qu’il efl, fi vous venez demain , 
11 peut vous faire voir quelqu’autre tour demain. 

( Decmmfs.) 

Stu/lradim merveilleufe . 

On applique fur la lame d'un couteau flx pe- 
tits morceaux de papier mouillés , favoir , trois 
d’un côté & trois de l’autre. Un inllant après, 
on en ôte un feul , 8c il n’en relie que quatre ; 
enfuite on fait la fouflraûion d’un fécond , & il 
n’en relie que deux ; enfin , on en retranche on 
troifleme,& il ne relie plus rirn . Bientôt .après , 
les lix petits morceaux de papier reparoiflent 
tout-à-coup fur la lame du couteau fans qu'on fe 
foit donné la peine de les y appliquer une fécon- 
dé fois , & l’on recomence l’opération comme au- 
paravant . La merveille de cette foullraflion .vient 
de ce qu’on momie toujours au fpeèlateur le 
même côté de la lame , lorfqu’on fembie lui mon- 
trer les deux côtés différent . Par ce moyen , il 
croit voir deux morceaux de papier de chaque 
côté , lorfqu’il y en a deux dellos & trois def- 
fous . Pour cela , il faut d'aboid préfenter le cou- 
teau comme au point A , ( Fig. 5 , Pl. 5 , de 
Magie blanche ,) enfuite comme au point B , en 
tournant la main & en failant un peu tourner 
le couteau avec le pouce, pour préfenter le mê- 
me côté de la lame . 

Lorfque, par ce moyen, on a ôté fucceffive- 
meot les trois morceaux de papier d'un côté de 
la lame , & qu’on a fait voir qu’ils fe font éva 
nouis de l’autre côté, en montrant toujours le 
même, il efl facile putfqu’il en relie réellement 


trois J’un côté, d’employer le même moyen pou» 
faire croire d’abord qu’il y en a trois deffiis & 
trois 1 délions , & pour les ôter enfuite l’un après 
l’autre comme auparavant , en faifant voir à cha- 
que fois qu’il y en a deux de moins. 

V Fnionoir . 

Faites faire un double entonoir de fer-blanc , 
(Fig. 12 , Pl. I , Tours de Cibeciere .) dont la 
furface intérieure A & l’extérieure B,foienr fon- 
dées enfemble de maniéré que l’eau contenue en- 
tt’elies ne puiffe s'écouler que par une petite ou- 
verture faite vers C, oh la furface intérieure joint 
l’ajoflage D . Ajuflez-y une anfe vers le haut de 
laquelle vous ménagerez un très-petit trou £ qui 
doit communiquer tu vide intérieur de cet en- 
tonoir . 

Lorfque vous emplirez d’eau cet entonoir, en 
en bouchant avec le doigt l’extrémité de l’ajullage 
D, l’eau fe répandra auffi entre les deux furfacec 
A & B , & ft ayant bouché enfuito le trou E 
avec le doigt , vous débouchez celui D , l’eau 
contenue dans la partie A & B s'écoulera , ôc 
celle renfermée entre ces deux furfices y reliera 
jufqu’à ce qu’en «levant le doigt pour déboucher 
le trou E vous y laiffiez Introduire l’air , alors 
l’eau contenue entre les deux furfaces s’écoulera 
jufqu’à ce que vous l’arrêtiez en pofant de nou- 
veau le doigt fur ce même trou . 

Vous emplirez cet entonoir d’eau ou de vin , 
& le tenant par l'attfe vous boucherez avec le 
pouce le trou £ , & laiflerez écouler la liqueur 
dans un verre & la boirez ; prenant une efpcce 
d'alêne dont la poiate rentre dans le manche , 
vous feindrez de vous en percer le front , & y 
pol'ant auffi-tôr l'ouverture de cet entonoir, vous 
déboucherez le trou E & il fembiera que le vin 
que vous venez de boire fort par la piquure que 
vous vous êtes faite . 

afutre explication fur l'enlonoir. 

Dans le même inllant que l’efcamoteor ôte l’a- 
lêne du front , il porte vers ce même endroit un 
petit entonoir d’où on voir fortir du vin qui cef- 
fe ou continue de couler au commandement . Le 
fecret confide à avoir un entonoir double , c’eft- 
à dire , deux entonoirs foudés l’un dans l’autre . 
Le vide qui relie entre-deux fert à cacher le vin 
jufqu'à ce que pour le faire couler , on lui don- 
ne da l'air par le petit trou A , en ceffant d’y 
apuier le pouce . (Fig. 16, Pt. 9, de Magie 
blanche . ) 


Valérie enfoncée dans le front , 

Cette alêne efl compofée d’un manche creux & 
d’un Al d’archal bien droit dans fa partie exté- 
rieure AB , mais tourné en via dans 1 a partie qui 
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tfi cachée dais le manche . (Fig. 14, Ft. 9, de 
Magie blanche . ) 

Lorfque la pointe A B eff apuiée contre le 
front du faifeur de tours, elle entre dans le man- 
che. ( Fig. «S, Pt- 9 , de ta Magie blanche. ) 
Le fpeêlateur ne connoiffant point ce méchanifme 
s'imagine qu'elle eil entrée dans le front ; lorfqu’en- 
l'uite on ceffe de la pouffer contre la tête , l’éla- 
llicité du fil d'archal lui fait reprendre fa premiè- 
re pofitioo en 1a repouffant au dehors . 

Les petits piliers . 

Faites tourner deux petits piliers A & B , (Fig. 
Ij, Pl. I, leurs de Cibeciere . ) qui foient per- 
cés dans toute leur longueur , c’eft-à-dire , depuis 
A jufqu’en B ; percez-les encore à leur extrémi- 
té , afin de pouvoir y introduire un cordon qui 
communique de 1’ un à l'autre par Tes deux trous. 
Introduire! vers E & H un petit bout de ce mê- 
me cordon , en forte qu’il femble que le cordon 
ci-deffus que vous fuppofez palier i l’extrémité , 
foit coupé . 

Ces deux petits piliers étant appliqués l'un au- 
près de l’autre, on les joint par les côtés B, & 
tirant le cordon vers F , & 1? ramenant vers G , 
00 donne à préfumer qu’il paffe au travers les 
endroits A & A ; on feint enluite de le couper 
entre ces deux endroits , & on fait voir les deux 
petits bouts de cordons £ & E : on applique de 
nouveau ces deux piliers l'un contre l'autre , & 
on fuppofe que le cordon s’eff repris 1 l’endroit 
qui a été coupé. 

Pièce de deux liardr changée en pièce de vingt- 
quatre fout , & vice verfa . 

On fait , avec une pièce de deux liards , un 
tour d’adreffe très-amufant , quand il eft bien exé- 
cuté. On montre la piece de deux liards dans la 
main , on ne fait «nfuite que fermer & ouvrir 
la main, & c’eff une piec» de vingt-quatre fous. 
On n’a befoin que de fermer & ouvrir la main 
une fécondé fois pour la rechanger en piece de 
deux liards; à la tsoifieme fois elle n’y eil plus, 
& à la quatrième elle y eil encore . Ces qua- 
tre tours doivent fe faire en moins d’une demi- 
minute . 

Pour cela , il faut avoir une piece de deux 
liards limée & aplatie de moitié , à laquelle on 
foude une piece de vingt-quatre fous également 
limée & aplatie; ces deux pièces jointes enfem- 
b!e de cette maniéré n’en font qu’une qui parole 
être de cuivre ou d’argent , félon le côté qu’on 
fait voir. On commence par montrer la piece de 
deux liards fur le boni des doitgs , comme dans 
la Fig. 17 , Pl. 9 1 de Magie blanche . 

En fermant la main, on renverfe naturclement 
la piece fens-deffus-dertous pour la. faire paroître 
en piece de vingt-quatre fous vers le milieu de 
fa miin , comme dans la Fig. 18, ibid. 
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Alors , fi on la fait giiffer de nouveau fur le 
bout des doigts, il eti clair qu’on n’aura qu’ê 
fermer & ouvrir une leconde fois la main pour 
la faire reparaître en piece de deux liards . 

Pour la faire difparoître , il faut faire femblant 
da la mettre dans la main gauche en la retenant 
dans la main droite . Si on ouvre la main gauche 
un inflant après , en priant le fpeflateur de fou- 
fier deffus , la piece femblera s’être évanouie. 
(Fig. 19, ibid. ) 

Dans cet inflant on paffe la main droite fur la 
main gauche , comme pour mieux indiquer au 
fpeêlatcur l’endroit où on le prie de foufier une 
fcconde fois . C’efl un prétexte pour avoir l’oc- 
cation de laiffer tomber la piece dans Ja ir.ain 
gauche qu’on ferme aufii tôt ; & quand on ouvre 
celte naa:n pour la derniere fois , le fpedateur 
ell tout furpris d’y retrouver la piece . 

Bettes magiques . 

Faites tourner fept à huit boîtes des buis, de 
la forme d’une tabatière ; & de différentes gran- 
deurs , en forte qu’elles puiffent fe renfermer & 
entrer fucceflivement les unes dans les autres : 
que la plus petite de toutes ces boîtes foit feu- 
lement de grandeur k pouvoir contenir une petite 
piece de monoie ou une bague. Obfervez qu’il 
efl néceffaire qu’elles ferment toutes a fie/ ai lè- 
vent , & que tous leurs fonds puiffent s'inféret 
fucceflivement dans celui de la plus grande , de 
même que tous leurs muvercles dans le plus 
grand dentr’eux . 

Les fonds & les couvercles de toutes ces boîtes 
ayant été inférés les uns dans les autres , fi on 
prend tous les couvercles en les fouterant avec le 
doigt , & qu’on les pofe fur les fonds ainfi af- 
femblés , on fermera par ce moyen toutes cet 
boîtes auffi facilement que s’il n’y en avoit qu’une 
feule.. 

Ayant mis dans fa poche , ou dans une gibe- 
cière , ces fonds 8c leurs couvercles ainfi difpo- 
lés , & de maniéré qu’ils ne puiffent pas fe dé- 
ranger de leur fituation , on demandera à une 
perfone un anneau ou une piece de monoie , 
dont on aura par-devers foi une femblable , que 
l’on tiendra cachée dans fa main 8c qu’on fublli- 
tuera adroitement à celle qui aura été donnée ; 
fouillant enfuite dans fa poche fous prétexte d’en 
tirer cette tabatière, on placera promptement cet- 
te bague ou cette piece dans la petite boîte , & 
on refermera auifi-tôt le tout ; & tirant i l’in- 
ffant celte boîte de la poche, on propofera d’y 
faire paffcr la bague ou la piece femblable que 
l’on fuppofera tenir dans les doigts de l’autre 
main ; on fera femblant de la faire paffcr au tra- 
vers de la boîte, 8c on l’efcamotera fubtilcment; 
on dira enfuite à la perfone qui l’a donnée , 
d’ouvrir elle-même cette boîte pour y prendre 
cette piece, ce qui lui caufcra d’autant plus de 
furprife, que ne pouvant alors -les ouvtir que 

te 
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lés unes après les autres , elle ne concevra pas , 
quand même elle l'uppoferoit que ce tour n’cft 
qu’adreife , comment on aura pu , en fi peu de 
temps , ouvrir & fermer toutes ces différentes 
boîtes* 

Les Boites au millet. 

Faîtes tourner une petite boîte , ( Fig. 14. , Tl. 1, 
Tours de Cibeciere. ) de deux pouces de hau- 
teur , compofée des trois parties féparées AB & 
C , en telle forte que vous poimez l’ouvrir en 
levant le couvercle A, ou avec lui le deuxieme 
cooveTcle B ( 1 ) qui doit avoir un petit rebord 
vers fa partie fuperieure , afin d’y pouvoir met- 
tre une petite couche de millet, & qu’il femblc 
alors que toute la boîte en cil remplie : qu’au 
contraire elle paroiffe n’en plus contenir lorfqu’on 
levé eofemble les deux couvercles A & B. 

Ayez une antre boîte d’environ trois pouces 
de hauteur, ( Fig. *5 , PL 1 , ibtd. ) compofée 
des trois parties AB & C: qu’au couvercle A 
foit ajufiée une efpece de petite trappe D qui 
puiffe s’abaifler en apuiant fur le bouton £ , &c 
laiffe échaper par ce moyen , dans le premier fond 
G de cette boîte , le millet renfermé dans l’in- 
tervalle vide F de ce couvercle; que la partie B 
en s’élevant un peu puiffe lailfer couler ce même 
millet dans l’intervalle H , ( Voyer. la coupe des 
trois parties féparées de cette boîte, Fig. 16.) en 
forte qu’il paroiffe alors qu’il n’y en a plus dans 
la boîte. Ayez encore un petit fac dans lequel 
vous mettrez du mfllet. 

Ouvrez la première boîte, ( Fig . 14. ) à l’en- 
droit convenable , & faites voir qu’elle eft pleine 
de millet , pfenez-en même encore un peu d^ns 
le fac , comme fi vous vouliez l’emplir entière- 
ment ; fermez-la avec fon couvercle , 8 c pofei- 
la fur la table; ouvrez en lu ire l’autre boîte , 
( Fig. 15. ; 8 c faites voir qu’elle n’en contient 
point ,• refermez-la , & en la polant fur la table , 
abaiffez adroitement le bouton £ , afin d’y faire 
tomber le miiler qui a dû être renfermé d’avance 
dans fon couvercle : annoncez alors que vous al- 
lez faire paffer dans cette deuxieme boîte le mil- 
let dont vous arez rempli la première boî- 
te. Ouvrez cette première boîte, & faites remar- 
quer qu’il n’y eft déjà plus & levant le couver- 
cle de la deuxieme boîte , faites voir qu’il y a 
paffé . Propofez enfuite de le faire retourner dans 
Ja première : à cet effet , couvrez- la en levant 
un peu la partie B; ouvrez enfuite la première 
boîte pour y faire voir le miüer 8 c la deuxieme 
en faifaat obferver qu’il n’y cfl plus. 


( 1 ) Cette boite doit être Aire de manière qu’on n’a- 
perçoivc pu fa difféieiues ouverture* . 

Amufemens des Sciences , 


Antre explication du tour te pajfe-pajje , avec d » 
millet , 

On préfente à la compagnie un petit fac rem- 
pli de millet avec un petit boilTeau de fer-blanc , 
d'environ deux pouces de haut fur un pouce de 
large ; on remplit le boilTeau de millet , & , 
après l’avoir pôle fur la table, on le couvre d'un 
chapeau; enfuite, on ordone -que ie millet forte 
du boilTeau , pour aller fous un gobelet qui relie 
fur Ia table , après quoi on leve le chapeau Sc 
le gobelet , pour faire voir que le millet a quiré 
le premier pour paffer au fécond . 

Pour cet effet , il faut avoir un boilTeau & un 
gobelet deffines à cet ufage. Voyez ta Fig, ij, 

Pl. 9 , de la magie blanche. 

Le gobelet doit contenir intérieurement un 
double fond A , B , C , D , fondé au gobelet , 
aux points A , B, C; mais la partie A , D, C, 
cil mobile fur fa charnière A C. Le point D 
ferre contre la parois du gobelet , foutient , pat 
cette preffion , la petite porte mobile A, D, C, 
mais cette porte s’ouvre d’elle-même , quand on 
frape fortement le gobelet con tre la table . 

Le petit boilTeau de fer-blanc doit avoir du 
millet colle’ avec de l’empois , fur la furface 
extérieure du fond / par ce moyen, quoiqu’il 
foit vide , il peut paruître plein lorfqu’on le 
place fur la table , le fond en haut , & l’ouver- 
ture en bas. 

On le remplit réellement de millet , à diffe- 
rentes reprifes , en le p’ongeant dans le fac , 
bt on le vide en 1 inclinant peu à *peu fous les 
ieux du fpeflateur,- mais, lorfqu’on le plonge 
pour la dermere fois dans le fac , on le tourne 
fens-deffus-deffous , & par ce moyen , il femblc , ' 

quand il fort qu’il foit rempli de grains , quoi- 
qu’il n’y ait alors que le millet coild au fond , 

& quelques autres grains qui formeat fur celui- 
là une efpece de petite pyramide . 

On le pofe ainfi fur la table, & on paffe la 
bagucte par-deffus en raclant fur les bords , pour 
(aire tomber tous les grains fur 1a table , à l’ex- 
ception de ceux qui lont collés fur le fond du 
boilTeau , & le boilTeau femble toujours plein . 

Quand on le couvre avec un chapeau , on 
profite de l'occafion pour le retourner fens-deffus - 
dciïous, faos que petfon. s’en aperçoive , afin 
qu’il paroiffe vide lorfqu’il fera mis à décou- 
vert . 

Le gobelet qui contient le millet doit être mis 
fur la table , fans que perfone y faffe attention ; 
pour cela , il faut , quand on exécute la der- 
nière métamorphofe des greffes balles , renverfer 
un gobelet en le faifant tomber fur les genoux , 
comme par mégardc ; alors , au lieu de remettre 
fur la table le gobelet qui vient de tomber , on 
y met celui qui contient le millet , & qui ref- 
femble extérieurement au premier . 

Q99 , 
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Maniéré de faire changer de main un anneau , & 

de te faire venir fur tel doigt que l'on voudra 

de U main oppofée • 

Vous demanderez à une perfone de la compa- 
gnie un anneau d'or ; vous lui recomandercz en 
même temps d'y faire une marque pour le reco- 
noître. 

Vous aurez foin d'avoir de votre cftie un an- 
neau d’or , que vous atacherez par le moyen 
d'une petite corde h boyau à un petit tambour 
de montre , que vous ferez coudre dans la man- 
che de votre nabir, du côté gauche. 

Vous prendrez de la main droite l’anneau qu’on 
vous préfentera ; puis prenant avec dextérité i 
l'entrée de votre manche , l'autre anneau ataché 
au barillet, vous le tirerez jufqu’au bout des doigts 
de votre main gauche , fans que l’on s’en aper- 
çoive : pendant cette opération , vous cacherez 
entre vos doigts de la main droite l'anneau que 
l'on vous aura donné , & le poferez adroitement 
fur un petit crochet ataché sur votre selle près 
de la hanche , 8c caché par votre habit ; vous 
montrerez enfuite l’anneau que vous tiendrez de 
la main gauche ,• puis vous demanderez à la com- 
pagnie , à quel doigt de l’autre main l’on déliré 
quil paife . Pendant cet intervalle, & auffi-tôt la 
réponde faite , vous mettrez le doigt indiqué fur 
votre petit crochet afin d’y placer l'anneau ; dans 
le meme infiant vous lâcherez l’autre anneau , en 
ouvrant les doigts : le rclTort qui eil dans le 
barillet n’étant plus contraint , fe contrariera 8c 
fera rentrer l’anneau fous. la manche, (ans que 
perfone le voie , pas même ceux qui vous tienent 
les bras , qui n’ayant attention qu'à empêcher 
vos mains de fe communiquer , vous laiderons 
faire les mouvemens qui vous feront nécelTaires . 
Ces mouvemens devront être précipités, & tou- 
jours acompagnés d’on frapement de pied. 

Après cette operation , vous ferez voir à l’af- 
fembiée que l’anneau cil venu fur l'autre main , 
vous ferez remarquer auflï que c’cli bien le même 
que i’on vous a donné , 8t où la marque faite 
doit fe trouver. 

Il faut employer beaucoup de célétité 8c d’a 
dreflc pour réuffir dans ce tour récréatif , afin 
que l’on ne puilTe foupçoner votre fupcrcherie . 

( Pinctti ) 

Bougies éteintes Û" alumles par un coup de 
pifiolet . 

Rien n’eil plus (impie que l’opération qui 
produit cet effet , qui paroît tenir du merveil- 
leux . 

Il faut i°. que les bougies l'oient entières & 
récemment éméchées . 

i”. Vous mettrez au milieu de la mèche de 
celles qui devront s’alumer, 8t que vous parta- 
gerez , foit avec une épingle, fou avec un cure- 
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dent, grés comme un grain de millet de pT.o- 
fpltore d’Angleterre, que vous y introduirez avec 
la pointe d’un couteau . 

Vous vous placerez enfuite à 5 ou 6 pieds de 
diflancc ; puis vous tirerez votre coup de piüolet 
fur les bougies alumécs que la poudre éteindra , 
tandis qu’elle fera prendre feu au phofphore qui 
alumera les deux autres . 

On peut de même aiumer une bougie , fur 
la mèche de laquelle on a aulfi mis du phofpho- 
re , par le moyen d’unt épée que l’on aura 
bien fait chaufer dans une chambre voifinc . Il 
fuliît pour cela de prélenrer ia pointe de l'épée 
à la mèche de ia bougie , en lui commandant de 
s’alumer . 

Nota. Il faut avoir attention de ne point fe 
fervir de fes doigts pour toucher le phofphore , 
on peut fe fervir de la pointe d’un couteau , ou 
d'une petite pince • 11 faut également avoir foin 
d’atendre que la mèche de la bougie que vous 
venez d’émêcher foit refroidie , avant d’y pofer 
ie phofphore ; fans quoi il s'enfiâmeroit fur le 
champ. I PiNETrs ) . 

figurer difpofées de façon que l'une éteindra 
unt bougie , Ch que l'autre la 
ralumara . 

Vous prendrez deux petites figures de bots 
ou de terre , ou de telle autre matière que vous 
voudrez ; vous aurez feulement attention qu'il 
fe trouve un périt trou à la bouche de chacune . 
Vous mettrez dans la bouche de l’une quelques 
grains de poudre , 8 c uu petit morceau de phof- 
phore d’Angleterre dans la bouche de l’autre : 
vous aurez foin que ces préparations foienc fai- 
tes à l’avance ■ 

Vous prendrez une bougie , que vous préfen- 
terez à la bouche de la figure où cli ia poudre, 
qui, prenant feu, l’éteindra: préfentant enfuite 
votre bougie, dont la mcchc fera encore chaude, 
elle fe ralumera fur ie champ, par le moyen 
du phofphore . 

Vous pourez propofer de faire produire le 
même effet par deux figures defiinées fur un mur 
avec du charbon, en appliquant de même avec 
un peu d'empois , quelques grains de poudre à 
bouche de l’une , 8c du phofphore à celle de 
l’autre . ( Pinetti ) 

Faire tomber une hirondele pendant fon vol ; par 

le moyen d'un coup de fu/il, chargé avec de la 

poudre comme à l'ordinaire , & enfuite trouver 

te moyen de la rapeler à la vie. 

Vous prendrez, pour faire cette expérience , 
un fufil ordinaire ; vous y metrrez la charge 
de poudre acoutumce , en obfervant feulement de 
mettre enfuire au lieu de plomb une demi-charge 
de vif-argent. 

Vous amorcerez pour être prêt à tirer votre 
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coup de fufil quand il fe préfentera une hiron 
dele : pour peu que vous approchiez d’elle , car 
il n’eft pas nécclTaire de la toucher, cet oifeau 
fe trouvera étourdi & engourdi au point de tom- 
ber à terre afphyxié. Comme il doit reprendre 
fes fens au bout de peu de minutes, vous faiC- 
rez cet intlant pour dire que vous allez lui ren- 
dre la vie , ce qui étonera beaucoup : les perfo- 
nes ne manqueront pas de s’intérefler en faveur 
de l’hirondele , & de demander fa liberté ; vous 
vous ferez encore un mérite en l'acordant à 
leurs foilicitations . ( Pikztti ) . 

Maniéré dé /teindre une bougie h quatre rente pas 

de dijlance par U moyen d'uu coup de fujil 

chargé d balle - 

On peut s’amufer facilement avec cette expé- 
rience à la campagne , ou même à la ville , dans 
un jardin un peu grand : l’on peut faire défi au 
plus adroit tireur , & être fûr de remporter la 
viftoirc . 

Vous prendrez un fufil ,- vous y mettrez la 
charge ordinaire de poudre , & une balle de 
plomb. Votre adverfaire en fera autanr de fon 
côté; vous le lailferez tirer le premier, pour lui 
voir manquer fon coup, ateodu qu’il elt très- 
difficile i une pareille difiance d’avoir l’oeil allez 
jufie pour parvenir à éreindre une bougie. 

Après l’avoir badiné fur fon adrefTe prérendue , 
vous vous mettrez en devoir de tirer votre coup, 
& vous éteindrez la bougie au grand étonement 
des fpeflateurs qui vous auront vu charger votre 
fufil â l’ordinaire , avec poudre & balle , mais 
qui ne fe feront point aperçus que votre balle 
étoit percée de paît en part en forme de croix , 
comme le repréfente la Fig. 7 , Pl. 1 1 , de ma- 
gie blanche. 

Tout le merveilleux de cette expérience con- 
fïïle dans cette balle petcée , où l’élaflicité de 
l’air qui la chaffe acquiert une force divergen- 
te en paffanr par les trous de cette balle , & 
lui donne les moyens de produire cer effet fur- 
prenant. 

Maniéré éé enlever U chemife à quelqu'un fane le 
déshabiller . 

Ce tour n’exige que de l’adreffe , & cepen- 
dant , dit M. Pinctti , lorfque je l’ai exécuté fur 
le théâtre des menus plaifirs , tout le monde a 
été perfuadé que la perfone à qui j’avois ôté la 
chemile , étoit d’intelligence avec moi. 

Voici le moyen de faire ce tour: il faut feule- 
ment obferver que la perfone à qui l’on ôtera la 
chemife foit habillée largement . 

Vous ferez ôter (implcment le col de mouffe- 
line,. puis déboutoner la chemife , enfuite ôter 
les boutons de manche , & vous atacherez un 
petit cordon â une des boutonieres de la man- 
che gauche ; enfuite, paflant U main dans le dos 
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de la perfone, vous tirerez la chemife de la cu- 
lote , S c vous lui ferez paffer enfuite par-deffus 
la tète ; puis , la tirant également par-devant , 
vous la lailferez fur l’ellomac: vous pafTerez en- 
fuite à la main droite vous tirerez cette man- 
che en avant, de façon à en faire fortir le bras: 
la chemife fc trouvant alors en tapon , tant dans 
la manche droite que fur le devant de l’efiomaC,. 
vous faites ufage du petit cordon que vous avez 
ataché à la boutoniere de la manche gauche 
pour ratraper h manche qui doit être remontée , 
& pour tirer la totalité de ce côté. 

Quand vous voudrez cacher votre façon d’o- 
pcrer à la perfone à qui vous enlèverez la che- 
mife , & à l'afiemblée , vous lui mettrez un 
manteler fur la tête , dont vous tiendrez un bout 
entre les dents . Pour être plus à votre aife . 
vous monterez fur une ehaife , & ferez tout vo- 
tre manege fous le mantclet . Tel cil le moyen 
dont je me fuis fervi en faifant ce tour publi- 
quement. (, Pinetti )•• 

Trois canifs ayant été mis dans un gobelet (Car. 

gent , faire fauter l'un des trois au commande - 

ment du /pelleteur . 

On demande trois canifs à différentes perfones: 
de la compagnie on les met dans un gobelet 
fur une table ; on fait remarquer que la table 
n’a aucune communication avec le gobelet Se que- 
dans ce dernier, il n’y a aucune préparation ; ce- 
pendant à l’infiaot déliré , celui des canifs qu’un 
des fpeflateurs a choifi librement faute par terre 
& les autres relient immobiles . 

Quand on a pofé le gobelet fur la table , on 
glille au fond un petir écu ataché par le milieu 
â un petit fil de foie noire ; ce fil monte per- 
pendiculairement jufqu’au plancher , & va abou- 
tir aux mains du comperc : celui-ci tire le fil k 
l’inllant défiré , & fair fauter adroitement le ca- 
nif du milieu , qui e(l le feul apuié fur le petit 
écu, les autres touchant immédiatement le fond 
du gobelet . 

Nota. Si le fpeflateur, par malice ou par ha- 
zard , derr.andoit qu’on fit fauter un des autres 
canifs , on feroit femblant de ne pas entendre 
duquel des deux il vient de parler ; on toucherait 
alors les deux canifs r comme pour les montrer 
au doigt , & pour demander fi c’efi le premier 
ou le fécond : on profiterait du moment pour 
apuier promptement fur le petit écu , le feul ca- 
nif défigné par le fpeflateur , & le tour réulfiroit 
comme à l’ordinaire; mais on a rarement befoin 
de cette relfource ; parce qu’il confie par expé- 
rience , que la compagnie choifit prefque toujours 
celui du milieu .- 

Second moyen dé exécuter ce même tour. 

Il faut prendre un gobeler d’argent, parce que 
fon opacité cacheta le moyen que vous emploî- 
Q<H Ü 
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m pour faire fauter ci canif au délirde J'afTera- 
blée . 

Ce moyen confirte en un petit reflort d’un 
pouce de large , fur deux pouces un quart de 
long • 

Vous aurez foin d’affujétir ce relfort a l’avan- 
ce avec un petit morceau de fucre, qui, fe trou- 
vant comprimé entre les deux parties du relfort , 
l’empêchera de fe détendre . 

Vous demanderez enfuite à la compagnie en 
lui montrant vos trois canifs , dont les manches 
devront être de couleurs différentes , quel cfl ce- 
lui que l'on délire faire fortir hors du gobelet . 

Vous mettrez enfuite vos trois canifs dans le 
gobelet en obfervant de pofer la pointe du man- 
che de celui délîgné dans un petit trou rond , 
qui fe trouve fur la partie fupérieure du relfort 
arrêté par le morceau de fucre ; & avant de re- 
tirer votre main du gobelet dans le fond duquel 
il devra y avoir quelques goûtes d'eau , vous en 
prendrez un peu avec le bout du doigt , & la 
poferez adroitement fur le fucre, qui, venant à 
fe fondre, donnera la liberté au relfort de fe dé- 
tendre & de faire fauter le canif. 

Pendant que le fucre fe fondra, vous vousrien- 
drez éloigné du gobelet , & vous appéierez le 
canif, en lut commandant de fauter hors du va- 
fe ; ce qu'il, exécutera au grand étooemcat des 
fpcflarcurs . 

Cependant, rien de fi limple que le moyen qui 
fait réulfir cette expérience , pour laquelle il n’eil 
nullement hefoin de compere. (Pinetti). 

Autres précédés peur faire fauter un des trois 
canifs k volonté • 

M. Hiil, fuivant le réeit de M. Decremps, fit 
neuf fois le tour des trois canifs, toujours par 
un procédé différent : d’abord il dit que pour faire 
ce tour on n’avoit employé jufqu’alors que des 
moyens indignes d’un phyficien , favoir un fil & 
un fimple relfort. le vais, ajouta-t-il, apuier les 
canifs fur les bords du gobelet, afin que tout le 
monde puiffe voir qu’ils ne font apuiés ni fur 
un relfort , ni fur un petit écu tiré par un fil . 
Ayant enfuite mis fur les bords du gobelet, les 
trois canifs, il fit fauter par terre, fans le tou- 
cher celui des trois qu’on avait choifi, & à l’in- 
ttaur que l’on délira . Je penfe , dit l’efcamotenr 
Pilferer , qu’il y, a ici un peu de compérage ! 
comment cella fe peut-il , dit M. Hill , puifqu’en 
vous approchant du gobelet , vous ne pouvez 
voir ni fil,, ni petit écu A Ce n’cll pas ainfi que 
je l’entends , dit Pilferer; il peut y avoir dans 
la table , fur laquelle vous pofez le. gobelet , un 
aimant caché mis en mouvement par un fil tiré 
par un compere; dans ce cas, le fil elt caché 
dans les pieds dé la table , & je ne puis l’aper- 
cevoir ; mais l’aimant, qui, par ce moyen, s’ap 
proche du canif mis en équilibre, fur les bords 
du verre ,pcut très-bien le mettre eu mouvement 
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par Co o attraction & loi fai re faire la culbute. 
Pilferer avoit deviné julle ; mais cela n’empêch 
pas M. Hill de faire croire pour un moment 
toute la compagnie que Pilferer s’étoit trompé . 
Vous voyez b:eo , dit M. Hill , étant la table de 
i endroit ou elle étoif , pour la tranfporter au mi- 
lieu de la chambre , que cette table ne tient k 
rien , & que par conféqnent il ne peut pas y 
avoir dans fes pieds un fil tiré par un compere ; 
enluite pour perfuader à. l’affemblée que Pilferer 
cioit dans l’erreur , il répéta la même opération 
avec les mêmes circonllances . Tout le monde crut 
que Pilferer avoir donné une fauffe explication , 8c 
I on auroit fans doute perfévéré dans cette erreur 
fî Pilferer avoir été obligé de garder le filcncc i 
mais !\ir la permifllon qu’il obtint de parler , on 
fut bientôt détrompé. Maintenant, dit-il à M. 
Hill , ce n’efl plus le compere qui a tiré le fil , 
c’efl vous-même : d’abord en ôtant ia table de 
fa première place, vous avez ciffé le fil k l'en- 
droit où la table touchoit le plancher, pour ne 
pas faire apercevoir ce fi! en la traînant dans la 
chambre ; enfuite vous avez approché votre pied 
de celui de la table : vous l’avez apuie à. 
llnffant requis fur une bafcule , qui , par fon 
mouvement, a fait remuer l’aimant caché dans la 
table . 

Nous joignons ici pour plus grande clarté une 
figure qui doit rendre la chofe palpable . ( Voyez 
Fig. 9, Pl. 2 , de Magie blanche . ) 

Le faifeur de tours avec Ion pied A, pouffe la 
bafcule B; par ce moyen il tire le fil C,i l’ai- 
de de la poulie G , il fait tourner l’axe E F fur 
lequel le fil ell entortillé; par ce moyen l’aimant 

H, tourne autour de fon pivot , comme l’aiguil- 
le d’une montre, & quand il arive fous le canif 

I , dont la lame ell en dehors , il lui fait faire I*. 
culbute par fon attraction. 


M. Hîll , qui avoir prévu- qu’on pouroit don- 
ner cette explication , ne fut guère embaraffé , 
parce qu'il avoir en même temps préparé la ré- 
ponfe: Je n’ai pas befoin, dit-il, pour faire (bu- 
ter un canif, d’avoir de l’aimant caché dans une 
table . Pour vous en donner une preuve fans ré- 
plique , je vais mettre le canif & le gobelet fur 
une chaife, & vous verrez que l'expérience téuf- 
fita comme auparavant; Il exécuta enfuite la mê- 
me récréation fur une chaife, & Pltferer en don- 
na l'explication Cuivante : vous avez , dit-il , 
choifi exprès une chaife délôhrée & inclinée , qui 
n’étoit point propre à donner au gobelet une af- 
fiete perpendiculaire. Vous faviez bien que pour 
remédier à cet inconvénient , vous feriez obligé 
de faire ufaçe d’une petite planche que vous avez 
pofée fur la chaife fous le gobelet . Vous aviez 
caché dans l’épaiiléur de cette planche , le mou- 
vement d’une gtôlfe montre , qui , portant un mor- 
ceau de fer aimaoté au bout d’une aiguille à fé- 
condés , l’a fait palier fous le canif en moins 
d'une minute , & a produit , par ce moyen , le 
même effet que l’aimant caché dans la table , 
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quand vous le remuez avec votre pied , 1 l’eide 
d’une bafcule. M. Bill répondit , en employant 
uu autre moyen ; & pour prouver que l'aimant 
étoit inutile dans cette expérience , il employa 
tout Amplement une table de verre , portée fur 
des pieds de cryftal ; dans ce cas-là , il e'.i évident 
qu’il n’y avoit point d'aimant; mais la table étoit 
formée de deux glaces parallèles. Elle étoit ada- 
ptée fur une planche où alloit aboutir un porte- 
vent: M. Hill palTant fur une autre planche du 
parquet de fa chambre, faifoit remuer un fouflet 
ui étoit deflous ; le vent entrant dans les pieds 
e la table , paffoit entre les deux glaces , & 
fortoit par in petit trou fur lequel on avoit po- 
fé un gobelet percé dans le fond , pour donner 
palTage au vent. Le canif qu’on vouloit faire fau- 
ter étant en équilibre fur le bord du verre , s’en 
alloir au moindre vent ; mais les autres canifs , 
fixés fur le verre, par des entailles qui en fer- 
raient le bord , reliaient parfaitement immobi- 
les . 

Nam. t». Le bord du verre doit dire plat & 
large au moins d’une demi-ligne , pour qu'on puif- 
fe facilement y apuier le canif qu’on veut faire 
fauter; d’un autre cité , ce canif doit être mar- 
qué d’avance k l’endroit qui doit toucher le bord 
du verre , pour qu’on puifïe facilement le met- 
tre en équilibre dés te premier inllant , & faos 
tltoner. x*. On peut employer, fi l'on vent , des 
canifs fournis par la compagnie ; mais comme ils 
n’ont point les entailles dont nous venons de par- 
ler, pour les fixer fur le bord du gobelet , on 
emploie alots un autre moyen pour leur donner 
l'immobilité néceffaire . Le bord du gobelet eit 
enduit de colle k bouche dans deux endroits ; &. 
dans l'iniUnt où on y pofe les deux canifs qu’on 
veut rendre immobiles, on y paflé le doigt qu’on 
a mouillé un enflant auparavant, k l’infu du fpe- 
ftateur , foit en le portant k la bouche , pour y 
mettre un pen de falive, foit en mettant ta main 
dans fa poche , où on tient de l'eau dans une é- 
ponge . On peut aulfi fournir foi-méme trois 
canifs, & taire acroire 1 toute la compagnie que 
ce font des canifs fournis par elle ; pour cela on 
en demande un grand nombre ; on les mer tous 
for une table, & on y mêle adroitement les trois 
qu’on veut faire fervir à l’expérience. Chacun de 
ceux qui ont fourni des canifs » s'imagine alors 
que le lien refie fur U table, & que cefi celui 
de fos voifin qui efi apuié fur le bord du verre ; 
cette idée lui vient trés-naturélement , parce que 
quand même il fuppoferoit que ce font des canifs 
fubfiitués par le faifeur de tours, cette fuppofition 
feroit en elle-même très - infuffifanre pour rendre 
raifon de l’expérience . 

M. Hill , ayant dévoilé lui-même le dernier 
procédé qu’il venoit d’employer , fe fervit d’un 
autre, que tout le monde trouva fort ingénieux , 
& qu’il nous expliqua lui-même aufiû-tôt qu’il 
l'eût mis en pratique ;.il faut , dit-il , pofer le 
canif de maniéré que fa partie La glus gefantc 
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foit hors du verre ; & pour faire l’équilibre , on 
y joint une longue épingle k frifer , foudée au 
point A , avec de la cire i cacheter ; ( l'ojec. l a 
Figure lo, même Planche x de Magie blanche .'h 
& portant 11 l’autre extrémité une balle de plomb 
B, qui fert de contre- poids on lai [Te négligem- 
ment une chandele alumée fous le point A du 
canif qu’on veut faire fauter , & la chaleur fai- 
Cant alors fondre la cire , l’épingle entraînée dans 
le gobelet , par le plomb B , lailfe tomber le ca- 
nif au dehors. 

Après cette explication, M. Hiîi remit le ca- 
nif & l’épingle fur le bord du gobelet , comme 
auparavant: Vous croyez, dit-il, que c’eli le feu 
de la chandele qui fait fondre la cire; foyez fûr 
que je n’ai pas befoin de cet agent ; il foufia auf- 
fi-tôt la chandele , & au bout d'une minute le 
canif fauta: Piifcter dit à M. Hill, qu’en étant 
la chandele , il avoit Iairté négligemment fur la 
table trois volumes, fur Tefquels le chandelier étoit 
apuié auparavant . Ces volumes , dit Piiferer , ne 
font peut être des livres qu’en apparence ; au lieu 
d’avoir été faits à l’imprimerie « chez le relieur, 
ils pouroient bien avoir reçu l’exifience dans la 
boutique d’un ferblantier ; ce feroit alors une Am- 
ple boîte de fer-blanc , formant une lanterne four- 
de , dans laquelle il y auroit une lampe alnmée, 
qui produiroit l'effet de la chandele - M. Hill , quoi- 
qu’ataqué par fon foible, ne fut pas encore vain- 
cu ; il fita d'abord les volumes & fe garda bien 
de les montrer de prés , ou de les ouvrir , pour 
en faire voir les feuillets ; enfuite il pofa lui-mê- 
me Te canif fur un grand gobeler d’argent , & 
fans y mettre ni plomb ni épingle, & fans ap- 
procher la chandele ni la lanterne fourde , il fit 
fauter le canif pour ta fepcicme fois . Perfone n’ay- 
ant pu pénétrer ce myficre , M. Hill nous dit 
qu’il veaoit d’çmployer trois fois le même agvBt ; 
& que cette derniere fois, au lieu de faire ufage 
d'une lanterne fourde , il avoit mis tout fimpte- 
meut une lampe dans la pâte du gobelet ; qu’un 
très-petit morceau de fuif , ataché au bout du ca- 
nif, commençoit ù fondre par la plus légère cha- 
leur, & que la chute de la première goûte fai- 
foit perdre su canif fon équilibre 8c le lai (Toit 
tomber au dehors. Fig. n , même Plancha X de 
magie blanche - 

M. Hill prit un autre vetre , & après avoir 
fait remarquer qu'il n’y avoit aucune lampe , il 
apuia for Tes bords le même canif , Tans y ajou- 
ter aucune matière capable d’entrer en fufion par 
la chaleur; il ne manqua poiflt de faire obferver 
u’U Te mettoit k tous égards dans l’impofitbilité 
'employer aucun des procédés dont nons avons 
parlé jufqu’ici ; cependant il nous dit que le ca- 
nif fauteroit fl la deuxieme, troifieme ou quatriè- 
me minute, félon nos défies. On choifit la troi- 
fieme minute , & le canif fauta , dans ce mo- 
ment, comme on l’avoit demandé ; Piiferer, pour 
expliquer ce tour , eut recours à l’aimant qu’il 
prétendit eue caché dans un chandelier voifin , de 
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ne peur rien imaginer de plu) viaifrmblablè pour 
rendre raifon de cette expérience, avec les circon- 
flances qui i’acompagnoient ; mais M. Hill le fit 
bientôt uéfifter de fes prétentions ,. & prouva que 
le magnétifme n’y entroit pour rien , en nous 
donnant l’explication que voici . ( Voyet. Fig. IX 
fl. 2 de magie blanche ) . J’ai mis , dit il , près 
le verre, un chandelier de tôle, qui porte, dans 
fa partie A , du iible coulant , qui s’échape par 
le trou B , pour delcendrc dans la partie C . A 
induré qu’il arive dans la partie inférieure , le 
petit tas augmente dans cette partie ; & quand il 
•il monté jufqu’au trou D, le Câble fort du chan- 
delier par cette ouverture ; & tombant fur la la- 
me du canif, lui fait perdre l’équilibre , ce fable 
arive plus ou moins tard au palfage D , parce 
qu’en hauffant ou baiflant le fend E de deux ou 
trois crans , félon le befoin , la capacité du creux 
qui reçoit le fâble , fe trouve remplie plutôt ou 
glutard dans la même proportion . 

Cette explication , bien différente de celle que 
Pilferer avoir voulu donner par l’aimant caché 
dans le chandelier, attira à M. Hill des applau- 
diffemens d’autant plus mérités , qu’il ne faifoit 
pas fes tours pour éblouir le peuple ,8c pour avoir 
Ion argent, mais feulement pour avoir le plaifir 
de les dévoiler à fes amis, 8c de faire voir que 
l’tdmiration aveugle qui ne veut jamais attribuer 
des effets merveilleux , en apparence , d une très- 
petite caufe , elt toujours fille de l’ignorance 
& de la crédulité. 

M. Hill ne voulant pas épuifer la matière en 
démontrant tous les moyens polfibles de faire le 
même tour , fe contenta de l’exécuter pour la 
neuvième (ois , mais d’une maniéré qui lui pro- 
cura la plus grande fatisfaCrion . Il remit un ca- 
nif fur le bord d’un verre, dit qu’ii tomberoitau 
bout d’une minute , & après avoir alluré qu’il 
déficit le plus rufé de dire le fin mot, il entrou- 
vrit une armoire , oît il remua quelque chofe 
qu’on ne pouvoir pas bien distinguer , parce qu’il 
fembloit vouloir fe cacher , cependant Pilferer 
crut voir une machine électrique; il fe félicita de 
l’avoir aperçue , 8c s’imagina qu’à l’aide de quel- 
ques conducteurs cachés derrière la tapifferie , on 
cleCtrifoir le canif pour le faire fauter à terre . 
Ravi d’avoir découvert un moyen que M. Hill 
fembloit vouloir cacher, il s’écria aufll-tôt que le 
canif fur tombé à terre: c’étoit bien la peine d’an- 
noncer comme incompréhenfible , un tour que 
vous faites par l’êleClricité . Par l’éleClricité , dit 
M. Hill , en faifant fcmblant d’étrt embaraffé ! 
Oui fans doute ,, dit Pilferer , ceux qui connoiffent 
le fluide éleflrique , favenr bien que cet agent a 
comme l’aimant la vertu d’attirer & de repouf- 
fer ; & ceux qui , fans être Phyficiccs , ont éprou- 
vé la commotion , dans l’expérience de Leyde , ou 
qui ont feuiemenr vu le carillon éleCtrique , ne 
peuvent douter que l’éleCtricité n’ait la force de 
faire tomber un canif mis en équilibre fur le bord 
d’un verte . Je lai , répondit M. Hill , que- cela 
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efl pofTtble ; mats je penfe que vous ne préten- 
dez. pas conclure de la poffibiiité à la réalité, je 
ne prétends pas tirer une pareille conclufion , ré- 
pliqua Pilferer ; mais après avoir afTuré que la 
chofe eft polfible , je fuis prêt à parler qu’elle efl 
réelle. Vous rifqueriez de (aire un tel pari , dit 
M. Hill ! vous voyez bien que je n’ai ni condu- 
cteur, ni machine éleCtrique . Les conduCleurs , 
dit Pilferer , peuvent être cachés entre le mur Sc 
la upifferie, 8 c la machine éleCtrique peur être 
dans votre armoire. M. Hill , failant encore fcm- 
blant d’être embaraffé , dit qu’il n’y avoit chez 
lui aucune machine éleCtrique , 8c fortir pour 
un moment de la chambre , fous prétexte d’al- 
ler quérir quelque chofe . Pilferer profita de l’oc- 
cafîon pour regarder promptement dans l’armoire 
par un trou qui fembloit defltné à donner de 
l’air aux objets qui s’y troovotent renfermés 
Il aperçut une forme de machine éleCtrique avec 
tout ion appareil , & regagna aulft-tôt fa place 
pour que M. Hill ne le toupconâr point d’avoir 
eu tant de curiofité . Cependant M. Hill droit 
dans l’apartcment voifin où il obfervoit tous les 
mouvemens de Pilferer à l’aide d’un polémofcope. 
( Les polémofcopes font des. miroirs cachés , & 
difpofés de maniéré, que parleur fecours on peur 
voir différens objets fans être foupçoné de les 
regarder . ) M. Hill fur bien fatisfait de voir 
que Pilferer regardoit dans l’armoire : il e'toit 
même forti exprès pour lui en donner le temps 
& l’oecafion , afin qu’il achevât de fe perfuader 
â lui-même que ia machine éleCtrique avoir influé 
fur le dernier tour . 

Pilferer, au retour de M. Hill, lui dit: Vous 
ne voulez donc pas avouer , moniteur , que vous 
avez employé la machine éleCtrique I je ne puis, 
dit M. Hill , toujours en héfitant , faire un aveu 
contraire â la vérité , dans la feule vue de vous 
faire plaifir ; mais je parie cinquante ducats , 
ajouta M. Hill , que je n’ai pas employé ce 
moyen . On vous atraperoit bien , dit Pilferer , 
fi on acceptoir le pari . Je ferois ft peu atrapé , 
dit M. Hill , qu’il n’y a rien dans cette chambre 
qui puiflfe mettre en aClion le fluide éleCtrique 
Vous comptez don* pour rien la machine qui 
efl dans l’armoire. — Je vous ai dit qu’il n’y en 
avoir aucune . — Je ne i’ai pas vue , dit Pilferer 
en mettant cinquante ducats fur la table , mais 
je perds tout cet argent , s’il elt vrai qu’il n’y en 
ait pas une. Je fuis bien fûrque vous n’avez pas 
regardé dans i’armoire , dit M. Hill , qui favoit 
bien le contraire ; car fi vous y aviez regarié , 
. vous fauriez qu’il n’y a rien. Pilferer crut qu’on 
prononçoit ces dernieres paroles pour l’empêcher 
de parier; mais c’étoit bien le contraire, car M. 
Hill ne feignoit de craindre le pari que pour don- 
ner plus de courage à fon adverfaire . 

Les conventions de la gageure furent écrites 
8c (ignées de part & d’autre ; 8c Pilferer pour 
mieux s'adorer de gagner , y ajoura une feule 
condition : c’étoit que le pari ferait nul , dans 
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le cas où il y tiuroir dans l'armoire quelque paf- 
fage caché pour efcamorer ia machine & la faire 
paffer dans le cabinet voifin . M. Hill ayant fouf- 
crit à cette condition , ouvrit l’armoire , & fit 
voir qu’il y avoir tout fimpiemcnt au fond d’une 
boîte obfcure , à demi-ouverte , un miroir con- 
cave à faccres , qui réfiéchiffoii l’image d’un car- 
ton finit? horizontalement fur une tablete voifine , 
3 c qui repréfcntoit en peinture découpée une ma 
■chine élc&rique dont le plateau verdâtre imitoit 
la couleur du verre commun . 

LMlufion d’optique qui avoir fait voir aux ieux 
de Pilferer une machine éle&rique , Ii où il n’y 
en avoit point , furent autant de circonfiances 
ui le conduifirent dans ie pancau qu’on lui ten- 
oit ; 3 c pour cacher Ton mécontentement , il 
prit familièrement la main de M. Hill , enfuite 
la ferranr & la fecouant à la maniéré angloifc , 
comme pour lui démancher le bras , il lui -dit 
avec un fuurirc forcé: 

Vous êtes un i>on Sorcier. 

Pour vous témoigner ma reconoiiïance d’un fi 
beau compliment, dit M. Hill , en mettant dans 
fa poche les 50 ducats qu’il veooir de gâgner , 
je veux vous montrer 1 agent que j’ai employé 
pour faire le tour j j’ai cru , dit Pilferer en l’in- 
terrompant , que vous alliez me rendre les 50 
ducats . Vous les rendre , dit M. Hill ! ce feroit 
vous faire un don , 3 1 vous ne l’accepteriez pas 
de ma part ; ce feroit , dit Pilferer , me donner 
feulement une partie de ce qui m’apartient. Com- 
ment donc cela , dit M. Hill î — C’efi , répondit 
Pilîerer , parce que j’ai gâgné. le pari , puifqu’il 
y avoit réellement dans l’armoire une machine 
éle&riquc en peinture , 3 c que vous ne devez 
avoir gagné que dans le cas ou l'armoire n’auroit 
content! de machine éle&rique en aucune manié- 
ré. — Dans ce cas , dir M. Hill , qui avoit prévu 
toutes les rufes de la chicane la plus aguerrie , 
j'aurois encore gagné , parce que le carron peint 
que vous avez vu dans le miroir , n’cil pas dans 
cette armoire ; il cft dans l’amoire voifine , 3 c 
l’image en el\ portée fur le miroir par un trou 
de communication . Le bohémien ne pouvant 
prouver qu’il avoir g.îgné le pari , auroit au 
moins voulu le rendre nul , en y trouvant des 
équivoques ; c’efl pourquoi il répliqua de cette 
manière : mais à ctufe de cette communication 
dont vous venez de parler , les deux armoires 
doivent être confédérées comme n’en faifant qu’une 
& fous ce point de vue , je pu's prétendre avec 
raifon , qu’il y avoit une machine élc£lrique en 
peinture dans cette armoire. Je pafle ancore con- 
damnation lâ-deffus , dit M. Hill : prenez , fi 
vous voulez deux armoires pour une ou pour la 
moitié d’une , peu m’importe j mais vous convien- 
drez au moins que vous avez perdu le pari , fi 
on ne trouve ni dans l'une ni dans l’autre aucu- 
ne machine électrique même en peinture . 
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M, Hill fit voir dans ce moment un carton 
for lequel on avoit peint une infinité d’objets en- 
talTe’s fans aucun ordre , favoir : dans le milieu 
une pendule , un groupe d’enfans , un chat avec 
un morceau de lard , un mouchoir & un pa- 
quet de tinge ; dans les quatre coins c’étoit une 
bouteille , des livres , des jumelles de bois , du 
fil d'archai , une lunete d'opéra , des tuyaux de 
cuivre, des jires , une e'criio.re , un plateau de 
verre , une roue de coutelier , des cylindres 
de cryltal , un forcier avec une baguete divina- 
toire , des fabots éiafliqors & une mîchoire 
d’ une . 

Je vous demande , dit M. Hill , fi vous dé- 
couvrez fur ce carton une machine éleêlrique 
en peinture . Tout le monde répondit que non . 
Cependant continua M. Hill , vous pouvez y 
voir toutes les parties d’une pareille machine , 
car ces jires , cette manivefe , ces fils d’archai, 
ce plateau & ces tuyaux de cuivre en forrntroient 
une avec fon appareil , fi toutes ces pièces 
étoient arangées chacune à fa place; mais ces dif- 
féreni morceaux ainfi déplacés , méritent aufïi 
peu le nom de machine éleélrique , que des tas 
de ruines de pierre ou de charpente méritent ce- 
lui d’une maifon ; ce font cependant toutes ces 
pièces défunies , qui , réfléchies par un miroir 
concave & facetes , préfente l’image d’une vé- 
ritable machine éleélrique . Les facetes font au- 
tant de petits miroirs qui repréfentent chacun fa 
partie ,- Ce leur indinaifon refpeflive cil telle , 
qu’elles donnent b l’image partiele qui s’y trouve 
repréfentée , la vraie poli-ion qu'elle doit avoir 
pour paraître réunie avec les autres , 8c for- 
mer une machine complété , fins repréfenter 
à l’œil les objets étrangers oc parafires qu’on 
y a entre-mélés , tels que le forcier & la mâ- 
choire» 

Pilferer ne pouvoit , fans fc rendre ridicule , 
donner le nom de machine électrique à des par- 
ties éparfes peintes fur un carton . Il fentoit aufiî 
au fond de fon cœur que l’armoire ob ce carton 
ctoit placé, n’etoit pas la même que celle oh 
il avoit prétendu trouver une machine éleétri- 
que, & qu’il s’agiiToir aufiî d’une machine réelle 
Sc non en peinture , puifque , félon lui , elle 
devoir avoir fervi h élcitrifer un canif • C’ell 
pourquoi il prir le parti de fc taire , & parut 
néanmoins três-humiiié d’avoir été vaincu par 
un ftmple bourgeois qui ne faifoit fes tours que 
pour amufer fes amis. M. Hill lui rendit les cin- 
quante ducats , 8c lui dit , pour lui épargner la 
confulion de les recevoir : Ce n'eil pas à vous, 
moniteur , Z)ue je les donne , c’eil aux pauvres : 
je vous charge d’en faire vous-même- la dillii- 
bution , 1 condition toutefois que vous ne ferez 
point afficher cette aumâne . Cette condition eil 
mutile , dit Pilferer , vous favez bien que je 
ne fuis pas un charlatan en fait de bienfai- 
lance 

M. Hill ne nous congédia point fans nous en- 
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feigner le dernier moyen qu’il avoir employé pour 
faire fauter te canif. 

Le manche du canif eft creux 8c divifé en 
trois compartimens. Dans le premier A , j’ai mis 
du vif-argent qui s’écoule par le trou B dans 
la partie C , Fig. IJ même Pi z , de la magie 
blanche . 

Tant que le mercure peut être contenu dans 
la partie C , le canif refie en équilibre , parce 
qn’alors le mercure fe diilribue avec égalité des 
deux cûtés du point d’apui ; mais à force de cou- 
ler , il monte enfin jufqu’ù l’ouverture D , & 
paflé dans U capacité G . Cette partie devenant 
alors plus lourde , il n'efl pas étonant que te 
canif change de place. ( Dxcazam ) 

Tour de pajfe-pajfe avec des jetons . 

Ce tour efl , fans contre-dit , un des plus beaux 
qu’on ait jamais inventés ; il efl , en quelque 
façon , compofé de fix tours différent , qui , étant ’ 
pour ainfi dire , opérés dans le même inflant , ne 
peuvent que faire la plus grande impreffion tant j 
fur les ieux que fur l’efprit du fpeélatcur ; en 1 
effet, n’eft-il pas furprenant, i“. d’étre pour ainfi 
dire , témoin qu’un dé à jouer s’évanouit 8c dif- 
paroît dans un lieu d’oîi perfone n’a pu le fou- 
flraire ; 2°. que des jetons fortenr invifiblemeot 
d’une main où on les a vu placer; j". de trouver 
ces jetons-là où on n'avoit mis qu'un dé à jouer; 
4°. de trouver enfuite ces mimes jetons dans une 
main qui étoit vide ( en apparence } ; 5 0 . de ne 
pas trouver ces mimes jetons fous un cornet où 
on les avoit placés , & auquel perfone n'a touché; 

6 ”. de trouver le dé 1 jouer à fa première pla 
ce , d'où il avoit difparu ? 

Pour (aire ce tour, il faut d’abord fe procurer 
un petit dé à jouer , avec une vingtaine de 
liards ou de jetons , ou Amplement des pièces de 
fer-blanc taillées en rond comme des pièces de 14 
fous . 

1°. Il faut avoir un petit cornet cylindrique de 
cuivre , de carton , ou de fer-blanc . Il doit avoir 
un calibre fuffifant pour que les jetons puifTent y 
entrer ; Il doit , de plus , être diadique & affez 
flexible pour qu’en le ferrant entre deux doigts, 
ou puiffe empêcher de tomber les jetons qu’on 
mettra dedans , quoique l'embouchure du cornet 
fpit tournée vers la terre. 

1". Une quinzaine de liards ou de jetons percés 
d’un grhs trou dans le milieu 8c fondés enfemble 
les uns fur les autres , de maniéré qu’étant fur- 
montés d’un üard ou d’un jeton non percé , ils 
repréfentent une pile de Isard ou de jetons ordi- 
naires ; on peut auffi fe procurer une pareille pile 
creufe , avec un cornet cnrouré de fil de fer ou 
de cuivre , 8c fuimontc d'un üard ou d’un jeton . 

( V:iye- F ig. ao , Pi 9 , de Magie blanche , ) 

q“. On jete un écu de fix livres fur la table; 
on met le petit dé dan; un cornet 8c on le jete 
pareillement fur la table , après l’avoir fecoué un 
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inflant ; enfuite on donne le cornet 8c le dé 1 
une perfone de la compagnie , en la priant de 
jeter le dé à fon tour pour favoir à qui apar- 
tiendra l’écu de fix livres. Ceci n’efl qu’un pré- 
texte pour faire remarquer , fans affectation à la 
compagnie , que le cornet efl fimple 8c fans ap- 
prêt, & qu’il n’y a dedans aucune piece préparée 
d’avance pour jouer quelque tour. 

4°. Quand on a ainfi jeté le dé plufieurc fois 
de fuite , on s’empare du cornet , 8c l’on prie 
quelqu’un de placer le dé fur l’écu de fix li- 
vres , comme dans la Fig. 21 , ibid. 

5". Tandis que le fpeélatcur place ainfi le dé 
fur l'écu de fix livres, on porte de la main droite 
le cornet fur le bord de la table , & de la main 
gauche on prend la faufTe pile de jetons pour la 
mettre fecrétement dans le cornet . 

é". On place , pour un inflant , fur la table, 
la pile creufe 8c le carnet qui feul efl vu du fpe- 
âatcur . 

7". On fouleve le cornet en le ferrant un peu 
entre les doigts pour empêcher la pile de tomber , 
8c on place l’un 8c l'autre fur le dé , comme 
dans la Fig. 11. ibid. 

8°. On prend , de la main droite , une quin- 
zaine de liards ou de jetons qu'on tient d'abord 
au bout des doigts , 8c qu’on fait enfuite paffer 
vivement au fond de la meme main , en la rapro- 
chant de ta main gauche . Cette derniere main fe 
fermant dans le même inflant , le bruit que font 
les liards par la fecouffe qu’on leur donne , fait 
croire , pour un inflant , au fpeélateur , que les 
liards ont changé de main , 8c que , par confé- 
quent, ils ne font plus dans la main droite. 

9°. Pour que la main droite ne paroifTe pas 
gênée , en reliant fermée , pour tenir les jetons , 
on prend de cette main une baguete dont on 
apuie le bout fur la main gauche , comme pour 
ordoner aux jetons d’en forcir . 

10°. On ordone effeélivement aux jetons de 
fortir pour paffer dans le cornet qui efl fur l’écu 
de fix livres , 8c d’en chaffer le dé pour fe met- 
tre à fa place . 

11". On ouvre auffi t&t la main pour faire voir 
que les jetons font partis ; 8c , dans ce même in- 
itant, pour ne pas donner aux fprélatcurs le temps 
de réfléchir que les jetons font dans ta main 
droite , on levé le cornet fans le ferrer , en Iaiflant 
fur l'écu de fix livres la fauffe pile de jetons , 
comme dans la Fig. 2} , ibid. 

12°. Si l'on a eu foin de mettre d’avaflce fur 
cette pile deux ou trois jetons non foudés , on 
peut les tirer 8c les jeter fur la table l'un après 
l’autre, en difant: Fn voilà un pour le garçon dié- 
curie , P autre pour la fermante , & celui-ci pour 
le marmiton . Il faut que les honêtes gens vivent , 
if les Kormands auffi . Cette circonllance fait 
croire que la pile eft compofée de véritables je- 
tons , qu’elle n'efl point creufe , 8c qu’il n’y a 
point de dé caché en dedans . 

ij°. On remet le cornet fur l’écu de fix livres 

en couvrant 
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en couvrant (a faofle pile , & on ordone aux je- 
tons de iraverfer la table & de fortir invilible- 
ment du comet , pour que le dé puilfc reprendre 
fa place. 

14°. On porte la main droite fous la table , 
&, en fecouant les jetons, on les fait foner pour 
faire croire qu’ils font déjà paflés. 

15°. On les jete fur la table , & on prend le 
cornet en le ferrant entre les doigts , pour enle- 
ver la pile; les fpeâateurs voyant alors reparaître 
le dé, s’imaginent que les jetons font partis pour 
lui faire place. 

16 °. On porte le cornet fur le bord de la table., 
on taille tomber la pile creufe fur fes genoux ; 
après quoi on jete négligemment le cornet fur le 
tapis , pour que chacun puifle voir qu’il n’y a 
rien dedans . Dans ce moment ., il faut bien fe 
garder d’obferver au fpeélateur qu’il n’y a rien 
dans le cornet ; une .pareille obtervation de votre J 
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part , pburoit lui donner des foupçons , & faite 
naître dans fon efprit une idée qu'il n’auroit ja- 
mais eue. Il vaut mieux que le fpeâateur fatTe 
cette remarque de lui-méme. 

ESCAMOTAGE. Voyez encore nu* articles ai- 
mant , AN MK A UX , AUTOMATES , CADRAN , CAR- 
TES , CIGNE , COMBINAISONS , DÉS , DEVINERES- 
SE, ÉCRITURE, ÉLECTRICITÉ , ENCRE STMPATHI- 
QUE, FARCEUR , FIGURES , GOBELETS ET OtBE- 
CISRE , LETTRES MAGIQUES , LUNETE MAGNÉTI- 
QUE, MÉCHANIQUE, NOMBRES MAGIQUES, PALIN- 
GÉNÉSIE , PHYSIQUE , SIRENE , TABLEAU MAGI- 
QUE , &C. &C. 

ESCAMOTEUR PEINTRE. Voyez à f article 

DESSEIN . 

ÉTOILES . Voyez » l'article ASTRONOMIE . 
EXPLOSION ÉLECTRIQUE. Voyez Llactai- 

CITÉ. 
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Farceur . Voici le conte que fit un farceur 
en amufant une compagnie. Ilariva, dit-il, dans 
Yorck on événement extraordinaire . On a voit mis 
en prifon un vieux cordonier accule d'homicide ■ 
La juftice entendit contre lui les dépofinons de 
cinquante - deux témoins . Les uns déclaraient 
l’avoir vu jeter un enfant dans la rivière ; les 
autres difoient avoir entendu les crois de l’enfant 
noyé ; d’autres enfin , depofoient qu’ils avoient 
vu l’accufd fe mettre en colere & Iraper horri- 
blement cet enfant avant de le jeter dans l’eau . 
Le vieillard fe defendoit , en dtfant que , dans 
cette accufation , il n’y avoit point de corps de 
délit , puifqu’aucun citoyen ne fe plaignoir d’avoir 
perdu fon enfant , 8c qu’on ne pouvoit lui pré- 
fenter le corps d’un enfant tué . Cette réflexion 
embaraffoit un peu les juges , qui aéraient pa. 
des gens de loi , mais fimplemenr douze cordo- 
niers , parce que, dans ce pays-là, chacun efl jugé 
par fes pairs, & que la province d’Yorck fourmil 
le de cordoniers, comme le Limoufin de tailleurs 
de pierres. Ne pouvant confronter l'acculé avec le 
corps noyé que le courant de la rivière avoit 
emporté jufqu’à la mer , les juges avoient envie 
d'envoyer leur confrère aux petites-mail'ons de ce 
pays-là , & cela avec d’autant plus de raifon que , 
dans l’interrogatoire , on voyoit l'acculé rire 
comme un fou , & donner ptufieurs autres fignt-s 
de folie : cependant comme il avoit de longs inter- 
valles de raifon , & que les fymptômes de dé- 
mence étoient un peu équivoques, on n’ofoit lui 
faire grâce de la vie ; la dépofition des témoins 
étoit d’ailleurs très-précife , 8 c lembloit exiger 
une punition exemplair*. 

Vous êtes bien embaraffés , dit le vieillard , 
permettei-moi de recevoir ici tour-à-l’heure la 
vifite d’un de mes amis , 8c je ferai b. entât ceffcr 
votre irréfolution . Sur la permilfion qu’il obtint 
de recevoir cette viiîte , il manda Ion ami , qui 
vint bientôt après , avec une grande malle , dans 
laquelle étoit un petit berceau ; i’accufé en tira 
un grand fibre, « puis un enfant qu’il prit entre 
fes bras, en lui dilànt: „ Adieu , mon cher fils , 
„ je vais mourir aujourd’hui pour avoir tué ton 
„ frère „ . Cependant l’enfant pleurait 8c paroifToit 
fcnfible aux adieux du vieiilarJ • Les juges étotent 
foipris ou premier aveu qui venoit déchaper à 
l’accufé, lorfçue celui-ci continua de cette maniè- 
re Que deviendras-tu , mon cher enfant, quand 
„ tu n’auras plus auprès de toi celui qui t'a donné 
„ l’exilience > L’abandon 8e le mépris, voilà ta 
„ prrlpeflive ; la mifere 8c l’opprobre , voilà ton 


„ partage; mais, non, dit-il, tu n’auras point ui 
,, pareil fort , c’ell à préfent pour’la derniere foi* 

,, que tu fais entendre tes gémilîemenv ,, . -Enfuite 
ie vieillard, mfcnfible aux cris de l'enfant, parut 
entrer en fureur contre lui, 8c fit un mouvement 
pour lui donner un coup de fâbre : arrête , mal- 
heureux , s’écrièrent les juges d’une commune 
voix ; mais il n’étoit plus temps : le coup étoit 
parti , & la tête de l’enfant rouloit déjà fur le 
parquet . 

Les juges furent tous aulfi éronés que le lefleur 
va l'être dans un inflanr , quand ils virent qu'il 
n’y avoit pas de fattg répandu , quoiqu'il y eût un 
enlant décapité : ils s'aperçurent bientôt qu’on 
n’avoit coupé qu’une tête de bois ; ils fe pla goi- 
rent d’abord de cet excès de mauvaife plad'an- 
terie qui venoit de les foumettre i une fi rude 
épreuve . C'efl pour conferver ma vie , dir le 
vieillard à fes confrères , c'efl pour vous prouver 
que l’enfant qu’on m’accufe d'avoir jeré dans fa 
riviere peut être femblable à tous égards à celui 
que j’ai décapité fous vosieux. Vous voyez main- 
tenant , ajouta t-il , quM ne faut pas toujours 
juger on homme d’après les bruits populaires , 8c 
qu'on peut meti-e une petite reflriètion à la ma- 
xime , vox populi , vox Uei. 

Les juges, ravis de voir qu’ils ne s'étoient af- 
fembiés ce jour-là que pour un crime imaginaire, 
prièrent leur confrère de dire par quel art il avoit 
pu tromper les ieux & les oreilles jufqu’au point j 
oe faire une illufion générale . Vous le faurez 
bientôt , dit le vieillard; écoutez mon hilloire. 

j'ai paflè une partie de ma jeuneffe avec uni 
troupe ambulante de bateleurs , compolée de 
toutes fortes de gens à talens ; l’un lavoit imiter 
au naturel ie chant du metle , de l'alouete , de 
ia grive 8c du roffignol ; i’autre contre falloir la 
chouete , 8< festoie entendre le miaulement d'un 
chat ; un troifieme imitoit aflez bien le chant du 
coq , le roucoulement d'un pigeon 8c Jz g’ouffe- 
meot d'une poule ; mais il excelioit fur-tout à 
jouer le rôle de dindon j un quatrième , ( 8c 
c’étoit moi-même ) , avoit porté lî loin l'art d'a- 
boyer 8c de ricaner , que par-iout oh nous paf- 
fions , les chiens Sc les baudets do voifinage ac- 
couraient de toutes parts pour fe mettre à l'unilTon. 
Nous étions errans de village en village , 8t le 
public appeloit notre rroup? la ménagerie • Piqué 
de ce qu'on nous djnnoir un nom jatyrique, ie 
conçus ie noble deflèio d’obliger en qutique façon 
le public à faire en ma laveur une exception hono- 
rable ; l’amour de la gloire me fit créer pour moi 
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un rôle nouveau , pour n’être plus défigné fous 
la dénomination commune . J’ofai me Hâter que 
je pourois parvenir un jour 1 imiter la voix d’un 
enfant à la mamelle. Mes efpénnces furent bien- 
tôt acomplies , car les leçons que j’allois prendre 
joume'lement à l’hôpital des enfans-trouvés , & 
les Ircquen*; erercices que je faifois en mon par- 
ticulier, me valurent bientôt de grands applaudif- 
femen; , en portanr au plus haut point un talent 
pour lequel la nature fembloir- m’avoir formé. Je 
ti’ai jamais regreté 1er- peines que je m’étois don- 
nées pour m’mllroire dans- ce nouvel art ; mon 
favoir m’a fervi plus d’une fois à voyager fans 
argent , & 1 jouer des comédies oh il n’y avoir 
d’autre afteur que moi ,- mais il cil dans ma vie 
une époque remarquable, oh mon raient m’a fer- 
vi à jouer une fcênc bien plus intérefTante ; depuis 
trois mois je foupirois en vain pour une ingrate, 
que je ne pouvois fléchir; entré en tapinois dans 
la chambre de cette belle inhumaine , je me ta- 
pis un jour au fond de fa ruele & je fis enten- 
dre ma voix enfantine; elle crut entendre les cris 
d’un enfant nouveau né, 8c accoutut aufli-têt par 
pitié, pour me bercer & pour lécher mes pleurs ; 
mais quelle fut fa furprife iorfque s’apercevant 
du tour qu'on loi jouoit , elle ne trouva , derriè- 
re le rideau,- que cet enfant malin dont l’empire 
t'étend dans toute la nature ! Le dieu d’amour 
qui l'atendoir, la blefla cruélemcnt mais il ne 
la renvoya poinr fans adoucir fe» maux , en la 
couronartr de rofes, pour la récompenfer du ten- 
dre fentiment qui l’avoir amenée. 

Quelque habile que je fuffe à m’aquiter de mon 
nouvel emploi , je m’aperçus bientôt que j'étois 
obligé de me cacher, ou de jouer devant des aveu- 
gles , pour produire l’illufion dans l'arr nouveau 
que j’avois inventé. C’étoit en vain que je faifois 
entendre la voix d'un enfant à ceux qui ne vo- 
yoient aucun enfant auprès de moi , Sc qui vo- 
yoienr remuer mes tevres ; ils s’apercetoieut à l’in- 
ilant du déguifemenr de ma voix , ôc fe plaignaient 
de ce qu’ils avoienr deviné trop tôt 6c trop facile- 
ment le mot de l'énigme . Alors j’imaginai de 
porter dans mes bras une poupée emmaillotée , 
couverte d’un voile,- ôc pour perfuader aux fpe- 
flateurs que certaines paroles ne fortoient pas de 
ma bouche , je réfolus de prononcer d’une voix 
enfantine des mots qui n'exigenr point le mou- 
vement des levres: je m’aperçus qu’avec un cet» 
tain éfort St un peu d’exercice , je pourois par- 
venir It prononcer , fans aucun mouvement ap- 
parent de mes levres, tous les mots oh il n’entre 
que des confortes dentales , linguales ou guttura- 
les, c’efl-à-dire , des confortes , telles que il , I , 
b, qu’on prononce des dents, de la langue ou 
du gober, par exclulion aux confones labiales , 
qu'on prononce des levres, telles que 6, m, p. 
Il y a une infinité de ces mots qu’on peut pro- 
noncer ainfi fans remuer les lavres, fur-tout quand 
on parle d’une voix enfantine , parce que cette 
voix demande une prononciation gênée. Je don- 
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nerai pour exemple les mots fuivans en quatre 
langues différentes t ce qu'on dit tfl certain ; quel- 
le heure cjl-il l il ejl cinq heures . Namiette , font 
la cloche ; il ejl déjà temps ; si Signera • Nonne 
ferio dixijii ? I dio it in jsst. 

Quand je fus bien exercé devant un miroir à 
jouer la partie enfantine de mon rôle fans re- 
muer mes levres , je parus fur un théâtre dans 
un pays où j’étois inconnu ;. je portai entre mes 
bras une poupée couverte d’un voile , avec la- 
quelle j’entiots en converfatton elle me répon- 
doit y touffoit , chantoit , pleuroit & crachoit ; 
St comme je l’interrogeois avec ma voix naturcle, 
qui ett très-grave , ou étoit naturclemcnt perfua- 
dé que la vo;x enfantine , qui fe fyifoit entendre 
auffi-tôt pour donner la réponfe , ne devoit pas 
provenir de la même bouche . La prélcnce d'un 
corps emmailloté , St l'immobilité de roei levres, 
achevaient l’illufion . Cependant je prononçois 
quelquefois , d’une voix enfantine , toutes fortes 
de mots , fans aucun choix ;, mais alors , crainte 
qu’on ne vît le mouvement de mes levres , j’avois 
loin de baiffer ma tête vers la poupée,. 8c d’ap- 
pliqOer mon vifage contre fon voile , comme 
pour la careffer St pour lui parler de plus 
près . 

Maintenant je vous ai fait entrevoir les pre- 
miers principes de mon art , vous voyez , Mef- 
fieurs , que les témoins oculaires que vous avez 
entendus contre moi , peuvent avoir mal vu r 
je fuis peut-être coupable , dans ce moment-ci , de 
vous en avoir donné une preuve trop frapante , 
8c de vous avoir tenus trop long temps en fu- 
fpens ; mais je vous prie de pardoner ma faute 
en faveur de ma leçon . 

Au relie , ajouta le vieillard en Unifiant, j’ou- 
. bliois de vous dire que Iorfque je paroiffois fur 
un théâtre , pour jouer moi feul une comédie à 
deux rôles , j’étois obligé de faire un petit aveu 
à toute l’affemblée . Si la compagnie s’étoit fépa- 
rée en croyant que j’avois toujours eu dans mes 
bras la perfone réelle d'un enfant , on n’auroiteu 
d'autre plaifir que celui d’entendre un petit dialogue 
amufant ,& i’on feroit forti du fpefhcle dans l’idée 
u’on venoit de voir & d’entendre unechofe fort or- 
inaire ; j’étois donc obligé , pour faire preuve 
d’indullrie , de faire voir fur fa fin que je n’a- 
vois dans mes bras qu'une poupée de carton . 
Cet aveu produifoir la plus grande furprife; il fe 
trouvoit alors des perfones qui prétendoienc ex- 
pliquer ce phénomène en difant que je parloir 
du ventre ; quelque temps après , la garete 8c 
le public me donuerenc le nom de Ventrilo- 
que . 

( DlCREMrf. ) 

Faujft expérience de Magde bourg . 

M. Hilf dans un repu, voulant amufer une 
compagnie, 8c interrompre des chanteurs impor- 
tuns , commença de chanter lui-même d’une voix 
Rit ij 
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«gre &• difcordanee , mais en même temps il 
a ongeoit le bus comme pour trinquer avec fet 
convives , en tenant fen verre d'une manière af- 
fez remarquable, puifqu'il fembloit l’avoir collé 
fous la main , ouverte comme dans la Frf. 6 , 
Pt. 6 dt Magie Hanche . 

Cependant il pofoit de temps en temps ce verre 
fur la table , en continuant de chanter , & le re 
prenoit de la rr.cme maniéré, après avoir montré 
qu'il n’avoir dans fa main aucune matière vif. 
queufe . Dans ce moment ,. un des chanteurs , 
lraptf de cette expérience , ceffa de fredemer pour 
dire qu’elle étoit fondc'e fur l’attraSion Nesvto- 
niene , & qu’elle démontroit affez clairement le 
fyftême du philofophe aaglois . Il cil également 
clair , dit-il , en parlant à M. Hill , que vous 
faites l'expérience de Magdebourg ,.dans laquelle 
deux hémifphercs concaves , réunis pour former 
une boule dont oa a pompé l'air, devienent irré- 
parables jufqu’â un certain point , par la preffion 
de l’air extérieur , & c. ( Otto- de Guerike , 
Kourg-meilre de Magdebourg , cil le premier qui 
ait fait conflruire.de ces hémifpheres , d’où leur 
eft venu le nom qu’ils portent . ) 

D’autres convives ceflant de chanter ,. conti- 
nuèrent de crier pour foutenir la même opinion ; 
& dcs-lors ces mêmes hommes , qui n’avoient pu 
s’acorder en mufîque , déraifonerent à i'uniiTon . 
Cependant une perfone- de la compagnie fit re- 
marquer que cette prétendue expérience merveil- 
leufe , qu’on vouloir expliquer par l’sttrafiion , 
confitloit tout limplement à pincer adroitement 
le bord du verre , & à le tenir bien ferré entre 
le pouce & la naifTance de l’index. {.Figure 7 , 
ihid. ) 

Tours des conteur *-. . 

M. Hill voulant amufer un inffànt là compa- 
gnie , ne fouferivir pas d’abord à cette explica- 
tion ; il dit , en riant , que cette expérience fe 
faifoir par la roideur des nerfs. La preuve que 
j’en donne , ajouta-t-il , c’efl qu’en ferrant bien 
forr mon bras droit avec ma main gauche,. je 
puis tenir un couteau fous ma droite lans le pin- 
cer en aucune manier» ; alors il tint & préfema 
un couteau comme dans la Fig. 8 , ihid. Enfuite 
tournant fa main fent-deffus-deffous , il fit voir*, 
i différentes reprifes , que le couteau n’etoit. fou- 
tenu par rien . ( Fig. 9 , ihid. ) 

Pour expliquer ce fait , on revint alors à- l’ee- 
traSion 8c à l’expérience de Maadeboueg ; mais 
une jeune fille , que M. Hill avoir regardée 
iufqu’aiore comme un enfant fans conféquencc , 
fie dont la pénétration ne paroiffott point à crain- 
dre , fe bailla, dans l’inftant même de l’expérien- 
ce, & vit queM. Hill aiougeoit l’index de la main 
gauche fnr le couteau , pour le foutenir , •& qu’il le 
retirent adroitement, dans l’infiant où il tournoit le 
dédans- de la main vers le ciel , Ipour faire voir 
qu’auparjvant le couteau u 'étoit foutenu par rien . 
< Fig. 1.0 , tüdt . )) 
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Noté. Que pour rendre cette expérience digne 
d’attention , il faut tourner rapidement le dedans 
de la main , tantôt vers !a terre , tantôt vers le 
ciel , comme daus lès Fig. 8 & 9 ; mais, crain- 
te de laiffer tomber le couteau par terre , ou de 
le jeter mal-adroitemem au vifage de quelqu’un, 
il faut, en prenant la première de ces deux pofi- 
tions , le fouicnir avec le pouce de la main 
droite ,,jufqu’à ce que l’index de la main gau- 
che viene au fecovrs ; de même, quand on paf- 
fe de la premtere pofition à la fécondé , il faut, 
avant d'ôter l’index de la main gauche , mettre 
un fcul intlant à fa place, le pouce de la main 
droite. Toute cette manipulation fuppofe une 
petite adrelTc qui , n’étant point foupçooée du 
fpeôateur , l’empêche de connoître la vérité; 
tandis que les apparens éforts, que l’on fait pour 
ferrer le bras , femblcnt démontrer que la roi- 
deur des nerfs fort à quelque chofe dans cette 
opération . 

La petite rufe de M. Hill fut bientôt dévoi- 
lée , & auffi-tôt tout le monde avoua d’un com- 
mun acord que l’artraSion & la preffion de l'air 
ne jouoit aucun rôle dans cette expérience ; ce- 
pendant M. Hill foutint que fon index n’avoit 
aucune part à l’opération ; & , pour prouver 
qu’elle étoit entièrement fondée fur la roideur 
des nerfs, il la répéta, en ferrant fon bras vers 
le. coude , comme dans la Fig. 1 1 , ihid. 

On voyoit ici que l’index de la main gauche 
ne fervoii à autre chofe qu’à ferrer le bras droit, 
& que ce doigt étoit d’ailleurs trop éloigné du 
couttau . pour lui fervir de foutien ; c’clf pour- 
quoi l'indifférence det fpc placeurs fe changea tout- 
à-coup en admiration , fit la jeune dcmoifelle, 
qui n’avoit pu reteair fon flux de bouche dans 
le tour précédent , fc trouva dans oe moment ré- 
duite au filence. Heureufement pour M. Hill , 
elle ne favoir pas qu’il avoit gliffé dans fa man- 
che un fécond couteau pour foutenir le. premier, 
Fig. 1 2 , ihid.' 

Ce dernier tour plut beaucoup à la compagnie, 
parce qu’il fut fait avec la plus grande adreffé 
par un (somme qui favoir faifit l’à-propos ; ce- 
pendant U étoit trop fimple pour échaper à i’at- 
.tention des fpeéhteurs éclairés c'efl pourquoi 
:M. Hill chercha à les diftraire ,.»n difant qu’il 
alloit manger une douzaine de couteaux pour fon 
deffert . ,, Ne croyez pas ,. dit-il, que je cher- 
che à. vous faire iliufion ; j’ai nn eilomac d'autru- 
che, & vous verrez bientôt que je digéré le. fer 
-& l’acier.. 

„ Ayant eu autrefois le malheur de faire nau- 
frage dans un voyage aux îles Philippines , je fus 
jeté par les vagues dans une île déferte, où je 
me trouvai réduit i brouter de l’herbe & à boke 
de l'eau de la mer; cette boiffon donna à toutes 
mes humeurs , & fur-tour à. ma falive & à mon 
fuc pancréatique , la propriété d’un véritable dif- 
lolvant.- j'ai vécu quinze jours, fans manger au- 
tre djoff que des cailloux , & c’eft pour cela s?' 
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Pacidémle des fciences, après un mûr examen nant des coups de poing fur la main gauche, qui' 
m’a donne le nom de Lithophage , ou mangeur cil appliquée fur les levres, ( pour cacher l’ab- 

de pierres „. M. Hill prononçoit ces paroles d’un fence du couteau dans îa bouche ). Le fpeêiateur , 

air grave, comme s’il eût dit des vérités incon- qui a pris ces deux morceaux de bois pour un 

tcflablc* , & en même temps if tenoit dans fes vrai couteau , ne peut guère s'imaginer qu’on ca- 

mains un couteau qu’il portoir A fa bouche com- che le tout dans une feule main , & fe trouve 

me pour l’avaler: cependant il le retirait un in- naturélement oblige de croire que ce corps eti en- 
flant après , en atendant , pour l’avaler , qu’il eût tré dans la bouche du faifeur de tours ; les con- 

fini fon difeours: enfin il céda de parler, & auf- torftons è!c les grimaces achèvent l’illufion . 

fi-tftt il reporta le couteau A fa bouche , & lui 

donna plufieurs coups de poing pour l’enfoncer L'homme fumage y mangeur de pierres. 

comme un clou ; dans ce moment le couteau dîf- 

paroît ,. M. Hill foufre des douleurs afreufes , fes Je crois devoir dire un mot ici d'un fauvage,- 
jeox fe baignent de larmes , fon teint pâlir , fa mangeur de pierres, que j’ai vu, il y a fept ans ,, 

gorgi s’enfie , & il. fait entendre une voix rau- A la loire de Caen, en Baffe-Normandie. On vo-- 

que qui relTemble au rAle d’un agonifant. La jeu- yoit A la porte de fa loge, un tableau qui repré - 

ne demoifclle, qui avoit indifenftemeot révélé un feotoit fa figure hideufe , avec une infetiption qui 

des fecrets de M. Hill , crut que le couteau l’em- invitoit les curieux A le voir pour deux fous : 

péchoit de rcfpirer , & lui préfenra un verre d’eau , j’entrai avec un de mes amis, & je trouvai une 

en lui difant : btrurz.,monjteur , le couteeu m'apar- efpece d'orang ou-ang acroupi fur un tabouret , où 
tient ; mais je le perdrai fans regret fs il ne vous il tenoit fes jambes croifées comme un garçon- 
ét ou] e point . M. Hill qui jufqu’alors avoir joué tailleur A l’ouvrage. La couleur noirâtre de fa 
fon rôle en vrai comédien, fur fi frapé de cette peau annonçoit qu’il étoit né dans un climat brû- 
naïveté A laquelle il ne s’atendoit point, qu’il ne tant & lointain, & fon conducteur difoit l’avoir 
put continuer jufqu’A la fin; c’efl pourquoi il* ti- trouvé aux Iles Moluques. Cependant il paroif- 
ra de fa poche le couteau qu’on croyoit dans fon fait infrnlible A la fraîcheur de la zôbe tempé- 

gofîcr, & partit d’un éclat de rire , qui fe com- rée , puifque fou corps étoit toujours nu depuis 

muniqua à toute la compagnie, excepté A la jeu- [a tîte jufqu’aux hanches, où il avoit une chaî- 
ne caufcufe qui reçoit de montrer un peu plus ne qui lui fervoit de ceinture . Cette chaîne , fon- 
de crédulité que de pénétration. gue de 7 A- huit pieds, étoit atachée A un pilier,, 

M. Hill avoit profité de l’icflanr où il tenoit 1 Sc lui permettoit de rôder tout autour , fans s’ap- 
fts mains apuiés fur le bord de la table , Fig. ij , procher des fpeéêareurs , dont il étoit d’ailleurs fé- 
Pl. 6, itid, pour laiffer tomber le couteau lur paré par une bariere ; fes g elles étoirm menaça»; , 
Ces genoux , couverts d’une fervitte , & les fpe- & fes regards éfroyabics ; fa michoire inférieure 
dateurs ne s’étoient point aperçus de cet efca- ne ceffoit de trembloter que lorfqu’il poufToit des 

motage ; t°. parce que la plupart croyoit, d’a- cris aigus & perçans, qu’on difoit être les fym- 

près le difeours qu’il venoit de prononcer , qu’il ptômes d’une faim canine . Quoiqu’il mangeât 
pouvoit le manger fit le digérer ; v>. parce qu’ils quelquefois des pierres , cette nouriture n’étoir 
étoient confirmés dans cette idée par les contor- guere de fon goût; il préférait ordinairement de 
fions & les grimaces dont on étoit témoin , 8t fa viande crue & fur-tout des coeurs de bœufs ,. 
qu’on attribuoit aux foufrances de M. Hill, eau- qui, feuls, A ce qu’on prétendoit, pouvoienten 
lées par la grôfleur du couteau arrêté au gofïer ; rretenir dans (es entrailles celte chaleur naturele 
ço. parce que les plus incrédules , quoique per- A laquelle il étoit habitué dans fon pays natal ,, 
fuadés que le costeau ferait efeamoté , ne furent & que la. température de notre climat ne pouvoit 
pas faifir l’inflant où fe- fit ce tour de paflé-pafle, guere lui donner. Dés qu’on lui jetoit un mor- 

rant ils furent diflraits par les circoolHnces . ceau, il tâchoit de le haper à la volée , comme 

Pour faire ce tour,, il efl un moyen plus fub- un chien afamé;. il ne s’en étoit pas plutôt em- 
til & plus impofant , c’efl d’avoir deux morceaux paré, qu’il menaçoit de donner des coups de gri- 
de bois reprélentant les deux extrémités d'un cou- les A quiconque voudrait le reprendre; cependant 
teau fermé , & atachés cnfemble par un fil d'ar- il s’eofuyoit suffi -tôt derrière fon pilier , pour 
chai, tourné en fpirale , Fig. 14, ihid. être moins expofé au rifque de perdre fa proie ; 

On laide tomber fur fes genoux un vrai cou- un inllant après il revenoit avec fes mAchoires 
reau qu’on a fait femblant de vouloir manger , enfanglantées , & ne finiffoit de- manger fon mor- 
& on prend A fa place ces deux morceaux de ceau , qu’en recomençant fes cris pour en de- 
bois, qui repréfement un couteau entier , quand mander autant quand on lui refufoit de 1: vian- 
on les tient dans les deux mains, comme dans la de, il mettoif dans fa bouche de petits cailloux- 
Fig. IJ. Le faifeur de. tours en les portant A fa qu’il avaloit bientôt après ; fi on lui jetoit de la' 
bouche, les raproche l’uo de l’autte , & par ce viande avant qu’il eût avalé les cailloux il les 
moyen il les cache facilement dans fa main droi- rejetoit auffitôt , pour prendre la viande ; insis- 
te . Alors il tient cette main fermée , fous prête x- on faifoit remarquer qu’ils étoient déjà réduits en 1 

te. A’cafoaccr le. couteau dans le gofiet , en don- pouliitre par i’àcrcté de- fa falive , qu’on difoit: 
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ivoir la propriété d’uD dilTolvanr ; au refît , qtisn J 
ce fauvage l'aurait du haut de fou tabouret fur 
le plancher, on entendoit remuer les cailloux dans 
fon ventre, parce qu’il eu avaloit fouvent , fans 
atendre qu’ils fuffent mis ea diffolution dans fa 
bouche; ce phénomène parut fi merveilleux , que 
plulieurs favans fe mirent l’efprit à- la torture , 

& firent gémir la preiTe pour en rendre raifort . 
je ne parlerai point ici de toutes les obfervations 
fcieoiifiques fie des divers fylîêmes qu’on vitéclÔ- 
re en ce- te occafion ; je me contenterai de rapor- 
tet l'explication la plus fitnple , parce qu’elle efl 
la plus vraie . 

Le prétendu fauvage Moluquois étoit un rufé 
Franc Comtois , natif d'un hameau , prés de Be- 
fancon ; il avoit comme les negres d'Afriaue , de 
la laine, au lieu de cheveux , fie une pnyfiono- 
mie de linge ; cette diffoimité qu’un homme vul- 
gaire auroit regardée comme un prêtent funetle 
de la nature marâtre, lui parut un don du ciel , 
qui devoir un jour lui procurer des rentes ; il ap- 
prit de bonne heure à imiter les cris & les pelles 
des animaux fauvages , auxquels il relfembioit dé- 
jà par les traits de fa figure ; fe frotant enfuite le 
corps avec une diffolution d'écorce de noix , il 
donna h toute fa peau une couleur noirâtre & li- 
vide, que le temps feul pouvoir tffacer il eut 
même dans cette opération , plus de bonheur qu’il 
ne s’en étoit propofé, car , ne pouvant froter fes 
paupières , crainte de fe faire mal aux ieux , il 
fur obligé de laifTer , au milieu de Ton vifage , 
deux cercles blancs qui le firenr regarder des na- 
turalises comme un negre trèsfmgulier. Lorf- 
qu’enfuire il fe montra au public pour de l'ar- 
gent, le monde fe porta en foule cher lui, fie la 
preffe fut iî grande dans fon fpeftade 1 deux 
fous, qu’il lui ariva fouvent de gagner dix louis 
par jour. Ses gefics , fes cris , Ta difformité de 
fies traits, fa chaîne qu’il traîooit avec fracas, 8c 
fa nudité, éroienr autant de circonlhnces qoi em- 
pdchoienr de foupçoner en lui le moindre men- 
fonge. Quant aux cailloux fie 1 la viande crue 
qu’il mangeoit , c’étoir moitié vérité , moitié il- 
lufion. Dès qu’on lui jetoit un morceau de vian- 
de , il lui dounoit un coup de dent en grognant, 
fie en avaloit une tris petite partie; mais il alloit 
dépofer le relie derrière fon pilier, où il prtnoit 
du fang pour rougir fes lettres ; il reveooit , ayant 
dans fa bouche un morceau de rôti , que les fpe- 
êî.ueurt prenoient pour le relie de la viande crue 
dont il s’étoit emparé avec tant d’avidité r tette 
fubflitution de fa part n’dtoit point ferupçonée , 
parce qn’il avoir l’spparence d’un animal extraordi- 
nairement carnivore. Le penchant qu’il fembloit avoir 
b fe cacher derrière fon pilier paroiffoit d’autant 
plus naturel qu’on fait en général que les ani- 
maux fauvages , peu aeoutumés aux regards de 
l’homme, fie réduits en captivité, n’ofent manger 
devant leur maître : la faim les obi'ge quelquefois 
d'accepter le morceau qu’on leur donne ; mais ils 
l'emportent audi tât dans un coin pour le dévo- 
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rer en cacheté. Tel étoit , en apparence , notre - 
Comtois, quand il paffoit derrière fon pilier . Sa 
manière de manger les pierres étoir un peu dif- 
férente; il tenait fur une adiere des cailloux de 
différente grôffeur ; il choififfoir le plus petits , 
les plus rondt , fie les plus polis , qu’il avaloit 
tout entiers , après avoir fait femblam de les 
pulvérïfcr dans fa bouche,- mais il ne les digé-s 
rois pas mieux que certains Savoyards ne digèrent 
les noyaux de cerife qu’ils avalent . - . . Le pu- 
blic ne voyoit jamais manger les grfis cailloux ; 
mais en voyant avaler les petits, il fuppofoit na- 
turélement que les gros auraient leur tour , fit 
qu’étant mis fur la même adiete , ils dévoient 
avoir la même dellinatton . Lorfque , pour <om- 
pléter l’illufion , le Lithophage, après «voir- mis 
un caillou dans fa bouche, faifoit femblanr de le 
cracher pour le faire voir en poudîere ; ce n’é- 
toic point la poudre du même caillou ; ce n’étoir 
même pas toujours de la pierre pulvérifée- qu’il 
faifoit voir: c’étoir tout fîmplement les débris d’u- 
ne boulete de poudre grife qu’il avoit cachée 
auparavant dans une brèche faite à fa mâchoire 
par. un arracheur de dents. Ce fait , auque' jr n’ai 
point ajouté un ifita , peut êrre attelle par plu- 
fieurs témoins oculaires, qui l'ont examiné avec 
affez d’attention, fie a (fer fouvent pour s’adurer 
de la vérité - 

( Decremfs . y 

Moyen dit défaire un doublé noeud fans le 
toucher - 

M- Hill fit un double nœud A un mouchoir fie 
le dénoua , ou parue le dénouer fans y toucher ; 
voici par quel moyen r 

Après avoir commencé le noeud comme dans la 
Fig. i J , Pl. 6 de Magie blanche , on le ferre un 
peu , en tirant foibiement les deux bouts fupérieurs 
A fie B ; enfuite on continue de ferrer bien fort , 
en tirant vigonreufement le bout B fie la partie 
C, premier coin du- mouchoir,- fit comme cette 
extrémité B fit la partie C apartienent à un feul 
St même coin du mouchoir , elles ne peuvent 
être ainfi tiraillées fans perdre la route tortueufe 
qu’elles avoient commencé de prendre dans le 
nœud , pour ne fuivre alors que la ligne droite. 
Cependant la partie D, qui, avec l’extrémité A, 
forme le fécond coin du mouchoir , fait , autour 
du premier coin , une efpece de nœud cou- 
lant , que l’on peut faire gtiffer facilement avec 
le pouce fie l'index de U main droite , dans l’in- 
(lant où O» Tenvelope avec le milieu du mou- 
choir . Pour que 1a compagnie ne penfe point 
qu'il y ait un noeud coulant v on commen- 
ce, quand on veut exécuter ce tout , par faire 
deux ou trois noeuds bien réels fie bien ferrés ; 
on les cnvelope dans le milieu du mouchoir , fie 
on fe vante de pouvoir les défaire fans y tou- 
cher , en défiant les plus adroits d’en faire au- 
tant. Si quelqu’un accepte le défi , on lui prou- 
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ve alors fon imprudence , en lui Taifaat voir , 

Î ue , pour défaire ces noeuds , une main ne lui 
uffii pas ; mais fi tout le monde convient de la 
difficulté ou de l’impcflibilité , on apoftiophe 
quelqu'un de la compagnie , en difant : „ Vous 
„ croyez peut-être , Monlieur , -que le nœud 
,, n’y eft déjà plus; je vais vous prouver le con- 
,, traire Alors on deflerre foi-même les nœuds, 
& la difficulté qu’on a il y parvenir , prouve 
que , dans le premier cas , ce n’étoit pas un 
nœud Croulé. L’efpece de nœud coulant que l’on 
lait enfuite en recomcnçant le tour , reilemblant 
extérieurement au premier nœud qu’on vient de 
défaire, cil, aux ieux du fpeftateur , un vérita- 
ble nœud gordien ; il n’eft donc pas ctonant que 
-celui qui le défait en un clin-d’œil, & d’un coup 
de pouce , dans l'inllant même où il paroît l'cn- 
velopcr dans le milieu du mouchoir , obt.ene les 
applaudiflemens de toute une compagnie , lorf- 
qu'enfutie il fc vante de le défaire lans y tou- 
cher , & qu’il fe contente de faire fecouer le 
mouchoir pour -faire dil'paroître toutes les traces 
du faux nœud coulant . 


Tour de l Écu fur une table ■ 

Après ce tour , M. Hill mit fur une table un 
-périt écu , qu’il couvrit d’un mouchoir, & le fit 
palier invifiblemcnt , & au grand étonement 
de la compagnie , d*ns un gobelet à travers la 
table . 

Pour faire ce tour, il fubllitoa au premier écu 
qu’il avot montré à la compagnie, un antre écu 
atarhé d'avance à un fil , au bout duquel étoit 
une epingle pl-ée en crochet , F ig. i 6 , Pl. 6 de 
■htapie blanche - 

Avant acroché l’épingle fous le mouchoir , il 
tenotr fi main gauche i ftx pouces au delfus de 
la table , en pinçant J'écu fubilitué , dont on 
voyou la forme à travers le mouchoir , tandis 
que l'autre main tenait, fous la table, le premier 
écu fur le bord d’un verre, F/j. 17, ib'td. 

Laiffanr alors tomber l’écu de fa main gauche, 
fur une affine , qui étoit fur la table , il lâcha 
prcfque dans le même intlant l’écu de fa main 
•droite , dans le gobelet . Le fpeffateur , ayant 
l’oreilie frapée par la chute d’un écu fur l'allie- 
te, Sc entenlant , immédiatement «prés, le foa 
d’un écu , tombant dans un verre , s’imagina na- 
ture'lement que c’étoit le même écu; d’ouilcon- 
-clut qu’il avoit traverfé ia table & l'afficte , par 
des moyens merveilleux & futnaturels . Les plus 
incrédules , qui, jofqu’à ce moment, avoient au 
mo : ns doute du lait , furent obligés de banir 
leur fepticifme, Sc de crier merveille comme les 
autres, iorlqu’iis virent que M. Hill prenoit le 
mouchoir par deux bouts , pour faire vuir , en 
le fecouant , qu’il n'y avoit aucun écu ci dans 
le mouch *ir, ni fur l’afficte y ils ignoroient que 
l’écu , tombé fur l’Ufiete , tenoit au mouchoir 
par un fil ; ils ce faifuient pas attention qu’on 
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l’avoît foolevé doucement 8c très- délicatement , 
pour i empêcher de foncr une féconde fois , 8c 
qu en (ccouant le mouchoir , on ne le cnomroit 
que d’un côté, pour cacher i’écu 9 qui pendoit 
par-derriere , &c. 

M. Hill mécamorphofa enfuite l’écu en une 
me'daiile par le premier moyen que nous avons 
indique' pour la iubüitution de la jareriere ( Fig. 
10 y 11 & iz , Pl. 4 de Magie blanche ) • Ùn 
des (peélateurs s'aperçut de l’efcamoTage, 8c vou- 
lut faire part à M. Hill de ce qu’il avoit vu • 
Pour le didraire d’une obfervation trop bien fon- 
dée , M. Hill Je pria d’examiner avec beaucoup 
d’attention l’empreinte de cette médaille , 8c de 
piufieurs autres toutes pareilles. 

Puifque vous êtes fi pénétrant , dit M. Hill , 
devinez en quel fiecle & en l’honeur de qoi 
elles ont e'té frapées . Le -fpe&atcur , les exa- 
minant de près , n’y trouva aucune infeript on ; 
cites étoient polies 5 c fans aucun bas-relief d’un 
côté , 8c la figure qu’on voyoit de l’autre étoit 
prefque régulière ; les médailles , au lieu d’être 
rondes comme les autres , avoient 1a forme d’un 
quadrilatère oblong , dont les angles étoient ce- 
pendant un peu axondis ( Fig. 18 , Pl. 6 , de 
Magie blanche ). 

Elles étoienr noires, 8c, parmi les métaux dont 
elles étoienr composées , il y avoir à peu près un 
cinquième d’argent . Ces circonllaoces déconcertè- 
rent un peu le fpcétareur , qui avoua fon inca- 
pacité y cependant, pour donner à entendre qu’il 
avoir autant de pénétration qu’un autre, il ajou- 
ta qu’il defioit le plus lavant antiquaire de dire 
d’où venoient ces médailles. 

Je ne luis ni favant ni antiquaire , répliqua 
M. Hill , 8c cependant je vais vous dire d où 
elles vieoent : elles vienent d’une île fauvage , 
où j’ai féjourné quelque temps fur la c&tc d’A- 
frique . 

Quelqu’un ayant donné à entendre à M. Hill 
qu’il n 'avoit jamais éré fur la côte d'Afrique , 
A qu’il ne lui étoit point arîvé autant d’aventu- 
res qu’il vouloir bien le donner h entendre dans 
certaines occaiions j il répondit qu 1 »' avoit fait , 
au contraire , des chofes extraordinaires 8c in- 
croyables , dont il n’avoit jamais fait aucune men- 
tion : „ Par exemple , dit -il , je fuis Sien 
fur que vous ne me croirez pas , fi je vous dis 
que fai tué une fo’s d’un feul coup de manche 
à balai, quatre faucheurs dans une prairie , 8c 
que , le meme jour , j’ai mangé à mon fouper 
quatre anguilles avec trois ferpens „ . Ceci pa- 
rut une fable • Mais M. Hill , s’adrefîant i un 
vieillard de la compagnie, lui dit à l'oreille, que 
les faucheurs qu’il avoit tués , étoient des arai- 
gnées d’une elpece qui porte ce nom , 8c que 
les trots Jcrpcns , dont il venoir de parler , étoient 
des muliciens jouant du ferpenr dans les concerts 
fptritucls ; c’ell avec ces trots-là, dit-il tout bas, 
que fat mangé quatre anguilles: vous voyez que 
nous en avions une pour chacun . 
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M. Hill , ayant enfuite prié le vieillard de ne 
pas dire le fin mot , lui demanda s’il croyoit à 
J’hilloire des faucheurs St des ferpens ; la chofe 
eil fi croyable , dit le vieillard , & en même 
temps fi facile , que je fuis prêt à en faire au- 
tant . On entendit celte réponfe avec la plus 
grande furptife ; & comme le vieillard avoit la 
réputation d'un homme extrêmement véridique , 
on fuppofa auflî-tôr qu’il y avoit là-dedans quel- 
que chofe d’extraordinaire , fans faire attention 
qu’il s’agifToit d’un fimple jeu de mors . 

M. Hill avoua , en riant , que les médailles 
avoieot été jetées au moule par lui-même , & 
que c’étoit un tour de foo invention pour ecn- 
baralTer , dans l’occafion, les quciüoneurs . 

Nombre devin /. 

Après cela , M. Hill devina , en apparence , 
combien de clefs une dame delà compagnie avoit 
dans fa poche ; pour cela il fit mêler des cartes 
_ par un autre, en retenant dans fa main la quinte- 
maieure en trèfles . Faites deux paquets , dit -il 
enfuite , prenez en un au hazard , Cf fout le pa- 
quet que vous ehoifirez , il Je trouvera autant de 
cartes de quinte-majeure en trèfle , que Tous avez 
de clefs dans votre poche . 

La dame , à qui on s’adreffoit , voulut audi- 
tât prendre un paquet , pour favoir , en regar- 
dant les cartes , fi M. Hill avoit dit la vérité ; 
mais M. Hitl l'en empêcha, en difant: „ Ne re- 
gardez pas les cartes , Madame , avant d’avoir 
montré vos clefs ,- car , fi vous faviez trop tôt 
ce que les cartes indiquent , vous pourrez bien 
foultraire & cacher une clef ou deux , pour avoir 
le plaifir de dire que je me fuis trompé 

Alors cette dame fit voir quelle avoit trois 
clefs,- & M. Hill, prenant aufli tôt le paquet de 
cartes qui venoit d’être choifi , y pofa h quinte- 
majeure en trefle . Enfuite il fit fauter la coupe, 
pour faire paflèr par-delfous , les trois cartes qui , 
félon fa promeffe , dévoient s’y trouver , pour 
correfpondre au nombre de clefs qu'on venoit de 
montrer . 

Nota . 1 °. Que fi la perfone à qui on s’adref- 
fe, avoit dans f» poche plus de cinq clefs , il 
faudrait répéter l’opération , pour faire enfuite 
une fomme totale de toutes les cartes de la quin- 
te en pique , qu’on aurait fait paffer à chaque 
fois fous le paquet choifi . 

flots . a*. Qu’on peut appliquer ce tour à 
une infinité d'objets , & s'en fervir , par exem- 
ple , pour deviner , en apparence , combien une 
fcmn)e a eu d’enfans, &c. (D tentât es. } 

Le coureur invifible • 

M- Hill parla en ces termes , en préfenlant à 
la compagnie une petite figure de bois , haute 
d'environ quatre pouces. ( Fig. 19 , Pl. 6 , de 
Magie blcntht . ) 
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Voici , dit-il , le petit coureur invifible que je 
dépêche pour toutes mes afaires importantes , c’eft 
un commiflionaire (î diferet , qu’il ne divulgue 
jamais un mot des fecrets qu’on lui confie j c’eft 
un ferviteur défintéreffé qui n'importune jamais 
fon maître , en demandant fes gages ; c’eft un 
efpion d'autant moins fufpeft , que dans toutes 
les compagnies où il eu admis , il palfe pour être 
fotard & aveugle. 

Enfuite il apoflropha la petite figure de la 
maniéré fuivante .- ,, Courage , M. Jean de la 
vigne , allez à Dijon me chercher de la moutar- 
de ; palfez par Venife ôc achetez du fucre ,,. 

M. Hill , ayant porté la petite figure à fon 
oreille , comme pour écouter fa réponfe , la pofa 
bientôt fur la table , en loi difant : „ Vous avez 
raifon de me demander votre robe de foie , elle 
vous procurera les politelles de ces gens à pré- 
jugés , qui ne refpeôent que l'habit , 8c qui ne 
reconoiffent jamais le mérite fous des haillons 
Ici il parut faire une converfation avec la figu- 
re, qo’il reportoir de temps en temps à l'oreil- 
le; enfuite il la couvrit de fa robe, en lui difant: 
„ C'efl bieu parié, je vous entends; je fai qu’un 
voyageur fans argent eft comme un apothicaire 
fans lucre , ou comme un poète fans un grain 
de folie ,,. 

Alors il porta deux fois la main dans fon gouf- 
fet , comme pour prendre de l’argent , & pour 
en donner à fa poupée , en nous difant : „ Si 
vous ne voyez rien, Meilleurs, n’en foyez point 
furpris , je donne de l'argent invifible à Jean 
de la Vigne , parce qu’il va voyager invifible- 
ment „ ; en même temps il fit monter la robe 
| fur la tête de la petite figure , & montrant fes 
mains , pour prouver qu’il n’emponoit rien , il 
retourna enfuite la robe fens-deflùs-dellous & fens- 
devant-derriere , pour faire voir que le petit nain 
étoir parti invifiblcmenr . Enfin , pour ôter tour 
foupçon fur la prcfence du petit nam, il ploya la 
robe , & la tortilla jufqu’à ce qu’eile fut réduite 
au volume ordinaire d'une petite noix. 

Ce tour ert ordinairement employé pour at- 
tirer les curieux , par ces guériifeurs ambulans , 
qui vvrident de l’orviétan dans les foites ôc les 
marchés . Les moyens en font (impies , & l'exé- 
cution en efl fi facile , qu’il ne demande aucune 
adrelTe des mains ; mais aufli il o’amufe guère que 
par le grand babil de l’opérateur. 

M. Hill imiroit fi bien le ton , l’accent Sc l’é- 
loquence verbeufe des charlatans , qu’on l’au- 
rait pris lui-même pour un bateleur , s'il avoit 
pu fe défaire de fes maniérés extrêmement ho- 
nêtes , pour endofler un habit galoné d’oripeau . 

“ Meilleurs & dames , difoit-il , y a-t-il , 
quelqu’un parmi vous qui fente des douleurs , 
des vapeurs, des fadeurs I Avec mon baume je 
m'en moque . êtes-vous aflhmatique , colérique 
«*u famélique? Avec mon baume je m’en moque, 
êtes-vous poffédé d’une paralyfie , de l'hydro- 
phobie ou de 1a métromanie? Avec mon baume 

je m’en 
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je m’en moque . Y a-t-il ici des mâchoires fans 
dents , des hommes fans cœur , des femmes fans 
têtes , ou des têres fans cervelle ? Avec mon 
baume je m'en moque. Tous ceux qui achèteront 
de mon baume, recevront de moi un joli prê- 
tent , pour fe réjouir h peu de frais . Je leur 
donnerai „ 

Une chanfon burlefque, 

Dont le plan eft grotel’que; 

Un couplet gigantefque. 

D'un langage ludefque; 

Un récit romancfque, 

D'un %le pédanrcfque, 

Sur un air foldatefque. 

Ici , M. Hill interrompit fem difeours , pour 
porter fi cernent Tes regards étonés vers le toit 
de la maifon voifïne ; tout le monde fe mit aux 
fenêtres pour apercevoir l'objet de fon atten- 
tion, cependant on ne vit rien ; mais M. Hill 
fembloit toujours regarder quelqu’un , Sc faire 
une conversion par figue ; enfuite , donnant à 
entendre que fon petit coureur, Jean de la vigne , 
fe promenoit fur les toits , il lui dit : 

Te voilà , malheureux, tu rôdes fans chemise, 

Au lieu de t'habiller pour aller à Venife. 

Viens ici tout-à-l'heure, ou je te magnétife. 

Enfuite il fit reparoître dans fes mains la petite 
figure , qui , bientôt après , s’évanouit comme 
auparavant . 

Ce tour confine dans la conflruflion de la figure 
de bois . Cette figure fe divife en trois parries 
qui tienent enfcœblc par des chevilles ( Fie. to 
ibid ) . 

Lorfque ces trois parties , réunies cnfemble , 
comme dans la Figure 19 , font couvertes de la 
petite robe , comme dans la Fig. ai. ibid, lofai- 
feur de tours peut facilement les détacher l'o^e 
de l'autre , & en mettre deux dans fa por.'ne , 
quand il fait femblant de prendre de l’argent, 
pour en donner au petit voyageur : le fpi.-élateur 
voyant toujours ia tête de la poupée , u e penfe 
pas que le tronc vient d’en être fc'paré , parce 
que la robe de foie cache aux i?ux cette amputa- 
tion lorfqu’enfuite on met cette tête dans un 
petit gouflet caché dans les plis de la robe , on 
peut retourner cette robe de toutes les façons , 
fans que la tête paroifïe ; la ployer enfuite pour 
la réduire à un très-petit volume , & faire enfin 
reparoître la tête, qui annoncera aux fpeèiateurs 
la prcfence de la figure entière . 

Monorime . 

M. Hill , après avoir fait difparoitre fa poupée 
pour la derniere fois, fe promena dans Ja chambre 
en gelliculant & en prononçant ces mots : 
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Avez- vous quelque relie 
Du virus de la pelle , 

Meffieurs , je vous protefle 

Que mon talent célefie • 

Guérira d’un feul Relie 

Votre poifon funefle. 

Une dame de la compagnie , frapée de ce que 
M. Hill employoir fouvent la même rime , lui 
dit , par une efpece de défi : „ Ce feroit un beau 
tour , monfieur, fi, pour nous diflraire fur vos 
opérations, vous pouviez faire un monorime d’une 
centaine de vers „ . 

Cent vers , répliqua M. Hill-, c’efi trop peu ,■ 
le moins que je puiffe en foire fur la même 
rime , c’ell une grôfTe , c’ell-à dire , douze dou- 
zaines : ce qu’il exécuta fur le champ . 

Coup de rite r outre «ne porte . 

Après ce tour de force , M. Hill dit : Voulez- 
vous mefdames , que je vous enfeigne mon fecret 
pour faire des vers i.mprompru ; cclt de fe bien 
froter le front , non avec ia main , comme faifoit 
Horace j mus en, donnant de grands coups de 
têté contre un Ermr. Alors M. Hill fe donna trois 
0U f? U A Ire C0U P S de contre une porte, & mit 
aulli-tôt fa main au front comme pour apaifer la 
douleur o'ccafionée par !a violence des coups . 
Ceci n ét.oit qu’un jeu , comme les autres tours ; 
car M. Hill n’avoit feulement pas touché la porte 
avec fa tête , quoiqu’on le crût biefTé à cette 
part - ,* . Dans le meme inflant où il avoit fait 
des mouvemeus comme pour fe fraper , il avoit 
efquivé le coup , en retenant fa tête , à l’aide 
de la main gauche appliquée fur la porte vers 
l’endroit où il fembloit heurter , tandis que 
le bras drdit , caché aux ieux du fpcflateur , 
frapoit la porte à main fermée . La corrcfpon- 
dancc des mouvemens de la tête avec le bruit 
occafioné par ces coups de poing , produifoit 
uncillufion complète. ( Fig. zi, «. 6, de magie 
blanche . ) 

Pour empêcher la compagnie de réfléchir fut 
ce moyen , M. Hill parla en ces termes : Vous 
croyez peut-être , meilleurs , que , pour faire 
ce dernier tour, il faut avoir une tête fans cer- 
velle ; mais ce feroit une etteur de votre part ; 
voici mon fecret : Il fe réduit à deux mots , 
il fuffit d’être invulnérable , & d’avoir un crâne 
de fer. Y a-t-il quelqu’un parmi vous qui veuille 
luter contre moi à coups de tête comme les bé- 
liers 1 ( Decremps ) 

( Voyez Charlatan Devin , Devineresse , 
Escamotage , Gibecierf. , Gobelets ( tour 
des ) &c. &c. 

FEU . Le feu peut être confidéré comme une 
matière particulière généralement répandue dans 
S f f 
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tous les corps (i) ; Tes partie dures , tranchantes 
,2c. néanmoins fluides, s’ttgicent en tous fens avec 
tine extrême rapidité, /oit par l'effet de la ma- 
tière fubtile, Toit par celui de quelqu’autre agent: 
le mouvement .violent de cette matière, la met 
alors en état de pénétrer , divifer , détruire tous 
les corps combuflibles , & de fondre, liquéfier 2c 
calciner les métaux & les corps les plus durs . 

Le choc , le frotement , ou le mouvement vio- 
lent des corps , accélérant néceffairemenr celui 
des parties du feu qui y font renfermées: 2c leur 
donnant alors de nouveaux degrés de force de d'ac- 
tivité, produit 2c communique la chaleur, 2c oc- 
caflone à certain degré l'inflammation (2). 

Lorfqu’il n’y a dans les corps qu’une fimple com- 
munication de chaleur , le corps échaufc ne peut 
avoir une chaleur plus forte que celle de celui 
dont ii l'a reçue , 2c le plus fouvent même elle 
efl moindre ; c'elt par cette raifon que dans cette 
circonllancc ces corps fe refroidiffenr aufli - tôt 
qu'ils font féparés de ceux qui la leur ont com- 
muniquée. 

Si le mouvement rapide de la matière du feu 
efl au degré fuffifant pour produire l'inflamma- 
tion, ce qui arive plus aifément aux -corps qui 
font poreux ; cette matière alors excite & ranime 
toutes les parties de même nature qui s’y trouvent 
renfermées , 2c ces parties venant à pénétrer 2c 
à s’étendre de tous côtés pour fe mettre en liber- 
té, brûlent 2c détruifent ces corps de toutes parts 
en rompant les cellules où ce feu fe trouvoic en 
quelque forte renfermé , ce qui produit alors ce 
qu'on nomme embrâfement , qui gagnant de pruche 
en proche avec plus ou moins de violence ou de 
facilité, félon la nature de ces mêmes corps , aug- 
mente confidérablement, 2c ne ceffe que lorfqu'il 
ne fe trouve plus de matière qu'il puiffe détruire 
2c ataquer . 

L’eflét du feu fur tous les corps n’eft pas le 
même, il dépend prefque toujours de leur nature, 
le feu divife , fépare 2c détruit toutes les parties 
des bois, il calcine les pierres , 2c il fond ies 
métaux les plus durs . 

Plus les corps contienent en eux-mêmes de 
parties fulfureufes, plus aufli ils font combuflibles; 
ceux qui n'en contienent point ou très -peu , 
font , pour ninfi dire , infenflbles à l’aflion du 
feu. Le diamant 2 c certaines pierres précieufes 
peuvent tefler plufleurs jours dans le feu fans au- 
cune altération , 2c fans qu’il jéfulte aucune défu- 


(r) Le feu élémentaire cft urmcrféfemrnt répandu dan, [a 
terre, dira l'eau î: dan, l'air ; il ti'cll aucun corp, ou fa 
préfecce 0c fon a/lron rrc fe falTe fcmir p'u, ou rnoin, , Ce 
rien ne prouve mieux cette préténcc que le, expcrlencva de 
Vélcétiicué. 

(») Si ou frapc un aûilon avec un morceau daeier crempe, 
il ,'éeltape de pctitea partie, d'acier que Ici éiircclca qui for 
rem de ce caillou fondenr à 1 intlanc , fc rédoifcm en pcrlre 
globule, , comme il cl) aile de fe contalecre à l aide d un 
ton mictoicopc. 
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nion des parties dont il efl compofé; on a vo de 
la toile faite avec de la racine d'un arbre qui croie 
dans les Indes , ne foufrir aucune altération , 
après avoir été expofée à un feu fort ardenr , 2e 
quoiqu’on l’eût même trempée dans Muile , pour 
en augmenter l’aftivité. 

Le feu a la propriété d’enlever par l'évapora- 
tion l’eau dont toute les différentes matières peu- 
vent être pénétrées : il augmente le volume des 
corps (j), même des métaux , ce qui efl nécef- 
faircment occaftoné par la dilatation de l’air 
qui fe trouve renfermé dans ces corps, mais lorf- 
que ces corps font allez poreux pour laitier écha- 
per cet air à mefure qu'il fe dilate, il n'en réfulte 
aucune augmentation feniible ; il arive même 
quelquefois qu’ils diminuent de volume, lorfqu’ils 
font refroidis, arenduque l’air qui en éloir forti, 
n’y rentrant pas en égale quantité , 2c s’y trou- . 
vant par conféquent condenfé , en reflerre les 
pores , comme il arive au bois qui diminue de 
largeur étant féché au four. 

De tous les élémens, le feu efl celui dont les 
parties font les plus fluides 2c les pifs pénétran- 
tes . On peut bien conferver l’air 2 c les liqueurs 
les plus fpiritueufes dans un vafe bien fermé , 
mais on n'y peut conferver le feu.; il n’eft aucun 
moyen de le fixer 2c de l'aflujérir dans aucun 
corps , ou d’empccher qu’il ne s’étende au dehors; ' 
& fi par quelque moyen , on parvient à retarder 
fa marche , l’obftade qu’on lui oppol'e le laiflell 
enfin cchaper , 2c félon les circonüances , il fe 
diûîpe peu à peu , ou il éclate avec violence . 

Inflammation extraordinaire . 

11 faut avoir trois parties d’huile de gaïae, de 
girofle , ou de térébenthine ( 4 ) , une partie 1 
d'efprit-de-nitre 2c autant d’huile de vitriol con- 
centrée . 

Si ayant verfé dans un grand verre à biere les 
trois parties d’ huile de gaïae , on met dans un 
autre vafe 1’efprit-de-nitrc 2c l’huile de vitriol ci- 
deffus , fie qu'on les vrrfe à deux ou trois repri- 
fes , 2c à peu de diflance l'une de l'au:re dans 
1’huiie de gaïae ; on apercevra une violente fer- 
mentation dans le vafe qui contiendra ces trois 
liqueurs , 2c il s’en éléveta aufli tôt- une fumé» 
très-épaiffe où l'on verra briller une flamme qui 
s’élèvera au deffus du vere à la hauteur de plus 
d’un pied ( 5 ). Il fe répandra dans la chambre 
une odeur aromatique très-forte . 


{>ï Une tringle de /et de 4 1 l pied, de long, foitenxn, 
chaulée g l’étonge de quelques ligne* t St reprend fa première 
dimenfion étant refroidie. 

( 4 ) On doit choifir il plus nouvele» pour ne pat man- 
quer l'opération . 

( 5 ) Upc once de nitre fumeux, autant d huile de vitriol 
.concentre' ayant etc mile dans une verre , li on *erfc fnr 
.ces deux liqueur» une égale quantité dhuücde térébenthine» 
-ce mélange produ r un* flamme qui aacconncc par une cXpfd' 
lion St un tourbillon de fumé* » 
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Nota. Les matières fulfureufes contenues dans 
l’huile <i-deflus , qui fe trouvent péoétrées de tou- 
tes parts & avec promptitude par les acides vio- 
lens qu'on y mêle, le dégageant des lieux qui 
les retenoienr, fe mettent en liberté, éclatent de 
toutes parts , & diüîpcnr en flamme les parties les 
plus fubtiles de ce mélange ; celles qui font les 
plus gtôlUercs s'exhalent en odeur & en fumée . 

Fondu u ne pieu de mentir dans une coquille 
de noix , fans rendomxgcr. 

Prenez une piece de dix-huit deniers , & l’ay- 
ant ployéc , mettez-Ia dans une demi-coquille de 
noix que vous poferez fur un peu de sâblon , 
afin quelle ne fe renverfe point; remplirez cette 
coquille avec un mélange fait de trois parties de 
nitre bien pulvérifé que vous aurez bien fait fé- 
cherdans une cuillereque vous ferez chauler ; ajou- 
tez- y une partie de fleur de foufre , & quelque 
peu de râpure de bois tendre , bien tamifée : met- 
tez le feu & cette compofition . 

Auifi-tôt que ce mélange aura été enflamé & 
qu’il fe fera mis en fufion , on verra au fond de 
la coquille le métal qui compofe cette pièce en- 
tièrement fondu & très ardent , fous la forme 
d’un petit bouton , qui fe durcira dès que la ma- 
tière qui brûle autour de lui fera confommée • 
La coquille qui aura fervi à cette opération fera 
très-peu endomagée . 

Le feu qui occalîonc la fonte de ce métal efl 
d'autant puiflanr , qu’agiffant fur une partie de 
ce métal extrêmement mince , il efl encore aidé 
par un acide capable de diffoudre le cuivre & 
l'argent dont cette forte de monoie efl compo- 
sée r 

. Poudre fulminante . 

Prenez trois parties de faipêtre bien féché , 
une partie de fel de tartre & une de fleur de 
foufre & broyez bien le tout dans un mortier. 
Mettez deux ou trois gtôs de cette compofition 
dans une cuillère que vous poferez fur un petit 
feu de charbon - 

Ce mélange deviendra d'abord liquide ; peu 
après on apercevra de petites flammes bleues fur 
fa luperficie, & un moment après il fe diffipera 
entièrement Sc tout-à-coup avec un bruit éfroya- 
ble . 

Nota . II faut ufer de beaucoup de précaution , 
lorfqu'on fait ces fortes d’expériences , & on doit 
1e tenir éloigné autant qu'il efl poflible, de crain- 
te que quelque partie de la matière enflamée ne 
viene fraper au vifage. 

Foire paroitre fur un papier des tnraSleres 
lumineux - 

Prenez une plaque de cuivre AB , ( Fig. x & 
4, Pl. z, piests d'artifices ) , d’une épaitïcur con- 
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venable, Sc faites-y ajufter & river des lettres , 
ou tous autres carafleres & figures découpés de 
même matière que vous voudrez , 3 c auxquels 
vous donnerez z lignes d’épaifleur, afin que cet- 
te plaque étant chaufée , puifle conferver une 
chaleur très-forte: ajuflez à cette plaque une ti- 
ge de fer C ( Fig. 2 ) , 8c un manche de bois 
O; faites chaufer cette plaque pendant quelque 
temps, & appliquez-la fortement for un papier 
banc bien fec,que vous aurez pofe fur un mor- 
ceau de drap ployé en deux . 

Si on porte aufli-tôt ce papier dans l'obfcurité, 
l’empreinte de fes lettres formera des caraftercs 
lumineux & très-dillinêhqui continueront à bril- 
ler jufqu’à ce que le papier foit entièrement re- 
froidi . 

On peut faire paraître des carafter es beaucoup 
plus lumineux en fe fervant du phofphore de 
Kuncktl : prenez un petit bâton de ce phofpho- 
re , & écrivez fur un carton noir telles figures 
ou caraéteres que vous voudrez; portez enfuite 
ce carton dans un lieu fort obfcur. 

Les caraéteres que l’on a ainfi formés paroif- 
fent très-lumineux . Si cette expérience fe fait 
dans un temps chaud, leur lumière fera plus vi- 
ve Sc fe diflipera plus promptement ; elle durera 
davantage fi le temps efl froid ou humide: fl on 
foufle fur ces caraéteres , on les fait dtfparoître, 
mais un inliant après , ils reparoiiïent d’eux-mê- 
mes : lorsqu’il femble que cés c.traêleres vont 
cefler de briller, on peut les ranimer à plufieurs 
reprîtes , en les frotant légèrement avec la main : 
pendant route cette opération , on voit une fu- 
mée blanchâtre Sc fort légère qui s’élève de tous 
les endroits où ces caraèleres ont été tracés. 

Faire paroitre en carailercs lumineux le nom d'une 

carte qu'une ptrfone a chaifie librement dans 

un jeu . 

Ayez un jeu de cartes difpofé comme il efl 
indiqué au tour Sc à l'ordre des cartes à l’effet de 
les nommer toutes; & après avoir donné â cou- 
per â plufieurs perlones , étalez ce jeu fur la ta- 
ble , dites à une perfone d’y choifir librement Sc 
au hazartf, telle carte qu’elle voudra,- lorfqu’qile 
aura pris cette carte , reprenez le jeu, St en le 
relevanr parragtz-le en deux à l'endroit où la 
carte a été tirée, & mettez eelle qui la précé- 
doit au deffous du jeu , renverfez le jeu , & fout 
pretefle de faire voir que ce font bien toutes cartes 
différentes , tenez le jeu de maniéré qu’une ptr- 
fone cachée dans un cabinet voifin puifle aperce- 
voir cette dernicre carte , Sc connoîtrc par con- 
féquepe celle qui a été tirée ; donnez-lui le temps 
d’en écrire le nom eo grand caraétere fur un 
un carton noir qui doit être placé vis-â-vis un 
trou communiquant à ce cabinet, dires alors à 
cette perfone de regarder par ce trou , & qu’el- 
le verra fa carte . Sa furprife fera fort grande de 
l’apercevoir écrite en caractères lumineux, parti- 
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«uliércmcnt fî II chambre eft bien obfture, attn- 
du qu’alors elle n’apercevra rien autre que ce qui 
aura die ainfi écrit. 

Inflammation extraordinaire . 

Prôner une bouteille de verre fort , de la con- 
tenance d’environ un poiffon, verfez-y une once 
de vitriol concentre , & jetez par-defTus deux 
gros de limaille de fer . 

Si , aufTi tôt qu’on a fait ce mélange , on 
agite un peu la bouteille , & qu’ayant ôté Ton 
bouchon , on préfente une bougie alumée à l’ou- 
verture de cette bouteille qu’on doit à cet effet 
un peu incliner, il fe formera auffi-tôt une in- 
flammation fubite acompagnée d'un bruit affez 
confidérable . Pour faire cette expérience, il faut 
biffer la bouteille bouchée pendant quelques in- 
flans, afin qu’il s’y aml/fe une plus grande quan- 
tité de vapeurs . Si l’on craignoit que l’effet fût 
trop violent , il faudroit envclnper la jaouteille 
d’un linge , pour éviter d’être bieffé par fes é- 
«lats , fl elle venoit A fe brifçr par la force de 
cette explofion. On peut mime la pofer à fer- 
re & enflamer les vapeurs qui en fortent avec 
une petite bougie atachée au bout d’une ba- 
guete. 

Imitation icr fe taire . 

Ayez un tuyau de fer-blanc de la forme d’un 
flambeau, ( Fig. J, Pl. i piètre d'artifice ) dont 
ie côté A qui doit être plus grôs , foit percé de 
plufteurs petits ttous, & puiffe s’ouvrir;, mettez- 
y de la poix-téflne réduite en poudre. 

Si on fecoue cette poudre fur la flamme d’un 
flambeau alumé , il fe fera une inflammation fu- 
btte, qui, répandant une lumière conGdérable , 
imitera très-bien les éclairs. l'ajtz Flambeau ne» 
ru R tes. 

J Maniéré dimittr au naturel les feint d’artifice 

réels , pat ta feule interpofititm de ta lumière & 

de t'ombre. 

Pour parvenir 1 conftruire ces- diverfr; pièces 
apparentes d’artifice , de maniéré que l’art puiffe 
(autant qu’il efl poflible ) imitar (t) l’effet des 
fr'ux d’artifice réels , il efl plufieurs choisi ttàs- 
•flentieles A rendre avec précifion . 

Premièrement , la couleur dont les leux d’arti- 
fice réels font fufceptibles. 

Secondement , la forme & la figure de leurs 
jets de feu . 

Troifiémemenr , leurs différent mouvement lents 
•ù vifs , di refis ou circulaires . 


( I ) to imitation, qui Vu font en gaie, (cuvait, l'iuTcier 
<ant tirs ùuiUA i'ojtupc . , 


Htaniere dimiter le t différentes couleurs . 

On peut réduire les différentes couleurs qu'of- - 
frent aux ieux les feux d’artifice réels, A quatre 
principales . 

La première efl celle du feu de lance, qui 
s’emploie dans les picces d’illuminations Si dans 
quelques antres pièces , telles que les colonnes , 
pyramides & globes tournans . Ce feu efl très- 
éclatant & légèrement bleuâtre. Les tranfparens 
qui doivent defîgner ces fortes d'objets, doivent 
par conlcquent ctre colotés d'une fbiblc teinte de 
bleu ( i ). 

La deuxieme, celle' des jets de feu brillant , 
qui efl d’un blanc très-vif, Sx où l'on n’emploie 
cucuoc couleur. 

La troiliemc , celles des jets de feu ordinai- 
re , qui font d’une couleur plus on moins jaunâ- 
tre ( J ) . 

La quatrième , celle des jets de feu dont la 
couleur tire fur le rouge , qui s’emploie affez or- 
dinairement dans les pièces d’artifice qui repréfen- 
tent des cafcides ( 4 ). 

fl clt encore un feu de couleur bleuâtre affez 
vive , qui s'emploie pour représenter en feu rran- 
quille, des chifres & emblèmes, ou autres figu- 
res qui fe mettent au centre des foleils ou autres 
pièces tournantes .- 

La vivacité du feu repréfentée par ces diffe- 
rentes couleurs , n’étant imitée ( comme on le 
verra ci-après ) que par le moyen des rayons de 
lumières qui éclairent & s’arrêtent fur des papiers 
mobiles & tranfparens ( J ) , ainfi diverfement co- 
lorés , il efl indtfpenfable de placer derrière eux 
plufieurs bougies alumées , également cfpacées 
entr’elles , qui n'en foient pas trop proches , 
fans quoi les objet; qu'oo veut repréfenttr , ne 
feroient pas éclairés convenablement , atendu 
que chaque lumière produirait alors une tache 
tumineufe â l’endroit du papier qui en ferait le 
plus près (é). 

Si , parmi les pièces qu’on fe propoferoir de 
conflruire , il y avoit quelques parties qu'on vou- 
lût faire paraître en tranfparent , & au travers 
defquelles on dût néanmoins découvrir de l’artifi- 
ce, il faudroit y employer du papier plus épais, 


( s) On emploie i cet effet te bleu de Frufle liquide «fai- 
bli avec une quantité fuffiûntc don fi on huile le papiet 
dent on fe fa« , il faut que cette teinte fait beaucoup pim 
faite. 

( r ) On applique j cet effet , fat la papier , une légete teinte 
de jaune faite avec le fafran . 

( q ) On fe fart d un peu de carmin délayé dan* l'eau tou- 
tes. cc« couleurs s'étendent lur le papier avec une pet ite éponge > 
lorsqu'on a de grandes place» à remplir. 

( j ) Il faut le fc*vir d'un papier que l'on nomme P Mpitr 
de foie ou de Sot tente. 

( tf ) On peut fa lervir de plufieurs petits tcvctbcrca qui gror* 
diuignl une luaict* batuçup plus égale » 
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Se. des couleurs plus vives , quoique ttanfparentes, 
afin que les parties qui imitent l'artifice ne perdent 
rien de leur éclat , atendu que , dans ces fortes 
de pièces , ce font les ombres artiftemcnl oppofees 
aux lumières , qui produifent les effets agréables 
qu'on doit en atendre. 

Minière limiter la figure des fient 
d'artifice . 

Pour imiter les jets de feu ordinaire , on les 
découpera fur du papier trèsfort , noirci des deux 
côtés ( i ), afin qu’il foit trés opaque : ces décou- 
pures doivent être fuivant la forme qui cil défi- 
gnée par les figures cinquième Cf fixicme , Plan- 
che i , pièces d'artifice ; c’ell-à-dire , qu’on dé- 
coupera avec un canif, Ht au bas de chaque jet, 
trois ou cinq ouvertures B , très étroites , de la 
moitié environ de la longueur dont on voudra 
faire le jet , & allant un peu en pointe vers cha- 
cune de leurs extrémités; on y ajoutera enfuite , 
avec de petits emporte-pieces, des trous un peu 
obiongs & de différentes grandeurs , qu’on pi- 
quera (i) fans affiefter aucune égalité entr’eux , 
en obfervanr néanmoins que ceux qui font les 
plus éloignées des points A , d’où font fuppofés 
partir les jets de feu , doivent être plus efpacés 
entr’eux, atendu que dans les feux d'artifice na- 
turels , les étineeles les plus éloignées de l'en- 
droit d'où fort le feu , font plus écartées & moins 
garnies . Une autre attention qu’il faut avoir , 
c'efl que tous ces petits trous foient dirigés 
vers les points A , c’elt -à-dire , vers le centre 
comme il cil fuffifament défigné par les Fi- 
gures quatrième t? cinquième , où les parties 
gravées font celles qu’on doit découper Se laiffer 
a jour . 

Pour imiter les jets de feu brillons , on décou- 
pera de même à chaque jet , trois ou cinq ou- 
vertures , mais au lieu d’y ajouter des trous 
longs & étroits , comme aux jets de feu ordinai- 
re ci-dcfTus ( $), on fe fervira de plufieurs pe- 
tits emporte-pieces formant des traits courbés en 
différens fens , dont quelques-uns doivent avoir 
à leurs extrémités de petites étoiles : on ob- 
fervera qu’à ces fortes de jets , il n’eil pas né- 
ceffairc d'aligner ces trous ainfi découpés , de 
manière qu’ils tendent bien exactement aux points 
A : Voyez la figure de ces jets , Figures 7 Se 
8 , mime Planche • 


( ■ ) On peut , au lieu de te noircir , lui donner une cou- 
leur bleue trèi-foocéc , ce qui fera talon davantage celle qu'on 
doit apercevoir au tiatren des pâmes de ce pap er qui feront 

découpées. 

( a ) On pique le découpe ces trous avec de petits emporte- 
pieces d'actet , 8c on pofe fut nue plaque de plomb épaiffe te 
unie , le papier qo'oo veut découper . 

( 1 ) On nomme ordinairement cette force d'artifice , feu 
cWmir v 
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Pour imiter les jets d'artifice qui forment des 
cafcades , on découpera les premières ouvertures 
dans une forme un peu courbe , fie on y ajou- 
rera de petits trous qui doivent foivre ia même 
courbure : on cmploira à cet effet différens au- 
tres emporte-pieces (4). {l'oyez Figure neuvième 
mime Planche .) Il ell très - eflentiel de répandre, 
de l'inégalité dans les différens traits découpés 
qui forment les chutes d'eau , c’efl par cette rai- 
fon qu’il ne faut pas, pour abréger l’ouvrage , 
fe fervir d’un meme emporte-piece dont la dé- 
coupure uniforme ne manquerait pas de pro- 
duire un très mauvais effet . Autant ces cafca- 
des artillemenr découpées font un effet très agréa- 
ble à la vdc , autant elles font défagréablcs , 
iorfqu’elles font mal découpées . Ces fortes de 
pièces font ce qu’ii y a de plus difficile à bien 
imiter . 

Pour repréfenter les feux d’artifice en feu de 
lance ( 5 ) , on fe fervira d’emporte - pièces , for- 
mant de petits trous un peu ovales , qu’on ef- 
pacera entr’eux à des dillances & dans des figu- 
res convenables aux fujets qu’on voudra repré- 
fenter . Ces fujets font ordinairement des palais, 
des berceaux , des vafes , des pyramides , &c. 
On entoure encore avec ces fortes de feux , des 
médaillons (6), des emblèmes , &c. On forme 
suffi avec ccs feux de lance , des chifres entre- 
lacés, en fe fervaot d’un petit emporte-piece en 
en forme d’étoile . 

Lorfqu’on veut repréfenter en feu de lance des 
pièces tournantes , telles que des colonnes , des 
globes , des pyramides , Sec. Il ne faut pas fe 
fervir des emporte-pieces ci-dcffus ; mais décou- 
per alors ces pièces fuivant les traits indiqués 
par les Figures dixième , onzième & douzième , 
même Planche , atendu que c’efl alors le traufpa- 
rent mobile placé derrière ces pièces découpées , 
( comme on le verra ci après ) qui , en divifanc 
ces traits , leur donne la forme Se. l’apparence du 
mouvement . 

On pent embélir beaucoup ces fortes de piè- 
ces en artifice , en y joignant différens objets 
analogues & peints en tranfparcnt ; ce qui dé- 
pend du goût de ceux qui s’amufent à les exéco- 
ter : clics peuvent l’itre dans une grandeur pro- 
pre à être inférées dans ces boîtes d’optique , 
ou beaucoup plus grandes (7) ; mais alors il 
faut , pour faire iilulion, qu’elles foient vues de 
plus loin. 


(4) Il fjut cite muni d' emporte-piece, de differente, grôl- 
feurs. afin de tri cm lovei 1 deenupet les jet, qui fout pin, 
oa moifif grands. 

( j ) Dam les feu * d'artifices rfel» , ce« pièce* font des if- 
luminations d un feu uès>vif U tics-brillant il y en a de fi- 
les 8c de mobiles . 

(a) Ces médaillons doivent *tte peint» en tranfparen; . 

( 7 ) Si <hi vouloit cMccttter ce» fortes de feux en grand, 
il Uiou u«i-afa<>P£Cux àimict les ombres 4f> Wltffarcû*. 
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Maniéré tir donner aux différentes pièces 
ci-dejfur , tes mouvement qui 
leur font propres . 

Avant de confirme les tranfparens mobiles 
qui donnent aux pièces ci-deffus découpées, l’ap- 
parence du mouvement naturel aux etinceles 
qui forcent des jets de feu dont ils doivent 
dire l’imitation , il faut ddterminer la figure 
que l’on veut donner b l’aiïemblage de ces mê- 
mes jets . 

Si l’on a ( par exemple ) formd & ddeoupd le 
foleil , ( Fig. 14 , Pl. 2 , pièce d’artifice . ) ou la 
croix de chevalier, [Fig. 15.) ou bien la cafea- 
de ( Fig. 13. ) on confirma une roue de fil de 
fer , quant à fa circonférence & fes rayons , 
( Voyez. Fig. 1 6.) Et d'un diamètre un peu plus 
grand que les trois pièces ci-dciïus qu’on fuppofe 
comprimes dans des cercles de même grandeur, on 
y appliquera un cercle de papier très- fin, fur le- 
quel on aura tracd avec de l’encre fort dpaiffe & 
très-noire , l’efpece de fpirale , ( Fig. 17.) on 
placera cette roue derrière ces tranfparens ( 1 ) ; 
de maniéré que l'axe fur lequel elle doit tour- 
ner , foit placé vis-à-vis le centre de ces piè- 
ces ddeoupdes ç & on emploîra , pour la faire 
tourner, quelques-uns des moyens ci-après indi- 
qués . 

Cette roue tranfparente ayant été placée der- 
rière & très-proche du foleil ddeoupd ( Fig. 14. ) 
fi on l'éclaire fortement au moyen de quelques 
bougies (2), Se qu’on la farte tourner egalement 
fur fon axe avec une viterte convenable , les li- 
gnes qui forment cette fpirale paroillant alors (au 
travers des jets de feu découpés ) aller du centre 
de ce foleil à fa circonférence , il femblera que 
ce font des étinceles de feu qui s'élancent conti- 
nuélement de ce même centre . Ce même effet 
aura lieu à l’égard des pieccs,( Fig. 13 & 15.) 
ou pour toutes autres dont les jets, de feu dé- 
coupés, auront été dirigés vers la circonférence 
de cette fpirale. 

Si , pour diverfifier ces fortes de feux , & imi- 
ter , autant qu’il efi pofiible, les différentes varié- 
tés des pièces pyriques des feux d’artifice ordinai- 
res, on avoit formé des découpures, de maniéré 


peints , en appliquant l'un fur l'antre des papier* colores, qui 
feront un «fin qu'on ne peat «tendre de* tranfparens peint* fc 
l'ordinaire : cinq on &x de ce* papiers collé* l'un fur l autre, 
aux enJioits oh Ira ombres doivent être le» plus forte», fuffi- 
loot pour en rendre reflet. 

( > ) Ces tunlparcns doivent être colle's fut les chif. 
fit, afin qu’Ua pu i fient entrer ï couliflc fur (c devant de la 
boite oh fe renferment tonte* les pièce» dont ce», feux font 
tompafés . 

( » ) Il faut multiplier le* lumières , Ce le* mettre pltu 
, faibles, «En que ccttc roue tranfparectc le* trouve plu* ega- 
• jgmen t éclairée ; U ne faut pat auflâ qu'elle* en fotent ttop 



qu’une partie des jets de feu fût dirigée du centre 
à la circonférence , & l’autre partie de la circon- 
férence vers le centre , comme l’indique pou» " 
exemple la Fig. 18, meme Planche , il faudtoit- 
alors diviferôc confiruire la double fpirale, [Fig. 
19.) & fi l’on vouloir que les yets de feu A A , & c. 
qui forment le folei! placé au centre de cette 
Fig. t8,euffent un mouvement plus prompt que 
ceux BB , &c. il faudtoit incliner davantage (3) 
les traits qui forment la partie B de la fpirale.- 
qui efi excentrique. ( Voyez Fig. 19. ) 

A l'égard de la couleur qu’on veut donner au* 
jets de leu , elle efi produite par la légère teinte 
de couleur qu’on donne à ia fpirale ; & la cou- 
leur la plus brillante doit être réfervée pour les 
jets, dont le mouvement cil ic plus prompt. ' 

Autres pièces <T artifices plus compofées. ■ 

On peut encore diverfifier ces fortes d’imita- jl 
tions d’artifice , en y ajoutant ( comme on le 
voit affez fouvent aux feux d’artifice réels ) des 
pièces en feu de lance, formant des pyramides tour- < 
nantes . [Voyez AA , &c. Fig. 20 , Pl. 1 , pièce r d'or- , 
tifice . ) À cet effet , otr les découpera fuivant; 
les traits indiqués fur cette figure , & comme il 
a été enfeigné ci-deffus. 

Il efi aifé de voir que la fpirale placée derrie-q 
re ces pyramides ( 4 ) , ainfi découpée , on ; 
laiffera apercevoir , en tournant , des traits de 
feu qui , s’avançant fucceffivemcnr le long de», 3 
parties découpées de ces pyramides , produiront 
une iliufion qui fera juger naturélement qu’elles. 1 
tournent fur leur axe . Il efi effentiel que les 
traits de la partie de ia fpirale qui pafi'enr der- j 
riere ces pyramides , foient plus inclinés que ceux. . 
de celle qui efi concentrique , afin que le feu du 
foleil placé au centre , ( Voyez Fig. 1. ) ait de ’ 
la rapidité, 8c que ces pyramides aient un mou- j 
vement affez modéré , pour qu’on puiffe diltin- 
gucr léparcmcnt toutes ces lames de feu qui fe 
fuccedcnr les unes aux autres. 

Nota. 11 efi aifé de voir qu’on peut faire ces 
fpirales en trois ou quatre parties , afin de pou- 
voir les placer derrière des pièces plus compolées ; 

& que d'un autre côté , il efi fort facile de dé- 
couper différentes figures de feu , de maniéré qu’el- 
les puilfent faire leur effet , étant placées au de- 
vant d'une même fpirale . 


( 1 ) Hua Ici min de li Spirale Sont incline! , plue, > 
mou avarient égal , In jeta de feu paroifTcnt a'éUnrer «etc 
moins de rapidité . 

( 4 ) On a dcùgnc fiu La flanche par de» point » , le» trait* 
Je ccttc rpuaic, 
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Cafcade! dt feu. 

Pour rendre agréablement & avec refTemblance 
• ces fortes de cafcades ( i ) , il faut au lieu de 
tracer une fpirale fur du papier , avoir un rou- 
leau de fort papier ABCD , ( Fig ■ i, Fl- 3 > P“- 
tet d'artifice .) de telle longueur qu’on jugera 
convenable on le noircira avec du noir de fu 
mit , & on le percera à jour de quantité de 
trous irrégulièrement placés les un près des au- 
tres ( a ) ^ on laiflera aux deux extrémités de ce 
rouleau une partie fans être découpée, qui doit 
être de grandeur fuflmnte pour couvrir la ca- 
feade , ( Fig. j. ) qu’on doit mettre au devant 
de lui. Vers cet endroit , ou aura foin que les 
trous foient plus dillans entr’eux . ( t'oyez lu Fig. 
a.) On couvrira ces trous en y collant un pa- 
pier de ferpente bien fin. On atachera ce rou- 
leau fur les deux cylindres A & B, ( Fig. a. ) 
èSc on ménagera fur l’extrémité de leurs axes, 
un carré pour y adapter la manivele D. 

Ce rouleau étant bien éclairé par-derriere , fi 
on place au devant de lui la cafctde ( Fig. a. ) 
découpée, la partie du rouleau qui eft entre C 
& A , ( Fig. i. ) ou entte A & B, ( Fig. i. ) 
étant entièrement opaque , on n’apercevra pas 
cette cafcade ; mais i mefure que l’on tournera 
doucement & également la manivele D , (Fig. a.) 
le rouleau tranfparent allant de A vers B, donne- 
ra aux parties découpées à cetie cafcade , l’ap- 
parence d’un mouvement de feu qui commence- 
ra à paraître foiblement & augmentera en de- 
feendant du même fens . Si ceue cafcade a été 
découpée avec intelligence , l’illufion que cette 
pièce produira, ira jufqu’au point qu’on s’ima- 
ginera voir une nappe de feu naturel , qui cefle 
ta infenfiblement de couler , lorfque ce rouleau 
fe fera entièrement dévelopé de dellus le cylin- 
dre . 

On peut laifler d’une légère tranfparence la 
partie de cette cafcade qui repréfente les balfins 
dans lefquels l’eau cil luppofée tomber fuccefii- 
vtrnent . 

Arc de triomphe en artifice, avec coUnnet 
tournante! . 

Cet arc de triomphe , ( Fig. 4 , Pl. 3 , pièces 
d'artifice. ) peut s'exécuter agréablement avec le 


( r ) Lcr cafcidcr qui fc font par le moyen de ta fpirale , 
( t'oyrg fig. ) , Pt. ) ne font pua fi bien lépiéfencccr que 
«citer qui r im lent pat le ttanfparem placé fui un rouleau . 

( > ) On fe fereira d cet effet d etnpotte p ecer de differen- 
ts* giàflcuir, formant de! trôna depun une jufqu’d deux li- 
guer de diâtsctte, cett-1 dire, pour lcr piccca «qu'on exécute 
en petit . 
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rouleau , ( Fig. 5 , mime Pl. ) en fuivant exa- 
ctement ce qui elt enfeigné ci-après . 

On commencera par defiioer fur un fort papier 
bien batu & bien collé, le morceau d'architeâu- 
re, ( Fig. 4. ) ou tout autre qu’on délirera: ce- 
lui-ci, qui n’elt que pour fervir d’exemple , re- 
préfente un arc de triomphe orné de huit colon- 
nes . Ces colonnes étant découpées h jour par 
des traits inclinés paraîtront être en feo de lan- 
ce , & tourneront en apparence fur leur axe , fi 
après avoir divifé le rouleau , ( Fig. 5. ) fuivant 
les efpaces que contienent ces colonnes, on a dé- 
coupé de même par bande ( 3 ) les parties DU, 
èkc. de ce rouleau qui doivent paffer derrière ces 
colonnes, au lieu de les découper par trous, com- 
me le relie de ce rouleau . 

Les jets de feu qui fe trouvent ici placés en- 
tre les colonnes , doivent être découpés comme 
il a été précédemment enfeigné, & ils produiront 
leur effet au moyen des trous faits au rouleau dans 
les efpaces A & B-, & fi l’on veut que ces jets 
de feu , aiofi que les deux pièces d'artifices C & 
D, foient d'une couleur différente , il futfira de 
donner une légère teinte de couleur aux bandes 
fcparées A & B differentes de celle qu’on ap- 
pliquera for la bande C. 

On peur auffi changer la couleur de ces mê- 
mes bandes, c’eft-i-dire , une fois ou deux fur 
toute la longueur nlu rouleau , afin de faire chan- 
ger par ce moyen, & de temps ù autre, la cou- 
leur du feu que paroifTcnt lancer ces jets . 

À l’égard des chifres qui fe trovent au def- 
fus des colonnes , il faut les découper avec 
un emportc-piecc en forme d’étoile • Si on laif- 
fe ces étoiles entièrement b jour , elles paraî- 
tront très -vives. On peut aufli les couvrir par- 
derriere d'un papier légèrement peint en bleu; 
il en eft de même des lettres découpées qui 
doivent former en. tranfparent le mot vive te roi. 

( Fig. 4. ) 

Le furptus de cet arc de triomphe doit être 
peint en tranfparent fur le papier même fur lequel 
il a été deffiné , Sc les patttes de ce papier qui 
ne dépendent pas de ce deffein , doivent être cou- 
vertes de couleur noire fort opaque; on peut ce- 
endant laiffer la partie du ciel d'une couleur 
leue très foncée. 

Cette pièce produit fon effet en faifint monter 
doucement & egalement le rouleau ; il faut avoir 
foin de le placer derrière St très-près du fujet . 
Le tout fe met dans une boîte où l’on ménage 
des couülfes pour y faire emrer différentes pièces 
montées fur leurs châflis;& lorfqu’on veut chan- 
ger , il faut abaiffer un rideau fort opaque au dc- 


( , ) Cer bander doivent dite découpée, plr de, trxiu d'nne 
ligne de large t Ac doivent inelher dans un fcn« contraire k 
ceux des colonnes ; de cette manière , elle paroitront tourner 
autour de leur axe • 
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vint de la boîte , afin' de ne pas {aider aper- 
cevoir d’où provient l’ilinfion de celte pièce d’ar- 
tifîce . 

Pièce d'artifice avec cafcade de [eu. 

Cette pièce devant produire Ton effet par le 
moyen du mime rouleau, qui, ayant monté pen- 
dant la représentation de la précédente , doit des- 
cendre pour celle-ci, il eit neceflaire qu’elle foit 
deflinée , eu egard à la diviüon faite fur ce mi- 
me rouleau. 11 en efl de mime pour tout» 1er 
autres pièces qu’on voudroit adapter à cette 
boîte . 

La cafcade, ( Fig. 6 , Pl. 3 , pièces cf artifice . ) 
fera donc fon effet par la defeente de la bande 
C. c Fig- J , m/me Planche . ) Les quatre pyra- 
mides BB, ( Fig. 6 . ) ôcc. paroîtront tourner 
par l'effet des bandes découpées & inclinées DD, 
&c. & les deux nappes d'eau CC, par l’effet des 
deux bandes A & B. 

Il eil encore un moyen d’augmenter l’illufion 
de ces pièces d’artifice , en Iaiflant fur certaines 
bandes des efpaees fans itre découpées , afin que 
les jets de feu paroiffent s'éteindre & Ce ralu- 
mer , mais alors, il faut préparer 1 er Sujets, de 
maniéré que ces parties de rouleau , qui on été 
rendues opaques par intervalle , ne palfent pas 
derrière des parties qui aient été peintes en tranl 
parent. Il y a enfin di vertes maniérés de varier 
agréablement ces fortes d’ imitations de feux , 
dont le détail (croit Superflu , le génie de ceux 
qui s'amuferont à les conflruire , pouvant y Sup- 
pléer. 

Maniéré de faire tourner le fpiralec 

On poura faire tourner la Spirale en mettant 
li fon centre, une poulie A ( Fig. 7, pl. 3, ) 
Sur laquelle paffera un cordon de Soie qui rou- 
lera fur une autre poulie B. Cette poulie doit 
entrer carrément Sur l'axe de la deuxieme roue 
d’un mouvement d'horlogerie., compofé de Son 
barillet , de trois roues C , D & E , & d’un 
volant F. Ce mouvement doit être placé au fond 
de la boîte G H I L , & Se monter par le cô- 
té H L. 

Cette Spirale doit tourner fur l’extrémité d’u- 
ne tringle d’acier , Solidement fixée Sur le der- 
rière de la boîte . Cette tringle doit être plate & 
faire un peu reffort , afin que remédiant à l'.ilon- 
gement du cordeau , il Soit toujours légèrement 
tendu Sur ces deux poulies . 

Les lumières doivent être placées & eSpacées 
dans la boîte, vers les endroits O O; mutes les 
pirces découpées doivent être collées Sur des 
chàffis, & entrer i couliffe au devant de la Spira- 
le ; & le centre de ces pièces doit alors Se trou- 
ver placé vis-i-vis celui de cette Spirale . 


Maniéré de faire mouvoir le rouleau . 

On peut le faire mouvoir au moyen d'une ma- 
nivele qui Sorte en dehors de la boîte qui Serve 
d'axe au cylindre Sur lequel il Se roule; mais il 
n'tfl pas aifé de le tourner aufft également qu'il 
eft néceffaire ; c’efl pourquoi on doit préférer 
d'adapter fur l’axe du cylindre A , une roue B 
( Fig. 8, mfme Pl. ), & d’y faire engrener le 
pignon C,fur l’axe duquel on fixera la manivele 
D; on mettra un Semblable mouvement Sur le» 
deux cylindres, afin de pouvoir, en faifant agir 
l'un ou l’autre , faire monter ou descendre le rou- 
leau, Suivant que le demande la piece qui Se 
trouve placée au devant de lui . 

FEUX D’ARTIFICE par l’air inflammable. 
( Fyrc Al», Pyrotechnie. ) 

FIGURES D'ÉMAIL qui montent & de/cen- 
dent dans /' eau . On voit quelquefois avec fur- 
prile dans les mains des charlatans de pctitec 
phiolrs remplies d’eau où font renfermées des fi- 
gures d'émail qui montent & descendent i leur 
volonté; tout le myllere de leur adrefle confifle 
à prelfer un peu le morceau de velSic mouillé 
dont la bouteille efl couverte . Ces figures Sont 
creufes ou maffives . Ces dernières ont une boule 
de verre creufe atachée à la tête ; elles ne fur- 
nageroient pas Sans cela, étant d’une matière un 
peu plus pefante que l'eau. En prelfaur la vef- 
fie. Seau eil forcée de s’infinuer dans les figures 
creufes par un trou qu’elles ont i un pied, ou 
d'entrer dans les boules par un petit tuyau qu’el- 
les ont toutes. Les figures, devenues plus pefan- 
tes lorfque l’eau y entre, vont au fond les unet 
plus promptement que les autres , Selon l’excès 
de leurs poids. Dès que la preffion ceffe, elles 
remontent ; l'air intérieur des figures ou des bou- 
les qui a été comprimé par l'eau. Se dilate & 
chaffe le fluide qui occupoit la plate. Il efl fa- 
cile de les arrêter k une profondeur arbitraire, 
en modérant le degré de preffion . Si vous faites 
éprouver i la vefiie une preffion alternative de 
vos doigts, en les mouvant rapidement, les co- 
lonnes d'eau iront de haut en bas , & de bas en 
haut . Les extrémités du corps de ces figures qui 
recevront ce mouvement Seront portées i’une vers 
le haut, l’autre vers le bas, & elles paroîtront 
danfer . Les effets Sont les mêmes quand on ten- 
verl'e la bouteille, & que la preffion Se fair de 
bas en haut . On peut donner un air de fortéle- 
rie à ces jeux , en arangeant plufieurs tuyaux 
dans un châffis , & en failant la preffion néces- 
saire fur leurs orifices, d’une maniéré cachée aux 
ieux des fpeiîatcurs , l'oit par des leviers de ren- 
voi , toit par des cordons cachés dans l’épaifTeur 
des bois, ou autrement. Les charlatans ne man- 
quent pas de faire Servir cette expérienrr , foit à 
attirer les paiïans par le motif de curiofiré, foit 
à prouver I» bonté de leurs rcmedes , foit à re- 
mercier les acheteurs. 
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Ficu&é DIFFORME) put P croîtra bien proportionêe 
d'un certain point de vue . 

DéfTmez fur un carton blanc & mince , -un 
défit in quelconque, & piquez-le; placez enfuite 
le carton piqué fur une furlace horizontale, que 
nous fuppofons être un autre carton . Mettez une 
bougie alumée derrière le carton piqué, & deflt- 
nez fur 1a furface horizontale les traits donnes 
par la lumière: cela vous fournira des traits dif- 
formes. Cette opération faite, retirez le carton 
piqué & la bougie; placez enfuite votre oeil oit 
étoit la lumière , 3c. vous verrez votre deffein re- 
prendre une forme régulière. ( Pinetti. ) 

Figures difformes qui devienent régulières - 
Voyez ù l'article CaTorrarQUE. 

Ficuee aimantée dans une bouteille d'eau. 

Ficuees qui fe pourfuivent 3c s’évitent. 

Votez b l article Aimant. 

Figure es équilibre fur un filet d’eau . Voyez 
Jet d’eau. 

Figures qui alument & éteignent une bougie. 
Voyez Escamotage. 

FLAMBEAUX DES FURIES. 

On cft furpris dans certains opéras, tel que 
Callor & I’ollux , de voir des furies lancer loin 
d’elles avec leurs flambeaux , de longues traînées 
de feu , & menacer d’embrâfcr , pour ainfi dire , 
l’objet de leurs pourfuites . 

Chaque flambeau de fer-blanc, contient une 
forte mèche trempée dans de l’efprit-de-vin 8c un 
petit uiyau à côté rempli de poix réiînc , d’ar- 
canfon , eu plutôt de licopodium ( cette derniere 
jiibflance ne donnant pas d’odeur ) . 

Comme ce tuyau eil par l’extrémité percé d’une 
multitude de trous, en fecouant le flambeau, la 
poudre s’enflàme & offre aux ieux do fpeftateur 
ccs lames de feu plus éfrayautes que dangereu- 
fes . 

Cette inflammation fubite ne dure qu’un mo- 
ment 8c ne s'atache pas. 

FLEURS. 

; Moyens d'obtenir des vorUt/s . 

On obtient ordinairement des variétés de 
fleurs, en Cernant enfemble dans la même plan- 
che des graines recueillies de diverfes fleurs ; il 
y a lieu de penl'er que cette variété de couleurs 
a’eft occaGonée que par la poufliere des fleurs di- 
verfement colorées , qui fe fécondeac mutuéle- 
ment . 

Pour obtenir des couleurs confiantes 8c à vo- 
lonté , mais affujéties cependant aux lois de la 
nature du mélange des couleurs , il ne s’agiroit que 
de faire les expériences fuivantes. 1! fatidtoit Lire 
fleurir enfemb'e , dans un lieu écarté , des fleurs 
Amples de même efpecc , mais de couleur pu e ; 
favoir , les unes rouges, les autres j.tûnes; lemer 
îts graines qui provien ’roient de ccs fleuts . Les 
Amujemens des Sciences , 
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plantes qui en viendraient , devraient produire 
des fleurs de couleur rouge , jzùno 8c orangée , 
puifque l’orangé cfl produit par le mélange du 
yaûnc & du rouge • Il s’en trouvera trime parmi 
le mélange, produit de ces deux premières cou- 
leurs, qui feroot bigârces d’orangé 8c de rouge. 

Pour faite cette expérience avec plus de préci- 
!nn , i! cil bon de tâcher que les plantes fleurif- 
fent en même temps & dans les memes jours. 
Pour y réutlir on retranche des fleurs de la plan- 
te qui en donnerait en plus grande quantité que 
l’autre . On peut faire ces expériences fur des 
oreilles d’ours, des renoncules, des oeillets, ou 
autres fleurs . On doit obferver que cette fécon- 
dation ne peut avoir lieu qu’en mêlant Ample- 
ment enfemble les fleurs de même cfpece : il faut 
avoir un certain nombre de plantes Amples , 8c 
portant graines , de couleur primitive , tels que 
le rouge, le blanc, l'orangé, le jaûne , le vio- 
let, d’une part, 8c de l’autre le bleu, le violet 
le cramoifi , le blanc de le brun , pour obtenir 
des couleurs plus ou moins claires ou foncées . 
Si on veut obtenir des renoncules couleur de fou- 
tre , on plantera dans une caiiTe des renoncules 
jaflnes & blanches, & l’on feulera la graine, la- 
quelle doit donner des renoncules couleur de fou- 
fre, ou panachées de blanc: on obtiendra des re- 
noncules aurores par le moyen des renoncules 
jaune, 8c ronges 8c ainfi diverfes couleurs , fui- 
uant les loix natureles du mélange des cou- 
leurs . 

On peut par contre-expérience faire fleurir fé* 
parement, & éloignées les unes des autres, les 
Heurs des couleurs ci-delfus , en recueillir les 
graines & les fémur à part: il y a lieu de pré- 
lumer qu'elles donneront chacune des fleurs de 
leurs mêmes couleurs. 

Nous venons de dire que la maniéré d’obtenir 
des variétés en fleurs efl de lemer des graines, 
ces graines, quoique cueillies fur une même plan- 
te, en prodvifent d’autres qui font variées en 
couleur. 

Telle efl la voie que préfente la nature , mais 
il efl , dit-on , un moyen artificiel de fe procu- 
rer des variétés de couleur dans les fleurs . 11 
faut choiflr une plante qui produife des fleurs 
blanches, & l’on parviendra a lui donner telle 
couleur que l’on voudra . On la plante dans un 
pot que l'on remplir d’excellente terre ; on arofe 
la plante loir & maiin avec une eau colorée , 8e 
on a foin de la garantir toutes les nuits des im- 
prcflions de la rolée, qui de’truiroit la couleur 
que la plante doo acquérir par les fucs colorés 
qui monteront dans la tige. Si on a arofé U 
plante, par exemple, avec de l'eau colorée par 
du bois de Bréfti rouge, la fleur tien Ira de cette 
couleur, 8c de fa couleur blan.he naturcle , 
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Manier! d'obtenir det fleurs doubles. 

Le nombre des pétales rend les fleurs bien 
plus garnies 8c plus belles.- le hazard offre des 
plantes dont les fleurs devienent doubles ; mais il 
y en a quelques-unes qui ne le font que tris- 
peu , comme on le voit parmi les giroflées . Il 
efl cependant un moyen de les faire venir plus 
doubles; il ne s'agit que de rranfplantcr la plante 
plufieurs fois, comme au printemps, à l’autone , 
à la première lit à la fécondé année fans la lait- 
ier fleurir : on parvient même par ce moyen à 
fait? porter des fleurs doubles à des giroflées qui 
font Amples. 

Le doéleur Hill a publié aufli un procédé 

our convertir des fleurs Amples en fleurs dou- 
tes, par un cours régulier de culture. Lorfque 
ce font des plantes à oignon , il faut les planter 
de nouveau chaque autonc , fit on doit ajouter 
de la marne au terreau que l’on mêle 1 la terre 
naturels' pour la rendre plus abondante en fucs 
nutritifs. La fubflance marneufe augmente, dit- 
on, la partie du bois des arbres, qui forment 
les fllamens dans les fleurs. Chaque plante doit 
occuper trois pieds de terre en carré que l'on 
lient nets de toute autre plante ; il faut en cou- 
per annuéîemenr les tiges aufli- tôt qu'elles com- 
mencent h fleurir, 3roler tous les jours légère- 
ment la racine pendant un mois, après qu'on a 
coupé la t : ge : cela remplit le bourgeon pour 
l’année fuivante , & lui donne une fubflance 
abondante qui fait doubler les fleurs. 

Comme en prenant ces foins on parvient b 
faire porter des fleurs doubles à piufleurs plan- 
tes; de même , lorfqu'on les néglige, on voit 
d’année en année une plante qui donnoit des 
fleurs doubles n’en donner plus que de Amples . 

Prccid/ peur obtenir fur le mfme pied des 
fleurs de la m/me efpece & de 
diff/rentes couleurs . 

On prend un petit morceau de fureau , que 
l'on vide de fa mocle ; on le coupe en deux 
dans fa longueur , & on y mer des graines , 
par exemple , de giroflée de diverfes couleurs. 
On met ce bâton , dont on réunit les deux 
parties avec de la foie , & qui contient les grai- 
nes entourées de terre ; on le met dans un 
pot rempli de terre , telle qu’on l’emploie 
pour les fleurs , que l’on a foin d’arofer un jour 
l’un. Ces graines germent, montent le long du 
fureau, les jeunes tiges s’oniflent ; s’entortillent 
entr’elles, en forte qu’elles ne présentent à l’œil 
qu’un féal & même pied ; les branches s’entre- 
mêlent de part & d’autre ; 8c chaque graine 
produifant les fleurs qui lui font propres , la 
toufe préfente un mélange agréable de fleurs 
de diverfes couleurs , qui paroiflent foutes par- 
tir de la même tige . En choiflflant des graines 
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3e plantes qui germent dans le même temps , fié 
des plantes qui aient de l’analogie pour la con- 
Aflance des tiges , le temps de la floraifon , quoi- 
que d’efpece différente, on en formerait de petit* 
atbriffeaux artificiels très curieux. 

On peut, en fuivant un autre procédé, fe pro- 
curer un pied de giroflée , chargé de fleurs de 
diverfes couleurs, mais dont les tiges feront telle» 
ment confondues , qu’elles pouront même trom- 
per des ieux très-attentifs . Il faut prendre de* 
branches de giroflée double d’autanr de couleur* 
différentes qu’on en veut allier enfcmble ; on le* 
coupe par le bas en pied de biche ; on enleve 
d’un côté à chacune la pellicule ou écorce ten- 
dre qui la couvre ; on applique ces côtés ainfi 
pelés les uns contre les autres , en les liant for- 
tement avec une feuille de poreau. On pafle ces 
branches ainfi unies dans un tuyau de fureau ; 
de forte qu’elles fortent par-deflous de la longueur 
d’un pouce , on les plante enluire en terre . La 
fève de ces branches fe confondant du côté qu’el- 
les font pelées, les unit intimement, 8c l’on n’a- 
perçoit plus qu’une feule tige . 

Fliurs de ThéAtre et de Parterre . Le 
goût de la culture des fleurs reprend faveur plus 
que jamais . Les fept plantes favorites des fleu- 
nfles préfentent ua fpeêfaclc varié fucccflî ve- 
ntent de trais décorations 8c quatre belles plan- 
ches. 

Les prime vetes font le premier ornement du 
théàtre-flcurifle . On feme la graine tous les ans : 
la graine fe tire de Hollande. 

Le théâtre efl enfuite chargé d’oreilles d’ours } 
les plus belles vienent de Liège 8c de Flandre. 

L’oreille d’ours pillée , le théâtre relie vide ; 
le jardin efl décoré par une planche de jacinthes 
doubles,. bordées , panachées , 8cc. La Hollande 
en fournit les plus beaux oignons . 

Cette planche cil remplaces par les anémones t 
celles de Baïeux font le plus en réputation . A 
cette planche fuccedent les tulipes : on n’obtient 
des variétés qu’en plantant . 

La quatrième 8c derniere planche efl celle des 
renoncules fémi-doubles . 

Enfio le théâtre reparaît orné d’œillets : les 
plus beaux fe tirent de Lille ou d’Arras . Le 
grand œillet fe cultive A Paris , mais il efl fujet 
A crever , -il faor le carter 8c le foutenir avec 
des bagueres de fil de fer peint , 8c ne laiffer 
qu'un œillet par tige. 

Le petit œillet efl celui du parefleux , 8t n’exi- 
ge pas une A grande toilete : il a l’avantage de 
ne pas crever. On le rire de Lille, oit l’on choi- 
At les plus grands de cette petite cfpece , que 
l’on pouffe i la hauteur de quatre pieds . On 
laiffe lïx à huit œillets fur un feu! pied: on pré- 
féré l'œillet qui fe foutient fans baguete ; on efli- 
mc le blanc, bleu 8c les panachés feu; point de 
faleré, de déch qucté , de dentelé, d’imbibé , de 
coAné, une feuille de chou large & épaifle , un 
blanc pur , les pièces de couleur larges jufqu’è 
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2* moitié de la feuille ; une piece ronde , point 
d'crillct bôiaudé : voilà les conditions qui font 
aracher du prix h un oeillet ÿ & c’ert un mira- 
cle que U nature fait en faveur de quelques eu- 
ri eux » 

Les parterres fur la fin de l’autone devenant 
un peu trilles , à caufe des fleurs jaunes qui s'y 
trouvent un peu trop multipliées , & qui fem- 
blcnt être la couleur narurele des fleurs de l'ar- 
riéré - failon , il cft boo de faire Cuivre les rei- 
jies marguerites & les baifamines de quelqu’au- 
tre fleur d’un coloris vif qui puiffe couper la 
trop grande uniformité des fleurs à pétales jau- 
nes. La zinnia > ainfî nommée de M. Zin , pro- 
fefleur de botanique a Gottingue r qui le pre- 
mier l’a cultivée, efl tré -propre à cet ufige » El- 
le pouffe beaucoup du pied & garnit j eiie a un 
ton de couleur fingulier & peur fe varier par 
la culture r fes fcutlies fonr oppoiées entières d’un 
rouge éclatant à leur naiffance , & dégradant de 
couleur jufqu'à leur extrémité où elles devie* 
nenr d'un pourpre tirant fur la feuille morte ; 
femee, elle forme des bouquets , & réuflu parfai- 
tement en pleine terre - 

Pour avoir des fleurs en toutes /ai f on s. 

La vue des fleurs efl un fpeéhcle fi agréa- 
ble , qu'on fai fie avec plaifir tous les feercts 
qui promettent de nous en faire jouir pendant 
l'hiver. 

On propofe un moyen pour avoir dans un 
apartement des fleurs de toute efpcce au plus fort 
de l'hiver . Ces fleurs feront dans des califes- 
qui pouronr fe placer fur des chambranles de che- 
minées , des commodes , &c. & auxquelles on 
donnera telles formes que l'on jugera à propos , 
fuivant la place qu’on voudra leur faire occu- 
per - Ces parterres faéhces , que l’auteur appelé 
parterres phyfiques , feront f . dit-il , cultivés par 
deux moyens analogues . Le prenrer confiée dans 
une terre de compofirion $ le fécond dans le de- 
gré de chaleur qu’on donnera à l’eau qui rem- 
plira une partie de la caiffe pour imiter i’a&ion 
du foleil . La caiffe aura donc deux parties ; l’une 
extérieure, qui contiendra la terre compofée dans 
laquelle feront les oignons des fleurs; l’autre in- 
térieure , qui recevra l’eau chaude . La ccraitru- 
flion des caillés fera te«le qu’on évitera de rien 
falir dans Tapartcmcnr , loir en vidant leur eau , 
foit en les arofant . Chacune de ces cailfes pou- 
ra recevoir un degré de chaleur différent , favoir , 
celui de l’eau bouillante , celui de l’eau b:en 
chaude ou celui de l'eau Amplement tiede . 
D’où il réfulte que , mal - gré Sa rigueur de la 
faifon , il fera facile de rallembler dans le md- 
me temps les fleurs qui ne font naturélemeot 
produite* que dans leur temps propre. Ainfi, dit 
l’auteur , l’art poura donner un fpectacle que re- 
luit la nature elle- me me . U allure meme, que 
ion fecret poura procurer des fruits aufli-bica 
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que des fleurs ; mais ce fecret efl-ii plus efficace 
que les moyens connus? 

Au relie , fans entrer dans la difeuffion de ce 
procédé , la nature nous indique elle -même la 
manière d’avoir des fleurs pendant l’hiver. Nous 
yvons remarqué qu’un jal’min d’Efpagne donr 
les premières fleurs avoienr été gelées au prin- 
temps en a repouifé de nouvetes vers la fin d’au- 
tone , & donné des fleurs pendant l’hiver . Il ne 
s'agiroit donc que de retarder la floraifon , foit 
en coupant les premiers boutons r foit en tranf- 
plantant les pieds . 

Pour fe procurer en hiver des fleurs nature- 
les «lofes ie tour que l’on veut il faut choi- 
flr fur la tige , dans les temps que les derni-res 
fleurs que l’on veut conferverparoilfenr, les bou- 
tons les mieux formés 8t prêts à s’ouvrir ; orr 
les coupera avec des cifeaux , en obfervant s’il 
efl poffible de leur laifTer une queue- longue de 
trois pouces : on couvrira l'endroit coupé avec 
de la cire d’Efpagne ; & après avoir laiflé faner 
les boutons on les envelopera chacun à part 
dans un morceau de papier bien fec ; on les met- 
tra dans une boîte ou un tiroir, dans un endroit 
fec , où ils fe conferveront fans fe gâter .. 

Dans quelque temps de l’hiver que ce foit 
qu’on veuille les faire édôre , on les prend , fie 
après avoir coupé le bout où efl la cire d’Efpa- 
gne , on les met tremper dans de l’eau-, où lot»' 
lait bien de faire fondre un peu de nitre ou de- 
tel . Ün prétend qu’on a alors le plaifir de voir 
les boutons- de fleurs s’ouvrir, s’épanouir, briller 
de leurs plus vives couleurs & répandre leurs; 
agréables parfums.- 

Pour noir dis fleurs pend/mt l' hiver. 

On feme la graine des fleurs vers la fin de- 
feptembre ; on en met les oignons en terre ; on 
place les pots dans une cuifine ou endroit -itaud 
on les aroli avec de l’eau dans laquelle on fait 
diflbudre un peu de fel ammoniac; on a le plai- 
fir de voir ces plantes fleurir vers’ Noël. 

Si l’on veut avoir des giroflées pendant l’hi- 
ver , on choifit des pieds de giroflées vivaces r 
dont les boutons commencent i paroîrre vers la 
fin de l’autone ; on met ces plante: dans une 
chambre chaude ; Sc on les voit fleurir pendant 
l’hiver. Si ce font des giroflée qui foient i leur 
fécondé année , on 1er tranfplante dans des pots 
à la fin d’août ; on retarde par li leur végéta- 
tion , & on fe procure le plaifir de jouir de ces- 
fleurs au milieu de l’hiver . 

Pour conferver dans les caves les pieds de gi- 
roflées pendant l’hiver , il faut décharger d’une- 
partie de leurs feuilles celles qui en onr , y en- 
fermer ces fleurs lorl’qu’elles ne font point humi- 
des , ne p- inr mettre les pots k terre-, mais éle- 
vés fur des planches , afin qu*i!s n’aient pas tant 
d'humidité, ouvrir lu cave dans des temps doux 
& de dégels , pour renouveler l'air, ne les aroler 
T 1 1 iji 
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que rrès-pen, & point autour de la tige, de peut 
<e la faire pourir* 

Manière de changer la couleur des fleurs . 

Les fleurs ferrent d’ornement ou dans les £- 
giiles ou fur les tables dans les defferts , ou 
pour la parure des femmes dans leurs cheveux • 
A l'aide des acides en peut donner aux fleurs 
de plus belles couleurs , ou varier celles qui en 
font fufceptibles, telles que les blanches , les vio- 
letes & les bleues • L’elprit-de^nttre change les 
blanches en un beau jaûae citron , les violetes 
en un bel incarnat , 6c les bleues , telles que 
l’aconit , le pied d’alouete , 6c diverfes gentianes 
en un beau rouge cramoifi . Si donc Ton veut 
changer entièrement la couleur des fleurs, on les 
plonge renverfées dans l’eau forte ; fans y enfon* 
cer la queue qui en feroit amolie 6c brûlée. On 
les retire pour les fufpendre 6c les laifler égou- 
ter pendant quelques minutes jufqu’à ce qu el- 
les aient pris allez de couleur ; alors- on les plon- 
ge dans l’eau claire pour leur enlever toute l’éau 
forte , & on les fufpend encore pour les fécher 
entièrement . Si l’on ne veut que les panacher , 
on paiTe défias un pinceau trempé dans l’eau-for- 
te : mais il faut bien obferver que l’eau-forte ne 
leur cauferoir aucun changement , fi elles étoient 
deflféchées. La plupart des plantes ainft préparées 
fe deiïechenr naturéiement , 6c conservent leur 
fbupIelTe. Il y a cependant des fleurs qui fe ter- 
ni fient 6c perdent à être ainfi trempées dans l’ef- 
prit-de-nitre. , telles que - l'immortele citron , la 
blanche , le fouci d’oêlobre 6c novembre , le 
bleuet, loeillct d’Inde , la.bruycre , le leonurus 
du Cap, l’amaranthe j les renoncules , le koiupa, 
la ravercle . Il y en a aufiî que l'humidité de 
l’air ou de la terre fait épanouir , telles que la 
xeramhémon, l’élichrifon , le koiupa. 

11 y a encore un autre procédé pour fa! fi fier la 
couleur des fleurs;. il y en a quelques-unes , 6c 
fur-tour; l'immortele blanche ou bouton blanc , 
qui fe prêtent à cette (bphiftication . Il s’agit de 
les tremper dans une eau de gomme épaule pour 
lès poudrer enfui te de diverfes couleurs , telles 
que le carmin, le vermillon , la laque colombine 
pour le rctige ; pour le bleu , l’siur , la cendre 
bleue , 6c le tourncfol- qui s’y applique liquide, 
pour le jaune , la gomme-gutte liquide ou la poudre 
dlor, -aulfi fau poudrées : on lesfcche au foie il , 
enfoite on- les- retrempe dans l’eau de gomme ara- 
bique la plus blanche-, our. dans les vernis de blanc 
4’ceuf . 

Les vapeurs fulfureufes ont, comme on fait , 
la propriété de détruire les couleurs ; fi donc on 
prend une rofe rouge ordinaire entièrement épa- 
nouie, 6c qu’on l’expofe à la. fumée & à la va- 
peur du foufre , elle deviendra blanche: fi on la 
met dans l’eau, elle reprend , cinq ou flx heures 
après , fa couleur rofe; cfTec produit fans dou- 
te, par rexpanfico du refie de fçyc la tigp 
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eonfêrve encore . Veun-on , à cette expérletrce ». 
donner un petit air de my Itère , on met la rofe 
foufrée dans un gobelet plein d'eau , qu’on re- 
met entre les mains d'une perfone en lui difacaf 
de l’enfermer dans une armoire ,.6c d’en rendre la 
clef , afin que perfone n’y touche; fix heure* 
après, on rend cette clef ; la perfone ouvrant 
elle même l’armoire, fera fort furprife de trouver 
une rofe rouge au lieu de la blanche qui avoie 
été mife dans le vafe . Il elt , fant doute, pofl 
fible de faire la même expérience avec d’autre*, 
fleurs colorées. 

Mme n de décorer les apartemtns avec dès brarr^ 
eJiet d'arbres fruitiers qu't feront * couvertes dè 
feuilles & de fleurs pendant les plus grand*, 
froids de l'hiver . 

Ceux qui voyagent en Allemagne ont quel- 
quefois vu avec une furprife agréable au milieu 
de l’hiver des apartemens décorer par des vafe* 
d’où fortent des branches chargées de feuilles £t 
de fleurs . Les Allemands , pour fe procurer c* 
coup d’œil , coupent vers le milieu de l'auroce 
les branches les plus droites des pommiers , ce- 
riiîers , pruniers , poiriers où ils aperçoivent des 
boutons i fruits ; ils en forment des efpeces d'é-* 
venta?!? qu’ils mettent dans des vafes rempli* 
d'eau . Ils ont foin de placer ces vafes dans une 
chambre oh il y a un poêle, & dont là tempé- 
rature efi toujours la même , 6c de changer i’caia 
au moins tous les deur jours . Vers Noël , ou 
quelques jours plu tard-, toutes les branches fe 
couvrent de feuilles 6c de fleurs : la variété qui 
réfulte de celles de pommiers , de pruniers , de 
cerifiers produit l’afpeêl le plus riant. Cette dé* 
coration leroir , fans doure, plus riche que celle 
qui réfulte d’une rangée d’oignons places avec une 
trille uniformité dans des carafes . 

Un amateur des arts pouroit adopter en Fran- 
ce cette forme de décoration ufitée en Allema- 
magne ; afin de placer avec avantage dans fer 
apartemens de beaux vafes d’ une forme anti- 
que : on en voie de très -riches collections en 
Italie * 

Moyen pour conferver des fleurs dans 
du sàble . 

On a trouvé un fecret bietr fimple pour con- 
ferver les fleurs, ces beautés éphémères de îa. 
nature,. 6c qui en font un fl bel ornement : cette 
découverte peut auŒ fervir à conferver , dans 
leur entier , des planres étrangères avec leurs 
fleurs dont on ne peut voir dans nos climats que 
les images c» peinture : il y en a qui fer oient 
d'autant plus intéreflanres à connottre, qu’elles 
font d’ufage dans la médecine. 

Voici le procédé : on choifir du sable de ri- 
vière, que l’on pafle au tamis pour n’en prendre 
i quq 1* plus âo ;/ ci? peut y fubfiitusr iu sà- 
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Won fin ; on le lave bien pour enlever toute* te* 
ordures étrangères ; enfuite on les fait bien lé- 
cher ; on fait choix d’un vafe de forme «onvena- 
ble pour contenir U plante St la fleur que l’on 
Veut conferver ; on met dans le fond du vale de 
ce sâblon bien f'ec, pour aflujéti» la queue de la 
fleur ; enfuite on verfe doucement fur la Heur 
avec un tamis , St entre les pétales , du meme 
sâblon , en étendant "St arangeant bien les feuil- 
les & les fleurs de la plante , que l’on doit avoir 
eu foin de cueillir dans un temps bien fec y on 
la recouvre de ce sâble fin de 1 épatifeur d un tra- 
vers de doigt, <Sc on met le vafe dans une étuve 
éehaufée à peu près â cinquante degrés y on l’y 
laiffe plus ou moins r (vivant que la plante cil 
plus fuceulente & plus difficile à féchcr y on 1a 
retire enfuite du sable, en verfant ce sâble légè- 
rement, & on l cnfernic dans un vailfeau ou une 
boîte de verre où elle foit garantie du contaif 
de l’air ; la fleur conferee fa beauté Sc fon éclat 
primitif lorfqu’vlle a été ainii defledtée à une cha- 
leur convenable. 

Il y a des efpeces d* fleurs qui demandent cer- 
taines précautions pour être defféchées ;par exem- 
ple , U faut enlever â la tulipe ce fruit triangu- 
laire qui s’élève au milieu de ta fleur avant d« 
l’enterrer dans le sâble y les pétales de 1a fleur 
sellent alors bien plus a ihcrcns . 

Quant sut rôles , & aux autres fleurs d’une 
couleur suffi délicate, elles ta reprer.ent en le» 
txpofant à une vapeur modérée de foufre : cel- 
les de ponceau & de cramoifi revienem à la va- 
peur de la folution d’étain dans l’elprit-dc-nitre . 
La vapeur de !a folution de la limaille de 1er 
dans l'efprit-de-vitriol rend le vert aux feuilles 
& aux tiges . Cette méthode tculfti parfaitement 
dans les fleurs Amples. Il y a quelques difficultés 
par raport aux oeillets & aux autres fleurs dou- 
bles. On réuffit dans les ceilletsen fendant le ca- 
lice des deux c&tés, & en le collant enfuite après 
avoir féché la fleur , ou en le trouant avec un 
épingle en différent endroits. 

Toutes les plantes qui font tant foit peu char- 
nues, comme [’amaranthe, ou dont les fleurs font 
fujetes â fe frifer &• i fe chifoner comme le 
bleuet, l’œillet d’Inde, les renoncules , la rave- 
nele , om befoin de pafler au four , ce qui les 
rend (auvent collantes lorfquVn ne ménage pas 
la chaleur par degré , St qu’on les y expofe 
à nu . 

Si l’on fait deffecher l’amaramhe au four fans 
sâblon St à nu , cette exficcation- vive ternit fa 
cob eur, qu’on peur lui rendre en ta plongeant 
dans l'eau chaude & la faifant fécher enfuite â 
l’air . 

Lorfqu’on veut donner un vernis â la plante , 
en t’enduir fraîche dfune eau de gomme épatffe , 
poiv on I» met lécher an four . Mais la gomme 
p-end la* poufîiere dans les temps humides , il fe- 
rait mieux de fe fervir do vernis de blanc d’œuf, 
qui eii plus traolpareiu qye -MOI «uie , loiiqu’ou 
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lui a donné I a limpidité de l'eau , eu le tarant 
bien avec quelques goûtes de lait de figuier ou 
de tithimale y elpece de gomme- réline qui facilite 
& augmente fa limpidité » 

Quant à l’odeur des fleurs , qui fe parte ea 
grande partie , on peut Ja leur rendre en 1 ai liant 
tomber au milieu de U fleur une goure de quel- 
que huile dillillée t par exemple, de l’huile de 
rôles lur les rofçs , de l’huile de g : roflc fui les 
oeillets. 

Maniéré de tirer (et ejfeneet des fleurs, 

La plupart des fleurs réunifient le double avan- 
tage de dater l’ccil 6c l’odorat > mais leur odeur 
dilparuît avec leur beauté fugitive : on a trouvé 
le lecret de conferver aux fleurs kar forme & 
leur couleur , comme nous venons de le dire il 
n’y a qu'un moment ; nous allons indiquer ici U 
manière de conferver leur parfum de leur efpric 
reéteur que l’on peut rendre a la fleur defféchée » 
la réunion de ces deux procédés, les fait revivre 
avec leur odeur & leurs couleurs. Pour cet effet > 
ayez une caille dont le dedans (bit garni de fer- 
blanc , afin que le bois ne communique aucune 
odeur au-x fleurs & ne boive pas l’cffence ; fai- 
tes faire des chiflàs qui pu.ffent aifément en- 
trer fur leur plat dans la caiffe r leur bois doit 
être de deux doigts d’épaiilcur , Ôc garni de poin- 
tes d'aiguilles tout autour j ajoutez à chaque châf- 
fis une toile qui puifle être tendue delfus: cette 
toile fera de coton y & vous aurez foin de la 
faire pafler à une bonne leflive , laver enfuite 
dans de l’eau claire ,, & bien fccher avant de 
vous en fervir. A pré? avoir bien fait imbiber les 
toiles dans l’huile de ben, vous les prefferez un 
peu y enfuite vous les étendrez fui des chàfljs r 
6c vous les a tacherez aux aiguilles , puis vous 
mettrez un châfGs au fond de iacaifle, 6c dellus 
la toile vous fémerez également les fleurs dont 
vous voudrez tirer i’effence ; vous les couvrirez 
d’un autre chartes , fur la toile duquel vous fé- 
merez encore des flou»,. & continuerez ahifi juf- 
qu'à ce qoe la caiffe foit pleine . Le chàffis étant 
épais de deux doigts Y les fleurs ne font pas pref- 
fées , & il y. en a deffus 6c de flous les toiles •- 
Douze heures après , vous y remettrez d’aoties 
fleurs , & continuerez de même pendanr quelques 
jours. Quand l'odeur vous- paroîtra allez forte r 
vous lèverez les toiles de deffus les châflîs; vous 
les plierez en quatre ; puis les ayant pliées &. 
roulées de piufieurs tours avec une ficele , afin, de 
les contenir, & d’erqpêcher qu'elles ne s'étendent 
trop, vous les mettrez à la preffe pour exprimer, 
l’huile. Cette preffe doit être de fer-blanc , afin» 
que le bois ne s’imbibe pas d'huile . Vous mer-* 
rrez deffous des vaiffeaux bien nets pour recevoir^ 
Peflence que vous ferrerez dans des phioies. biem 
bouchées pour les conferver .. 

On ne peut faire , dans une caiffé-, que Fef- 
fente d’une fleur 1U fois, car l’odeur de. l’une.* 
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gàitmit l'autre ; par. la mfrne- raifôn les toile» 
t|iii auront fcrvi à tirer IVfleace d'une fleur, ne 
funr p u: bonnes à. moins qu’on ne les ait mi- 
les à ia ieflive & lavées dans de i’eau claire & 
bien fait Adler • Ce moyen cil d’ ufage pour 
Obtenir l’odeur de fleurs qui ne donnent pas 
d’huile eflemicfe par la dilliilation , telles que la 
ttibcieufe, le -laiovn rv piulieurs autre. 

FLUIDE ÉLECTR.IQUE . Vtjn. Electri- 

CI.Tfc. . 4 

FLUTE ( Joueur- tic ) . Voiez. Automate •. 

FONTAINES A KTIFICIELES - 

Deux moyens. Ton: employés avec un égal fuc- 
tès pour fe procurer des jets cL’cau agréables dans 
un apartement : la ccndtnfauon de l'air , 5c fa di~ 
Ut ttet ion.. 

À l’égard du premier moyen , on fe^ fert d’une 
petite pompe foulante- , conlcruite exprès pour 
introduire l’air dans, ia fontaine remplie d eau juf> 
qu’aux trois quarts ; la quantité' d’air qu’on force 
d’entrer dans le vaifleau , acquiert par- compref- 
fion une force éiatrique confidcrable , qui, le dé- 
ployant fur ia furface de l’eau , la chaffe par le 
canal qui eft ouvert , avec d’autant plus de vi- 
telle qu’il y a de différence entre la denfité de 
l’air renfermé dans- le vaifTeau 5c celle de l’air 
extérieur ; en forte que le reflort du premier 
s’a foi bli fiant de plus en plus à mefure qu’il trouve 

£ lus d’efpace pour fe mettre au large, le jet- en 
îvient moins élevé vers la fin . On emploie 
suffi , comme nous avons dit , la dilatation de 
l’air, pour former des fontaines qui amufenr les 
curieux : pour cet effet y, on fait , par le moyen 
du feu ou. de l’eau bouillante dilater l’air con- 
tenu dans un ballon de cuivre qui communi- 
que par un, tuyau au vaifféau rempli d’eau juf- 
qu’aux trois-quarts. L’air échaufé du ballon fe 
porre à la furface de l’eau qu’il prefic par fon 
reflort 5c fait fortir en forme de jet par le pe- 
tit caoji terminé en pointe comme un ajnita- 
ge . Comme f’air ne fe dilate que d’un tiers 
par la chaleur de l’eau bouillante , il faut que 
le ballon d’air foit deux fois aufl» grand que le 
vaiffesu qui contient l’eau jailliffante ». Voulez- 
vous faire un jet de feu , au lieu d’eau , fervez- 
vous d’efprit-de- vin ou de bonne eau-de-vie ; 
tenez quelques minutes l’orifice du vaiflèau bou- 
ché arec le bout du doigt ou autrement , pour 
donner à la liqueur le temps de s’échaufer un 
peu ; 5t avec la flamme d’une bougie on alu- 
mera ic jet iorfqu’il partira . II efl un moyen de 
fe procurer à peu de frais & fans fe fervir de 
fontaines , un jet de feu , pyie à la vérité , mais 
dont l’effet eft fort joli • On fait foufler par un 
émailleur une boule creufe un peu plus grôlle 
qu’un œuf de poule , qui ait d’un côté une queue 
IccHée par le bout , 6c de l’autre un bec recourbé 
en haut dont l’orifice foir capillaire *. On plonge 
pendant quelques fécondes ,, toute la boule dans 
une eufetiere remplie d’eati bouillante ayant loin 
que l’orifice du bec foit e» dehors « Oa ia tec re 
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f’on* trempe- fur le champ le bout du bec dans nrv 
verre à boire , qui conriene de l’elprir-de-vin + 
Quand ih en fera entré dans la boule autanr que 
le poids de ratmofpherc y en peut porrer , vous 
la replongerez de nouveau dans l'eau bouillante « 
6c vous aiumerez le jet en tenant la bougie à un- 
pouce près du bec. C’eft. une cfpccc d’eobpile 9 
6c tous les eol i piles peuvent faire l’effet des fon- 
taines arttficieles . Au refie quelque forme- que 
l’on donne à ces fontaines jailîiflanres 5c que rôti 
peut varier à l’infini , elles n’agifiient que par le 
reflort d’un air foit comprimé, foit dilaté, l'oye^. 
ÉoLiriLE . 

Fontaine d’héron . Cette fontaine , ai nfi ap- 
pelée du nom de fon inventeur , a pour objet 
de faire jaillir l’eau par le reflort de l’air com- 
primé . On a depuis varié ces fontaines artificier 
les où l’eau reçoit fon mouvement de l'élafticité 
de l’air . On peu: leur donner cenr formes diffe- 
rentes plus curieufes & plus agréables les unes 
que le» autres. On en fait de métal plus ou moins 
compliquées; on en peut faire aufïi de verre d’unp 
feule piece , ainfi que l’indique M. l’abbé Nol- 
ler page a du tome III de l’art des Expériences. 
L’infpeéfion de ces machines miles en jeu ^fuffk 
pour faire connoîcre la caufe phyfique des effets 
qu’elle produit pour l’amufemenc 6c pour l’infiru- 
ttion ; mais pour en donner une Icgere idée , nous 
dirons qu’une certaine quantiré d’air retenue dans 
la machine 5c entre deux eaux , fait éfôrt pour 
s’échaper , prrffe l’eau de la partie fupérieurc 
de la machine qui lui fait obtiacle , la force de 
fortir par le tuyau qui y eft plongé ; le /et part 
d’abord avec vivacité , mais fa hauteur diminue 
peu à peu à meiure que l'eau jaillit . La maffe 
d’air trouvant à fe loger avec plus de liberté 
par le vide que l'eau laifte , perd fon état de 
compreflion , devient enfin de la même denfité 
que l’air extérieur , & le jet d’eau celle .^Oti 
donne fi l'on veut à ce jer d’eau la forme d une 
gerbe ,\ le petit canal par où l’eau fon eft percé 
de pluficurs trous . 1fcytz fi /' article Air .. 

Fontaine intermittente . Cet inftrument 
donc les Empiriques fe fervent pour éblouir 
les ieux du vulgaire ignorant , cette fontaine 
intermittente qu’ils font obéir à leur commande- 
ment , fert en phyfique à prouver la réfiftance », 
5c par conféquent la lolidité de l’air . On donne 
à cette fontaine telle figure que Ton juge à pro- 
pos ; fuppofons un vafe de fer-blanc de quatre 
pouces de diamètre , 6c de cinq pouce: de hau- 
teur , fermé vers le haut c’eft le reïcrvoir qui 
contient l’eau . On fair fouder vers le fond un 
tuyau de dix pouces de long 5c demi- pouce de 
diamètre , ouvert par fes deux extrémités Ce 
tuyau , qui n’efi deiliné qu’à fervir de palTage 
à l’air 5c non à l’écoulcmcnr de l’eau , doit rra* 
verièr ce rélcrvoir 5c toucher prefqu’au fommet 
du réfervoir, c’eft-à-dire , à tîois ou quatre ligoes 
près.. Au fond du vafe l'on fait ajufter cinq i fit 
petits- tuyaux par où l'eau reuferiuée dans le vais 
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ptaiffe s’écouler lentement: -on donne à ccs nniver- 
tures une ligne & demie de diamerre ,* ce vafe 
Aoit être foutenu par des fupports au deflus d’une 
coquille de fer blanc , de maniéré que l’ouver- 
ture du long tuyau l'oit à trois ou 4 lignes du 
fond de cette cuvete , percée en fou milieu d'un 
trou de 2 à 3 lignes de diamerre par lequel l’eau 
s'écoule . Voici maintenant l’explication phylique 
de la fontaine intermittente donc on vient de don- 
ner la deferiprion. La preflion intérieure de l’air 
qui pafTe par le canal de la fontaine intermittente 
lorfau’il ell ouvert , fait fon effet fur la furface 
de i’eau du réfer voir : or comme cette prefTion, 
jointe au poids de l’eau , cil plus forte que la 
preflion que l’air extérieur exerce fur les orifices 
des petits canaux ; celui-ci eil obligé de céder à 
une force fupérieurc 3 c Peau s’écoule par les pe- 
tits canaux . Mais comme la quantité d’eau que 
les perirs canaux fournirent dans la cuvete eft 
plus grande que celle qui peut en fortir , elle 
s'élève & bouche l’ouverture inférieure du long 
tuyau qui ferr de partage à l’air intérieur . Alors 
l’air extérieur qui preflfe avec avantage contre les 
-orifices des petits canaux empêche l’écoulement , 
qui ne rrcomcncc que quand l’eau de la cuvete 
s’clt écoulée , l’air extérieur peut s’introduire par 
le long tuyau , & aller de nouveau preiïer l’eau 
du relervoir . Ainfi lorfque le bout inférieur du 
grand canal par oh parte l’air dans l’intérieur fe 
trouve bouché l’air extérieur exerce toute fa 
force 3 c rértrtc à l’écoulement de l’eau par les 
orifices des petits canaux ; cet obrtacie ceiïe toutes 
les fois que la cuvete fe vide , renaît chaque 
fois que l’eau remplit l'ouverture inférieure du 
grand canal. C’cli ce qui caufe l’inrcrmitrence • 
Comme il eil facile de connoître , par l'éle'vation 
de l’eau qui fe trouve dans la cuvete , l’inftant 
oïl les petits tuyaux doivent celîeT de couler , & 
celui auquel l’eau doit s’échaper de nouveau; on 
peut fuppoler que cette fon ta ne coule ou s'ar- 
rête nu commandement & à la volonté de celui 
qui fait cette récréation. L’habitude d’ailleurs fait 
<OQOO»tre le temps qui s’écoule entre ces deux 
diflerens effets. Voyez Hydraulique. 

Fontaine électrique . Voyez Électricité . 

FRUITS . 

Méthode -pour conferver eu milieu de F hiver un 

prunier Tout couvert de feuilles Cf de fruits . 

On choifit un prunier dont le fruit ne foir 
point encore parfaitement mûr ; on l’entoure d’un 
petit treillis de bois qu’on recouvre avec de la 
paille, à i’épaifieur de*'hüït ou dix pouces; on 
mcnagc ea bas une petite ouverture pour pouvoir 
y entrer,* on la tient fermée avec des planches. 
Si la petite cabane eft couverte de neige, elle en- 
tretient mieux la chaleur intérieure , & l’arbre 
s’en conferve plus frais . On jouir au milieu de 
l’hiver , en entrant fous cette cabane , du plaifir 
de cueillir des prunes toutes fiaîches fur leurs ra- 
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meaux -verts* Quelle furprife ne peuNon pas pro- 
curer , fi l’arbre étant entièrement découvert , on 
fait entrer quelqu’un dans l'on jardin , 00 voit 
cet arbre orné de toutes les grâces de l’été attirer 
les ieux , & fe détacher au milieu d’une terre 
toute couverte de neige & de frimas. 

•Pour avoir des fruits fur V arbre en carême . 

Arrachez les arbres avec leurs racines dans fe 
printemps , dans le temps oh ils commencent & 
pouffer leurs boutons , ayant foin de conferver 
autour de leurs racines quelque peu de leur terre 
naturele : ferrez-Ies droits dans une cave jufqu ’4 
U faim-Michel ; alors eocaiflcz-lcs en y mettant 
de la terre, & mettez les dans uile étuve ; ayez 
foin d’humeÔer la terre tous les matins avec de 
l’eau de pluie , dans laquelle vous aurez fait dif- 
foudre fur une carte , grôs comme une noix ^ de 
Tel ammoniac ; vos arbres vous donneront du 
fruit autour du carême • 

Moyen que T on peut ‘tenter pour fe procurer des 

nouveles efpeces de fruits , Cf des fruits dont 

les quartiers f oient Je diverfes efpeces . 

Il eft certain que par la découverte ingénieofe 
que l’on a fait de la grêfe -, on fait raporter à 
des fauvageons des fruiri très - agréables , très- 
doux, mais qui cependant ne font jamais que la 
même efpece de fruit dont on a tiré la branche 
que l’on a gréfée . Pour fe procurer de nouveles 
efpeces , il faudrait ralfembler dans un même 
jardin un grand nombre d’cfpeces d’arbres diffé- 
rens , & allez voifins les uns des autres . La pouf- 
fiere des étamines , qui. ell la fcmence mafculine 
fécondante des plantes , peut être portée fur les 
pirtiles d’autres efpeces de fleurs, pirtiles qui font 
les parties féminines des plantes v il vrai qu’il 
ne s’enfuir pas de là que toutes fortes de pouf- 
fieres portées fur toutes fortes de pirtiles doivent 
produire de nouveaux fruits; il faut un certain ra- 
port d’organifarion entre la pouflîere 3 c le piiliie 
étranger , afin que l’une féconde l’autre ; il faut 
de plus un raport de temps , c’eft-à-dire , que la 
pourtïere ayant la maturité nécertaire pour fécon- 
der, le pirtile ait auflî celle qui lui ell nécertaire 
pour être fécondé. Sans compter qu’il peut y avoir 
des plantes plus ou moins fufccprtbfes de variétés , 
ainfi que nous le voyons dans certaines efpeces 
d’animaux : en femanr les pépins ou les noyaux 
de ces fruits ainfi hwireufement fécondés , il peut 
s'élever des efpeces nouveles : auffi ell ce toujours 
de ces fortes de jardins qu’on a vu forcir de nou- 
veles efpeces . C’ert ainfi que les fleurs que l’on 
cultive de préférence , 3 c qu’on réunit enfemble 
dans des planches , fourniffent tant de variétés • 
Voyez au mot Fleur . 

On connoît des variétés dans les fruits , qu* 
font ttès-curieufes ; telles font une efpece de rai- 
fin qui produit fur le méaiç ce p des grapes rou- 
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ges 8c blanches , & fut une même grape Ses 
grains rouges & blancs, ou dont les pépins font 
Tes uns rouges , les autres blancs . 11 y a encore 
tin phénomène de botanique bien plus furprenant : 
ce (ont des citrons ou oranges, dont une côte eli 
parfaitement citron , ia luisante parfaitement oran- 
ge , 1a troilieme redevient citron , & ainfi de 
fuite . Ces phénomènes de la végétation font un 
produit de Pinduiirie que l'on pratique en Italie 
on peut , à leur exempte , fe procurer de même 
des pommes & des poires dont les quartiers (oient 
de diverfer efpeces . Os choifit des gtèfes fur 
diffère os pommiers ou poiriers ; on doit avoi r 
attention que ces arbres foient de nature à fleurir 
en même temps . On leve , par exemple , un écuf 
fon fur un bon-chrétien Stun autre fur uo beuré . 
Ob fend la peau du fauvageon ; l’on coupe la 
peau de chaque écuffon tout près de 1 oeil , on 
les infinue alors , le plus proprement qu'il eft 
poffible , dans la fente que l’on a fait au Sauva- 
geon , en forte que les deux ica* fe touchent , 8c 
qu’en s'unifiant ils ne faffent qu’un feul jet . On 
peut pratiquer le même procède fur les pom- 
miers , Sc lut les fruits tant d'hiver que d’été . 
Cet arbre aïoli gtcfd donne , du -on , de» fruits 
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qui participent dîüinôement der diverties efpé- 
ces :de fruits que l'on a gréfés & confond»» en- 
femble. 

PracdtU pour empreindre fur Us fruits tels def- 
ftme que l'an vaudra. 

On applique fur des pèches , des pommes d'apis , 
ou autres fruits fufeeptibles dé fe colorer, des pa- 
piers dont les contours ont le defleia que l'o» 
défire } on les atache avec de la gomme ou du 
blanc d’œuf fur ces fruits , lorfqu'ils font encore 
verts . Les endroits recouverts de papier ne fe 
colorent point , le relie devient d'on beau pour- 
pre , effet produit par les rayons du ioîeil . 

On fe procure ainfi des fruits très-variés , qui 
paroiffent ctre des jeu* de ta nature, fi est bo» 
d’avotT toujours un papier découpé fcmblabie au 
premier que l’on a employé , parce que fi celui- 
ci fe décolc , on y en fubliitue on autre . On 
pouroit pratiquer au dclTus.de ces fruits de petits 
auvents, qui , fans les empêcher de tomr des rtyow 
du foieil , les miffent à l'abri des brouillards 6c de 
ia pluie . 

FUSIL À VENT. Po/nc à l'article Am. 
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Galerie perpétuele . rejn Catoptm- 

40c • 

• GALONS. 

P-Unitre Ht lirtr Cor & Carton du galon, fans 
le brûler * 

Il faut couper le galon en petits morceaux , les 
eeveloper dans un linge , Je mettre le paquet 
dans de la lie de favon fondue dans de l’eau , 
qu'on laide bouillir, jufqu’à ce qu’on aperçoive 
une diminution dans le paquet . Ceci demande 
peu de temps 1 moins que fa quantité de galon 
ne foit confidérable . On tire enfuite le linge, & 
on le lave avec de l’eau froide , en le predant 
fortement avec le pied ou en le bataot avec un 
marteau, pour en exprimer la lie du façon ; 
alors on délie le paquet, Je on trouve la fub- 
Aance métallique du galon pure Je entière , fans 
Être altérée dans fa couleur , ni diminuée de fon 
poids. 

Cette méthode eft beaucoup plus commode & 
moins difficile que la maniéré de brûler l’or . 
Comme il ne faut qu’une très-petite quantité de 
lie , & qu'on peut fe fervir pluficurs fois de la 
itiéme , la dépenfe ell très-peu de choie . Le 
▼aideau dont on fe fervira , peut être de cuivre 
ou de fer . 

La raifort de cette opération ell fenfible pour 
ceux qui favent un peu de chimie . 

La foie fur laquelle tous nas galons font tif- 
fus , ell une fubtiaace animale , & tontes les 
fublîances animales font folubles dans les alkalis, 
mais la toile dans laquelle on envetope le galon, 
étant une fnbflance végétale , réfille à leur aâion 
& n'en ell point altérée.' 

GÉOMÉTRIE. La Géométrie ell une fcience 
qui nous apprend a connoltre l’éresHoe, la fitua- 
tion Je la folidité des corps.- fes principes font 
foncés fur des vérités fi évidentes , qu’il n’ell pas 
pnlfible de les conteller; c’ell par leur enchaîne- 
ment fueceflif qu’on ell parvenu à découvrir l’or- 
dre audi fimple qu’admirable qui régné dans l’u- 
nivers . Certc fcience , la feule qui foil abfolu- 
roent certaine , jointe aux expériences , donne à 
celles de la phyfique un degré d’évidence dont 
elles feroient privées fans fon fecours . 


Amufcmtns dts Soient et. 


Définhions , 

Ce qu'on confidere comme n'ayait aucune di- 
menfton , fe nomme faine . 

L’étendue, eonfidérée feulement fuivant fa lon- 
gueur , ell ce qu’on nomme Ligne . 

Si on la confidere , eu égard II fa longueur & 
à fa largeur, elle fe nomme Surfaee. 

En la coafidérant enfin fuivant fes trois dimen- 
fions, longueur, largeur Je profondeur, on U 
nomme Sc/ida. 

Dts Lignes, 

La ligne droite ell la plus courte de tontes cel- 
les qu'on peut tirer d’an point 1 un aurce . 

Les lignes parallèles font celles qui , étant pro- 
longées, ne peuvent fe rencontrer étant toujours 
à égales diflances l'une de l’autre . 

La ligne perpendiculaire til celle qui , tombant 
fur une autre ligne, ne s’incline pas plus d’un 
côte que de l’autre . 

Si 1a ligne A B , ( Fig, première , pi, première , 
Amufcmens de Géométrie ) , tombe perpendiculai- 
rement fur celle CD, les deux angles A B C Je 
A B D font droits . Si elle tombe obliquement , 
elle forme denx angles dont le plus petit AC , 
< *'<<?• a )i cil aigu, & le plus grand A D , eft 
obtus , 

Un angle ell formé par le concours de deux 
lignes droites qui fe rencontrent en un feul point. 
C r eit leur ouverture, Je non la longueur des li- 
gnes dont il eft formé , qui détermine la gran- 
deur de l’angle; ainfi l’angle ABC, ( Figure qua- 
trième) , ell pins grand que l’angle DEF, ( Fi- 
gure traifteme), quoique les lignes de ce dernier 
foient plus longues, arendu qu’il ell plus ouvert. 

La mefure d’un angle eft celle d'un arc de cer- 
cle quelconque décrit de fen fommet Je terminé 
par les lignes qui forment cer angle. ( Voyez Fi- 
gures troijieme quatrième ). En quelque fitua- 
tion que foient deux lignes lur un plan, ou elles 
font parallèles , ou étant prolongées , elles for- 
meront un angle . 

Des fuefaces , 

Le triangle ell une furface terminée par trois 
lignes droites , Je par conféquent par trois angles; 
on le nomme équilatéral lorfque les trots ligne» 
qui terminent fes côtés font égales cntr'clîct. 

Vv v 
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( l'oyez Figure cinquième ) . II eft i/o/cele s’il a 
deux cites égaux . ( Voyez Figure fixieme ) . On 
le nomme /calene lorfque les trois côtés font iné- 
gaux . ( Voyez Figure ,/eptieme) . 

Le triangle reélangle et! celui qui a un angle 
droit, ( Voyez Figure huitième ). 11 peut être en 
mime temps i/o/cele & j calene , 

Dans tout triangle , les trois angles joints en- 
femble forment deux angles droits. 

Une propriété' particulière au triangle rdlan- 
gle , eft que les deux carres conllruits fur, cha- 
cun des deux côtés qui forment l’angle droit , 
font égaux en fupcrfkie à celui qu’ou peut for- 
mer fur le tiré oppofé à cet angle droit ; ce 
dernier côté le nomme hypoténu/c . 

Le cercle efi une figure plane , terminée par 
un: feule ligne courbe, dont tous les points font 
également éloignés d’un point qu’on nomme cen- 
tre . ( Voyez Figure neuvième ) . 

Le tiiametre d’un cercle eft une ligne droite 
quelconque , qui pafTe par fon centre & fe ter- 
mine de part & d’autre à fa circonférence . ( Mê- 
me Figure ) . 

Le rayon d’un cercle eft une ligne droite quel- 
conque , qui va du centre i la circonférence . 
Le diamètre d’un cercle eft & fa circonférence 
comme 7 eft à 22 , & fa fuperficie eft à celle 
du carré de fon diamètre , comme 1 r eft à 14 , 
c’eft-à-dire , par approximation jufqu’à ce qu’on 
ait trouvé ( ce qu’on cherche envain ) la qua- 
drature du cercle - 

Un arc de cercle eft une partie de la circon- 
férence d’un cercle. 

La corde d’un arc de cercle eft une ligne droi- 
te qui touche par fes deux extrémités fa circon- 
férence fans paffer par fon centre. 

Un /egment de cercle eft une portion de cercle 
comprife entre une corde & un arc. 

De quelque grandeur que foit un cercle , on 
fuppofe fa circonférence divifée en jéo parties 
égales qu’on nomme degrés , & la grandeur d’un 
angle dépend du nombre des degrés de l’arc de 
cercle qu’on peut décrire de fon fommet St qui 
fe trouve renfermé entre les lignes qui le ter- 
minent. 

Un carré eft une furface plane terminée par 
4 côtés égaux & donc les angles font égaux . 

( Voyez Figure dixième ) . La ligne A B qui 
va de l’angle A à celui oppofé B , fe nomme 
diagonale . 

Un parallélogramme reliangle eft une furface 
terminée par quatre lignes droites, formant qua- 
tre angles droits , & dont celles qui font oppo- 
fées font parallèles entr’elles ( Figure onzième ); 
ii les angles ne font pas droits , il fe nom- 
me fimplement parallélcgramme ; le produit 
de la multiplication des deux différtns côtés 
d’un parallélogramme reâangle en donne la fur- 
face. 

Le lozange eft une furface terminée Far quatre 
côtés égaux , mais dont les angles ne font pas 
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droits, il a toujours deux angles aigus & deux 
angles obtus , ( Figure douzième ) , 

L'ovale ail une lurface terminé par une ligne 
circulaire dont tous les points ne font pas égale- 
ment éloignés du centre , en forte qu’il s’y trou- 
ve deux diamètres d’ioégaies longueurs, ( Figure 
treizième ). 

Le trapeze eft une furface terminée par quatre 
lignes droites inégales , & dont deux côtés font 
parallèles; s’il ne s’y trouve aucun côté de paral- 
lèle, on le nomme trapezoide . 

Tomes furfaces qui fe trouvent terminées par 
plus de quatre lignes droites , fe nomment poli- 
gones . Iis font réguliers lorfque tous les angles 
peuvent toucher la circonférence du cercle oil iis 
peuvent être inferites, & que d’ailleurs fes lignes 
qui les terminent font égales entr’elies . 

Le poligone qui a cinq côtés égaux fe nomme 
pentagone , celui qui a fîx côtés fe nomme hexa- 
gone , celui qui en a fept heptagone , s’il en a 
huit oBogonc, s’il en a dix décagone , & j’il en 
a douze dodécagone'. ( Voyez Figures 14, 15, 1 é, 
17 , lS & 19, même Planche ). 

Le périmètre d’un poligone eft une ligne droi- 
te dont la longueur eft égale à celle de tous fes 
côtés . 

Des /olidet réguliers . 

La /phere ou globe eft un corps folide termi- 
né par une feule furface courbe , dont tous les 
points font egalement éloignés d’un autre point 
qui en eft le centre, ( Figure 20 , même Plan- 
che ) . 

Le cube ou l 'exaidre eft un folide terminé par 
fix furfaces carrées qui font réciproquement paral- 
lèles , ( Figure 21). 

Le tétraèdre eft un folide terminé par quatre 
triangles équilatéraux, ( Figure 12 ). 

L’ociaedre eft un folide terminé par huit trian- 
gles équilatéraux, ( Figure 21 ). 

Le dodécahedre eft un folide terminé par dis 
pentagones , ( Figure 24 ) . 

L’e focaêdre eft un folide terminé par vingt 
triangles équilatéraux, ( Figure 25 ). 

Tons ces polyèdres peuvent s’inferire dans une 
fphere, de maniéré que tous leurs angles en tou- 
chent la fuperficie . 

Des /olides irréguliers. 

Le parallélépipède eft un folide terminé par fi t 
furfaces parallélogrammes , dont celles qui font 
réciproquement oppofées font femblables & pa- 
rallèles ( Figure 2 6 . Le produit de fa ba- 

ie multipliée par fa hauteur en donne la fo- 
lidité ; il en eft de même d’un cube & d’un cy- 
lindre . 

Le pri/me eft un folide terminé par deux fut- 
faces parallèles Sc femblables , dont l’une eft cou- 
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fidéréc comme fa bafe ( i ) fej côtés font ter- 
minés par des furfaces parallélogrammes , ( Fi- 
gure 27 ). 

La pyramide eft un folide dont la bafe eu une 
furface régulière & dont les côtés font terminés 
par des triangles dont les fommets vienent fe 
rencontrer tous au même point) ( Fig. 28 ). Le 
produit de fa bafe multipliée par le tiers de fa 
hauteur en donne la folidité, il en eft de même 
d’un cône . 

Le cylindre eft un folide terminé par deux 
cercles égaux , dont l’un d’eux lui fert de ba- 
fe , 5c fes côtés font formés par une furface cir- 
culaire de même diamètre que ces cercles , ( Fi- 
gure 29 ) . 

Le cône eft un folide qui a pour bafe un cer- 
cle & dont les côtés font bornés par une feule 
furface qui fe joint en un feul point qu’on nom- 
me la pointe du cône , Sc duquel on peut abaif- 
fer une perpendiculaire au centre de ce cercle , 
( Fig. 30 ) . 

Toutes ces figures irrégulières peuvent auffi 
s’inferire dans une fpherc , & alors leurs an- 
gles 5c les lignes circulaires qui joignent leurs 
différentes futfaces toucheront celles de cette 
fphere . 


Vfage des infiniment de mathématiaues néce(faires 
pour tracer Cf mefurer les digérantes figures 
de géométrie dont il fera quefiion dans cet 
ouvrage . 
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II faut avoir attention lorfqu’on tire une ligne 
fur le papier de ne point pencher pins d’un côté 
que de l’autre la plume ou le crayon dont on fe 
fert, afin que la ligne tombe feule fur les points 
qui gouvernent fa direflion; il faut auffi en tra- 
çant les cercles manier légèrement le compas , 
afin d’éviter qu’il ne viene h fe déranger en fe 
refermant . 

■ Le détail qu’on a donné ci-deffus concernant 
la figure des corps , & les termes qu’on doit em- 
ployer pour les défigner , fuffifent pour l’intelli- 
gence ou l’exécution des problèmes qui fuivent , 
auxquelles on prévient ici qu’on ne joindra au- 
cune démonftration géométrique, afin de ne point 
s'écarter du plan qu’on s’eft propofé. 

PROBLÈMES DE GÉOMÉTRIE. 

Un point étant donné fur une ligne droite y élever 
une perpendiculaire . 

Soit 1a ligne A B, ( Figure jx , même Plan- 
che ) fur laquelle on veut élever une perpendi- 
| culaire au point C ; de ce point comme centre 
décrive/ à volonté avec le compas le demi-cercle 
DEF qui coupe la ligne A B , aux points D & 
F également dtllans de celui C , décrivez à vo- 
lonté des points D 5c F les deux arcs de cer- 
cle G 5c H , Se tirez de leur point de feflion 
à celui C, la ligne IC, qui fera perpendiculaire 
I à AB. 


On doit fe pourvoir d’un étui de mathémati- 
ques , compofé de deux eompas de différentes, 
grandeurs , dont le plus grand toit à pointe chan- 
geante , c’eft-h dire , dont on puiffe ôter une d’ci 
les pour y mettre en place une autre pointe en 
forme de plume ou de porte-crayon. Le plus pe- 
tit de ces compas fett a prendre des mefures , h 
divifer des lignes ; l’autre eft employé à tracer 
des cercles à l’encre ou au crayon. 

D’un porte-crayon garni d’un crayon de mine 
de plomb 5c d’un tire-ligne pour tracer des li- 
gnes plus ou moins fortes . 

D’une équerre dont chaque côté eft divifé en 
pouces 5c lignes ; elle fert pour abaüfer ou éle- 
ver des lignes perpendiculaires , 5t à tracer des 
lignes qui les coupent h angles droits. 

D’une réglé pour tirer des lignes d’un point à 
un autre . 

Et d’un reporteur ( 2 ) pour mefurer , divifer 
ou former des angles de telle grandeur 5c de tel 
nombre de degrés qu’on peut avoir befoin ( j ) , 
lou pour tracer dirférens poiigones. 


( 1 ) La bafe d'an priftne peut être nne furface triangulaire , 
hexagonale , ou tout autre quelconque terminée pat des ligne* 

droite! . 

( 1 ) Le «porteur eft un dcmt-ccrde de cuivredivifé en ilo 
degrés , & en demi-degrés - 

()) w ?oux s' en fciTtx à former un angle, on pôle fou dia- 


Élcver une perpendiculaire à l'extrémité 
tfune ligne* 

Soit le point B ( Fig. 31 , Pl. 1 . ibid. ) fur 
lequel il faut élever la perpendiculaire ; prenez 
un point D an defl’us de la ligne AB, 5c de 
l’intervalle D B décrivez, la portion de cercle 
EBC qui coupe la ligne AB aux points E5cB; 
tirez du point E la ligne E C , la faifant paffer 
par le point D , 5c couper l’arc de cercle au point 
C , menez de ce point la ligne C B qui fera per- 
pendiculaire à A B . 


mette fur une ligne, de forte que le point qui doit être le 
fooimct de I angle fe trouve au centre de ce «porteur , 8c on 
couipte fur s'a circonférence le nombre des degrés qu’ il doit 
avoT. On marque un po ni à cet endroit, d oè oo t-re une 
ligne dro<>e i celui drft ré 1 commencer l'angle ; on ccnnoit 
de la même manière de combien d* dfgxc* eft formé un an* 
gle donne, fi an angle eft droit, obtos ou t’gu , ceft i-di- 
re, l'il a plu* ou moins de pc de^réiç l’angle droit eft celui 
que le* ouvriers appclcnt trait taré , d i$nerrt ou ) 
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Va point /tant donné hors d'une ligne , y abaijf rr 
une perpendiculaire^. 

Soit A B ( Figure jj , même Planche i ) , la li- 
gne fur laquelle on veut abailîer une perpendi- 
culaire du point C i de ce point eotntne centre , 
décrivez à diSerétion l’arc de cercle D F E qui 
coupe U ligne A B aux points D & E, defquels 
& d’un mime intervalle de compas (i) pris a vo- 
loatd , vous décrirez les arcs G & H qui Te croi- 
sent au point I ; tirez de ce point 1 au point 
C la Ligne CI qui fêta perpendiculaire i celle 
A B • 

J Nota. Lorfqu’on trace des lignes fur le papier, 
on peut fe difpenfer de ces opérations , en fe Ser- 
vant de l'équerre pour élever ou abaiffer des per- 
pendiculaires : pour les élever , on pofe un des 
deux côtés de l'éq nette Sur la ligne donnée , de 
maniéré que Son angle réponde au point donné. 
Pour l’abailTer on la pofe de même en la faifant 
couler jufqu’à ce que l’aurre côté fe trouve pré- 
cisément Sur le point pris , & on tire une ligne 
le long de cet autre côté de l’équerre. 

Tirer une ligne parallèle h une 
ligne donnée . 

5 otf fa ligne A B ( Fig. 34 , Planche 1 ) l la- 
quelle on veut tirer une ligne parallèle ; élevez 
les deux perpendiculaires de même longueur F E, 
H G , & tirez par leurs extrémités E a C la li- 
gne G D qui Sera parallèle h A B ; ou bien des 
points F & H , comme centre & l l'ouverture 
du compas convenable à la diflance que vous vou- 
lez donner à ces parallèles, décrivez deux arcade 
cercle & tirez la parallèle C D qui touche ces 
deux arcs . 

Nota . On peut, Suivant cette méthode, tracer 
un carré Sur une ligne donnée , en élevant à Ses 
extrémités deux perpendiculaires de même hau- 
leur que la longueur de la ligne donnée & en les 
joignant par une ligne droite . 

Drvifer une ligne droite en deux 
parties égales. 

Soit fa ligne A B ( Figure JJ , Planrhe t )qne 
Ton veut divifer en deux parties égales ; ayant 
ouvett le compas 1 discrétion , placez Sa pointe à 
l’extrémité A de cette ligne & décrivez les arcs 
de cercles C ôt E, décrivez de même do poinr B 
les ares G Sc I , & de leurs points de Seétion ti- 
rez la ligne M N qui partagera au point O la li- 
gue A B en deux parties égales. 

Nota . Ce qni le pratique Sur le papier avec 1 


( 1 > Si on travaille fur le ternis ou fe fert de torde au 
U lieu de comtis . 
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1 le compas s'exécute Sur le terrain avec un cor- 
deau . 

Trouver le centre d'une per lion de 
cercle donnée . 

Soit A BC ( Figure 36, Planche 1 ) , on arc ou 
portion de cercle dont il faut trouver le centre ; 
tirez les deux lignes ou cosdes A B & B C, ou- 
vrez i diScrétion le compas , partagez cea deux 
lignes en deux parties égales comme il a été en- 
seigné ao précédent problème , 8t le point G eût 
Se rencontrent les deux lignes EF & C D Sera le 
centre du cercle dont ABC et) une partie. 

Nota . Ce problème peut Servir à achever de 
tracer un cercle dont on n’a qu’une partie. 

Faire pajfer un cercle par le fammet des 
angles d'un triangle donné. 

Soit ABC ( Figure 1 , Pi. a , A muf entent de 
géométrie ) le triangle donné , partagez en deux 
parties égaies deux de Ses côtés quelconques , tels 
queAB&AC,& décrirez du point E où Si cou- 
pent ies lignes F G & H I , le cercle A B C D qui 
paffera alors par le Sommet de trois angles du trian- 
gle donné. 

Os a dit ci -devant que les trois angles d’ua 
triangle étoient égaux à deux angles droits, c’eft- 
à-dire , qu’ils compoSoient toujours 180 degrés; on 
ajoute ici que chaque angle de tout triangle >nS- 
crir dans un cercle, a pour meSure la moitié du 
nombre des degrés compris dans i’arc qui lui eii 
oppoSé ; d’où il Suit , 1". que tout triangle peut 
s’inScrire dans un cercle. 

a°. Que dans tout triangle redangle le côté op- 
poSé à l’angle droit qu’on nomme rypctènufc , e!l 
toujours 1e diamètre du cercle dans lequel il peut 
être inferir . ( Foyer. Fig. a , même Planche . ) 

j°. Que C un triangle a un angle obtus , Soa 
plus grand côté qui e(t oppoSé à cet angle , eft 
toujours plus petit que ie diamètre du cercle dans 
lequel il peut être inScrit, & que le centre de ce 
cercle Se rrouv e alors hors du triangie ( Figure 
trot fente ) . 

4°. Que li le triangle inScrit a tons 1 er angles 
aigus, le centre du cercle dans lequel il peut ê- 
tre inScrit Se trouve placé dans le triangle , { Fi- 
gure quatrième ). 

Il Sait encore que C dans un cercle, on prend 
la corde d’un arc pour le côté d’un triangle , tous 
ceux qu’on y poura inferire aorom les angles op- 
poSés a ce côte' égaux entr’eux, c’elt-à-dire , que 
la corde étant AB ( Fig. J ) , les angles AEB, 

A D B, A C B Seront égiux . 
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Tous ht enfles qui peuvent fe former autour d'un 

mime point étant joints enfemble valent Jéo 

degrés. 

Soient les angles ADB, BDC, CDB (Fig. 6 ), 
décrive/ de leur centre commun Die cercle ABC, 
il fera la inclure totale de ces angles , qui con- 
tienem par coméquenr jéo îegrés . 

Nota . C’ell par cette raiton qu’il n’y a que 
trois fortes de furfaces régulières Je femblables qui 
puitfent fe lomdre enfemble fur un plan ; la- 
voir , le carré , dont chaque angle ell de 90 de- 
grés, le triangle équilatéral , dont chaque angle en 
contient do , Sc l’hexagone , dont chacun en con- 
tient îzo. 

Faire un angle égal à un angle donné . 

Soit l’angle A B C , ( Fig. 7 , Pt, 2. ) qu’il faut 
imiter ; à telle ouverture de compas que vous 
voudrez , Sc du po:nt B comme centre décrivez 
l’arc DE; décrivez la même ouverture , Sc de l’ex- 
trémité F de la ligne F G l'arc I L , prenez la 
diftance DE & la portez de 1 en L , tirez la Ti- 
gre H G , & l’angle H F G fera égal h l’angle 
donné ABC. 

Nota. Sur le papier il fuffit de fe fervir du re- 
porteur . 

Les fuperficiet des triangles qui ont mime bafe 
& mime hauteur , font égales tntr elles . 

Soit le triangle ABC, (Fig. 8, mime Pt. 1.), 
dont la bafe ell fuppofée A B ; tirez par (on Com- 
met la ligne DE parallèle 1 AB, oc des points 
D Sc E pris à volonté fur cette parallèle , menez 
les lignes DA & DB pour former le triangle A 
B D , & celles E A & E B pour former le trian- 
gle E A B : Taire de chacun de ces triangles fera 
alors égale b celui du triangle A BC. 

„ Il fuit de ce problème , premièrement, qu’on 
ne peut élever fur une même bafe un triangle 
quelconque, égal en fuperfïcie à un triangle don 
né , fans lui donner une même hauteur ; deuxiè- 
mement , qu’en partageant en deux parties égalés 
un des côtés d’un triangle , de menant une ligne 
de ce point de partage A l’angle oppofé à ce cô- 
té , cette ligne partagera ce triangle en deux par- 
ties dont les fupcrficies feront égales entr’elles,,. 

La fuperfïcie de deux triangles faits fur 
une même bafe ejl preportionée 
à leur hauteur réciproque ■ 

Soit la bafe BC, ( Fig. ç . mime Pl. 2. ) fur 
laquelle font formés les deux tnangles A BC & 
DBC , dont 1 a hauteur D E ell double de celle 
A E , il s’enfuit que la fupeificie du trangle D 
BC ell double de celle du triangle ABC; ce qui 
paroîtrt conforme au précédent problème , fi on 
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confidere la ligne D E partagée en deux parties 
égales au point A , comme étant la bafe des qua- 
tre triangles DAB, DAC, AEB Sc AEC. 

„ Il fuit de ce problème que Taire des trian- 
gles qui font de même haoteur ell en raifon ré- 
ciproque de la grandeur de leur bafe,,. 

Une ligne étant donnée , y conflruire un triangle 

dont la fuperfïcie fait égale à telle d'un trian- 
gle aufft donné. 

Soit la ligne donnée AB, ( Fig. to , Pl. 1. ), 
fur laquelle on veut conllruire un triangle dont la 
fuperfïcie foit fembiable ï celle du triangle DCE; 
faites la ligne BC ( Fig. 11. ) fembiable A celle 
D E du triangle donné ; & à la hauteur C F de ce 
triangle menez au delfus de la ligne BC la paral- 
lèle indéfinie DE; prenez avec le compas ialon- 
gueur de la ligne donnée A B , & la portez de B 
en A , en forte que fon extrémité A touche cet- 
te parallèle; tirez une ligne du point A au point 
C , alors le triangle ABC fera égal en fuperfi- 
cie h celui DCE , & fon côté AB égal à 1 a li- 
gne donnée, ces deux triangles ayant, fuivqnc cet- 
te conîlrufl.on , une meme bafe Sc une mime 
hauteur . 

„ On peut conllruire de la même maniéré fut 
une Tgne donnée un triangle dont la fuperfïcie 
foit double ou moitié, Sc , d’un triangle donné , 
il fuflira de mener un parallèle A la ligne DEA 
une dnlance double ou moitié plus petite que la 
hauteur du triangle donné,,. 

Les triangles équianghs ont leurs cités fem- 
blables réciproquement proportionels . 

Soient les deux triangles équiangles A B C & 
A DE , ( Fig. iz, Pl. z. ) dont les trois angles 
font réciproquement égaux ; il fuit que fi la ligne 
A C ell double de celle A E , la Tgne B C lira 
auffi double de la ligne DE, & celle A B dou- 
ble de la ligne A , ce qu’il efi facile de concevoir 
en menant la ligne DF parallèle à A C , & en 
remarquant qu'alors les deux triangles A D E & 
DBF ont leurs côtés réciproquement égaux en- 
tr’eux . 

Mefurer une dijlance aectfftble feulement 
par fes extrémités. 

Soit A B ( Fig. ij , Pl. 2. ) la largeur d'on 
étang qu’on veut connoître & qui n’eft acceflibîe 
que par fes extrémités A Sc B ; plantez un pi- 
quet à chacun des endroits A & B , St difpofez- 
en un autre C à une d’fiance quelconque , de ma- 
niéré que ces trois piquets CA St B fc trou- 
vent dans une même Tgne droite C B ; élevez au 
moyen d’un cordeau , Sc fur le point C la per- 
pendiculaire indéfinie CD, Sc fur le point A 
celle A E : ayani pris enfuite le point E à dit 
crétion fur cette ligne A E , plantez -7 -un pis 
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que! fit cherchez fur celle C D un point oh rocs 
puifEez placer un autre piquet qui le trouve en 
ligne droite avec ceux E Sc B ; mefurez. eofuite 
le, d; lia u ces CA EB , & faites cette 

analogie : 

Comme la langueur île ta ligne DE, 

tfl à telle E B ; 

ainfi celle de la ligne CA, 

ijl ü celle de ta ligne A B . 

Le réfuitat donnera la longueur de la diiîance 
A B qu’on veut coonoître , les côtés des trian- 
gles CBD & ABE étant réciproquement propor- 
tionels comme il a été expliqué au précédent 
pjob ême. 

S; a diiîance A B qu'on veut connoître n’étoit 
accelfiole que par fen extrémité A , on mtfurera 
les deux diflances CD & AE, St cm fouilrairn 
«elle AE de celle CD pour avoir la longueur DF ; 
on fera enfuite cette analogie: 

Comme la dijlance DF 

ejl à celle CA ou FE, 

ainfi la di /lance AF 

ejl à la dijlance inaceejjible AB . 

Le réfuitat donnera de même la longueur de 
la ligne AB. 

Mefurer la hauteur d'une tour actejftble à 
fan pied . 

Soit A B, (Fig. 14, Pt. a.) une tour, ou un 
objet quelconque dont on veut connoître la hau- 
teur ; confirmiez en bois ou en carron un périt 
triangle ifofcele reftingle dont les côtés de et. ec 
aient fept à huit pouces de longueur ; tracez vers 
un des côtés de ce triangle une ligne qui lui fort 
parallèle , fie ajuftez vers fon extrémité E un fil 
de foie auquel foie fufpendu un petit plomb ; 
prenez ce triangle & le tenant dans ta main , 
enforte que le fil de foie couvre exactement la 
ligne que vous avez tracée , avancez ou recalez 
devant cette tour jufqu’à ce que regardant le 
long de 1 a ligne de fa partie la plus élevée A 
fit trouve dans la même direêîion que cette mê- 
me ligne ; mefurez enfuite la diftance de d à 
B, ajoutez- y cinq pieds pour votre hauteur & 
la fomme fera ia hauteur de cette même tour , 
conformément à ce qui a été expliqué ci - de- 
vant . 

Nota . On fuppofe ici que celui qui fait 
cette obfervation ell placé dans un endroit qui 
foit de niveau avec le pied de la tour , fans 
quoi il faudroit encore ( fi on fe xrouroit plus 
haut ou plus bas) en retrancher ou y ajouter la 
différence . 


Mefurer une hauteur par te moyen de 
fon ombre . 

Soit A B ( Fig. 15 , Pl. 1.) la hauteur d’un 
obélifque qu'on veut connoître par le moyen de 
fon ombre BC dont l’extrémité eft C : ajuftez 
perpendiculairement un petit bâton DE fur une 
petite planche F placée horizontalemen - , Sc fai- 
tes cette analogie: 

Comme l'ombre EG du bâton 
ejl à fa hauteur DE ; 

ainfi la diiîance CS de F extrémité etc f ambre 
de (obélifque à fa bafe 
ejl à fa hauteur AB . 

Les parallélogrammes de mtme bafe C 5 * de mime 
hauteur font égaux en fuperfieie . 

Soit le parallélogramme ABCD, ( Fig, 16, Pt. 
2. ) St celui BCDE qui font de même hauteur 
St ont pour bafe la ligne CD; il eft évident 
qu’ils ont la même fuperfieie , puifque les trois 
(riaoglcs ABC , BCD & BED ont leurs ci- 
tés réciproquement égaux , Sc que à’ un au- 
tre côté la fuperfieie de chacun de ces paral- 
lélogrammes eft égale à celle de ces deux trian- 
gles . 

La fuperfieie de tout parallélogramme de même 
bafe & de même hauteur qu'un triangle ejl dou- 
ble de telle du triangle. 

Soit le parallélogramme ABCD ou celui 
EFGH, (Fig. 19, Pl. 2.) tirez les deux diago- 
nales BC St FG , vous partagerez par-là cha- 
cun d’eux , en deux triangles qui ayant tous 
les côtés réciproquement égaux , feront suffi égaux 
en fuperfieie ; donc l’aire d’un parallélogram- 
me eff le double de celle du triangle qui a même 
bafe & même hauteur. 

Nota . Cette propofition fert à démontrer le 
problème qui fuit. 

La fuperfieie dun carré conjlruit fur thjpotl- 
nufe dun triangle reflangte ejl égale à celle de 
ceux faits fur chacun îles deux autres tâtés de 
ce même triangle . 

Soit ABC, ( Fig. 17, Pl. 2.) le triangle reflan- 
gle fur les côtés duquel on a formé les trois car- 
rés HA , FC, AI ; menez la ligne BL parallèle 
à AH & tirez les lignes BH & CD : les angles 
DAB Se BAH étant droits font égaux , d’ou il 
fuit que fi on ajoute à chacun d’eux l'angle 
BAC , les aogles DAC fie BAH feront encore 
égaux ; mai; le côté AB eff égal au côté DA > 

Sc celui AC au côté AH ; donc les triangles 
DAC Sc BAH font égaux ; fie comme fuirairf 
le problème précédent, ces triangles font moitié 1 
l’un DAC du carré EA , & l’autre ABH du p*- 
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«•audiogramme AL , il s’enfuit que lents doubles 
font égaux , & que par conféquent U fuperficie 
du parallélogramme AL etl égalé il celle du carre' 
EA , & comme on peut démontrer de même que 
le parallélogramme CL ell égal au carré FC ; il 
etl évident que le carré (ait fur le plus grand 
côté ( rhjpoiinufe') etl égal aux deux autres car- 
iés joints enfemble ( i ) . 

Deux tards /tant don>;r I , les réduire 
tu un feul . 

Soient ABCt) & BEFC , ( Fig. i 3 , P/. 2.) 
les deux carrés; placez-les i’un auprès de l’au- 
tre , en forte que leurs côtés AB & BE ne for- 
anent qu’une feule ligne AE; prenez fur la li- 
gne AB la partie AH égale au côté BE , & ti- 
rez les lignes HG & HC ; imaginez enfuite que 
le triangle GEH le meut au point G, de qu’il 
vient fe piacer en GFI ; concevez de même que 
celui H AC fe meut au point C & fe place en 
IDC , & vous aurez le carré HGCI égal aux deux 
carrés propofés . 

Nota . Cette iogénieufe démonflration du pré- 
cédent problème , peut s’exécuter en carton , il 
fuffit d’y tracer les deux carrés joints enfemble 
& découper les deux triangles GAN & H EF, 
afin de pouvoir les changer de place. 

Former un carré dont la Superficie fût moitié I 
de celle d'un autre carré donné . 

Soit le carré donné ABCD, (.Fig. 19 , iis. Pl. 
1. ) tirez les deux diagonales AD Jt BC , la li- 
gne A£ fera le côté d’un carré qui doit être moi- 
tié de celui ABCD : ce qu’il elt aifé de voir en 
élevant h l’extrémité des lignes EC & ED les 
perpendiculaires CE & DF. 

Si on vouloir que le cane fût double du carrée 
donné ABCD, ( Fig. 20.) on formeroit le carré 
CB EF fur la d agonale BC 

Trouver un carré dont la fuperficie foit égale 

à ta différence de celle de deux autres carrés 

donnés. 

Soient les deux canés donnés ABCD & EFG 
H , ( Fig. z 1 , Pl. 2. ) partagez en deux parties 
égales le côté AB du plus grand , & décrivez l’arc 
de cercle AIB , portez la longueur EF du plus 
petit carré donné , depuis A jufqu’au point 1 , 
& tirez la ligne IB ; les deux carrés ONAI & 
LMNB étant égaux au carré donné ABCD , & 
celui ONAI au carré EFGH , il s'enfuit que la 


( 1) Li décourtnt de ce ftmeoi problème eft due b «itha- 
gote , qui a nawoifiucc fit aux dieux us facrificc de cent 
toeufa , 
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fuperficie du carré LMCB cil égale à la différence 
de celle des deux carrés donnés . 

Tracer un parallélogramme donc la ftepcrfiûe foit 
égale à celle d’un triangle donné. 

Soit le triangle ABC , ( Fig. 2 6 , Pl. z. ) 
qu’on veut réduire en un parallélogramme ; me- 
nez la ligne AD parallèle à la bafe du triangle 
CB, partagez cette même bafe en deux parties 
égales au point F; menez 1 a ligne FE parallèle 
à AC, & le parallélogramme aECF , fera de 
même fuperficie que le triangle donné ABC c 
cet:e figure lé ( ainfi que quelques-unes de 
celles qui précèdent ) peut s’ exécuter en car- 
ton , les deux triangles GFB & GEA étant fem- 
blables . 

Former un carré dont la fuperficie foit fem- 
ilatle à celle d'un parallélogramme ref langle 
donné . 

Soit ABCD, ( Fig. 21, Pl. 2.) le parallélo- 
gramme donné ; prolongez fon plus petit côté 
AS jufqu’en E, en lor:e que la ligne AE foit 
égale à ia ligne AC ; du milieu F de cette ligne 
comme centre, décrivez l’arc de cercle AGE, & 
prolongez le côté DB jufqu’J ce qu’il touche cet 
arc au point G, tirez du point G au point A la 
ligne AG , fur laquelle vous confiruirez le carré 
H 1 GA , qui fera égal en fuperficie au parallélo- 
gramme donné . 

„ On peur au moyen de ce problème 8e de ce- 
lui qui précédé, former un carré dont lYre foit 
égale à celle d'un triangle donné , puifqu’il fuffit 
d'en former d’abord un parallélogramme & enfuite 
un carié 

Changer un carré en un parallélogramme re- 
liangle , dont le plus grand des cités e/l dé- 
terminé . 

Soit ABCD, ( Fig. 24, Pl. 2.) le cirré don- 
né; prolongez un de ces côtés AC jufqu’en E, 
en forte que CE foit égal à AC; tirez par les 
poims D & E la ligne indéfinie DH;abaiÜfez fur 
l’extrémité D de cette ligne la perpendiculaire 
FD égale 1 DE ; menez les lignes EG & CC 
parallèles aux lignes DE fit DF ; prenez enfuite 
avec le compas la longueur donnée pour côté du 
parallélogramme & portez-Ia depuis le point F 
jufqu'cn I où elle rencontre la ligne DH ; menez 
du point G la ligne GL parallèle à FI, & pro- 
longez vers L; abaiffez fur cétte dernière ligne, 
& des poims F & 1 les deux perpendiculaires 
FN 8c IM ; cette opération finie, vous aurez le 
parallélogramme F 1 NM égal au carré donné 
ABCD, ce qu'il efl aifé de concevoir fuivant les 
principes établis aux précédens problèmes , le 
parallélogramme reétangle Fl NM étant fem- 
blable à celui FGIL à caufe de l’égalité de 
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deux trianglei ILM & FGN ainfi qu’à celui 
DOFG dont la rapcrficie eft égalé à celle du 
carre donné . 

Transformer un carré en un triangle , dont la lon- 
gueur quelconque d'un des côtés efi déter- 
minée . 

Soit ABCD, (Fig. 15, PI. a.) le carré don- 
né ; prolongez fon côté A C jt'fqu’eo E , en forte 
que AC foit égal à CE, tirez par les points D Üt 
E la ligne indéfinie DH; formez lur la ligne 
DE le carré DEFG ; prenez rnfuite avec le com- 
pas la longueur du côté du triangle qui a été dé- 
terminée, & portcz-la depuis F jufqu'en H, ti- 
rez la ligne GH , vous aurez alors le triangle 
HFG égal en fuperficie au carré donné, St Ion 
côté FH fera femblable à la longueur aufli donnée; 
ce qu'il efi aifé de voir , ateodu que ce triangle 
efi moitié du carré DEFG qui eft lui-même dou- 
ble du carré donné ABCD. 

Nota. Ce problème & ceux qui précèdent font 
le fondement de l’arpentage , & peuvent t’appli- 

? |uer à quantité d’autres opérations qui font trop 
enfibles pour qu’il foit néccffaire d’en donner ici 
le détail . 

Confiruirc un cercle dont P aire foit égale d celle 
de deux cercles donnés . 

Soient AB & CD, (Fig. zy, Pt. z ) les dia- 
mètres des deux cercles donnés ; formez-en les 
deux côtés EF & FG du triangle reéfangle EFG ; 
divifez en deux parties égales la ligne EG& dé- 
crivez du point I comme centre le eercte EF 
GH, dont l’aire fera femblable à celle des deux 
cercles donnés. 

La fuperficie des cercles eft en même raifon 
que les carrés de leur diamètre, d'oîi il fuit 
qa un diamètre double donne une futface qua- 
druple . 

La circonférence des cercles eft en même raifon 
que leur diamètre, d’ob il fuit qu’un diamètre 
double donne une circonférence double. 

•t ransformer un cercle donné en un triangle de 
même fuperficie . 

Soit ABCD, ( Fig. zj, PL z.) le cercle don- 
né , tirez la tangente ( t , indéfinie BE & le dia- 
mètre AB divifez ce diamètre en fept parties 
égales , & portez vingt-deux de ces mêmes par- 
ties depuis B jufqu’en F; tirez du centre G la 
ligne GF, alors le triangle reflangle GBF fera 
égal en fuperficie au cercle donné CD ; ce qu’il 
eft aifé de concevoir , fi après avoir remarqué 


.1 * J élue l'fi n e le nemme tangente loifou'clte touche le 
■itconfercncc d un cercle faut le couper étant prolongée i le 
rayon qui touche le cercle tu mette point cil toujouts pet- 
feadicjltue à cette ligne . 
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que le diamètre du cercle étant à fa circonfé- 
rence comme 7 eft à zz , la ligne BF a été (ai- 
te égale à cette circonférence : un fuppofe ici le 
cercle & le triangle comme étant çompofés d’une 
infinité de petits triangles qui ont tous même bi- 
fe fie même hauteur . 

Note . On peut également transformer ce cer- 
cle en un cane, en changeant le triangle cidrf- 
fus en un parallélogramme , dont on formera en- 
fuite un carré; cette transformation fera voir qu’un 
carré dont la lupetficie eft égale à celle d’un cer- 
cle, eft au carré fait fur le diamètre de ce même 
cercle , comme 1 1 eft à 14. 

La furfacc du carré AB, (Fig. t, PL j. ) in- 
ferit dans le cercle CD étant moitié de celle do 
carré EF circonfcrit autour de ce même cercle , 
il s'enfuit que la furface d’un carré inferit dact 
un cercle , eft à celle de ce même cercle , com- 
me 7 elt à 11, & que le fegmenr d’un cercle 
dont rare efi de 90 degrés, eft la onzième par- 
tie du carté circonfcrit . 

Changer la fuperficie d'un poligme en celle 
d'un triangle . 

Ce problème fe réfout de même que le ptécé- 
dent, en obfcrvant de faire la bafe BF (Fig. zj, 
Pi. 1. ) du triangle GBF égale au périmètre do 
poligone ( z ) , auquel il fe trouvera alors abfo- 
lumcnt égal , au lieu oue dans le problème ci défini, 
il. D égal au cercle que par approximation , le 
diamètre d’un cercle étant absolument inconnues- 
furable avec fa circonférence. 

Maniéré de tracer & former dune feule feuillt 
de carton tous tes différent polyèdres réguliers. 

Pour fe tétraèdre , tracez fur un carton qnatre 
triangles équilatéraux, fe joignant par un de leurs 
côtés , comme le défigne la Fig. z , Pt. 3. 

Pour l’exaédre, tracez fix curés égaux , (Feja 

F 'i- 3- ) 

Pour l’ofhédre, tracez huit triangles équilaté- 
raux , ( Fojex Fig. 4. ) 

Pour le dodécahedre , tracez dix pentagones fui- 
vant ia difpofition indiquée par la Fig. 5. 

Pour l'ilocaèdre , tracez les vingt triangles équi- 
latéraux de la Fig. 6. 

Pour en former ces diffifrens polyèdres , décou- 
pez d abord le contour de vos figures & coupez 
enfuite avec une réglé «c un canif la moitié de 
1 épa. fleur du carton le long des l'gnes qai iVpa- 
renc chaque furface , reployez Je tour Ôc le joi- 
gnez , co-nme il ert con. diable, en les coJlaot 
par les côtés où elles doivent fe toucher . 

On peut conflruirc ces polyèdres dune autre 


( * ) L* pér tartre d'un poligone eft une ligne égalé i 
’oui cet cote* . 

manière} 
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maniéré, ïn élevant fur chacune de leurs fürfti- 
ces une pyramide dont les côtés foient de même 
longueur que le rayon de la fphere dans laquelle 
ils peuvent être iofcrits; alors on colle la bafe 
de ces pyramides fur une peau mince , en obier- 
vaut de les placer dans l’ordre defigné par les 
Fig. 3,4, J , 6 , ci-defîus ; on replie le tout pour 
en former ces corps réguliers; ce qui fert h faire 
conooître qu’ils font corapofés d'autant de pyra- 
midcs femblables qu’ils ont de futfaces & que 
leurs fommets fe joignent tous au même cen- 
tre . 

Pour connoître la furface de ces différent po- 
lyèdres , il faut multiplier celle d’us de leurs cô- 
tés par leur nombre . 

Pour en avoir la foiidité , il faut multiplier 
une de leurs furfaces par le tiers de la hauteur 
des pyramides , dont on a fuppofé ci-delTus qu’ils 
éroient formés , Sc multiplier de nouveau ce pro- 
duit par le nombre de leurs côtés. 

Nota. Si on veut exécuter en bois ces fortes 
ie cotps régoliers, de maniéré qu’ils foient com- 
pofés de l’affemblage de leurs pyramides, il faut, 
en les taillant, leur danner pour hauteur la moi 
tié de l’épaiffeur de ces corps prife du centre 
d'une de fes furfaces au centre de celle qui lui 
cfl diamétralement oppofée, ce qui demande beau- 
coup d’exaflitude 8c de précilton . 

T r cuver U fuperficie d'uni fphere dont on tonnait 
le diamètre . 

La fupetficie d’une fphere de fin pouces étant 
égale à celle de quatre cercles qui auroient ce 
même diamètre, 8c le raport du cercle au carré 
qui y cfl circosfcrit étant comme il eft i 14, 
on la trouvera en faifanc cette analogie : 

Comme la fur fait 14 dun terri 

9 fl ü ta furfete 1 1 du rtrtle qui y efl inferit ; 

ein/î 144 pouces terris , montant de te furfete 
des quatre cercles , 

9 fl à ni ; qu'en contient en fuperficie la 
fphere fuppofée de 6 pouces de diamètre . 

Pour trouver la foiidité d’une fphere, on peut 
la concevoir comme étant compofce d’une infini- 
té de petites pyramides dont les baies étant he- 
xagones couvrent toute fa furface , 8c dont tous 
les fomroets fe joignent à Ton centre ; d’où il 
fuit qu’en multipliant la fuperficie d’une fphere 
par ie tiers de la longueur de fon rayon, en au- 
ra fa foiidité . 

.La furface dune fphere efl égale h la fuperficie 
convexe du cylindre qui lui efl circonfcrit . 

On a vu précédemment que la furface d’un 
cercle efl égale à celle d’un triangle qui a pour 
bafe la circonférence de ce cercle, & pour hauteur 
fon rayon ; qu’un parallélogramme de même bafe 
Amufemcns des Sciences . 
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& de même hauteur qu’un triangle lut efl double 
en fuperficie; il fuit de là que le parallélogram- 
me formé par le dévelopement de la furface con- 
vexe d’on cylindre circonfcrit autour d’une fphere 
étant égal à quatre de ces triangles , efl égal auflt 
à la fuperficie de cette fphere ■ 

Déterminer quelle efl la foiidité d'un cylindre . 

Soit un cylindre qui ait 6 pouces de diamètre 
pour bafe, Sc 8 pouces de haureur, on connaî- 
tra en cette forte fa foiidité . Multipliez par lui- 
même fon diamètre qui donnera 3 6 pouces carrés 
pour la furface du carré dans lequel fa bafe peut 
être mferite ; multipliez de nouveau cette bafe 
36 par 1 a hauteur 8 du cylindre, le produit zSS 
pouces cubiques fera celai de la foiidité d’un prif- 
me , dont la bafe carrée aurait pour côtés 6 pou- 
ces , & pour hauteur 8 pouces ; faites enfuite cet- 
te analogie: 

Comme 14 , furface dun carré quelconque , 
efl h 1 1 , furface du cercle qui y efl inferit ; 
uinfi 188 pouces cubes , foiidité du prèfme , 
efl h 2 '» 6 i , foiidité du cylindre fuppofé. 

Note. On entend par foiidité U grandeur de 
l’ffpace contenue dans les corps, fane avoir égard 
en aucune fajon à la différence de pefanteur qui 
fe trouve entre ceux qui font de différente na- 
ture. 

Déterminer ta foiidité dun cène , dont en connût 
la bafe & la hauteur . 

La foiidité d'on cône efl à un cylindre de mê- 
me bafe 8c de même hauteur , comme 1 efl à 3; 
d’où il fuit qu’ayant reconu cette bafe , il faut 
la multiplier par le tiers de la hauteur du cône; 
fuit donc fa bafe de 10 pouces cubes, 8c fa hau- 
teur 18 pouces , multipliant tx par S, on aura 
72 pouces cobes pour fa foiidité . 

Nota . La même réglé ci-deflus fert pour con- 
noître le raport de la foiidité d’une pyramide à 
un prifme de même bafe 8c de même hauteur . 

Transformer la foiidité d un cylindre donné , en 
celle d'un cène dont la hauteur tfi déterminée « 

Soit A B C D , ( Fig. 7 , Pl. J. ) le cylindr» 
donné, qu’on veut transformer en un cône, dont 
la hauteur déterminée efl la ligne A B ( Fig. 8. ) 
tirez à fon extrémité B la perpendiculaire BC, 
égale au tayon du cercle qui fert de bafe au cy- 
lindre A B C D; prenez fur la ligoe A B (Fig. 8.) 
le point D diflant de celui B du triple de U 
hauteur du cylindre donné ; mefurez les ligne* 
BA,BD8cBC,& faites cette analogie : 


X x x 
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Comme la ligne BA , fumeur déterminée du 
cône 

êfl èt et Ut BC, rayon du cercle qui fert de ba- 
fe cru cylindre donné ; 

ainfi la ligne BD, triple de la hauteur du cylin- 
dre dtnné 

efl à la ligne BE , rayon du cercle qui doit 
former la bafe du cSne que l'on cherche . 

Changer la foiidité d'un cène donné en celle d'un 
cylindre , dont le diamètre de la bafe efl dé- 
terminé . 

Soit ABC, (Fig.ç , Pt. j.) le cône dont on veut 
changer U foiidité en celle du cylindre ABCD , 1 
( Fig. 10. ) dont le diametr» de 1 a bafe donnée 
efl CB; prolonge! le rayon du cercle gui (orme la 
bafe du cône jufqu’cn E , en (allant DE triple 
de DC , rayon du cylindre ; divilez la hauteur du 
cône AD en trois parties égales, & prenez une 
de ces parties pour former la hauteur FE du 
cylindre propofé . 

La foiidité des cônes qui ont une môme bafe 
étant en raifon de leur hauteur , & réciproque- 
ment ceux de môme hauteur ayant une foiidité 
proportionne à leur bafe , fert de principe aux 
deux précédent problèmes. 

Déterminer la Jolidité d'une fpbtrc donnée. 

La foiidité d’une fphere étant à celle du cube 
de fon diamètre , comme tt ell à zi ( i), il 
faut faire cette analogie 

Comme al, cube du diamètre dune /phtre quel- 
conque , 

t fl *1 h, foiidité dune fphere de même dia- 
mètre-, ainfi 144 , cube du diamètre 12 de ta 
fphere donnée , efl b 75 Li , foiidité de cette 
mime fphere . 

Tous les problèmes dont on a donné ci delîus 
la folution , font d’un ufage fi fenfibie dans une 
infinité d’opérations journalières , foit pour par- 
venir i connoître les différentes dimenlions des 
corps , foit pour les transformer en d’autres 
de môme furface ou foiidité , qu’on a cru 
qu’il n’étoit pas néceffaire de les indiquer ici , 
chacun pouvant facilement en faire l’application , 
fuivaot les circonfiances où il jugera qu’ils doi- 
vent être employés. 


( i ) Ce raport, ainfi qu‘o« l’a dit ci-denat , n’eft que 
pet approximation > la foltdite , aind que La circonférence 
d ’u tic fphere , étant géométriquement ioeommen Tu table arec 
fon diamètre . 


RÉCRÉATIONS GÉOMÉTRIQUES. 

Cinq carrés égaux étant donnés , en former 
un foui carré . 

Soient cinq carrés égaux I celui ABCD , ( Fig. 
ri , Pl. g. ) dont on fe propofe de faire un fcul 
& même carré ; partagez le côté AC de ce 
carré en deux parties égales , & tirez Ja ligné 
BE , ce qui donnera le triangle ABE & le tra- 
pèze EBDC. Si on difpofe ce trapeze & ce 
triangle , en forte qu’on en forme le triangle 
ABC ( Fig. 11.) fon hypoténufe AB fera le coté 
d’un carré égal aux cinq carrés qui ont été 
donnés , ce qu’on fera voir fenfibiement en 
afsemblant ces dix pièces comme le défigne la 
Fig. tj. 

Pour s’amufer avec ces carrés , il faut donner 
ces dix triangles & trapèzes ( 1 ) k une perfone , 
en lui propofant de les aranger de maniéré I en 
former un fcul carré , ( Fig. ij. ) ce qui eft 
affez difficile pour «eux qui ne favent pas l'ordre 
dans lequel ils doivenr être alfemblés . 

Nota. Si au lieu de partager chacun de ces 
cinq carrés en deux parties égales , on divife en- 
core le trapeze EBCD en deux parties égales par 
la ligne ponéluée CF , ( Fig. 11. ) parallèle à 
EB, on aura quinze pièces au lieu de dix, & il 
fera alors beaucoup plus difficile de les allemblcr 
pour en former un feul carré. 

Or géométrique • 

Tracer fur un carton le parallélogramme re- 
ctangle ABCD, ( Fig. 14, PI. j ) dont le côté 
AC ait trois pouces de longueur , & celui A B 
dix pouces ; partagez ces mêmes côtés fuîvant 
cette divjfion , & tirez les parallèles défignées fur 
cette figure , Icfquelles partageront ce reélangle 
en trente carrés égaux. 

Conduirez du point A à celui D la diagonale 
AD, & coupez ce carton en deux triarg’cs égaux 
A DC & DA B ; coupez encore ces deux triangles 
fuivant les lignes EF & GH , & vous aurez 
deux triangles Sc deux trapèzes ; lefquels étant 
alfemblés , comme le défigne cette Figure 14 , 
formeront trente carrés : prenez les deux trapè- 
zes , & joignez-les , comme l’indique la Figure 
17, même Plan, le ; aflemblez de même les deux 
triangles (Forez Fig. 18 ), & vous pou rez com- 
pter iur ces deux nouveaux parallélogrammes 
trente-deux carrét égaux en apparence aux trente 
carrés que contenoit la même furface. 

Ayant partagé ce reélangle de carton, comme 
il vient d’être dit , on peint dans chacun de ces 


C » ) On fait cej pietés me 4a canoë . 
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carrés une piece de monoie ( : ) , en déguifant 
un peu celles qui font aux endroits F & H, 
alors en alfemblant ces quatre cartons , comme le 
défignent les Figures neuvième & dixième , on 
fait voir que le nombre des pièces qui font pein- 
tes fur cet cartons font au nombre de trente- 
deux . 

Net a . Ce problème , quelque frêle qu’il foit 
aux ieox du géomètre éclaire , ell une critique 
allez ingénieule de l’alchimie , & la fatyre la 
mieux imaginée contre les fourbes qui fc difent 
adeptes . 

Conflruire un parallélogramme qu'en puijfe trans- 
former en deux triangles eu en un hexagone , 

Cf les in f crise dans un cercle demi/. 

Soit le cercle donné ABCDEF , (Fig. 15, Fl. 
J ) ; ayant tiré fnr un carton la ligne indéfinie 
A B ( Fig. iç ) , tirez de fon extrémité A la 
ligne AC égale au rayon du cercle donné , & 
inclinée fur AB, de maniéré que l’angle CAB 
( Fig. 15 ) foie de 120 degrés; tirez la parallèle 
indéfinie CD , & portez trois fois la longueur 
du rayon de A en B & de C en D ; menez par 
les points de divilions les lignes EF , GH Se 
DB , qui diviferont le parallélogramme ABCD 
en fix triangles femblables Sc ifofccles , dont cha- 
cun des deux côiés égaux oppofés 1 la bafe , fera 
égal au rayon du cercle donné : coupez ce 
carton , & en les raffemblant vous en formerez 
deux triangles équilatéraux , femblables b celui 
BFD , ( Fig. 1 5 ) ou un hexagone femblable 
h celui A BCDEF ( même Figure . ) 

Cet amufement fert 1 faire voir , première- 
ment , que la lurface d’un triangle équilatéral ell 
la moitié de celle d’un hexagone , torfque l’un Sc 
l’autre font inferits dans un même cercle . 

Secondement , qu’on peut contoftre h furface 
d’un hexagone régulier , en multipliant la moitié 
de fon périmètre par la longueur de la perpendi- 
culaire abaiffée du centre eu il ell inferit , fur un 
de fes côtes. 

Pour exercer la patience d’une perfonc , il faut 
tracer fur ce même canon ( Voyez Fig. 16. } les 
perpendiculaires AE , BF & CG, qui diviferont 
ce parallélogramme en neuf triangles & en trois 
trapèzes ,8c tranfporter le triangle IAE en CDH , 
ce qui fourrera le parallélogramme rcôlangle AD 
EH ; Sc donnant ces douze morceaux de carton , 
que l’on aura foin de bien déranger de cet ordre, 
on lui propofera de les aflembler , en les joi- 
gnant les uns auprès des autres , de maniéré à en 
former un hexagone ou deux triangles équilaté- 
raux , ce qui fera fort long , particuliérement fi 


( 1 ) U faut «fixer fer divuloaa apte, «voix peint cci 
piccee. 
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cette perfone retourne quelques-uns de ces petits 
cartons,- ce qui ne manquera pas d’ariver. 

Faire paffer un cylindre par trois trous 
aijfércns , en forte qu'il les 
remplijfe entièrement . 

Soit A ( Fig. 10 , Pl. J , Amufemens de géo- 
métrie ) le cylindre ; découpez fur le carton f> 
C Fig. 21 ) le cercle A égal à fa bafe , le paral- 
lélogramme B égal à fa hauteur & à fon diamè- 
tre , l’ovale C, dont le plus petit diamètre foit 
égal à celui de ce même cylindre , Sc alors pré- 
fentant ce cylindre en différons fens, c’ert-à-dire , 
droit , de côté ou incliné , il paffera indifférem- 
ment au travers de ces trois ouvertures . en les 
remplirent exaftement comme il a été propofe . 

Nota . On peut de même faire pafTer un cône 
par une ouverture circulaire ou triangulaire , 
comme il ell aifé de voir par la feule infpeflioa 
des Figures 22 Cf 25 , même Planche . 

Tracer d'un feut morceau de carton une 

pyramide , dont le cité fait égal au 
diamètre de fa bafe . 

Ayant déterminé le diamètre que vous voulez 
donner à cette pyramide, prenez-en la longueur 
avec le compas, St décrivez fur un carton le de- 
mi cercle ABC ( Fig. 27, Pl. j. ); divifez l’arc 
ACB en autant de parties égales que la bafe de 
cette pyramide ( qu’on ftippofe être ici un {texa- 
gnne ) contient de côtés ; tirez les cordes AD , 
DE, EC , CF, FG Sc GB ; menez les rayons 
HD, HE, HC , HF 8c HG ; découpez enfuite 
voire carton le long du diamètre AB St des cor- 
des rrâcées , Sc ouvrez-le avec un canif le long 
des rayons fans le couper entièrement; ployez le 
tout St joignez exaflement les deux rayons AU 
Sc H B. 

Décrivez un cercle à l’ouverture d’une des 
cordes ci-dcffus ; Sc y ayant inferit un hexagone; 
découpez-le pour lervir de bafe i cette pyramide , 
collez le tout Sc couvrez-la d’un papier. 

Si l’on veut que le côté de cette pyramide 
foit plus long que le diamètre qui lui fert de 
bafe, on divifera en fix parties égales un arc 
moindre qu’un demi-cercle ; Sc fr au contraire on 
veut qu’il foit plus court , on divifera un arc 
plus grand qu’un demi-cercle. 

Nota. On peut former de même un cône plus 
ou moins aigu , en ne divifanr pas l’arc du cer- 
cle qu’on aura déterminé , St en prenant pour 
rayon du cercle qui doit lui fervir de bafelaftxie- 
mc partie de cet arc. Si on vouloir que cette 
pyramide ou ce cône fuffent tronqoés, on décrira 
du centre H Sc h la di (lance convenable , un au- 
tre demi-cercle (tel par exemple) que celui 1LM , 

( même Figure ) on le découper» Sc pour les 
couvrir en deffus, on tracera un hexagone ou un 
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eercle , en lui donnant pour rayon une des cor* 
en de ce même demi-cercle . 

Réduire la fuperficic d'an carré donné an ans 
figure plane terminée par deux lignes 
circulaires • 

Soit ABCD ( Fig. z8 , PL J ) le carré don- 
oé ; rirez la diagonale BC & du point C comme 
centre, 8c b l'ouverture de compas CB, tracer 
]e cercle- EBFG ; prolongez la diagonale BC 
jofqu’en G , & les deux cotés A R & BD du carré 
donné jufqu’en. E & F : du point D comme centre 
décrivez le demi-cercle BHF , & tirez des points 
B & F le diamètre 3 F. 

La fuperficie du demi-cercle EBF ayant pour 
diamètre i’hypoténufe du triangle reâangle EBF 
efi double du demi-cercle BHF qui a pour dia- 
mètre ( foirant la contl ruélion ct-deflos ) le côté 
BF de ce même reflangle , par conféquent , le 
quart de cercle CBF efl, égal au demi-cercle BH 
B ; d’où il fuit que fi l’on ôte de ce quart de cer- 
cle EBF & do demi-cercle B H F le fegment 
de cercle B F I qui leur eff commun , le trian- 
gle C B F , ou ce qui efl la même choie , le 
carré ABCD fera égtl en fuperficie à la lunu- 
le ( i ) B I F G terminée par les deux arcs B 1 F 
& BHF. 

Nota . Cet- ingénieux problème ,, que du nom 
de fon inventeur on appelé Lunule carrailt d'hip- 
pocratt , cil fort célébré ; plufieurs géomètres y 
ont trouvé des propriétés fort finguiieres , parti- 
culiérement pour parvenir b trouver par appro- 
ximation la quadrature du cercle ; on peut voir 
h ce fujet les amufemeas philosophiques du pere 
Abat . 

Divifer une ligne donnée en un nomhre de. 
parties ■ proponionelts d (elles d'une 
autre ligne donnée . 

Soif la ligne AC (..Fig. zp , Si. 3 } divifée 
•n différentes parties aux points D & E,.& A B 
«elle qu’il faut divifer dans 1a même proportion y 
placez ces deux- lignes de maniéré qu’elles fe tou- 
chent par une de leur extrémité A tirez la. li- 
gne C 3 , 8c menez à cette ligne les pttralleles 
D F St E G qui partageront celle A B en trots- 
parties proportionées aux divilions de la ligne A 
C , ce qui réfulte de ce que les triangles A E G , 
A D F & A C B étant équiangles par cette con- 
ftruéfion , ont leurs côtés réciproquement proijor- 
cionels . C’eft fur ce principe que font conllruites 
les deux réglés de réduction ci-après , qui peu- 
vent fervii d. copier & réduite toutes lottes de 
dtlfeins- 


( v ) Toute figure plane terminée par d eus arcs de cercle , 
Ce nomme LuauU ■ 


Réglés de réductions , propres à deffiner une figure 
dans une grandeur proportionét à une 
figure donnée . 

Soit I ( Fig. zqi , Pt. g ) un carré de papier 
fur lequel efl defliné la figure ou le fujet qu’on 
veut réduite fur un autre carré ( on le fuppofe 
ici moitié plus petit ). tel que L C Fig. Z5 ) ; 
décrivez fur du carton les deux cercles ABCD 
& E F G H ; divifez la circonférence de chacun 
d’eux en un même nombre de parties égales (a) a 
tel que vous jugerez être convenable conflrui- 
fez deux réglés de cuivre ou Amplement de car- 
ton M N Sc O P , de même grandeur que le 
rayon de ces cercles ; divifez celle M N en un 
certain nombre de parties égalés , 8c la moitié 
Q P de celle O P en un même nombre de par- 
ties qui feront par conféquent moitié plus peti- 
tes p difpofez-les de maniéré qu’elles puiffent tour- 
ner fur l’extrémité où fe trouve tracée leur pre- 
mière divifion , & ce au moyen d’une petite poin- 
te placée au centre des cercles , & d'un petit 
rrou fait i cette même extrémité A. (Fï/re Fig. 
l 6 , m/me Planche 1 * 

Ufage. . 

Ayant ataché fur le cercle ABCD le papier 
fur lequel efl tracé le fujet I que vous voulez- 
réduire fur celui L , qui doit être eufïi fixé fur 
le cercle E F G H placez les réglés M N 8c 
OP fur les pointes ou pivots mis au centre de 
ces deux cercles ; faites enfuite tourner autour de 
fon pivot la réglé M N. , jufqu’i ce qu'une de 
ces divifions fe trouve fur le t" point de celui 
des traits du fujet par lequel vous voulez com- 
mencer It opérer , & remarquant b quelle divifion 
de la circonférence du cercle ABCD répond' 
l’extrémité M de cette réglé , placez l’autre réglé 
fur fon cercle b cette même divifion ; voyez b 
quel point de jivifion de 1 » première réglé M N" 
répond le commencement du trait pris fur le fu- 
jet donné, 8c indiquez le fur le papier L, b l’en- 
droit où corrcfpond ce même point de divifion 
fur la réglé O P ( j ) ; faites la même opéra- 
tion pour une certaine quantité de points pris à 
diferétien fur ce premier trait , 8c faifant pafier 
une 1 gne par tous ces points , elle fe trouvera 
alors abfoiumem femblable < quoique moitié plus 
petite ) b celle qui fe trouve tracée fur le fujer 
1 continuez de même pour- tous les traits qui. 
compofent le fujet donné . 

Nota . Cette méthode peut s’employer ayants- 


( ‘ ) Le* divifion* de ce cercle doivent iire fort petite* ». 
fi l'on veut que le Aiÿei putjfe dite rendu avec k**uc<n»ii de 
précifion . 

( !, ) Le* divifion* faite*, fur ce* tejje* doivent ttee femhJ*- 
I blemcat numérotée» «. 
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genfement pour réduire une «rte de géographie 
de grand en petit, atendu que la pofition des en- 
droits fe trouvera indiquée par fon moyen dans 
une exafie proportion , « qui ell fort eflentiel 
dans ces fortes d'opérations : on conçoit que fi 
Ton veut réduite le fujet donné au tiers ou au 
quart de fa grandeur , il faut contraire Jet ré- 
glés de réduction ci-deflus fuivani ces mêmes pro- 
portions . 

Réduire un polfgone régulitr ou irrégulier en un 
triangle de mime fuperficte . 

Soit le polygone irtégulier A BC D E ( Fig. ;o , 
Pl. j ) qu’on veut réduire en un triangle ; pro- 
longez de part & d’autre un de fes cotés DE ; 
tirez les lignes ou diagonales B D & B E , & 
menez-leur par les points A & C les parallèles 
H F & 1 G qui couperont la ligne prolongée FG 
aux points F & G tirez du point B au point F 
la ligne B F & du point B au point G celle 
B G & elles formeront avec celle F G le trian- 
gle B F G qui fera égal en fuperficie au polygo- 
ne A B C DE , atendu que les triangles A B F & 
A F D qui font de même bafe & de même hau- 
teur font égaux , & qu’en en retranchant le trian- 
te A F L qui leur ell commun , le triangle 
F D fera égal au triangle ALB ; ce qui aura 
également lieu pour le triangle C M G qu'on 
peur aulii retrancher des deux triangles égaux 
BCG & CEC. 

Vivrfer une ligne' quelconque et* te! nomtre de 
partiel égales qu'on voudra , fans fa 
Jervir dt compas - 

Soit ABC Fit. jr , Pl. J ) la ligne qu’on 
vent , par exemple , diviler en trois parties éga- 
les ; mettes d dilcrétion par ces deux extrémités 
A & B les lignes parallèles & indéfinies AC & 
B D j prene; lur la ligne A C un point quelcon- 
que & menez la ligne EH parallèle d AC (i); 
tirez la ligne EB , & menez -lui la parallèle 
ï H , faites F G parallèle d ER , & CG paral- 
lèle i FR; rirez la ligne GIT, & menez -lui 
les parallèles F 1 & EL qui partageront la ligne 
.propofée A B en trois parties égaies , atendu 
qu’au moyen de cette conlirufllon les triangles 
A E L,. A F I & A C B font équiangles. 

Nlta , Cette ingénieule méthode peut s’em- 
ployer particuliérement lorfqu’on veut partager 
une ligne en certains nombres de parties qui n’ont 
point de divifturs , ce qu’on ne peut faire avec 
le compas qo’en tàtonant j elle peut fervir au (fi 
fur le terrain , lorfque l’efpace qu’on veut parta- 
ger eft entre-coupé par des objets qui en ren- 
draient la diviflon fort difficile- 


( i ) Pour men et ces fiitUelcs on fe-fcit duae double re* 
tjc ifp.tUt FatiUUU.. 
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Connoijfant dans deux différens triangles un dr 

leurs côtés (S" l'angle qui eft oppofé à chacune 

d'eux, trouver les deux autres cités. . 

Suivant les principes de la trigonométrie , otr 
ne peut trouver les deux côtés inconnus d’un 
triangle fans eonnoltre l’autre c&té & deux ce 
fes angles; voici cependant une circonftance où il 
fembie qu’il fuffit d'en connoître un c&té & un 
angle : il y. a , il eft vrai , une petite fupercherie 
dans cette récréation, ( qui eft d’ailleurs fort in- 
géaieufe}, en ce qu’on luppofe, premièrement 
que les deux côtés connus de ces triangles for- 
ment une feule ligne droite; fecondement, en ce’ 
que cette proportion ne défignant qu’un angle , 
ne peut déterminer la longueur des c6tés incon- 
nus , puifqu’ii ell aifé , fans s’étaner de la con- 
dition qu'elle impofe de former une infinité de' 
triangles différens , dont tous les angles oppofés' 
au coté connu feront égaux- 

Soit donc A B & BC, les deux côtés du trian- 
gle qui ne foraient ici ( Fig. jz , Pl. j ) qu’une* 
feule & même ligne droite ; l'angle oppofé à la- 
ligne AB de 35 degrés, & celui oppofé i- la li- 
gne B C de 20 degrés ; élevez aux deux extré- 
mités A & B de la ligne A B les deux perpen- 
diculaires indéfinies AE & B G ; faites avec le- 
raporteur l’angle E-A I , & celui I B G chacun 
de 35 degrés ; & do point I où les lignes A fi 
St B L fe croifent , & de l’intervalle A I décri- 
vez le cercle A B D élevez à l’extrémité C de* 
la ligne BC la perpendiculaire CH ; faites l’an- 
gle G BL & celui LCR, chacun de 20 de- 
grés ; du point L où les lignes L B & LC fe* 
croifenr, & de l’intetvalle LB décrivez le cer- 
cle B CD; tirez du point D où ces deux cercles' 
fe coupent les lignes DA , D B & D C qui for- 
meront avec les lignes A B & BC deux trian- 
gles, dont celui DAB aura l'angle A DB de 35 
degrés , & celui D'B C l’angle B D C de 20 de- 
grés , atendu que ce premier angle ( fuivant lut 
conftruftion ) s’apuie fur un arc de 70 degrés , 
de l’autre fur un de 40. 

Nota . Ce problème fe réfoudroit fans aucun’ 
équivoque fi on- le propofoir en cette maniéré - 
Étant donné un côté dans chacun de deux trian- 
g le s ( dent un des côtes inconnus de l'un d’eux 
peut être commun et l'autre ) , la valeur de chu- 
cun des ungtes oppofés d ces côtés donnés , trou* 
ver leurs autres côtés * 

11 eft fort eflirnliel , particuliérement pour ceux 
qui- s’amofem par eux - mêmes à conftruire les’ 
pièces de récréations qui leur paroiffeni les plus’ 
agréables , de favoir tracer géométriquement tou- 
tes les figures ci-defTus , puifqu’ii n’cft prefque 
point de conftruflton où l'on puifle fe difpenfer- 
de manier la rrgle & le compas , & que rien ne- 
peut eofeigner i le faite avec plus de jurtefle que 
ia connoiifance esaéf» des problèmes ci-déflus dé*- 
, orits^ dont l’application fe rencontre néceflajrc- 
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ment tiens U plupart des opérations qu'on eil 
obligé de faire « fans ces principes on ne travail- 
icroit qu’en târonant & coaféquemraent avec fort 
peu de précifion . . 

Attires Problèmes amufans de Géométrie . 

^ l'extrémité d'une ligne droite donnée , élever une 
perpendiculaire fane prolonger lé ligne , Cr mê- 
me , fe Ton veut , font changer d ouverture de 
compas «. 

Soit la ligne donnée A B, ( Fig . t , Pt. 4 , 
Amufemens de géemetrio ) qu’il O eil pas permis 
de prolonger du côté A , & fur l’extrémité A de 
laquelle il cil queliion d’e'ievei une ligne perpen- 
diculaire. 

De A vers B , prenez cinq parties égales , h 
volonté ; puis,, du point A h l’ouverture de trois 
de ces parties , tracez un arc de cercle ; en- 
fuite , de l’extrémité 6 de la quatrième partit , 
tracez-en on autre avec une ouverture égale aux 
cinq parties : ces deux arcs fe couperont nécef- 
fairement en un point tel que C ; duquel tirant 
une droite au point A , on aura CA perpendi- 
culaire 1 AB. 

Car le carré de C A , qui cfl 9, plus le car. 
ré de A 6 qui eil i <5 , font enfemble égaux au 
carré 25 de C i ; le triangle C A b efl donc re- 
ctangle en A . 

On pouroit également prendre pour rayon de 
l’arc à tracer du point A , une ligne égale à cinq 
parties, pour la bafe Ai, t: , éc pour l'autre 
savon b C, IJ i car J , t2 , IJ , forment un trian- 
gle reélangle. Enfin , tous les triangles reétan- 
gles en nombres , & il y en a une infinité, peu- 
vent fervir i la réfolution du problème . 

Sur une partie quelconque A B ( Fig. t, mé- 
mo planche 4 ) de la ligne propofee , décrivez 
un triangle iiofcele quelconque A C B , en forte 
que les côtés AC, CB, loient égaux ; prolon- 
gez enfoite AC en D , en forte queC Dfoit éga- 
le i C B : la ligne tirée de D en B fera perpen- 
diculaire à A B ; ce dont ia démonitration efl fi 
ailée , que nous la laiffons chercher au ieâeus 
qui ne l’apercevroie pas tout de fuite . 

Qivi/er une ligne droite dénuée en tant de parties 
égales qu'on voudra J ans tàtonement • 

On propofe, par exemple , de divifer la ligne 
ABC Fig- 3 r Fl. 4. } en cinq parties égaies . 
Faites-en la bafe d’un triangle équilatéral ABC; 
puis , du point C fur le côté C B , prolongé s’il 
le faut , portez cinq parties égales quelconques , 

S ue nous fuppofons fe terminer en D : faites C E 
gaie i C D; enfin prenez , par exemple , DF 
égale à une de ces cinq parties de CD, ôc tirez 
CF, qui coupera A B en G : il eil évident que 
B G fera la cinquième partie de A B . 

Si D f étoit égale aux j- de C J , on auroit , 
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en tirant C fy le point d’interfeélion g de C / 
avec A B, qui donneront B g égale aux j de 


Sens aucun infiniment nue quelques piquets & tue 
béton , exécuter fur le terrain la plupart des 
opérations géométriques , 

On fait que la plupart des opérations ‘ géomé- 
triques s’exécutent fur le terrain au moyen du 
graphometre ; il femble môme que cet intirument 
eil d’une néccflité indifpenfable dans la géométrie 
pratique . 

On peut néanmoins concevoir un géomètre dans 
de telles circonllances qu’il fera ablolument dé- 
pourvu de tout inllrument, fie même privé du 
moyen de s’en procurer. Nous le fuppofons , par 
exemple, dans les forêts de l’Amérique , oh il ne 
lui efl pofHble de fe procurer avec fon couieau 
que quelques jalons , & un bâton pour lui fervir 
de mefure: il fe préfente diverfes opérations géo- 
métriques à faire, des grandeurs même inacccfli- 
bles h mefurert on demande comment il s’y pren- 
dra . 

Nous fuppofons d’abord que l’on fait de quelle 
maniéré on trace fur le terrain une ligne droite ; 
dont l’alignement ell donné par deux points ; com- 
ment on ia prolonge indéfiniment de côté & d’au- 
tre, &c. Cela étant , voici quelques-uns des pro- 
blèmes de géométrie élémentaire ,■ qu’il s’agit de 
refoudre fans employer d’autre ligne que la droi- 
te, & même en excluant l’ufagc du cordeau , avec 
lequel on pouroit tracer un arc de cercle . 

r. Par un point donné , mener une parallèle ô 
une ligne donnée. 

Soit la ligne donnée A B, ( Fig. 4, Pl. 4 ) 8 c 
C le point duquel doit être tracé la parallèle , 
par ce point menez une ligne quelconque i un 
point B de A B, & partagez CB en deux égale- 
ment en D;à ce point placez un jalon , &, d’un 
point quelconque A de la ligne donnée , menez 
par le point D une ligne indéfinie A DE , fur 
laquelle on prendra DE égale à A Dr 1 a ligne 
tracée par les points C & E fera parallèle k ■ 
AB. _ 

t. A un point donné d'une ligne donnée , lut 
élever une perpendiculaire . 

Prenez, fur ia ligne donnée, ( Fig. 5 , même 
Pt. ) les parties AC, CB égales ; & , du point 
C, menez comme vous voudrez la ligne C«’,fur 
laquelle vous prendrez la portion C D égale à 
CA; tirez la ligne D A h , fur laquelle faites 
A E égate h A C, «c AF égale â AD: par les 
points EF tirez la ligne F E G, for laquelle , lî 
vous prenez EG égaie â FE,vous aurez le point 
G , qui , avec le point A , déterminera la pofi- 
tion de la perpendiculaire AG. 

Car, dans le triangle CA D , les côtés AD , 

I A C , étant refpeffi veulent égaux à A F & A E 
dans le triangle E A F , ces deux triangles font 
égaux ; Se , dans le triangle DCA , les côtés 
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CD, CA, étant égaux , on aura auiïi dans l'au- 
tre les cités HA, E F , égaux .■ donc l'angle EFA 
fera égal à EAF, & conlVqucmmcnt i CAD. 
Mais , dans le triangle F G A , le cité F G efl 
égal à AB, puifque FG eft double de F E par 
la conflruètion , 8c que F E ou A E eft dgal à 
A C qui efl la moitid de A B : donc les trian- 
gles F AG , A D B, font égaux, puifque les ci- 
tés FG, FA, font dgaux aux côtés A B, AD, 

& que les angles compris font dgaux , donc l'an- 
gle FAG fera dgal à A DB . Mais celui-ci eli 
droit , parce que les lignes CB , CD , CA , dtant 
dgales, le point D cil dans la circonférence d’un 
demi-cercle trace fur le diamètre A B : donc l’an- 
gle F A G eft droit fit GA cil perpendiculaire I 
fur A B. 

j. D'un point donné A , miner fur une ligne 
donnée une perpendiculaire . 

Prenez un point quelconque B dans la ligne in- 
définie BC, ( Fig. 6, Pl. 4, ) & mefurez BA; 
faites enfuite B C égale à B A , & tirez A C , 
que vous mefurerez pareillement ; enfin laites cet- 
te proportion: comme BC efl A la moitié de AC, 
ainii A C clt à une quatrième proportionele , qui 
fera CE: il n’y a qu’à prendre CE dgale à cet- 
te quatrième ptoporttonele , te l’on aura le point 
E, duquel menant par A la ligne AE, elle fera 
la perpendiculaire cherchée . 

4. Mefurer une diflanee A B , acceffible feule 
ment par une de fes extrémités , comme la largeur 
d'une rivière , ef un foffé , ÛY . 

On commencera par planter un jalon en A , 

( Fig. 7, Pl. 4, ); puis , ayant pris un point 
quelconque C, où l’on en plantera pareillement 
un, on en fixera un trolfieme en D, dansl’aügne- 
ment des points B & C ; on prolongera inddnoi- 
ment les lignes CA, DA, au delà de A , & 
l’on fera les lignes AE, AF dgales refpeflive- 
rrent à AC, AD; enfin l’cn plantera un jalon 
en G ; de maniéré qu’il foit à la fois en ligne 
droite avec A & B St avec F, E: on aura 
alors 1 a dtftance A G dgale à A B . 

Si l’on prdvoyoir ne fe pouvoir retirer afTez 
dans l’alignement A B , l’on pouroit ne prendre 
fur A E , A F, que la moitid ou le tiers de A C , 
AD, par exemple A e, A/: alors , plantant en 
/ g un jalon qui fût à la fois dans les deux aligne- 
rions B A St e /, on auroir A g , la moitid ou 
le tiers de A B . 

5. Soit maintenant la diftance A B inaccelîibie 
par ces deux extrdmitds, ( Fig. 8 , Pl. 4 ) . La 
folution du cas prdeddent donnera aifdment celle 
de celui-ci; car, foit plante un jalon en C, & 
ayant prolonge par une fuite de jalons les aligne- 
ment BC, AC, qu’on prene, par le moyen ci- 
delTus, fur ces lignes, les parties CE, CF, ref- 
peâivement dgales à BC, CA , ou la moitid ou 
lei tiers de ces mêmes lignes: il eft facile de voir 
que !a ligne qui joindra .es points E , F , fera 
dgale ou bien la moitid ou le tiers de la ligne 
cherchde , Ôc que , dans l’un & l’autre cas , elle 
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lui fera parallèle : ce qui réfouj le problème de 
tirer une parallèle à une ligne ènneeejjible • 

Ces exemples fuffifent pour montrer comment, 
avec un peu de connoiflance de géométrie , on 
pouroit , fans l’aide d’aucun autre ioftrumeat que 
de ceux qu’on peut fe procurer avec fou coûtera 
8c au milieu d’uu bois , exécuter une grande par- 
tie des opérations géométriques . On doit néan- 
moins convenir qu on ne peut que par un cas 
très-extraordinaire fe trouver dans des circonftan- 
ces femblables; mais, quelqu’dloignde qu’elle foir, 
quand oûreft doué de l’efprit géométrique , on 
goûte une cerraine fatisfaâion à voir comment oa 
pouroit s’y prendre . 

Une chofe ftnguliere, c’eft qu’il n’eft peut-être 
pas polliblc de réfoudre de cette maniéré , c’eft- 
à-dire, fans employer un arc de cercle, le pro- 
blème très (impie , & l’un des premiers de la 
géométrie élémentaire, favoir, de tracer un trian- 
gle équilatéral. Je l’ai du moins cherché en vain, 
m'étant amufé à voir jufqn’où l’on pouroit par- 
venir dans 1a géométrie, au moyen de lïmples li- 
gnes droites. 

Traeer un cercle eu un arc de rercle déterminé , 
fans en eonnoltre Je centre & fans compas . 

Ceci paraîtra d’abord , aux ieux de ceux à qui 
la géométrie eft peu familière , une forte de pa- 
radoxe,- mais la propofirion où l’on démontre 
que , dans tout fegment de cercle , les angles dont 
le ! on: met eli apuié fur la circonférence , 8c dont 
les côtés paffent par les extrémités de la corde , 
font égaux ; cette propofition , dis-je , donne la 
folution du problème. 

Soient donc les trois points du cercle ou de 
l’arc de cercle cherché, A, C, B, ( Fig. 9, Pl. 

4 ) les lignes AC, CB , étant tirées , faites un 
ang’e égal à A C B, que vous couperez dans quel- 
que matière folide , 8c plantez en A 8c B deux 
arrêts ou pointes: alors, en faifant couler les cô- 
tés de l’angle déterminé entre ces arrêts, le fom- 
met décrira la circonférence du cercle , en forte 
que fi cet angle C efl garni d’une pointe ou d’un 
crayon , il tracera , en tournant entre les points 
A 8c B, l’arc cherché. 

St ton faifoit un autre angle pareil , qui fût 
le reliant dé l’angle ACB à deux droits, 8c qu’on 
le fît tourner en touchant toujours de (es cotés , 
les points A , B , mais de manière que fon fom- 
met fût du côté oppofé i celui du point C , il 
décrirait l’autre fegment de cercle , qui , avec l’arc 
ACB, complété le cercle entier . 

Il pouroit ariver que l’on fût obligé de tracer 
par deux points donnés un arc de cercle détermi- 
né , dont le centre elî extrêmement éloigné , ou 
inaccclfibSe par des caufes particulières . Si l'on 
avoit , par exemple , à tracer fur le terrain un 
cercle ou un arc de cercle dont le rayon fût de 2 , 
5 ou 4 cents toifes, il cil aifé de voir qu’il ferait 
, impraticable de le décrire au moyen d’un cor- 
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cleau : il faudrait alors opérer aïoli . Plantez de? 
jalons «n A & B < Fig. ai , Pi. 4 ) , extrémités de 
la ligne que je fuppofe être la corde de l’are cher- 
ché , dont -on cooooît l’amplitude ou l’angle qu'il 
ioutend; cherchez eofuite, avec le graphomerre 
ou la planchete, un point tel que e , d’où mi- 
rant en A & B , l’angle AcB foit égal à l’angle 
donné, & plaatez-y un jalon ; cherchez pareille- 
ment un autre point d , d’où mirant aux point? 
A & B, on ait encore l’angle Ad B égal au pre- 
mier que les points t , /, (oient trouvés de la 
même maniéré: il eû évident que le? points c, 
J, t, /, feront dans un arc de cercle capable de 
l’angle donné. Si vous cherchez eofuite de l'autre 
«été de AB , les points g, b, », t , d’où mirant 
aux points A & B, l’angle Ag B ou AéB foit le 
fupplément du premier , les points e, d, e, f, 
g , h , i , * , feront évidemment dans un cer- 
cle . 


Trois f oints étant donnas , qui ne forent pus dans 

uns mime ligne droits , tracer un sertie qui paffe 

par ces trois points. 

Que ces trois points foient ceux qui font mar- 
qués 1, z, J ( Fig. 4); de l’un d'eux, 

par exemple z , comme centre, avec un rayon 
quelconque, foit décrit un cercle; enfuhe , d’un 
des deux autres points pris pour centre , par 
exemple i, foient faites avec le même rayon 
deux inrerfeâions avec la circonférence du pre- 
mier cercle, comme A 8c B, & foit tirée la ligne 
AB ; enfin , prenant le troifieme point 3 pour 
centre , foient faites avec le même rayon deux 
interfeaions avec la circonférence du premier cer- 
cle , lefqnelles foient D,E, & foit menée DE: 
elle fe coupera avec la première AB , daus un 
point C qui fera le centre du cercle cherché . 
Prenant donc ce point pour centre , & décrivant 
un cercle par l'un des points donnés , fa circon- 
férence paffera par les deux autres. 

Il «fl facile de voir que cette couftruâion «fl 
au fond la même que la vulgaire , enfeignée par 
Euilide & tous les auteurs élémentaires ; car il 
eil évident que , par la conftruflion qu'on vient 
de voir, on a les lignes rA , 1A , tB, zB , éga- 
les entr’elles:conféquemment la ligne ABed per- 
pendiculaire 4 celle qu’on doit concevoir joindre 
les points 1 , 1 , ou 1 la corde 1 , z , du cercle 
cherché : d’où il fuit que le centre de ce cercle 
«û daus la ligne AB : par la même raifon ce 
centre eft dans 1 a ligne DE, & par conféquent 
11 eft dans leur interfeâion . 

Si les trois points donnés étoient dans une li- 
gne droite , alors les lignes AB, DE, devien- 
droient parallèles ;& conféquemmeat il n'y aurait 
point d’interfeétion , ou elle ferait infiniment 
éloignée. 


U» ingénieur, tn lèvent une rerte , « 0 if enté d'un 
certain point les trois ongles font lefquels il 
voit les diflonces de trois autres objets dont il 
a déjà déterminé les pefitiens : on demande la 
pofttion de ce point , fans autre opération . 

Le problème, réduit i l’énoncé purement géo- 
métrique , fe propoferott ainfï : „ Étant donné un 
triangle dont les cités & les angles font con- 
nus , déterminer le point duquel les trois ligne? 
menées aux trois angles feront entr'elles des an- 
gles donnés ,, . 

Il y a un aflez grand nombre de cas dans ce 
problème,- car, ou les trois angles fous lefquelt 
ou aperçoit les diftancet des trois points donnés 
occupent toute l’étendue de l'horizon ou les qua- 
tre angles droits , ou bien feulement la moitié , 
on moins de 1 a moitié . Dans le premier cas , il 
cft évident que le point cherché eil G tué au de- 
dans du triangle donné ; dans le fécond , il eft 
Gtué fur un des cités ; & dans le troifieme , il 
eft dehors . Mais , pour abréger , ou fe bornera 
au premier cas, indiqué par la Fig. it. 

Soit donc i déterminer entre les points A , B , 
C, ( Fig. sa. Pl. 4) dont les diftances font don- 
nées, le point D, tel que l'angle ADB foit égal 
4 160 degrés , l’angle CDB égal à 130°, & CDA 
égal 4 70». Sur le cité AB, décrivez un arc de 
cercle capable d’un angle de 1 6o° ; & fur le cité 
BC, un autre capable d'uu angle de 130°: leur 
interfeâion donnera le point cherché . 

Car il eft évident que ce point eft fur la cir- 
conférence de l’arc décrit fur le cité BA , & ca- 
pable de l’angle de ido* , puifque , de tous les 
points de cet arc & de nui autre , la diftance AB 
eft vue fous un angle de iao°.De même le point 
D doit fe trouver fur l’arc décrit fur le cité AC , 
& capable de l’angle de léo : conféquemment il 
faut qu’il foit fur leur interfeâion , & nulle 
autre pan. 

Deux lignes concourant en un point inaceefiilt , 
ou qu'on ne peut même apercevoir , on propofe de 
mener d'un point damé une ligne qui tende au 
mima point . 

Soient les lignes AO & BO ; ( Fig. 13. Pt. 
4.) qui concourent en un point inconnu & inac- 
cefltble O, & que le point E foit celui du- 

2 uel il faut diriger au point O une ligne 
roite . 

Par le point E tirez la droite quelconque EC, 
qui coupe AO & BO dans les points D & C , 
oc par un point F , pris 4 volonté , foit tirée 
fa parallèle FG, foir faite enfuire cette propor- 
tion : comme CD eft à DE , ainfï FG eft 4 GH ; 
enfin, par les points E, H , tirez la ligne indé- 
finie HE; ce fera la ligne cherchée. 

Ou bien , fi c’eft le point e qui eft donné , foit 

fait , 
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ah, comme CD à Ce, ainfi FG i FH,h ligne 
t b fera celle qu'on demande. 

La démonilration en fera facile pour tous ceux 
qui favenr que li dans un triangle on tire des 
parallèles à la bafe , toutes celles qui feront ti- 
rées du fommet du triangle les diviferont pro- 
portionélement . 

Mime fuppeftion faite que ci-deffus-, cm demande 

de retranchât des lignes BO , AO , deux percions 

i, gales . 

Pour cet effet , foie abaiiïée du point A fur 
£0 la perpendiculaire AC, ( Fig. 10, J’I. 4. ) 
Bc fur le même point A foit élevée, perpendicu- 
lairement à AO, la ligne AD, rencontrant la 
ligne BO en D ; divifez enfuite en deux egale- 
ment l’angle CAD par la ligne AE : celte ligne, 
en rencontrant BO en -E, déterminera les lignes 
AO , EO, égales. 

Il ert facile de le dc'montrer , en faifant voir 
que, par cette conflruèlion l’angle OAE devient 
Cgal à OEA . En effet l’angle OAE efl égal à 
l’angle OAC p!usCAE,& l’angle OEA ell égal 
à ODA ou OAC plus EAD ou EAC,fon égal: 
donc l’angle OAE ell égal à OEA , & le triangle 
OAE ell ifofeele: donc , âtc. 

Même fuppofttion encore que ci-deffus , divifer 
l'angle siOE. en deux parties égales • 

Faites la même conilruélion que dans le pro- 
blème précédent; puis, à la ligne AE, ( même 
Fig. 10. ) tirez une parallèle quelconque FG 
entre les deux lignes données ; après cela divifez 
les lignes AE, FG , en deux egalement en H & 
1 : la ligne HI dirifera l'angle AOE en deux 
également ; ce qui efl trop facile à démontrer 
pour s'y arrêter . 

Ces opérations font , comme l’on voit , des 
cipérations de géométrie pratique affez utiles dans 
certains cas ; par exemple , s'il s’agiffoit de per- 
cer des routes dans une forêt , 00 bien fi l’on 
vouloir qu’elles circulaffent à l’entour d’un centre 
commun extrêmement éloigné, ou qu’elles abou- 
tirent à ce centre. 

Deux cités d'un triangle reÛiligne étant donnés , 
& l'angle compris , trouves /on aire . 

Multipliez un de ces criés par la moitié de 
Pauire,Ëc le produit par le f nus de l’angle com- 
pris; ce nouveau ptoduit fera faire. 

On démontre en effet aifément que l’aire de 
tout triangle refliligne efl égale à la moitié du 
rcflnngle de deux de fes côtés quelconques, mul- 
tiplié par le finus de l’angle compris. 

Car, foit le triangle ABC, ( Fig. 1 6, Pl. 4.) 
dont l'angle A ell aigu; qu’on conçoive le trian- 
gle AFC , dont l’angle F'AC foit droit , & AF 
Amufemtns des Sciences . 
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égale à AB : foit un quart de cercle décrit du 
centre A par F & B , & enfin la perpendiculaite 
BD far la bafe . 

Il ell évident que les deux triangles FAC, 
BAC , font emr’eux comme AF à BD , c’efl-à- 
dire , dans la raifon du finns total au finus de 
l’angle BAC, ou de l’nnité au nombre qui ex- 
prime ce finus: donc, le triangle FAC étant égal 
au demi - reilangle de FA par AC, le fécond 
fera égal à ce demi - reflangie multiplié par Je 
finus de l’angle BAC. 

Cette propriété évite un circuit , qu’on cft 
obligé de prendre pour trouver d’abord la gran- 
deur de la perpendiculaire abailfée de l’exttémité 
d'un des côtés connus fur l’autre , afin de multi- 
plier enfuite ce dernier côté par cette perpendi- 
culaire . 

Soient, par exemple, les deux côtés AB , AC, 
rcfpeèlivement de 24 & é; toifes,& l’angle com- 
pris de 450. I.e produit de éj par tz toifes ell 
7 5<S; le finus de 450 ell o , 707(0: multipliez 
donc 756 par o, 70710 fuivant la méthode des 
fraclions décimales; le produit fera 534-75V 

Mefurer la furface d'un quadrilatère ou tr.ipexa 
quelconque , fans la connoijfance de 
fes côtés . 

La foiution de ce problème efl cne fuite du 
précédent. Un trapèze ABCD ( Fie. 14, Pt. 4.) 
étant donné, mefurez les diagonales AC, BD, 
ainfi que l'angle qu’elles font à leur inlericfiion 
en E; multipliez les enfemble , & la moitié du 
produit par ie finus de l'angle ci-diffus : ce pro- 
duit fêta l’aire ; ce qui ell incomparablement plus 
court, que fi on le réduifoit en triangles pour 
mefurer chacun d’eux . 

On tire de là un théorème affez curieux , & 
qui n’a, je crois , point encore été remarqué. 
C’ell que, „ Si deux quadrilatères ont des dia- 
gonales égales & faifant le même angle , quelle 
que foit d'ailleurs la maniéré dont elles fe cou- 
pent l’une l’autre , ils font égaux entr’eux „ . 

Ainfi, le quadrilatère ABCD, ( Fig. 14. ) ell 
égal au parallélogramme abcd., ( Fig. 18, m>. 1. ) 
qui a les mêmes diagonales , & également incli- 
nées l’une à l’autre . 

zo. Ce même quadrilatère ABCD ell égal ata 
triangle BAC, ( Fig. 18, n®. 2. ) formé par les 
deux lignes AC, AB, égales aux diagonales AC, 
DB , & inclinées dans le même angle . 

30. Ce même quadrilatère efl encore égal au 
triangle ABC, ( Fig. 17 , no. 3. ) fi les lignes 
AC, DB , de ce triangle font égales aux diago- 
nales du quadrilatère, & également inclinées. 

40. Enfin ce quadrilatère ABCD , ( Fig. 14.) 
efl égal au quadrilatère abcd, (.Fig. 18, n». 3.) 
dont les diagonales même ne fe coupent pas , fi 
ac , db , font égales à AC, DB; & l’angle b ce 
égal à l'angle BEC. 

Yyy 


Digitized by Google 



53' 8 


G TL O 


Deux cercles qui ne font pas intiéremtnt compris 
F un dans l'outra , liant donnés , trouver le point 
d'où tirant une tangente h l'un , elle /oit aujft 
tangente à l'antre . 

Par 1 rs deux centres A & B des deux cercles , 
( Fig. 17, n°. î, Fl- 4 - ) menez h droite indé- 
ünie A B I ; puis , du centre A , un rayon quel- 
conque A C , & par le centre B le rayon B D 
parallèle au premier & dans le meme feus 


Les 


points C St D étant joints par la ligne CD, elle 
rencontrera A B dans un point 1 qui lera le point 
cherché: c’efU-dire, que fi du point I on tire une 
tangente I E à l’un des cercles , elle fera tangente 

à l’autre. „ . , 

Le point I ( Fig. 17, v°. 1. ) pouroit fe trou 
ver entre les deux cercles , lorfqu ils ne fe cou- 
pent point l’un l’autre . Pour le trouver , il n y a 
qu’à tirer le rayon B D parallèle A AC , en fens 
contraire à celui de la Fig. 17, n”. a , 1 mterfe- 
flion de A B avec B D donnera u* point I , qui 
jouira de la même propriété 


Nous ne pouvons ncus empêcher d’obferver ici 
que fi l’on tire du point I, (Fig. 18 ,n”. 2. ) a 
travers les deux cercles, une fécante quelconque, 
comme IDH ou Idh, le re&angle de IDparlH, 
ou Id par lb , fera toujours le même , favoir 
égal à celui des deux tangentes I E , I F . Pareil 
1 «Tient le rcflangle de IC par IG , ou fî par le 
fera égal au reflangle des mêmes tangentes : c 
qui et? une extenfion très-remarquable de la pro 
pricté fi connue du cercle, par laquelle ereétan 
gle des deux fegmens 1 D , I G , eft égal au car 
ré de la tangente 1 E 

Un pere de famille laiffe en mourant , A denx en 
fans , un champ triangulaire , & ordone qu'il 
leur fera partage 1 également ■ Il y a un puits 
dans ee champ , gui fut A Parafer y il faut 
'«utécurmment que la ligne de dnijion pâlie par 


tonféquemment que la ligne de divifion pa( 

(on centre , afin qu'il fait commi.i) aux d,i 
r , tiers . Ou demande la manière de mener par 
ce point la ligne qui partage ee ikemp en deux 
é gaiement .. 

S o t u r 1 o «. 

Soit le triangle propofé C A B , Sc E le point 
donné . ( Fig. 1 , Fl. J- Amuftmcns de Géomé- 
trie. ) Tirez du point E les lignes E D, E l , 
parallèles à la bafe AC & au côté CB refpeâivc- 
ment, jufqu'ù leur rencontre en R & B; que la 
bafe CA foit diviféc en deux également en M ; 
& , ayant du point D tire' la ligne P M , que 
B N lui foit menée parallèlement , & la ligne 
CN divifée également en 1 ; fnr IR foit décrit le 
demi-cercle 1 K R , dans lequel appliquez R K=RC , 
S: rirez IK , À laquelle vous ferez I F égaie : 
ce point F & le point E détermineront la ligne 
F E G. 
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Il ert évident qu’il faut que C I foit au moins 
double de CR ; car , autrement , C R ne pou- 
roit être adaptée dans le demi-cercle décrit fur 
R I : ce qui rendroit dans ce cas le problème im- 
poflible. 

En nombres . Soif B A . — 48 toiles, BC — 41 , C A 
— -o, C D zz 18 , & D E ou CR zz6 y conféquem- 
ment CM fera ZZ. 1 5 ■ Or CD : CM : : CB : CN , c eff- 
à-dire que 18 : 15 :.'4i : JJ ; d où il fuit que CN := 
qj & C 1 := 17 i : coniéquemmet.t C R étant égale 
à <5 , on aura IR= ri*. Or le triangle 1 KR étant 
reflang le , on aura IK IR ■— R-R—’V'’ ijil— 
Jù—v 96 V ou 9‘ ‘ ; o : ce qui donne CF de 
ï 7 c?" 3 'S. 

La demonfiration de cette conflruflion efi trop 
proiixe pour trouver place ici : il y a même une 
multitude de cas qu’il (croit trop long de dévea 
loper . En voici feulement un des plus limpl es ; 
favoir , celui où le point £ cil fur un des cô- 
tés. 

La conllruâion efi dans ce castrès-fimple ,• car, 
ayant divilé A C ( Fig. 2, Fl. J. ) en deux éga- 
lement en M, & tiré EM, puis fa parallèle BN, 
fi le point N tombe au dedans du triangle , en 
tirant la ligne EN le problème fera réloiu : mais 
fi le point N tombe au dehors, il faudra tirer la 
ligne A E , & enfuite par le point N fa parallé- 
le N O ; enfin par le point O la ligne EO: cette 
ligne réi'oudra le problème . 

Car , à caufe des parallèles E M , B N , le 
triangle MHEczMNE; donc, ajoutant à cha- 
cun le triangle CME , on aura les triangles CBM , 
CEN égaux. De plus à caufe des parallèles EA 
& NO, on a lés triangles ANE', AOE égaux: 
conféquemment ôtant de paît & d’autre le trian- 
gle commun A G E , le triangle A N G :rGOE: 
d’où il fuit qu’ajoutant à l’elpace CAGE ce trian- 
gle GO E, on aura l’cfpace C A O E rr au trian- 
gle CEN, qu’on a déjà vu être égal à la moi- 
tié de C B A . 

„ Mais fuppofoni que le même particulier eût 
trois enfans , & qu’il fallût leur divifer entr’eux 
également le même champ, en faifant partir tou- 
tes les lignes du point donné E, & en fuppofant 
déjà une ligne de divifion EB 

Soie pour cela divifée le bafe A C { Fig. J , 
Pl. J- ) en trois également , & que les points de 
divifion foient D & G y foit tirée la ligné E D 
& fa parallèle B F, & du point E la ligne EF: 
fi le point F n’ell pas hors du triangle , le tra- 
pèze BEF A B fera un des tiers chei cités. 

Mais fi le point F tombe hors du triangle. on 
opérera comme on a vu plus haut , c’efl-à-dirc , 
qu’on tirera à l’angle A la ligne E A , ôc du 
point F fa parallèle F O , jufqu’au côté B A , 
que je ftippole être rencontré en O - la ligne O E 
donnera le triangle BOE égal au tiers du trian- 
gle propofé . 

On trouvera de la même maniéré l’autre riers 
du ttiangle propofé BEICBy Se, conléquem- 
ment , le reliant de la figure en fera auffi le tiers -, 
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& les trois lignes £ O , £ I , E B , partant du 
point E , divileront le triangle propolé en trois 
parties égalés - 

On poura , par la même méthode , le divifer 
en 4 . 5 , 6 , &c. parties égalés , par des lignes 
partant toutes d’un point donne': ce point pouroit 
même être pris au dehors du triangle . 

Deux points étant donnés , Cf une ligne droite qui 

ne pajfe point entr eux , trouver un cercle qui 
- touche la ligne droite , Cf qui pajfe par les 

deux points donnés . 

Soit la ligne donne A B,( Fig. j , £>/. J. ) & 
les points donnésCôtD. Joignez ces deux points, 
8 t , fur le milieu E de la ligne C D , élevez la 
perpendiculaire EF, gui rencontre en F la droi- 
te donnée, & abaiftéz la perpendiculaire EH iur 
celte même ligne; tirez FC,& décrivez du point 
E au rayon EH un cercle gui coupe FC pro- 
longée en I ; menez I E , & par le point C fa 
parallèle C K : le point K fera le centre , & KC 
le rayon du cercle cherché . 

Car , fi du point K on abaiffe la perpendicu- 
laire KL fur la ligne AB, elle fera égale 4 KC, 
gui l’eil elle-même 4 KD. En effet , F E eft 4 
F K comme EH & 4 KL comme El eft 4KC: 
donc EH eft 4 KL comme E I eit à K C ; & 
confeguémment , E I étant égale à EA , KL le 
fera à KC donc, 8cc. 

Il eft aifé de voir gue fi la ligne donnée paftoit 
par un des points donnés , le centre du cercle 
cherché feroit dans l’interfcélion K de la perpen- 
diculaire C K fur A B ( Fig. 6 ) , fie de la per- 
pendiculaire EK, fur la ligne* C D „ coupée en 
deux également en E .. 

On pouroit réfoudre , dans le premier cas , le 
problème d’une autre maniéré ; favoir , en pro- 
longeant h ligne CD ( Fig. j J.jufgu’à fa ren- 
contre en M , avec AB, puis prenant une moye 
ne proportionne entre M C & M D , & loi fai- 
fant M L égale, enfin, par les points C, D, L, 
trayant un cercle, il réfoudroit le problème . Mais 
cetre foiutioo feroit en baraffante iorfgue le poinr 
M fe trouveroit fort éloigné, au lieu gue cela eft 
indifférent dans la première . 


Deux lignes AB , CD , étant données , Cf un point 
E entre-deux , tracer un cercle paffant par ce 
point Cf touchant ces deux lignes . 

Si les deux lignes concourent errfemble , comme 
en F ( Fig. 4, Pt. 5 ), tirez la 1 gne FH, gui 
partage en deux également l’angle B F D , ou , fi 
elles font parallèles, celle gui , comme FH, cfl 
également éloignée de l’une & de l’autre ; enfui- 
te tirez du point E ( Fig. 7 ) la perpendiculaire 
E G L 4 FH ; faites G L égale 4 G E: les points 
L St £ feront tels gue , trayant par ces deux 
points un cercle gui touche l’une des lignes don- 
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nées , il touchera aufft l’autre t ce gui réduit le 
problème au précédent, 

Diverfes démonjlrations de la quarante-feptieme du 
premier livre d'Euslide , par de fimples tranf - 
pojitions de parties . 

La beauté de cette propofition élémentaire , 8 c 
la difficulté gue trouvent fouvent les commenyans 
4 en comprendre la démonftration , a engagé quel- 
ques géomètres 4 en chercher de plus (impies , 
parmi Icfgueües il y en a de fort ingénienfes , 8 c 
gui font remarquables en ce gue l’on voit, pref- 
que du premier coup d’oeil, gue ie carré del’hy- 
poténufe ell compofé des memes parties gue les 
carrés des deux côtés , 4 cela près qu’elles font 
differémment orangées. En - voici quelques-unes. 

1 Soit le triangle reflangle ABC ( Fig. 8 , Pl. 
5 ), for les deux côtés duquel, AC, CB,foicnt 
confttuits les carrés C G , C D ; fur la bafe A B 
foient élevées les deux perpendiculaires AI, B H , 
la première terminée 4 la rencontre de G F pro- 
longée , l’autre à celle de ED ; 8 c foi t tirée la li- 
gne I H . On démontre d’abord aifément que A I 
8 c BH font égales 4 AB, en forte que A I H B eft 
le carré de la bafe A B . Car il eft aifé de voir 
gue le triangle B H D eft égal 8 c femblable au 
triangle BAC, ainfi que le triangle 1 G A au 
meme triangle B A C; en forte gue B H 8 c A I 
font chacune égales 4 A B . 

On fait voir aufft facilement , gue le petir 
triangle KEH eft égal à IFO ; enfin , gue le 
triangle 1KL eft égal 4 AOC. 

Or les parties compofantes des deux carrés font 
le quadrilatère CBHK, le triangle BDH , le trian- 
gle KHE , le quadrilatère GAOF, 8 c le triaogle 
ACO , qu’on va voir être les mêmes gue ccllis 
gui compofent le carré ABHf ; car le quadrila- 
tère CBHK eft commun : le triangle BHD eft é- 
gai à ECA , 8 c peut être fubiiitué 8 c tranfpofé 
à fa place . Concevez pareillement le triangle 
ACO porté en IKL ; il reliera dans le carré de 
l’hypoténufe le vide ILA , 8 c nous aurons pour 
le remplir le quadrilatère FOAG , avec le trian- 
gle KEH : que ce triangle KEH foit porté en 
OFI , gui lui eft égal , ii complétera le triangle 
IAG , gui eft égal 8 c femblable 4 IAL : d’où il 
fuit gue le carré de l’hypoténufe eft compofé des 
mêmes parties gui compofent les deux, carrés des 
côtés . 

On pouroit confégucmmcnt découper ces par- 
ties fur du carton , 8 c en compofer d’abord les 
deux carrés , puis un feul y ce gui feroit une for- 
te de jeu de tombinaifon . 

2 . La fécondé maniéré , gui eft 4 peu de chofe- 
près la meme que la précédente , patoîtra peut- 
être encore plus claire . Soient les deux carrés 
CD, CF ( Fig. 9 ) , des deux côtés , 4 l’entour 
de l’angle droit du triangle ACB: ayant prolongé 
FA jul’gu’à ce que AH égalé CB , furie côté FH 
formez ie carré FHDG, Ôt fur l’hvpoténufe AB 
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le carra AE ; il fera aife' de prouver que lis 
angles E , N , feront dans les côtes du premier , 
& que AH, BD, EG , NF, feront égales , ainfi 
que FA , BH, DE, GN . 

Or l'on voit d’un coup d’oeil qu'en tirant la li- 
gne NI parallèle à FH , les deux carrés CD, 
CF , font compotes des partiel t , 2 , J , 4 > 5 î 
& la carré AE l’eft des parties t, }, d, 7 > 8. 
Mais les parties i & 5 font communes , les par- 
ties 6 & 2 font vifiblement égales : il relie donc 
que les parties 4 & 5 l'oient égaies à 7 & 8 . 
Or cela eft encore évident, car la partie 3 eft é- 
gale à 9 , & la partie 8 cil égaie à 5 : confé- 
quemment les parties 4 6t. > ou 4 & g font é- 
gales aux parties 7 & 8 ou 7 & 5 , puifque le 
reêtangle FI cil partagé en deux également par 
la diagonale : donc les carrés des côtés font com- 
potes des mômes parties que le carré de l’hypoté- 
nufe ; & , par coaféquent , il y a égalité de part 
£c d’autre . 

3. En retenant la même conftruêlion , il eft 
clair que le carré FD ell égal aux carrés des 
deux côtés AC , CB-, du triangle rectangle ACB, 
plus les deux reétanglcs égaux AB , CG . Or le 
carré AE de l’hyportnufe eft égal au même car- 
ié moins les quatre triangles égaux ABH, BED, 
EGN , N FA , qui , pris enfcmble , font égaux 
aux deux reêtangies ci-delTus , puifque chacun de 
ces triangles eft la moitié d’un des reftangles . 
L’excès du carré FD fur les deux carrés des côtés 
du triangle reêtangle ACB , eft donc le même 

2 ue fur le carré de l’hypoténufe ; donc ces cartes 
: celui de l’hypoténufe font égaux ; car des 
quantités qu’une troilltme exccde également , font 
égales entr’elles. 

Si , fur chacun àrs cités d'un triangle ABC , 
(Fig. 10- & 14, pi. 5, Amufcmcns de géotné- 
tr.e ) on décrit un carré ; que d'un des angles, 
comme B , on abaijfe une perpendiculaire BD , 
fur te côté oppofé AG ; qu'on tire enfuite les 
lignes B B , B F , de maniéré que les angles 
AEB , C F 1Ï , fuient égaux- à l'angle B ; enfin , 
que des points F <5' E on mene les parallèles 
El , FL , au côté CG du carré , on aura le 
carré fur AB égal au rcblangle Al , êV* U car- 
ré fur BC égal au rtftangîc CL : par confé- 
quent la fomme des carrés fur AB & BC fera 
égale au carré de la bafe , moins le rellangle 
EL fi l'angle B eft obtus, & plus ce même ro- 
Rangle fi i'twfie B eft ai^u ». 

DcmonJlrjtiw . 

Le triangle AEB eft femblable au triangle 
ABC , puifque l’angle A eft commun , & que 
l'angle AEB eft égal à l’angle ABC: conléquem- 
ment on a cette proportion entre les côtés ho- 
mologues ; AC: AB: AB: AE; d’oh il fuit que 
le reitanglc deAC X AE , ou de AEXAH qui eft 
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le même , puifque AHzrAC , eft égal an carré' 
de AE. 

On prouve de même que le carré de BC elV 
égal au reêtangle CL . 

Mais il eft aifé de voir que li l’angle B et! 
obtus , la ligne BE tombe entre les points A & 

D , & ta ligne BF entre C & D ; que c’eft le 
contraire s’il eft aigu , & que ces deux lignes fe 
confondent avec la perpendiculaire BD , Torique 
l’angle B eft droit. 

Donc , dans le premier cas , il eft évidenr que 
la fomme des carrés des côtés eft moindre que 
le carré de la baCe , favoir de ta quantité du 
reêtangle EL ; 

Que , dans le fécond , ils le furpalTent de la 
quantité du reêtangle EL ; 

Enfin que, dans le cas du triangle reêtangle et»- 
C, le rectangle EL devenant nul , la fomme des 
carrés des côtés eft égale .1 celui de la baie : ce 
qui eft une généralilation très-ingénieufe du fa- 
meux théorème de Pythigore. 

Soit un angle quelconque ABC ( Fig. tt , Pi. 5 )* 
& fur lé cité AC foit décrit te parallélogram- 
me quelconque CE, & fur le coté AD le 
parallélogramme suffi quelconque BF y que ter 
côtés DE, KF , foient prolongés jufqu'à leur- 
concours en H , duquel point foit tirée la ligne 
HAL, & prife LM égale à HA ; qu'on finif- 
fe enfin le parallélogramme CO , fur la bafe- 
BC & dans Beugle CLM : ce parallélogramme 
fêta égal aux deux CE , BF , 

Prolongez NC &OB jufqu’à leur rencontre en- 
R & P, avec les côtés KF & DE des parallélo- 
grammes décrits fur les côtés, & tirez PR. 

Cela fait , puifque CR & HA font parallèle* 
& comprîtes entre mêmes parallèles , favoir CA! 
& DH , elles font égales : conféquemmenl CR eft 
égale à LM : de même on prouvera que BP eft* 
égale à LM : donc CR & CP font égales , & 
la figure- CRPB eft un parallélogramme égal à 
BN . 

Maintenant il eft évident que le parallélogram- 
me RL, fur la bafe RC , ett égal au parallélo- 
gramme RCAH, comme étant fur même bafe & 
entre mêmes parallèles : de même le parai. élo- 
grsmme ACDErzACRH , comme étant fur même 
bafe entre mêmes parallèles : donc le parallélo- 
gramme ACDEzzRCLG . 

On prouvera de même que le parallélogramme 
BKFAz^PGLB: conféquemmenr les deux parallé- 
logrammes CE, BF , lont égaux enfemble à BPR 
C , ou fon égal CNOB . 

Il fera aifé à tout Icêteur ut> peu géomètre , de 
voir que cette propolîtion allez ingénieufe , n'eft- 
qu’une généralifation de ta fameufe proportion 
fur les carrés des deux côtés du triangle reêtan- 
gle , comparés ao carré de l’hypoténufe . En 
effet, fuppofons le triangle BAC reêtangle en A , 
fit que Iss deux parallélogrammes CE , Br , foient 
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deux carrés ; on trouvera bien tififment que le 
troifieme parallélogramme BN fera suffi un car- 
ré, favoir , celui de l’hypoténufe : donc en ver- 
tu de la démonitration précédente , ces deux pre- 
miers carrés feront égaux au troifieme • 

Dans tant parallélogramme , la femme îles tan/ s 
des quatre cit/s eji égale à celle des carrés 
' dts diagonales . 


Il n'y a aucune difficulté à le prouver pour les 
parallélogrammes rcâangles ; c’eft une fuite évi- 
dente de la fameufe propriété du triangle rectan- 
gle . 

Soit donc le parallélogramme oblique ABCD 
( Fig. IJ , Pl. y), dent les diagonales font AD, 
8 C ; d’un angle A abside* fur la diagonale CB 
la perpendiculaire AF , vous aurez par la dou- 
zième propofition du livre II d'Eudide , le carré 
de AB égal au carré de AE , plus le carré de 
BE , plus deux fois le reèlangle Je FE par EB : 
on a auffi le carré de AC égal à la Tomme des 
carrés de AE , EC, moins deux fois le reétangle 
de FE par EC , qui eft égal à celui de FE per 
EB , à caufe que EB eft égale î EC : donc la 
fournie des carrés de AC , AB , eft égale à deux 
fois le carré de AE , plus celui de EB , plus ce- 
lui de EC, ou deux fois le carré de AE , plus 
deux fois celui de BE . 

Mais les carrés de BD , DC , font égaux à 
ceux de AB, AC, à caufe de l’égalité des lignes 
CD, BD à AB, AC refpeSivement : ainfi les 4 
carrés des quatre côtés feront égaux à quatre 
fois le carré de BE , plus quatre fois celui de 
AE . Ot quatte fois le carré de BE forment le 
carré de BC , & quatre fois le carré de AE éga- 
lent celui de AD.- donc, 5 cc- 
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fue l’autre, & la ligne EF s’anéantit . Ainfi le- 
théorème précédent n’efl qu’nn cas de celui-ci a 

Les trois cités d'un triangle retliligna étant don- 
nés , en mefurer la furfacc , fans rec/iercher la. 
perpendiculaire ahaijjée d'an des angles fur U 
côté opftofé - 


Prenez la demi-fomme des trois côtés du trian- 
gle, & retranchez de cette demi-fomme chacun* 
des trois côtés : cela donnera trois relies , qui , 
étant multipliés cntemble, & le produit par cette 
demi-fomme , formeront un nom-eau produit * 
dont la racine carrée fera l’aire cherchée . 

Que les trois côtés foient , par exemple , Jo , 
120, 150 toifes ; la demi-fomme eft- lôo, la pre- 
mière différence eft 1 10 , la fécondé 40 , la troi- 
ficme (o ; le produit de ces quatre nombres eft 
7040000 , dont la racine carrée eft 2653 , & près 
de 

11 eft aifé de prouver que , fi Pou procédoit 
par let voies ordinaires, c’eft-i-dire , en cherchant- 
la perpendiculaire tirée d’un angle fur le côté op- 
pofé on aurait eu beaucoup plus de calculs à- 
faire . 

Cette méthode fournit un moyen facile de trou- 
ver le rayon du cercle inferir dans un triangle- 
dont les trois côtés font donnés : if n’y * qu'à- 
faire le produit des trois différences de chaque- 1 
côté avec la demi-fomme, puit divifer ceproduir 
par cette demi-fomme , & du quotient extraire I* 
racine carrée; elle fera le rayon cherché. 

Ainfi , dans l’exemple ci-ddlus , le produit des 
différences eft 44000 ; ce qui , divifé par léo r 
donne 275 , dont la racine carrée eft 16 yVy : 
c’eft le rayon du cercle inferit dans le triangle- 
propofé - 


Dans tout quadrilatère , quel qu'il foit , la fomme 
des carrés des cités eji égale il celle des diago- 
nales,, plus quatre fois le carré de la ligne qui 
joint les milieux de ces diagonales •- 

Soit le quadrilatère A BCD , ( Fig. té, Pl. y ) 
dont les deux dirgonaies font AC , BD ; qu’on 
les fuppofe coupées en deux également en E £c 
sn F, & qu’on tire la ligne EF : on fait voir 
qne les carrés de quatre côtés , pris enfcmble , 
font égaux aux deux carrés dts diagonales , plus 
quatre fois le carré de EF . 

On fe borne ici à l’énoncé de ce théorème 
très- élégant & très-curieux, qu’on doit, te crois, 
au célébré M. Euler . On en trouve la démon- 
ftration dans les nouveaux mémoires de Peters- 
bourg , torts. V ; mais elle ferait trop prolixe pour 
ce lieu-ci. 

Remarquons feulement que quand Ig quadrila- 
tère ABCD devient un parallélogramme , alors 
ies deux diagonales fe coupent en deux également; 
ce qui (ait que. les points. E.&.E tombent l’un 


Avec cinq carrés égaux ; en former un feu ! . 

Divifez un côté de chacun des quatre carrés » 
A, B, C, D(Fig. 3, n”. 1 & 2, Planche 10,. 
Amufement de Géométrie ) , en deux également , 
& tirez , d’un des angles contigus au coté oppo- 
fé , une ligne droite a ce point de divifion ; cou- 
pez enfuite cet quatre carrés per cette ligne , ce 
qui les partagera chacun en un trapeze & un 
triangle, comme l’on voit dans la- Fig. 3 , n°. !.. 

Arangez enfin ces quatre trapèzes éc ces qua- 
vous le voyez dans la Fig , 3 , n“. 2 ; vous au- 
rez un carré évidemment égal aux cinq carrés 
donnés . 

Au moyen de la folution du problème fnivanr,. 
on poura former un feul & unique carré de tant 
de carrés que l’on voudra. Car, de tant de 
carrés qu'on voudra , on peut former un carré-' 
long ,- or on va enfeigner dans le problème qui: 
fuit , comment un carré long quelconque peur 
tre triangles autour du carré entier E, comme- 
être réfola en plufieurs parties qui foient lufcc- 
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ptiblet d’être «rangées de maniéré 1 former un 
carré .. 

Un rtlUngle quelconque étant dont:/ , le transfor- 
mer , par une fimplo tranfpofuion de parties , an 

an carré * 

j 

Soir le reâangle ABCD ( Fig. 4, n°. t, Pl. 
■o ) . Pour le recouper en plufieurs parties qui 
puiffent s’aranger en un carré parfait , cherchez 
d’abord ia moyens proportionelc géométrique en- 
tre les côtés. BA, AD de ce reâangle; faites AE 
égale à cette moyens proportionelc, & tirez EF 
perpendiculaire à AE : cette ligne EF coupera 
AD en un point F , lequel tombeta ou au de- 
là de D , à l’égard du point A , ou fur le 
point P même , ou entre D & A : ce qui 
forme trois cas, dont le dernier même fe fub- 
divife en deux,' mais l’un d’eux étant bien com- 
pris , ne laiffe plus aucune difficulté pour les 
autres.. 

Premier cas . Soit donc premièrement le point 
F au delà de D , comme l’on voit dans la Fig. 
4, n°. 1 y la ligne EF coupera CD en un point 
L : faites AG égaie à DL, & tirez GH perpen- 
diculaire à AE ; elle retranchera du triangle ABE 
le petit triangle AGH: coupez enfin le teélangle 
donné AC en quatre parties , faisant les lignes 
AE, EL & GH j il en réfaltera quatre parties , 
favoir, le trapeze AELD, le triangle ECL, le 
trapeze GBEH , & le petit triangle AGH , 
que nous nommerons rcfpeftivemenr a, 6 , c, d: 
«rangez enfin ces quatre morceaux comme cous 
■voyez dans la Fig 4, n° 1 ,& vous aurez un carré 
parfait . 

La démondration efi facile à trouver , en con- 
Édérant , dans la Fig. 4 , n° 1, le carré fait fur 
AE, favoir, AEKI; mais, avant tout, il faut 
démontrer que fi l’on tire AI parallèle à EF, & 
par le point D 1 a parallèle Kl i AE, le reâan- 
gle qui en réfaltera, AEKI, fera un carré . Or 
e’efl ce qui cfh très - facile y car, prolongeant IK 
jufqu’à fa rencontre en P avre BC prolongée , 
on a évidemment le reélangle AEKI égal au pa- 
rallélogramme ADPE , lequel efi égal au teélan- 
gle ABCD, ou AB par AD; d’où il fait que 
AE par AI efl égal à ABXAD; mais le carré 
de AE ell égal à AB par AD; conféquemmen: 
AE par AI cil ia même chofe que le carré 
de AE. . 

Cela étant démontré , tirez LG parallèle à AD, 
& LM parallèle à AE; puis, des points M & 
G, tirei à AD & AE les perpendiculaires MN 
& GH: il ell évident que le triangle AMN ell 
égal & femblable à ELC : de même le trian- 
gle AGH eli égal & femblable à DLK : enfin le 
trapeze BEHG etl égal & femblable à ND 1 M ; 
car BE ell parallèle « égale à DN , BG à MN, 
Dt à EH, & Ml à GH. Les quatre parties AE 
LD, ECL, BEHG, AGH, qui composent le re- 
élangle AC, font donc égales aux quatre , AELD, 
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AMN, NDflVt , DLK, qui ’compofent le carré 
AEKI, ou fan égal, celui de la mime Figure , 
n°. 1 : donc , &c. 

Second cas. Si le point F totnboit fur le point 
D,lafo!ution du problème feroit extrêmement fa- 
cile ; car alors le triangle d deviendroit nul , 
puifque DL feroit nulle ainfi le carré égal au 
reâangle feroit compofé du triangle AED re- 
élangle & ifolcele ( Fig • 4 , nC 3), de de deux au- 
tres triangles aulfi reéfangles & ifofeeles, ABE , 
CDE , égaux rmr’eux & la moitié du premier : 
ce qui ne préfente aucune difficulté pour être aran- 
gc en carré . Ce cas en effet ne peut avoir lieu , 
ue quand le côté AB eft préciléroen: la moitié 
c AD: le reâangle AC ell donc alors compofé 
de deux carrés égaux ■ Or on fait comment de 
deux cajrrds égaux on en forme un feul . 

Troifieme cas. Suppofons préfememeot le point 
F tomber entre A & D { Fig. 6, n°. 1 ), mais 
en telle forte que FD fait moindre que EB. Fai- 
tes, dans ce cas, EG égale à FD, & tirez GH 
perpendiculaire à AE ; vous aurez le reélangle 
AC partagé en quatre parties , favoir, le triangle 
AFE, le trapeze EFDC, le trapeze A KG H , & 
enfin le triangle EGH, que- nous nommerons en- 
core refpeâivcment a , ù, c , d. Le reâangle 
étant découpé en ces quatre parties , on les aran- 
gera comme on voir dans la (Fig. 6, Bo. x) Ôc 
l’on aura un carré parfait : ce qui ell encore facile 
à démontrer . 

Si FD étoir précifément égale à EB , il ell 
évident qu’au lieu du trapeze ABGH, on auroit 
un triangie Afii; en forte que le carré à com- 
pofer fetoit formé de trois triangles & d’un tra- 
peze ECDF , comme on le voit dans la Fig. 6 , 
n”. za 

Si FD excédoit EB, & droit précifément égale 
à AF, alors il faudroir tirer DM parallèle à EF;. 
& le reâangle étant coupé félon les lignes AE , 
EF & MD, qui formeroient trois triangles & un 
parallélogramme ED , on les arangeroit comme 
l’on voit dans ia Fia. 6,0°. z , pour en former 
le carré AIKE. 

On peut fuppûfer enfin que la hauteur AD 
Fig. 8 , du reélangle propofe , fait telle qu’ayant 
fait la conflruâion générale enfeignéc au com- 
mencement de la folution , la ligne FD exccde 
la ligne AF, ou en fait multiple tant de fais, 
qu’on voudra , avec ou fans relie. Dans ce cas , 
pour réfoudre le problème , prenez autant de fois 

? iue vous le pourez , la ligne AF far FD. Pour 
implifier, nous luppoferons ici que la première 
n’elr contenue dans la fécondé qu'une lois avec 
le relie LD. Tirez LM parallèlement à EF y 
vous aurez le parallélogramme LM EF, que vous 
ponrez ranger en FANO : faites enfuite EG éga- 
le à DL,. & tirez GH perpendiculaire à AE y 
coupez enfin le reélangle ABCD par les lignes 
AE , EF , ML, GH , dans ces cinq parties , la- 
voir, le triangle AEF ; le parallélogramme FL 
ME, les trapèzes LDCM , AHGB, ût le tfian- 
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gle GHE, que nous défignerons Tefpeêlivement 
par a , b , c , J, e : ces cinq parties s’arangeront 
en un carre parlait ; ainfi qu’on iï voit dans le 
carré A 1 KE , (Fig- 6 , n°. J ) formé du trian- 
gle a , du parallélogramme b , des trapèzes e 8c d , 
& du petit triangle r- 

Il (audroit lix parties , dont deux parallélo- 
grammes, comme b, fi AF étoit contenu deux 
lois en FD. 

On . poura , vice ver/d , & par une forte de 
marche rétrograde , réi'oudre le problème (fil- 
trant . 

Un carré étant donné , /e couper en 4 , 5 » é , 
- ‘&c. parties dijfemblables entPelles , & qui 
pkiffent par -leur arangement former un re- 
tiangle , 
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Soit là ligne ÂB ( Fig. 19 , PI. 5 , Amufement 
de géométrie ) à divifer en moyens de extrême 
raifon . Faites BC perpendiculaire à Ton extrémi- 
té, 8c égale à la moitié de A B; tirez AC, k 
prenez CL) égale à CB; faitesenfuite AE égale au 
reliant AD : la ligne AB fera divifée comme on 
le demande, de on aura ce raport , A B ell à AE, 
comme AE b EB . 

ab {Fig. 20 , n°.r, ibid.) étant divifée en moyene 
& extrême raifon , û on lui ajoute Ton grand feg- 
ment, alors on a une ligne bc pareillement dt- 
viféc en moyene de extrême raifon en a , en forte 
que bc efl à ba comme ba à ac. 

Si, ba {Fig. 20, n». 2, ibid) étant divifé , 
comme on l’a dit , en c , on fait cd égale au 
petit fegment bc , alors on aura ea divifé de la 
même maniéré , c’ell-à-dire , que , ca fera à cd 
comme cd à du . 


Qp’il s’agilTe d'abord de divifer ce carré, par 
exemple ( Fig. 6, no. 1 ) AEKI, en quatre 
parties fufcepnbles d'un pareil arangement . Pour 
cet effet , fur le c6ré EK de ce carré , prenez 
EF plus grande que la moitié du côté EK , de 
tirez AF, laites AO égale à EF, tirez OM pa- 
rallèle A AF; enfin , du point où OM rencon- 
tre 1 K, tirez MN perpendiculaire à A F t. les 
quatre parties cherchées feront les triangles AEF, 
OMI , 8c les deux trapèzes AOMN , MNFK, 
qui s’arangeront , fi on le veut , de maniéré à 
former le reêlangle ABCDjce qui fera évident à 
quiconque aura compris la foiution du ptoblême 
précédmt . 

Si vous voulez cinq parties , prenez EF telle 
qu'elle foit contenue dans EK deux fois, avec un 
relie quelconque; que ces parties de la ligne EK 
foient EF, FO, & le relie OK; tirez AF, St , 
prenant AN, NP, égales chacune à EF, ( Fig. 
8) tirez NO, PQ , parallèles à AF, dont la 
derniere rencontrera le côtéKI en Q;de ce point 
menez la perpendiculaire QR fur NO : vous au- 
rez deux triangles, un parallélogramme 8c deux 
irapezes , qui feront évidemment fufeeptibies de 
former un carré long tel que ABCD , puif- 
que ce font les mêmes parties dans lesquelles 
on pouroit partager ce carré long , pour en for- 
mer , par leur tranfpofition , le carré AEKI : 
donc , 8cc ; 


Divifer une ligne en moyene Û" extrême 
raifon . 

Une ligne ell divifée en moyene 3 c extrême 
raifon, lorfquc la ligue eniiere ell à un des l'eg- 
mens de fa divifion , comme ce fegment ell au 
reliant de la ligne . Un grand nombre de problè- 
mes de géométrie fc réduifent à celte divifion ; 
ce qui lui a lait donner par quelques géomètres 
du Seizième fiecle , le nom de fcîhon divine . Sans 
adopter une dénomination auiii emphatique , voici 
ia foiution du problème. 


Sur une bgfe donnée , décrira un triangle reélan* 
gle te! que les trois cités foient en proportion 
continue -, 

Sur 1 a bafe AB ( Fig. 12, PI. '5, ) foit dé- 
crit un demi - cercle puis foit AB divifée eu 
moyene 8c extrême raifon en C , 3 c foit éle- 
vée 1 a perpendiculaire C D, jufqu’à fa rencon- 
tre avec le ceraie en D ; qu’on tire enfin les li- 
gnes A D 8c DB: le triangle A BD fera celui 
qu’on cherche ; 8c il y aura même raport de 
AB A AD, que de AD à DB. Ce qui ell aifé i 
démontrer. 

Deux hommes qui courent également bien , pa- 
rient qui artvera te premier de A en B , 
après avoir été toucher le mur CD . On deman- 
de quelle route on doit tenir pour gagner le 
pari . 

Il eft aifé de voir qu’il faut pour cela trouver 
la pofition des lignes AE, EB , (Fig. 12 PI. 5, 
Amufemens de géométrie ) telles que leur fomme 
foit moindre que celles de toutes autres , comme 
A* , eB . Or on démontre qoe cette fomme etl 
la moindre poflfible , lorfque l’angle AEC ell égal 
à l’angle BED. 

Car concevez la perpendiculaire A C menée 
fur CD, 8c prolongée en forte que CF foit égale 
Il AC, 8c tirez EF, EB ; les angles AEC, CEF, 
feront égaux. Mais AEC efl égal à BED par 
ia fuppofition : donc les angles CEF Sc BED le 
feront aufiî : d’où il fuit que CD étant une ligne 
droite, FEB en fera aulfi une. Mais BEF ell 
égale à BE , EA , prifes enfemble comme B» 
8c eF le font A Br 8c rA : le chemin BEA fera 
donc plus court que tout autre BeA , par la mê- 
me raifon que BF ell plus courte que les lignes 
Br, rF. 

Pour trouver donc le point E, il faudra tirer 
les perpendiculaires AC, BD, à la ligne CD ; 
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♦nfuite divifer CD en E , de fotte que CE foit J 
ED comme CA à DU. 

Un point , ttn cercle & une ligne droite étant 
donnés de pofrtion , décrire Ht cercle paffant 

Î tar h point donné, & tangent au cercle & à 
a ligne droite » 

Per ie centre du cercle donné foit tirée la per- 
pendiculaire BE ( Fig. IJ , Pt. 5 ) à la ligne 
donnée , & qu’elle coupe le cercle en B & F , 
doit encore tirée B A au point donne A ; qu’on 
prene enfuite BG , quatrième proportionelc i BA , 
BE , BF : par les points A & G, foit de'crit un 
cercle qui touche la ligne CD: il touchera aufii 
Je cercle donné . 

La conflruflion fera la même , fi le point A 
efl au dedans du cercle; dans lequel cas il ell 
évident que la ligne qui doit être touchée par le 
cercle cherché , doit . aufii entrer dans le cercle 
donné: il y aura même, dans ce cas , deux cer- 
cles qui réfoudront le problème , comme on le 
voit dans la ( Figure 2t, Pl. ibid). 

Deux cercles & une ligne droite étant 
donnés , tracer un cercle ynr les 
touche tous. 

• 

Ce problème eft évidemment fufceptible de 
pluficurs cas , car le cercle tangent à la ligne 
droite peut renfermer les deux cercles , ou un 
feul , ou les laiffer tous deux dehors ; mais , pour 
abréger , nous nous bornerons au dernier cas , 
laifTant les autres J la fagacité de nos lefteurs , 
qui n’auront pas beaucoup de peine À les ré- 
loudre , après avoir bien conçu la folution du 
dernier . 

Soient donc les deux cercles, ( Fig. 17, Pl. J, 
Jtmu/emens de géométrie ) dont les rayons font 
CA, ca , donnés, ainlï que la ligne DE, de po- 
rtion . Prenez , dans le cas que nous traitons 
ici , fur le rayon CA , la portion AO égaie à 
ca, & tracez du rayon CO un nouveau cercle ; 
tirez aufii an delà de DE une ligne de parallèle 
à DE , & qui en foit éloignée d’une quantité 
égale à ca ; tracez enfuite par le problème ci- 
deffus un cercle qui palfe par c , & qui touche 
le cercle au rayon CO & la ligne droite de ; 

Î |ue le centre de ce cercle foit B ; diminuez 
on rayon de la quantité AO ou et : le cercle 
décrit avec ce nouveau rayon fera évidemment 
tangent aux cercles donnés , ainfi qu’à la doite 
DE. 

De Finftription des polygones réguliers 
dans le cercle. 

On lit dans plufieurs livres de géométrie pra- 
tique, une méthode générale pour l’infcripticn 
des polygones réguliers au cercle , que voici . Sur 
le diamètre AB du cercle donné , ( Fig. 1 , Pl. 
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tî, Am uft mens de Géométrie. ) décrivez un trilo- 
gie équilatéral , & partagez ce même diamètre 
en autant de parties égales que le polygone de- 
mandé doit avoir des côtés ; enfuite , du fommet 
E du triangle par l’extrémité c de le fecotlde di- 
vifion, tirez la ligne Er, que vous prolongerez 
jufqu’à la circonférence du cercle en D: la corde 
AD fera, difent-ils , le côté cherché du polygone 
à inferire . 

On ne parle Ici de cette prétendue méthode , 
que pour dire qu’elle eit défcilueufe, & n’a jamais 
pu être l’ouvrage que d’un ignorant en géomé- 
trie ; car il cft aifé de démontrer qu’elle ell 
faufle , même lorfqu’on l’applique à 1a recherche 
des polygones les plus (impies, de l’oflogone , 
par exemple. En effet , on trouve aifémenr , 
par le calcul trigoaométrique , que l’angle DCA , 
qui devroit être de 45', ell de 480 14 ; d’011 il 
fuit que la corde AD n’efl pas le côté de l’o£to- 
gone inferit . 

11 n’y a de polygones réguliers infcriptibles 
géométriquement 5 c fans tàtonement , au moyen 
de la réglé Ôt du compas , que le triangle , & 
les polygones qui en dérivent en doublant le nom- 
bre des côtés, comme l’hexagone, le dodécagone, 
& c. 

Le carré, 5 c les polygones qui en dérivent de 
la même maniéré, comme l’octogone, ie fédéca- 
gone, &c. 

Le pentagone, Sc ceux qui en dérivent , com- 
me le décagone, le 20 gone , Sc. 

Le pentédécacone & les dérivés , comme le po- 
lygone de jo côtés , &c. 

Les autres , tels que l’eptagone , l’cnnéagone , 
l’endécagone , &c. ne fauroienr être décrits par le 
moyen feul du compas & de la réglé, fans tàto- 
ncrr.ent ; & tous ceux qui ont cherché à le faire 
y ont échoué , ou n’ont enfanté que des paralo- 
gifmes ridicules . 

Voici en peu de mots la maniéré de décrire 
géométriquement dans le cercle les cinq polygo- 
nes primitifs qu’on peut y inferire avec la règle 
& le compas . 

Soit le cercle ABDE , ( Fig. 2, même Fl. 
6. ) partagé en quatre parties égales par les 
deux diamètres perpendiculaires AB, DE; foit 
partagé le rayon CD en deux également en F , 

5 foit tirée OG parallèle à AB: la ligne EG 
fera le côté du triangle inferit , ainlï que GO 

6 OE. 

La ligne EB fera , comme tout le monde fair, 
le côté du carré . 

Si l’on fait EH égale au rayon , on fait aufii 
que ce fera le côté de l’hexagone . 

Partagez en deux également au point f le 
rayon CA , S tirez El ; faites 1 K égale à IC, 
& la corde EL égale au reftant I-K ce fera le 
côté du décagone ; & en prenant l’arc LM égal 
à l’arc EL , on aura EM pour le côté du pen- 
tagone . 

Divifer enfin en deux également en N l’arc 

OM, 
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OM , qui ci? la différence de l’arc du pentagone 
avec celui du triangle, 8c tirez la droite ON ; ce 
fera le côte du pcntédécagone ou du polygone de 
a; cités . 

. L’eptagone efl fufeeptibie d’une conilruâion 
non-géométrique, mais approximée, qui eft af- 
£ez heureufe, & qui mérite par cette raifon d'ê- 
tre connue: 1 a voici . Pour inferire dans un 
cercle donné un eptagone , décrirez d’abord un 
triangle équilatéral , ou du moins déterminez-en 
vn coté : la moitié de ce côté fera à très - peu 
de chofe prés le côté de l’eptagone infcriptible . 
On trouve en effet, par le calcul , le côté du 
iriangie, le rayon étant l’unité, égal ào,8ééo2, 
dont la moitié efl: de 0,43301 , 8c le côté de 
l’eptagone efl 0,43387; ce qui ne différé de la 
moitié du côtédu triangle que de moins qu’un xooo*. 
Toutes les fois donc qu’un millième du rayon du 
cercle donné fera une quantité infenfible , la con- 
flruflion ci-delfus différera infenftblement de la 
mérité . 

Il feroit à fouhaiter qu’on trouvât , pour tous 
les autres polygones , des conflruflions auffi fim- 
ples & aulîi approchantes de 1 a vérité. Cela ne il 
pas impoflible. 


Connoiffant le eôtt d'un polygone d'un nombre de 
tétés donné, troiwer le centre du cercle qui lui 
efl circonfcriplible . 

Ce problème eft en quelque forte Hinvcrfe du 
précédent, & efl facile i réfoudre pour les mê- 
mes polygones . 

Nous paffont fous fîlence le triangle , le carré 
8 c l’hexagone , parce que les premiers démens de 
fjéomérrie fuflt fcr.r pour favoir comment trouver 
le centre d’un triangle équilatéral , d’un carré , 
& que le côté de l’hexagone eft égal au rayon 
même du cercle qui lui eft circonfcriptible. 

Ainfi nous commencerons par le pentagone . 
Soit donc AB, ( Tig. 3, même Pt. 6 .) le côté 
du pentagone cherché. A l’extrémité de AB éle- 
vez la perpendiculaire AC, égale à ■} AB; puis 
tirez BC, dont tous ôterez CE=;AC; faites en- 
fuite BFirrBE ; après cela, du centre A au ray- 
on AF, décrivez un arc de ce cercle, & du 
point B en BA , un autre arc qui coupera 
le premier en G : la ligne BG fera la pofition 
du fécond côté du pentagone , & les deux per- 
pendiculaires fur les milieux de ces côtés , don- 
neront par leur interléêlion la pofition du cen- 
tre h. 

Pour l'oclogene . Soit AB , ( Fig. 4, PI. 6 , 
ibid. ) le côté donné . Décrivez fur cette ligne 
un demi-cercle , 8c élevez le rayon CG perpen- 
diculaire 8c indéfinement prolongé ; tirez le côté 
.du carré BG, 8c faites CF égale i la moitié 
de BG ; tirez fa perpendiculaire FE au diame- 
tre ; 8c par le point E , où elle coupera le de- 
mi-cercle , tirez A E , qui rencontrera CG pro- 
Amu/emtns des Sciences, 
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longée en D: ee point D fera le centre du cer- 
cle cherché . 

Pour te décagone. AB, ( Fig. 3 , Pl. 6 , ibii .) 
étant le côté donné , cherchez , comme fi voas 
aviez k conftruire un pentagone, la ligne B F, 
8c, des points A 8c B avec le rayon AF, décrivez 
le triangle ifofeele AôB : le point h fera le cen- 
tre du décagone . 

Pour U dodécagone & les polygones quelcon- 
ques . Soit la ligne AB, ( Fig. 5, Pl. 6 . ) don- 
née pour le côté du polygone . Avec un 
rayon quelconque CD décrivez un cercle, dans 
lequel vous décrivez le dodécagone ou le poly- 
gone demandé ,- fuppefons que DE en foit le 
côté; prolongez DE en F, ( fi AB excede DE) 
en forte que DF foir égale U B, tirez CE 8c 
fa parallèle FG : le point où cette dernière ren- 
contrera le diamètre DH prolongé, fera évidem- 
ment le cercle , auquel le polygone cherché eft 
infcriptible. 

Quoique nous ayons donné des méthodes par- 
ticulières pour le pentagone, l’oflogone 8c le dé- 
cagone, il eff fuffifainent clair que ce dernier 
moyen leur eft également applicable . 

Terminons cet article des polygones par deux 
tables utiles ; l’une, qui donne les côtés des poly- 
gones, le rayon du cercle étant donné, l’autre , 
qui préfente la longueur du rayon, le côté même 
du polygone étant connu. Soit donc le rayon du 
cercle exprimé par 100000, le côté du triangle 
inferit fera, à une unité près , de . . 173205, 

celui du carré ........ 14 1421 

du pentagone. >17557, 

de l’hexagone tocooo, 

de Heptagone. ....... 86777, 

de 1 octogone 78538, 

de l’ennéagone 88404, 

du décagone 8r8o3, 

de Hendécagone ...... 56347, 

du dodécagone. ...... 51763, 

dn trédécagone 47844, 

!) u ' 4 ;ge“* 445 ° 3 > 

du quindccagone 4>58 i, 

Au contraire, que le côté du polygone foit 
1 00000 , le riyon du cercle fera , 

S 773 S » 
70710 , 
85085, 
r 00000 , 
> > 5^37 » 
>30857 , 

r46too , 
181804, 
> 7747 ° , 
> 93 >88, 

. 10901 i, 

*>4703 , 

- 240488, 


dans.le cas du triangle 
dans celui du carré . . 

du pentagone . 
dans le cas de l’hexagone 
de Heptagone . 
de Hoftogone . 
de l’ennéagone 
du décagone . 
de Hendécagone 
du dodécagone 
du trédécagone 
du 14-gone . 
du quindécagone 
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T armer 1er différent car fs réguliers. 

Il y a long temps qu’on a démontré en géo- 
métrie, qu’il ne peut y avoir que cinq corps ter- 
minés par des figures régulières , toutes égales 
entr'eiles , & formant enfcmble des angles égaux . 
Ce font ; 

Le tétraèdre, qui efl formé par quatre trian- 
gles équilatéraux ; 

Le cube ou exaèdre , formé de fix carrés 

L’ofiaèdre , formé de huit triangles équilaté- 
raux égaux ; 

Le dodécahedre, formé de douze pentagones 
égaux ; 

L’icofaèdre enfin , qui efl formé de vingt trian- 
gles équilatéraux . 

On peut fe prendre de deux maniérés pour 
former un de ces corps réguliers quelconques . La 
première efl de former d'abord une fpbere , & 
d’en retrancher les parties excédentes , en forte 
que le reliant forme le corps régulier cherché : 
l’autre, dont le procédé reiïcmble à celui qui eli 
ufité dans la coupe des pierres , confilie à tracer 
d’abord, fur un plan fait au hazard , une des fa- 
ces du corps qu’on veut former; enfuite à ada- 
pter fous des angles déterminés les faces adja- 
centes . 

Pour réfoudre donc le problème dont il s’agit , 
nous réfoudrons d’abord les quellions fuivantes. 

1°. Le diamètre d'une fphere étant donné, trou- 
ver les cités des faces de chacun des corps régu- 
liers . 

a”. Trouver lès diamètres des petits cercles de 
cette fphere, oh font irifcriptibles les faces de 
chacun de ces corps. 

3°. Déterminer l’ouverture de compas dont 
chacun de ces Cercles peuvent dire décrits fur ta 
furface de li même fphere. 

4". Déterminer les angles que font entr’eiles 
les faces contiguës' dans leur commune interfe- 
. filon . 

1. Une fphere /tant donnée, trouver les têt/s des 

faces de chacun des cinq corps réguliers . 
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géant IC, celui de l’exaëdre, en moyene Sc ex-, 
tréme raifon, & en prenant pour le côté du do- 
décahedre le grand fegment CK. 

Enfin foit tirée à l’extrémiré A du diamètre 
la perpendiculaire AG, égale à A C, & menez 
du centre F la ligne F G , qui coupera fe cer- 
cle en H ; la ligne A H fera le côté de l'icofaé- 
dre. 

Le rayon de la fphere étant 10000 , on trou- 
ve, par le calcul , le côté du tétraèdre égal à 
16329; celui de l’exaèdre ou du cube, égal à 
11546; celui de l’ofiaë’dre, 14142; du dodécahe- 
dre, 77130,' de l’icofaèdre, 10514. 

1. Trouver le rejon du petit cercle de la fphere , 
auquel la face du corps régulier propofé efl in - 
fcripcibte . 

On a déjà enfeigné la maniéré de trouver le 
rayon du cercle circonfcriptible au triangle , au 
carré & au pentagone, qui font les feules faces 
des corps réguliers : ainfi le problème efl réfolu 
par-là . 

Pour les exprimer en nombres , on fait que le 
côté du triangle équilatéral étant roooo, le rayon 
du cercle circonfcriptible efl 5773 ; ainfi le côté 
du tétraèdre étant 16329 , il n'y aura qu'à faire 
comme 10000 efl à 577; , ainfi 16329 à uue 
quatrième proportionne , qui fera 9426. 

On trouvera de meme, que le rayon du petit 
cercle oit efl infcriptible la face de l’oflaèdre , 
efl 8164. 

Enfin un calcul femblable montrera que celui 
du cercle de la face de J’icofaè'dre efl 6070. 

Le rayon du cerclé circonfcriptible autour du 
carré dont le côté efl roooo , efl , comme l’on 
fait, 707 r ; ce qui donnera pour le rayon de U 
face de Fexacdre, 8164. 

Enfin, le côté d'un pentagone étant roooo, 
on a pour le rayon du cercle circonfcriptible , 
8506; ce qui donne pour le rayon de ia face du 
dodécahedre , 6070. 

3. Trouver l'ouverture de compas dont doit étrè 
décrit fur la fphere Ir cercle capable de rece- 
voir la face du corps régulier . 


Soit A B C , ( Fig. 6 , Pt. 6 , Amufemens de 
Géométrie . ) 1 a moitié du grand cercle de la 
fphere donnée , & A C un de fes diamètres . Di- 
vifez-le en trois parties égales , & que A I en 
foit les deux tiers; que 1E foit perpendiculaire 
• ce ciamctfe , & coupe le cercle en E: la ligne 
A E fera le côté d’une des faces du tétraèdre , 6c 
l’on aura pour celui du cube ou de l’exaèdre la 
digne ÉC. 

Tirez enfuite par le centre F le rayon F B, 
perpendiculaire à A C , qui coupe le cercle en 
B, & menez la ligne A B ; ce fera le côté de 
d’oftaèdre inferit dans la même fphere . 

Le côté du dodécahedre de trouvera , en parta- 


Cela efl encore facile ; car , E F , ( Fig. 7, 
Pl. 6 , Amufemens de Géométrie . ) étant le rayon 
du petit cercle de ia fphere capable de recevoir 
cette face, il efl évident que FU efl l’ouverture 
du compas propre à décrire ce cercle fur la fur- 
face de la fphere. Or F E efl le finus de l’angle 
F CD, qui fera conféquemment donné, & FD 
efl le double du finus de la moitié de ce premier 
angle; ainfi l’on rrouvera FD, en cherchant 
d'abord dans les tables i’angle FCD, le parta- 
geant par la moitié, cherchant le finus de cette 
moitié, & doublant ce finus. 

Ce procédé donnera la valeur de FD; pour lè 
cas du tétraèdre, 11742; pour ceux de J’exaédrc 
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& de l’oèhëdre, 9192 ; pour ceux du dodccahedre 
& de l’icofaëdre , £408. 

4. Trouver l'angle forint par lit faces des corps 
réguliers . 

Tracez un cercle aufli grand que vous pou- 
rez , le déterminez dans ce cercle le côté du 
corps régulier demandé; «bailler enfuite du cen- 
' tre la perpendiculaire fur ce côté: ce fera le dia- 
mètre d’un fécond cercle que vous décrirez » Je 
fuppofe que ce diamètre foit A B . ( Fig. 8 , 
PI. 6 . ) 

Décrivez après cela , fur le côté du corps ré- 
gulier trouvé, le polygone convenable, ou du 
moins cherchez le centre du cercle circonfcripti- 
ble à ce polygone, & de ce centre, abailfezrfur 
le côté trouvé une perpendiculaire; faites dans le 
fécond cercle ci-deffus, les lignes AD, AC, éga- 
les à cette perpendiculaire : vous aurez l’angle. 
DAC égal î l’angle cherché. 

On trouve au relie, par le calcul, que cet an- 
gle et! pour le tétraèdre , de 70’ 32'; pour l’exié- 
dre , de 90 ; ( ce qu’on favoit déjà, car les fa- 
ces du cube font perpendiculaires les unes fur les 
autres ) pour l’oftaédre, de >09" 28'; pour le 
dodécahedre, de 118“ 34'} pour l’icofaëdre , . de 
138° 1 2’. 

Réunifions toutes ces. dimenlîons dans une ta- 
ble, où nous fuppofons le rayon de la fphere de 
10000 parties.. 


p : 

NOMS 

Ci is Rayon J 

Di fi an. | 

des Cerf s 

des des être . 

au 

Hors* . 

Faces circonf 

Pv/e. 

Térracdre 

>8329 9428 

11742 

Exaëdre 

11548 8184 

9192 

OÔaëdre 

14142 8184 

ÇiPi 

Dodécahedre. 

77338 8070 

64O8 

! colac ire 

105 14 8070 

0408 


Il eft maintenant facile de tracer, de l’une ou j 
de l’autre maniéré, un corps régulier quelconque ■ 
demandé . 

Premiers matière. . Qu’on ait , par exemple , , 
une fphere dont on veut former un dodécahedre . 
Décrivez un cercle dont ie diamètre foit égal à * 
celui de la fphere , 8 c détcrmtnez-y le côté du 
dodécahedre, ou le côté du pentagone qui efl une 
de fes faces ; le rayon du cercle circoofcrit à ce I 
pentagone, & l’ouverture du compas propre à le 
décrire fur la fphere. Cela eli facile , par les dé- j 
terminatioos géométriques ci dellus. 

Ou bi n, fupp-ji.'.at le rayon de la fnhere pro- 
• potée de toooo p-it::c: ; . Jt.-ti. > lu: uas échele,^ 
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640S de ces parties, qui feront l'ouverture dut 
compas avec lequel vous décrirez fur la furface 
de la fphere un cercle, fur la circonférence du- 
quel vous déterminerez les cinq angles du pen- 
tagone infcriptiblc ; de deux points voifins , avec 
la même ouverture de compas que ci delïus, dé- 
crive/. deux arcs, dont Tinrerfeaion fera le pôle 
d’un nouveau cercle égal au premier; fai tes- en 
ainfi de deux en deux points; & vous aurez les 
cinq pôles des cinq faces qui s’apuient fur la 
première 1 Vous déterminerez de même facilement 
les autres pôles, dont le dernier, fi l’opération 
eft exa&e , doit être diamétralement oppofé au 
premier. Enfin , de ces douze pôles, décrivez 
deux cercles égaux , qui fe trouveront tous cou- 
pés en cinq parties égales / ils détermineront 
douze fegmens de la fphere, qui, étant abatus,, 
lai (feront à découvert les douze faces du dodécahc*- 
dre cherché. 

Seconde maniéré . Pour opérer de cette fécondé 
manière , il faut commencer à découvrir dans le 
bloc propofé une face plane , fur laquelle on dé- 
crira le polygone qui convient au corps régulier 
demandé ; on abatra enfuite fur chaque côté de- 
ce polygone un nouveau plan, incliné fuivant 
l’angle déterminé dans la table ci-deflTus , ou qui 
aura été tracé par le moyen de la conllru&iott ; 
géométrique qu’on a aufli donnée plus haut : on 
aura autant de faces planes, fur Jcfquclles on dé- 
crira de nouveaux polygones, qui auront avec le 
premier un côté commun. Faifant la même chofe 
fur ces polygones , vous ariverez enfin au der- 
nier , qui doit être parfaitement égal au premier,, 
fi l’on a opéré aece exactitude . 

Obfervons néanmoins que la première méthode- 
cil celle -qui- conduira plus fûremenc à la parfaite- 
exaélitude . . 

5. Former les mêmes corps avec du carton . 

Si l’on vouloir former ces corps avec du car- 
ton ou du papier fort , il faudrait s’y prendre de 
la maniéré fuivante , qui eii la plus commode. 

Tracez d’abord fur le carton toutes les faces 
du corps demandé ( Fig. 9, Pl . 6 ), favoir, les 
quatre triangles pour le tétraèdre , les fix carrés 
du cube, les huit triangles équilatéraux de l’o- 
Clacdre , les douze pentagones du dodécahedre ( Fig». 

5 -, & 6 , Pl. 3 ) , les douze triangles équilarc-- 
raux enfin : vous en découperez enfuite les bords;, 
après quoi il fera aifé de piier les faces dans leurs 
côtés communs , de maniéré qu’elles fe réunifient 
toutes: puis , en collant avec du papier fin les 
côtés qui fe touchent fans fe tenir , vous aurez 
un corps régulier exécuté . 

Les anciens géomètres avoient entafTé beaucoup» 
de fpécolations géométriques fur ces corps : les 
dernierslivres des élément* cC Euclide n’ont pref- 
que que cet objet . Un commentateur moderne- 
d’Eucliiîe ( M. de Foix Ctodalle ) a même en- 
core enchéri; fur. ccs fpcculation; , en inferivautt 
Ziz ij , 


• Digitized by Google 




GEO 


GEO 

te. corps les uns dans les autres , & en les com- 
parant fous divers afprôs ; mais tout cela n’ed 
plus regarde aujourd'hui nue comme de vaines 
îc'.'ie»chcs. Elles furent fuggérces aux anciens, 
par la perfuafion oit ils étaient que ces corps 
avoimt des propriétés rnyflérieufes , de la décou- 
verte dtfquellrs dépendoit l’explication des phé- 
nomènes les plus cachés de la nature . Ils com- 
paroient avec ces corps les élémens , les orbes 
eéleftes , que fois - je encore ? Mais depuis que la 
foine pbyfique a pris le dtlfus , l’énergie préten- 
due des nombres , & celle des corps réguliers dans 
la nature , ont été reléguées parmi les vifions 
eteufes de l'enfance de la phiiofophie & du pla- 
tonifme . Nous parte roc s , par ces raifoas , fous 
filence ces fpéculations ; St nous nous borne- 
rons 4 un problème artez curieux fur le cube ou 
l'exaëdre . 

terrer un cuit d'une ouverture, ptr laquelle peut 
pajfer un autre cuit égal eu premier,. 

Si l’on conçoit un cube élevé fur un de fes 
angles, de forte que la diagonale partant par cet 
angle foit perpendiculaire au pian qu’il touche 
& que, de chacun des angles qui font en l’air, 
on conçoive une perpendiculaire abairtée fur ce 
plan , la projeâion qui en réfultera fera un exa- 
gone régulier , dont chaque côté ôc chaque rayon 
7e trouvera ain/1 . 

Sur une ligne verticale AB( Fig. to , Pl. 6 , 
Amufcmens de Géométrie ) égale h la- diagonale du 
cube , ou dont le carré foit triple de celui- du 
cube , foit décrit un demi - cercle , dans lequel 
/oit faite AC égale au côté du cube , & AD égale 
h la diagonale d’une de fes faces - y St, du point 
C , foit abairtée fur l’horizontale tangente du 
cercle en B , la perpendiculaire CE , qui partera 
par le point D : vous aurez BE pour le côté & 
le rayon de l’hexagons cherché e'tud, ( Fig. il , 
Pi. 6, tbid. ) 

Cela étant , qu’on décrive far cette projeâion 
hexagonale, & autour du même centre, le carré 
qui eilla projeélion du cube propofé mi; fur une 
de fes baies ,. en forte que fes côtés liaient l’un 
parallèle & l’autre perpendiculaire au diamètre 
me ; on peur démontrer que ce carré fera contenu 
dans l’hexagone , de manière à ne toucher par 
fes angles aucun de; côtés : donc un peut percer 
dans le cube , & dan; le fens parallèle 4 une de 
fes diagonales , nn trou carré égal à une des 
bafes du cube , & cela fans folution de conti- 
nuité d’aucun côté ; & par coiféqueot on poura 
faire partir dans ce cube un autre cube égal , 
pourvu qu’il fe meuve dans le feus de 1a diago- 
nale du premier , 


D'un trmit de camper , & fent en changer 
l'ouverture ni varier ie centre , décrire 
une ovale. 

Cette efpcce de problème n’ell qu’une furprife,' 
car on ne fpécifie poinr fur quel genre de fur- 
face en doit tracer la courba cherchée . Celui h 
qui l’on ptopole le problème longe 1 une fur- 
face plane , & !e juge importable , comme il 
l’eft en erter; tandis qu’il ell querton d’une fur- 
face courbe , fur laquelle il ell aile à exécu- 
ter . 

En effet , qu’on étende fur uné fotface cylin- 
drique une feuille de papier , & qu’apuiant fur 
un point quelconque le compas , on trace fur 
cette furface une efpece de cercle ; qu'on déploie 
enfuite en plan cette feuille : il ell évident qu'un 
aura une ligure alongée , dont ie plus court dia- 
mètre fera dans le feus 'qui répondoit 4 celui de 
l’axe du cylindre. 

Mais cm fe tromperoit , fi l’on prenoit cette 
courbe pour la vraie ovale , fi connue des géo- 
mètres . 

Voici la defeription de cette derniere. 

Décrire l'avale ou r tllip/e géométrique . 

L’ovale géométrique ert une courbe qui a deux 
axes inégaux & qui a fur fon grand axe deux 
points tellement placés , que fi , de chaque point 
de la circonférence , on tire deux lignes 1 ces 
deux points , la fnmmc de ces deux lignes eii 
touiours la même . 

Suit donc AB le grand axe de l’eilipfc 4 dé- 
crire , ( Fig. t r , pl. 6 , amufemens rit géométrie ) ; 
DE , qui te coupe à angles droits St en deux 
parties égaies , le petit axe , qui ell auffi coupé 
en deux parties égales en C : du point D , comme 
centre , avec un rayon égal 4 CA , décrivez un 
arc de cercle qui coupe le grand axe en F & /: 
ces deux points font ce qu’on nomme tes foyers : 
plantez 4 chacun un: peinte , ou , fi vous opérez 
fur le terrain, un piquet bien droit; puis prenez 
un fil , ou , fi c’ell fur le terrain , un cordeau 
doitt les deux bouts fbient noués , & qui ait en 
longueur la ligne AB, plus la dillauce F/; paf- 
fez ce fil ou ce cordeau à l’entour des piquets 
F , f , de maniéré qu’ils foient dans l’intérieur 
de i 'anneau , & tendez- le , comme vous voyez en 
F G/, avec uo crayon ou une pointe que vous 
ferez tourner de B par D en A , St revenir par 
E eu B , en appliquant toujours la pointe ou le 
crayon avec la même force : la courbe que dé- 
crira cette pointe fur le papier ou fur le terrain 
dans une révolution entière , fera la courbe cliet- 
ebée . 

On appelé cette ellipfe l'ovale des jardiniers y 
parce que, lorfqu’ils ont 4 décrire uue ellipfe, 
ils s’y prenent de cette maniéré. 

9 a voit pat-là que l'qllipfe ou l’ovale geo me- 
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trique elt , pour ainfi dire , un cercle à deux 
centres ; car , fine le cercle , l'aille du centre à 
un point <| r te de la circonférence , & le 
rerour de ce p t: au cenrre , font toujours la 
même fomuie , fr o.r, le dumetre . Dans l'el- 
üpl'e oit il y a lieux centres , l’allée d’un d’eux 
à un point quc'.c tique, & le retour de ce point 
à l’autre centre, font aufli confiament la même 
fomn'e ou fon grand diametre. 

AulG un cercle n’e(l-ii encore qu'une ellipfe 
don' ies ueux foyers , en fe raprochant l’un de 
l'autre, fe lont enfin confondus. 

Voici une autre maniéré de décrire l’ellipfe , 
qui peut avoir quelquefois Ion application. 

Soit ABC une équerre, ( Fig. t } t Pl. 6, ) & 
BH , Bl, les deux demi -axes de l'ellipfe à dé- 
crire. Ayez une réglé, comme DE, égale à la 
fomme de ces deux lignes ; & , ayant pris EF 
égale à BH , foit fixée ( par un méchanifme 
qu’il eil aifé d’imaginer ) au point F une pointe 
ou crayon propre à lailfer une trace fur le pa- 
pier ou le terrain ; faites enfuite tourner cette 
réglé dans l'angle droit donné , de maniéré que 
fes deux extrémités s’appliquent toujours aux 
côtés de cet angle: la pointe fixée en F décrira 
dans ce mouvement une ellipfe véritable & géo- 
métrique . 

Il eil aifé de voir que fi 1a pointe ou le cray- 
on eût été fixé au point G , qui coupe DE en 
deux également , la courbe décrite eut été un 
cercle . 

11 y a une autre ovale fort employée par les 
architeéles & les ingénieurs , lorlqu’iis ont à for- 
mer des ares furbaifrés ou furhauffés, qu’on appelé 
anfes de panier . Elle etl compofée de plufieurs 
arcs de cercle de différens rayons , qui fe tou- 
chent muruélement , & qui repréfentent allez 
bien l’ellipfe géométrique : mais elle a un dé- 
faut , qui contrite en ce que , quelque bien que 
fe touchent ces ares de cercle , un œil un peu dé- 
licat aperçoit toujours à leur jonfiion un jaret , 
qui elt l’effet du paffage fubit d’une courbure à 
une autre plus grande. C’elt pour cela qu’un arc 
quelconque qui monte fur fon pied-droit fans im- 
polie, paraît y faire un jaret , quoique l’arc, Il 
fa réunion avec le pied-droit , lui foit ex aile ment 
langent . 

Cet inconvénient néanmoins efl compenfé par 
la commodité de n’avoir befoin , pour les vouf- 
toirs de l’arc T que de deux pancaux fi le quart 
de l’ovale eit formé de deux arcs , ou de trois 
s’il elt formé de trois ; au lieu que , s’il étoit 
formé en véritable ellipfe , il faudrait autant de 
paneaux que de vouffojrs . Si cependant quelqu’un 
aroit le coutage ( & il n’en faudrait pas beau- 
coup > pour furmomer cette difficulté, nous ne 
doutons point que la véritable ellipfe n’eût plus 
de grâces que cette ovale bâtarde . 


I Sur une te/e donnât, décrire une infinité de tri- 
angles , où la fomme des deux côtés fur la bafe 
fois toujours la m/me. 

Ce n’eft-là qu’un corollaire du problème pré- 
cédent. Car, fur la bafe donnée, foit décrite 
une ellipfe dont les deux extrémités de cette bafe 
foient les foyers ; tous les points de l’ellipfe ( Fig . 
12, Pl. 6) feront les fommets d'autant de trian- 
gles fur la .bafe donnée FG/, F gf, & la fom- 
me de leurs côtés fera la même : ils auront 
conféqucmment tous le même contour ; & le plus 
grand lera.celui qui aura fes deux côtés égaux , 
car c’elt celui donc le fommer elt au point le plus 
élevé de l’ellipfe . 

De toutes les figures ifop/rimetres ou de m/me 
contour , & ayant un nombre de côtés détermi- 
né y la plus grande efi celle qui a tous fes cô- 
tés & fes angles égaux. 

On commencera â démontrer ce théorème h 
l’égard des triangles . Soit donc d'abord fur la 
bafe AB ( fig. 19, Pl. 6 ) le triangle ACB, 
dont les côtés AC, CB, font inégaux . On a fait 
voir plus haut que fi l'on confirait le triangle 
AFB, dont les côtés égaux AF, FB le foient 
enfemble à AC , CB , ce triangle AFB fera plut 
grand que ACB. 

Par la même raifon,fi, fur AF, comme bafe, 
on fait le triangle AbF , dont les côtés AA, AF, 
égaux emr’eux , foient égaux enfemble â AB, 
BF, ce triangle AbF fera plus grand que AFB. 
Pareillement , en fuppofant Fa , eB égaux , fk 
leur fomme égale à FA , AB , ce dernier trian- 
gle F ttb fera encore plus grand que AFB , qui 
a le même contour, &e- Or il elt aifé de voir , 
par cette opération , que les trois côtés du trian- 
gle fe reprochent toujours de l’égalité ; & qu’ea 
la concevant continuée â l’infini , le triangle 
deviendrait enfin équilatéral , & , coofcquemmcnt , 
que le triangle équilatéral fera le plus grand de 
tous. 

Par exemple , fi les trois côtés du premier 
triangle étoient ta, 13 , 5, les côtés du fécond 
feraient iz , y , 9 ; du troifieme, 9, 10 ■# , 
10 d y du quatrième 10 f , 9i , 93 ; du cinquième , 
9 $ > *° TT « >o r ; du fmeme i 10 {■ , „ , 

9 ; du feptiense } 77, K y—, 10 — & 

ainfi de fuite : par où l’on voit que la différence 
décroît toujours , de forte qu’à la fin les trois 
côtés deviendront 10, 10, 10; & alors le trian- 
gle fera le plus grand de rous . 

Qu’on prerre â préfent un polygone reftiligne, 
tel que ABCDEF ( Fig. 16, Pl. 6 ), dont tous 
les côtés font inégaux: tirez les lignes AC, CE, 
EA : par ce que l’on a montré plus haut , 011 
verra que , fi fur AC l’on (air le triangle Hbfcele 
AiC, tel que AA, b C, foient égaux enfemble 
a AB, BC; le polygone, quoique de même eu»- 
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tour , deviendra plus grand de l’excès du triangle 
Aie fur ABC. En faiiant la même chofe tout à 
l’entour , le polygone augmentera continuc'lement 
en furface , tous les côtés 8c Cet angles appro- 
cheront dt plus en plus de "égalité : conféquem- 
ment Je plus grand de tous fera celui oit tous les 
cirés 8c les angles feront égaux . 

Nous allons maintenant démontrer que , de 
deux polygones réguliers de même contour , le 
plus grand eit celui qui a le plus de cités. Pour 
cet effet , foit un polygone , par exemple le 
triangle équilatéral circonscrit au cercle , & que 
KFH 1 ( Fig. 18 , Pl. 6 ) foit l’exagone circon- 
ferit au même cercle; il elt évident que Ton 
contour fera moindre que celui du triangle , car 
les parties FE, GH, IK , font communes, & le 
ciré GF ert moindre que FB plus BG , &c : 
l’exagone concentrique au premier , Sc- d’égal 
contour avec le triangle , que je fuppofe MNO , 
fera donc extérieur à l’exagonc KFH ; confé- 
quemment la perpendiculaire K t fera plus grande 
que KL. Or le triaDgle ayant même contour que 
1 exagone MNO , leurs aires feront comme les 
perpendiculaires CL, C V , abaiffées du centre du 
cercle ; conféquemmenr l’exagone ifopérimetre 
avec le triangle fera le plus grand. 

Ce qu’on vient de démontrer à l’égard du 
triangle & de l’exagone ifopérimetres , eft évi- 
demment applicable b tout autre polygone dont 
l’on a un nombre de cités double de l’autre ; par 
conféquent plus un polygone d’un contour déter- 
miné a de côtés, plus fon aire eil grande. 

Les alvéoles des abeilles . 

Les anciens admiroient les abeilles , à caufe 
de la forme exagone de leurs alvéoles . Ils remar- 
quoient que , de toutes les figures régulières qui 
peuvent s’adapter fans laiffer aucun vide , l’exa- 
goce ell celle qui approche le plus du cercle, 8c 
qui, a vec même capacité , a le moins de contour : 
d’où iis inféroient en cet infefte une forte d'in- 
ItinS qui lui avoit fait choifir cette figure , com- 
me celle qui , en contenant la même quantité 
de miel , exigeoit le moins de cire pour en for- 
mer les parois. Car il paroît que les abeilles ne 
travaillent pas la cire pour elle- même, mais uni- 
quement pour en former leurs alvéoles, qui doi- 
vent être leurs magafins de miel , & les nids des 
petits vers dertincs à devenir un jour abeilles. 

Il s’e n faut cependant bien que ce foit-li la 
principale merveille du travail des abeilles ; fi 
l'on peut appeler merveille , un travail qu’une 
organilation particulière détermine aveuglément. 
Car on pouroit d’abord remarquer qu'il n'ert pas 
àbfolumem merveilleux que de petits animaux , 
tous doués de la même force , de la même afti- 
vité , prefTant de dedans en dehors de petites 
loges arangées les unes b côté des autres , du refie 
égales 8c également flex'Mes , leur donnent , par 
me forte de néceliité méchanique, la forme exq- 
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gone. En effet , fi l’on fuppofoir une multitude 
de cercles ou de petits cylindres infiniment flexi- 
bles & un peu extenfibles , à côté les uns des 
autres , 8c que des forces ag'ffanres intérieure- 
ment , 8c toutes égales , ten.iilfent à appliquer 
leurs parois , en remphlfant les vides qu'ils laif- 
fent entr'eux , ia première forme qu'ils prendroienr , , 
feroit i’exagone ; après quoi , toutes ces forces 
reitant en équilibre , .rien ne tendroit à changer 
cette forme . 

On pouroit cependant , pour réintégrer les 
abeilles dans la pofTeffion où elles font d'être ad- 
mirées à ce lu j et , remarquer que ce n’efi pas 
ainfi qu’elles travailleur . On ne les voit pas com- 
mencer à faire des alvéoles circulaires, puis, à 
force de les pétrir 8c de les étendre en travail- 
lant enfemblc, les transformer en exagones. Les 
alvéoles qui terminent un giicau imparfait font 
également à pans , inclinés è peu de chofe prés 
fous l’angle que demande la forme exagone. Mais 
paffons à l'autre fingularité plus, mcrvcilleufe du 
travail des abeilles • . 

Cette fingularité confiile dans la maniéré donc 
le fond de leurs alvéoles ell formé . En effet , 
on ne doit pas s’imiginer qu'ils foient tous uni- 
ment terminés par- un pian perpendiculaire b 
l’axe : il y avoit une maniéré de les terminer 
qui employoit moins de cire , 8c qui employoit 
le moins qu’il étoit portîble , en lairtant toujours 
à l’alvéole la même capacité; 8c, le croiroit-onê 
c’ert celle que ces infectes ont adoptée , 8c exé- 
cutent avec une affei grande prétifion. 

Pour exécuter cette difpofition , il falloir , t”. 
que les deux rangs d’alvéoles qu’on fait former 
les gâteaux de miel , 8c qui font adoffés les uus 
aux autres , ne fuffenc pas arangés de maniéré 
que leurs axes fe répondiffent , mais encore que 
l’axe de l’un s'alignât avec la jointure commune 
des trois pofiérieurs . Comme l'on voit , dans la 
Fig. il PL 6, l'hexagone en ligne pleine 

répondre aux trois hexagones en lignes pon- 
fioces , qui repréfentent le plan des cellules 
pofiérieures , c'eil ainfi que les cellules des abeil- 
les font arangées pour donner lieu à là difpofi- 
tion de leurs fonds communs . 

20.- Pour donner une idée de cette difpofition , , 
qu'on 1e repréfente un prifme hexagone doot ia 
baie fupérleure foit l'hexagone ABCDEF ( Fig. 
14 , Pl. 6 ), avec le triangle inl'crit AEC; que 
l’axe GO foit prolongé en S , 8c que , par ce 
point S 8c le côté AC, on mette un plan qui 
abatra dans le prifme l'angle B , en formant une 
face rhomboïdale ASCT ; tel ert un des fonds de 
l’alvéole ; 8c deux autres plans , femblablement 
menés par S 3 c les côtés AE , EC , forment les 
ceux autres, en forte que le fond elt terminé en 
une pytatnidc triangulaire . 

Il ert aifé de voir que , que! que foit le point- 
S , comme la pyramide ACQS ( même Fie. t ' 
ell touiours égale à ACBT , 8c ainfi 
autres , U capacité de l'alvéole ne vit: 
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■ quelle que fait l'indinaifon du fond tournant "fur 
AC. Mais il n'en e(t pat ainfi de la furface ; il 
y a une indinaifon telle que la furface totale du 
ptifme Sc de fes fonds fera plus petite que dans 
toute autre indinaifon . Les géomètres l’ont re- 
cherchée , & ont trouvé qu’il falloit pour cela 
que l’angle formé par ce fond avec l’axe , fût de 
54 0 44' ,• d’où réfulte le petit angle du rhombe , 
ATC ou ASC, de 70» 3a’, & .'autre SAT on 
SCT , de toç° 28 . 

Or telle efl pracifément i’indinaifon des côtés 
du parallélogramme que forme chacun des trois 
plans inclinés des fonds des cellules des abeilles ; 
défi ce qui réfulte des dimenlions prifes fur une 
multitude de ces alvéoles. D’où l’on doit conclu- 
re que les abeilles forment le; fonds de leurs 
cellules de la maniéré la plus avantageufe pour 
qu’elles aient le moins de furface pollible , d’une 
maniéré enfin que la géométrie moderne feule 
eût pu déterminer. 

Le pentagone régulier , inferit au cercle , efl 
suffi la plus grande de toutes les figures à cinq 
côtés qu’on peut lui inferire; Sc la même figure 
eirconfcrite eil la mondre de tous les pentagones 
circonlcriptibles , Scc. 

La ligne A B ( Fig. 17 , Pi. 6 ) efi la fl para- 
it on tic deux plaines , Lune AC B, qui ejl d'un 
fable mouvant , où un cheval vigoureux optut 
feulement faire une lieue par heure ; l'autre efi 
une belle peloufe , où U même cheval peut fai- 
re , fans fe fatiguer davantage , cette lieue en 
une demi • heure : les deux lieux C & D font 
donnés de pofition , c'eflb-dire qu'on connott 
tant 1rs dijiances C A , D B , où ils font de 
la limite AB, que la pofition & ta gran- 
deur de AB: enfin un voyageur doit aller de 
D en C. On demande quelle route il tiendra 
pour y mettre le moins de temps pojfiblt. 


Il efl peu de perfones qui, jugeant de cette 
queflion par les lumières ordinaires, ne penfaffent 
que le chemin que doit tenir ie voyageur en 
quellion eil la ligne droite . Elles fe trompe- 
roient néanmoins, 5 c il ell aifé de le faire fentir; 
car , en tirant 1 a ligne droite CED , on conce- 
vra facilement qu’il doit y avoir davantage à ga- 
gner , de faire dans la première plaine , où l’on 
marche plus difficilement , un chemin CF un 
peu moindre que CE -, 5 c d’en faire au contraire 
dans la fécondé , où l’on peut aller le plus vite, 
♦un tel que FD , plus long que DE, c’efl-à-due , 
que celui qu’on auroit fait en allant direilcment 
de C & D ; en forte qu’on emploie réellement 
moins de temps à aller do C on D par CF, FD, 
que par CE, ED, quoique le chemin par ces 
dernieres foit plus court . 

C’ell cffcSivement ce que démontre le calcul : 
on trouve , par fon moyen , que l’on ira de C 
«a D dans le moins de temps poffible , quand , 
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ayant tiré par le point F fa perpendiculaire 
HG i AB, les fmus des angles CFG , DFH , 
feront entr’éni rrfpeâivement en raifon inverfe 
des vitefTes avec Icfquelles le voyageur en que- 
ftion peut aller dans les plaines CAB, ABD , 
c’e(l À-<lire , dans le cas préfent , comme t i 1, 
Ainfi il faudra , dans le cas particulier , que le 
flous de l’angle CFG , foit la moitié de celui de 
l’angle DFH. 

Sur une bafe donnée , décrire une infinité de 
triangles , tels que la fomme des carrés des 
cités foit confirment ta mime, Ù" égale à un 
carré donné. 

Soit AB ( Fig. 1 & 2 , Pl. 7 , amuflmtns de 
géométrie ) 1a bafe donnée, que vous diviferez 
en deux également en C, puis des points A 
& B , avec un rayon égal à la moitié de la dia- 
gonale du carré donné , décrivez un triangle ifo- 
fcele dont le fommec foit F ; tirez CF , 5 c du 
point C avec le rayon CF , décrivez un demi- 
cercle fur AB , prolongé s’il en efl befoin .• tou* 
les triangles ayant AB pour bafe , & leurs fom- 
mets F, f, », dans la circonférence de ce demi- 
cercle , auront la fomme des carrés de leurs côtés 
égale au carré donné. 

Tout le monde fait que , lotfque la fomme de* 
carrés des côtés ell égale à celui de la bafe , 
le triangle ell reélanglc, 5 c a fon fommet dans 
la circonférence du demi- cercle décrit fur cette 
bafe. Ici l’on voit que, fi la fomme des carrés 
des côtés efl plus grande ou moindre que le carré 
de la bafe , les Commets des triangles , qui dans 
le premier cas font acutangles, & dans le fécond 
obtufangles , font aufli toujours dans un demi- 
cercle , ayant le même centre , mais fur un dia- 
mètre plus grand ou moindre que la bafe du 
triangle , ce qui efl une géoéralifation fort iogé- 
nieufe de la propriété fi connue du triangle re- 
û angle. 

Sur une bafe donnée , décrire une infinité de trian- 
gles, tels que le raport des deux cités fur cette 
bafe foit confirment la même. 

La bafe donnée étant AB, (.Fig. 3, Pl. 7, 
Amttfemens de géométrie ) divifez-Ia en D , de ma- 
niéré que AD foit à DB dans le raport donné . 
Suppo(ons : le ici de a à t. Faites eofuite comme ia 
différence de AD 5 c DB efl à DB , ainfi AB i 
BE , laquelle BE fe prendra dans le Cens ABE, 
fi AD excede DB ; partagez enfin DE en deui 
également en C, Sc, du centre C, décriycz ave* 
le rayon CD ou CE un demi-cercle fur le dia- 
mètre DE : tous les triangles , comme AFB , 
A/B, A»B, Stc. ayant la même bafe AB, & 
leurs fommets F, f, », dans la circonférence de 
ce demi - cercle , auront leurs côtés AF , FB 5 
A/, FB; A», »B, dans le même «port, f*- 
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voir, celui de AB i DB , ou AE à EB, qui cft 
le meme. 

Mais ou trouvera plus facilement le centre C 
par la coufiruêüon fui. ante. Sur AD décrivez le 
triangle équiiatérai ACD, it fur DB le triangle 
pareillement équilatéral DAB : par leurs fom- 
mrts G , H , menez une ligne droite qui, étant pro- 
longée , coupera la prolongation de ÂB en un 
point C, qui fêta ce centre cherché. 

JD ans un cercle, fi deux cordes AB, CD, ( Fig. 
4 , Pl. 7. ) fe coupent à ongles droits , la 
femme des carrés de leurs fegmens CE , A E , 
ED , EB , fera toujours égale au carré du dia- 
mètre , 

La démoofiration de ce théorème, qui eli allez 
curieux & élégant , efl néanmoins fort facile ; 
car il eft aifé de voir , en tirant les lignes BD, 
AC, que leurs carrés font cnfrmblt- égaux aux 
carrés des quatre fegmens dont il s'agit . De plus, 
en prenant l’arc FC égal à AD, on aura l’arc 
FD égal à AC, Se conléquemment l'angle FDC 
égal à ACE, qui efl lui-même égal à A HD: donc 
l'angle FDB fêta droit , puifqu’i! efi égal à EDB 
& DBE, qui enfemble font un droit : par con- 
féquent les carrés de FD, DB, font égaux au 
carré de l’hypothénufe , qui e(l le diamètre : 
donc , &c. 

Il faut remarquer qu'il en feroit de même , fi 
l’on fuppofoit le point de rencontre e des deux 
cordes hors du cercle: on auroit , dis-je, égal- 
èrent , dans ce cas , les quatre carrés de ea , eb , 
ac , td , égaux enfemble au carré du diamètre ; 
ce que nous ne démontrons pas ici , pour laifi 
fer a nos leôeurs le plaifir de fe le démontrer 
eux-mêmes. 

Les cercles étant comme les carrés de leurs 
diamètres, il efi évident que fi , fur EA , EB, 
EC , ED, comme diamètres , on décrit quatre 
cercles , ils feront égaux enfemble au ceccle AC 
DD , & , de plus , ces quatre cercles feront pro- 
portionels; car on fait que BE crt i EC, com- 
me ED d EA . Or , fi quatre grandeurs font eu 
proportion , leurs carrés le font auffi . De plus , 
il cil évident que , quelle que foie U pofition 
de ces deux cordes , leur tomme fera toujours 
tout-au - plus égale à deux diamètres, favoir , fi 
elles paffent toutes deux par le centre ; & au 
moins égale à un , favoir , fi l’une paffe par le 
centre , & l’autre prefque à la ditlance d’un 
rayon . On poura donc , au moyen du théorè- 
me ci - deffus , réfoudre facilement le problème 
faivant . 


Trouver guette cercles proportionels gui , pris en- 
femble , fuient égaux <î un cercle donné ,& oui 

J oient tels gue la femme de leurs diamètres Jeit 

égale à une ligne donnée . 

Il efi évident, par les raifons ei-deffus , qu’il 
faut que la ligne donnée fiait moindre que deux 
fois le diamètre du cercle donné, & plus grande 
que ce diamètre, ou, ce qui efi la même chofe, 
que la moitié de cette ligne foit moindre que le 
diamètre du cercle donné , & plus grande que 
fou rayon. 

Cela pofé, que la ligne donnée, ou la Comme 
des diamètres des cercles cherchés, foit ab , dont 
la moitié foit ac , (Fig. s, PI. 7); que ABDE 
foit le cercle donné, dont AB, DE, font deux 
diamètres perpendiculaires l’un à l'autre prenez 
fur les rayons CA , CE, prolongés , lés lignes 
CF, CG, égales 1 ac, 8 c titez FG, qui coupera, 
nécefiairement le carré CH du rayon du cercle ; 
fur la partie IK de cette ligne eomprife dans ce 
carré, foit pris un point quelconque L, duquel 
foient menées les lignes LMy, LNr, l’une paral- 
lèle, l’autre perpendiculaire au diamètre AB; par 
les points M 8c N d’iuterfcélion avec la circon- 
férence du cercle, foient tirées MR, NQ, l’une 
perpendiculaire 3 e l’autre parallèle h AB: les 
cordes NS, MT, feront les deux cordes cher- 
chée? . _ 

Car fi crt clair que NQ & MR font égales à 
tg & Lr , qui font enfemble égales i CG ou 
CF , ou à la moitié de eb : donc les cordes en- 
tières font enfemble égales à ab : donc , par la 
précédente , elles rcfolvenf le problème ; k 
les quatre cercles décrits /ui les diamètres NO , 
OM , OS, OT, feront égaux au cercle ADBE. 

La ligne F G peut feulement toucher le 
cercle ; dans lequel cas , tout autre point que le 
point de contaél réfoudra également le pro- 
blème. 

Mais fi FG coupoit le cercle , comme on le 
voit daus la Fig. 10, Pl. 7 , il ne faudra prendre 
le point L que dans la partie de la ligue IK qui 
efl hors du cercle, comme on le voit dans cette 
même figure. 

Cette folution vaut mieux que celle que donne 
M. Ozanam , qui eft fujete à un lâtonemcnt 
défectueux ; car il ordone de prendre fur ac ( Fig. 
5) une proportion moindre que le rayon, & de 
la porter comme de C en g, enfuite de tirer les 
lignes gM , MR , puis de porter le refiant de ac 
de C en r : mais il faut que le point r tombe 
au delà de R , fans quoi les deux demi-cotdes 
ne fe couperont pas . Il y a enfin , fuivant la 
grandeur de ac relativement au rayon , une cer- 
taine grandeur qu’il ne faut pas excéder, & que 
M. Ozanam ne détermine point, ce qui rend fa 
folution vicicufe . 


De 
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De la tri/eBim & muhifcBicn de l’angle . 

Ce problème efl célébré par les /forts infrti- 
Qoeux faits dans tous les temps pour le r/foudre 
géométriquement , à l’aide de la réglé 8c du com- 
pas , & par les paralogifmes & fautes conflru- 
fbions données par de prétendus géomètres . Mais 
il eft aujourd’hui ddmontré que fa folution dé- 
pend d’une géométrie fnpérieure è la. géométrie 
élémentaire , & qu’aucune conflruèlion où l'on 
o’emploîra que la réglé & le compas , ou le cer- 
cle & la ligne droite , ne fauroit le réfoudre , fi 
pe n’eft dans un petit nombre de cas , comme 
ceux où l’arc qui mcfure l’angle propofé elt le 
cercle entier , ou fa moitié , ou fon quart , ou fa 
cinquième partie. 11 a’y a plus, en conféquence, 
que des ignorans qui cherchent aujourd'hui la fo- 
üition générale de ce problème par la géométrie 
ordinaire • 

Mais quoique l’on ne ptiifTe , par la réglé & 
le compas feuls , réfondre ce problème fans tô- 
tsnetnent , il y a néanmoins quelques conllru- 
Ôions méchaniques ou de tâtonement qui méri- 
tent d’étr* connues, à caufc de leur fimpliciré : 
les voici . 

Soit l’aogle ABC , ( Fig. 7 , PI. 7 ) qu’on pro- 
pose de partager en trois parties égales . Du point 

A , abattiez fur l’autre côté de l'angle la perpen- 
diculaire AC , & , par le même point A , tirez à 
BC ia parallèle AE indéfinie; enfuite , du point 

B, menez à AE une iigne BE , telle que fa par- 

tie FE, interceptée entre les lignes AC& AE, foit 
égale à deux fois la ligne A B ; ce qui peut fe faire 
par un tâtonemenr fort fimpie , & très-facile à 
exécuter : vous aurez l'angle FBC égal au tiers 
de ABC. _ / 

En effet, divifez FE en deux également en D, 
& tirez AD; le triangle FAE étant teèhrigle , D 
fera le centre du cercle paffant par les points F , 
A, E: cooféquemmem DA, DE, DF, feront 
égales entr’elles & à la ligne AB: donc le trian- 
gle A DE fera ifofcele,& les angles DAE, DEA , 
feront égaux ; l’angle ADF extérieur , qui eil égal 
aux deux intérieurs DAE, DEA , fera donc dou- 
ble de chacun - Or, le triangle BAD étant ifof- 
cele, l’angie ABD eil égal à ADB: donc l’angle 
AED, ou fon égal FBC, ell la moitié de l’angle 
ABD ; conféqnemment l’angle ABC cil divifé 
par BE , de maniéré que l’angle EBC en eil le 
tiers . 

Autre maniéré. Soit l’angle ACB, (Fig. 6, PI. 
7. ) du fommet duquel on décrira un cercle ; on 
prolongera enfuite le rayon BC indéfiniment 
en E; puis on tirera la ligne AE, de maniéré 
que la partie DE, interceptée entre BE & la 
circonférence de ce cercle , foit égaie au rayon 
BC ; par le centre C , lisez CH parallèle à 
AE : l’angle BCH fera ie tiers de l’angle don- 
né BCA . 

Amu/emens tic* Sciences. 
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Pour le démontrer , tirez le rayon CD; tel» 
fait , ii ell aifé de voir que l’angle HCA ell égal 
(à caufe des parallèles) à CAD pu CDA . Or ce 
dernier ell égal aux angles DCE, DEC, ou dou- 
ble de l’un d’eux, puifquc CD 8c DE font éga- 
les par la conflruôion : de plus l'angle , HCB 
ell égal à DCE ou DEC : conféqucmmcnt l’an- 
gle ACH efl double de HCB & ACB triple de 
HCB. 

La duplication du cube . 

Il efl aiie de doubler une furface reèH ligne cm 
courbe quelconque , comme un cercle , un carré , 
un triangle, &c. ; c'efl-à dire, étant donnée une 
de ces figures , il elt aifd d'en conltruire une 
femblable qui en foie ie double , ou un multiple 
quelconque , ou dans une raifon donnée telle qu’oa 
le voudra : il n’elt quellion pour cela , que 
de trouver la moyene proportionele géométrique 
entre un des côtés de la figure donnée , 8c la li- 
gne qui efl à ce côté dans la raifon demandée ; 
cette moyene fera ie côté homologue ô celui de 
la figure donnée. Ainfi, pour décrire un cercle 
double d’un autre , il faut prendre une moyene 
proportionele entre le diamètre du premier 8c la 
double de ce diamètre ; ce fera celui du cercla 
double, Scc. 11 en cft de même de toute autre 
raifon . Tout cela apartient à Ja géométrie 1 a -plus 
élémentaire. 

Mais , conflruire une figure folide double , ou 
en raifon donnée d'une autre femblable , ell un 
problème bien plus difficile, & qui oe peut être 
réfolu par le moyen du cercle <ïc de la iigne droite , 
ou de la réglé & du compas , à moias qu’on n’em- 
ploie un ûtonement que la géométrie réprouve: 
c’efl ce qui cil aujourd'hui démontré, 4 mais la de- 
monflration n’efl pas fufceptible d'être fentie de 
tout ie monde. 

On fait une hifloire affez comique fur l'origine 
de ce problème 4 on dit que la pelle régnant à 
Athènes , 8c y faifant beaucoup de ravage , on 
eovf'/a i Delphes confulter Apollon, qui promit 
de faire cefTcr le fléau, quand on lui auroit fait 
un autel double de celui qu’il avoir. Aufft-tôt des 
entrepreneurs furent envoyés pourdoubicr l’autei. 
lis crurent n’avoir qu’à doubler toutes fes dimen- 
fions pour remplir la demande de l'oracle , Si 
par là le firent oâuple,- mais le dieu, plus géo- 
mètre, ne ie vouloir que double. La pelle ne 
ceffa point . On envoya de nouveaux dépurés, 
qui reçurent pour réponfe, que l’autel étoit plus 
que double . 11 fallut alors recourir aux géomè- 
tres , qui s'évertuèrent ù chercher la folution du 
problème . Il y a apparence que le dieu fe con- 
tenta d’une approximation où d’une folmion mé- 
chanique. Les peuples d’Athènes auroient été à 
plaindre , s’il avoir été plus exigeant . 

Il n’étoit rien moins que néceffaire d’immifeer 
, une divinité dans cette afaire . Quoi de plus na- 
A aa a 
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turel aux géomètres , que de chercher à doubler 
un folide , & le cube en paniculier , après avoir 
trouuf la maniéré de doubler le carré & les au- 
tres furfaces quelconques l C'eli-li la marche de 
l’efpric humain dans la géométrie . 

Les géomètres aperçurent bientôt que , tout 
comme la duplication d’une lu r fa ce quelconque 
fe réduit 1 trouver une moyene géométrique en- 
tre deux lignes , dont l’une efi double de l’autre , 
de même la duplication du cube , ou d'un folide 
quelconque , fe réduit à trouver la première des 
deux moyenes proportioaeles continues entre ces 
mêmes lignes. On doit cette 'remarque à Hippo- 
crate de Chio , qui, de marchand de vin ruiné 
par un naufrage , ou par les commis des aides 
d’Athènes , devint géomètre . Depuis ce temps , 
tous les éfort* des géomètres fe font réduits 4 
trouver deux moyenes proportioDeles géométri- 
ques , & continues entre deux lignes données ; 
& ces deux problèmes, favoir, celui de la dupli- 
cation du cube, ou , plus généralement, de la 
confiruâion d'un cube en railon donnée avec un 
centre, ôc celui des deux moyenes proportioneles 
continues , font devenues fynonymes . 

Voici différentes maniérés de réfoudre ce pro- 
blème , les unes qui exigent un tbtonemenr , les 
autres qui emploient un inilrument autre que la 
réglé ôc le compas . 

i. Soient les deux lignes AB, AC, ( Fig. n , 
Pl. 7.) entre lefquelles il s’agit de trouver deux 
moyenes proportioneles continues. Formez-en le 
reèlangle BADC , ôc prolonger indéfiniment les 
côtés AB, AC; tirez ies deux diagonales du re- 
fèangle qui fe coupent en £ : vous aurez la fo- 
lution du problème, iï , tirant par l’angle D la 
ligne FDC , terminée entre les côtés de l’angle 
droit FAG , les points G ôc F font également 
éloignés du point E. Car alors les lignes AB, 
CG , BF, AC, feront en proportion continue. 

Ou tien. Tracez du centre E un arc de cercle 
tel que FIG, qui foit tel qu’en tirant FG , cette 
ligne palfe par l'angle D ; vous aurez encore la 
folution du problème . * 

Ou bien encore, Citconfcrivez au reflangle BA 
CD , un cercle ; enfuite , par l’angle D , tirez la 
ligne FG, de forte que les fegmens FD , GH, 
l'oient égaux: vous aurez encore les lignes CG, 
BF , moyenes proportioneles continues entre 
AB , AC. 

z. Autre Solution . Faites un angle droit âvec 
les deux lignes AB , BC données; ( Fig. 8, Pl, 
7. ) ôc ayant indéfiniment prolongé BC ôc AB, 
du point B comme centre , décrivez le demi-cer- 
cle DEA ; tirez auffi la ligne AC ,ôc fur la prolon- 
gation , trouvez un point G , tel que , tirant la 
ligne DGHI, les fegmens GH ,HI , foient égaux 
entr'eux : la ligne BH fera la première des deux 
moyenes . 

3. Soit CA , f Fig. 13 , m/me Pl. 7. ) la pre- 
mière des données ; du point C décrivez un cer- 
cle avec le rayon CB , égal 4 la moitié de CA ; 
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prenez dans ce cercle la corde BD égale 4 la fe- 
conde des données, que vous prolongerez indéfi- 
niment; tirez la ligne ADF indéfinie; enfin, du 
point C , tirez la ligne CEF, de maniéré que la 
partie EF, interceptée dans l’angle EDF, foit 
égale à CB : alors la ligne DF fera la premier» 
des moyenes proportioneles cherchées , ôc CE fe- 
ra la fécondé . Cette confiruâion efi de Newton . 

ConJiruBions géométriques fort approchées d'un ear- 

r/ (gui à un cercle , ou d’une ligne droite igele 

i te circonférence circulaire. 

1. Soit le cercle BADC, (Fig. ty, Pl. 7, A. 
mufemens de Géométrie . ) dont AC efi un dia- 
mètre , Ôc AB un quart de cercle ,- que AE , 
ED, DC, foient des cordes égales au rayon, ôc 
que du point B on tire aux points E , D , les 
lignes BE , BD, qui couperont le diatVietre en 
F ôc G t la fortune des lignes BF* FG , fera 
égale au quart de cercle, h une 5000' près. 

1. Soit le cercle dont le diamètre cfl AD, 

( Fig. 11, Pl. t. ) le centre C, ôc CB le rayon 
perpendiculaire 4 ce diamètre. Soit ptife dans la 
prolongation de AD, la ligne DE égale au ray- 
on ; foit enfuite tirée BE , i laquelle on fera , 
dans la prolongation de AE, la ligne EF égale ,- 
enfin ajoutez à cette ligne fa cinquième partie 
FG : la ligne AG fera , à moins d’une 17000® 
près , égaie k la circonférence du cercle décrit du 
rayon CA. 

Car , en fuppofant DA égaie 4 100000, on 
trouve cette ligne égal» à 314153 , avec moins 
d’une unité d’erreur : or la circonférence répon- 
dante 4 ce diamètre efi , 4 moins d’une unité 
prés, 314159, ainfi l’erreur eft tout au plus de 
T oi c — du diamètre , ou environ ttVtï- 

3. Le demi-cercle ABC étant proposé, ( Fig. 
11 , Pl. 7. ) aux extrémités A & C de fon 
diamètre foient élevées .deux perpendiculaires ; 
l’une CE , égale 4 la tangente de 30"; l'autre 
AG , égale 4 trois fois le rayon ,- enfin , qu’on 
tire !a ligne CE : elle fera égale b la demi-cir- 
conférence du cercle, 4 une cent millième près 
du diamètre. 

Car on trouve , au moyen de cette conrtru- 
ftion , le rayon étant fuppofé 100000, la ligne 
EG égale, 4 moins d'une unité près, i 314101; 
la demi-circonférence feroit , à moins d'une unité 
près , 3141 59 : l'erreur ell d’environ — 0 ‘„ - t j 
du rayon , ou moins d'une cent millième de la 
circonférence . 

4. Soit le cercle, dont le centre efi A , ( Fig. 
18, Pl. 7. ) avec fes deux diamètres perpendi- 
culaires l'un à l'autre. Sur un rayon tel que AD, 
prenez AF égale il la moitié du côté EC du car- 
ré inferit ; tirez BFI indéfinie ,■ menez FH aa 
point H , qui coupe AC en moyen» ôc extrême 
raifort , A H étint le moindre fegmeat ; par le 
point C, foit menée Cl parallèle 4 FH : le car- 
ré BKLI , confiruic fur BI , fera 4 ttès-peu d» 
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cfiofc pris égal au cercle dont EC eft le dia- 
mètre . 

Car on trouve , par le calcul , que BF & BU 
font égales^ A 6909 S & 61237 refpeâiveraent , le 
rayon étant 100000: donc B1 fe trouve de 88623, 
dont le carré elt 78540 , le carré du diamètre 
étant 100000, tandis que le cercle ell 78539. 

5. Infcrivez dans un cercle donné un carré , 
Se , A trois fois le diamètre , ajoutez un cinquième 
du côté du carré : vous aurez encore une ligne 
qui ne différera de la circonférence que d'une 
17000* environ . 

Quelques manières tris approchées de déterminer , 
fait numériquement , foit géométriquement , une 
ligne droite égale à un arc de cercle donné . 

1. Soit l’are BG , < Fig. 14 , Pl. 7. ) partie du 
.demi-cercle, qui doit néanmoins ne guere eieé- 
der 30". Pour en avoir la longueur approchée en 
une ligne droite , foit BH , perpendiculaire au 
.diamètre AB, & foit ce diamètre prolongé en 
AD, de forte que AD foit égale au rayon: fi 
l’on tire DG , elle retranchera de BH la ligne 
BE nn peu moindre , mais très - approchante de 
la grandeur de l'arc BG. 

Mais fi l’on tirait la ligne dfCe , en forte que 
le fegment df , intercepté entre le cercle & le 
diamètre prolongé, fût égal au rayon, alors la 
droite B r ferait un peu plus grande que l'arc 
BG , mais extrêmement approchante , quand <et 
arc n’escédcra guère 30°. 

Décrire géométriquement un cercle , dont ta circon 
férence foit tris-epproebante de celle et une et 
lipfe donnée . « 

CVft M. Jean Bernoulli qui a enfeigné ce moy- 
en fimple St ingénieux de décrire un cercle ifo- 
périmetre A une ellipfc donnée. 

Soir donc une eliipfe dont les deux axes font 
donnés. Faiter-en une feule ligne droite, comme 
AD, dans laquelle AB eil égale au grand axe , 
6c BD au petit , ( Fig. 10, pl. 10. Amufemens 
de Géométrie ) ; que cette ligne AD foit le dia- 
mètre d’un demi-cercle AED, que vous diviferez 
en 4, ou 8, ou 16, ou 3a parties, Scc. comme 
vous voudrez , & félon que vous afpirerez à une 
plus grande précifion . Nous fuppofons ici ce 
nombre de parties égal à 16. Menez du point B 
i chaque point de disifion, des lignes droites ; 
prenez enfuite la feizieme partie de la fomme 
de toutes ces lignes , BA , Bi , Ba, Bj , &c. 
jufqua BD tnclufivement ; enfin, avec la ligne 
qui en proviendra tomme rayon, décrivant un 
cercle , vous aurez une circonférence circulaire 
tellement approchante de celle de l'ellipfe donnée, 
qu’elle n’en différera pas d’une cent millième 
partie dans les cas mêmes les plus défavorables , 
comme fi le raport des axes de cette eliipfe étoit 
de toà 1. 
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Il eft aifé de voir que , fi l’on n’avoit divifé 
le demi-cercle qu’en 8 parties , il ne faudrait 
prendre que la huitième partie de la fomme de 
toutes les lignes tirées au point de divifion , y 
compris les points B & A. 

Si l’on cxécutoit cette opération fur un cercle 
d’un pied de rayon , on parviendrait A un degré 
de précifion très-approchanr de la vérité,- 6c, par 
le moyen d’une échele géométrique fubtilement 
divifée , on trouverait fans calcul des approxi- 
mations numériques très-fatisfaifames . 

Etant donné un cercle donc lequel e/l inferit un 
carré , trouver le diamètre du cercle , où l'on 
puiffe inferire un oliogone d'égal contour avec 
ce carré. 

Soit AB le diamètre du cercle donné , ( Fig. 
16, Pl. 7. ) & AD le côté du carré iuferit- Di- 
vifez AD en deux également en E,& élevez la 
perpendiculaire EF à AD, rencontrant le cercle 
donné en F ; tirez A F : ce fera le diamètre du 
cercle oh l'octogone inferit fera égal en contour 
au carré donné. 

Car il eft évident que le cercle décrit fur le 
diamètre AF paffera par le point E, puifque 
l’angle AEF elt droit . Il eft de plus évident que 
la ligne menée du centre I du fécond cercle au 
point E, fera parallèle A DF. Or l’angle AFD 
eft demi-droit, étant la moitié de l’angle DCA 
qui eft droit, puifque la corde du carré inferit 
ioutend un arc de 90° : conféquemment l’angle 
AIE eft de 450 : d’ou il fuit que A E eft le 
côté de l oClogonc inferit dans le cercle du dia- 
mètre A F . Or il eft évident que huit fois A E 
égalent quatre fois A D. 

Si l’on partage de même A E en deux égale- 
ment en G ; qu’on éleve au point G la perpen- 
diculaire G H , jufqu’à la rencontre du fécond 
cercle ; enfin qu’on mené A H ; cette ligne A H 
fera te diamètre d'un troifieme cercle; ou, fi l’on 
inferit un polygone de 16 côtés , il fera ilopéri- 
metre au carré ou à l'oflogone ci-delfus - 

D’où il fuit que, fi l'on conrinuoir cette opé- 
ration & l’infini , on parviendrait A un cercle ou 
à un polygone d’une infinité de côrés , ifopéri- 
metre au carré donné. Ainfi la circonférence de 
ce cercle feroit égale au contour de ce carré, Sc 
l’on aurait la quadrature du cercle. 

Les trois cotés d'un triangle reflanglc étant donnés , 
trouver fans table trigonométrique ta valeur dt 
fes angles . 

On fuppofe d’abord que le raporr de l'hypo- 
ténufe au plus petit côté eft le plus grand ou 
n’eft guere moindre que de Z A r .afin que l’an- 
gle oppofé A ce côté foit au plus d’environ 30»; 
car l’erreur fera d’autant moindre , que cer angle 
fera davantage au deflbos de 300. 

Cela pofé , fuppofons, par exemple , l’hypoté- 
Aaaa ij 
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nufe du triangle égale à 13 , le plus grand des 
côtés autour de l'angle droit 11 , & le plus petit 
5. Faites cette proportion , comme deux fois l’hy- 
porénufe , plus le grand côté ou 38 , au périt co- 
té ou 5 , ainfî 3 fois l'unité ou 3 , à une qna- 
»ietne proportionele f-J- . Or f-J-, réduits en fra- 
ction décimale , font 0.39473 : divifez ce nombre 
par o. 1745, le quotient fera le nombre des de- 
grés & parties de degrés de l'angle oppofé au pe 
tit côté j ce quotient efi ;ce qui fait 22 0 

37 15 • » *0 I* cherchant au moyen des ta- 

bles, on le trouve de aa’* 37' 28". 

Si les côtés du triangle approchoient de l’éga- 
lité, par exemple, s’ils éroient 3,4, 5 , il fau- 
droit imaginer une ligne C D dans le triangle , 
( Fig •' ao, PL 7. ) partageant également l'angle 
oppoié au côté A B on 3 . Or on fait, que dans 
ce cas, le côté oppofé A B, fera partagé dit:s la 
même raifon que les côtés adjicens ,* par confé- 
qoent on trouvera le fegment en faifan: cette ana 
logie. 

Comme la fomme des deux antres côtés ou 9 
efi a» troifieme 3, a : nfi C B ou 4 ell à BD, qui 
fera -, - : ajoutez enfuite les carrés de & de 
4 , ou de CD fit BD; & tirabt la racine carrée 
de la fomme qui e fl en fraèlions décimales 17777, 
en aura pour cette racine 4.21637 , qui fera la 
valeur de CD. En appliquant enfin 11 réglé ci- 
defTus au triangle B CD, on trouvera l’angle BCD 
de r8> 26 7", ôt conféquemment fotr double , ou 
t'angle A CB, de 360 52' 14'. Les tables trigo- 
isométrique* leulTont donné de 3 6‘ Jz' 15', en 
torse que la différence n’e.'t que d’une fécondé. 

V*t eerc/e étant donné CP deux points , tracer un 

outre cercle pajjfant par ces deux points , & qui 

touche le premrer. 

Il elf évident qu’il faut que ces deux points 
foient tous deux au dedans, ou tous deux au de- 
hors du cercle donné. 

Soient donc les deux points donnés A ic B , 
comme dans les deux Fig. tç & 17, PL 7, A- 
mu/emens de Géométrie . J oignez- les par une li- 
gne droite A B. Par f’un deces points, par exem- 
ple A , & le centre du cercle donné , tirez la 
droite A I H qui le coupe dans les denx points 
H prenez enfute A D quatrième proportio- 

*e'e à AB, AH, Af; du point D tirez les deux 
tangentes DE, De; enfin, du point A , menez 
par les deux points decontaél les deux lignes EAF , 
»A/, qui coupèrent le cercle en F &/:!e cercle 
tracé par let deux points A & B & par F , tou- 
chera le cercle donné en F ; & fi vous en tracez 
on par les points A , B, /, il toucher» le même 
cercle donné en /. 


Deux eerclts étant donnés & un point, en tracer 

un troifieme , paffant par le point donné , & 

touchant les denx premiers. 

Que les deux cercles donnés aient pour centres 
les points A & C ( Fig. t, PL 8 , Amufemens 
de Géométrie ), & les rayons AB, CD. Sur la 
ligne qui joint les centres A , C , prolongée , 
cherchez le point F , qui eil celui d'où l« tan- 
gente à l’un des deux lieroit tangente b l’autre , 
& joignez le point F avec le point E donné ; 
faites enfuite F G quatrième proportionele à FE, 
FB , FD ; enfin , par le problème précédent , tra- 
cez par les points G & E un cercle qui touche 
l’un des deux cercles AB ou CD.- ce troifieme 
cercle touchera également l'autre. 

Trois cercles étant donnés, en tracer smquatriemx 
qui les touche tous. 

1] eft facile de voir que ce problème efi ftr- 
fcepiibie d'un grand nombre de cas & de folutioos 
différentes , car le cercle demandé peut renfermez 
les trois cercles donnés , ou deux feulement , ou 
un feul , ou enfin les tailler tous ao dehors . Mais 
afin d'abréger, nous nous bornerons i un de ces 
cas, celui où le cercle à décrire doit laiflér en 
dehors les trois autres . 

Soient donc les tro : s cercles donnés défignés 
par A , B , C, ( Fig. 1 , PL 8 ) , Sc que leurs 
rayons foient Au, Bd, Ce; que A foit le plus 
grand , B le moyen , & C le plus petit . Sur le 
rayon Au prenez ad égale i Ce, ou au rayon 
du plus petit cercle , & du centre A au rayon 
Ad décrivez un nouveau cercle. Sur le rayon BA 
prenez hc égale à Cr , & du centre B au rayon 
Be décrivez un autre cercle; enfuite, par la pro- 
portion précédente , tracez par le centre de C on 
cercle qui touche les deux nouveaux cercles oi- 
delfus; que fon centre fuit E & fon rayon EG; 
diminuez ce rayon du rayon Ce , Sc du même 
centre E décrivez un nouveau cercle : il efi évi- 
dent qu’il touchera les trois premiers cercles don- 
nés . 

Car puifqne le cercle décrit du centre A »u 
rayon Ad efi en dedans du cercle propofé A , de 
la quantité ad ou Cr, il efi évident que fi l’on, 
diminue le rayon EG de cette môme quantité , le 
cercle décrit de ce nouveau rayon touchera , au 
lieu du cercle intérieur au rayon Ad , ie cercle 
propofé dont A a efi le rayon. 

Il efi également facile de voir qne ce même 
cercle décrit du rayon EG moins Cr , touchera 
extérieurement le cercle au rayon B h . Enfin il 
touchera extérieurement le cercle au rayon Ce : 
donc il les touchera extérieurement tous trois . 

Ce problème a eu de ia célébrité parmi les an- 
ciens , St ne laiffe pas d’avoir en effet on certain 
degré de di ificulté . U terminoir un traité d’Apal- 
lomus, intitulé de contoiiihus , qui ne nous «fi 
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pas parvenu , mais que M. Viete , célébré ge'o- 
meirc de U fin du feizieme fiecle, a rétabli , & 
que l'on trouve dans fes crimes imprimées en la- 
tin , à Lcydc en 1646 , in-foi. 11 l'a intitulé: Apol- 
lonius Câlins feu exfufcitata Apollonii Pergci de 
Tadionibus geometria . 

M. Newion a donné une belle & tout -à -fait 
ingénieufe folution de ce problème ; mais celle de 
Viete nous a paru préférable pour ce tien - ci . 
étant fondée fur une géométrie plus élémentaire , 
Je crois pouvoir ajouter que ce petit morceau de 
géométrie de Viete et! un des plus éiégans mor- 
ceaux de géométrie traitée k la maniéré des an- 
ciens . 

Le dodécagone inferil eu etrele efl tes v du carré 

du diamètre , ou égal au carré du côté du trian- 
gle inferit. 

Ce théorème qui efl a fiez curieux , a été re- 
marqué pour la première fois par Snellius , géo- 
mètre Hollandois. 

Soit A C le rayon d'un cercle où foit inferit le 
côté AB de l’hexagone ( Fig. 3 , PL 8 ) que 
AD, DB, foient les côtés du dodécagone régu- 
lier: d'où il fuit que, tirant le rayon DC , il cou- 
pera en deux également & perpendiculairement le 
côté AB. Or il elt aifé de voir que l'aire du do- 
décagone efl égale à doute fois l’un des triangles 
ADC ou DCB. Mais le triangle DC efl égal au 
produit du rayon par la moitié de AF ou parie 
quart du rayon , c'ell-à dire , égal à un quart du 
carré du rayon : donc les douze feront égaux à 
trois fois le carré du rayon , ou aux trois quarts 
du carré du diamètre . 

D’une autre part, le côté du triangle équilatere 
inferit au cercle, le diamètre étant l’unité , efl 
égal à V" - : conléquemment fon carré efl égal à 
~ du carré du diamètre, ou au dodécagone. 

Il n'y a parmi les polygones inferits , que le 
carré & le dodécagooe qui aient cette propriété 
d'avoir un raport numérique avec le carré du dia- 
mètre, car le carré inferit en ell précifémcnt la 
moitié; mais parmi les polygones réguliers cir- 
confcrits, il n’y a que le carré lui-méme. 

On pouroit an relie inferire dans un cercle don- 
né, des polygones irréguliers, & même une infi- 
nité, qui feraient commenfurabies avec le carré 
du rayon . 

Soient par exemple , un cercle d’on diamètre 
égal à 1 , & que les quatre côtés du quadrilatère 
inferit foient -J- , —g- , —p, -j-- ; fa furface 
fera rationeie, & égale aux tSis du carré du 
diamètre . 
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Le diamètre AB d'un demi-cercle ACB ( Fig. 4 , 
PI- 8 , ) étant divifé en deux parties quelcon- 
ques AD , DB , fur ces parties , comme diamè- 
tres , foient décrits deux demi-cercles AED , 
• DF B . On demande un cercle égal au refiant du 
premier demi-cercle • 

élevez au point D la perpendiculaire DC 1 
AB , jufqu’à la rencontre du demi-cercle ACB ; 
que DC foit le diamètre d'un cercle : fe fera 
celui que l’on cherche . 

On en tire la démonilration , de cette propo- 
fition fi connue du a*. Livre des élémens d’Eu- 
dide, fa voir , que le carré de AB ell égal aux 
carrés de AD oc de DB, plus deux fois le re- 
âaogie de AD par DB ; reflangle auquel efl égal 
par la propriété du cercle , le carré de DC . A 
ces carres lubilituez des demi-cercles qui font dans 
le même raport , & la propofition lera démon- 
trée. 

Un carré étant donné , en recouper 1 er angles de 
manière qu'il foit transformé an un octogone ré- 
gulier. 

Soit le carré donné ABCD .( Fig. 5, Pl. 8. ) Pre- 
nez fur les deux côtés DC, DA , qui fe rencon- 
trent en Ddeux fegmens quelconques égaux, DI, 
DK, & tirez la diagonale IK; faites enfuite DL éga- 
le 1 deux fois DK , plus une fois la diagonale IK,Sc 
tirez L I ; enfin , par le point C , menez C M 
parallèle i L 1 : cette ligne recoupera fur le cô- 
té du carré une quantité DM telle que, lui fai- 
fanr D N égale , la ligne N M fera le côté de 
l’oflogone cherché. 

Prenant donc AE, AF, BG,BH,CN, 
CO, Sec. égale à D M ,• & tirant E F , C H , 
O N , on aura l’oflogone demandé . 

Un triangle ABC étant donné , ( Fig. 7 , PI. 8 ) 
lui inferire un reflangle , te ! que F H ou G I, 
égal à un carré donné . 

Faites d’abord fur la bafe B C le reflangle 
B D égal au carré donné, & queE foit ie point 
où A C efl coupé par le côté de ce reflangle pa- 
rallèle d CB; fur AC décrivtz un demi-cercle y 
&, ayant élevé la perpendiculaire EL jufqu’à la 
rencontre de fa circonférence , tirez CL: fBr 
K C égale à la moitié de A C décrivez auiïi un 
demi cercle , dans lequel vous prendrez CM é- 
gale à CL ; faites enfin K F égale 1 KM , ainfi 
que K G : vous aurez les points F Se G , def- 
quels menant les parallèles b la bafe jufqu’à la 
rencontre de A B , & de ces points de rencontre 
les perpend culaires à la bafe , on aura les re- 
âangles F H, GI , égaux entr’eux , ainfi qu’au 
reflangle D B qui étoit égal au carié donné ; 
donc , & c. 
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Vans un angle BAC ( Fig. & . PI. 8 » ) par 

un peint donné D , tirer une ligne H I , tel- 
le que le triangle I H A fait égal à un carré 

Jeméu 

Pat le point donné D , tirer II parallèle L E 
1 un îles côtés AC de l’angle propofé , & fai- 
tes le r bombe L E G A égal au carré donné ; 
puis , fur ia ligne D E décrive! on demi-cerde , 
dans lequel voua ferer D F égal à D L , & 
vous tirerez EF; enfin prenez G H égale à 
E F , St par le point H tirez H D I : ce fera la 
ligne cherchée » 

Ve la lunule if Hippocrate de Ckio _ 

Quoique la quadrature du cercle foit probable- 
ment impofïible , on n’a pas laiffé de trouver 
des portions de cercle qo’on démontre égales A 
des efpaces reôilignes . Le plus ancien exemple 
de portion circulaire ainfr carrable , efl celui des 
lunules d'Hippocrate de Chio : en voici ia con- 
firuêtion . 

Soit le triangle reftangle AEC, (Fig. 9 , Pt. 8) 
fur l’bypoténufe duquel foit décrit iedcmi-cer- 
«le ABC, qui pa/fera par l’angle droit B ; fur 
les. côtés AB, B C , foient auffi décrits des detnt- 
cerdes : les efpaces en forme de croilTanr, AEB 
HA , BDCGB , feront enfrmbie égaux au trian- 
gle ABC . 

Car il efl aifé de voir que le demi - cerde fur 
I» baie A C eli égal 1 la Comme des demi - cer- 
cles AEB, BDC : donc , fi. l’on retranche de 
part & d’antre les fegmens A H B , B G C , il 
sellera d’un côté le triangle ABC , & de l’au- 
tre les deux efpaces en croiffant A E B H , 
B D C G , & tes reflans feront égaux : donc , 
&c. 

Si les côtés ai, ie , font égaux , comme, dans 
l* ( Fig- d, Pi. S , ) les deux lunules feront 
évidemment égales, St feront chacune à la moi- 
tié do triangje aie , c'efl-àdire , ao triangle ica 
ou ifc . 

Ceci donne une confiruflion plus limple de la 
lunule d’Hippocrate . Que ABC ( Fig. 10 , 
fl. 8 , ) foit un demi- cercle fur le_ diamètre 
AC, & A FC le triangle ifofcele reélaugle . Sur 
cette bafe A C, du point F comme centre , foit 
décrit par A & C l’arc de cerde A D C : la lu- 
auie A B C D fer» égale ao triangle CAF. 

Etr effet , puifque ie carré de FC eff double 
du carré de E C , le cercle décrit du rayon F C 
fera double do cercle décrit du rayon E C : con- 
ffqucmrneot un quart do premier , ou le quart 
dé cercle FADC, fer» égal à la moitié du fé- 
cond , ou au demi-cercle- ABC. Ôtant donc le 
fegment commun A D C A ,. les rellans , favoir , 
d’un côté le triangle A F C , & de l’autre la lu- 
aute A B C If A , feront égaux . 

C’eil ici ie lieu de faite connaître diveifcs te- 1 
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I marques cutieufes , ajoutées par les géomètres 
modernes à la découverte d’Hippocrate. 

1. Si du centre F on mene une droite quel- 
conque F E , ( Fig. 1 1 , PL 8 , ) qui retranche 
une portion de ia lunule A EGA, cette portion 
fera encore carrable , & égale au triangle rcâili- 
gne A H E reftangle en H . 

Car il efl facile de démontrer que ie fegmene 
AE fera égal au derai-frgment AG H. 

1. Si du point E on abaiffe fur A C la per- 
pendiculaire E I , & qu’on tire F I & FE , la 
même portion de lunule A EGA fera égaie au 
triangle A F I . 

Car on démontre aifémenr que ce triangle A FI 
eli égal au triangle A H E . 

3. On peut donc divifer la Innule en raifon- 
donnée, par une ligne tirée du centre F : il n’y 
a qu’à partager le diamètre A C de maniéré que 
A I foit à C I dans cette raifon , élever la per- 
pendiculaire El AC , & mener ia ligne F E : 
les deux fegmens de la lunule AGE , GEC, 
feront dans la raifon de A 1 à I C. 

Toutes ses chofes ont été remarquées pour 
la premiers fois par un prélat géomètre , M. 
Artus de Lionne, évêque de Gap, dans fon livre 
intitulé Curuilinearum amxnior contemplatio , in- 
4° , 1654 i 6 c. enfuire par divers autres géo- 
mètres . 

Si les dena cercles qui ferment la lunule d’Hip- 
pocrate font achevés , il en réfuitera une autre 
lunule qu’on pouroit appeler conjuguée, & oît 
l’on poura trouver des efpaces miitiiignes abfo- 
lument cartables . 

Soit tiré en effiet du poinr F ntt rayon quel- 
conque FM, coupant les deux cercles en R. & 
M, ( Fig. ir , ibid.); on aura- l’efpace mixtili- 
gne R. A M R égal au triangle reéliligne L A R : 
ce qui eff aifé à démontrer ; car il efl facile de 
faire voir que le fegment A R du petit cercle , 
efl égal au demi-fegment LA M du grand. 

Et de là il fuie que fi le dtametre m O tou- 
che en F le petit cercle ,. l’efpace triangulaire 
mixte A R F m A fera égal au triangle A S E 
reêlangle en S , oit à i* demi-iunuie A G C B A - 

5. Voici enfin quelques portions abfolumeoc 
cartables de la lunule d’Hippocrate , que je ne 
crois pas qu’on ait encore remarquées . 

Soit cette lunule , & que A B foit tangente i 
l’arc intérieur , ( Fig. 14 , PL 8 ) . Tirez les 
lignes E A , e A , iaifant avec A B des angles 
égaux ; du point B tirez les cordes B E , Br , 
qui feront égales t vous aurez i’efpace mixtiligne 
terminé par les deux arcs de cercle E B r , A G F, 
& par les droites Ar , F E , égal à la figure ac- 
âiligoe tAEBr. 

Cela Ceroit même encore vrai quand la figure 
ABC F A ne firoit pas ablolument curable, 
c’ell-à-dire , que A B C ne ferait pas an demi- 
cerde, pourvu que les deux cercles fufftat tou- 
jours dans le taporr de a à 1. 
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c infinité ci' mires lunules abfolument cartables , 
que sella d'Hippocrate. 

La lunule d’Hippocrate efl abfoiumtnt carta- 
ble , parce que les cordes AB, B G & A C , 
( Fig. 10 , PI. 8 ) font telles que le carre' de 
cette dernière efl égal aux carres des deux pre- 
mières , en forte que , dderivant fur la derniere 
un arc de cercle femblabie A ceux foutendus par 
A B & B C , les deux fegmens A B , B G , font 
égaux i A DC, 

Cette maniéré de eonfidérer la lunule d’Hip- 
pocrate , conduit & des rues plus générales . En 
effet , on peut concevoir dans un cercle tant de 
cordes égales qu’on voudra , quatre , par exem- 
ple , comme AB, BC, CD, ( Fig. 13, Pl. 8) 
telles que , tirant la corde A E , fon carié foit 
quadruple de l’une d’elles ; ou , plus générale- 
ment , le nombre de ces cordes étant », le carré 
de A E peut être à celui de l’une AB , comme 
n à i. Ainfi , décrivant fur A E un arc fembla- 
ble à ceux que foutendent ces cordes A B , &c. 
le fegment AE fera égal aux fegmens A B, BC, 
&c. enfemble : donc étant de la figure reâiligoe 
A B C D E le fegment A E , & lui ajoutant les 
fegmens AB, B C , & c. il en réfultera une lu- 
nule formée des arcs A C E & A E , qui fera 
égale an polygone reâiligoe A B C D E . 

11 efl donc queflion de réfoudre ce problème 
de géométrie : Dans un cercle donné , infenrt 
une fuite de cordes égales , A B, BC , CD, 
DE, Céc. telle que le carré de la corde A E , 
qui tes foutend toutes , foit ou carré de l'une 
d'elles comme leur nombre b l'unité ; triple s'il 
j en a trois , quadruple s'il } en a quatre , &c. 
Mais nous nous bornerons aux cas conflruâibles 
par la géométrie élémentaire ; ce qui nous don- 
nera encore deux lunules femblables A celle d’Hip- 
pocrate , l’une formée par des cercles dans le ra- 
port de i b j , & l’autre par deux cercles dans 
celui de i à 5 , indépendament de deux autres lu- 
nules formées par des cercles dans le raport de 
a 1 j & de J à 5. 

ConflruBion de la première lunule. 


Soit A B le diamètre du plus petit des cercles 
dont la lunule doit être conflruite ( Figure 1 , 
Pl. S ) . Soit prolongée A B en D de la lon- 
gueur du rayon , 8c décrit for A D , comme dia- 
mètre , le demi-cercle AED, qui coupe en E 
la perpendiculaire B E à AD; tirez D E , & 
faites - lui DF égale ; fur AF décrivez encore 
un demi-cercle A H F , qui coupe en H le rayon 
C G perpendiculaire à A B ; menez A H , 8c fai- 
tes dans le cercle donné la corde A I égale A H , 
ainfi que les cordes 1 K & KL ; tirez enfin A L , 
& fur cette corde , avec un rayon égal à D E , 
tracez un arc de cercle A L : vous aurez la Iu- 
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nule A G B L A égale i la figure reâiligoe 
A 1 K LA . 

ConflruBion de la deuxieme lunule , où les cercles 
font comme 1 b 5. 

Prolongez le diamètre du cercle donné , favoir 
le plus petit de la quantité P D égale i un demi- 
rayon ( Figure 17 , Pl. 8 ) & que D E indéfinie 
fait perpendiculaire à A D ; puis du point S qui 
coupe le rayon AC en deux également , avec 
un rayon égal 1 j AC, foit tracé un arc de 
cercle coupant la perpendiculaire ci-deffus en E ; 
faites E F égale à J A C , & D H égale an 
rayon ; partagez H F en deux également en G, 
duquel point , comme centre , & avec un rayon 
égal 1 GH , foit décrit un arc de cercle cou- 
pant en I la droite AD; foit faite enfuite D K 
égale à H I , & menée 1 a perpendiculaire K R 
au diamètre , qui coupe en L le demi-cercle dé- 
crit fur AC; enfin foit tirée AL, & que les 
cordes AM, MN, NO, OP, PQ,lni foient 
faites égaies ; fur la corde A Q foit , d’un rayon 
égal A D E , décrit un arc de cercle : la lunule 
A N P Q A fera égale 1 figotc reâiligne A M N 
O P Q A - 

On peut donc former des lunules abfoiumcnt 
cartables , avec des cercles qui font entr’eux dans 
ces raports , de 1 à z , 1 l j, & de 1 I t. 11 
n’y en a pas d’autres formées par des cercles en 
raifon multiples ou fous-multiples fimples , qui 
foient conflruâibles uniquement par la réglé 8c 
le compas : celles qu’on formerait pat des cercles 
en raifon de 1 1 4, de 1 à 6 , à 7 , &c. exi- 
gent une géométrie plus relevée ; c’ efl un pro- 
blème de la même nature & du même degré que 
celui de la trifeâion de l’angle on des deux moy- 
enes proporrioneles , 8c uniquement réfoluble par 
les mêmes moyens . Mais il y en a encore deux 
conflruâibles au moyeu de la géométrie (impie , 
8c formées par des cercles en raifon de z i 3 & 
de 3 à 5. Nous nous bornons , pour abréger , i 
en indiquer la conllruâion . 

Pour la v rt . Soit un cercle quelconque , dont 
le rayon foit fuppofé t jinferivez-y une corde A B 

(Fig. 15, Pl. 8) égale cette cor " 

de étant portée encore deux fois en B C & CD, 
qu’on tire la corde , qu’on décrive fur A B un 
arc femblabie à l’arc ABC ; qu’on tire enfin les 
deux cordes égales AE,ED: la lunule ABCDEA 
fera égale au polygone reâiiigne ABCDEA. 

Pour la z r . Dans un cercle dont le rayon efl t,in- 

fcrivei une corde égale i V y — +V > 7 Vÿ — -|V-} , 
Se portez-la cinq fois ; tirez la corde de l’ arc 
quintuple , St décrivez fur elle un arc avec un 
rayon ~V*7 : dans cct arc inferivez les trois cor- 
des de fes trois parties égales ; ce qui fera tou- 
jours poflible par la géométrie ordinaire , parce 
que chacun de ces tiers efl femblable à un cio- 
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quieme du premier arc qui e/l déjà donne : vous 
aurez une lunule égale à la figure refti ligue , for- 
mée par les cinq cordes du petit cercle & les 
trois du plus grand. 

Une lunule étant donnée , y trouver det for lions 
abfolument cartables , pourvu néanmoins que tes 
cercles qui la forment fotent e ntr’tux dans cer- 
tains reports de nombre à nombre. 

Soit la lunule ABCDA (Fig. 18 , 19 & 10 , 
fl. t ) , formée de deux cercles dans on raport 
quelconque de ceux ci-dcflus , ABC étant portion 
du moindre cercle, Sc ADC du plus grand. Ti- 
rez la tangente AE à l’arc ADC ; enfoite menez 
une ligne AF , telle que l’angle EAC Toit b 
l’angle FAC dans le raport du petit cercle au 
grand : alors il arivera une de ces trois chofes ; 
ou AF fera tangente au cercle ABC (Fig. 18), 
ou elle le coupera comme en F (Fig. 19) ou 
comme en a ( Fig. zo). 

Dans le premier cas, la lunule fera abfolument 
carrable , St égale b la figure reâiligne K A LC 
(Fig. 18). 

Dans le fécond , cette lunule , moins le feg- 
ment circulaire A f, fera égale b la figure refli- 
ligne A/KCLLA , ou à l’efpace AKCL , plus 
Je triangle AK f ( Fig. 19 ). 

Dans le troifieme , la même lunule , plus le 
fegment circulaire A f , fera égale à i’efpace re- 
éliligne aqKcla , ou i l’efpace aKcl , moins 
le triangle « K » ( Fig. 20 ) . 

Nous en fupprimons la démonilration , tant 
pour abréger , que parce qu’elle cil allez facile 
d'après les principes ci-defius. 

Il efl donc ailé de voir que, fi les cercles don- 
nés font dans certains raports qui permettent 
de confiruire , avec la réglé Sc le compas , l’an- 
gle FAC, qui foit b l’angle EAC dans le raport 
réciproque de ces cercles ( Fig. 19 & 20. ) on 
poura tirer la ligne FA , qui retranchera de la 
lunule la portion ADCB/A égale à un efpace 
reêliligne affignable . Or cela arivera toutes les 
fois que le petit cercle fera au grand dans le ra- 
port de t à 2 , ou à J , ou b 4 , ou b 5 , &c. 
car alors l’angle FAC devra être , ou double, ou 
triple, ou quadruple , ou quintuple de ECA ; ce 

Î iui n’a aucune difficulté. Il en ferait de même 
1 le petit cercle étoit au grand dans le raport de 
1 1 ] , oa 1 1 ; , ou 2 à 7 , Scc. ou fi l’arc 
ADC , étant fufceptible de trifeâion géométri- 
que , comme il y en a plufieurs , le grand cer- 
cle étoit au petit comme 3 à 4 , ou 3 à 5 , ou 
3 à 7 , &c. 

Autre maniéré . Que AF foit tangente au cer- 
cle ABC en A , & AE tangente à l’arc ADC 
dans le même point . Tirez la ligne AG, en 
forte que l’angle F AG foit à l’angle EAG com- 
me le grand cercle ell au petit ( Fig. 16, Pl. 8), 
t’cfl-à-dire , que l’angle FAE foit à EAG comme 
le grand cercle moins le petit eft b ce dernier ; 
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alors , ou la ligne AG tombera fur AC , ou au 
défias comme en AG , ou en de/fous comme 
en Ag. 

Or , dans le premier cas , il ell aifé de démon- 
trer que la lunule e/l abfolument carrable . 

Dans le fécond , on peut aufll faire voir que 
la même lunule , moins le triangle mixtiligne 
MG CM , ell égale b un efpace teâiligne a/fi- 
gnable. 

Dans le troifieme enfin , on fera voir auffi que 
la même lunule, 15 on y ajoute le triangle mixti- 
ligne Cmg , fera égale à cet efpace reêliligne. 

Enfin , foit tirée dans chacune des figures pré- 
cédentes, entre AC, AE, une ligne quelconque 
AN, formant avec la tangente AE un angle quel- 
conque NAE; puis foit tirée dans l’angle FAE 
un autre ligne Au, telle que l’angle «AE foit 1 
EAN comme FAE b CAE ( Fig. 18, 19, 20, 
& 1 6) . On peut encore démontrer que la figu- 
re mixtiligne formée des deux arcs N« , AP , 8t 
des deux lignes AN, PN, fera égale b un efpa- 
ce reêliligne , efpace qui fe trouvera en parta- 
geant l’arc N » en autant de parties femblables à 
Parc AP , que le petit cercle ell contenu de fois 
dans le grand ; ce qui fera toujours fusccptibie 
d’exécution géométrique , 15 la raifon d’un cercle 
à l’autre cil comme de 1 à 2 , ou b 3 , ou b 4 , 
&c. La fuppofant, par exemple, ici de 1 b 3, 
on aura les trois cordes égaies n 0, eE, EN, Se 
la portion de lunule en queflion fera égale b la 
figure reêliligne A no, ENA, puifque les trois 
fegmens fur no, eE, 8cc. font égaux enfemblc 
au fegment AP. 

De divers autres efpaces circulaires abfolu- 
ment cartables. 

1. Soient deux cercles concentriques , au tra- 
vers defquels foit tirée la ligne b B , tangente ou 
fécante au cercle intérieur ( Fig. 1 , Pl. 9 , Amu- 
femens de Géométrie ) . Que l’on tire CA , CB , 
faifant l’angle ACD ; qu’on faffe enfuite l’arc DF 
b l’arc DA , comme le carré de CD à la diffé- 
rence des carrés de CB & CD , Sc qu’on tire 
CE : on aura l’efpace mixtiligne ABFE égal au 
triangle refliligne ACB. 

Il ell évident que, pour que la pofition de 
CE foit déterminable au moyen de la géométrie 
ordinaire, il faut que la raifon entre les arcs AD, 
DF, foit celle de certains nombres, comme de 
1 1 t, t i t, t i &c. ou 2 à 1 , 2 à 3 , 
8c c. Il faut , par conléqucnt , que la différence 
des carrés de rayons des deux cercles foit au car- 
ré du moindre , comme t 1 t, ni 1 1 1 , ou 
3 i 1 , &c. Alors les fréteurs de différens cercles 
étant en raifon compofée des carrés de leurs 
rayons, & de leurs amplitudes , on aura le fe- 
âeur BCE égal à ACF : donc , ôtant le feêteur 
commun DCF, & ajoutant de part Sc d’autte 
l’efpacc ADB, on aura le triangle reêliligne ACB 
égal à i’efpace AFEB . 

1 h Soit 
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i. Soit tm feâeur quelconque , comme ACB , 
GA dont U corde ell AB ( Fig. z , pl, 9). Dans 
tin cercle double, ou quadruple ,ou oSuple , pre 
nez un feâeor arùgi dont l’angle foit la moitié 
ou le quan, ou la huitième partie de l’angle 
ACB , ce qui art toujours poffible avec la réglé 
& le compas; que ce fécond leâeur foit dil'pofé 
comme l’on voit dans la ligule , c’eft-à-dire , de 
maniéré que l’arc agi porte fur la corde AB: 
trous aurez l’efpace A agi BGA égal à la ligure 
reâiligoe ECFc , moins les deux triangles ha , 
EàBF, 

Cela ell prefque évident ; car , par la conflru- 
âion ci deffus, le fefleur ACBG ell égal à acbg -. 
donc, ôtant ce qui leur ell commun, il y aura 
égalité entre ce qui relie d’un côté, favoir, l’ef- 
pece de lunule AGB^ftr, plus les deux triangles 
A/iE, BdF, & ce qui relie de l’autre ou la figure 
reâiligoe ErFC : donc cette efpece de lunule ell 
égale à la figure reâiligne ci-Jeiïus , diminuée 
des deux triangles . 

a. Si deux cercles égaux fe coupent en A & B 
(Fig. J, Pl. 9), & qu’on mene une ligne quel- 
conque AC , coupant l'arc intérieur en E 8c l’ex- 
térieur en C , il ell évident que l’arc EB fera é- 
gal à l’arc BC , conféquemmenr le fegment EB 
au fegment BC : d’ oit il s’eofuit que le triangle 
formé des deux arcs EB , BC , 8c de EC , fera 
égal au triangle reâiligne EBC ; enfin , que fi 
AD t# tangente en A à l'arc AEB , le mixtili- 
gne AEBCDA fera égal au triangle reâiligoe 
ADB. 

4. Si deux cercles égaux fe touchent en C ( Fig. 
6, Pl. 9) 8t que pour le point de contaâ on 
mené un troifieme cercle égal aux premiers , l’ef- 
pace courbe AFCEDBA fera égal an quadrilatère 
reâiiigne ABDC. 

Car , menez la tangente CB aux deux cercles . 
On a fait voir plus haut que l’efpaee compris 
par les arcs CA , AB, 8c la droite C B , elt égal 
au triangle reâiligne CAB . Il en ell de même 
de l’efpace mixtiligne CEDB , eu égard au trian- 
gle CDB : donc , 8tc- 

5. M. Lambert a fait , dans les Afla Hefaeti- 
ta, tom. Ill,la remarque ei-defTus ; mais on peut 
encore ttquvet d'autres efpacti de la même for- 
me, égaux à des figures reâiligocs, quoique bor- 
nés par des arcs de cercles dont deux feulement 
font égaux , 

Soit ABCD le cercle duquel doit être retranché 
par deux autres arcs de cercles un efpace abfolu- 
ment carrable de l’efpece ci-deiïus . Prenez fur 
une droite indéfinie les parties CE , EF , FH , 
égales chacune au côté du carré inferit dans le 
cercle donné ( Fig. 4 , Pl. 9) 8t que la troifie- 
int FH foit divîlée en deux également en G; fur 
1 ’ extrémité de CE foit élevée la perpendiculaire 
El , laquelle foit coupée en I par le cercle dé- 
crit du centre G au rayon GC ; tirez CI , 8c 
que CK lui foit égale ; enfin foit fur FG un de- 
mi-cercle coupant en L ia perpendiculaire. KL 1 
Amuftmtns des Seientes . 
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FG ; qu’on tire I* ligne HL, 8t qu’on lni fzlk, 
dans le ce clc propofé , les cordes AB, AD, é- 
gales . Si vous tracez avec un rayon égal à CE , 
les arcs palfint par les points A 8c B, A 8c D , 
tournant leur convexité vers C , vous aurez l’eé- 
pace borné par les ares AB , AD & BCD ( mt- 
me Fig. 4) égal à l’efpace reâiligne formé per 
des cordes AB , AD , 8c des quatre cordes DM , 
MC , CN , NB , des quatre portions égales de 
l’arc BCD, 

De la mtfurt de C tllipfe au rvale gitmitrsqete , 
& de /es parties • 

On démontre facilement que I’ellipfe ( Fig. 5 , 
Pl. 9), ell au reâangle de fes axes AB , DE , 
comme le cercle reâangle des liens , on au carré 
de fon diamètre AB, puifque chaque axe ell égal 
au diamètre . 

Ainfi le cercle étant les {— , 1 peu de ebofe 
près, du carré de fon diamètre, l’ellipfe ell aulfi 
tes -!-£ du reâangle de fes axes. 

Il n’y a donc qu’à multiplier le reâangle des 
axes de l’ellipfe donnée par 11 ,8c divifer le pro- 
duit par 14 , le quotient donnera l’aire . 

Ajoutons que chaque fegment ou feâeur d’el- 
lipfe, ell toujours en raifon donnée avec un fe- 
âeur ou fegment de cercle facile à déterminer . 
£tant donné, par exemple, le feâeur elliptiqué 
FCG (Fig. 7 , Pl. 9 ) ou le fegment FBG , lui 
l'axe AB foir décrit un cercle du centre C y en 
prolongeant GF en D 8c E, on aura le feâeur 
elliptique FCGB au feâeur circulaire DCEB, 
comme FG à DE , ou comme le petit axe de 
l'ellipfe au grand : le fegment elliptique BFG fe- 
ra aulfi au fegment circulaire DBE , comme FG 
à DE, ou comme le petit axe de l'ellypfe au 
grand axe. 

Soit encore dans l’ellipfe un fegment quelcon- 
que, comme nap. Soient abailfées de » 8c p 
deux perpendiculaires à l’axe , qui foient prolon- 
gées jofqu’au cercle N 8c P, 8c qu'on tire N P; 
on aura le fegment hop au fegment circulaire 
NOP , dans la même raifon du petit axe au grand 
axe . 

De là fuit la foliation du problème fuivant . 

Divifer tôt fefleur tVeUipfe ew deux 
également . 

Soit , par exemple , le feâeur d'ellipfe DCB , 
à divifer en deux également par une ligne, com- 
me CG. 

Décrivez fur le diamètre AB un cercle! Fig. 8 
Pl. 9 ) S c ayant tiré DI perpendiculaire à AB , 
prolongez-là en E , 8c tirez EC; ce qui vous 
donnera le feâeur circulaire ECB y divifez en 
deux également l’arc EB en F , 8c tirez FH per- 
pendiculaire à l’axe AB; tirez enfin du centre C 
au point G , où cette perpendiculaire coupe l’el- 
lipfe , la ligne GC : on aura le feâeur elliptique 

Bbbb 
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BCG ^gal ^ GCD , comme le fcâeur" circulaire 
BCF l’eft à FCE. 

Ce feroit la même chofe lî (e fefteur croit thçai 
au quart d’ci'Iipfc , ou plus grand ; comme auili li 
cVroit un Teneur compris entre deux demi-dia- 
metres quelconques de l’eliipfe , comme DC 
J C. 

Alors, des points D 5c ri, abaifTez fur Taxe 
.les perpendiculaires DI, di- t qui prolongées , cou- 
pent le demi-cercle AEB en £ 5c e ; dm fez l’arc 
Ec en deux egalement en /, 5c menez la perpen- 
diculaire fh à AB, qui coupe l’ellipfe en g : la 
ligne Cg divifera le ïe&eur DCd en deux tgaic- 
jnent . 

JJn charpentier a une pièce rie bois triangulaire ; 
& voulant en tirer le meilleur parti pojfiùlc , il 
cherche le moyen d\j couper la plus grande ta- 
ble quadrangulaire retlangle qu'il ft puiffe. Com- 
ment doit-il s'y prendre ? 

Soit ABC le triangle donne?, ( Fig. iz ,/>/. 9. _) 
Diviiez les deux cocds BA , BC , en deux égale- 
ment en F 5c G, 5c rirez FG ; puis des points F, 
G, menez les perpendict^aires à fa baie FH , 
GI : le re&angle Fl fera Je plus grand pollible 
qu’on puiffe 1 n 1er 1 re dans Je triangle , 5c en fera 
prdeifémenc la moitié.. 

Si le triangle eiî reéhngle en A , il y aura 
deux maniérés de fatisfairc à la quellion , 5c l’on 
poura avoir les deux tables reélangles F i 5c FI 
( Fig. 9 , Pl. 9) , qui font chacune les plus gran- 
des infcriptibles dans ie triangle donné, 5c toutes 
4)eux égalés. 

Si le triangle a tous Tes angles aigus , fuivant 
qu’on prendra pour bafe un des côtés, on aura 
une folution différente. 11 y en aurj confequem- 
ment trois , 5c chacune donnera une table plus 
ou moins aîongée , 5c toujours de meme éten- 
due , fans quoi la plus grande rcïoudroit le pro- 
blème à l’exclufion des autres , tels font les re- 
ctangles FI, GL, KM (Fig. 1 1, PA 9.) 

Mais notre charpentier ayant confutié un geo- 
metre , celui-ci lui obferve qu’il y aura encore 
un plus grand avantage à tailler dans fa piece de 
bois une table ovale On demande en conséquence 
comment il faudra s'y prendre pour y tracer la 
plus grande ovale poffible . 

Soit donc Je nouveau triangle ABC ( Fig. 10, 
Pl. 9) la planche de bois propolee. Di vi fez d’a- 
bord chaque côté en deux également en F, D, 

E ; ces trois points feront les points de contaft 
de l’eîlipfe avec les deux côtés du triangle : tirez 
aufft les lignes AE, CF, BD, qui fe coupent en 
G; ce fera le centre de iVlipfc . 

Faites enfuite GL égale à GE, 5c tirez par G 
la parallèle GO à BC, 5c par le point D la pa- 
rallèle DQ à AE; prenez enfin GP moyene géo- 
métrique entre GQ 5c GO : les lignes GL,GP , 
feront les demi-axes de i’cilipfe , fi le triangle 
BAC cil ifofeele . Or on a vu plus haut comment 
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on peut décrire une cllipfe dont Jes deux axes Tout 
donnes . 

Mais fi l’angle LGP eil aigq ou obtus, on 
poura encore décrire l’ellipfe par un mouvement 
continu, car il importe peu <}uc l'angle des deux 
diamètres donnés fois droit ou non. Le moyen 
décrit réufiit toujours également, avec cette feule 
différence que, lorfque cet angle n’efi pas droit, 
les portions d’ellipfe décrites dans les angles de 
fuite LGP, LGR, ne font pas égales & fetnbla- 
bles. 

On peut aufïi déterminer direftemenr les deux 
axes: on en trouve la méthode dans les traités 
des ferions coniques ; mais la nature de cet ou- 
vrage ne permet que d'éflrurer la maricre , & de 
renvoyer tout au plus aux iources . 

Lit points B & C ( Fig. 7 , Fl. 10, Amufe- 
mens de Géométrie ) font Us adiutoire des 
deux beffins d'un Jardin , Cf A ejl le point 
qui donne entrée à une tonduite qui dote fe 
pan.iger en deux pour mener l'eau en B & C. 
On demande où doit être le point de partage , 
pour que le fomme des trois tonduites AD , DB, 
DC, (y conféquemment ta dépenje en tuyaux , 
fait la moindre poffible - 

Ce /problème, qui apartient à l’art du fon- 
taimer étant réduit en langage géométrique , 
fe séduit à ceiui-ci : Dans un triangle ABC, 
trouver le point duquel menant aux troit an- 
gles autant ele lignes , ta fomme de tes lignes 
fait ta moindre poffible . Or il eli vifible qu'il 
peut y avoir un pareil point, &que, fa pofition 
étant trouvée, la dépende en tuyaux fera moindre 
qu’en établiffant le point de partage fl tout autre 
point quelconque . 

11 feroit long de déveloper ici le ra : fonemcnt 
au moyen duquel on réfood ce problème , au- 
quel il feroit difficile d’appliquer fe calcul, fans 
tomber dans une prolixité es'rême. Il nous fuf- 
fïra de dire qu’on démontre que le point D cher- 
ché doit être tel que les angles ADC , BDC, 
CDA, fuient égaux entr’eux, S c conféquemment 
chacun de iao°. , 

Pour conitruire donc ce problème , décrivez 
fur le côté AC , comme corde , un arc de cercle 
comme A DC, capable d'un angle de seo», ou 
qui foit le tiers du cercle donc il fera partie ; fai- 
tes la même chofe fur un autre des côtés, com- 
me BC: l’interfeèlion de ces deux arcs de cercle 
déterminera le point D que l'on cherché : c’eft à 
ce poinr que la conduire doit fe partager , pour 
aller de là en B & C. 

Telle feroit du moins la folution du problè- 
me, fi les trois tuyaux AD , DC, DB , dé- 
voient être tous les trois du même calibre . 
Mais un fontainier intelligent fe gardera bien 
de faire ces trois tuyaux égaux : il fentira que, 
pour la plus grande hauteur du jet, il convient 
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que tes tuyaux DB , DC , n’ailmstcnr pas eu- 
lemble une plus grande quantité d'eau que le 
tuyau AD; cas autrement, l’eau feroit dans ces 
tuyaux comme Gagnante après dire fortie du 
tuyau AD, & ne recevrait pas toute l’imprelTion 
dont elle a beloin. pour jaillis A fa plus grande 
hauteur . 

Voici donc encore la folution du problème , 
dans ce nouveau cas. Nous fuppoferons que le 
calibre dp. tuyau A D , ou fa capacité , e(l prc'ci- 
fement double de celui de chacun des deux au- 
tres, c’eft-à-dire , que les diamètres font dans le 
raport de 10 à 7; car, par ce moyen, l’eau 
fera toujours également prelTée dans le pre- 
mier & dans les deux derniers . Nous fuppo- 
fons aulft que le prix de la toife de chaque ef- 
pece de ces tuyaux cil dans te même raport ; 
car, dans certe forte de problème économique , 
c’ell principalement le raport des prix qu'il faut 
conlidérer . 

Cela étant donc aiofi fuppofé, nous trouvons 
que le point de féparation des tuyaux de con- 
duite doit être en un point d , tel que les 
angles C d A , B d A , foient égaux , & foient 
tels que , dans chacun , fon fions foit au fi- 
rus total comme 10 eft i 14, ou, plus généra- 
lement , comme le prix de la toife du grôs tuvau 
cfi au double de celui du plus étroit . D'après 
cela , il efl facile , dans notre hypothefe , de dé- 
termines cet angle. On le trouvera de 131° 50', 
ou 133°. 

Si donc l'on décrit for les cârcs CA , B A , 
du triangle ABC, les deux, arcs de cercle ca- 
pables d’un angle de 133" chacun , leur point 
de feêlion donnera le point d , où la principa- 
le conduite doit fe partager pour mener l’eau en 
B & C, en faifant la. moindre dépenfe poflibie 
en tuyaux .. 

On peur , en étendant le problème ci-deffus , 
fuppofer que la conduite principale doit porter 
l’eau à trois points donnés , B, C, E ( Fig. 9, 
Fi. 10). Dans ce cas, on démontre que fi les 
quatre tuvaux de conduite étoient égaux, le point 
de partage ne lauroit être placé plus avantagvufe- 
ment , au moins pour diminuer la quantité de 
tuyaux, que dans l'interfeflion même des lignes 
AE, BC ; mais ce ne ferait probablement pat la 
difpofition la plus avantagtufe pour que l'eau 
jaillit avec, le plus de force. 

D’ailleurs , on peut faire ici la même obferva* 
tion que fur la première folution du problème 
précédent. 11 conviendra , pour ia force du jet , 
que le calibre du principal tuyau, foit à peu 
ptès triple de celui de chacun des autres . Sup- 
pofons de plus que le prix de la toife du pre- 
mier foit à celui de la toife des autres , comme 
m à n ; & enfin, pour fimpliher le problème , 
dont la folotion ferait autrement fort compli- 
quée, nous fuppoferons que ies lignes- AE,. BC, 
le coupent à angles droits: cela étant , je trou- 
ve que l’angle EEC doit, eue tel que foc lieu: 
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de complément foit i » V le finus 

total étant l'unité; ou» ce qui revient au même», 
il faut que le finus de l’angle DCF foie égal à la. 
quantité ci-deflus.. 

Si donc on fuppofe , par exemple , m à n 
comme 5^3, on aura i’expreffion ci-deffus 
égaie à 0.714 96 ; ce qui eft le finus d’un an- 
gle de 45 0 38'. Faites donc l’angle DCF de 
45 à 4 6° } 8 c vous aurez » dans cette fuppcfi- 
tion, le point F ou ia conduite principale doit 
fe partager . 

Si m étoit à n comme 2 à 1 , rcxpreftîon ci- 
detfus deviendroit égale h 0.86600 ; ce qui eft le 
ftnus de l’angle de 6o<> : c’eft pourquoi il fau- 
droit dans ce cas faire l’angle DCF de 60 e , ou 
chacun des apgles DFC , DFB , de 300. 

Il eft évident qu’afin que le problème foit fu~ 
fceotible de folution , il faut que m 8 c n foient 
tels que i'expreffion ci-deffus ne foit ni imaginai- 
re , ni plus grande que l’unité. Dans l’un & 
l’autre cas, il n’y auroit aucune folution ;& cela 
indiquerait tour-au-ptus que la di vifton devrait 
fe faire au point A même, ou le pins loin poffi- 
ble de la ligne BC. il faut aufft que cette ex- 
prcfïîon ne foit pas égale à zéro ; ou fi cela 
arivoit , on devrait en conclure que la divipofl; 
doit être ptfe au point D. 

Paradoxe géométrique des lignes qui s'appro- 
chent fans ceffe l'une de t* autre , fans néan- 
moins pouvoir jamais Je rencontrer & concourir 
en fe mile . 

Il n’eft aucun commençant dam la géométrie , 
qui ne fâche que fi deux lignes droites dans un 
même plan s’approchent l’une de l’autre , el/es 
concourront nrccffaircmcnt dans un point d’interfe- 
ion commune . Nous difons dans un même 
plan y car fi elles étoient dans des plans différons,, 
il eft clair qu’elles pouroient s’approcher jufq'i’à 
un certain terme fans fe couper, & que de là 
elles s’écarteraient de plus en plus l’une de l’an- 
tre . Suppolons en- cfTct deux plans parallèles 8 c 
verticaux , par exemple , 8 c que dans l’un foit 
tracée une ligne horizontale, & dans J’aurrc une,; 
inclinée à l’horizon; il eft évident qu’elles ne 
feraient pas parallèles , Sc néanmoins qu’elles ne 
fauroient jamais fe couper l’une l’autre , leur 
moindre éloignement étant de néceffité la diftancc 
de deux plans.. Ainfi voilà deux lignes non paral- 
lèles ,, 8 c cependant qui ne concourent point.. 
Mais ce n’eft pas dans ce fens que nous l'enten- 
dons. 

Il y a en effet , & dans le même plan, plu- 
fieurs lignes qu’on démontre s’approcher fans cef- 
fc l’une d* l’autre, fans néanmoins pouvoir ja- 
mais fe rencontrer. Ce ne font pas à la vérhé • 
des lignes droites , mais une courbe combinée* 
avec une ligne droite,, ou deux lignes tourbes 
enfcrnble.- kien n’eft. plus familier à ceux qut\ 
B b b b - ij 1 
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font verfés dans une géométrie un peu reîcréc : 
en voici quelques exemples.. 

Sue une ligne droite AG indéfinie ( Fig, 13 > 
fl. 9 , Amuftmens ‘le Géométrie , ) prenez des 
finies égales AB , BC , CD, &c ; & fur les 
points B , C , D-, &c. (oient élevées des perpen- 
diculaires Si , Ce, Dr/, Ee,&c. qui décroifient 
fuivant une progrefiion dont aucun terme ne 
pu i fie devenir zéro, quoiqu’il puifiè devenir aulU 
petit qu’on voudra : que ces termes , par exem- 
ple , décroifient fuivant cette progrefiion , t, i , 
T > à > 7 > T , ^c ; il eft évident que la cour- 
be , pafiant par le fcmmet des lignes décroifian- 
tes fuivant cette progrefiion , ne l'auroit jamais 
rencontrer la ligne AG , quelque prolongée qu’el- 
le foit ,, puifque jamais la diltance A cette ligne 
ne peut devenir zéro : elle s’en approchera néan- 
moins de plus en plus , & de maniéré i en être 
plus prés qu’aucune quantité , quelque petite que 
ce foie • Cette courbe efi , daas ce cas-ci, celte fi 
connue des géomètres fous le nom d'bjperbolc , 
oui a la propriété d’étre renfermée entre les 
Branches des deux angles reâiiignes oppofés par 
je fotumet , vers lefquelies elle s’approche de 
plus en plus fans jamais les atteindre . 

Si la . progrefiion fuivanz laquelle décroifient ces 
lignes B b. Ce , D< 1 , &c. étoit celle-ci, 1 , i , 
s 1 f 1 A > &c. la ligne paffanz par les points 
i, H , e , 5 tc- s'approcherait encore de plus en 
plus de la droite AG, fans jamais la rencontrer, 
puifque , quelqu’éloigné que foit un terme quel- 
conque de cette progrefiion , il ne peut jamais 
être égal à zéro . 

Autre txemple . Hors de la ligoe AF indéfi- 
nie , ( Fif. 14, Pl. 9 ) (bit pris un point P , 
duquel fou tirée PA perpendiculaire à AF , fie 
tant d’autres lignes que l'on voudra , PB , PC , 
PD, &c. de plus en plus inclinées, fur la pro- 
longation dcfqueües on prendra les lignes A 4 , 
Si , Ce , &c. toujours égales ; il elt clair que 
la ligne pafiant par les points a, i, c , d, Stc. 
ne fautoit jamais rencontrer la ligne AF : cepen- 
dant elle s’en approchera de plus en p.lus prés 
qu'aucune quantité déterminée, puifque F / s'in- 
cline de plus en plus . Cette courhc ell celle qui 
•fi connut des géomètres fous le nom de Conchbi, 
de y & qu’inveota un géomètre grec nommé Nr- 
eomtde , pour fervir a la l'oiution du problème 
des deux moycnes proportioaeles , 

Nous n'en donnerons pas d'autre exempte , 
étendu qu’il y en a une infinité dans la géomé- 
trie un peu relevée. 


il } aveu dans Pile de D/Ier an temple confia- 
csi A ta Géométrie , ( Fig. lé, Pl. 9 ) lirait 
{levé fut une bafe circulaire y & furmonté d'un 
dôme hémifphériq ue , percé de quatre fenêtres 
dans fort contour & d'une ouverture circulaire 
au font met , tellement combinées , que le refiant 
de la furfaec kémifphériquc de U voûte était égal 
à une figure refii'tligne . Quant au tambour du 
temple , il étoit percé d une porte gui , elle, 
même , était abfolument ccrrrable , ou égale A un 
efpace rectiligne . On demande comment r’j étoit 
pris l’arcbitede géomètre qui avoit élevé ce mo- 
nument * 

Tout le monde , dn moins géomètre , fait que 
la mefurc de la furface d’un hémifphere dépend 
de la roefure du cercle , cette furface étant égale 
à celle d'un cylindre de même bafe & même 
hauteur . L’artifice de cette conilruflion étoit 
donc, i». d'avoir ictrancbé du dôme, par les 
ouvertures ci-deflus décrites , des portions fph éti- 
ques telles que le refiant file égal si une figure 
purement reêliligne , & z°, d’avoir décrit far le 
tambour ou mur circulait* du temple une autre 
figure qui , elle-même , fut tu fit carrable • Or 
voici comment on a pu s’y prendre . 

Soir d’abord un quart de la voûte hémifphérl- 
que du temple , dont la baie foit le quart de 
cercle ACB ( Fig. 15 , Pl. 9 ). Soit pris l’arc 
BD égal à un quart de l’arc AB , pour U 
largeur de l'arc doubleau qui doit féparer 
les fenêtres ; tirez U corde du reftaot AD. 
Maintenant que SCE foit une coupe quelcon- 
que par l’axe SC du dôme , dont l’interfeflion 
avec AD foit F ; faites CE, CF, CG, conti- 
nuéleraent proport ioneles ; prenez dans l'axe CS 
la ligne Cil égale A EG , 8c tirez H 1 parallèle 
à CE , qui coupera en 1 le quart de cercle SE : 
le point I fera un de ceux de la fenêtre cher- 
chée . Ainfi la fuire des points I déterminés de 
cette maniéré , donnera le contour de cette fenê- 
tre, dont la furface fera égale à deux fois 1e 
fegment AED , tandis que 1 a portion fphérique 1 
SAIDS fera égale 1 deux fois le triangle reôtli* 
gne CAD. 

La furface entière de ce quart de voûte fera 
donc égale A deux fois ce triangle , plus le fefifeue 
fphérique SDB , lequel efi égal A deux fois le 
leélvur circulaire GDB , ou au quart du fefleur 
fphérique SAEB: donc , fi de ce feêlcur on re- 
tranche le quart S LM par un plan parallèle A la 
bafe , éloigné du fommet S d’un quart du rayon 
SC , le reilanc de ce quart d'hémifphetre c’ell-A- 
dire , la furface AIDBM 1 .A , refiera égale au 
double du triangle reéliligne CAD. Faifaot enfin 
chaque autre quart de la voûte hémifpbérique 
fembiabie A celui-ci , on aura toute la voûte 
les ouvertures ôtées , égale A huit fois le triangle 
ACD- 

fout l'ouverture A (aire dans le mur circulaire 
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du temple , 8c qui doit dire elle-même égale à 
uu efpace refti ligne , tien n’eft plus facile , quoi- 
que cette ouverture foit partie d’une furface cy- 
lindrique. Pour cet effet , que ABDEF (.Fil. i, 
Pl. ro ) reprClente une moitié de cette furface . 
Prenez pour la largeur de la porte à former , 
la corde GH parallèle au diamètre AD; faites 
HK , GI , qui font perpendiculaires i la bafe , 
de la grandeur convenable pour que cette porte 
ait la proportion qu'exigent le bon goût de le 
caraSere de l'ouvrage ; faites enfin palier par 
les points I & K , & par la ligne AD , un 
plan qui déterminera , par fon intcrfeâion 
avec la futface cylindrique , la courbe 1LK ; 
vous aurez l’ouverture cylindrique un peu cin- 
trée par le haut GBHK 1 , qui fera au rcéïao- 
gle de CB par GH , comme le finus de l’angle 
LCB au finus de l’angle demi-droit. 

Donc le problème du géomètre grec eft ré- 
folu . 

On pouroit varier ae problème de beaucoup 
de maniérés ; & pendant le trille féjour que j’ai 
fait, en 1758 , dans un polie du Canada, je me 
fuis amufé a varier la queliion de bien des ma- 
niérés . Je l’ai réfolue en faifant la totalité de la 
furface du temple abfolument cartable. Je ne per- 
çois le dôme que d’un trou au fommet , comme 
celui du panthéon , & ie prenois les quatre fenê- 
tres fur la furface cylindrique du temple , &c. 
Tout cela eft , au relie , facile pour quiconque 
eft on peu géomètre. 

1. Ce problème eft , à peu de chofe près , 
celui que Viviani propola , en 1691 , fous le 
titre de Ænigma Geometricum . Il fut facilement 
réfolu par les Léibnitz , les Bernoulli , les l’Hô- 
pital. La folution de Viviani lui-même eft tout- 
à-fait ingénieufe & élégante ; ma s comme , fui- 
vant cette folution, la voûte ne l'eroit pas iufee- 
ptible de conftruflion , parce qu'elle portetoit fur 
quatre points , ce qui eft abfurde en architeâu- 
re, nous avons fait quelques changemens i l’é- 
noncé , en ajoutant l’ouverture circulaire du fom- 
met ; au moyen de quoi noue voûte porteroif 
fur des parties ayant quelque folidité , chaque fenêtre 
étant féparée de fa voiftne par un arc , qui eft 
un feizieme de la circonférence totale. 

1. Le pete Guido- Grandi a remarqué qne fi 
l’on a un cône droit fur la bafe circulaire ; qu’on 
iuferive un polygone dans cette bafe , par exem- 
ple , un triangle ABC , ( Fig- 1, «. 10 ); que 
l’on éleve fur chaque côté de ce polygone un 
plan perpendiculaire i la bafe ; ia portion de la 
furface conique , retranchée dn côté de l'axe , eft 
égale 1 un efpace refliligne ; car il eft aifé de 
démontrer que cene furlace eft à celle du po- 
lygone reftiligne ABC qui loi répond perpendicu- 
ieiremenr au deffous , comme la furface du cône 
au cercle de fa baie , c’elt-à-dire , comme le 
côté incliné du cône SD au rayon ED de cette 

Les portions de (fine «tranchées par les plans 
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ci-déflus vers la bafe , font auffi vifiblement 
dans le même raport avec les fegmens de cercle 
fur lefquels ils apuient. Enfin , quelque figure 
qu’on décrive dans la bafe, fi for [a circonféren- 
ce de cette figure on conçoit élevée udc furface 
cylindrique droite , elle retranchera de la furface 
conique une portion qui lui fera dans le même 
raport . 

Ce géomètre italien étoit de l'ordre des Ca- 
maldulcs .- on a nommé cette portion conique 
abfolument carrable , Vtlum Cartaldultnfe . 

Un polygone quelconque irrégulier A BC D F A é- 
tant donné , ( Fig. 5 , PI, 10 ) qu'on dtvife 
chacun de Jes cités en deux également , comme 
en a,b,c,d,e,fy qu’on joigne les points 
de divijion des cités contigus : il en réfulteta 
un neuveau polygone a b c d e a . Qu'on fajfe mê- 
me opération fur ce polygone , puis fur celui 

?ui en réfultera , C" atnft à l'infini . On demande 
e point où fe termineront ces divifions . 

Ce problème , impoftible peut-être i réfoudre 
par des confidérations purement géométriques , eft 
fufceptible d’une folution fort fimple, tirée d’une 
autre confidc’ration. Nous 1 a donnerons ù l’article 
MfcHANiquE, en expliquant le problème où U 
s'agit de trouver le centre de gravité de plufteurs 
poids . ( Extraits des Récréations Mathématiques 
d'Ozanam . ) 

GÉOGRAPHIE. C’eft par les fens allez géné- 
ralement que nous acquérons les connoiffances . 
L’obfcrvation journalière démontre que l’efpric 
eft plus prompt à faifir les idées qui vienent par 
nos fens que celles d’une fimple théorie fondée 
fur le raifonement : 

Segnius irritant animes demiffa per aures . 

Quam qux funt cculis fuhjeBa fidelilms . 

On peut donc employer avec fuccês des pro- 
cédés méchaoiques pour fixer la mémoire des en- 
fans . Cette méthode a deux avantages ; l’un de 
rendre le précepte plus fenfible , l’autre d’in- 
ftruire en amufanr . On a imaginé djfférens jeux 
pour exercer l’efprit des enfans & leur appren- 
dre les élémens de l’hirtoire , de l’architeélure , 
dn génie , de l’artillerie , &c. Nous connoiffons 
une maniéré de leur montrer la géographie , qui 
noos a paru ttês-ingénieufe ; elle confifte à dé- 
couper des cartes géographiques par continens , 
royaumes , provinces , Scc. à les coller enfuite 
fur des cartons pareillement découpés . On les 
donne aux enfans qui font obligés de raproeber 
les angles faillans & rentrant pour raffetnbler 
ccs pièces & n’en former qu'une feule carte . De 
cette manier* ia pofition refpeftive des royau- \ 
mes, états 8t provinces fe fixe dans leur ima- 
gination d’autant plus vivement qu’Hj ont pins de 
peine à réfoudre ce petit problème . On leur ap- 
prend pareillement, par ce méchanifme, i obier- 
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ver- le- court des fleuvgs & des rivières • Cette- 
méthode trous paroi; priférable à celle de M. Pin 
geton , qui piopoloit de leur faire entourer cha- 
que. divifion géographique avec des petites balles 
de plomb aplaties. 

Géographie . l'oyez à l'article Astronomie >. 

GIBECIERE ( Tours de ) . Voyez à l'article 
Gobelets. 

GIROUETES ÉLECTRIQUES . rayes Éle- 
ctricité . 

GLACE DISCRETE. Osa très -bien défigoc 
fous ce nom de nauveles glaces très-propres à 
être mifes aux cure, les , aux folles de bain, aux 
eroife'es expofées trop en vue; elles» ont l’avanta- 
ge de laitier voir tout ce qui le pâlie au dehors, 
lans que. l’on puilfe être vu . L’indulirie qu’on y 
emploie confillc à y tracer des lozsnges ; en forte 
qu’une p: raie de la glace étant terne & dcpoiie, 
il n’ea refis plu; que de petits carrés tranfparens, 
à travers dcfque ; on aperçoit ditlinéicment les 
objets • il cil a. l<i. de fentir quel’œi! étant près 
de la glace , le rayon vifuei n’a pas foutert une 
grande divergence avant de palier par un des 
points tranfparens . La raifon au conttaire pour 
laquelle on n cil point vu par ceux qui palfent , 
t’eft qu’étant éloignés de la glaae , l’angle du ray- 
on vifuei ell trop ouvert pour cmbrafTer un 
objet caché derriete cette glace divifée par des 
furfaccs dépolies. 

Glace indiscrète . C’efl le nom que l’on 
donne à un miroir préparé pour l’efpecc de ré- 
création dont nous allons parier . 11 laut avoir 
un cadre de miroir, de trois pouces de diamètre , 
dont la bordure , d’un pouce de large , foit dé- 
coupée à jour , & couverte en delîous d’uu ou 
plufîeurs morceaux de glace nés - mince : entre 
le cadre & le carton qui le couvre par-derrierc , 
ell une glace mobile , de maniera qu’en pen- 
chant le miroir d’un côté ou de l’autre , la gla- 
ce puilfe couler facilement & fans bruit , & fai- 
re paroitre à volonté par une des ouvertures 
du cidre l’une ou l’autre partie de la glacé' où 
font écrits invifiblement avec le crayon fympa- 
rbique , dont il eft qucllion à l'article Écriture 
sur verre- , les mors , oui Sa non . On propo- 
fe à une perfone- de faire une quel] ion à laquel- 
le il y ait à répendre oui ou non ; St lorfquc 
tcrtc qucllion aura été faire , penchez le miroir 
du côté convenable , eu égard à la réponfe que 
vous vouiez faire ; Sc af&âant de répéter tout 
bas au miroir la qucllion qui a été faite , appro- 
chez. la bouche très - près du miroir , & faites 
voir aulü-tôt la- réponfe qui. le trouvera écrite fur 
le miroir . 

Glace artiticiele. Comme il n’y a prefque 
pas de corps, quelque folido qu’il foit , qui ne fe 
tonde & ne fe vitrine par un feu violent , je crois 
aufE, dit M. de M air an , qu’il n'y a point de liquide 
qui ne puilfe, à la rigueur , être fixé ou changé en 
glace par un froid extrême . Si l'on troovoit jamais 
t moyen de ramalfer en un fetil poin: tout le froid 
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d’un grand efpate , comme- on t déjà eu l’àrr Û 
ralfembler en un foyer les rayons du foleil , ft l’on 
tiouvoit , dis-je , une machine pour augmenter 
le froid équivalente aux miroirs dont on fe fert 
pour augmenter la chaleur , je ne doute pas qu’on 
ne vit en ce genre des phénomènes aoffi curieux 
& aulit furprenans que ceux qu’on a vus au mi- 
roir ardent du palais-royal . Il cl) raporté , dans 
les expériences de Florence , qu’un miroir conca- 
ve de réflexion ayant été ajutté auprès d’un tas 
de glace de soe livres pefant, l’efprit-de-vin d’un 
thermomètre expofé à fon loyer commença à de- 
fcendrc ; mais i en n’eli- plus incertain que cette 
expérience, de "aveu même de ceux qui l’exéctt- 
terent . M. de Kéaumur nous a tourni fur ce fu- 
jet , St par une voie bien différente , tout- ce 
que l’indulirie Sc l'art ont donne jufqu’ici de plus 
curieux St de plus utile , en augmentant par de- 
grés , & de plus en plus par le moyen des tels 
4 c des cfprits acides tirés de ces Tels , la froideur 
d’une glace qui fert à fon tour -à rendre la fui - 
vante plus froide , 4 c ainfi de fuite , fans qu’on 
fâche où s’arrêtera la progredion . Il a pouffé 
l’augmentation du froid dans ces expériences juf- 
qu’à 15 degrés de fon thermomètre au delà du 
terme de la.fimplc congélation . C’elt ainfi que- 
lé; phyficiens , en interrogeant la nature par les 
expériences , parvienenr à* faire des découvertes 
ou utiles ou cucieufe3 . M. Boerhaave a fu la re 
de h glace artificiel fans, le fecours de glace 
étrangère. On fait que les Tels , principalement 
le fel ammoniac , ont la propriété de refroidir 
l'eau dan; laquelle on le fait diflbudre fans la 
glacer. 

Que l’on prene de l’eau déia froide à un- degré 
voifin de la congélation , il fera facile d'en aug- 
menter la froideur de plufteurs degrés, en y fai- 
Tant diffoudre un tiers de fel ammoniac. Ce mé- 
lange fervira à rendre plus froide- une fécondé 
malfe d’eau déjà refroidie au degré où l'étoic 
d'abord la premier* qu’on a employée. On fera- 
encore diffoudre du fel ammoniac dans cette nou- 
vele eau : en continuant ce procédé , & en em- 
ployant ainfi des malles d'eau fuccellivemert re- 
froidie , on anra enfin un mélange de fel Si d’eau 
beaucoup plus froid que la glace ; d’où il fuit 
évidemment que lorfqu'on vient à plonger dans ce 
mélange une bouteille d’eau pure , moins froide 
que lu glace , cette eau y gèlera . 

Tous les Tels n’ngiffent pas avec la même cé- 
lérité & la même efficacité pour le refroidiffe- 
mrnt des liqueurs. Le fel ammoniac, qui dilTout 
la glace plus promptement que le falpêtre St un 
peu plutard que le fel marin , parut à M. de 
Mairan celui qui dnnnoit la congélation artiA- 
ciele la plus prompte , enfuit* le falpêtre ; 4 c le 
fel matin qui fait fondre ta glace le plus vite, St 
qui produit le plus grand retroidiffemenr dans la 
glace qu'il fond , fut celui de tous qui donna la 
congélation artiAciele la plus lente . Le fucte or- 
dinaire qu'on poutoit employer tu défaut des 
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tnt res tels ; fait defeendre la liqueur du thermo- 
mètre de quatre degrés au deflous du point de la 
congélation , les cendres de bois vert de trois 
degrés , l’alun d’un & demi , la chaux vive d’un 
&. un quart ; le fel gemme purifie' , plus puiffant 
que tous les autres , la fait defeendre de 17 de- 
grés . Les efprits acides font d’ordinaire plus d’ef- 
fet que les Tels dont iis font tires . Le fcl am- 
moniac ou le fel marin font , en deux -ou trois 
minutes, descendre l’efprir-de-vin de quatre, cinq 
ou fix degrés, plus ou moins, félon Je degré de 
froideur qu’avoit l’eau avant qu’on y eût mis 
les fels . Le foufre , les cendres même encore 
chaudes, 8c généralement toutes les matières qui 
contienent une cattaine quantité de fel rafraîchif- 
fent l’eau , 8c font bailler la liqueur du thermo- 
mètre qu’on y a plonge à raifon de cette quan- 
.tlté 8t des principes qui Ica modifient . Les au- 
tres matières , telles que le fable fin , le limon , 
mêlées dans l’eau , rendent feulement la congéla- 
tion plus tardive , moins ferme 8 c moins compa- 
re ; Sc l’effet en eft d’autant moindre en général 
qu’elles fe diffolvent moins dans l’eau , & con- 
tienenr moins de fel ; car il eft peu de matières 
qui n’en contienent- 

C’ell d’après les propriétés qu’on a reeonucs 
aux fels, de rendre la glace plus froide en la fai- 
fant fondre, qu’on a imaginé |a petite induftrie 
que l’on emploie pour faire tglacer les jus de 
fruits , les crèmes , & procurer ainfi au milieu 
des chaleurs de l’été des moyens fi agréables de 
fe défaltéter . 

Lotfqu’on veut faire des glaces ou des fromages 
à la crime glar/e , on prend des jus de fruits , tels 
que ceux de grüfeilles, de verjus, de framboifes, 
de ccrifes , que l’on mêle avec la quantité de fu- 
cie néceffaire. Si ce font des crèmes que l’on veut 
faire , on commence par faire bouillir la crème , 
& après l’avoir laiffé refroidir, on la met dans un 
vafe ou moule de fer blanc ou d’érain , avec la 
quantité de fucre fuffifant : on écrafe, fi l’on veut , 
dans ce mélange quelques mafTepains , & on y 
ajoute de l’eau de fleur d’orange - On concafTc de 
la glace qu’on mêle avec du fel commun , 8 c on 
mêle le tout dans un feau , pour lors on plonge 
ce moule dans le mélange de glace & de fel ; & au 
moyen d’une anfe qui cil au couvercle du moule , 
on l’agite continuélement , 8 c la crème ou le jus 
de fruits fe glace fous une forme légère , & pro- 
curent ainfi ces glaces fi agréables à prendre dans 
les chaleurs de l’été . 

Les glaces ne doivent être faites précifément 
que dans le temps où elles doivent être fervies ; 
mais fouvent on eft forcé de les garder plufieurs 
heures : alors il eft préférable de faire ufage des 
matières, qui donnant un moindre degréde froid, 
le conferveroient plus longtemps. La loude a ces 
deux avantages ; elle maintient mieux que le fel 
marin le degré de froid fuffiianr pour empêcher les 1 
liqueurs qu’on a glacées de fe fondre . La moins 
chere eft même la meilleure , fi la foude manque , 
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on peut employer , lorfqu’on n’eft pu prefré,<Ii 
cendre ordinaire , c’eft-àdire , la cendre de boit 
neuf. En la métrant à poids égal avec la glace., 
elle donne un degré de froid luffifant pour geler 
ies liqueurs, & fi le refsoidiffement qu’elle occa- 
iione n’eft pas fubit, elle le conferve long-temps.; 
dans le cas même ou l’on voudrait avoir des gla- 
ces en cinq où fix minutes, la pouffe, moins 
chere que le fel marin , opéré auffi prompte- 
ment. 

Glace isruM«*aLE. Parmi les procédés cu- 
rieux de phyfique, en voici un fort intereffanr, 
car il s’agit de former une efpece de glace qui a 
cependant la propriété d’érre inflammable . On 
prend de l’huile eilentiele de térébenthine dirtil- 
lée ; on la mer dans un vaiffeau fur un fen 
doux,- on y fait fondre du /ferma cerf, ou Haie 
de Baleine; la liqueur relie claire, tranfparente ; 
on la met dans un lieu frais, &, au bout de 1 
ou 3 minutes, elle eft glacée. Si cependant la li- 
queur fe glaçoit trop difficilement , il faudrait y 
faire fondre de nouveau un peu de blanc de ba- 
leine : mais la feuie circonlfance effentieie à ob- 
ferver eft de ne le point piler, mais de le met- 
rre fondre en a fie 7 grôs morceaux; faute de quoi 
la glace aurait moins de rranfparence. Si la fai- 
fon eft trop chaude , alors il faut mettre le vaft: 
dans de^ l’eau froide : la liqueur fe congelé en 
moins d’une minute ; mais cette glace faite fi ra- 
pidement n eft jamais fi belle ni fi xranfparente 
que celle qui fe forme dans le vafe placé fimple- 
ment dans un lieu affez frais. 

Voilà une efpece de glace qui eft inflammable, 
mais qui ne refte fous cet état de glace que peu 
de temps; dès que la liqueur commence à fe dé- 
crier , 5 c pendant qu’il y a encore des glaçons 
flotans deffas, il fat» y verfer du bon efprir de 
nirte, alors U liqueur & la glace s’enfiâmeront 
& fe confirmeront dans l’inllant . C’ell ici le phé- 
no mène de l 'inflammation des huiles cjentreles 
( ; é>r= « mor ); mais l’art confiile à charger 
l’huiie eflcntiele d’une matière capable de la ré- 
duire en glace, fans altérer fa rranfparence 5c 
(on inflammabilité. 

GLOBE ÉLECTRIQUE. Varez Électricité, 

Globe Hydraulique. Voyez Hydrauliques. 

Globes célestfs et terrestres portatifs , 
Un particulier propofoit une invention qui pou- 
roit être utile à beaucoup de perloncs. Les glo- 
bes céleftes 5 c terreftres , tels qu’on les fabri- 
que Ordinairement en bois ou en carron , ne peu- 
vent être d’ufage que dans un lieu fiable : le* 
voyageurs qui (croient curieux de confuirer ces 
machines , foit à l’occafion des phénomènes , foit 
pour s’affurer de certaines pofitions, font privés 
néceffairement du plaifir de fatisfaire leur curio- 
fité , parce qu’on ne fe tharge pas "d’un meuble 
aufli ertibaraffant en voyage . 11 imagina donc 
qu’il ferait aifé de fuppléer à ces globes lolides 
par des globes à vent qui feraient certainement 
portatifs. Aurait- on envie de parcourir le ciel 
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ou U terre , le glob: s'cnfleroit fur le chimp 
comme ou enfle un ballon , & ce qui n’occupoit 
pu Ce poueet cubes d’cfpace dans une mille, 
prendroir un volume de 1 8 , 10., 30 pouces de 
diamètre . On pouroit pofer ce globe fur un pied 
de Cl d’archal au moyen d'une petite planche de 
quelque bois fort léger : il faudrait que ce globe 
celefle ou terreflre fût eiafiement tracé & bien 
imprimé fur une peau apprêtée exprès pour re- 
cevoir tous les traits , toutes les figures qui re- 
préfentent les conlicllations ou les divifions de 
la terre . 

Depuis que l'étude de la géographie fie celle 
des mathématiques entrent dans l'éducation des 
perfones opulentes , on a vu faire un objet de 
luxe des inflrumens dont ces deux fciences cm 
prunteot les fecours . On fait aujourd’hui , dans 
quelques verreries , des globes de verre d'un allez 
grand diamètre, de différentes couleurs; fur la 
Furface des uns , qui font intérieurement étamés , 
font peintes les quatre parties du monde avec les 
principales îles: les terres font en couleur natu- 
rele, rehaulfées d’or; les fleuves font repréfentés 
par le fond de la glace. Les globes célefles lont 
d’un bleu très-foncé, étamé; fit les étoiles, ^ui 
forment les principales conilellations , font pein- 
tes en or. Ces globes font très-propres à décorer 
des aparremcns fit des cabinets de phyfique . 
Globes de crvstal . 

Maniéré de faire produire à une bougie ou à une 
chandele autant de lumière que deux ou trois 
bougies de ta même grôjjeur, tirée des manttf- 
crits de JVf. Pingeron . 

Faites foufler , dans une verrerie , un grand 
vafe double , de forme fphérique , qui foit d’un 
cryflal très-blanc. Ce vafe repréfentera deux gto 
bes l’un dans l’autre , avec cette différence qu'il 
doit être percé d’un large trou circulaire dans fa 
partie fupérieure , & que les bords du globe in- 
térieur feront réunis avec ceux du globe extérieur 
par une portion circulaire du verre , qui fera 
convexe dans fon élévation • 

Mettez dans le globe extérieur une bobèche 
mobile , dont la baie fera convexe fit d’un certain 
poids. Cette bobèche relèvera enfuite la bougie, 
qui doit toujours être dans l’axe de l'ouverture 
circulaire dont on a parlé ci-deflus . 

On ménagera enfuite dans le bourelet de ce 
vafe double , une tabatière ou petit trou , pour 
remplir ce vaiffeau avec de l’efprit-de-vin ou de 
l’eau dillillée , ou toute autre liqueur très-claire , 
qui ne foit pas fujete à fe corrompre. La bou- 
gie étant alors atumée, donnera une lumière ttès- 
éclatante, qui reffemblera en quelque façon aux 
rayons du loleil ■ 

Si fon éclat étoit trop vif, on pouroit le tem- 
pérer en environant le globe de lumière d’une 
zône formée avec de la gaze blanche de Bolo- 
gne, en Italie, qui ferait fortement tendue fur 
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une petite monture en baleine ou bois léger . Ce 
globe doit être au centre de 1a z&ne . 

Les globes dont on vient de parler font com- 
muns en Allemagne, mats leur deftination cil dif- 
férente. On met un lapin, ou un oifeau vivant, 
dans le globe intérieur , & de petits poiffons do- 
rés, ou des fang-fues , dans l’eau qui l’cnvirone : 
on croirait alors que le lapin vit dans l'eau . On 
ferme l’ouverture avec un couvercle percé de pe- 
tits trous. 

GNOMONIQUE ( Amufemens de ). 

La gnomouique elt 1 a fcience de tracer fur un 
plan, ou même fur une furface quelconque, un 
cadran folaire, c’eft-i-dire, une figure dont les 
différentes lignes marquent au foleil , par l’ombre 
d’un flyle, les différentes heures de la journée. 
Cette fcience ell par conféqutm dépendante de la 
géométrie fie de l’allranoraie , ou du moins fup- 
pofe les connoifTances de la fphere . 

Il y a beaucoup de gens qui font des cadrans 
folaires , fans avoir une idée nette du principe qui 
fert de baie -i cette partie des mathématiques: 
c’efl pourquoi ii efl à propos de commencer par 
l’expliquer ici. 

Principe général des cadrans folaires . 

Concevez une fphere avec fes douze cercles 
horaires ou méridiens qui divifent l’cquateur, fie 
conféquemmcnt tous fes parallèles, en vingt-qua- 
tre parties égales. Que cette fpiiere foit placée 
dans fa polîtion convenable pour lieu du cadran ; 
c’elt à-dire, que fon axe foit dirigé au pôle du 
lieu, ou élevé de l'angle égal à la la’itude. Ima- 
ginez préfenrement un plan horizontal coupant 
cette fphere par fon centre . L'axe de la fphere 
fera le flyle , Sc les différentes interférions des 
cercles horaires avee ce plan feront les lignes ho- 
raires , car il efl évident que fi les plans de ces 
cercles étoient infiniment prolongés , ils forme- 
raient dans la fphere célefle les cercles horaires 
qui divifent la révolution folaire en vingt-quatre 
parties égales. Conféquemmcnt, iorfque le foleil 
fera arivé à un de ces cercles, par exemple à ce- 
lui de trois heures après midi , il fera dans le 
plan du cercle femblable sic la fphere ci-deflus, 
fie l'ombre du flyle ou de l’axe tombera fur la 
ligne d'interfeâion de ce cercle avec le plan ho- 
rizontal : c’efl pourquoi ce fera la ligne de 3 
heures, fie ainfi des autres. 

Tout ceci efl expliqué dans la Fig. a , Planche 
première y ( Amufemens de Cnemonique ) qui re- 
prélente une partie de la fphere avec fis des cer- 
cles horaires . P p efl l’axe dans lequel tous ces 
cercles s’entre-coupent ; AHBè le pian horizon- 
tal , ou l’horizon de la fphsre pro.ongé indéfini- 
ment; AB la méridiene, DE le diamètre de l’é- 
quateur qui efl dan. le méridien, fit DHEu la 
circonférence de l’équateur, dont DHE efl une 
moitié, & DH le quart. Ce quart de l’équateur 
efl divifé en fix parties égales, D 1 , 1 2,13, 
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■5 4 , 4 5 ,5 (5 , par lefquels pa fient les cercles ho- 
jaiies , dont 1 rs plans coupent évidemment l'ho- 
xizon dans les lignes Ct,Cz, Cj , C 4 ,C 5 , C 6: 
ces lignes font les lignes horaires , lefquelles , en 
les luppofant prolongées jufqu'à AF, qui eft per- 
pendiculaire à U méridiene CA , donnent les li- 
gnes horaires Ci,Cti,Ctn, Civ, Cv, Cn. 
Le ftyle fera une portion CS de l'axe de la fphe- 
re, lequel doit conféquemment faire avec la mé- 
ridiene 8 c dans fon plan un angle SCA, égal à 
celui de la hauteur du pôle ou PCA. 

Si l'imagination du lefteur eft fatiguée de ce 
Tiifonement, 8 c c’eft fans doute ce qui arivera 
à plufieurs, il lui fera aifé de la fouiager avec 
■une figure folidc: car on peut faire une fphére 
divifée par fes douze cercles horaires : coupez-la 
enfuite de maniéré que l’un de fes pôles fuit 
éloigné du plan de la coupe , d'un angle égal à 
la hauteur dn pôle du lieu . Placez enfin cette 
fphere asnfi coupée , fur un plan horizontal , en 
forte que le pôle foit dirigé vers celui de ce 
lieu. Vous verrez facilement fur ce plan horizon- 
tal les lignes d’imerfeflion des cercles horaires 
avec loi ; 8 c la coupe commune de tous les cer- 
cles , qui eft l’are , désignera la pofition dn 
flyle . 

Nous avons fuppofé la conpe de la fphere faite 
par nn plan horizontal , afin de fixer les idées . 
Si ce plan eft vertical , la chofe fera la même , 
& les lignes d’interfeéiion feront les lignes ho- 
raires d’un cadran vertical . Si ce pian eft décli- 
nant ou incliné , on aura un cadran déclinant 011 
incliné: il eft même aifé de voir que cela eft 
vrai de toute furface, quelle que fou fa forme, 
convexe, concave, irrégulière, & quelle que fort 
fa pofition ■ 

On appelé flylt , la ligne ou la verge de fer , 
ordinairement inclinée, dont l’ombre fert à mon- 
trer les heures. C’eft, comme nous l’avons dit, 
une partie CS de l’axe de la fphere, 8 c alors il 
montre l’heure par l’ombre de toute fa lon- 
gueur . 

On pofe néanmoins quelquefois à des cadrans 
un ftyle droit, comme SQ ; mais alors il n'y a 
que l’ombre du fommet S qui montre l’heure , 
parce que ce fommet eft un point de l'axe de la 
fphere . 

Le centre du cadran eft le point , comme C , 
oh concourent tontes les lignes horaires . Il arive 
quelquefois néanmoins que ces lignes ne concou- 
rent point : c'eft le cas des cadrans dont le plan 
eft parallèle h l’axe de la fphere ; car il eft évi- 
dent que , dans ce cas , les interfeflions des cer- 
cles horaires doivent être des lignes parallèles. 
On nomme ces cadrans , fans centre . Les verti- 
caux , orientaux 8 c occidentaux , les cadrans tour- 
nés directement au midi , 8 c inclinés h l’ho- 
rizon d’un angle égal à celui de la latitude , ou 
qui prolongés palferoient par le pâle , font de ce 
nombre . 

La méridiene eft , comme tout le monde 
Amufcmcns tics Sciences. 


fait, l’interfeflion du plan du méridien avec ce- 
lui dn cadran . Elle eft toujours perpendiculaire 
à l’horizon , iorfque le plan du cadran eft ver- 
tical . 

La ligne fouftylaire eft celle fur laquelle tombe 
le plan perpendiculaire au plan du cadran , 8c 
mené par le ftyle. Comme cette ligne cil une 
des principales i conlîdérer dans les cadrans dc- 
clinans , il ell néceflaire de s’en former une idée 
très-dillinfte . Pour cet effet, concevez que, d’un 
point quelconque au ftyle, foit abaifTée une per- 
pendiculaire au plan du cadran ; que par le liyie 
8c par cette perpendiculaire , foit mené un plan 
qui fera néceffairement perpendiculaire h celui du 
cadran, il le coupera dans une ligne paffant par 
le centre 8c par le pied de cette perpendiculaire : 
ce fera la ligne fouftylaire . 

Cette lige* eft la méridiene du plan , c'eft à-' 
dire , qu’elle donne le moment auquel le foleil 
eft le plus élevé fur l’horizon de ce plan , Cette 
méridiene du plan doit biea être diftinguée de 
celle du lieu, ou de la ligne de midi du cadran; 
car cette dernière eft l’rntcrfe&ion du pian du ca- 
dran avec le méridien du lieu , qui eft le plan 
paffant par le zénith du lieu 8c par le pôle ; au 
lieu que la méridiene du plan du cadran eft l’in- 
terfeSion de ce plan avec le méridien , ou le 
cercle horaire paffant par le pôle 8c par le zénith 
du plan . 

Dans le plan horizontal , on tout autre qui 
n’a aucune déclinaifon , la fouftylaire 8c la mé- 
ridiene du lieu fe confondent ; mais dans tout 
plan qui n’eft pas tourné direftement au midi au 
au nord , ces lignes font des angles plus ou moins 
grands . 

L’équinoxiale enfin eft l’interfeftion du plan de 
l’équateur avec le cadran ; on peut aifémvnt fe 
démontrer que cette ligne eft toujours perpendicu- 
laire 1 la fouftylaire. • 

Trouver fur un plan horizontal la ligne 
méridiens . 

L’invention de la ligne méridiene eft la bafe 
de toute Ia fdence des cadrans folaires ; mais , 
comme elle eft en même temps la bafe de toute 
opération aftronomique , 8c que , par cette rai- 
fon , nous en avons traité dans la partie de cct. 
ouvrage qui a l’ aftronomic pour objer , nous 
ne nous répéterons pas ici , 8c nous y renver- 
rons notre leâeur . Nous nous bornerons i en- 
feigner ci-deffous une pratique ingénieufe 8c peu 
connue . 

Nous donnerons auffi plus loin une maniéré 
de déterminer en tout temps , 8c par une ob- 
fervation unique , la pofition de la ligne mé- 
ridiene , pourvu que la lafitude du lieu foit 
connue . 
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Comment on faut trouver ta méridiens 
par trots obfervations d'om- 
bres inégales. 

On trouve ordinairement la ligne méridiene 
fur un plan horirontal , au moyen de deux om- 
bres égales d’un lîyie perpendiculaire, l’une prife 
avant, l’autre après midi. C'eil pour cette raiion 
qu’on décrit du pied du ftyte pluOeurs cercles 
concentriques; mais, malgré cette précaution , il 
peut ariver , & fans doute il eif arivé Couvent , 
qu'on n’aura pu avoir deux ombres égales l'une 
à l’autre. Dans ce cas, doit-on regarder Ton opé- 
ration comme manquée I Non, pourvu qu'on ait 
trois obfervations au lieu de deux . Voici com- 
ment , dans ce cas , on devra opérer . On doit 
cette méthode , qui ell ingénietife , i un affez 
ancien auteur de gnomonique , appelé AJ uzio 
Oddi du Urbino , qui l’a donnée dans un trai- 
té intitulé , gli Orolcgi folari n elle fuperfieie 
piane , 

Soit P le pied du flyle , & PS fa hauteur ; 
( Fig, 4 , Pt, I , Amufemtns de gnomonique . ) 
que les trois ombres projetées foient PA , PB , 
PC , que nous fuppofons inégales ,& que PC foit 
la moindre . Au point P, élevez fur PA, PB, 
PC, les perpendiculaires PD, PE, PF, égales 
entr’elles & à PS, & tirez DA, EB, FC; fur 
les deux plus grandes delquelles , favoir DA , 
EB , vous prendrez DG , EH , égales à FC ; de 
G & H menez fur PA , PB , les perpendiculaires 
G 1 , HK, & joignez les points I & K par une li- 
gne indéfinie ; faites IM 8c KL perpendiculaires 
i 1 K , t égales à GI, Je KH, Je tirez ML, 
qui concourra avec 1 K dans un point N , par le- 
quel Se par C , menez CN ; ce fera 1 a perpendi- 
culaire 1 la méridiene .• conféquemment , en me- 
nant de P la ligne PO, perpendicularie à CN, 
ce fera la méridiene cherchée . 

Trouver la méridiene d'un plan ou la ligne 
foujljlairt , 

Cette opération efl facile , d’après ce que nous 
avons dit plus haut fur la ligne foullyiaire ; 
car, puifque cette ligne efl la méridiene du plan, 
il n’y a qu’l le confidérer comme s’il étoit ho- 
rizontal , Je y tracer la méridiene- par la mê- 
me opération : la ligne qui en réfuitera fera 
la foullyiaire , dont la connoiflance efl très-né- 
ceflair: pour la defeription des cadrans inclinés 
ou déclinans, 8c ceux qui font à la fois l’un 8c 
l’autre. 


Trouver un cadran équinoxial . 

D’un point C comme centre , ( Fig . 2 , Pl. 1 , 
de gnomonique .) décrivez un cercle AEDB; me- 
nez ies deux diamètres AD , EB , qui fe coupent 
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à angles droits au centre C; divifez enfuite cha- 
que quart de cercle en fix parties égaies , St me- 
nez les rayons Ci, C2, C; , & les autres que 
vous voyez dans la figure . Ces rayons feront les 
lignes qui marqueront les heures , par le moyen 
d’un if y le que i'on plantera 1 plomb fur le plan 
du cadran , qui fera placé dans le plan de l’équa- 
teur. La ligne AD doit concourir avec le plan de 
la méridiene , 8c le point A doit être tourné du 
cité du midi. 

1“. Ce cadran équinoxial étant placé , fi les li- 
gnes horaires regardent le ciel , il ell appelé Ju- 
périeur ; mais fi elles regardent la terre ,-i! ell 
nommé inférieur, 

2». Le cadran équinoxial fupérieur ne montre 
les heures du jour que dans le printemps de Té- 
lé ; le cadran inférieur ne les montre que pen- 
dant i’autone & l’hiver ; mais dans les équi- 
noxes , torique le foleii ell dans l’équateur , ou 
qu’il en ell fort près, les cadrans équinoxiaux ne 
font d’aucun ufage, puifqu’ils ne fout point éclai- 
rés du foleii . 

3®. On fait qu’l Paris l’élévation du plan de 
l’équateur ell de 41 degrés, qui efl le complé- 
ment de l’élévation du pôle : atnfi l’angle du 
plan du cadran avec l’horizon doit être , 1 Pa- 
ris, de 41°. 

4“. D'où Ton voit qu’il efi aifé de eooflruire 
un cadran équinoxial unjverfel , que Ton ajuflera 
1 relie élévation de pôle que l’on voudra . 11 ne 
faut que joindre deux pièces d’ivoire ou de cui- 
vre A BCD , & CDEF , ( Fig 3 , Pt. 1 , de gnomoni- 
que . ) qui s’ouvriront 1 diferétion par une char- 
nière mile en CD; décrire fur les deux futfaccs 
de la picce ABCD deux cadrans équinoxiaux, & 
mettre un flyle qui traverfera 1 plomb par le 
centre I la pièce ABCD. On ménagera au mi- 
lieu G de ia pièce CDEF , une petite boîte 
pour y placer une aiguille aimantée , que Ton 
couvrira d’un verre . On atachera à cette mê- 
me piece un quart de cercle HL , divifé en de- 
grés , que Ton fera paffer par une ouverture 
faite en H , dans la piece ABCD . Les degrés 8c 
minutes doivent commencer 1 fe compter du 
point L. 

Quand on voudra fe fervir de ce cadran pour 
quelque lieu que ce foit, on mettra Taiguiile ai- 
mantée dans la méridiene, ayant pourtant égard 
1 fa déclinaifos dans ce lieu , & l’on fera faire 
aux deux pièces ABCD, 8e CDEF un angle 
BCF , qui foit égal 1 l'élévation de l’équateur 
du lieu oh Ton fe trouve . On obfcrvera de tour- 
ner le quart de cercle du côté du midi . L’un 
ou T autre des cadrans équinoxiaux montrera 
l'heure de ce lieu, à l'exception du jour de l'é- 
quinoxe . 
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Trôner 1er divifions horaires fur un cadran ho- 
rizontal , avec deux ouvertures de tempes feule- 
ment . 


Menez la méridiene SM , ( Fig. 5 , PI. r , de 
gnomonique . ) fie dn point C, pris' vers le milieu 
comme centre , décrivez le cercle ETOP, avec 
un rayon CE , première ouverture de compas ; 
puis, du centre O St avec un rayon égal au dia- 
mètre OE du premier cercle , décrivez le cercle 
EAMB ; & du point E comme centre , avec le 
même rayon EO , le cercle AÜBS : ces deuz cer- 
cles fe couperont en A & B , qui feront les cen- 
tres de deux autres cercles égaux X 1 EF, ZLEG. 
Obfervez les inrerfeélions F & G, afin de tirer 
les lignes EG , EF. Cela étant fait , par les points 
A, B, menez la droite XACBZ, qui fera l’équi- 
noxiale, Sc qui fera coupée , tant par les cercles 
décrits ci-deflus que par les lignes EG , EF, & 
le centre C du premier cercle, en ti points, qui 
feront ceux des heures: c’ell pourquoi on y inf- 
crira les nombres 7, B, 9, 10, 11, iz, 1, z, 


3t 4> S- , , 

Il faut maintenant trouver le centre du cadran, 
dont les points ci-deflus font les divifions horai- 
res, ce que vous ferez ainfi . 

Pour cet effet , du point E fur le cercle ETOP , 
prenez vers T ou P un arc EK égal au complé- 
ment de la hauteur du pôle , par exemple, de 40 
degrés , fi la hauteur du pôle ctoit de 50 degrés ; 
tirez C K , fie faites K N perpendiculaire à C K : 
«Ile coupera la méridiene en V , qui lcra le cen- 
tre du cadran ; en forte que , tirant de ce point V 
les lignes V7 , V8, V9, Stc. on aura ies lignes 
horaires depuis 7 heures du matin jufqu’à ; du 
foir. Enfin, par le point V, on tirera une pa- 
rallèle à la ligne équinoxiale, ce fera la ligne de 
6 heures . Les 7 fie 8 heures du matin , prolon- 
gées au delà du centre V , donneront les 7 fie 8 
heures du foir , comme les 4 & 5 heures du foir don- 
neront , étant pareillement prolongées , les 4 fie 5 
heures du matin . Du point V enfin , ou de quel- 
que autre pris à diferétion, on décrira une ou deux 
circonférences de cercle qui lerviront à terminer 
les lignes horaires auxquelles on inferira le nom- 
bre des heures. 


G N O 571 

N détournez fur 8, & de 8 par deux tours fur 
7; de 7 revenez par quatre tours fur 1. Enfuite 
vous tirerez les lignes EN, EQ, qui donneront 
fur la ligne 7 5 , z heures fit 10 heures , fit le 
cadran fera bit . Le centre du cadran fe trou- 
vera , comme on a dit dans le problème pré- 
cédent . ’ 

Cenjlruflion des autres cadrans principaux 
& réguliers 

J’appele cadrans réguliers , ceux dans Iefquels 
les lignes horaires, de côté fit d’autre de la mé- 
ridiene, font des angles égaux. Ces cadrans font 
confequemment l’équinoxial , l’horizontal , les 
deux verticaux , l’ un méridional , l’autre fep- 
tentrional , fie le polaire . Nous avons parlé de 
l’équinoxial fie de l’horizontal ; nous allons par- 
ler des verticaux , foie méridional , foit fepten- 
uional . 


Du cadran vertical méridional . 

Si te cadran vertical eft tourné direéfement tu 
midi , il n’y a qu’à faire l’angle ECK ( Fig. 5 , 
PI. 1 ) ou l’arc EK égal à la hauteur du pôle : 
enfuite , ayant fait l’angle CKV droit , le point 
V fera pareillement te centre du cadran ; fit l’an- 
gle CVK , qui fe trouvera alors égal au complé- 
ment de la hauteur du pôle , défignera l’angle 
que le ilyle doit faire avec le plan du cadran dans 
celui du méridien . 

Du cadran feptentrienal . 

Si le cadran vertical eft feptentrional , il n’y 
aura qu’à faire comme ci-deffus l’angle OCé égal 
à la haDteur du pôle, 1 même Fig. 5) fit l’angle 
C 4 H droit : le point H fera le centre du cadran , 
fit l’angle CHR fera l’angle du ftyie avec le mé- 
ridien . Ce ftyie , au Leu d’étre incliné vers le 
bas avec la méridiene , regardera au contraire en 
haut , comme il eft aifé de le concevoir , vu la 
pofition du pôle à l’égard d’un plan vertical tourné 
dircâement au nord . 

Des cadrans polaires. 


Contraire le même cadran par une feule ouverture 
de compae . 

Menez par on point C deux lignes SM ,75, 
( Fig . 6 , Pl. I , Amufemens de Cnemeitryae ) per- 
pendiculaires l’une à l’antre; de ce même point 
C, décrivez le cerc'e ETOP, de quelque ouver- 
ture de compu que ce Toit ; puis , l'ouverture de 
compas étant la même , portez une pointe fnr 
O , l’autre fur Q de Q détournez au point 4 , 
fie de 4 par deux tours fur 5 ; de 5 revenez par 
quatre tours fur r 1. 

Mettez encore le compas fur O & fur N;. de 


Pour faire un cadran polaire , décrivez , comme 
on l’a enfêigné , la méridiene iz, 12 , fie me- 
nez-lui une perpendiculaire XZ ( Fig. 3, Pl. 2, 
Amufemens de Gnerr.enique ) , fur cette ligne, fai- 
tes de part Sc d’autre du point M la cooftruaion 
enfeignée dans le problème V • p U | S p Jr l es 
points de divifion menez des ligne parallèles: ce 
feront les lignes horaires- Car il eft aifé de voir 
que le pôle étant dans la prolongation de ce pian, 
elles ne doivent concourir qtt'a une djftance in- 
finie, ou que le centre du cadran eft infiniment 
éloigné; d’où il fuit que les lignes doivent être 
parallèles, 
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On f.évcn le flyle perpendiculairement au 
point M , & de la longueur de la ligne sa, 3 , 
ou bien l'on placera 1 ceite diflance de la méri- 
diene n, ta, St parallèlement 1 cette ligne, 
une verge de fer, gui en foit éloignée de la lon- 
gueur de la ligne 22 , j : elle montrera l'heure 
de toute fa longueur . 

Ut s- cadrans ■sertie an*, orienta** Ù 4 
occident au* , 

Après- Je» cadrans gu’ on vient d’enfeigner h 
eonliruire , les plus (impies font les cadrans tour- 
nés directement au levant ou au couchant . Leur 
eonflruélion tient encore à la même divilion en- 
feignde ci -devant à l’article des divifions horai- 
res , &c. 

Menez une verticale , telle gue AB, le long 
du plan , au moyen d’un fit h plomb ( Fig. î , 
Fl. 2 , Amufemens de Gnomonique ); puis ayant 
pris vers le bas un point I , faites , à main droite 
pour le cadran oriental, & b main gauche pour 
l’occidental, l’angle AIL égal au complément de 
la hauteur du pôle , par exemple, de 41“ pour 
Paris ; enfuite , ayant pris un point F h difcrétion 
fur cette ligne, tirez-lui la perpendiculaire SM, 
& appliquée fur la ligne IFL les points des heu- 
res trouvés par la conllru&ion ci-deffus , le point 
F étant réputé' celui de midi -, mais vous aurez 
attention de ne marquer en delTus gue deux de 
ces points de divilion ; vous tirerez enîin par tous 
ces points de divifions autant de parallèles i la 
ligne SM : ce feront les lignes horaires . La ligne 
palfmt par F, fera celle de 6 heures ; les deux 
au délias feront, dans le cadran orientai , 4 & 5 
heures du matin ,8c les ligaes au deffous feront, 
7 , 8, 9 , 10, ti heures du matin . Dans les ca- 
drans occidentaux ( Fig. 2 , Pt. 1 ) les lignes au 
delfus de F marqueront 8 & 7 heures du loir ; 
& au defîbus vers le bas , ce feronr les lignes de 
J, 4, 1, 1 heures du foir. 11 cil aifé dî voir 

gue ces cadrans ne fauroient marquer midi , car 
le dernier ne commence qu’à cette heure b être 
éclairé du foleil ; & le premier ceffe à la même 
heure de l’être . L’aiguille ou le flyle s’y place 
parallèlement à la ligne SM , fur un ou deux 
fupporis perpendiculaires au plan du cadran , & 
h une ditlance égale i celle de 6 heures à 3 
eu 9. 

Décrire un eadr, ni horizontal , cm vertical méridio- 
nal , fans avoir befoin de trouver Us points ho- 
raires fur Nquinaxiale . 

Que la ligne AB foit la méridiene du cadran, 
que nous fuppoferons horizontal , tk C Ion cen- 
tre , ( Fig. 4, Fl 2 , Amufemens de C nomoteique ) j 
faites l’angle liCB égal i celui de l’élévation du 
pôle, pour avoir la polîtion du flyle, en imagi- 
nant le plan du triangle relevé verticalement au 
delfus de celui du cadran . Du point B peu à vo- 
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lomé , mais cependant en forte que CB foit d’une 
grandeur raifonable , menez la perpendiculaire BF 
à CH. 

Maintenant du point C décrivez , avec le rayon 
CB, un cercle BDAE; & du même centre , avec 
le rayon BF , fort décrit un autre cercle MQNP; 
divifcz enfuite toute la circonférence du premier 
cercle en 24 parties égales, BO , OO , CO, Stc; 
que la circonférence du fecood le foit pareille- 
ment en 24 parties égales , NK , RR , &c ; enfm 
des points O de divilion du grand cercle , tirez 
des perpendiculaires h la méridiene ,8c des points 
R , correfpondans du petit cercle , rirez des pa- 
rallèles i cette méridleoe : ces parallèles & per- 
pendiculaires fe rencontreront dans des points qui 
ferviront i déterminer les lignes horaires . Par 
exemple , les lignes O 3, R 3, qui partent des 
troifietnes points de divilion correfpondans O & 
R,fe rencontrent en un point 3, par lequel me- 
nant C 3 , ce fera la pofirioa de la ligne de 3 
heures ; tk ainft des autres. 

Il efl évident que plus les cercles feront grands, 
plus les ignés tirées des points de divifion O üc 
R donneront leurs intcrfeelion» dillinftts. 

Il ell remarquable que tous ces points d’inrer- 
feftion fe trouvent dans la circonférence d’une 
ellipfe , dont le grand axe cil égal il deux fois 
CB , Se le petit PQ égal à deux fois CN ou deux 
fois BF. 

Tracer un cadran fur un plan quelconque , verti- 
cal ou incliné , déclinant ou non , enfin fur une 
furface quelconque , & même dans iahfence du 
foleil . 

Ce problème comprend .comme l’on voit, toute 
la gnomonique ; & il n’ell perfone qui ne foit 
en état de le mettre en pratique , pourvu qu’il 
fâche trouver la méridiene , & faire un cadran 
équinoxial. En voici la folution. ( l'oyez Fig. 5, 
PI. Z, Amufemens de Gnomonique ). 

Aptès avoir échafaudé , s’il ell nécelfaire , tra- 
cez une méridiene fur une table , de la maniera 
qu’on l’a enfeigné dans le premier problème ; po- 
fez , au moyen de cette méridiene , dans la fitua- 
tion convenable, un cadran équinoxial, en forte 
que le plan de ce cadran foit élevé de l’aogle né- 
celfaire, c’ell à-dire , de la hauteur de l’équateur, 
& que fa ligne de midi fe raporte avec celle ei- 
dtflus tracée; aiullez le long de l’axe un fil, ou 
ficele qui, étant tendue, aille rencontrer le plan 
oh le cadran doit être décrit : le point oh elle 
rencontrera ce plan , efl le lieu où doit être pofé 
le flyle ou l’axe , en forte qu’il foit en ligne 
droite ou qu’il n’en falfe qu’une avec la ficele » 
Sc avec le (lylo du cadran équinoxial - 
Cela fait, & l’axe du cadran étant filé , pour 
tracer toutes les lignes horaires, ptenez une bou- 
gie ou un flambeau, 8c préfcotez-le au cadrai 
équinoxial, en forte que fon flyle marque midi: 
l’ombre que /éteta eu meme temps 1a ficele ma 
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l’axe du cadran à décrire , fera la ligne de midi . 
Ainfi vous en prendrez un point qui , avec le 
centre , fervira à déterminer cette ligne . Faites 
changer de polîtion à la bougie , en (orre que le 
cadran équinoxial marqne une heure ,• l’ombre que 
jétera la ficele , ou l'axe du cadran que vous 
décrivez fera la ligne d’une heure , & ainfi de 
toutes les autres. 

Si le plan fur lequel on a propofé de décrire 
un cadran étoit tellement fitué qu’il ne pût dire 
rencontré par l’ axe prolongé , fuivant la mé- 
thode précédente , il faut atacher fur ce pian 
deux foutiens pour arrêter une verge de fer , en 
forte qu'elle faffe une même ligne avec la ficele , 
& vous opérerez du relie comme on vient de le 
dire . 

Au lieu d'un cadran équinoxial , rien n’empê- 
che de fe fervir d’un cadran horizontal , qu’on 
placera en forte que 1a ligne de midi réponde à 
la méridiene tracée . 

On peut faire aufli cette opération pendant le 
jour , & le foieil iujfant . Alors vous vous fer- 
.virez d'un miroir , dont la réflexion fera le mê- 
me efTct que le flambeau employé ci-deffus. 

Décrire dans tm parterre un cadran horizontal 
avec des herbee. 

On ponroit décrire , par les méthodes ordi- 
naires , un cadran horizontal dans un parterre , en 
marquant les lignes des heures avec du buis ou 
autrement, & en faifant fervir de flyie quelque 
arbre planté bien droit fur la ligne méridiene, 
& terminé en pointe , comme un cyprès ou un 
fycomore . 

Au lieu d’un arbre , une petfone poura aufli 
fervir de flyie , en fe plaçant bien droite au lieu 
marqué fur la méridiene, relativement à fa hau- 
teur ; car , fuivant cette hauteur , la place doit 
varier. Elle fera plus voilîoe du centre du cadran 
pour une perfone moins élevée , 5c au contraire . 
Une figure placée fur un piédellal , ferviroit à la 
fois , dans un femblable parterre , & d’ornement 
& de flyie. 

Décrire un cadran vertical fur un carreau de vi- 
tre , ou l'on puijfe connaître les heures aux ray- 
ons du foieil, O" fans flyie, 

M. Ozanam raporte qu’il fit autrefois un ca- 
dran vertical déclinant , fur un carreau de vitre 
d’une ftnêtre, où l’on pouvoir fans flyie connoî- 
tre les heures au foieil . 

je détachai, dit-il, un carreau de vitre , collé 
en dehors contre le chàflis de la fenêtre -, j’y tra- 

Î ;ai un cadran vertical, félon la décimation de la 
enctre & la hauteur du pôle fur l'horizon , ayant 
pris pour longueur du flvle l’épaifleur du cbâflls 
de la même fenêtre . je fis enfuite recoler ce car- 
reau de vitre en dedans contre le chàflis , ayant 
donné à U ligne méridiene une fttnation perpen- 
diculaire à l’horizon , telle qu'elle doit due dans 
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les cadrans verticaux- Je fis coller en dehors con- 
tre le- même chàflis , vis-à-vis du cadran , un pa- 
pier fort , qui n’éioit point huilé , afin que , ies 
rayons du foieil le pénétrant moins , la furface du 
cadran en fiât plus obfcure. Et pour pouvoir con- 
noître ies heures au foieil fane l’ombre d'un fly- 
ie , je fis un petit trou avec une épingle dans le 
papier, vis à-vis le pied du flyle,que t’avois mar- 
qué dans le cadran- Le trou représentant le bout 
du flyie , & les rayons du foieil paflaot au tra- 
vers , faifoieot fur la vitre une petite lumière , 
qui montroit agréablement les heures dans l'obfcu- 
rité du cadran . 

Décrire trois cadrans , O" même quatre , fur au- 
tant de plans différent , où l'on puijfe connoitre 

l’heure par l'ombre cC un feul axe . 

Préparez deux plans reflangulaires A B C D , 
C D E F , ( Fig. i & i , Pl. 3 , Amufcmcns de 
Gnomoniquc . ) d’une largeur égale ; joignez - les 
félon la ligne C B , en forte qu’ils faflent un an- 
gle droit, ainG l’un étant horizontal, l’autre fera 
vertical . 

Partagez après cela leur commune largeur BC , 
en deux également en 1 , & tirez les perpendicu- 
laires IG, & 1H, qui feront prifes pour les mé- 
ridienes des deux pians ; prenez enfuite le point 
G à volonté pour le centre du cadran horizontal; 
& faifant GI la bafe d’un triangle reélangleGIH, 
dont l'angle en G foit égal à la hauteur du pa- 
le , vous aurez le point H pour le centre du ca- 
dran vertical méridional , de la meme latitude . 
Tracez donc ces deux cadrans , qui auront les 
mêmes points de diviGon fur leur commune fc- 
étion B C . 

Vous placerez enfuire un fil de fer fervent 
d’axe, & allant du point H au point G : ce fe- 
ra l’axe & le flyie commun des deux cadrans. 

Enfin , d’un rayon à volonté , tracez un cer- 
cle , fur lequel vous décrirez un cadtan équino- 
xial , que vous placerez fur l’axe H G , en forte 
que cet axe pafle par fon centre , & qu’il foit 
perpendiculaire à fon pian , & enfla que la ligne 
de douze heures foit dans le plan du ttianglc 
G I H. 

Ce triple cadran étant expofé au foieil, de ma- 
niéré quela ligne GI foit horizontale & dans le 
plan de la méridiene , il efl évident que le même 
aie GH montrera l'heure fur les trois cadrans à 
la fois . 

Si vous voulez un quatrième cadran montrant 
l'heure à la fois au moyen du même dite , menez 
dans le plan du triangle C 1 H une parallèle à 
G H , & par cette ligne un plan perpendiculaire 
à celui de la méridiene , lequel coupera le plan 
vertical dans la ligne LK , & l’horizontal dans la 
ligne MN , les lignes horaires de l'un & l'autre 
cadran feront coupées par ces deux lignes dans 
des points dont on joindra les corrcfpondans ; par 
exemple , U point de leftion de u heures ftir 
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l'ont, »t<c le point de leflion de il heures for 
l’autre ; ce qui donnera far ce plan les lignes ho- 
raires parallèles , comme cela doit dire dans un 
cadran polaire fans déclinai fon -ces quatre cadrans 
montreront en même temps l’heure, au moyen du 
même flyl* su axe G H . 

Autre maniéré. 

Prenez un cube ABCD, ( Fig. 4 , Pl. J , Amu- 
ftmens de Cnomoniqut . ) dont ayant divifir les 
côtés A B , C E , F D , en deux également en 
H , G , 1 , vous mènerez les lignes GH , G 1 , 
puis prenant ces lignes pour raéridienes du plan 
horizontal CD, & du vertical C A , & le point 
G pour centre , vous décrirez fur l’un & l’autre 
les cadrans , l’un horizontal , l’autre vertical , qu’e- 
xige la latitude du lieu ; prenez enfuite les lignes 
EM, EN, en forte que l’angle ENM foit égal 
à la latitude du lieu; que CP, C O, leur foient 
égales , Si menez par M N , O P , un plan qui 
recoupera cet angle du cube : ce meme plan cou- 
pera les lignes horaires des deux cadrans , déjà tra- 
cés dans des points donc les correfpondans don- 
neront les lignes horaires du troifieme cadran. 

Il ne relie qu’à placer l’axe ou le ftyle,cequi 
efî facile; car menez EQ perpendiculaire 1 MN, 
puis fichez perpendiculairement fur la méridiene 
EK, 8c dans fon plan , deux fupports égaux à 
EQ, & portant le ûyle R S un peu alongé , le- 
quel fera parallèle à L K , ce (lyte montrera les 
heures fur les trois cadrans à la fois. 

Tretraer U méridiene fous une latitude donnée , par 
une feule obfervation faite au ftleil , & à une 
heurt quelconque de la journée . 

Ayez nn cube bien drelfé, & dont le côté foit 
d’environ 8 pouces. Chacune de fes faces étant 
bien aplanie, prenea-en une pour celle dedeflus, 
qui doit être horizontale , & décrivez far cette 
face un cadran horizontal pour la latitude du lieu ; 
fur la face verticale que traverfe la méridiene de 
ce premier cadran, foit décrit uu cadran vertical ; 
enfin , fur la face adjacente à gauche , décrivez 
un cadran oriental , fi fur l’oppofée un occiden- 
tal, que vous garnirez de leur Üyle , ainfs que les 
précédent . 

Cela fait, voulez-vous trouver la méridiene fur 
un plan horizontal ; placez fur ce plan votre tri- 
ple ou quadruple cadran , en forte que te cadran 
vertical méridional regarde à peu prés le midi ; 
puis tournez -le infenSblement , jufqu’à ce que 
trois de ces cadrans montrent à la fois la même 
heure: lorfque vous y ferez parvenu, vous ferez 
alTuré que vos trois cadraos font dans leur vraie 
pofttion . Ainfi tracez avec un crayon une ligne 
le long d’un des côtés latéraux du cube ; ce féra 
la direction de la méridiene . 

II eft en effet évident que ces trois cadrans ne 
fauroiest montrer la meme heure, fans avoir tous 
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les trois la pofition convenable, relativement à la 
méridiene : ainfi leur concordance indiquera qu’ils 
font placés convenablement, & que leur méridie- 
ne commune eft la méridiene du lieu . 

Tailler une pierre à plufiturs faces, fur le fquel- 

let en puiffe décrire tons les cadrans régu- 
liers. 

Soir le carré A B C D ( Fig j , pl. >, ) ; e p | aa 
de la pierre qu’tl faut préparer Si diipofer pour 
recevoir tous les cadrans réguliers . Suppofant que 
cette pierre repréfente un cube imparfait , ou 
quelqu’autt* folide, il faut la bien unir dans tou- 
tes fes faces , la mettre d’équerre , & lui donner 
une égale épaiffeur par tout ; enfuite , ayant .dé- 
crit fur le plan de la pierre A B C D le cercle 
H EL F , aufft grand que la pierre le pou- 
ra permettre , tirez les deux diamètres FE, HL 
à angles droits ; puis faites l’angle FOI de 4t 
degrés , ôt menez le diametre 1 O M ; faites en- 
fuite l’angle EO G de 49 degrés, 8c tirez le dia- 
metre G O K ; par les points , I , G , M , K , me- 
nez des tangentes au cercle H EL F, qui rencon- 
treront les autres tangentes qui pallent par les points 
H , E , L, F, & font partie des côtés du carré 
ABCD, qui repréfente le plan de la pierre; cou- 
pez carrément la pierre félon ces tangentes , afin 
d’avoir des plans ou des faces perpendiculaires au 
plan de la pierre ABCD, & U pierre fera pré- 
parée pour recevoir dans tous fes plans les ca- 
drans qui leur coovienent . 

Sur la face ou fur Ie>plan qui paffe par la li- 
gne V X, on décrira un cadran horizontal ; fur le 
plan qui paffe par X N , on décrira l’équinoxial 
fupérieur ; 8c fur le plan oppofé qui paffe par 
RS , on aura l’équinoxial inférieur: le polaire lu- 
périeur fe fera fur le plan qui paffe par V T , & 
le polaire inférieur fur le plan qui paffe parQff. 
Sur le plan paffant par T S , 00 aura le vertical 
auftral , 8c fur le plan N P, qui eft fon oppofé, 
on aura le vercicaf boréal. Sur le côté delà pier- 
re IM, on aura le vertical oriental, 8c fur le çôcé' 
oppofé , on décrira le vertical occidental . 

Si on veut que la pierre foit creufe , ou plutôt 
percée à jour, on n’aura çui’à tirer des fgues pa- 
rallèles à ces tangentes , 8c couper carrément la 
pierre félon ces lignes , afin d'avoir en dedans de 
la pierre des furfaces parallèles à celles qui fonr 
tracées par-dehors ; 8t fur les furfaces intérieures 
de la pierre , vous décrirez les cadrans que vous 
avez décrits fur les faces extérieures de la pierre, 
qui font parallèles Si oppofées de tour le diamè- 
tre de la pierre • 

Remarquez que , creufaut la pierre , vous n’y 
fauricz décrire le cadran orienral ni l'occidental -, 
mais fi l’on fait à cette pierre un piédcftal qui 
foit un oâogone régulier , dont une des faces foit 
direâement tournée au midi, vous pourez encore 
tracer à l’entour de ce piédeftal divers cadrans 
verticaux , (avoir , un méridional , un leptentri*- 
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tial , un occidental & un oriental , avec quatre 
■verticaux déclinant ; en forte que vous pourez 
-avoir fur cette pierre & fon piédeilal vingt ou 
vingt-cinq cadrens . 

Si vous expofez direflement au midi le cadran 
vertical méridional , & que l’horizontal foit bien 
de niveau , toux ces cadrans montreront à la (ois 
la même heure . 

Former un cuira» fur lu furface convexe 
d'un globe . 

Ce cadran , qui e(l le plus (impie & le plus 
naturel de tous , confiée dans la divilion du cer- 
•cle de l'équateur en fes vingt-quatre parties. Po- 
ïez un globe fur un piédeilal ( Fig. 7, f/. J, ) 
en forte que fon axe foit dans le plan du méri- 
dien , & précifément élevé de la hauteur du pôle 
du lien . Cela (ait, divifez fon équateur en 14 
parties égales , & vous aurez votre cadran con- 
struit . 

Vous pouriez vous en fervir fans tieo de plus ; 
car , la moitié de ce globe étant continuéletnent 
éclairée par le foleil , la limite de l’illumination 
fuivra précifément fur l’équateur le mouvement 
du foleil d’orient en occident. Quand il fêta mi- 
di , elle tombera fur les points de l'équateur tour- 
nés directement à l’orient & à l’occident ; quand 
il fera une heure , elle aura avancé de 15 0 , &c. 
Si donc on vouloir fe fervir de ce globe comme 
cadran , il faudrait infcrire le nombre VI 1 la di 
vifion qui fe trouve dans le méridien , VII à la 
fuivante , & ainft de fuite , en forte que la dou- 
zième fe trouvât précifément au point tourné à 
l’occident : puis I , II , III , été. fous l’hori- 
zon • U fuffiroit alors de faire attention à quelle 
divilion répond la limite de la lumière & de l’om- 
bre ; & le nombre répondant à cette divilion fe- 
rait celui de l’heure. 

Ce cadran a néanmoins une grande incommo- 
dité; c’eîl que ia limite de la lumière & de l’om- 
bre y eft toujours indécife dans la largeur de plu- 
fteurs lignes , en forte qu’on ne fait précifément 
oh elle fe termine : c’eft pourquoi il vaut mieux 
fe fervir de cette horloge de la maniéré fuivante. 

Joignez à ce globe un demi - méridien , fait 
d’une lame plate de laiton , qui ait 7 à S 
lignes de largeur, fur un* demi-ligne d’épaiffeur, 
& qui foit mobile à volonté autour de fon axe , 
le même que celui du globe: alors, lotfque vous 
voudrez coonoître l’heure , vous n’aurez qu’à fai- 
re mouvoir ce demi-méridien de manière qu’il 
donne la moindre ombre pofTiblc au foleil ; cette 
ombre marquera fur l’équateur l’heure qu’il eft . 
11 efl évident que nous entendons qu’on aura , 
dans ce cas , infcrit aux points de divilion de 
l’é uateut , les nombres qui leur eonvienent na- 
turéiement , favoir , XII à celui qui eft dans le 
méridien , I à celui qui fuit en allant vers l’oc- 
cident , &c. 
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Autrt cadran dont une fpbere armillairt . 

Ce cadran n’eft pas moins (impie que le pré- 
cédent, s’il ne l’efl mime encore plus ; & il a 
l'avantage de pouvoir (aire décoration dans un 
jardin . 

Imaginez une fphere armillaire ( Fig. 5 , Pl. ? ) 
compofée feulement de fes deux colures , de fan 
équateur & de fon zodiaque , avec fon axe qui 
la traverfe ; que cette Iphere l'oit placée fur un 
piédeltal , en forte qu’on de fex colures faffe l’of- 
fice du méridien , & que fon axe foit dirigé an 
pôle du lieu : il «fl évident que l’ombre de cet 
axe montrera l’heure par fa marche uniforme fur 
l’équateur . Ainft , fi l’on divifott l’équatenr en 
14 parties égales , & qu’on infcrivlt à ces divi- 
sons les nombres des heures , on aurait fon ca- 
dran conllruit. 

Mais comme IVquateur n’a pas ordinairement 
une épaiffeur fuffifante, c’ell fur la zône que for- 
me le zôdiaque , & qu'on peint intérieurement 
en blanc, que l’on marque ces heures. Or, dans 
ce cas , il faut avo r l’attention de ne pas divi- 
fer chaque quart du z&diaque en parties égales ; 
car , tandis que l’ombre de l’axe parcourt des 
arcs égaux fur l’équateur, elle n'en parcourt pas 
d’égaux fur le 7&diaque : ces divifions font plus 
rederrées vers les points de ia plus grande décli- 
naifon de ce cercle; en fore qu’au lieu de 15*, 
qui répondent à un intervalle horaire for l’équa- 
teur, la divifion dans le zôdiaque , la plus voi- 
frae du colure des folftices, n’en doit comprendre 
que i}” 45', la fécondé 14° 15' , la troiheme 
15" ao’ , la quatrième 15° 15', la cinquième 15* 
55', la (ixieme , & plus voiiine des équinoxes , 
16“ zo'. C’ell donc de cette maniéré qu’on doit 
divifer la bande z&diacale oh les heures font mar- 
quées, fans quoi il y aura plulîeurs minutes d’er- 
reur. On pouta enfuite, fans erreur fenfible , di- 
viler chaque intervalle en quatre parties égales . 
Enfin , fl par tes points de divifion on tire des 
lignes tranlverfales dans la largeur du zôdiaque, 
il faudra aulTi avoir l’attention de les faire con- 
courir au pôle . 

Fuira un Cadran foluirc auquel un aveugle puijft 
connaître les heures , 

Voici nn fingulier paradoxe . Nous allons néan- 
moins faire voir qu’on pouroit établir aux Qulnze- 
Vingts , pour l’ufage des aveugles qui l’habitent , 
un cadran folaire oh, par le moyen du taâ , iis 
reconoitroient l’heure. 

Soit, pour cet effet, un globe de verre de 18 
pouces de diamètre & plein d’eau ; il aura fon 
foyer à 9 pouces de fa furface , & la chaleur 
ue ce foyer produira fera aflez confidérable pour 
tre tris - fenfible à la main fur laquelle il tom- 
bera . D’un autre cité , il e(l facile de voir que 
ce foyer fuivra abfoiumeat le cours du foleil 
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puifqu’il lui fers toujours diamétralement op- 
pofé • 

Soit donc ce globe environé d’une portion de 
fphere concentrique , éloignée de fs furface de 9 
pouces , & comprenant feulement les deux tropi- 
ques avec l’équateur , & les deux méridiens ou 
coturcs ; 8c que cet inftrument foit expofé au fo- 
leil dans la pofition convenable, c’efi-à-dire, fon 
axe parallèle à celui de la terre. 

Que chacun des tropiques 8c l’équateur fcient 
divifés en 24 parties égales , & que les parties 
correfpondantes foient liées par une petite bâre 
qui repréfentera une portion de cercle horaire , 
comprife entre les deux tropiques : on aura , par 
ce moyen, tous les cercles horaires , repréfentés 
de maniéré qu’un aveugle poura les compter , 
depuis celui qui repréfentera le midi , qu’il 
fera facile de défigner par une forme particu- 
liere . 

Lors donc qu'un aveugle voudra connotcre 1 heu- 
re à ce cadran , il commencera à porter la main 
fur le méridien, 8c il comptera les cercles horai- 
res par les b lires qui les repréfentent . Lorfqu’il 
fera arivé à 1a bàre oh fe trouve le foyer du fo- 
leil , il en fera averti par fa chaleur : ainfi il 
coonoitra par cet artifice , combien d’heures four 
écoulées depuis midi , ou combien relient à s’é- 
«ouler jufqu’à midi . 

Il fera facile de dirifer chaque intervalle en- 
tre les bâres principales qui marquent les heu- 
res , par d’autres plus petites , pour avoir les 
demies 8c les quarts . Ainfi notre problème eft 
réfolu . 

Rendre un Cadran horizontal , décrit pour une la- 
titude particulière , propre à indiquer l'heure 
dans ms les lieux de la terre. 


Il n’efi point de cadran , quel qu’il foit 8c 
pour quelque latitude qu’il ait été confiruit, qui 
ne puiffe être difpofé de maniéré à montrer exa- 
ftement l’heure dans un lieu donné ; mais nous 
nous bornerons ici au cadran horizontal , 8c à 
faire voir comment on peut le faire fervir pour 
un lieu quelconque ■ 

1. Si ta latitude du lieu efi moindre ou plus 
grande que celle du lieu pour lequel étoit le ca- 
dran , après l'avoir expofé convenablement, c’efl- 
à-dire , fa méridiene fur celle du lieu, 8c l’axe ou 
le ttylc oblique tourné du côté du nord , il n'y 
a qu’à l’incliner de maniéré que cet axe fafie avec 
l'horizon l'angle égal à la latitude du lieu auquel 
on vent faire fervir le cadran . S’il a été , par 
exemple , confiruit pour une latitude de 59° & 
qu’on veuille le faire fervir à Paris où [^.latitu- 
de efi de 49" 50' , la différence efi de 10“ 50’ : 
c’efi l’angle que lè plan du cadran doit faire avec 
l’horizon, comme on voit dans la F ig. 6 , Pt. J , 
oh NN efi la méridiene, ABCD le plan du ca- 
dran , & ABH ou sic l’angle d’indinaifon de 
ce plan à l’horizon . Si 1 a latitude du lieu pri- 
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mitif du cadran eût été moindre , il aufoit fallu 
l’incliner dans le fens contraire. 

1. Pour la fécondé maniéré de rendre un ca- 
dran horizontal univerfel , il ne faut pas que les 
lignes horaires foient tracées , mais feulement le* 
points de divifion de la ligne équinoxiale , com- 
me on l’a enfeigné au problème V. A l’égard du 
fiyle, il doit être mobile de la maniéré fuivante 
( F, g- 3 > -P/. 4 ) • Que ABC repréfente le 
triangle dans le plan du méridien où N B C efi 
l’axe ou le fiyle oblique , 8c A B le rayon de 
l’équateur. Il faut que le fiyle foirmobile, quoi- 
que refiant toujours dans le plan du méridien ; 
de forte que le rayon A B de l’équateur , tour- 
nant autour du point A , puiffe former l’angle 
BAC égal à un angle donné , favoir celui du 
complément de la latitude : c’efi pourquoi il fau- 
dra prariquer dans la méridiene une rainure qui 
permette à ce triangle de fe hauffer 8c fe baif- 
fer , en refiant toujours dans le plan du mé- 
ridien . 

Cela étant donc ainfi préparé , pour adapter 
ce cadran à une latitude donnée , par exemple 
de 40°, prenez le complément de 40° , qui cft 
50“ ; faites l’angle B A C de 50° : le fiyle fera 
dans la pofition convenable y 8c , le cadran étant 
expofé au foleil de maniéré que fa méridiene 
coïncide avec la méridiene du lieu , l’ombre du 
fiyle , qui doit être un peu long , montrera 
l’heure par l’endroit où elle coupera l’équino- 
xiale . 


Conjlruflion de quelques Tables nécejfaircs pour 
les Problèmes fuivans . 


II y a trois tables qni font d’un ufage fréquent 
en gnomonique , 8c dont nous nous ferviroos fou- 
vent dans la fuite . Ce font : 

t*. La table des angles que font fur un cadran 
horizontal les lignes horaires , fuivant les diffe- 
rentes latitudes; 

2*. Celles des angles que font avec le plan dn 
méridien, les verticaux occupés par le foleil aux 
différentes heures du jour , félon les latitudes 
différentes , 8c le lieu du foleil dans 1’ écli- 
ptique ; 

3». Enfin, celle des hauteurs du foleil aux dif- 
férentes heure* d'un jour donné, 8c dans un lieu 
de latitude donnée . 

De celle-ci dérive celle des difiances du foleil 
au zéoith , aux différentes heures du jour , pour 
un lieu 8c un jour donnés ; car ces difiances font 
les complémeos des hauteurs du foleil aux mêmes 
momens . 

La première de ces tables efi aifée à calculer , 
car on démontre facilement que l’on a cette pro- 
portion ; 

Comme le fmus totol 

Pfl ou finus de la latitude du lieu , 

Ainfi la tangente de l'angle qui mefure la di- 

flance 
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fiance du foleil au méridie n , A «ne htutt don- 
née . 

À. la tangente de C angle que fait ta ligne ho- 
raire avec la méridient . 

D’après cette analogie , on a calculé la table 
foivante , qu’on a jugé fuffite ici , arendu qu’elle 
comprend toute l’étendue de la France , & fpé- 
cialement la latitude de Paris. 

TnBlM des Angles des lignes horaires d'un Ca- 
dran horizontal avec la m/ridient , & four des 
latitudes depuis 42 degrés jufqu'ü 52. 


LATIT 

S. M. 
1 . XI. 

S. M. 
II. X. 

S. M. 
III. IX. 

S. M. 
1 V.V 11 I 

S. M. 
V. VU. 

J. M. 
VI. VI. 

i— 

10. 7 

21 . 7 

Sî -47 

49 - «3 

68 . 11 

90. O 

41 

IO. 21 

21 . 29 

34 . 18 

49 • 4*5 

68.33 

90. 0 

_f 4 

IH }} 

2t Jt 

34 • 47 

IO. lé 

68 .54 

90. O 

45 

io -44 

27 . • Il 

35 ■ 16 

50.4(5 

69. 15 

ÇO. O 

90. O 

afi 

10.15 

22. 33 

Ï 5 • 44 

51.15 

< 59 - 54 

47 

6 

“ • 5 î 

36 . il 

51-45 

69 . 53 

90. O 

48 

1 1 16 

2?. 13 

5 «- 37 

52. 9 

70 . IO 

90. O, 

48 . 50 

11.24! 

Aï • 19 

3 é. 59 

52.31 

70. 25 

90. 0 

49 

u . 2 ( 5 1 2} . 35 

37 • j| 5 *- Ï 5 

70 . 27 

90. 0 

5° 

1- . z?. 52 

37.27)53. 0 

70. 43 

90. 0 

5 ' 

U • 46 [24 . 10 

Ï 7 ■ 5 i 5 ? -*3 

70 . 59 

90. 0 

~ 5a 

1 1 . 56*24 . 28 1 58.14 55 . 46 

71 - 1-5 

90. 0 


On n’a point marqué dans cette table les an- 
gles des lignes de V heures du matin &VI 1 heures 
du foir , IV heures du matin & VIII heures du 
foir, parce que ces lignes ne font que la prolon- 
gation d’autres: par exemple, celle de IV heures 
du matin , eil la prolongation de celles de IV 
heures du foir; celle de VIII heures du foir, efl 
de même la prolongation de celle de VIII heu- 
res du matin , &c. 

L’ufage de cette table efl facile . Si le lieu 
oh il s’agit de conftruire un cadran horizontal 
eft fous une latitude qui fe trouve dans la ta- 
ble , par exemple 45°, on voit d’un coup d'oeil 
que les lignes de XI St I heures doivent faire 
avec la méridiene, des angles de 10.44' au centre 
du cadtan; celles de X & II heures, des angles 
de xi. il'. 

Si la latitude ne fe trouve pas dans la table , 
on peut prendre fans erreur (enlible des parties 
proportionnes : ainfi , par exemple , pour la la- 
titude de 48“ 50', qui efl telle de Paris , on 
prendra les J de la différence qui fe trouve entre 
les angles de la même ligne horaire pour 47” St 
49°, ot on ajoutera cette partie proportionele à 
l’angle répondant à la latitude de 48°. On a , par 
exemple, 10 minutes pour la différence des angles 
de la ligne de XI heures dans ces dernières liti- 
Amufemens des Sciences ■ 
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tudes ; les 1 de cene différence font fit J rajou- 
tez donc 8 à i’angle de n« sÇ , qui répond k la 
latitude de 48'’, St tous aurez it® 24" pour l’an- 
gle cherché . 

Il eft nécefiairc d’obferver que cette table , 
annoncée pour ies cadrans horizontaux , e(! éga- 
lement propre à fervir aux cadrans verticaux 
méridionaux ou feptentrionaux ; il fuffit de faire 
attention qu’un cadran vertical méridional , pour 
un certain lieu , eil le même que l'horizontal 

d'un lien , dont la latitude ferait le complé- 

ment de la liene . Ainfi un cadran vertical 
méridional, pour le 42' degré de laritude , eii le 
même qu’un horizon;» pour le 48' degré, CT 
vice verfa. 

Ce il fur-tout dans la conilruélion de ces ca- 
drans verticaux que fe raanifefte futilité de cet- 
te table ; car ces cadrans étant d’ordinaire très* 
grands , on ne peut y pratiquer facilement les 

réglés ordinaires de la gnomonique . Pour f 

fuppléer , après avoir fixé le centre du cadran 
& l’équinoxiale , on prend pour finus rotai U 
partie de la méridiene comprife entre l’équino- 
xiaie & le centre , & on I* fuppofe divifée , 
ou on la divife en 1000 parties ; puis on cher- 
che dans la table & pour la latitude donnée , 
c’efi-i-dire , fon complément pour un cadran ver- 
tical , les tangentes des angles des lignes horaires 
avec la méridiene , pour I, II, III, IV, &c. 
& on les porte de côté St d’autre fur l’équino- 
xiale: les points oh elles fe terminent font les 
points horaires de 1 &, XI heures, II & X heu- 
res , &c. 

Sous la latitude de 42®, par exemple , on a à 
confiruire un cadran vertical méridional ; le com- 
plément de 42® ell 48”. On confidérera donc ce 
cadran comme un cadran" horizontal pour le 48® 
degré. Or l’on trouvera pour les angles des li- 
gnes horaires avec la méridiene , pour cette la- 
titude ii« 1 6, a}o 13', jé« $7', 520 9', 700 10', 
90® o' dont les tangentes ( le rayon étant feule- 
ment divifé en 1000 parties ) font réfpefiivement 
199,428,74}, 1286, 1772, infin. ; ainfi di- 
vifant en 1000 parties la portion de méridiene 
comprife entre le centre & l’équinoxiale , vous 
porterez fur cetre équinoxiale , de part & d’au- 
rre de la méridiene , 199 parties , vous aurez les 
points de XI St I heures ; portez enfuite , de 
part St d'au re de la méridiene, 428 parties , 
vous aurez les points de X & II heures ,& ainfi 
des autres ; tirez enfin du centre à chacun de ces 
points des lignes droites , ce feront les lignes 
horaires . 

La derniere tangente , qui répond i VI heu- 
res , étant infinie, cela annonce que la ligne ho- 
raire qui lui répond doit être parallèle h l’équi- 
noxiale , ainfi qu’on le fait d’ailleurs • 

Pour peu qu’on foit géomptre , tout cela n’a 
pas la moindre difficulté . 

Afin de donner une idée de la conrtruflion de 
la féconde table, que le cercle MBND ( Fig. 1, 
D d d d 
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TjiBLt des hauteurs du Soleil J chaque heure du jour r pour le commencement de • 
chaque figue , Ô* pour la -latitude de Paris , de 48 degrés 50 minutes. 


■ 

XII. 

XI. I. 

X. II. 

1 

IX. III. VIII. IV 

VII. V. 

VI. VI. 

V. VII. 1 IV. VII) 

25 

<* 4 ° 

61 , I 

5J.. ïi 

46. . 38 i 37. . 00 

27.. 1 1 

17. .32 

8. . 21 j 

D Q, 

6 1. . 21 ■ 58. . 55 

52. .38 

44- . 10 34. . 40 

24.. 51 

BS 

5 -- 54 | 

V "fr 

5 Î ..40 JO .38 

45.. 8 

37. .10 28.. i 4 

l8. . J1 

8. .45 

1 

Y ^ 

41. . 10 

-39- • 29 

34.. 4 « 

Î 7 - -45 j 19 - • > 6 

9 -- 5 S 

0.. 33 



• H «l. 

19. . 40 

78. . 14 

24.. 9 

17. . 52 j 10. . 2 

!.. 30 




k 

lit. I 

19. -45 

l6. . 2 

10. . 18 j 3. . 10 





l 

17. . 45 


lî. • 57 

7.. 25 0..40 




* 


Autre maniéré de eonjîruire un cadran fol aire hori- 
zontal Ù" univer/el • . 

Dans une de* deux confiruftions précédentes , 
on a rendu ia ligue équinoxiale propre à mon- 
ter les heures pour toutes les latitudes , en éloi- 
gnant ou reprochant le centre du cadran ; mais 
ici nous fuppoferons que ce centre foit fixe, & 
qu’on puifie feulement* faire varier à ce point 
l’inclinail'on du ilyle , qui dort toujours regarder 
le pôle. Voici ia confiru&ion d’un. cadran hori- 
zontal de ce genre . . 

Soient tirées par le centre déterminé du cadran 
Cy ( Fig. S, Pl. 4 ) les deux lignes perpendicu- 
laires AB, EF , dont, la première étant prife 
pour la ligne de 6 heures , la fécondé fera la 
méridiene : du point B, pris à la diferétion , 
comptez fur ia méridiene^ autant de parties éga- 
les qu’il vous plaira , par exemple fix; & dé- 
crivez par les points de divifion^fept cercles con- 
centriques , qui représenteront les cercles de la- 
titude de 5 en 5 degrés, depuis 30° jufqu’à 70, 
afin que ce cadran puilTc fepvir dans la plus gran- 
de partie de l’Europe. Cette divifion de 5 en 5 
degr,és eft fuffi&nte * parce qu’on peut facile?-» 
ment juger à i’ceil des. points intermédiaires. On 
fuppofera donc que le plus petit cercle • palfant 
par le point D, repiéfeme le cercle 'de latitu- 
de éo°. Prenez fur ce. cercle*, à compter de la 
jr.éîidienc & de chaque côté , les aies ou an- 
gles marqués dans la première des tables ci- 
deffus pour les lignes horaires de I & XL heu- 
res, II & X heures., &c. &. pour la. latitude 
de; do®. 

Faites la mdme upération pour le' cercle fui- 
van; , qui répond à la latitude de 55° >. & aiofi 


fucceflivetnenr pour tous les autres . Joignez en- 
fin par une ligne courbe les points de divifion 
femblables , vous aurez votre cadran confirait . 

< Vous y conooîtrez l’heure, en élevant le fiye- 
de l’angle convenable à la latitude du lieu ; & , 
ayant orienté Je cadran de maniéré que fa méri- 
diene coïncide .avec la me'ndiene du lieu , & que 
J'axe regarde le mord, vous examinerez où tom- 
be- l’ombre de cet axe ou fiyle fur le*^cerde fé- 
pondanr à la latitude .de- ce. lieu , & vous aurez 
l’heure . 

On oriente ordinairement ces cadrios portatifs « 
bu moyen d’une petite boufiole placée dans urt 
renfoncement circulaire, creufé quelque part dans 
Pépai/Teur du cadran. Mais on fetromperoit beau- 
coup fi l’on fe bornoir à faire tomber* l’aiguille 
aimantée fur la méridiene du cadran , car il n’eft 
prtfque aucun endroit de la terre où cette aiguil- 
le ne décline* plus ou moins vers Pefi ou l’ouefi . 
À Paris, par exemple, elle décline' aftuélement 
vers Pouefi, de 190 3 o' • Il faudrait donc , pour 
orienter à Paris ce cadran*, le placer de maniéré 
que l’aiguille aimantée* de fa petite bouffole fît 
avec fa méridiene un angle de* 19° 30,' & fûtpla- 
cée du côté de Pouefi : alors la méridiene du ca- 
dran coïnciderait avec celle de Paris . Cet exem- 
ple fuffit pour faire concevoir commenr on de- 
vrait fe conduire à cer égard dans un lieu où la 
déclinaifon feroit plus grande ou moindre , ou 
dans un fens. contraire , c’efià-dire à Pefi,com~. 
me; elle, étoir. à Paris il- y a ua»-fiecle .& demi . 


î 
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meut fujet à cet inconvénient , que les heorcs 
approchantes 8t voifines du lever ou du coucher 
du foleil , ne fauroient y dire marquées ■ Nous 
enfeignerons pourtant le moyen d’y remédier . 

Ayant pris A pour le t'ommct d’un llyle A B, 
d’un pouce , par exemple , de hauteur , foie tirée 
la ligne indéfinie ü A C , & fa perpendiculaire 
AG , ( Fig. i , Pl. 5 ) i foient aufîi tirdes les li- 
gnes AI, AH, AF, AH, faifant les angles 
CAI, 1 A H , H A G, &c. dgaux ; puis , ayant 
pris la ligne A C pour celle qui rdpondra au ai 
décembre , jour du folllice d’hiver , vous pren- 
drez , au moyen de la 3' table donnée ci-deflus , 
les dillances du foleil au zénith pour chaque heu 
re du jour , lors de l’entrée du foleil dans le Ca- 
pricorne , 4 c vous frrez les angles AB 1 z , AB 
st , A B io, Scc. égaux aux angles que vous 
aurez trouvés • 

Sur la ligne A D, deflinée au zi juin , jour 
du foltlice d’été , prenez A sz, A 1 , A z , A 3 , 
A 4, A 5 , &c. telles que les angles AB iz, 
ABt, AB 1, AB j, &c. foient égaux aux di- 
llances du foleil au zénith lorfqu’il ett midi , une 
heure ou 1 1 heures , z heures ou to heures , &c. 

Pareillement fur la ligne AI , ayant élevé une 
perpendiculaire égale à la hauteur du llyle A B , 
faites les angles A K L , A K M, A K N , &c. 
égaux aux diilances du foleil au zénith , à midi , 
une heure, deux heures , Stc. iorfque ie foleil 
entre dans le Verfeau ou le Sagittaire , 4 c mar- 
quez fur cetie ligne les points L, M, N, Scc: 
ce feront ceux de midi, une heure ou 11 heu- 
res, z heures ou 10 heures, &c. 

Sur chacune de; lignes AH, AG, AF, &c. 
faites une conftruélion femblabie ; vous aurez fur 
chacune de ces lignes les heures de la journée . 
Joignez enfin par une ligne courbe les points ho- 
raires femblables , comme les poiots de midi , les 
points d’une heure ou n heures, &c; vous au- 
rez votre cadran conllruir , & vous y trouverez 
l’heure de la maniéré fuivante . 

Suppofons , par exemple , que le jour donné 
foit ie zt oflobre , vous prendrez la ligne A H, 
4 c vous expoferez fur un plan horizontal le ca- 
dran au foleil, en forte que l’ombre du llyle tom- 
be fur cette ligne A H : l’endroit oh fe termine- 
ra cette ombre donnera l’heure! 

Si le jour donné «Il nn jour autre que l’un de 
ceux auxquels convienent les lignes AC, AH, 
AI,&c. on trouvera facilement ia ligne intermé- 
diaire, fur laquelle on doit faire tomber l’ombre 
du ûyle , en comptant le nombre des jours écou- 
lés depuis le zi du mois le plus prochain . Que 
ce fort T par exemple , le K> avril . Il y a du zi 
mars au 10 avril 19 jours,- ainiï il faudrait que 
la ligne de l’ombre fit avec 1 » ligne A , un an 
gle de 19 degrés - Si donc du centre A on décrit 
un demi-cercle divifé en degrés, 8c qu’on tire des 
lignes ponfluécs de 5 en 5 degrés , il n’y aura au- 
cune d.iïuulté à dix ger i’ombre lui la ligne con- 
venable. 
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Il eft aifé de voir que, dans les heures voifi- 
nes dn léver ou du coucher du foleil , fa lon- 
gueur de l’ombre la fera tomber hors du cadran . 
Mais fi l’on veut remédier à cet inconvénient , 
on le poura ainfi : il n’y aura qu'à ajufier au ca- 
dran un rebord circulaire, concentrique au llyle, 
4 ç de meme hauteur : il fera facile de trouver lur 
ce rebord les points où fe terminera l’ombre aux 
differentes heures , jufqu’au moment du coucher 
du foleil . 

On pouroit aufiï donner au cadran une con- 
cavité qui fût une portion de furfacc fphérique', 
alfez crcufc pour que le fommet du flyle fe trou- 
vât à même hauteur que ie rebord . On trouvera , 
par la méthode indiquée ci-deifus, les points ho- 
raires, fans en excepter les plus voifins du coucher 
4 c du lever du foleil ; car il eit évident que l’om- 
bre du flyle ne fortira jamais de l’étendue de cet- 
te furface fphérique-concave - 

Décrire un cadran horizontal , qui montre les heures 
au foleil fans l'ombre a aucun foie . 

L’invention de ce cadran ert fort ingénieufe ; 
mais M. Ozanam n’a pas fait attention à une 
circonstance très-clfenriele , favoir ia déclinaifon 
de l’aiguille aimantée , qui étoit de fon temps 
déjà confidérabie , 4 c qui , étant aujourd’hui de 
19 degrés 4 c demi, cauferoit une erreur énorme, 
fans l'expédient que nous ajouterons à fa con- 
ilruflion . Mais nous commencerons pat fuppofer 
cetre aiguille fans déclinaifon . 

Cette conllruft.on fuppofe ia table des ari- 
muths , ou verticaux du foleil , que nous avons 
donnée ci-devant . Décrivez fur un plan horizon- 
tal mobile , le parallélogramme reaangle ABC!) 
(.Fig. z, Pl. J); que chacun des deux côtés cip- 
pofés , AB , CD , foit auffi divifé en deux éga- 
lement aux points E , F , que vous joindrez par 
ia droite EF , qui fera la méridiene ; fur cetre 
ligne prenez à diferécion le point G pour le pied 
du llyle , & les points F 4 c H pour les points 
folfliciaux du Cancer & du Capricorne , par lef- 
quels vous décrirez du point G , comme centre , 
deux circonférences de cercles qui repréfenteron: 
les tropiques ou les commtncemens de ces lignes. 

Vous diviferez «ofuite l'efpace HF en fix par- 
ties égales , par les extrémités defqueiles vous 
décrirez cinq autres cercles , qui repréfenteront 
par ordre les cercles de déclinaifon des commen- 
ccmcns des autres fignes deux à deux ; car la dé 
clioaifon du premier degré du Lion, cil la môme 
que celle du premier degré des gémeaux ; celle 
du premier degré du Taureau , la même que cel- 
le du premier degré de la Vierge, 5 te. 

Prenez après cela , fur le cercle repréfentant le 
tropique du cancer , les arcs qui répondent aux 
azimuths du foleil à n h. 4 c 1 h. , à to il. 4 c 
z b. , à 9 h. & } heurts , 8ec. tels qu'il* Bute 
marques dans 1 a table indiquée ci-dtlTue , 8c por- 
tez- les far ce cercle d’un côté 4 c de l'autre du U 
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ligne GH >; faitct-cn amant pour Ic, ? cercle- qui 
convient aux commeucemecs des Gémeaux & du 
Lion , & ainfi des autres ; lier enfin , par une li- 
gne qui fera ndeeflairement. courbe ( u. cea cercles 
font également efpacés ) , les points des mêmes 
heures : vous aurez votre cadran tracé - 

Afin de fuppléer au ftyle » élevez au point G 
une petit: pointe, fur laquelle vous poferez une 
aiguille aimantée , en forte qu’elle puifte libre- 
ment tourner, & prendre fa direction naturel: . 

Pour connoître l’heure , il fuffira de préfenter 
ce cadrsn-au foleil,!: côté HB étant du. côté op- 
pofé à cet aftre,& de telle maniéré que les côtés 
CB , DA-, ne jetem aucune ombre : alors l’aiguil- 
le aimantée montrera, par. fon.interfeôlion avec 
l'arc du ligne où fe trouve, alors le foleil, l’heu- 
re «qu’il efl . Dans la figure , Il l'on fuppofe le 
foleil au commencement du Cancer, elle indique- 
roit qu'il, eft enviion 9 heures ; du matin-. 

Mais nous avons déjà obfervé plus haut que 
cela ferait feulement, vrai , fi, l’aiguille aimantées 
tv’avoit point de décünaifon : or elle en a une à 
Paris qui efl aâuclement de 19°. i à l’oueft . Ce- 
ci exige donc une correélion-, & la voici. 

L’aiguiile fe trouvant toujours trop avancée 
vers l’oueft 19° -J, au lieu de- faire, les angles 
C , B , A , D , droits , recoupez votre plaaefiete 
de maniéré que les angle; B.& D fuient de 
109» -s , & les angles C & A de 70“ é feule- 
ment : cela reftificra l’erreur de la déclinaifon , 
& il fuffira d'eipofer le cadran au foleil, comme 
on l'a dit ci-dertus , en forte que les, côtés CB, 
AD, ng jetent point. d'ombre. 

Décrire un. cadran qui mènera les hekres, paru 
ré flexion. . 

On peut décrire- fur une muraille obfcure , ou- 
bien fur un plafond, un cadran . oîi> .l’on puiffe 
connoître les heures par réflexion , endette for- 
te. Décrivez un cadran fur. un plan horizontal qui 
puilfe être. éclairé des- rayons du foleil, par exem- 
ple fur l’apui d’une .fenêtre, en forte que le cen- 
tre du cadran, foit du côté duifeptecttion , & l’é- 
quinoxiale du côté du midi 5 ce qui donnera aux 
lignes horaires une pofuion comrairei celle qu’el- 
les doivent avoir dans les cadrans horizontaux or- 
dinaires. Ce cadran étant ainfi confltuit avec fon 
petit ftyle droit, appliquez un filet fur quelque 
point que vous voudrez d’une ligne horaire , & 
étendez-Ie fortement, jufqu’i.ce que-, partant 
par le bout du ftyle, il rencontre la muraille ou 
le plafond en un point : ce feraun .de ceux.de 
l’heure fur laquelle le filet, aura été appliqué • 
On trouvera de cette maniéré, pour- chaque ligne 
horaire , quatre ou cinq points , par - lelquels on 
mènera une ligne qui fera celle que l’on cher- 
che. En répéiant cette conftruélion pour toutes 
les lignes horaires , le cadran fera tracé • . 

Enfin , pour connoître les heures par réflexion 
on adaptera au fommet du ftyle un petit muoir 
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d’uttu ponce ou deux de diamètre, fixé bien hori- 
zontalement : la lumière qu’il réfléchira donoera 
Theure . 

•Au lieu- d’un miroir, on-poura adapter 1 ce 
fommet un petit godet d’un pouce ou deux de 
diamètre, qu’on remplira d’eau, jufqu’à ce que 
fa furface foit à la hauteur précife de la pointe du 
ftyle: fa lumière réfléchie marquera également 
les heures , & fera plus facile. à difeerner dans 
les temps nébuleux, où le foleil paraît à peine, 
parce que la furface de l’eau a .d’ordinaire un pe- 
tit mouvement qui, en (aifant trembloter cette lu- 
mière, la rend perceptible mai-gré fa foiblefte. - 

Autre maniéré.-. 

5 Placez dans, un endroit déterminé de l’àpui 
d’un croifée , un petit godet que vous remplirez 
d’eau jufqu’à une, hauteur. donnée ; ayez i proxi- 
mité, fur ce même apui , un- cadran folaire ; &, 
lorfque.vous verrez l’ombre du ftyle tomber fur 
l’heure de- midi, marquez fur le plafond ou le 
mur qui- reçoit la lumière réfléchie du foleil , le 
point, du milieu de l’image de cet aftre ; faites la 
même chofe d l’égard de toutes les autres heures, 

6 notez ces, points . de l’heure à . laquelle , ils ré- 
pondent . 

Deux ou- trois mois après , lorfque le foleil 
aura conftdérablement-chaagé de déclinaifon , lai- 
tes la. même opération : vous aurez deux points 
de chaque ligne horaire : c’eft pourquoi , li la 
furface où iis font tracés eft plane, en les joignant 
par une ligne droite , on aura , la ligne horaire 
cherchée . 

Mais fi la. furface qui reçeir la lumière réflé- 
chie , étoit une furface courbe ou irréguliè- 
re, il faudrait un plut grand nombre -de points 
pour avoir la ligne horaire. Pour la tracer exa- 
ftement» il faudrait réitérer l’opération de trou- 
ver un point de chacune pendant cinqàfix mois, 
depuis un folftice- jufqu’à l’autre ; en loignan: 
tous ces points. par une. courbe, on. aurait ia li- 
gne horaire. . 

T roiflema maniéré . 

Ayant décrir-fur un plan horizontal , comme- 
ABCD ( Fig- 3 n pi- 5. ) les heures à la maniéré 
ordinaire , tournez ce cadran en fens contraire de 
celui où il devrait- être , Sc-fur ia ligne méridie- 
ne élevez en un point E un- ftyle droit , de la 
hauteur dont ii devrait être-- pour marquer les 
heures, garnirtez ce ftyle d’un petit miroir plan , 
fis de telle -manier: qu’il foit bien vertical , que 
ion plan foit- perpendiculaire i celui de la méri- 
dicne, & que ion- centre enfin réponde au fom- 
mer du. ftyle, comme on voir dans la figure: la 
lumière- jéftéchje .du, foleil marquera les heures fur 
te cadran e . 

f 
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Quatrième manien. H 

On pouroit , par un moyen Semblable , tracer 

tus cadran folaire contre un mur ex pôle a ti nord , 
& qui montrerait les heures par la réflexion du 
foletl contre un petit miroir vertical placé con- 
tre un mur expofé au midi . 

'Tout cadran folaire , quelque exactement conjtruit 
gu il fait, efl faux , & mime fenftblement , dans 
tes heures voijincs du coucher du foletl , 

Les àflronomes’qui connoilTent l’effet de la re- 
fraûion, n’auront pas de peine à fentir auffi-tôt 
la vérité de ce que nous avançons . Nous allons 
la rendre fenfible pour tous nos lefteurs. 

C’eft un fait connu aujourd’hui de tous les phy- 
ficicns , que les alires paroiffent toujours plus 
élevés qu’ils ne le font réellement, à moins qu’ils 
ne foient au zénith . Ce phénomène efl produit 
par la réfra&ion qu’éprouvent leurs rayons dans 
ratmofphere , & l’effet en eft affez confidérable 
dans -le voifinage de l’horizon ; car , lorfqut le 
centre du foleil efl réellement dans l’horizon , il 
paraît encore élevé de plus d’un demi-degré , ou 
de 33 minutes qui font , dans nos climats , la 
quantité de la réfraéfion horizontale . Le centre 
du foleil efl -donc réellement dans l’horizon , & 
affronomiquement couché , lorfque fon bord infé- 
rieur ne touche pas même l’horizon , mais qu’il 
en efl encore éloigné d’ un demi-diametre appa- 
rent du foleil • 

Suppofons donc que le jour de l’équinoxe, par 
exemple , on obferve l’heure que montre un ca- 
dran folaire vertical tourné au couchant , lorfque 
le foleil efl prêt 1 fe coucher . Au moment oh 
une pendule bien réglée foneroir lîx heures , l’om- 
bre du ftyle devrait être fur la ligne de fix heu- 
res , & elle y ferait effeâivemenr , fi le foleil 
étoit dans l’horizon ; mais , 'étant élevé fur l’hori- 
zon de 3ï', l’ombre du ftyle reliera au deffous 
de 6 heures , car c’efl par l’image apparente du 
foleil que cette ombre efl formée: elle n’arivera 
même à cette ligne que lorfque le foleil aura en- 
core defeendu de 31' ; ce à quoi il emploies , fous 
la latitude de Paris , plus de 3' . Or , dans on 
grand cadran folaire, une erreur de 3' & plus efl 
trés-fenfible. 

Si le foleil efl dans le folftice d’été, comme il 
met , fous la latitude de Paris , plus de 4' à def- 
cendre verticalement de 33' l’horizon , à caufe de 
l’obliouité avec laquelle le tropique coupe ce cer- 
cle, oc de la place que fon diamètre occupe fur 
le tropique , la diflereoce fera encore plus fenfi- 
ble , & d’autant pins, que le chemin que par- 
court l’ombre entre 7 & 8 heures, efl affez grand 
pour qu’un douzième ou un ’ quinzième d’erreur 
loit très-perceptible . J’ai vu , dans un cadran de 
cette cfpcce, le point d’ombre qui devoit tomber 
fur la ligne de 7 heures, en cire encore éloigné 
•de .plus d’un .pouce, quoique à toutes les autres 
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heures du jour ee’ cadran fût fort exaél, & s 1 »- 
cordlr avec une excellente horloge qui lui étoit 
placé en regard . Nous allons en conféquence en- 
seigner une conflruflion de cadran , par laquelle 
on remédie à cet inconvénient . 

Tracer un Cadran folaire qui montre exactement 
P heure , ntnobflant la réfraction . 

Nous noos bornerons i l’exemple d’ nn cadran 
vertical fans dédinaifon, le direôement tourné 
au midi, pour un lieu dont la latitude efl, com- 
me celle de Paris, de 48” 50' . Ce que nous allons 
dire poura facilement s’appliquer k tout autre ca- 
dran vertical , même déclinant . 

Soit donc C, le centre du cadran qu’on veut 
tracer , (Fig. 1 , Pt. 6, Amufcmens de Cnoinoni- 
que.) CXII la ligne du midi . A un point P de 
cette ligne , fichez un ûyle -droit , formé d’ntle (im- 
pie verge de fer perpendiculaire au plan du ca- 
dran, ht terminée par un bouton rond de 7 à 8 
lignes de diamètre , en forte que le centre de ce 
bouton faffe avec celui «du cadran une ligne paral- 
lèle à l’axe célefte. 

Portez enfuite la longueur de ce ftyle, comptée 
du centre du bouton , de P tu A ; par le point P 
tirez l’horizontale QR. 

Qu’il faille préfentement tracer , par exemple , 
la ligne de'4 heures après midi. Cotifidérez AP 
comme fious tôtal, & décrivez du centre A au 
rayon -AP Un quart de cercle. Cherchez dans la 
table des verticaux du foleil , aux différentes heu- 
res du jour ( nous fuppol’ons la latitude de Pa- 
ris)-, le vertical du foleil à 4 heures du foir , 
lors de l’entrée du foleil dans le Capricorne ; ce 
même vertical à la même heure lors de l’entrée 
du foleil dans le Verfeau ou le Sagittaire , dans la 
Balance ou le Bélier, & enfin dans le Taureau 
ou la Vierge: ces quatre verticaux ferviront h 
donner quatre points de la ligne horaire de 4 heu- 
res, & feront fuffifantes . Ainfi vous trouverai 
d’abord le vertical du foleil d 4 heures du foir 
lors de fon entrée dans le Capricorne , de 51 0 33' q 
c’efl pourquoi vous tirerez AK , faifant l’angle 
KAP égal à cet angle trouvé; c’eft-à-dire , que 
vous prendrez cet angle avec le raporteur -, 
ou en faifant l’arc Pk du nombre de degrés trou- 
vés. Vous tirerez de même pour les trois autres 
lignes-, les lignes A L , A M, A N, faifant les 
angles PAL, PAM , PAN , refpeâivfment de 
54 0 z8' , 66° 30' , 74* zt', Sc vous'tnéncrez les 
verticales indéfinies, KL, LG, MH, MI. 

Après cela , cherchez pour le moment de l’en- 
trée du foleil dans le Capricorne , fa hauteur fur 
l’horizon à 4 heures; vous la trouverez de 40'-, 
à quoi répond une tangente de 1153, dont le 
rayon en contient 100000. Or 1153 efl la 8d* 
partie de 100000; c’efl pourquoi, divifant la li- 
gne AK en 8< parties, portez-en une de Ken ft 
le point / fera un des points cherchés -de là ligne 
horaire de 4 heures-. 
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Pareillement , pour trouver le point g , vont 
chercherez 1a hauteur du foleil à la même heure , 
lors de fon entrée dans le Verfeau , & vous la 
trouverez de J* 10 , à quoi répond une tangente 
de JJ3ï parties, ce qui ell la t b' partie du rayon. 
Divilant donc AL en i 3 parties , & en portant 
une de L en g , vous aurez le fécond point 
cherché . 

Vous trouverez de même les deux autres ; en* 
fuite vous ferez paffer par ces quatre points une 
ligne qui fera un peu courbe , & vous aurez la 
ligne'horaire de 4 heures. 

Faites une femblabie opération pour les au- 
tres lignes horaires , & vous aurez votre cadran 
tracé . 

Si l'on fait paffer une courbe par les points de 
chaque ligne horaire, qui répondent au commen- 
cement du même ligne, on aura ce qu’on appelé 
les arcs des ftgnes, tracés beaucoup plus exaêle- 
ment que par la méthode ordinaire , où l’ombre 
do fommet du llyle doit s’écarter de la trace qu’on 
lui a marquée , lorfqoe le foleil efl voifin de l’ho- 
rizoo . 

11 efl 4 propos de commencer par tracer, mais 
feulement en lignes occultes, les lignes horaires 
par la méthode ordinaire ; car on s'apercevra mieux 
par-là de la différence des lignes horaires tracées 
par l’un Sc l’autre moyen . 

Décrire un cadran fur U furfaee convexe d’un 

ejlindre perpendiculaire A i lvrir.cn , & im- 
mobile . 

Ce cadran ell un des plus ingénieux , & a cela 
de particulier , qu’au lieu d'un llvle , c’eil l’om- 
bre d'un cercle horizontal qui fert à montrer l’heure 
par fon interfeéfion avec le parallèle du foleil . 
Il ell propre à faire décoration dans un jardin ou 
une cour , en fervanr de piédellal 1 une figure ou 
4 un autre cadran, fphérique, par exemple , com- 
me celui qu’on a décrit & enfeigné à conll-uire 
ci-devant ; tel efl celui que repréfente, ia ( Fig. 
8 , Pi- 6 ) . On pouroit a ranger les chofes de ma- 
niéré que la corniche circulaire , régnant à l’en- 
tour de ce picdertal, lui fervît de ce flyle circu- 
laire; ce qui feroit beaucoup meilleur effet que ce 
cercle horizontal détaché . On voyoir autrefois un 
femblabie cadran , exécuté avec foin , en pierre 
& en marbre, dans le jardin des RR. PP. béné- 
diêtins de l’abbaye Saint Germain-des-Prés . II étoit 
l’ouvrage du P. Quefnet , religieux de cet or- 
dre, qui a perfeftioné à plufieurs égards ce que 
Kircher & Bcncdiflus avoient déjà enfeigné fur 
ce genre de cadran . 

On fait ufage, pour cette conflruclion , de la 
table des verticaux & des hauteurs apparentes du 
foleil , qu’on a donné plus haut . Nous difons 
des hauteurs apparentes , car il efl évident que 
ce que nous avons dit des réfraflions efl appli- 
cable ici , & il n’en coûte d’ailleurs pas plus de 
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peine d’employer les hauteurs apparentes que 
les hauteurs réelles , comme on a fait jufqu’à 
préfent . 

Avec cette double table , on opérera comme 
on va l’enfeigner. 

Soit AB le diamètre du cylindre fur lequel on 
veut décrire le cadran (Fig. 6, Pl. 6), De l’une 
de fes extrémités , comme A , ayant mené la tan- 
gente AE égale au demi-diametre AC , on tirera 
la fécante CE , qui coupera le cylindre en D t 
la ligne DE fera la longueur du flyle . Ce n’efl 
pas qu’on ne pût le faire plus long ou plus court, 
mais la longueur DE nous a paru une des plu; 
convenables. Enfuite du centre C,on décrira par 
le point E, un cercle qui fera concentrique au 
premier, & qui repréfentera l’extrémité, de tou; 
les flyles qu’on fuppofe implantés à l’enrour de 
ce cylindre . Sur la grandeur de ce cercle , on 
en fait un de fer, que l’on foutient par des te* 
nons qui l'entretienent à égale dillance du cylin* 
dre, & qui fert à marquer les heures . Il van- 
droit mieux couroner ce piédcftal cylindrique par 
une tablete de marbre propre , & ayant la faillie 
convenable , en forte que fon bord inférieur mar- 
quât l’heure. 

Cela fait , fur KF ( Fig. 9 , ibid. ) égale à la 
ligne DE, ayant décrit le quart de cercle EN, 
St l’ayant divifé en fes degrés, on comptera de- 
puis F vers N la plus grande hauteur du foleil 
fur l’horizon du lieu , laquelle étant 4 Paris de 
64° 39', on donnera l’arc FM d’antant de degrés 
de de minutes. On tirera par le point M 1 a fé- 
cante Kl , laquelle rencontrant le cylindre au 
point I , on aura FI , tangente de 84° 39' pour 
la hauteur du cadran , que l’on doit néanmoins 
prendre un peu plus grande , afin de laiffer en- 
tre la plus baffe ombre & le pied quelque di- 
fiance, pour y inferire les heures & les lignes. 
Il faut aufii que le cylindre foir de telle grôffeur 
que les heures puifient être marquées diflinctement 
fur la furface. 

Comme l’ opération fur le cotps cylindrique 
fe fait de même que fur le pian , mais moins 
commodément , il faut déveloper la furfaee 
du cylindre en un reflangle FHLI , dont la 
longueur foir égale 4 fa circonférence ADBF , 
& ia hauteur LI égale au mains 4 la tangente 
ci-delfus . 

Ayant divifé FH par le milieu en G, tirez- 
lui par ce point la perpendiculaire GXII ; après 
quoi divifez chacun des deux efpaces HG , GF , 
en 180 parties ou degrés , qui commenceront à' 
fe compter de part & d’autre du point G , qui efl 
le point de midi : les points de 90 degrés , qui 
partagent chacun des intervalles HG , GF , ett 
deux parties égales , font les points de 6 heu- 
res du matin & du foir, qui fe trouvent dia- 
métralement oppofees fur le cylindre , comme la- 
ligne GXII de midi ell diamétralement oppolée à 
la ligne Flou HL, qu’il faut imaginer réunies, 
5 c n’en faire qu’une fur le cytindie . 

Enfuite , 
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Enfuite, par chique degré de l’are FM, tirer 
des Créantes; elles marqueront fur FI les tangen- 
tes fuccefltvement de 1,1,3", &*• iufqu’à celle 
de 64° 39', au delà de laquelle ü eli lu per (lu de 
palier , puifque l'on ne fanroit en employer de 
plus grande. 

Ces préparations faites , pour avoir les heures 
fur ce cadran , 5 c y marquer par exemple le 
point de X heures du marin ou \ de II heu- 
res du foir , pour le temps de l’entrée du foleil 
dans le ligne des 25 , vous trouverez dans la ta- 
ble des verticaux du foleil donnée plus haut, fous 
X. U , le nombre 53" 49" pour le vertical du 
foleil à X ou II heures , au commencement de 
gjj . Vous trouverez aulTr dans la table des hau- 
teurs , que celle du foleil , pour la même heure 
& le même parallèle, cil de 55“ az*. Avec ces 
deux nombres , vous irea au cadran , où vous 
compierea fur l'horizontale FH, .depuis le point 
G de midi vers F, 53° 49' pour le vertical du 
foleil, Se fur FI , vous compterez , depuis F, 55" 
la". Par les deux points où fe termineront ces 
nombres , tirez deux parallèles aux côtés tefpe- 
flifs du reflannle : leur interfeâion donnera le 
point horaire cherché. 

Remarquez q e les heures du foir doivent être 
U droite de celle de midi, & celles du matin la 
gauche - 

je fuppofe encore , pour inflruire le leflcur 
par plus d’un exemple , qu’on veuille marquer le 
point de VII heures du matin ou V heures du 
foir , pour l'entrée du foleil aux lignes de Sc 
de !?{• , on conluhera les deux tables ci - dellùs , 
& l'on trouvera qu'à VII heures du matin ou V 
heures du foir, le vertical du foleil eft éloigné 
du méridien de 8 6 ' 23', & que fa haureur eft 
de 18" 29'. Avec ces deux nombres , on vien 
dra au cadran , Sc l’on comptera lur FH , de- 
puis G, Sé" 33' pour le vertical du foieil; & 
fur la ligne Fl, on comptera, depuis F, 18° 
29’ : l’inrerfeâion des deux lignes tirées paral- 
* lélement aux côtés du reâv.gie ( donnera le 
point de Vil heures du matin ou V heures du 
loir, lors de l’entrée du foleil dans les fignes 
ou Î1J. 

Par tous les ponts ainfi trouvés pour une mê- 
me heure , à l'entrée du foleil dans chaque ligne 
du zôdiaque , à ce qui donne fepr opérations feu- 
lement , on iracera une ligne qui fera la ligne 
horaire ; on joindra auffi par une ligne courbe 
toutes les heures du jour , lorfque le ioieil occu- 
pe le commencement de chaque ligne , & l’on 
aura fept autres lignes , qui couperont les lignes 
horaires , & qui feront les parallèles des commen- 
cemens des lignes. 

Pour connoitre l’heure fur ce cadran , il faut 
favoif premièrement dans quel parallèle elf le fo- 
leil , & obferver l’interfeflion de l’ombre avec ce 
parallèle: la ligne horaire qui palfera par ce point, 
fera celle qui defiancra l’beure . Par exemple , fup- 
pofons que J'ombre du ftyle coupe, le jour de 
Amufemens des Sciences . 
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Tentrce dn foleil dans le ligne de Ta Vierge, le pa- 
rallèle xle ce figne, PQR , dans le point O , qui 
eft à moyene diftancc des points où ce paral- 
lèle eil coopé par les lignes de VIII & IX 
heures , on en conclura qu’ri eft VIII heures 8 c 
demie. 

On poura aufti connoîne l'heure par l’inrer- 
feéf on du parallèle du foleil avec la ligne d’om- 
bre du cylindre , comme l’erifeigne M. Ozanam ; 
mais cette ligne étant toujours mal terminée , 
comme on l’a obfervé à l’égard des cadrans faire 
d’un globe., on ne doit point fe fervlr de cetee ma- 
niéré . 

L’ufage de ce cadran deviendra plus commode , 
fi, au lieu des fignes dn zôdiaqne, on emploie 
les mois de l’année ; car prefque tout le mon- 
de fait chaque jour quel mois & quel quantième 
du mois coart; mais , à l’exception des alirono- 
mes , peu de perfones favent quel figne répond 
à chaque mais , & dans quel tiers ou quart de 
chaque ligne on eft à chaque jour. Il faut con- 
fulter pour cela un almanach . 

Cette innovation à ce genre de cadran folaire 
eft facile à faire ; car on peut prendre pour 
vrai, fans erreur fenfible , que le 10' degré de 
chaque figne répond à chaque premier du mois , 
atendu que l’équinoxe tombe ordinairement & le 
plus fouvent au ai mars. Au lieu donc de pren- 
dre le vertical & la hauteur du foleil pour le 
commencement d’un figne quelconque du zôdia- 
que, il n’y a qu’à prendre ce vertical Se cette 
hauteur pour le 10 e degré de chaque figne ; Sc 
l’opération étant faite comme on l'a enfeignée , 
Sc ayant joint tous les points apartenans au pre- 
mier du même mois, on aura les parallèles de 
chaque commencement du mois , Sc l’on reco- 
no: tra l’heure avec beaucoup plus de facilité . 

On fait de petits cadraas cylindriques portatifs , 
où l’on recono": l’heure au moyen d’un llyle 
a-aché au chapiteau mobile de ce cylindre. On 
piace ce ftyle fur le ligne couwnt, Sc on le 
tourne direêfcment au foleil : la longueur de 
l'ombre fur la verticale parallèle à l’axe du cy- 
lindre montre i’heure. 

Dec rire as cadran portatif dans un quart 
de cercle . 


La defeription de ce cadran dépend encore de 
ta connoiflaoce des hauteurs du foleil à chaque 
heure du jour , pour une latitude déterminée 
futvant le degré du zôdiaque qu’occupe le foleil. 
Arafi on fera ufage de la table donnée plus 
haut . 

Soit donc le quart de cercle dont le centre eft 
A ( Fig* 2, Pi, d, Amufemens de gnomonique )• 
Décri vca à volonté , du centre A , fept quarts 
de cercle , également éloignés entr’eux ; vous les 
prendrez pour les commencemens des fignes dn 
zôdiaque , le premier Sc le dernier étant pris 
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pour’ les tropiques , & celui du milieu pour 'IV- 
isjuateur ; vous marquerez fur chacun de ces pa- 
ralieles des (ignés ies points des heures , félon ia 
hauteur que le .foleil doit avoir à cet heures., 
d’après (a table dont nous avons parié- Pour 
trouver , par exemple , le point de 2 heures du 
foir ou 10 heures du matin , -pour la latitude de 
Paris , lorfque le foleil entre dans le fie ne du 
Lion , ayant trouvé dans la table que Je foleil a 
51° 54' de hauteur, faites dans le quart de. cer- 
cle propofé à l’angle BAO de 52° 54', & i’in- 
terfeftion du parallèle du commencement du Lion 
avec la ligne AO , fera le point cherché de 1 h. 
du foir ou ro h. du matin , le foleil ayant la 
latitude du commencement de ce figue. 

Ayant fait pareille conrtruîlion pour- toutes fes 
autres heures, & pour le jour de l’entrée du 
foleil dans chaque figue, il n’y aura plus qu'l 
joindre enfemble , par des lignes courbes , tous 
les points d’une même heure , pour avoir le ca- 
dran achevé. Élevez enfuite au centre A un pe- 
tit flyie perpendiculairement , ou , au lieu de 
flyle , placez deux pinnules dont les trous répon- 
dent perpendiculairement & à hauteur égale fur 
le rayon AC , ou une autre ligne qui lui foie 
arallcle , enfin fufpendez au centre A un petit 
1 ou une foie garnie d’un prtit plomb. 

Pour vous fervir de cet indrumeut j dirigez-en j 
le plan de maniéré qu’il foir dans l’ombre , & 
lacez le rayon en forte -que l’ombre dn petit 
yle tombe fur la ligne AC , ou que le rayon 
lolaire enfile les deux trous des pinnules: alors 
le fil à plomb , par fon interfedion avec le 
parallèle du foleil , marquera l’heure qu'il «11. 

Pour connoître l’heure plus facilement, on a 
coutume d’ajouter au filet pendant du centre A , 
une petite perle enfilée qui. n’y coule pas trop 
librement; on avance cette perle fur le ligne & 
degré du foleil marqués fur la ligne AC ; & diri- J 
géant enfuite l'inllrument au foleil , comme on 
l’a dit plus haut , cette perle montre l'heure fur 
la ligne horaire qu’elle touche . 

Pour rendre ce cadran plus commode, & par 
les raifons que j’ai dires en pariant du ca Iran cy- 
lindrique , je voudrois .qu’au lieu de marquer 
ies lignes du zôdiaque, 00 marquât les jours des 
mois où le foleil y entre: par exemple, au lieu 
de marquer â côté du plus petit cercle £ , on 
mît 11 décembre ; â côté du fécond, d’un côté 
zt janvier au lieu de SS. , ligne des Verfeaux , 
& de l’autre ai décembre au lieu de er" , ligne 
du Sagittaire, &c ; car, en fuppofant les équi- 
noxes invariablement fixés au zi mars & zi 
feptembre , les jours où le foleil entre dans cha- 
cun des fignes du zôdiaque, font, â peu de cho- 
fe pris , les 21 de chaque mois: il ne feroit 
plus enfuite befoin que de connaître le quantième 
du mois pour fe fervir de ce cadran. 


.Décrire un cadran -portatif fur une cane. 

Le cadran que mous allons décrire e(i ordinai- 
rement appelé le capucin, parce qu’il reffeenble à 
la tête d’un capucin .qui à ion capuchon ren- 
verfé. II fe peut décrire fur .une petite piece de 
carton , ou bien fur une carte , en cette forte. 

Ayant décrit â volonté une circonférence de 
cercle , dont le centre efl A , & le diamètre B 
12 , C ^ ’£• 3 , Pt. 6 , Amuftmenc dt Cnomeni- 
que ) , dtvifez cette circonférence en 24 parties 
égales, ou de 15 degrés en 15 degrés, en com- 
mençant depuis le diamètre B 12. Joignez ies 
deux points de divifïon également éloignés du 
diamètre B iz, par des lignes droites parallèles 
entr’elles , & perpendiculaires â ce diamètre B 

11 :ces parallèles feront les lignes horaires, dont 
celle qui parte par le centre A, fera ia ligne de 
6 heures.. 

Après cela, faites au point 12 , avec le dia- 
mètre B 12, l’angle B 12 y égal à l’élévation 

du pôle ; & ayant mené pat le point Y , où 

la ligne 11 Y coupe la ligne de 6 heures, la li- 
gne indéfinie 55 , perpendiculaire à la ligne 

12 Y, vous terminerez cette ligne '55 è. aux 
points 25 J, par les lignes 12 55, ta i. qui 
-feront avec la ligne ia Y > chacune un angle 
de 23 degrés & demi , telle qu’efl la plus gran- 
de déclinaifon du foleil . 

On trouvera fur cette perpendiculaire 25 2 . > 
les points des autres fignes , en décrivant du point 

Y > comme centre , par les points 25 , J , 

une circonférence de cercle , & en la divifant en 
iz parties égales , ou de 50 degrés en jo degrés* 
pour les commencemens des douze lignes du zô- 
diaque. Joignez deux points de divilion oppofés 
& également éloignés des points 25 , J , par 
des lignes parallèles entr’elles & perpendiculaires 
au diamètre 25 J , qui donneront fur ce diamè- 
tre ies commencemens des fignes , d’où , comme 
centres , on décrira par le point 12 des 
arcs de cercle , qui repréfentetont les paral- 
lèles des fignes, auxquels parconféquent on ajou- 
tera les mêmes caraSeres , comme vous voyez 
dans la figure . 

Il faut enfin pratiquer le long de la ligne 
25 J. , une fente qui permette d’y faire rouler , 
mais pas trop librement , un filet garni d’un 
petit poids fuffifam pour le tendre , en forte 
qu’on puirte placer fon point de fufpenfion â 
celui de 1 a ligne 25 £ qu’on voudra . 

Ces arcs des fignes ferviront à connoître les 
heures aux rayons du foleil , en cette forte : ayant 
tiré à volonté la ligne C J parallèle au diamè- 
tre B 12 , élevez à fon extrémité C un petit 
flyle bien droit , & tournez le pian du cadran 
au foleil , en forte que l’ombre de ce flyle cou- 
vre !a ligne C 25 : alors, le filet pendant libre- 
ment as'ec fon plomb du point du degré du ligne 
■courant du foleil , marqué fur la ligne , 
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montrera en bas , fur l’arc du même figue , 
J'heure cherchée . 

On pouroit garnir ce filet d’une petite perle , 
pour c'en fervir au même, ufage que dans. le pro- 
blème précédent.. 

Canjirnfiio» d'un anneau qui marque V heurt 
pendant toute- Vannée . 

On- débite chez les fadeurs ordinaires d’infiru- 
mens de mathématiques , des anneaux ferveur de 
cadrans portatifs , qui font défeâueux . Les heu- 
res, font marquées dans l’intérieur fur une feule 
ligne , & il y a une petite bande mobile portant 
un trou qu’on arrête fur le ligne? do foleil cou- 
rant , qui ell marqué extérieurement. Ces ca- 
drans , difons-nous, sont défectueux ; car, rendant 
ce. trou commun, à tous les lignes dutzÔBiaquc mar- 
qués. fut la- circonférence de l’anneau , on ne peu» 
avoir que l’heure de. midi jufte , & les autres 
feront indiquées infidèlement. Il faut, au- lieu 
de. cela , décrire dans la concavité de l’anneau, 
fépt cercles, fcparés , pour repréfenter autant de 
ralleles de l’entrée du soleil dans les lignes , 
fur chacun dcfquels on doir marquer féparc- 
ment les hauteurs du foieil , A fon entrée dan-, le 
ligne qui aparrîent au parallèle' pour lequel le 
cercle a été tracé. Ces points ainfi notés , ,dyi- 
venr ârre réunis par des lignes courbes , qui 
feront les véritables lignes horaires, ainfi. que l’a 
remarqué le P. Dcfchales . . 

Soit donc préparé un? anneau , ou plutôt foit 
décrit un cercle, de la grandeur de l’anneau que 
l’on veut divifer , enfuite ayant choifi le lieu B 
dt fufpenfion. ( Fig. 4 , PI. 6 , Amuf entent de 
Gnomonique- ) foient pris en A ; A- droite & 
à gauche de B , 4 9 degrés pour la latitude de 
Paris ; c’cil-.i-'dire pour la difiance du zénith A 
l’équateur ; & par ies points A & O foit menée 
AO, & la perpendiculaire AD A AO: foit enfin 
n eoée par A & le centre la-ligne A il , qui 
dcligncra l'cquateur • le point I2.fera. l’heure de 
midi pour le jour de l’équinoxe • 

Afin de trouver les autres ? points horaires du 
mémo jour au commencement du Bélier St de la 
Balance, décrivez du. centre A le quarr de cercle 
OD,.& prenez du point O, en comptant vers P, 
les hauteursdu foieil aux diverfes heures du jour , 
comme A 1 & 11 heures, A-1& 10 heures, &c; 
les lignes tirées par le centre A St ces points de 
divifion , étant prolongés julqu’A la circonférence 
du-.ccrcle B 11D , &c. y donneront les points 
horaires pour le jour de l’équinoxe s . 

Pour, avoir les divifions horaires des cercles cor- 
relpondans aux autres lignes , vous procéderez 
ainfi - Prenez d’abord , A. droite & A gauche du 
point A', ( Fig. 5, iiid. ) ta double déclinaifon 
des fignes, f» voir: les arcs A E , A I , de zj de- 
grés , pour le commencement du Taureau, ou de 
U Vierge, du Scorpion ou des poilfons ; AF de 
40° zé>', pour le commencement des Gémeaux 
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St du Lion, & fon égale A K , pour- celoi du - 
Sagittaire & du Verfeau ; enfin AG & AL , lr 
47° , pour le commenta ment du Cancer St du 
Capricorne . - 

Qu’il foit queflion maintenant de trouver for 
le- cercle les points horaires, par exemple , ré* 
pondans au commencement du Verfeau . Par In 
point K, .qui répond à l’entrée du Verfeau , me- 
nez la parallèle K. P à AO", & la-ligne K iz 
de ce même point K , décrivez , entre K 12 & 
l’horizontale K P, l’arc de cercle QR , fur lequel 
vous prendrez , en comptant de R vers Q les hau- 
teurs du foieil aux différentes heurts de la jour- 
née , lorfque- le? foieil entre dans le commence- 
ment du- Sagittaire ét du- Verfeau , comme l’oa’ 
voir dans la figure; & etr tirant de K des lignes 
A ces points de divifion, vous aurez les divi fions • 
horaires des deux cercles répondanj au commen- 
cement du Sagittaire & du Verfeau ’. En procé- 
dant - de même à part pour chaqueautre entrée de 
ligne , vous aurez les points- horaires des cercles- 
qui Icurrépondent . 

Vous tracerez enfin, dan» la concavité de l'an- • 
neau , fepr cercles parallèles ( Fig. y, Pl. 6 ) 
celui du milieu pour les équinoxes ; les deux A 
côté , pour le commencement des fignes du Tau- 
reau & de la Vierge ,. du Scorpion- & des Poif- 
,fonr ; les deux fuivans A droite & A gauche , . 
pour ics fignes des Gémeaux St du Lion , du Sa- 
gittaire St du- Verfeau ; des deux extérieurs enfin, 
pour le.Canccr dc le Capricorne : vous joindrez 
lesipoints horaires femblables par une ligne cour- 
be, & vous aurez votre anneau décrit . 

Il relie A placer convenablement le point qui 
admétra ie rayon folaire ;,car il doit être mobi- 
le , en forte qu’au jour de l’équinoxe il foit au 
poinr A , le ;our du folflice d’été- en G , en L 
le jour du folfiice d'hiver ,.&-dans les pofitions 
intermédiaires pendanr ies autres jours de l'année . 
Il faut , pour cet effet , pratiquer dans la partie • 
CB D de’ l'anneau St dans fon milieu , une rai- 
nure dans laquelle- foit mobile une petite plaque 
circulaire , portant fur elle le trou qoi doit laif- 
fer entrer le rayon du foieil ; on marquera fur 
l’extérieur de cette partie de l’anneau -, par des 
lignes parallèles, les divifions L, K, I, A, E 
F , G , en- plaçant d’un côté les marques des fi- 
gnes afeendans, St de l’autre celtes des fignes de- 
Icendans . If fera facile après cela, d’ariéter le 
point mobile A fur-la. divifion convenable , ou 
dans l’entre-deux ; car , pour peu que l’anneau 
foit grand , 00 poura facilement divifer chaque 
ligne en trois ou- quatre parties . - 

Pour connoître l’heure , on commencera par 
placer le point A de la -maniéré convenable, fui- 
vant le degré du ligne occupé par le foieil ie 
jour-do- mois où l’on eft : on tournera enfuite 
l’inif rj ment de maniéré que. le rayon folaire ,. 
admis par -le point A , tombe furie cercle du 
Ifigne où clf le foieil : la divifion fur laquelle il 
...tombera , marquera l’heure.- 

Eeec ij; 
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Pour rend** Pufage de cet infiniment plus fa- 
cile, oo pouroit , au lieu des diviüoas des fi- 
gues , y marquer les jours de leur commence- 
ment y par exemple, au lieu de 25 > marquer 21 
juin y au lieu de ^ & V\a > marquer 20 avril , 
20 aoûr, &c. 

On pouroit rendre le point À immobile , 5 c 
•lors (a poli lion la plus convenable fexoit à la 
djltancc que nous lui avons donnée primitive 
ment pour le jour do l’équkioxe ; mais alors , au 
lieu que l'heure de midi , luivant la méthode 
précédente y fe trouve pour tous les cercles des 
lignes fur une ligne horizontale , ce fera une li- 
£ne courbe , 5 c toutes les autres lignes des heu- 
res feront aufli des courbes afTei contournées y 
ce qui cfl fujet à erabaras 5 c difficulté ; c’eft pour- 
quoi il vaut mieux faire le point A mobile . 

Commtnt P ombre d'un fl?lc peut ré:rogreder fur 
un cadran folant . 

Ce phénomène , qui prefente d’abord une ira 
•poffibilité- phyfique ira néanmoins rien que de 
très-naturel, comme on va le voir . On en doit 
la remarque au géomètre portugais Monius ou 
Nugnez, qui vivoit lur la fin du feizieme fiecle . 
11 cft fondé fur le théorème luivant. 

„ Dans tous les pays dont le zénith efl fitué 
entre Péquareur 5 c le tropique , tant que le 
„ foieil pane au delà du zénith du cô é du pôle 
„ apparent , il suive deux fois avant midi au 
„ meme vertical , 5 c pareille choie le répété après 
« midi 

Soit, dans la ( Fig, x , Pl. 7, Amufemens dt 
Gnotnaniejue ) Z le zénith d’un lieu fitué entre le 
point E de l’équateur , 5 c T le point où paiïc 
le folci! le jour du fohlice d’été y. que le cercle 
HAQCKH repréfente l’horizon , R E Q. une 
moitié de l’équareur, T F la portion orientale du 
tropique ex tante fur l’horizon , & G T la por- 
tion occidentale . H cÛ évident que du zénith Z 
on peut mener un vertical, comme Z I , qui tou- 
chera le tropique en un point O, par- exemple , 
& qui tombera fur l’horizon en un point I y fi- 
tuc entre les points Q & F , qui font ceux où 
l’horizon eft coupé par l’cquatcur 5 c le tropique y 
& , par ia même rai fon , on peut mener aufli un 
autre vertical , comme Z 11 , qui touchera en 0 
l’autre porrion du tropique. 

Suppofons préfenrement le folci! dans le tropi- 
que , & le levant ccnfcquemaicnr au point F , 
5 c foie un llyle vertical d’une longueur indéfinie 
élevée en C . Soient tirées les lignes ICK , FCN : 
il clair qu’au moment du lever du foieil 
l’ombre du llyle fera projetée en C N , & que , 
Jovfque le foieil fera arivé au point de coûtai 
O , cette ombre fera pro;ctée en C K : elle mar- 
chera donc pendanr que le foieil parcourra F O , 
•Ile marchera , dis-je , de C N en C JC ; mais 
que le foieil foit parvenu au méridien en T , 
ctue ombre fiera dans la ligne CB; elle fera 
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donc revenue de C K en C B : elle aura donc 
été , depuis le lever du foieil jufqu’à midi , de 
C N en C K , & de CK ta CB : elle aura eon- 
féquemmeat marché en fens contraire , ou rétro- 
gradé dans cet intervalle de temps , puifqu’elle 
a d’abord marché du midi vers le couchant , & 
enfuice du couchant au midi . 

Pareille choie arivera aprèi midi ; l’ombre mar- 
chera d'abord du midi vers l’orient . Parvenue à 
un certain terme , elle rebrou (fera chemin vers le 
midi, jufqu’au coucher du foieil. 

Suppofons présentement que le foieil fe leve 
cotre les points F & I y alors, le parallèle qu’il 
décrira avant midi , coupera évidemment le ver- 
tical Z I en deux points . Ainfi , dans la durée 
d’une journée , l’ombre commencera par tomber 
dans l’angle K CL, puis elle marchera vers CK, 
& ia dépaifera meme en fornm de cet angle , 
puis elle y rentrera , & marchera vers la méri- 
diens > 5 c de là vers l’orient , jofque au delà de 
U ligne CL, où elle reviendra, pour finir avec 
le coucher du foieil dans l’angle L C B . 

Nous avons trouvé que , fous la latitude de 
12 degrés , le folei! étant au tropique du même 
coté , les deux lignes C N , CK , font un angle 
de 9* 48' , que l’ombre met 2 h. 7' à par- 
1 courir » 

; Sous une latitude quelconque , tracer un cadrait où 
la rétrogradation de l'ombre ait lieu . 

Inclinez , pour cet effet , un plan dire&ement 
tourné au midi, de maniéré que fon zénith tom- 
be entre le tropique de l’équateur , & à peu près 
vers le milieu de la diftance entre ces deux cer- 
cles y par exemple, fous la latitude de Paris , qui 
•Il de 49 u 50' , ce plan devra faire un angle 
d’environ y 8° . Fichez au milieu de ce plan un 
llyle droit 5 c un peu long , en forte que fon 
ombre déborde le plan y tracez plufieurs lignes 
angulaires du pied de ce llyle , du côté du mi- 
di : vous verre?, aux environs du folfticc l’ombre 
du fiylc éprouver les deux rétrogradations décri- 
tes plus haut. 

Cela ell évident , puifque ce plan ell parallèle 
au pian horizontal qui aurait fon zénith fous le 
meme méridien , à 12 degrés de l’équateur du 
cô.é du nord : les deux ombres des deux llylcs 
doivent conléquemment marche:' de la même ma- 
niéré daas l une 5 c dans l’autre . 

, Déterminer la trace de l’çrnbre du fommet du flyle- 
fur un plan . 

On foppofe ici que le foieil , pendant une ré- 
volution diurne , ne change point fcnfiblement de 
déclinaifon y car s’il en changeoit , la courbe en 
queliion deviendroit d une nature très-compliquée,, 
5 t d’une détermination très difficile. 

Soit donc le foieil dans un parallèle quelcon- 
que • Il ell aiû' de voir que io rayon fol^re cen- 
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tral , rrrné à la pointe du ilyle , décrit une fur- 
face conique , à moins que le foleil re l'oit dans 
l’équitenr : conféquemment l’ombre projetée par 
cette pointe, qui lui cil toujours directement op- 
pofée , parcourt dans fa révolution la furface 
du cône oppofé par le fotr.mcr . Il n’ell donc 
queilion que de connoître la pofttion du plan qui 
coupe les deux cônes ; car Ion interfeélipn avec 
la Surface conique décrite par l’ombre > lera la 
courbe cherchée . 

11 ne faut plus être qu’initié dans la connoif- 
fance des feélions coniques pour réloudre le pro- 
blème ; car i“. qu’on propofe un lieu fous l’équa- 
teur, & que le plan lou horizontal ; il elt évi- 
dent que ce pian coupe les deux cônes oppofés 
par le fommet : conléqoemment la trace de 1 om- 
bre fera une hyperbole BCD, ( Fig. 4, l‘l. 7 ) 
dont le fommet fera tourné vers le pied du 
fiyle • _ 

Il et! aifé de voir qu’à mefure que le foleil 
s’approche de l’cquateur , cette ligne hyperboli- 
que s’aplatit d: plus en plus ; 8c dégénéré en 
une ligne droite le jour de l’équinoxe; qu’enfui- 
te elle paffe de l’antre côté , en fe courbant de 
plus en plus , jufqu’i ce que le foleil foit arivé 
au tropique, &c. 

J'ajouterai ici que le foleil fe leve chaque jour 
dans une des afympiotes de l'hyperbole, & qu’il 
fe couche dans l’autre . 

x°. Dans tous les lieux firués entre l’équateur 
& les cercles polaires, la trace de l’ombre fur un 
plan horizontal eil encore une hyperbole ; car il 
ell facile de voir que ce plan coupe les deux cô- 
nes oppofés par le fommet que décrir le rayon 
(blaire partant pat la pointe du ilyle , puifque , 
dans routes ces latitudes , les deux tropiques font 
coupés par l’horizon . 

j". Dans les lieux fitués fous on cercle po- 
laire , le jour que le foleil elt dam le tropique, 
l'ombre décrit fur le plan horizontal une ligne 
parabolique: les autres jours elle décrit des hy- 
perboles. 

4 0 . Dam les lieux fitués entre le cercle polaire 
& le pôle, tant que le foleil fe leve & fe couche , 
la trace de l’ombre du fommet du ilyle cil une 
hyperbole : lorfquc le foleil ell parvenu à une 
latitude allez grande pour ne faire que toucher 
l’horizon au lieu de fe coucher , cette trace ell 
une- parabole : iorfqu'enfîn le foletl relie tome la 
journée fur l’horizon , elle ell une ellipfe plus ou 
moins alongée-. 

5”. Enfin fous le- pôle , if ell aifé de voir que 
la trace de l'ombre du fommet d’un Ilyle , ell 
toujours un cercle, puifque le fuieil lé tient pen- 
dant la journée à I» même hauteur. 

Les arcs des lignes n’ctaat autre chofe que la 
trace de l’ombre eu fommet du Ilyle , lorlque le 
foleil parcourt le parallèle du commencement de 
chaque ligne , il s’enfuit que ces arcs ne font 
aune choie que das Isolions coniques , ayant leur 
axe dans la métidiene ou la fouflylaite . ta font 
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en particulier des hyperboles dans tous les cadrans 
horizontaux de lieux entre l’équateur Je les cer- 
cles polaires , & dans tous les verticaux de la 
zône tempérée , tant méridionaux ou feptentrio- 
naux , qu’orientaux ou occidentaux . C’eit ce qu’il 
efl aile d’apeteevoir du premier coup d'oui , à fa 
forme de ces lignes, dans la plupart des cadrans 
de nos contrées ■ 

Connaître les heures à mi cadran Jolaire tclairf 
par la lune • 

Ce problème ne paraîtra pas bien difficile à qui 
fait que la Urne retarde tous les jours fon partage 
par le méridien d'environ 48' ; qu’elle p.i(Te au 
méridien précifément avec le foleil lorfqu’elle ell 
nouvefe , & iz heures aptes lorfqu’il ell pleine 
lune . 

Sachez donc quel efl l’âge de la lune ; ce que 
vous poutez toujours apprendre facilement au 
moyen des calendriers les plus ordinaires , oit les 
jours & heures de la nouvefe 8c de la pleine lune 
font toujours marqués . Suppofons qu’au moment 
où l’on veut favoir l’heure qu’il elt , il y ait 6 
jours & demi écoutés depuis la nouvde lune . 
Multipliez 7 d'heure par 6 7 , ce qui vous don- 
nera ~, ou J h. 7 , ou y h. ta’ , qu’il faufra 
ajouter à l’heure montrée par le cadran . Ainfî » 
C le cadran marquoit à la lune 4 heures , il 
feroit 9 h. lî". 

Mais on poura trouver l’heure beaucoup plot 
exafhcm-nt de la maniéré fuivantc. Il faut, pour 
cela , favoir à quelle heure de la journée la lune 
a paffé ou doit parter par le méridien . On poura 
le favoir att moyeu des almanachs , où le lever Sc 
le coucher de la lune fonr marqués jour par jour» 
car fi on partage l’intervalle du lever au coucher 
en deux également, on aura à peu de chofe prit 
le partage au méridien. 

Suppofons donc qu'aujourd’hui la lune air 
paffé au méridien â 3 h. 30’ du foir . La diffé- 
rence d’heure avec le- foleil ferait » fi la lune eût 
été immobile , de 3 h. 7 , dont l’heure â la lune 
retarderait lur celle du loieil. Maintenant que la 
lune marque fur le cadran folaire 7 7 du foir 
on en conclurait donc qu'il efl précifément 10 h. 
du foir , dans l’hypothefe que la lune eût été 
immobile . Mais comme , dans cet intervalle de 
7 h. j , la lune a eu un mouvement rétrograde 
vers l'orient, dont la quantité ôpere fur fon paf- 
fage par le méridien , ou un cercle horaire que 1 - 
conque, un retard de 48' par jour , à railoo de 
ï minutes par heure , on aura pour 7 h. 7 la 
quantité de 15’, qu’il' faudra ajouter i l’heure 
indiquée par 1a lune , en fus de ce dont fon 
partage par le méridien a retardé fur celui du 
foleil. 

Si la lune avoit parte - la première par le méri- 
dien t il faudrait ô:er de l'heure marquée par la 
lune x . ce dont elle a devancé le luieil , & ajouter 
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i ce qui en proviendroir autant de foie a minu* 
tes qu'elle marqueroit d'heures-. Mais voici une. 
petite machine qui- peut évitée ce calcul , quelque, 
léger qu'il Toit . 

Cette machine efl compofée- de- deux, plaques 
faites de cuivre, de laiton, ou de carton. ( Fig. 
a , Pi. 7 , Amufemtns de. Gnomouique ) . L'une 
AHGI, eil fixe & immobile > l’autre b e f l t II 
mobile. Sur la plaque immobile il j a. un cercle. 
abgi , divife' en 24 parties égales , qui fervant à 
représenter les 24 heures du. ;out , dont chacune, 
doit être divifée en- demies & quarts d’heure ; 
fur le centre C de ce cercle, on applique l’autre 
plaque ronde Se mobile ke f l, dont le bord eft. 
djvifé en parties qui repréfentent les heures que 
la lune fait par fon ombre fur un cadran au foleil. 
Ces heures ne font point égales i celles du foleil , 
décrite; fur le cercle, immobile ; mais elle; doi- 
vent être pluv grande; de lavvaleur-de 2. minute; 
par heure ,.puilque la. lune retarde d’environ 48 
minutes par jour. & de 12 minutes en Cx heu- 
res . Aiofi , puifqu’un degré de ligne vaut 4 
minutes de temps, il eft clair que 3 degrés valent 
11 minutes de temps. C’efr pourquoi ayant tiré la 
ligne de midi ACG , il faut prendre pour. Gx 
heures 93 degrés de part & d’autre , depuis ie 
point i jufqu’aux points e , /, & divifer chacun 
de ces efpace; en G* parties égales pour Gx heu- 
res , puis en demies & en quarts, comme on le 
voit dans la figure. 

Vf âge . Placer l'index n b de la plaque- mobilev 
for l'heure du paffage par le méridien, du jour 
auquel vous voulez trouver l’heure . La machine 
(étant ainfi difpofée, obfervcz quelle heure mar- 
que l’ombre de la lune fur- un cadran horizontal : 
la même heure fur la plaque mobile vous montre- 
ra vis-à-vis fur la plaque immobile, la, vraie heure 
au foleii . 

Ctnflruire un cadran qui marque -fi heurt - 
à Ici Itine 1 

Pourrfe fervir de ce cadran-, il eft nécelfaire de 
coanoître i'àge de la lune y ce qu’on peut tou- 
jours favoir au moyen d'un, almanach des plus 
communs, ou au moyen de quelqu’une des prati- 
ques dont nous avons patlé en traitant de.l'aftro- 
nomie . 

Afin donc-, de- décrire, un- cadran lunaire fur.: 
quelque plan que ce fiait , par. exemple, un, plan* 
horizontal , tracez, fur ce plan, un cadran horizon- 
tal folaire pour le lieu oit vous êtes -, .tirez à vo- 
lonté les deux ligne: 57 , 3 9 parallèles à. l'équi- 
noxiale , dont la. première étant prife pour le 
jour de la pleine lune, la. fécondé repréfeotera le 
tour de la-nouvele, otl les heures lunaires convie- 
nent avec les. folâtres .- ce qui fait que les points 
horaires „ marqués fur ces deux parallèles- par- 
les lignes qui partent du centre du cadran A' , 
liant communs au. foleil 8c à. la lune . ( Itytz 

f't 5 , pi. 7 y- 
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, Cette préparation, étant faite , divifer l’efpace- 
terminé par les deux lignes, parallèles 39,57,. 
eu douze parties égales ; menez à. ces deux mêmes 
lignes, par lespointsde divifion , autant de lignes 
parallèles, qui repréfenteront les jours de la lune 
auxquels elle s’éloigne fucceirtyement d'une heure , 
par fou. mouvement propre vers l’orient , & aux- 
uels pan confequent elle paffe au- méridien- d’une 
ture plutard chaque jour ainfi la. premiete 
parallèle 4, &> ro, étant; le jour auquel la. lune 
paffe au, méiidien une heure, plutard que le 
foleil, le point B , de ti heures à la, lune, fera 
le point de midi au. foleil ; la foivante 5 , tt 
reprefentant- le, jour auquel la lune paife au mé- 
ridien z heures apres le foleil , le point; C, de 
10 heures, à. la lune , fera le point de., miai au, 
foleil; de ainfi. des autres.. 

Il eft évident que, fi l'on joint lés- points 12,. 
B, C, de tous les autres qui- apartiendront à 
midi , de que- l’on peut; trouver par un. raifone- 
ment femolablc au . précédent , par une ligne 
courbe : cette- ligne- courbe fera, la- ligne- méri- 
diene lunaire, . C’eft. de la même façon qu'oc 
tracera les autres iigoes horaires à la lune ; de il 
ne faut que. regarder U figure, pout lé compren-.- 
dre • 

Parce- que la. lune- emploie; environ quinze- 
jours depuis fa conjonêlion avec le foleil jufqu’à 
ion oppofition-, c’cft-à dire , depuis qu'elle eft 
nouvele jufqu’i ce qu’elle foit pleine, ou diamé- 
tralement oppofée au foleil , en forte, qu’elle fe 
lève quand le foleil fe couche ; on cfircerz toutes 
les parallèles précédentes , excepté les deux pre- 
mières , 5 8 r 3 9 ; & au lieu de divifer leur 
intervalle en douze parties égales , on le divifera 
en quinze , pour- tirer par les points de divifion 
d'autres parallèles , qui repréfenteront les jours 
de la lune, auxquels par coofc'quect on ajourera 
les chifres convenables , comme nous- avons ici 
fait le-long.de la ligne méridiene , parle moyen 
defqucls on conno'tra de nuit l’heure . du. foleil 
aux rayons da la -lune, en cette forte. 

Appliquez au centre du cadran A un axe , 
c’eft-à-dire, une verge qui-fafte à. ce centre A , 
avec la méridiene A 12, un angle égafi i. l’éléva- 
tion, du pôle furie plan du cadran, que- nous 
fupoofons horizontal : cet axe montrera, par fon- 
ombre fur le jour • courant de la, lune , l'heure 
qu'on cherche • . 

Décrire les etret des /ignés- fur un ca- 
dran folaire . 

Parmi, lés acceffôires qu'on a imaginé d'ajouter- 
aux cadrans, folaircs , les arcs des lignes ne font 
pis un des moins agréables; car on voit avec, 
plaifir , par leut moyen , dan; quel figue e(l le 
foleil, & l’on fuit ; pour- ainfi . dire, fa marche 
dans ie> zôdiaque : c’éll pourquoi nous croyons ne 
pps devoir omettre , dans cet ouvrage la nutuete 
tic tracer ccs arcs . . 
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Nom fuppofons , pour abréger, que le plan eft 1 
horizontal . On commencera donc par y décrire 
un cadran tri que t’exige la pofirion de ce plan, 
e’eft-à-dire , horizontal : on y -placera de la manié- 
ré convenable un ftyle droit , & termine' ou par 
un bouton fphérique , ou par une plaque circu- 
laire , ayant À (on centre un trou d'une ligoc on 
deux de diamètre , fuivant la grandeur du cadran. 
Cela (ait , vont opérerez ainfi : 

Qu’il s’agiflè, par exemple, de décrire l’arc 
qui répond au commencement du figne du Scor- 
pion ou des Poiflone . Vous 'trouverez d’abord 
ainfi le point de 4 a méridien? oit cet arc la 
coupe , en cherchant dans la table des hauteurs 
du foleil à chaque heure du tour (pour la lati- 
tude de Paris , oit nous fuppofons le cadran dé- 
crit) en cherchant , dis-je , dans cette table la 
hauteur raéridiene du foleil. Lorfqu'il entre dans 
le Soorpion ou ies Poiflons, elle efl de 29° ^o'. 
Faites donc le triangle STE ( Fig. j ,'Pl. 7 , Amu- 
fiemens de Cnomomquc ), dans lequel ST eft la 
hauteur du (tyle, tel que l’angle SET fuit de 29" 
40’ : le point E fera le premier point de J’arc de 
ces deux fignes . 

Cherchez enfuite dans la même table la hauteur 
du foleil i une heure après midi , le -même jour ; 
vous la trouverez de 28» 24': ainfi faites letrian- 
gle STF , tel que l’angle F -foit de 28“ >14'; puis 
du pied du (iyle ïS , comme centre, tracez 'avec 
le rayon SF, l’arc de cercle qui coupe les lignes 
de I de XI heures dans les deux points G & H: 
ce feront les points de l’arc de tes lignes fur les 
lignes de XI & 1 heure. 

Si vous laites la même opération pour toutes 
les autres heures , vous aurez autant de points 
pzr -lefquels vous mènerez , au moyen d’une ré- 
gie bien flexible , une ligne courbe: ce fera l’arc 
des fignes du 'Scorpion St des PoifTons . 

La même conftruîlion, pour ies autres fignes , 
«vous donnera les «autres arcs qui leur convienent 

Autre maniéré . 

Cette fécondé maniéré n’exige point le fecours 
de la table des hauteurs du foleil aux diverfes 
heures du jour,' une 
efl fuflifante , & l’on 
appelé (e triangle des 
■ enl'eigoer à décrire. 

Soit une ligne A B, d’une -grandeur indétermi- 
née ( Fig. i f P/.S)i St du point A pris comme 
centre, au rayon arbitraire AB, tracez un arc de 
cercle indéfini ,' prenez de B en E & en e , des 
arcs de 11° 30', qui font les dédinaifons des fi- 
ones du Taureau fit de la Vierge e du Scorpion 
et des Poiflons , l’une boréale , l’autre méridio- 
nale ; & tirez les lignes AE, A e, dont la pre- 
mière conviendra aux deux premiers fignes , St 
la fécondé aux deux autres. 

Faites de même BF, B f, de 20» 12', & tirez 
AF, A/, dont la première répondra aux lignes 


fimple opération graphique 
y emploie une figure qu'on 
fignes, & qu’il faut d’abord 
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des 'Gémeaux & du Lion , fie la fécondé -a ceu* 
du Sagittaire St du Verfeau . 

Que AG , Bf , foienr enfin de 23* ‘20'; les li- 
gnes B G , A g , répondront , la première au Can- 
cer- Sc la fécondé au Capricorne. 

Cela fait, nous fuppofons qu’on veuille décri- 
re les arcs des fignes fur un cadran horizontal . 
Aptes avoir, comme ci deffus , fixé dans la pla- 
ce convenable un ftyle droit S T ( Fig. 4 , Pl. 
8 .), tiré l’équinoxiale & les lignes horaires , éle- 
vez fur AA une perpendiculaire AD, égale à la 
diflance TP, fommet du ftyle, au centre du ca- 
dran P. 

Maintenant voulez -vous avoir fur la mérl- 
dicne les fept points de divifiou des ares des 
fignes, faites fur (a Tig. 1 , AC égale 1 la 'dé- 
fiance RT du fommet du ftyle à l'équinoxiale», 
fit tirez !a ligne DC , qui coupera les lignes des 
fignes dans les points 6, 4, Z, C, t, 3 , 5 ,- 
transférez ces points fur la méridiene dans le 
même ordre , en faifant R 6 égale à C'6, R 4 
égale à G 4 , R 2 , égale à C ’z , R t égale i 
C ijStc. ; vous aurez les points par lefquels 

1 ' pafie le foleil à midi -, les jours de fon entrée 
dans les fignes . 

Qu’il s’agifle -à préfent de trouver les mêmes 
points fur une des lignes horaires , celle , par 
exemple, de 3 heures ou 9 heures. Du pied do 
flyle droit S , abaiffez fur cette ligne horaire PM 
une perpendiculaire S V que vous prolongerez 
jufqu’à la rencontre N du demi-cercle décrit fur 
PM, comme diamètre; faites enfnrte AH égale 
à PN„ ( Fig. 1 , P/. 8, ) & AI égale à PM , 
& -tirez HI à travers le triangle -des fignes.- elle 
fera coupée par les fept lignes des fignes , en 
fept -pomts, lefquels étant tranfportés dans le mê- 
me ordre fur l'horaire propofée , y donneront 
ceux oit elle fera rencontrée par l’ombre Su fort*, 
met du ftyle, i l’entrée de cet aftre dans chacun 
des fignes du zâdiaque. 

Vous joindrez enfin tous les points répondant 
au même figne fur les lignes horaires , en y fai- 
fant pafler une ligne courbe: ce fera le parallèle 
de ce figne. 

T)es diverfies efiperes d'heures . 

Dans tout ce qu’on a dit jufqu'A préfient , il 
n’a été queilion que des heures équinoxiales & 
égales, telles que nous les comptons en France, 
le jour étant cenfé commencer i minuit , d’ob 
on les compte au nombre de 24 ou deux fois 
12, jufqu’au minuit fuivant. C’etl aufifi la ma- 
niéré 1a plus commune de compter les heures en 
Europe. Le» heures aflronomiques n’en different 
qu’en ce qu’on les compte au nombre de 24, du 
midi d’un tour au midi du jour fuivant. 

Mais il y a quelques autres efpeces d’heures 
qu’il convient de faire connoître, parce qu’on les 
trace quelquefois fur les cadrans folaires; telles 
font les heures natureles ou judaïques, les baby- 
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Ioniques, les italiques modernes, celles de Nu- 
remberg. 

Les heures natureles ou judaïques commencent 
au lever du foleil , & on en compte rz depuis 
le lever jufqu’au coucher de cet allre ; d’où 
l'on voit qu’elles ne font égalés en duree que le 
jour de l’équinoxe: dans tout autre temps el- 
les font inégales . Celles du jour font les plus 
grandes depuis l'équinoxe du printemps jufqu’A 
celui d'autonc ( dans notre hémifphere ) cel- 
les de la nuit font au contraire les plus grandes , 
pendant que le Tolcil parcourt l’autre moitié du 
zâdiaque . 

Celles de Eabyione éioient égales , & eommen- 
soient au lever du foleil : on en comptoit 24 
jufqu’au lever du jour iuivanr. 

Les italiques modernes ( car les Romains 
comptoient a peu prés comme nous de minuit à 
minuit ) fe comptent du coucher du foleil au 
coucher du jour fuivant , au nombre de 24 ; en 
forte que , les jours des équinoxes, le midi tom- 
be à la 18 e heure, & qu’entuite , à mefurc que 
les jouis s’alongcnt , le midi agronomique ari- 
ve à 17 h. f , 17 h., &c; & au contraire . 
Cette maniéré n’a pas laide d’avoir des defen- 
feurs, & même dans des François, qui ont trou- 
vé qu’on pouvoir fort bien, avec un crayon & 
un petir calcul alltonomique , fixer tous les jours 
l’heure de fon dîner, & que cela n’étoit pas trop 
embarallaot ■ 

Comme ces heures font en ufage dans prcfque 1 
toute l’Italie, nous croyons devoir donner 1 a ma- 
niéré de les tracer. 

Tracer fur un cadran les heures italiques . 

.Décrivez d’abord fur le plan propolé , que 
nous luppofons horizontal , un cadran horizontal 
ordinaire, avec les heures aiiranntniqucs ou cu- 
ropéenes,- marquez-y auili les arcs des lignes foi- 
(licisux , du Canc-r & du Capricorne, atnli que 
la ligne équinoxiale qui ell l'arc des ftgncs équi- 
noxiaux. 

Cela fait, obfervez que, les jours de; équino- 
xes, le midi arivc à la tin de la t8' heure itali- 
que, 8 c que, ie jour du folliicc d’étc , il arivc 
à la tin de la 16 ' heure, pour un cadran con- 
firme à Paris. Ainfî le midi compté par les heu- 
res aîlronomiques ou 12 h., répond, ie jour de 
l’équinoxe , à la 18' heure italique, & le jour 
du folllice d’etc , à la iû« ; conlcquemment la 
18' heure italique au jour du foüitice d'été, ré- 
pondra à la 2' après midi comptée alltonomi- 
quement . A in fi ii faudra joindre par une li- 
gne droite le point de midi marque fur la li- 
gne équinoxiale, avec celui de a heures fur !c 
tropique ou i’arc du ligne de Cancer , & vous y 
inferirez 18 heures. Vous joindrez pareillement 
par des tranfverfales , 1 h. fur la ligne équino- 
xiale , avec 3 h. fur l’arc du Cancer; 2 h. avec 
4 h- &c; & avant midi, 11 h. avec 1 h. ,10 h. 
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avec tz h-, 7 h. avec ri h. , 3 cc -• vous éfaeerez 
eniuite tes lignes aîlronomiques, que nous avons 
luppofé ne devoir pas fublî.lcr; vous prorogerez 
toutes les ttanfverfaies ci-deffus , jufquà la rencon- 
tre du parallèle du Capricorne , en y infemant i 
eurs extrémités les nombres convenables, &vous 
aurez votre cadran tracé, comme on ie voit Fie. 
3 , Pt. 8. 

Il eti aifé de voir , par l’exemple ci-detTus , 
quel calcul il faudrait faire fous une latitude dif- 
ferente uc celle de Paris , où ie jour a 16 b. au 
foülice d’été, 8c 8 h. feulement à celui d h ver. 
Dans une autre latitude , où le plus long jour 
n aurait que t4 h. , Üc le plus court 10, le 
midi ariveroit , le jour du folliicc d’été , à 
17 heures. Ainfî le midi ou la rz‘ heures com- 
ptée ailronomiquemcnt , répond , le jour du fol- 
liice , a la 17e heure italique ; coaféuuemmcnt 
la 18 e heure italique , le jour du fo tiice , ré- 
pondra à la première après midi , comptée ailro- 
noîiiiquement . Ainfî il n'y aura qu'à joindre 
ie point de 1 heure après midi fur l’arc du Can- 
cer , avec le point de midi de l’équinoxiale, on 
aura la ligne horaire italique de 17 heures, ic aiüfi 
des autres. 

Tracer fur un cadran les lignes des heurts 
naturtles du jot.r . 

Nous avons dit plus haut , qu’on appeloit heu- 
res natureles, les heures égaies Sc au nombre de 
tz, que l'on peut compter d'un lever du loleil à 
fon coucher ; car c’ell cet intervalle de temps qui 
forme vraiment le jour naturel . 

On tracera facilement fur un cadran, que nous 
fuppoferons horizontal , les heures de cette efpece. 

Il faut, pour cet effet, tracer la ligue équinoxia- 
le Sc les deux tropiques , par les méthodes pré- 
cédentes . 

Cela fait, vous obfervcrez que puifque fous la 
latitude de Paris , le foleil fe leve à 4 heures du 
matin, le jour du folllice d’été, St fe couche à 8 
h., ect intervalle ell de 16 h. aîlronomiques ; 
conlcquemment , fi nous divifons cette durée en 
1 2 , chacune de ces parties fera de 1 h. f : c’eil 
pourquoi vous tirerez du centre du cadran , de» 
lignes aux points de divifion de la figue équino- 
xiale, qui répondent à 5 h. ÿ , 6 h . -f , 8 h. 9 h. f , 
to h. 7 , 12 h. t h. -J , Stc. mais en vous bornant 
à marquer fur le tropique du Cancer les points 
de feQion de ces heures avec lui . 

Vous obfervez de meme que ic jour du follli- 
ce d'hiver, le foleil fe levant à 8 h. & fe cou- 
chant à 4 , la durée totale du lour n’ell que de 
S b. ; ce qui, £aot diviîée en 12 parties égaies , 
donne pourchacune 7- d’heure allronomiquc . Vous 
tirerez donc les lignes horaires répon J antes à 8 
h. v, ÿh. f , 10 h. , &c. en marquant feulement 
leur fcéiion avec le tropique du Capricorne. En- 
fla , fi vous joignez par une ligne courbe , au 
moyen d'une régie flexible , les points corrclpon- 

• dans 
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d«ps de divifion fut les deux tropiques & h> li- 
gne équinoxiale, vous aurez votre cadra* tracé 
comme on le voit Fig. } , Pl. 9. 

Si on vouloit plus d'exaèlitude , ilfaudroit tra- 
cer deux autres parallèles des figues, par exem- 
ple celui du Taureau Sc celui du Scorpion , Sc 
trouver (or chacun les points répondant aux heu- 
res natureles , par un procédé lemblable à celui 
ci-deffus: on ferait alors palier les lignes horaires 
natureles par cinq points, c: qui les donnerait 
beaucoup plus exaacment. 

Trouver l'heure pur quelqu'une des étoiles eircom- 
polaires* • 

Il y a des méthodes agronomiques pour con- 
noître l’heure par le palTage au méridien , ou mê- 
me par la hauteur de chaque étoile; car, au 
moyen des Æphcmérides , comme la Ccnnoiljance 
des Temps , publiée chaque année par l’académie 
royale des fciences , on trouve, par un très-petit 
calcul , combien chaque étoile devance le foleii 
au méridien , ou y pafTe après lui ; 8c par cette 
connoiiTancc 8c celle de fa déclination , os peut, 
par la firrrple ohfervation de fa hauteur , détermi- 
ner l'heure. Mais tout ceci ferait peut-être trop 
compliqué pour la plupart de nos Icêteurs . Nous 
nous bornerons donc A la foiution du problème 
ci-defius, pour la facilité duquel on a imaginé un 
petit inllrum.-nt appelé noQurlabe , dont voici la 
conltruflion . Elle ell- adaptée pour employer la 
brillante des deux dernieres , qu'on appelé les gar- 
des de la petite Ourfe . ' . 

Décrivez & coupez fur quelque -matière foliée, 
comme du bois ou du métal , un cercle de la 
grandeur d’un écu de lix livres, ( F ig. i,Pl.S), 
doni vous diviferez la circonférence en 385 par- 
ties, pour marquer les jours de l'année , que 
vous dithibuerez enfuite de mois en mois, luisant 
le nombre que chacun en contient. 

A ce cercle en foit ajouté un autre concentri- 
que & mobile , dont vous diviferez la circonfé- 
rence en 24 parties égales , pour déiîgner les 24 
heures du jour : chacune de ces divifions porrera 
une petite dent , afin qu’on puiffe dans les ténè- 
bres compter ces parties par le raft. Une de ces 
dents doit être plus longue, pour fervir à l'ufage 
qu’on dira. 

Atachez enfuite un petit manche au bord du 
cercle extérieur . Le ceutre de ce petit manche 
doit être avec le centre de l’inflrument , dans 
une ligne paffant par le 7 novembre , parce que 
c’etl le jour oh A midi l’étoile ci - deifus pille 
par le méridien en même temps que le foleii , 
lavoir : à midi au dclTus du pôle , & à minuit au 
defious . 

Enfin foit atachée encore A l’inflrument une 
alidade mobile , tournant autour de fou centre , 
qui fera percé pour y appliquer l'oeil . 

On s’en fervira ainfi ■ On amènera d'abord la 
pointe.de la dent la plus longue fur le jour du 
Amu/emens des Sciences , 
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mois !' enfuite , prenant l'inllroment à la main, 
fit appliquant l’œil A fon centre, .on le tournera 
du cité de nard , fit on considérera l’étoile po- 
laire , en tenant le plan de l'inflrumeot autant 
perpendiculaire qu’on poura au rayon vifuel, & 
le manche de l’infirument dans le pian vertical. 
Cela fait , conduirez l’alidade ea forte que foa 
bord , qui va au centre de nnfiroment , éflenre 
l’étoile ci - deifus , ou la plus claire des gardes de 
la petite Ourfe ; comptez enfin le nombre de* 
dents qui fe trouvent entre cetre alidade fie la plue 
longue dent : ce fera le nombre des heures écou- 
lées depuis minuit . 

Il ferait facile d’adapter l’infirument A une au- 
tre étoile quelconque . Il fufliroit que le petit 
manche de l’inllruntent regardât le jour du mois 
oh cette étoile palfe au méridien fupértcur avec 
le foleii : tout le telle ferait absolument le 
même . 

Trouver l'heure du jour au mofen de lie 
main gauche . 

On lent -aifémeot qu’il ne peut pis y avoir de 
précifion dans une pareille méthode : on ne la 
donne Ici que pour ce qu’elle saut . 

Il faut d'abord étendre la main gauche , & la 
pofer horizontalement , en lorte que le dedans 
Ion tourné vers le ciel ; puis on prendra un brin 
de paille ou de bois , qu’on placera A angles 
droits à la jointure, entre le pouce fit le doigt 
index , fie qu’on tiendra élevé au deifus de la 
main , de la longueur qui eft depuis cette join- 
ture jufqu’A l'extrémité du. doigt index , comme 
on le voit repreïenté dans la figure en A , ( Fig. 
4, Pl. q. ): ce brin de paille lert de llyle. En- - 
luite on tournera la racine du pouce vers le fo- 
leil , la main étant toujours étendue , jufqu’à 
ce que l'ombre du mufde qui elt au defTous du 
pouce fe termine A la ligne de vie marquée C. 
Alors l’extrémité de l’ombre da brin de paille 
montrera l’heure , en tournant le poignet ou la 
racine de la main vêts le foleii , fit tenant les 
doigts également étendus. L’ombre tombante au 
bout du doigt index., marquera 5 heures du ma- 
tin ou 7 heures du foir ; au bout du doigt du 
milieu , 6 heures du matin fit du foir ; au bout 
du doigt fuivant , 7 heures du matin fit 5 heures 
du foir au bout du petit doigt, 8 heures avant 
miJi fie 4 heures du foir; A la jointure prochaine 
du même petit doigt , 9 heures du matin fit j heu- 
res après midi , A la jointure fuiva.nte du petit 
doigt , 10 heures avant midi fit 2 heures après 
midi; A la racine du même doigt, il heures du 
matin fit 1 heure après midi, enfin l’ombré tom- 
bante fur la ligne de la main marquée D , dite 
ligne de U table , marquera 12 heures ou midi. 
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Méthode générait four la defcription Jet cadrans 
folâtres , quelle que /oit U dédinaifon ou l'in- 
tlintifon du plan. 


Cette méthode ell fondée fur tette confidén- 
lion ingénieufe , favoir , qu'un plan quelconque 
ci! toujours un plan horizontal pour quelque lieu 
de la terre; car un plan quelconque étant donné, 
il efl évident qu’il ett quelque point de la terre 
dont le plan tangent ouïe pian horizontal lui cfl 
parallèle • Il ell encore évident que deux plifls 
amfi parallèles , montrent en même temps les mê- 
mes heures. Ainfi , par exemple, foit fuppofé 
à Paris un plan tellement incliné & déclinant , 
qu’il lût parallèle au plan horizontal d’ifpahan: 
en traçant fur ce plan un cadran tout comme s’il 
étoit horizontal, on auroit les heures d’ifpahan. 
Quand ce cadran montrerait midi , par exemple , 
l’ombre tombant fur fr foufiylaire , on pouroit 
dire il eft midi à Ifpanan ; quand cette ombre 
tomberait fur la ligne d’une heure , en pouroit 
dire que les habitant d'ilpahan comptent une 
heure , ücc. 

Mais comme ce ne font point les heures d’If- 
pahan dont nous avons befoin à Paris , il faut 
trouver le moyen de marquer celles de Paris . Or 
cela ne fera pas difficile , dès qu’on connoîtra la 
différence de longitude entre ces deux villes. Sup- 
pofons qu’elle foit précifément de 4; degrés ou 
de 3 heures. Ainfi donc, lorfque l’on comptera 
midi à Paris, il fera 3. heures du foir 11 Ifpahan, 
& il y fera 2 heures après midi , lorfqu’on com- 
ptera 11 heures b Paris, &c. Si donc, fur ce ca- 
dran fuppofé horizontal , nous prenons la ligne 
de 3 heures pour la ligne de midi , & que nous 
f marquions midi , & les autres b proportion, 
nous aurons b Paris le cadran horizontal d’if- 
pahan , lequel marquera , non les heures d'if- 
pahan , mais celles de Paris donc nous avons be- 
foin . 

Nous croyons avoir énoncé le principe affez clai- 
rement pour le rendre fenftble b nos lefteurs un 
peu géomètres ou allronomes ; mais il elt b pro- 
pos de donner un exemple fuivi de détaillé , pour 
en faire mieux fentir l’application. 

Suppofons donc ici b Paris, un plan faifanr ayec 
l’horizon un angle de iz degrés , & déclinant 
vers l'eue.! de 22 degrés & demi . 

La première opération b faire, e!f de trouver 
la longitude & la latitude du lieu de la terre, 
dont le plan horizontal efl parallèle au plan 
donné. 

1 Pour cela, imaginons un vertical AI perpendi- 
culaire à ce pian donné , ( Fie. 1 , PI. 9 , ) & 
fur ce verrical, que nous fuppofons tracé fur la 
furface de la terre, prenons, du câté qui regarde 
la partie fupérieure du plan, un arc AH, égal b 
l’indinaifon de ce plan avec l’horizon : l’extfé- 
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mité de cet arc H fera le point de la terre dont 
l’horizon fera parallèle au plan donné . Cela eâ 
fuffifament fenfible fans l'appareil d'une démon- 
firation . Concevons enfuite un méridien PH, 
mené du pôle P b ce point : il eli évident que 
ce fera le méridien du pian donné , & que l’an- 
gle APH de ce méridien avec celui de Paris, 
donnera la différence de longitude des deux lieux . 
Il faudra donc trouver cet angle ; & , pour le 
trouver, nous avons un triangle fphérique APH, 
oh trois cfaofes font connues, favoir; i°. la di- 
(lance AP de Paris au pôle, laquelle e! de 41 
d. ÿ'; 2°. la diflaace AH de Paris au lieu dont 
le. plan horizontal ell parallèle au plan donné , 
qui ell de ix d.; 3 0 . l’angle PAH , compris 
entre ces deux côtés , & qui ell égal b l’angle 
droit HAL,plus celui du plan avec la méridiene 
PAI . 

On trouvera , en réfolvant ce triangle fpbéri- 
que, que l'angle au pôle APH, ou celui des deux 
méridiens, ell de ; d. 41'; c’ell la différence de 
longitude des lieux A fie H. 

La latitude do lieu H fe trouvera auffi par la 
réfolution du même triangle ; car cette latitude 
ell mefurée par le complément de l’arc PH dans 
le triangle PAH , & le calcul donné de 3b d. 
41 ' ( 1) . 

Ainfi le plan incliné de 12 d. b Paris, & décli- 
nant de 22 d.4 b l'oucfl ,e(l parallèle au plan ho- 
rizontal d’un lieu qui a 5 d. 41’ de longitude b 
l’occident de Paris, & 36 d. 42' de latitude. Ce 
dernier angle eli auffi celui que doit faire le fiyle 
avec la foufiylaire, car l’angle que fait Taxe; de 
la terre avec le*plan horizontal , ell toujours égal 
b la latitude. 

Enfin il ell évident que , lorfqu’on compter* 
midi au lieu H, on aura 22' 44" après midi au 
lieu A ; car 5 d. 41' en longitude, répondent b 
22 44" d’heure: conféquemment, lorfque au lieu 
A l’ombre du fiyle tombera fur la foullylaire qui 
ell la méridiene du plan , il fera dans ce lieu A 
22' 44" après midi, ou il y aura ce temps que 
midi e! pillé. Pour trouver donc l’heure de mi- 
di , il faudrait tirer b l’ouefl de la foufiylaire une 
ligne horaire , répondante à 11 h. 37' 16', ou 
1 1 h. 37'. Par un même raifonement , on verra 


( 1 ) On peut a’éritet le eileul trigononiérriqtte , au moyeu 
d’une opération graphique qui ett fort Ample , St qui cil une 
faite de celle qu’on a etvfcignéc ci-devant . Dan» un cftcle de 
I» grandeur convenable, piew* un atc f> a égal à fA * ( **£ • 
1 f > PA 9 , ) prenez ah «g al à AH , & du po-nt « aba-f- 
fez une petpend culaire h.’ fut le rayon ta ; fur bi décrive* 
un quart de cercle , oii vous ferez hl{ égal à l’arc qui me fuie 
l'angle de la déclinai’bn du plan , ou au fupplément de l’angle 
PAH 1 tirez kj perpend cul» ire \ bi t tt enfin , du point i , U 
pe’pcDdxulaire Int au rayon c/> , laquelle foir prolongée jus- 
qu'au cercle « en n: l'arc f>n fera égal à PH, & fi fur mo 
on décrit un arc de cercle , qu’on mené !f> perpendiculaire i 
tnt , rencontrant en fiett arc de cercle.- ( angle / ml fera égal 
\ l'angle cherché l du triangle A JH. 
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gne les il heures du matin do lieu A répon- 
dront à 10 h. 37' du lieu H , les 10 heures à 9 h. 
37' , &c. De même après midi , 1 a ligne d'une 
heure , pour le lieu A , répondra à celle de midi 
&<S 7 minutes du lieu H ; 1 heures , 1 1 heure 
37 minutes ; 3 heures , à 1 heures 37 minu- 
tes, &c. 

Ainfi, en fuppofant la foufiylaire du pian fqr 
lequel le cadran doit dire trace,- être la méridie- 
ne , il faudra décrire un cadran qui marque, avant 
midi, n h. 37', 10 h. 37', 9 h. 37', 8 h. 37' 1 
&c. ; & après midi , midi 37', 1 h. 37' , a h. 
37.Î h. 37' , 4 b. 37', dtc. 

Tous ces calculs faits, nous tracerons notre ca- 
dran acre facilite. Pour cet effet , on cherchera 
d’ abord, par le problème 111, la fouflylaire qui 
cil la meridiene du plan. Je foppefe , dans la 
-F ig. i,Pt. 9, qu’elle foit PE,& P le centre du 
cadran. Ayant pris PB de la longueur convena- 
ble, tirez par le point B la perpendiculaire ABC 
b l'E ; que A foit le côté de l'oueft : la ligne 
P d qui répond à 11 heures 37 minutes, ou qui 
eft éloignée de la méndiene de 23 minutes d'heu- 
re , fe trouvera eu faifant cette analogie : 

Comme te fine ts Intel 

Au fintu de compliment de le hauteur du pc/e 
fur le plan , qui efi de 3 6° 42’ , 

Ainfi la tangente de F angle horaire gui r/pend 
à 13" d'heure , ou la tangente de 5“ 45' , 

À un quatrième terme , qui fera la tangente de 
F angle BP d . 

On la trouve , par cette analogie , égale à 81 
parties , dont PD en contient 1000 : prenant donc 
avec une échele 81 de ces parties, & les portant 
de B en d, 8c tirant Pd , on aura la ligne ho- 
raire de 11 heures 37 minutes pour le plan du 
cadran ou le lieu H . 

De même on trouvera la ligne Pc de 10 heu- 
res 37 minutes, en faifant cette analogie -, 

Comme le ftnus total 

Au Jinur de compliment de 36° 42', 

A infi la tangente de P angle horaire ripondant à 
10 h. 37' , eu la tangente de 20" 45', 

À la tangente de l'angle B P r. 

On la trouve de 319 des parties ci-dcffus . 
Ainfi , prenant fur la même échele de ce nom- 
bre de parties, & le tranfporrant de B en e , on 
aura la ligne horaire Pc, répondant h 10 heures 
37 minutes. 

On trouvera de même les autres ligues avant 
midi . Les deux premiers termes de l’analogie font 
les mêmes :1e trolfieme terme ell rouiours la tan- 
gente d’un angle qui augmente fucceffivemenr de 
15” , ainfi ces tangentes feront celles des angles 
des 58" 45', 20“ 45', 35" 45', 50" 45', 65° 45', 
dont il faudra ajouter InccefTitemenr les logarith- 
mes au logarithme du finus de complément de 
3 d" , 42' : on en fttera le logarithme du finus 
total , St les reilans feront les logarithmes des 
tangentes des angles des lignes horaires ; & ces 
tangentes elles - mêmes feront fucccffn-cmcnt , 
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pour Bd, Be , Bf , &c. 8r , 319 , 576, 979 , 
1775 , 5114 , Xtc. en parties dont le rayon , ou 
PD, contient 1000. 

Pour les heures après midi , on ope'rera de mê- 
me . Comme 37' d'heure répondent à 9“ 15' , le 
premier angle horaire fera de 9° 15’; le fécond , 
en y ajoutant 15" fera de 24° 15' ,• le tro fir- 
me, de 39° 15’; le quatrième, de 54° 15', &c. 
On aura donc fucceflivcment ces proposions h 
faire . 

Comme le finus total 

Efi au finus de compliment 3 6° 4a', 

Ainfi U tangente de 9" 1 5 , a# de 24" 15’, 0 « 

* 39 JJ'» 

À un quatrième terme . 

Ce fera la tangente de l’angle BP/, on BPn», 
ou BP», &c. 

Ainfi, ajoutant fucceffivemenr au logarithtncdu 
finus de 53° 18', les logarithmes des tangentes de 
9” 15", 24° 15", 39" 15', &c. , & des fommes 
retranchant le logarithme du finus total , on aura 
les logarithmes des tangentes des angles que font 
avec la fouflylaire les ligoes horaires PI, P ns, 
P n , &c. & ces tangentes mêmes , qui feront ref- 
peêlivemcnt de 131 , 361 , 6^6 , mj , liai, 
8028 parties, dont PB en contient 1000. Qu’on 
prene doue avec le compas, fur une échele conve- 
nable , ces grandeurs fucceffivemenr; qu’on les por- 
te de B eu /, de B eu m, de B en »,8tc. ; qu'on 
tire les lignes PI, Pm, Pn, P », &c. ; enfin, en 
marquant le point d de XII heures , parce que 
P d efi la méndiene du lieu A , qu’on marque 
les autres points horaires des nombres convena- 
bles , comme on le voit dans la figure - le cadran 
fera tracé. 

11 efi b propos encore, pour ne pas tracerplus 
de lignes horaires qu’tl ne faut , de déterminer b 
quelle heure, dans le plus long tour d’été, le fo- 
leil fe levé & fe couche fur le plan propafé . Ce- 
la fe fera facilement au moyen de 1a confide'ration 
fuivante . 

Il efi aifé de voir que , fi l’on fuppofe deux 
plans parallèles en deux lieux différens de la ter- 
re le foleil commercera à les éclairer tous les 
deux au même inllaut , & que pareillement il fe 
coûtera en même temps pour tous les deux : 
ainfi le plan de notre cadran étant parallèle au 
plan horiaontal d’un lieu qui a 36" 4a' de latitu- 
de frptentrionale il n’efi quefiion que de favoir 
quelle efi l'heure à laquelle , dans les plus longs 
jours d’été , le foleil fe léveta à l’égard de ce 
plan . Or l'on trouve que , pour une latitude de 
36" 42’ , le plus long jour efi de t4 heures & 
demie , ou que le foleil fe lève ce jour- là à 7 
heures £ avant midi, & fe couche à 7 heures^ : 
il fuffira donc, fur le cadran en quellioo .démar- 
quer ta ligne horaire qui précédé la méndiene du 
plan , de 7 heures -4 , c’efi-à-dire , à bien peu de 
thofe près , la ligne de 5 heures du matin pour 
le lieu A i car, à quelque heure que cet aftre fe 
leve, il ne commencera que vers cette heure -là 
flli i i 
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«éclairer le plan, & quant aux heures iptèsmidi, 
ia deraiere devra être 7 heurts — ; car , à cette 
hcure-lâ , quelque temps que le foleil relie enco- 
re fur l'horbon , il fe couchera pour le plan . 
Vryer. â l’article Canaani. 

GOBELETS fie GIBECIERE ( Tours de ). 

Le jeu des gobelets, aufli ancien que fimplefie 
iegénieux , e(t aufS de tous les tours d’adrefle le 
plus émulant & le plus facile à exécuter. 

On fe fert ordinairement de trois gobelets de 
fer-blanc poli A , BficC, ( Fig. 1 , fl. 1, Tours 
Je Cibecicre . ) ris doivent dire de la forme d’un 
cine tronqué, ayant un double rebord O vers le 
bas ( t ) , d'environ un dt mi-pouce ; le deffus F 
doit être creux & de figure fphérique , afin de 
pouvoir contenir les mulcades (2) fans qu’elles 
excédent le bord fupérieur du gobelet ; il faut fe 
mun.r aufli d’une petite baguete qu’on nomme’ bâ- 
ton de Jacob : elle fe fait ordinairement d’ébene , 
fie on la gatnit d'ivoire par les deux bouts ; en 
s’en fert pour fraper fur les gobelen , & comme 
en la tient fréquemment dans la main ch l’on 
cache les mulcades , elle procure l'avantage de 
tenir fonvent la main fermée At d’en varier la 
fituation , fans quoi , pour éviter qu’on ne les 
aperçoive , elle Ce trouvèrent quelqutfois un peu 
gênée . 

Toute l’adrtiTe de te jeu conftfte principalement 
à cacher fubtilemtnt une mufeade dans la main 
droite & à 1» faire paroîire de même dans les 
do ; gfs de cette même main . 

Toutes les fois qu'on la cache entre fies do’gts , 
ce qu'on appeic efetmetet ta mufeade , il faut que 
le fpeflatcur juge qu’ea la met dans l'antre main 
ou qn’on la fait paffer fous un gobelet ; fi an con- 
traire on la fait reparaître lotfqu’on la tient ca- 
chée dans fa main , il faut qu’il craie qu’on 1a fait 
Eortir de l'endroit qu'on touche alors du bout des 
doigts • * 

Maniéré etefcamolcr ta mufeade . 

On prend la mufeade , fie l'ayant mife dans la 
main droite entre l'endroit du pouce A ( Fig. 2 , 
ibid.) & le bout du doigt B , on ia conduit avec 
fe pouce en la faifant rouler fur les doigts le long 
de la ligne IC, on écarte un peu le doigt du 
milieu D Sc celui E , & on la place b leur jon- 
ction C , ( Vtyex Fig. y ); fa légèreté fuffit pour 
l'empêcher de tomber , pour peu qu’on la ferre 
entre ces deux doigts . 

Poor la faire paraître , on la ramène de même 
avec le pouce depuis C jufqu’en B ( Fig. î ) ■ I 


( » y Ce »cbord fen à lerer facrlcracnt le gobelet H à y 
placer avanugeufement la main pour faire pafler une petite 
bçuie de licje , que l’on nomme muftaut . 

I * ) On Ici fi t arec cha liège 2c et» le» noircit en leabri- 
âat ua peu à 1a chaaidcle. 
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Tontes les fois qu’on Pefcamote ou qu’on fa fait 
paraître , le plat de la main doit être tourné du 
cité de la table fur laquelle on joue. 

Lorfqu’on cache la mufeade dans fa main , on 
donne à entendre qu’on la fait palier fous uk go- 
belet ou dans une autre main ; dans le premier 
cas on fait un mouvement avec la œaincommefi 
on la jetoit au travers du gobelet , (Foyer Fig. 4 ) 
fit du même temps on Pefcamote : dans le fécond 
I on Pefcamote & on approche les deux doigts de 
la main droite vers la main gauche qu’on tient 
ouverte, on fait un petit mouvement pour fein- 
dre qu’on y place la mufeade , & on ferme auffî- 
tot la main gauche. 

Lorfquon feint de mettre une mufeade foat 
un gobelet, on fuppofe toujours qu’elle eft alors 
dans la main gauche ; on leve le gobelet avec ia 
main droite ( Foyer. Fig. ;. ) , fit ouvrant la 
main gauche , on le pofe b i’iuliant fur le creux 
de cette main & on le fait gliller le long des 
doig's . 

Lotfqn'on la veut mettre Secrètement fous le 
gobelet , elle doit être alors entre les deux doig's 
de ia main droite ( Fig. 6.), on leve le gobelet 
de cette même main , fie en le repofant fur la 
table on lâche la mufeade , qui félon ia polition 
( Fig. 7. ) doit fe trouver au botd fie un peu au 
deffous du gobelet qu'on prend dans fa main . 

Si on veut meme fectétemenl la mufeade en- 
tre deux gobelets , il faut en h lâchant la faire 
fauter vers le fond du gobelet qu’on tient fie le 
pofer promptement au dclfus de celui fur lequel 
on veut qu’elle fe trouve placée . 

Lorfque la mufeade eft placée entre deux go- 
belets & qu’on la veut faire difparoître , il faut 
élever avec ia main droite les deux gobelets au 
deffus de la table , fie retirant précipitament avec 
la main droite celui de delfous fous lequel ell la 
mufeade , au même inftant on abaiffe avec U 
main gauche l’autre gobelet fous lequel elle fe 
place alors . 

Kola . Pour l’intelligence des tours qui fai- 
vent , on prévient qu’on fe fervira des termes ci- 
après pour expliquer lï ce qu'on annonce eft feint 
ou véritable, fie qu'on adaptera leurs numéros 4 
l'explication des différentes récréations qui Sui- 
vent : 

N", r. 

P a fer ta mufeade fous le gobelet , c’eft la mettre 
effectivement fous ce gobelet avec les deux doigts 
de la main droite ou de la main gauche. 

N*. If. 

Mettre la mufeade fous le gobelet tu dam ta 
main , c’eft l'cfcamotcr , en feignant de la renfer- 
mer dans la main gauche qu’on eutr’ouvre eofui- 
te pour fuppofer qu’on la met fous ce gobelet ou 
ailleurs, (l'oyez Ftg. 3), 
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N». HJ. 

F lire poffer la mufcade fous le gobelet , c’eft y 
introduire lentement celle qu’on a efcamotée en- 
tre les doigts ( Vojtex Fig. 6. ) . 

N». IV. 

Foire p effet U mufeorlt antre les gobelet es , c’eft la 
mime chofe , excepté qu'on la place entre deux 
gobelets . 

N«. V. 

Faire difparoltre la mufcade qui efl entre deux 
gobelets, c’eft retirer avec beaucoup de précipi- 
tation 8c d’agilité celui fur lequel elle efl placée, 
& abaifTer en mime temps fur la table celui qui 
fe trouve au delTus , fous lequel alors elle fe 
trouve cachée . 

No, VI. 

Prendre la mufcade , c’eft la prendre entre les 
deux doigts de la main droite , 8c la faire voir 
avant de l’efcamoter. 

N«. VII. 

Üttr la mufcade de dejfous un gobelet , c’ert 
l'âter efteâivement avec les doigts 1 la vue des 
fpeftateurs. 

N«. VIII. 

Tirer la mufcade , c’eft feindre de la retirer du 
bout du bâton , du gobelet ou de tout autre en- 
droit, en ramenant dans les doigts celle qui eft 
cachée dans la main . 

N«. IX . 

Jeter ta mufcade au travers le gobelet , c’eft 
Tefcamoter en feignant de la jeter. 

N». X. 

Lever les gobelets. Se fait de trois maniérés i 
favoir , de la main droite lorfqu’on veut en le 
remettant à fa place y inférer fecrétement une 
mufcade; ou avec la baguete qu'on pôle fur le 
delTus des gobelets pour les abaifTer afin de faire 
voir les mufeades qu’on y a fait paffer ; ou avec 
les deux doigts de la main gauche torfqu’on veut 
faire voir qu’il n’y a point de mufeades, ou qu’il 
y en a qui y font paltées . 

N». XI. 

Couvrir un gobelet , c’eft prendre de la main 
droite celui qu’on veut mettre au delTus de lui 
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& introduire en même temps la mufcade entre les 
deux . 

N». XII. 

Recouvrir un gobelet , c’eft prendre de la main 
gauche le gobelet qu’on veut mettre au delTus , 
fans rien introduire . 

A vie une feule mufcade, mettre une mufcade fous 
chaque gobelet & les retirer . 

Les trois gobelets & le petit bâton étant mis 
fur la table comme l’indique la Figure i , Plan- 
che r ( Tours de Cibeciere ) ; on commencera^ ce 
jeu en faiTatjt un difeours plaifant 8c tel qu'on 
voudra fur l’origine de cette baguete 8t des go- 
belets ( i ),- on dita , par exemple: 

11 y a bien des perfones qui fc mêlent de jouee 
des gobelets , 8c qui n’y connoiffent rien ; cela 
n’eft pas fort extraordinaire , puifque moi-même, 
qui me hazarde à jouer devant vous , je n’y con- 
çois pas grand’chofe : je ne rougis pas de vous 
avouer, que j’étois (i novice il y a quelque temps, 
que je m’avifai de jouer devant une nombreufe 
artemblée avec des gobelets de verre ; vous jugée 
que je ne fus pas fort applaudi : je n’emploie aflué- 
iement cette méthode que vis-à-vis des aveugles: 
je ne joue pas non plus avec des taffes de porce- 
laine , de crainte que par mal-adrelTe , voulant 
feindre d’en càffer le» anfes , je ne les càlTe tout 
de bon ; voici les gobelets dont je me fers : ils 
font compofés de métaux que les Aichimiftes at- 
tribuent à Jupiter 8c à Mars , c’cft-à-dire , pour 
parler plus humainement 8c plus intelligiblement 
qu’ils font de fer-blanc ; voyez 8c examinez ces 
gobelets , ( on fait voir les gobelets aux fpecla- 
teurs, & on les remet fur la table ) toute ma 
fcience , 8c c’eft en cela qu’elle eft admirable , 
confifte à vous fafeiner les ieux 8c à y faire paf- 
fer des mufeades fans qne vous vous en aperce- 
viez : je vous avertis donc de ne point faire at- 
tention à mes paroles, mais de bien examiner mes 
mains, ( on montre fes mains): s’il y a dans cet- 
te compagnie quelqu’un qui ait le malheur de fe 
fervir de lunetes , il peut fe retirer , atendu que 
les plus dair-voyans n’y verront rien . 

Voici le petit bâton de Jacob ( on montre le 
béton de la main gauche ) c'eft-à-dire , le magl- 
lin d'où je tire toutes mes mufeades (z) , il n’y 
en a pas un feul à Amfterdam qui en foit ii bien 
fourni, atendu que plus on en ote,plus il en re- 
lie ; j’en tire ( VIII) cette mufcade, (on la fait 
voir & on la pofe (I ) fur la table) ; remarquez 
qu’il n’y a rien fous ces gobelets , ( on fait voit 


( i ) Il (lut beaucoup diteourtr dunirme forte d'amufenwM,' 
afin d'ocrapM I œil quelquefois trop attentif du fprftatcur . 

( » ) Ou prend fecrétement de l'autre main une mufcade 
dan* fa gibec’erc, ou dan* le eafe ( Hgol , n°. i êc » , P/. « j 
ibld.) Ou ç«h« »*c tic pu fade cmrc fes doigts. 
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t intérieur des gobelets ) , & qne je n’ai aucune >!>■ 
tre mufeade dam mes mains , ( on fait voir [ts 
moins ) : je prends ( Vt ) cette mu Ica de , je la 
mets (II) fous ce premier gobelet je tire (VIII) 
une fécondé tnnfcade de mon petit bâton , & je 
la mets fous ce deuxieme gobelet . ( On la met 
efftiiivement . ) Il et! bon de voos prévenir que 
h plupart de ceux qui jouent des gobelets font 
femblant d’y mettre les mufeades ; mais pour moi , 
je ne vous trompe pas , & je les y mets effecti- 
vement ( c» /«ne le gobelet B , & prévint U mtt 
feade qu'on y a mis dans tes doigts de la main 
droite y on U fait voir ); je la remets (II) fous 
ce deuxieme gobelet : je tire ( VIII ) cette troi- 
Beme , & la mets ( Il ) de m/me fous ce dernier 
gobelet. Vous allez dire que cela n’eff pas fort 
extraordinaire & que vous en feriez autant ; j’en 
conviens; mais la difficulté confiite i retirer ces 
mufeades au travers les gobelets , ( on fripe le 
premier gobelet dt U baguete ); je tire ( VI If ) 
sette première mufeade ( en U fait voir ) , je la 
mets ( 11 ). dans ma main , & je l'envoie à Coo- 
ftantinople . ( 0t>« ouvre la main gauche . } Je tire 
( VI II ) celle-ci t ( on fripe avec la baguete fur 
le deuxieme gobelet ), je la mets ( 11 ) dans ma 
main , & je l'envoie aux grandes Indes , (on ou- 
vre la main gauche); je tire Ç VIII ) la derniere, 
& je la pofe ( 1 ) fur la taille ; remarquer qu’il 
n’y a plus rien fous aucun de ces gobelets , ( on 
abaiffe les gobelets ). 

Axer sette feule mufeade re/l/e fur ta table , 
faire paffer une mufeade au travers chacun des 
gobelets C ta tirer de mime . 

Je remets ces gobelets à leur place ; je prends 

C Vî ) cette mulcade , & je la mets ( 1 1 ) fous 

ce premier gobelet; ic la retire ( VIII );remar- 

Î iuer qu'elle n’y e!> déjà plus , ( on leve ( X ) 

e gobelet de la main gauche ) ; je la mets ( H ) 

fou; cet autre gobelet; je la retire ( VIII > de 
même, ( on teve , ( X ) te gobelet) y te la mets 
C II ) fous ce dernier gobelet ,& la retire (VIII ) 
encore , ( on leve Jr dernier gobeler avec la main 
gauche, O 1 on met ta mufeade fur la table ) » 

30. Avec cette feule mufeade refile fur la ta- 
ble , retirer une mufeade au travers de deux & 
trois gobelet s - 

Je n’at jamais aucune mofcaJe caché dans mes 
mains, comme font la plupart de ceux qui jouent 
des gobelets, ( on montre f es maris ) . Je pTeods 
( VI ) cette mufeade & je la mets ( [| ) fous ce 
gobelet B ( 1); je le recouvre ( XII ) avec ce- 


( 1 1 Ob- difti liguera par la fuite W trois goptlrtt plr A , 
* «t C, comme it «û indiqué pat la figure frémi te, lin: 
Int j. t 
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fui-ei C, & je retire ( VIII ) cette mufeade ta 
travers les deux gobelets; ( on la fait voir en U 
pofant fur la table, on remet le gobelet C à fa 
place, (f on leve ( X ) le gobelet B pour faire 
voir qu'il n'y a plus rien ) . Je reprends ( VI ) 
cette meme mufeade, je la mets ( II ) fous ce 
même gobelet B ; je le recouvre ( XII ) des deux 
autres gobelets C tk A , & je retire (VIII ) cette 
mufeade au travers les trois gobelets . ( On la fait 
voir 6* on la pofe fur ta table . ) 

4*. Avec cette feule mufeade refile fur la table , 
faire pafjer une mime mufeade de gobelet en 
gobelet - 

Maintenant , je vous prie d’avoir beaucoup 
d'attention ,, St vous verrez très-diftinftement cet- 
te mufeade paffer fuccelfivemenr d’un gobelet dans 
l’autre , ( on éloigné davantage tes gobelets ) ; je 
prends ( VI ) cette mufeade, & je la mets (II) 
fous ce gobelet C ; il n'y a rien fous celui-ci B ; 

( on le leve , on introduit ta mufeade & on prend 
U bâton dans fa main. ) Je commande à celle que 
j’ai mis fous ce gobelet C de palfer fous celui-ci 
B : vous la voyez , ( on conduit le bout du bâton 
il un gobelet à l'autre, comme fi on- futvoit la mu- 
feade ); remarquez qu’elle ell paffée ; ( on leve 
le gobelet de la main gauche , Ô* prenant la mu- 
feade dans ta main droite , on ta fais voir ). Je 
la remets ( Il ) fous ce gobelet B; il n’y a rien 
fous celui-ci A . ( On leve ce gobelet de la main 
droite & on y introduit la mufeade ) ; je vais la 
, faire paffer fous ce dernier gobelet A ; ouvrez 
bien les ieux , approchez-vous, ( on fait comme 
fi en la voyant on indiquoit avec le bout du bâton 
U chemin quelle tient ) ; vous ne l'avez pas vu 
paffer?. . je n’en fuis pas fort furpris , je oe la 
vois pas moi-même ; la voici cependant fous le 
gobelet. (On teve le gobelet A ,& on ta pofe fut 
la table ) - 

J°. Avec cette mime mufeade pofle fur ta table , 
les gobelets liant couverts, faire paffer une mu- 
feade de l'un dans l'autre , fans tes lever, 

J’avois bien raifon de vous dire que les plus 
clair-voyans n’y verraient pas grand’ebofe ; mais 
confblez-voos : voici un tour ou vous ne verrez 
rien du tout. Je prends cette mufeade & je la 
mets (II) fous ce gobelet B;je le couvre ( XI ) 
avec ces deux autres gobelets ,( on en prend un 
dans 1 haque main, fîr on introduit la mufeade 
fut te gobelet B ) ; faites attention qu’if n’y a ab- 
folumtnt rien dans mes mains, (en les fait voir); 
je commande à cette mufeade de monter fur le 
premier gobelet , ( on leve les deux gobelets gu'on 
remet à leur place, IP on fait voir qu'elle eft 
moitié ) . Je remets ( II ) cette mufeade fous ce 
même gobelet B , je le couvre de même . ( On 
te couvre ta prenant un gobelet dans chaque main , 
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& on introduit ta mufcade entre le deuxieme 
Çr le troifume gobelet ) . Je «tire { I ) I» 
mufcade soi eft fous «es trois gobelets , & je 1* 
jete au travers le premier gobelet , ( en feint de 
la jeter J ; remarquer que je n’ai point efcarnoté 
la mufcade, n’ayant rien dans mes mains, ( en 
1 er fait voir); la voili cependant patTde, (en 
lève le premier gobelet île la main gauche , & 
an met la mufcadt fur la table , & Jet gobelets 
J leur place J. 

d°. Avec nette mime mufcade pofée fut U table , 
faire pi fer une mufcade au travers de Ja table 
& de deux gobelets - 

Vous êtes fans doute furpris que n’ayant effe- 
£li veinent qu’une feuie mufcade, j’aie pu , après 
vous l’avoir (ait voir , Ja faire pafTer fous ce go- 
belet fans le lever,- mais que cela ne vous dione 
pas, j’ai des fecrets bien plus merveilleux ,• je 
tranfporte , par esetnple , un clocher d'un village 
dans un autre,- j’ai des cadrans fympafhiques avec 
lefquels on peut s’entretenir à deux cents lieues 
de dillance; j’ai un char volant qui peut me con- 
duire à Rome en trois jours . Je vous ferai voir 
toutes ces chofes auffi-tôt que mes machines fe- 
ront totalement perfeQione’es , c’eft-ü-dire , dans 
quelques ficelés : en atendant que je vous fur- 
rene avec tous ces prodiges , je vais continuer 
vous amufer,- je mets ( Il ) cette mufcade fous 
ce gobelet A , je la retire (VIII), ( on la fais 
voir & on feint de la mettre dans tes doigt t de 
la main gauche ); je couvre ( XI ) ce gobelet avec 
les deux autres B & - C, (on introduit la mufcade 
entre cet deux gobelets en fe fervant toujours de 
la main droite , & feignant dt la tenir encore 
dans ta main gauche), A j; fais palier cette muf- 
cade au travers de la table & les deux gobelets, 
( on met la main gauche fous la table); la voilà 
palTde , ( on leva le premier gobelet ). 

• 

6 *o Avec cette même mufcade ; une mufcade ayant 
été mife fout un gobelet , l'en retirer & la faire 
pajfer entre 1 er deux autre t % 

Voici encore un fort joli tour : je prends cette 
mufcade & je !a mets (II) fous ce gobeier A 
remarquez qu’il o’y a rien fous les autres , (on 
le fait voir Cf on introduit la mu fade four ce- 
lui C), ni dans mes mains \ je tire la mufcade 
qui eft fous ce gobelet A ; ( on feint de la reti- 
rer Cf on montre le fond du gobelet , afin que 
f attention du fpeüatem ne fç porte pas fur les 


( • ) La feule mufcade arec laquelle on joue liant fou* le 
ctotfiemc gobelet , oa ne gtut la faire voit effectivement , 
mai* on fc t comme û on l'avoir retiice 8c mife dan* le» 
doigt» de la main gauche qu'on tient en l’ait eu condutfant U 
«•in de côt i 0c d'autre . 
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doigts ) .- je couvre ce gobelet C avec les deux 
autres A 8c B , & , je la jete f IX ) au travers 
de «es deux gobelets ; < on les leve ©■ on fait voir 
■que la mufcadt Jt eji paffle ) . 

8°. Avec celte mime mufcadt & une piect dt 
douve fous, faire pajfer une mufcade d'une mai n 
dans l’autre. 

Je prends cette mufcade , je la mets { II ) dans 
cette main , & je mets dans celle-ci cette pièce 
de douze fous; dans quelle main croyez voos que 
foit la pièce de douze fous? ( Quelque elponfe que 
le fpedateur fafft , on fera voir qu'il Je trompe , 

S'T que le tout efl dans la main droite : ce coup 
fert de prltexte pour prendre une mufcade dans fa 
gibecière , tn y remettant cette pièce) ( 3 ) . 

*9». Avec la mufcade refile fur la table & celle 
qu'on a prife f écrit ement dans Ja gibecière , faire 
pajfer feus un gobelet les deuu mufcadt s mi fcc 
Jous les autres . 

Pour «continuer à vous amufer ,il me faut une 
fecodde mufcade ; je prends cette mufcade & je 
la coupe tn deux -f (on le prend dans Ja main 
gauche , & tenant le bâton de ta main droite , on 
feint de le couper , on remet enfuite te bâton fur • 
la table & xm ramène au haut des doigts celle 
qu'on a pris dont fe gibecitre . ) Rien n’cft C com- 
mode que de pouvoir ainfi multiplier les mufea- 
des ; quand j’ai befoin d’argent , je les coupe & 
recoupe jufqu’i ce que j’en aie cinq à (îx boif- 
feaux, & je les vends i l’dpicier , (e» pofe les 
deux mufeades fur la table ) ; remarquez qu’il 
n’y a rien fous ce gobelet A ; j’y mets ( II ) cette, 
première mufcade , il n’y a rien non plus fous 
les deux autres gobelets , ( on introduit la mufca- 
dt fout le gobelet B ) j je prends cette deuxieme 
mufcade & je ta mets ( II ) fous ce gobelet C ; 
il y a maintenant une mufcade fous ces deux go- 
belets A & C ; je tire ( VII! ) de ce gobelet 
C cette mufcade , & je la jete ( IX ) à tra- 
vers le gobelet du milieu B; obiervez qu’elle 
efl pafTde , (on leva te gobelet B , & on y in- 
troduit le fécondé mufcadt ) ; je commande à celle 
qui efl fous cet autre gobelet A de palier fous 
ce mime gobelet B. (On lève ce gobelet, on fait 
voir qu'ellet y font toutes deux , & on let pofe 
fur la table ) . 


( a) On peut, fin rompre la draine qui lie rouies ces ré- 
création, , Jupprimcr celle-ct & fondre de laifer tomber à terre 
la mufcade avec laquelle oa Joue, a(io i avoir pee’texic d’en 
prendre une auicc . , 


t 
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io». Avec les deux mufeades gui fout refiles fur 
la telle , deux mufeades ayant été mifts fous 
un même gobelet , les faire paffer feus les deux 
autres . 

I.otfque j’étois au collège ; le ragent me difoit 
toujours qu’il falloit favoir (aire fou thème en 
deux façons ; je viens de faire paffer ces deux 
mufeades dans le gobelet du milieu y je vais main- 
tenant les en faire fortir , l’un ne m’eft pas plus 
difficile que l’autre; je prends donc ces deux muf- 
cades & je les pôle fous ce gobelet B, ( on ny 
met effectivement çn'une feule mufeade & on c[- 
eamote l’autre , en feignant de la mettre avec celle 
gu on a pris de la mttin gauche J ; remarquez qu’il 
n’y a rien fous ce gobelet A , ni fous l’autre C , 
( on introduit dans ce dernier la mufeade gu'on a 
efeamotée) . le commande à l’une des mufeades 
qui font dans le gobelet du milieu de paffer fous 
l'un ou l’autre de ces deux gobelets A & C , la 
voilà déjà partie, (en leve te gobelet B Po»r f a,rt 
voir qu'il n'y a plus qu'une mufeade , & prenant 
de la main droite la mufeade qui eji deffous , on la 
fait voir & on la remet (II) fous ce même gobelet 
B): voyons dans quel gobelet elle eft paffée , 
( on leve dé abord le gobelet A , € V on y introduit 
la mufeade qu’on o itêe du gobelet B ) ; la voici 
fous celui-ci C , ( on leve ce gobelet ) * je com- 
mande à l’autre mufeade de paffer fous ce gobe- 
let A , (on le leve, & on fait voir qu'elle y efl 
pajfêe) (l>*. 

U». Avec ces deux mufeades, une treifieme' qu'on 
fait voir Cf une quatrième cachée dans la 
main , faire pajfer trois mufeades fous un même 
gobelet * 

Tout ceci n’eft que bagatelle, je vais vous 
faire voir bien autre chofe avec trois mufeades , 
(on tire une treifieme mufeade de fa gibecitre , 
on la pofe fut la table, & on en cache une qua- 
trième dans fa main ); faites attention qu’il n’y 
a rien fous aucun de ces gobelets , ( on les leve 
Cy en introduit la mufeade fous le gobelet C ) y 
je prends cette première mufeade ÿë je la jete 
(IX) à travers ce gobelet C; remarquez qu’elle 
eft pafTée , ( on leve ( X ) le gobelet de la main 
droite ) ; je prends cette deuxieme mufeade , & je 
la jete ( IX ) à travers ce même gobelet , la voi- 
là paffée , ( on leve ( X ) encore le gobelet ) ; je 
prends la troifieme & la fais paffer de meme , ( on 
éleve (X ) te gobelet , & on fait voir qu'elles font 
paffées toutes les trois: 


( «) Ce tour fe fin ordinairement ar« trois œufcadçi , 0t fs 
U eft fini cxuasrdiautc avec dou- 


ta". Avec les trois mufeades refiées fous le gobe- 
let Ù" celle qu’on tient cachée dont fa main , 
faire paffer deux mufeades tf un gobelet dans un 
autre, au choix d'une perfone, fans toucher au- 
cun des gobelets . 

En voici un autre oii je n’ai jamais pu rien 
comprendre, de qui va bien vous étoner , (on 
leve le gobelet C, & on été les trois mufeades 
qui y font reflêes , on les pofe fur chaque gobe- 
let y ér en levant ce gobelet O , on y introduit la 
quatrième mufeade qu'on tenoit cachée dans fa 
main)', je prends certe mufeade , ( celle qui efl 
fur le gobelet B), & je la mets (II) fous ce mê- 
me gobelet ; je prends celle-ci , ( celle du gobelet 
A ), & je la pofe (I) fous ce même gobelet ; 
( on y met suffi celle qu'on tient cachée dans fa 
main), je prends cette derniere & je la jete (IX) 
au traves du troifieme gobelet C , & pour vous 
faire voir que je ne vous tronlpe point , la voilà 
paffée, (on leva (X) le gobelet C , & on y intro- 
duit la mufeade qu'on a dans la main & qu'on 
vient d'efeamoter ) : remarquez bien qu’il y en a 
aêluéiement une fous chaque gobelet , dans lequel 
de ces deux gobelets A & C voulez-vous que paffe 
celle qui eft dans celui du milieu? (on leve le go- 
belet que l’on a ehoifî , j, u'on fuppofe être celui C , 
t y on fait voir qu'il y en a deux ) : je reprends ces 
deux mufeades de les remets fous ce gobelet C , 
( ov n'en mtt effectivement qu'une) , remarquez qu’il 
n’y en a plus fous ce gobelet B ,( on ji introduit 
la mufeade qu'on vient d’êter , & on fait voir 
qu'on n'en a aucune dans fes mains ) ■ le com- 
mande à une des deux qui font fous ce gobelet C , 
d’aller joindre celle qui eft fous celui-ci A ; re- 
marquez qu’elle y eft paffée; (on leve le gobelet 
C, & on remet ces deux mufeades fur ce même 
gobelet , on leve celui C pour faire voir qu'il n'y 
en o plus qu'une feule , & on la remet fur ce mê- 
me gobelet y on ne leve pas le gobelet B fous le- 
quel refie une mufeade ) . 

Ijo. Avec les trois mufeades qu’on a pofées 
fur les gobelets & celle t/ni efl reflée ca- 
chée fous le gobelet du milieu k faire paffer 
* fous un même gobelet les mufeades mifts fous 
les autres. 

Je prends cette mufeade, ( celle qui efl fur te 
gobelet C), je la mets (II) fous ce même gobe- 
let t je lui ordone de paffer dans celui du milieu; 
la voilà paffée , ( en levant ce gobelet B , on y 
introdit la mufeade qu'on vient d'efeameler ) y je 
prends celle-ci , ( une des deux mifts fur le gobe- 
let A), je la mets (II) fous ce même gobelet 
C , & je lui ordone de paffer dans ce gobelet B ; 
ta voilà paffée , ( en levant ce gobelet , on y in- 
troduit une troifieme mufeade ) ; je prends cette 
uoifieme mufeade , je la mets (II) fous ce gobe- 
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le* C, 8c Je lui commande de pafTer dans ce go- J 
belet B, le long de la table & à 1 a vue des fpe- 
&ateurs : ( on prend la bagutte dans la main gau- 
al}* pour feindre d'indiquer le chemin qu'elle tient 
entre ces deux gobelets ) vous ne la voyez donc 
pas? la voici; (on la tire (VIII) du houe du bâ- 
ton qui femhle /indiquer) : allons ,-paiïtz vite; (an 
la jete ( IX ) b travers le gobelet B , & on fait 
voir qu'elles y font toutes les trois , & qu'il n'y 
a rien fous les deux autres ; »n pofe enfuitt les 
trois mufcadcs fur la table , & on tient l'autre ca- 
chée dans fa main . ) 

14 0 . Avec les trois mufcades refiées fous la table 
<y celle qu'on tient cachée dans la main , mul- 
tiplication des mufcades (i). 

S’il y a dans cette compagnie quelques perfones 
qui croient aux forciers , je leur confeille de n'en 
as voir davantage , ce que je vais faire étant i 
eaucoup plus furprenant . 

Je pofe ( I ) ces trois mufcades fous ccs trois 

F obelers ; j’ôte (VII) cette première mufeade 
celle qui efl fous le gobelet C ), & je la mets' 
(II) dans ce vafe ; j’ôre celle-ci & je la mets 
(II) dans ce même vafe; j’ote (VII) cette troific- 
jrre , ( celle qui e/l fous le gobelet A ) & je la 
mets (II) de même; (à chaque fois qu'on levé 
un des gobelets pour ôter la mufeade , on y intro- 
duit celle qui refie toujours cachée dans la main 
droite t de forte qu après avoir feint de jeter ces 
trois mufcades dans le vafe , il s'eu trouve encore 
une fous chaque gibclet , au moyen de quoi on 
éeve de nouveau le gobelet 0 ,( 5 * on ôte la mufea- 
de qui efl deffous , & ainfi de fuite jufqu'k ce 
nu on ait feint d'en ôter une douzaine ) , vous vous 
immaginez peut-être que je me fers toujours des 
mêmes mufcades mais afin de vous prouver le 
contraire , les voici toutes ; ( on reverfe le va - 
Je t afin d'en faire fortir les douze mufcades qui 
y ont été cachées ) . 

Nota. Si ce vafe efl bien fait , on peut le fai- 
re voir intérieurement & le renverfer même fur 
la table avant de faire cette récréation , afin qu'on 
ne foapçonc pas quon les y ait inférées d'avance 

15®. Avec Its trois mufcades reflées fous chacun 
des gobelets , & celle qui efl cachée dans U 
main 9 faire pajfer une mufeade fous chacun des 
trois gobelets . 

Je mets toutes ces mufcades dans ma poche ; 
je prends (VI) celle-ci, ( celle que n tenoit ca- 


(1 ) Tour faire cette t&rréation, il faut avoir un vafe de 
fer-blanc , au fond duquel il y ait une ba feule qui puifle tom- 
ber ï volonté ; c'eU-i-d re , en le tenter faut iur la table , au 
moyen d'un petite détente placée au bat d'une de fea anfes 
on introduit d'avance , entra fon fond fie cette ba feule , une 
douzaine de mufeade* • 
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thée dans fa main ) , & je la fais palier au tra- 
vers de la table fous ce premier gobelet C; {on 
Vefcamote)\ j'en prends une autre dans ma gibe- 
cière ; ( on montre cette même mufeade ) , /e la 
fais paiïer de même au travers de celui-ci B ; 

( on Vefcamote encore ) ; j’en prends une troific-- 
me ; ( on montre encore cette même mufeade ) t 
Sc je la fais pafler fous ce dernier gobelet A ; 

( on Vefcamoie ) ; les voici paflees toutes les trois ; 

{ on abaiffe les gobelets y & en les relevant , on 
introduit la mufeade qu'on a dans la main fous 
le gobelet B , on remet les trois mufcades fur les 
trais gobelets ) . 

id°. Avec les trois mufcades mifes au diffus de 
chaque gobelet O" celle quon a introduite fous 
le gobelet du milieu , retirer deux mufca- 
des au travers du même gobelet ( a ) • 

N'employons plus que deux mufcades ; ( on 
prend celle qui efl fur le gobelet C & on la 
met ( Il ) dans fa gibecière ; on prend dans les 
doigts tle la main gauche celle qut efl fur te go- 
belet B, on la montre y & de Vautre main % on 
couvre du même temps le gobelet B avec celui C, 
en y faifant pajfer ( IV ) celte quon a feint de 
mettre dans fa gibecière on prend la mufeade 
qui efl fur le gobelet A avec fa main droite ,* & 

» montrant dé chaque main ces deux mufcades , on 
j dit : ( voici donc deux mufcades , je les mets 
I ( Il ) fous ce gobelet A ; ( on n'y met effeBi- 
vemtnt que celle quon tiens de la main gauche ): 
je tire une de ces deux mufcadcs à travers ce 
même gobelet A \ {on la fait voir & on la met 
au deffus du gobelet C, on leva le gobelet A , & 
on prend la mufeade qui efl au deffous avec la 
main droite , Cf on ajoute) : il n’en refie plus 
qu'une, ( ou la remet ( II ) fous le gobelet ) • 
je tire (VIII) cette autre mufeade ; {on leve U 
gobelet & on fait voir quelle ny efl plus : on 
prend enfuite une clés deux mufcades qui femblent 
reflet feules y il/ on la met (II) dans fa gibeciè- 
re y en difant ): je remets celle-ci dans ma gibe- 
cière. 

17®. Avec une mufeade qui fe trouve' cachée fous 
le gobelet du milieu , une autr* qui fe trouve 
fous celui qui le couvre , telle qui efl reflée dans 
la main y & une quatrième qui efl fur la tabla 
faire paffer une même mufeade fucceffivement 
au travers des trois gobelets . 

Je vais maintenant faire un très-joli tour avec 
cette feule mufeade ( 3 ) ; j’avois oublié de vous 


( » ) Ce coep ne fert que d« préparation * celui qui 
fuit . 

( 1 ) Le coup qui ptécedc a dû faire penfer aux Ipt&atetui 
qu'on ne joac plus qu'avec une feule mufeade. 

Gggg 
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le faire voir au commencement du jeu ; je cou- 
vre (XI ) ces gobelets ; ( on met le gobelet A Jur 
ceux C & B; je prends ( VI ) cette même mufea- 
de & je îa jete (IX )à travers ce premier gobe- 
let } ( on lève ( X ) le gebdet A avec la main 
droite , on fait voir quelle ejl paffée entre celui 
C & celui A , & on le remet ù fa place en y 
introduifant celle qu'on a dans fa main ; je prends 
(VI) certe même mufeade ^ & je la jete (IX) 
au travers cet autre gobelet C : ( on lave ( X ) 
le gobelet C, on fait voir quelle e/l paffée , on 
y introduit celle qu'on a dans fa main , Ô* on le 
remet à fa plaie); je reprends (VI) encore cet 
te même mufeade, & je la jetc (IX ) au tra- 
vers de ce dernier gobrlct B; ( on le ve ( JX ) ce 
gobelet B , on Cte la mufeade qui efl au dejfous 
avec la main gauche , on la pofe fur la table , & 
remettant le gobelet d fa place , on y introduit 
la mufeade qu'on a dans fa main ,) 

l8 * Avec les trois mufeades qui font fous les go- 
belets , celle qu'on a mis fur la table , Cf deux 
quon prend dans fa gibecière , faire paffer feus 
un gobelet les mufeades mtfes fous les deux 
autres , fans lever ces derniers. 

Reprenons à préfent la fuite du jeu que j’aî 
interrompu , & continuons à jouer avec trois 
mufeades; ( on prend à cet effet deux mufea- 
des dans la giieciere ( t ) & on les met avec cel- 
le qui efl reliée fur la table au dejfus de chaque 
tcbelet ) ; je prends ( VI ) cerre mufeade, ( cel- 
le qui efl fur te gobelet C ) , je la jere ( IX ) à 
travers ce gobelet C ; la voilà paffée; ( on le- j 
ve ( X ) le gobelet , on la fait voir , & en y \ 
introduit celle qu'on a dans ta main ) ; je prends I 
(VI ) celle-ci, (celte qui efl fur le gobelet B), J 
je la jete ( IX ) à travers ce gobelet B; ( on 
levé ce gobelet de la main gauche , on fait voir 
quelle efl paffée , & on la recouvre ; je re;ire 
( VIII ) cette mufeade de ce même gobelet B 
& je la jete (IX) à travers celui-ci C / remarquez 
qu’elle efl paffée; ( on lève ( X ) le gobelet C, 
en fait voir qu'il y en a alors deux , & on y intro- 
duit celle qu'on a dans la main ) ; je prends 
(VI) cette mufeade, ( celle qui efl fur le gobelet 
A ), & je la jeté (IX) à travers ce même go- 
belet A ; la voilà paflVe ; ( on le ve ce même 
gobelet de la main gauche , on la fait voir & on 
la recouvre) : }t tire (VIII) cette mufeade de ce 
gobelet A , & je la jere (IX ) à travers celui-ci 
C; la voilà paffée ; ( on levé ( X ) ce gobelet C ; 
on fait voir les trois mufeades , & on y in- 
troduit celle qu'on a dans la main ; ou met ces 
trois mufeades fur la table , ) 


( f ) On ioae ce coup avec Gi mufeade * , quoiqu’on fai là 
entendre qu’on ne joue qu'avec trois. 


19 0 . Avec Us trois mufeades qui font re fiées fous 
les gobelets , £? les trois autres qui font fut 
la table , faire paffer féparémtnt Jes trois mu* 
f codes au iravers de chaque gobelet • 

( On met de nouveau les trois mufeades qui 
font fur ta table au dejfus de chaque gobelet ) ; je 
prends celle-ci , ( celle qui efl fur Je gobelet C ), 
je la jete ( IX ) à travers ce même gobelet; Ja 
voilà paiTtc; ( on leve ( X ) ce gobelet , on été 
( Vil) la mufeade , en fai faut voir quelle efl 
pajfée , O" on y introduit celle quon a dans fa 
main ; on remet cette mufeade fur Je même gobe- 
let ) ; je prends celle-ci , ( celle qui efl fur le go- 
belet B ), Sc je la jere (IX) à travers ce même 
gobelet ; ( on fait voir qu'elle efl paffée , on Vote 
( vil ), er on introduit fous ce gobelet la mu- 
feade qu'on a dans ja main ; on met de même cette 
mufeade fur ce gobelet ); je prends certe derniers 
( celle qui efl fur le gobelet A ) , & je la jete 
( IX ) à travers ce troifieme gobelet A ; la voi- 
U pallec ; ( on leve ce gobelet A , en été (VI!) 
'Cé on fait voir la mufeade , on y introduit de 
même celle qu'on a dans fa main ; on met cette 
première au deffus du gobelet A , & il n'en refle 
pas dans ta main ) ; remarquez que je n’ai qoe 
ces trois mufeades; ( on fait voir f es mains), 

io°. Avec Us trois mufeades reflêes fur la table , 
Ù 4 celles qui fo tt fous chaque gobelet , Us mu- 
feades ayant été rtmifes dans la gtbeciere , les 
faire retourner fous les gobelets. 

Je prends ces trois mufeades & je les remets 
dans ma gibeciere ; ( on en garde une dans fa 
main). Voilà à quoi le réduit tout ce que j’a- 
vois à vous faire voir pour vous amufer: je fa- 
vois encore quelques tours fort jolis, mais je les 
ai oubliés; ( on feint de rêver un moment)* ah! 
je m’en rapele encore deux ou trois fort plaifans ; 
allons, meldemoi Telles Jes mufeades , revenez fous 
les gobelets; ( on abaiffe les gobelets ); voyez com- 
me elles lont alertes & obéiflantes en même temps ; 

( on les recouvre avec leurs gobelets ) • 

11°. Avec les trois mufeades qui font fous les 
gobelets & celle quon a dans fa main , faire 
paffer les mufeades au travers de deux go- 
belets • 

J’&te (VH) cette mufeade, ( celle qui efl feus 
le gobelet C ) ; je le couvre ( avec celui B , & 
en jaifant paffer (III ) Vautre mufeade quon a 
dans la main droite entre ces deux gobelets ); 
je prends cette mufeade, ( celle qu'on tient dans 
la main gauche ) & je la jete ( IX ) entre ces 
deux gobelets B & C ; la voilà palTée ) ; on leve 
( X ) le gobelet , on fait voir quelle efl paffée , & 
on introduit celle qu'on a dans fa main ) ; je 
prends cette autre mufeade , ( celle qui étoit fous 
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le gobelet B ), & je la jete (IX) de même à tra* 
vers ces deux gobelets C & B ; la voilà encore 
pâfiee y ( on levé ( IX ) encore le gobelet , & 
fat feint voir qu'il y a deux muf cadet , on y intro- 
duit (III) la troifieme) y je prends cette der- 
nière mufeade, ( celle qui efl fous le gobelet A )i 
je recouvre ( avec la nutitt gauche ) ces deux go- 
belets ; les voici palléc.; toutes les trots ; ( on leve 
Jet deux gobelets r fy on fai* voir les tr is mtt- 
J codes , on recouvre le gobelet C avec les deux 
autres )• 


6o$ 

240. Avec la mufeade noire refit e fur la table y 
deux autres mufeade s blanches ( 1 ) & une 
noire qu'on tient cachée dans fa main , faire 
pajjer trois mufeade s d'un gobelet dans un 
autre * 

Fa îfons maintenant un tour pour prouver que 
je n’efeamete pas les mufeades : il n’y a rua 
i'ous ce gobelet C y ( on y introduit la mufeade 
mire qu'on a dans fa main) y il n’y a pas graad 
chofe fous ce.ui-ci B , j’y pôle ces trois mufea- 
des ; ( les trois mufeades qui font fur la table 
dont on efeamote une blanche ) ; il n*y a rien non 
plus Tous ce troifieme gobelet A ; ( on y introduit 
cette mufeade blanche) ; j’ordoue à une des deux 
mufeades blanches qui font Tous ce gobelet B de 
palTcr fous celui-ci A ; ( on leve le gobelet B , 
& on prend la mufeade blanche dans les doigts 
de la main gauche , Û* la noire dans ceux de la 
droite y on les fait voir en difant ) : remarque?, 
qu’il n’y a plus qu’une blanche r je remets ces 
deux mufeades fous ce gobelet fl ; ( on n'y met 
effectivement que la blanc ht , & on efeamote la 
noire en feignant de la mettre avec celle de U 
main gauche ) ; & la voilà jpaflee fous ce gobelet 
A ; ( on leve te gobelet A, & on y introduit cette 
mufeade noire ) : je commande maintenant à la 
mufeade noire de pafler fous ce gobelet A y. (on 
leve te gobelet B ; on prend dans les doigts de la 
main droite ta mufeade qui y efl , & on la fait 
voir); je la remets (II) fous ce gobelet; (on l'e- 
feamote ) , & je vous fais voir qu’elle cft pafire 
fous celui-ci A \ (on y introduit la mufeade b tan- 
che) \ j’ordone enfin à la mufeade blanche qui çft 
fous ce gobelet B de paffer dans celui-ci A ; U 
voilà pareillement pafiee; ( on levé le gobelet A , 
& on met les trois mufeades fur chaque gobelet , 
ta noire fur celui du milieu ) * 

25°. Avec les trois mufeades mifes au dejfus des 
gobelets y & celte qui a été inférée fous un 
d'eux au coup précédent , faire changer la cou- 
leur îles mufeades* 

S’il y a ici qucfqu’un qui fâche jouer des go- 
belets y il doir bien voir qu’il a’cft pas pofiibie de 
faire ce tour par la méthode ordinaire,, & avec 
feulement trois mufeades ; cependant je n’en ai 
pas davantage ;( on montre fes mains) ; je prends 
cette mufeade blanche , ( celte qui efl fur le go- 
belet C), & je la jeté ( IX J à travers ce gobe- 
let ; f le même gobelet C fous lequel on a lai (fi 
une mufeade noire à la récréation précédente), je 


22°. Avec les trois mufeades qui font fur le go- 
belet C , celle qu'on a dans la main , retirer 
trois mufeades au travers de deux gobelets • 

Je tire ( VIII ) la première mufeade , 8 c je la 
mets (II) dans la gibecicre; je tire (VIII ) de 
même la deuxieme, & je la mets (II) aufii dans 
ma gibecière; je tire (VIII ) la troifieme, & je 
Ja mets dans ma gibeciere ;(on y met effe&ivcment 
celle qu'on avoir dans la main ) y obfervez qu’el- 
les ne font plus fous les gobelets y ( on Irae le 
gobelet A de U main gauche, & on le met à 
J'a place y on éleve avec la main droite te go- 
belet C , en le fontenant avec le gobelet B quon 
tient de la main gauefje y on abaifje précipitawcnt 
& un peu de côté celui B , & en même temps 
on pofe celui C fur la table , fous lequel fe 
trouvent aujji-tôt les trois mujeades qui n'ont pas 
eu le temps de fe répandre 'J, 

2 3 0 . Avec les trois mufeades refiées feus le go - 
belet du milieu & trois autres quen prend dans 
fa gibettere , faire paffer d'un même coup trois 
mufeades au travers d'un gobelet * 

]e reprends encore trois mufeades ; (on les prend 
dans fa gibeciere , & on 1 er met au dejfus du gobelet 
B quen recouvre avec U gobelet A );je leur ordone 
de difp&roitre 6 c de palier fous cet autre gobelet 
C ; ( on retire précipitâmes avec fa main gauche 
le gobelet B, comme on a fait à la récréation pré- 
cédente , , en laifjant au milieu du jeu le gobelet 
C y fous lequel je trouvent trois mmfades ) ; les 
voici déjà fous ce gobelet, (feus celui C qui fe 
trouve au milieu des autres . On les ôte , les 
remettant fur ce même gobelet , on les fait retour- 
ner de la meme maniéré fous le gobelet C , on 
prend enfin les trois mufeades , tié les mettant 
dans la gibeciere , on feint de les faire paffer à 
travers la table fous le gobelet où font reflets 
les trois autres- \ on remet encore deux de ces 
trois dernier es mufeades dans fa gibeciere , & 
on y prend deux mufeades blanches qu'on met fur 
La table .à 


( r ) On ne noircir pis celles- ci à (a dundele , va ici 
frotc avec un peu Uc exiie » 
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prends cette mufeade noire ( des doigts de la i 
main gauche ); il n’y a rien fous ce gobelet B ; * 

( on y introduit la mu/rade blanche ) je U jete 
( IX ) à travers cc gobelet B; ( on reprend à cet effet 
cette neuf cède dans les doigts de la main droite ); 
je prends cette autre mufeade blanche ( avec les 
doigts de la main gauche ) ; il n’y a rien fotls ce 
gobelet A ; ( on y introduit la mufeade noire ) ; je 
la jere (IX) à Travers ce gobelet A ; ( en lare - 
prend dans les doigts de la main droite pour t'e- 
feamottr ); remarquez qu’elles ont toutes changé 
de couleur; ( on recouvre chacune des trois muf co- 
des avec leurs gobelets), 

x6 a . Avec les trois mufeades qui font refiles fous 
les gobelets , deux boules blanches 0“ une ncire 
qu'on prend tour-a-tour dans fa gibecière faire 
changer les mufeades de grûjjeur 

J’ôte la mufeade blanche qui eft fous ce gobe- 
let C ; ( on la prend avec les doigts de la main 
gauche y Ù" on leve le gobelet avec la droite , en 
y introduifant ( ! ) une boule blanche quon a pris 
dans fa gibeciere) \ je la fais repaffer au travers 
de la table fous ce même gobelet ; ( en reprend 
cette mufeade dans la main droite , O" en met- 
tant la main fous la table , on la met auffi dans 
fa gibeciere ou l'on prend une boule noire) y j’ôte 
celle-ci , (celle du gobelet B , dans lequel on in- 
troduit cette mime boule noire )., & je la fais re- 
payer aufii au travers de la table ; ( on prend 
une boule blanche) ; ÿ’ôte celle qui cil fous ce der- 
nier gobelet A ; (on introduit cette boule) ; je la 
fais repaffer de même au travers de la table , & 
les voici toutes les trois- ,• (on les fait voir, & 
on les recouvre de leurs gobelets), 

17*. Avec les trois boules qui font fous les gobelets , 
deux outres boules noire c une blanche quon 
prend tour-à-tour dans fa gibeciere y, faire paffer 
les boules d'un gobelet dans l'autre ,~ 

Remarqueî bien qu’il y a deux boules blan- 
ches fous ces deux gobelets A & C,& uneaoire 
fous celui-ci; (on lève les gobelets ) j je recouvre 
ses trois boutes ; ( on les rtc ouvre- chacune de 
lèurs gobelets) \ je fats fonir à travers la table la 
boule b.’anche qui eff fous ce gobelet C ; (on 
prend une boule blanche dans fa gibeciere ( 2 ) : 


( 1 ) Oo retient «tte boule dan» fa ir,a>n avec le quatrième 
h le petit doigt , St on levé le gobelet de ftiéme que lorf- 
ouca y introduit ks muftades; en abaiflanr enfui te le gobe- 
let , ou avance en n> 4 rae temps le poignet poux y introduite 
cettl boute. Ces boules doivent être 1 emphes de crin ou de 
carton, afin quelles ne faflent pal de brait. 

( 1 ) Pour ne pas fe tromper , on doit avoir m?i dsns are 
poche fepufêe de fa g b«jetc les boules no-ru, U dans uivc 
autre la blanches. 
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la voici ; ( on la montre ) r je remets cette première 
boule dans ma gibeciere ; ( on la met effetthe* 
ment) , & il n’y a plus rien fous ce gobelet C ; 

( on le leye en retenant la boule avec le pet it 
doigt ) ,* j’ôte cette boule ( celle qui ejl fous le 
gobelet A ) , & je U fais paffer au travers de la 
table fous ce gobelet C ;( on prend une boule noire 
dans fa gibeciere ) ; la voili paffée; (on leve te 
gobelet C pour Voter & la faire voir on y in- 
troduit cette boule noire ) ; je remets cette autre 
boule blanche dans ma gibeciere , & je comman- 
de à la noire qui eft fous ce gobelet B, de paf- 
fer fous celui-ci; elle n’eft plus fous ce gobelet , 

( on leve le gobelet B , en foutenant la boule qui 
y ejl refiée avec le petit doigt ) , 8c la voilà deja 
pairéc i ( on leve U gobelet C , & on fait voir la 
boule ,* on prend enfuit e cette boule dans fa main 
gauche , on la /etc en l'air y 0 » la retient dans ks 
main droite t & feignant de la Jeter en fuir 
une deuxieme fois en la laiffant tomber dans 
fa gibeciere ; on leve les ieux en haut & on 
les abaijje , comme fi on la voyoit retomber fur le 
gobelet B ; on leve ce gobelet fous lequel i toit une 
boule noire , & on dit: la voici qui ejl encore- 
paffée à travers ce gobelet . ( Guvor ) , 

Autres principes du Jeu des Gobelets ► 

Faire femblant de tirer une mufeade ou pe- 
tite balle du bout du doigt , ou du 
bout eT une baguete . 

i«. La belle doit être cachée dans la main- 
droite , entre le doigt annullaire & celui du mi- 
lieu > (Fig. 17 y Pl. 8 de magie blanche ) . 

2°. On ne montre aux fpe&ateurs que les de- 
hors de la main, en tenant négligemment une 
baguer*, comme dans la- Fig, 18, ibid. 

3°* Avec l’index & le pouce de la main droite > 
on ferre l'index de la main gauche , Fig. x , PL 
p de magie blanche. 

40. Un infiant après, l’index de la gauche fra- 
pe fur la table, tandis que la main droite s’élève 
en l’air de 12 à 15 pouces; ce double mouve- 
ment fait croire aux fpe&ateurs qu’on vient de 
faire un éfort pour tirer quelque chofe du 
do : gt . 

5 a . On profite de l’infiant ou la main gau- 
che eft élevée en l’air , pour tirer la mulcade 
de !a pofition oîi elle cil , & pour la préfen- 
ter aux fpe&ataurs dans la pofition- de U Fig . 2 % ■- 

ibid . 

69. En présentant ainfi la mufeade, rabaiffea la 
main en la porrant précisément au point où elle 
étoit auparavant , afin que les ieux du fpeâateur 
puiiïent voir l’expérience fans ceflfer d'être fixée 
vers le même point . 

N. B. Le faifeur de tours ne doit pas manquer 
d’étourdir un peu les oreilles des fpa&ateurs par 
fon verbiage ; par exemple , il peut dire r Vous 
allez voir, Meilleurs, des merveilles auffi gran- 
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des que celle du roi d’Angleterre , quand il met 
;o vaifleanx de ligne dan; fa Manche , ou que 
celle de l’empereur qui tient plus de do mille 
hommes dans Ton Gond, ou que celle des Turcs 
lorrqu’ils jetent un feau dans la mémoire, pour 
n'y puifer que de l’eau claire, &c. 

Flirt évanouir une mufcade . 

1». Prenez la balle fur la table , & montrez- 
la aux fpeflateurs en la tenant comme dans la 
Fig. z , Pl. 9 , ibid. 

1°. Faites fcmblant de la mettre dans la main 
gauche , comme dans la Fig. ; , ibid. 

3°. Au lieu de la placer dans la main gauche, 
faites-la rouler fubtilcmrnt pour la placer avec 
le pouce entre l'annulaire 5 c le doigt du mi- 
lieu de la main droite, comme dans la Fig. 17, 
Pl. 8. 

4°. Fermez la main gauche comme fi la mu- 
fcade y étoit ; & , pour la cacher fans gène dans 
la main droite, prenez la baguete, Fig- 4, Pl. 9 
de magie blanche . 

je. Frapez fur la gauche avec la baguete , en 
difant: J'ordone à U mufcade d'aller dans le pays 
où Its chiens portent des béquilles de P 0 fier par 
l'Angleterre ; c'eji un beau pays que l'Angleterre ; 
je n'y ai jamais été , mais je fai qu'on s'y amufe beau- 
coup , parte que les Anglois font gais comme des 
catafalques. Si, dans ce moment , vous ouvrez 
la main gauche, il femblera que la mufcade ert 
partie pour obéir à vos ordres . 

Faire trouver une mufcade fous un gobelet 
fous lequel il n'y avoir rien un 
tnjlant auparavant . 

t°. Prenez une mufcade que vous cacherez 
dans la main droite , comme dans la Fig. 17 , 
Pl. 8 , en tenant la main , comme dans Ta Fig. 
18 , ibid. 

i«. Priez le fpeâateur d’obferver qu’il n’y a rien 
fous un gobelet , en l'élevant b deux ou trois pou- 
ces au delfus de la table , & en le tenant comme 
dans la Fig. J , Pl. 9 de magie blanche . 

3®. Dans cet inrtant , pouflex fous le gobelet 
les deux petits doigts ; par ce mouvement , vous 
donnerez une impuilîon fubite à la balle qui tom- 
bera fur la table ; mais vous la couvrirez aufli- 
tàt , fans que pcrlone s’en aperçoive , en remet- 
tant le gobelet à fa place . 

Après ce préparatif, fi on fait ufage du fécond 
principe pour faire évanouir une mulcade, en lui 
ordonant de palfer fous le gobelet ; le fpeflateur 
fera frapé d’une double furprife , car , d’une part, 
H ne verra rien dans la main gauche, où il aura 
vu pofer une petite balte ; 5 e , d’une autre part , 
il trouvera la petite balle fous un gobelet où il 
n’y avoit rien un influa* auparavant. 


6«s 

Faire croire qu'il n'y a aucune mufcade fous via 
gobelet quoiqu'il y en ait ptufteurs . 

Quelquefois on fe fert du troifieme principe 
pour faire trouver une ou plufieurs mufcade; , 
non immédiatement fur la table, mais entre deux 
gobeiets qui font pofés l’un dans l’autre ; alors 
on peut , par one opération qui fuppofe beaucoup 
d’adrtlfe , faire croire que les mufeades n’y font 
plus, quoiqu’elles y fotent. Pour cela, il faut, 
I®. que les mufeades foient placées fur le fond 
fupérieur du premier gobelet , & que celui-ci 
foir couvert du fécond 5 c du troifieme , comme 
dans la Fig. 6 , Pl. 9 de magie blanche . 

z®. Pofez à part , fur la table , le troifieme 
gobelet qui eli deffus ; prenez les deux autres 
entre les mains, en les lairtant , pour un inrtant, 
l’un dans l'autre ; enfuite faites gliiîer rapidement 
le fécond fur le troifieme , en inclinant un peu 
le premier ; par ce moyen , les trois mufeades 
partent du premier au troifieme , & font couver- 
tes par le fécond. 

3“. Pofez à part fur la table le premier gobe- 
let , & faites repaiïcr adroitement les trois muf- 
eades fur le premier, en les couvrant toujours du 
fécond ; cette opération répétée fubtilemcnt cinq 
à fix fois de fuite, fait croire aux fpeâateurs que 
les mufeades fe font évanouies, 5 c l’on peut les 
furprendre de nouveau , en leur faifant voir qu’el- 
les y fout encore; c’ert - là ce qu’on appelé, en 
termes de l'art , courir ta pojic , parce que le cli- 
quetis des gobelets frape alors l’oreille , en fui- 
vant une mefurc à trois temps , comme un che- 
val qui court au grand galop. 

Faire pajfer delta gobelets P un 
dans l'autre . 

te. Prenez deux gobelets , le premier dans la 
main droite, 5 c le fécond dans la main gauche, 
( Fig. 7 , Pl. 9 de magie blanche ) . 

2°. Jetez avec force le premier dans le fécond , 
Fig. 8 , ibid. 

30. Lairtez tomber le fécond fur la table, & 
retenez le premier entre les doigts , Fig. 9', 
ibid. 

Par ce moyen , il femblera que le fécond go- 
belet rerte toujours entre les doigts de la main 
gauche , 5 c que, par conféquent , le premier doit 
avoir pafTé à travers celui-là ; cependant, pour 
empàcher de parler ceux qui favent le contraire . 
on les amufe par des mots , en difant : Mctf.turs , 
quand vous voudrez faire ce tour , n'oubliez pas 
de retenir un gobelet , & de laijfer tomber l'autre 
par terre ) & fur-tout , exercez-vous pendant quin- 
ze jours avec des verres de cryflal . 
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Cmittent plut- en faire riif paraître t font les 
loucher , des. balles nui liaient fans 
un gobelet . 

To< Ayez un morceau de bois qui ait la figure 
d’un cône tronqué ,& auquel vous adapterez plu- 
sieurs aiguilles a coudre , comme dansja Fig. ta, 
Pt. ç de magie blanche. 

1”. Que ce morceau de bois foie adapté inté- 
rieurement au fond d’un gobelet de maniéré 
que la pointe des aiguilles touche prtfque la ta- 
ble quand le gobelet eil dans fa polition. ordi- 
naire . 

jo. Dans l’indanr où vous devez- lever quelque 
gobelet pour faire voir des mufeades v renverléz- 
Ie en le jetant fut vos genoux , comme par nié- 
garde . 

4». Au lieu de reporter fur la table le gobelet 
qui vient de tomber , placez-y celui qui contient 
les aiguilles . 

jo. Couvrez les mufeades avec ce gobelet , en 
frapant avec un peu de force ; il elf clair que 
les aiguilles entreront dans les mufeades qui font 
de petites boules de liège noircies à la flamme 
d’une chandeie, & que, quand vous lèverez per- 
pendiculairement le gobéier , elles ne paraîtront 
plus fur la table-. 

Faire trouver une- griffe balle fout, 
un gobelet .. 

ta. On prend de la main- droite uitcgrôffe balle 
qu’on tient avec le pouce comme dans la Fig. 
il t Fl. 9 de magie blanche . 

Zo. Pour que la balle ne foir point aperçue du 
fpeétateur,on tient la main négligemment apuiée 
fur le bord de la table ( Fig. ta-, ibid. ). 

3". On Ieve le gobelet de la main gauche , en 
priant le fpeélateur d’obferver qu’il n’y a rien def- 
fous , & l’on prend fubitemcnr le même gobe- 
let de la main droite , en y inférant la gtôffe 
balle ; le fpeélateur ne doit pas la voir entrer, 
à caufe de la rapidité du mouvement , & parce 
ue fes ieux fe portent narurélemenr fur la ta- 
ie , pour obferver qu’il n’y avoit rien, fous le 
gobelet - 

4°* On tient un raflant- le gobelet en l’air avec 
la main droite, en foutenant avec le petit doigt 
la grôtfe balie qui cft dedans . 

5°. on pofe le golrelcr fur la table , en priant 
le fpeélateur de fe fouvenir qu’il n’y a rien def- 
fous - 

Quand on a mis r par ce moyen , une grade 
balle fous un gobelet , à l-’infu du- fpeélateur , il 
ed bien facile de le furprendre en lui montrant 
cette balie qui femble être ativc'c par une vertu 
magique. 


Faire araire- gu il n'y a rien fous les gobelets y 
quoiqu'il y ait fous chacun une 
grôjfe balle. 

L’art confille à lever 1rs gobelets fuccefltvc- 
ment en foutenant la balle avec le petit <Aa:gtc 
mais le meilleur moyen de produire cet effet , elt 
d’avoir des balles remplies de crin , afin qu’elles 
foient un peu diadiques , & de les faire précifé- 
ment allez grôflës , pour qu’étant un peu ferrées 
dans la partie fupérieure du gobelet, elîes s’y 
foutienent d’elles-mêmes par cette prefiîon . Alors 
on peut prier le fpeéiateur de voir qu’il n’y a 
rien fous le gobelet , en le levant perpendicu- 
lairement de la main gauche, fans mettre le pe- 
tit doigt par-deffous; mais , en le poianr fur la 
table , il faut friper un peu fort , afin qtte la 
balle fe détachant par cette fecoufle , tombe fur 
la table, & qu’elle puiffe furprendre les fpeéta- 
teurs, pat fa préfience , quand on relèvera le go- 
belet . 

Mitamorphofe des griffes baltes, en éponges, 
perruques & bonets de nui*. 

Rien de plas facile que de faire trouver ces 
divers objets fous un gobelet ; on les tient bien 
ferrés dans la main droite , & on les met fous 
le gobelet comme de grôffes balles , dans l’in- 
dant même où on prie le fpaêiareur de remar- 

? [uer de griffes balles qui vienent d’ariver ; il eli 
i occupé de 1a merveille qu’on lui préfente dans 
ce moment , qu’il ne fait point attention qu’on 
lui en prépare de noureles . 

Après ce préparatif, on prend une grôde balle 
qu’un porte fous la table , en lui ordonant de 
palfer dans un gobelet 8c de fe metamorphofer ; 
on la laiffe fur les genoux , 8c le fpeéiateur ne 
le fouptone feulement pas , tant il elt furpris de 
voir fous le gobelet les nouveaux objets qu’il n’a. 
pas vu cyttrer. ( Decnxtars. ) 

Le fat aux œufs.. 

Ce tour ed un des plus (impies & des plus fa- 
ciles ;. il fe réduirait prelque à rien , fans le ba- 
bil de l’cfcamoteur ; il confïde à faire trouver 
des oeufs dans, un fac où if n’y avoit rien un in- 
dant auparavant ; pour prouver qu’il n’y a rien 
8c qu’on n’y mer rien , on le tourne 8c retourne 
pluucurs fois en mettant le dedans du fac en dé- 
liors , 8c le dehors en dedans . Rien de plus com- 
mode qu’un pareil fac, dit I’efcamoteur, lorfqu’en 
voyageant on- arive dans des auberges où il n’y 
a rien à manger y on prie la poule invilible de 
pondre deux ou trais douzaines d'œufs, 8c bien- 
tôt après ,. on mange des omeletcs , des œufs à 
la braife, à la coque , au miroir , des oeufs po- 
chés au heure noir comme Lune les ieux de ma 
femme r à propos de ma femme , te vous dirai 
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qu’elle efi fi mâchante , St fi queréleufe que j’ai 
etc obligé de lui câfier Us iras pour l'empêcher 
•d’en venir eux mains . Elle efi fi prodigue qu’il 
faut la i aire coucher i la belle étoile, pour l'em- 
pêcher de jeter l’argent par les fenêtres ; fi elle 
continue d'être cbitmée, :e lui couperai l’oreille 
pour qu’elle foit moins entière: ah! que j’ai été 
dupe : 

De faire avec ma langue, en dépit du bon fens , 
Un noeud que je ne peux défaire avec les dents 1 

mais , tandis que je vous conte ceci , la poule a 
poudu . 

Alors il tire un oeuf du lac ; &, Tournant le 
dedans en dehors , il fait voir qu’il c’y a plus 
tien; enluite il continue de cette maniéré: 
Connoiffez - vous dans ia rue Saint Denis ce 
grôs marchand qui a été condamné à l’amende 
pour avoir mal auni ( au nez ) ; l’amende qu’il 
paya n’étoit pas une amende douce ; il m’invita 
l’autre jour à boire une bouteille de vin rouge 
qui étoit vert , ( il vaut mieux avoir du vin vert 
qoe de n’en avoir d’aucune couleur) ; -nous man- 
geâmes cnfrmb'e une paire de poulets , mais ils 
étoient fi maures , qu’on auroit pu les manger 
en carême ; d’une autre part , 1a moutarde étoit 
impertinente , car elle prit le monde par le ne; : 
au telle , Mefîîeurs , foyer à vos treize ; mais 
ne reilea point à fi\ ( foyer À votre aife , nuis 
ne refier point aflis } car je vous dis un conte 
à dormir debout;»,- ah, ah! voili la poule qui 
* pondu. 
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II tire «a autre oeuf du fac 8c fait voir qu’il 
n y telle plus vten . ' 

Enfuite il continue furie même ton jufqu’à ce 
qu il^ a t fait paroi tre cinq h fix œufs. 

L’art confifie à avoir un fac double compofé de 
deux fites coufus enfembte par le bord ; par ce 
moyen, on peut le retourner fans faire paroître 
les otufs cachés entre les deux pièces de toile ■ 
on les fait paroître à volonté, en les faifant fortir 
par une petite ouverture lai, fiée i ce delTein Les 
oeufs doivent être vides, ponr qu’on foit moins 
etpofc à les ciller , & afin qu’étant plus légers 
ils puiffent Ce tenir an fond du fac fans le rendu 
plus tendu. (Dfcremps). 

tiRENAT ( faux ) • Le grenat efi une pierre 
précieufe, de couleur rouge foncée, mais dont 
1 éclat ne brille qu au jour; i h lumière elle pa. 
roit notre. Les grenats d’Orient contieneat , dit- 
on, un peu d’or, 8t les Occidentaux du fer & de 
l'étain . On voit i Fribourg des moulins & des 
machines employées à tailler, percer Si polir le 
grenat . 

Le verre de plomb cfl plut propre que tout 
autre i contre-faire cette pierre . Vous prendre! 
vingt livres de frite de cryfial , feize [ivres de 
chaux de plomb ; joignez y trois onces de magné- 
Ite du Piémonr, une demi once de fafre; matiez 
tout te mélange dans uncrcofetun peu chaud; an 
bout de douze heures , on place le «enfer dans 
le fourneau, & on 1 y lailfe pendant dix heures • 
Ce procédé donne an verre d’une belle couleur de 
grenat. 
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Harmonica ( inftrument de rttufique). Vt>, y. 

Acoustique dans ce diftionaire. 

HÉMISPHÈRES DE MAGDEBOURG. Nom 
donne à deux moitiés de boule que l'on ajuile à 
la machine pneumatique. Ces deux calotes fe joi- 
gnent en forme de globe. On fait le vide dans 
cette boule creufe , & l’on ferme le robincr pour 
la tenir en cet état . Lorfqu’elic elt détachée de 
la machine pneumatique on joint au robinet un 
crochet de métal capable de potier un poids plus 
ou moins fort, 8c l’on atache l'anneau à quelque 
point fixe. Quand ces deux hémifpheres font ainli 
îufpendus , le poids n'cft pas capable de les répa- 
rer l'un de l’autre ; & quand on ouvre le robi- 
net pour laifTer rentrer l’air , la moindre force 
les défunit . Les deux hémifpheres ne s’atachent 
point ensemble tanr que l’air qui s’y trouve ren- 
fermé demeure dans fon état naturel , t’eff-à-dire , 
anfli denfe que celui du dehors, parce que cha 
cune d’elles le trouve en équilibre entre deux puif- 
fances de même valeur ; mais quand cet air in- 
térieur fe trouve raréfié par l’aélion de la pom- 
pe , la force de fon refiort en elt d’autant afoi- 
blie, l’équilibre elt rompu , & l’adhérence des 
deux hémifpheres elt proportionele à la différence 
qu’il y a entre la denfité de l’air qui preffe ex- 
térieurement & celle de l’air qui réfiile en de- 
dans; de forte que fi celui-ci pouvoir être réduit 
à zéro , il faudrait employer pour féparer ces 
deux pièces un éfort un peu plus grand que le 
poids d’une colonne entière de l’atmofphere dont 
la bafe aurait Ci pouces de diamètre , ce qui fe- 
rait plus de quatre cents livres , en fuppofant 
feulement , fuivant l’évaluation commune , qu’une 
colonne de l’atmofphere fait une preffion de dou- 
ze livres fur un efpace circulaire d’un pouce 
de diamètre. Lorfqu’on place la boule vide fous 
un récipient qui lui ôte toute communication 
avec ratmofphere , ce n’cit plus !i la vérité le 
poids de cet armofphere qui retient les deux hé- 
mifpheres l’une contre l’autte ; mais c’elt la réa- 
ffion d’une tnilTc d’air comprimé précédemment par 
ce poids, & qui eli capable des memes effets. C’ell 
pourquoi ces deux pièces ne feféparent facilement 
que quand on a détendu le reffort de l’air envi- 
vironant, en diminuant fa denfité par pluficurs 
coups de pillon jufqu’à ce qu’il foit autant raré- 
fié que celui qui relie dans la boule, Sc que l’é- 
quilibre fe rétabliffe. Si l’air en rentrant dans le 
récipient trouve les deux hémifpheres rejoints , 
& qu’il ne puiffe pas s’y introduire St s’y éten 


dre comme dans le relie du vaiffeau, il les pref- 
fe de nouveau l’un contre l’autre par la mê- 
me raifon qu’ils avoient été d’abord ataebét , Sc 
avec autant de force s’il y a la même différence 
entre les deux airs, celui du dehors Sc celui du 
dedans . 

Sans machine pneumatique il efl poffible de 
faire à peu près la même expérience : faites faire 
une petite cloche de cuivre d’environ ttois à qua- 
tre pouces de hauteur Sc de diamètre , Sc furmon- 
tée d’un anneau. Ayez en outre un cercle de bois 
d’un pouce d’épailfeur & de cinq à fix pouces de 
diamètre , qui foit couvert en deffus d’un double 
morceau de peau de mouton , cloué fur les côtés 
du cercle; que ce cercle ait en deffous un cro- 
chet de fer. Lorfque vous aurez fait chaufer cette 
cloche , ou que vous aurez brûlé un morceau de 
papier dans fon intérieur; li vous l’appliquez fur 
le champ du côté de fon ouverture fur cette peau 
de mouton que vous aurez mouillée auparavant , 
vous pourez , auffi-tôr que cette cloche fera re- 
froidie, foulever un poids affez confidérabie ata- 
ché au crochet qui fe trouve fous ce cercle . Cet 
effet extraordinaire provient de ce que la chaleur 
a beaucoup dilaté 8c conféquemcnt diminué le 
volume d’air contenu dans la cloche ; Sc que ne 
pouvant y en entrer de nouveau , le peu qu’il y 
en efl refié n’a pas affez de force Sc de reffort 
pour faire équilibre avec celui qui ell extérieur . 
Si on a fait un trou bien grand 8c bien uni au 
centre de ce cercle de bois; Sc qu’on y ait enfer- 
mé un bouchon qui le ferme bien exaflemcnt, il 
en fort fouvent avec violence étant pouffé par l’air 
extérieur . 

C’efl encore à caufe de la preffion d’air exté- 
rieur qu’il efl fi difficile de féparer deux mar- 
bres bien polis que l’on a appliqués l’un contre 
l’autre , après avoir mouillé leur furface. Alors 
il n’y a point d’air entre les deux marbres qui 
fécondé leur féparation perpendiculaire , mais en 
les faifant eliffer l’un fur l’autre , l’air poflcrieur 
fécondé l’éfott autant à peu près que l’air anté- 
rieur y rétiHe; delà peu d’obllade à la réparation 
horizontale . 

HORLOGE MAGNÉTIQUE. Eè/ez à l’article 
Aimant. 


HYDRAU- 
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HYDRAULIQUES ( Pièces ). 

Propriétés dt l'ta » confidérées , tu égard aux 
récréations qui fuivent . 

L’eiu eft un corps fluide dont tontes les par- 
ties font dans une agitation continuée ( i ) & 
cèdent fans une réfillance fort fenfible aux diffif- 
rens éforts qu’on peut faire pour les fe'parer . 

Cette extrême fluidité de l’eau vient de la ma- 
tière du feu qui la pénétré , & qu’elle contient , 
laquelle venant A émouvoir fie A agiter les pe- 
tits globules imperceptibles dont il paraît qu’elle 
eft compofée , les met dés-lors en état de rouler 
en tous fens les uns fur les autres , 8 c de céder 
par conféquent A toutes fortes d’impreflton : il 
en réfulte encore que tontes les parties de l’eau 
étant homogènes & de même pefanteur , elles fe 
mettent toujours en équilibre dans l’étendue oh 
elles fe trouvent renfermées . Cet équilibre oc- 
cafloné par l'égalité des parties de l'eau , a né- 
ceftairement lieu lorfque deux ou plufieurs vafes 
fe communiquent par on conduit placé plus bas 
que l’eau : il en réfulte encore que l’eau d'ua 
réfervoir élevé , defeendant le long d’un tuyau 
ouvert vers le bas fie courbe' de façon i rejeter 
l’eau dans une fltuatiou verticale , en fort avec 
rapidité, & s’élève A peu de chofe prés A la mi- 
me hauteur que ce réfervoir ( a ) , c’eft à-dire , 
jufqu’A ce qu’elle foit A fon tour en équilibre 
avec le poids de l’air . 

Si on plonge dans l’eau un cotps quelconque , 
qui , A égal volume , foit plus léger que l’eau , 
tel que le liège , certains bois Scc. , ils furnagent 
fur l’eau ; s’il eft de même pefanteur , il y refie 
en équilibre , & entièrement plongé ; s’il eft plus 
pelant , il defeend au fond de l'eau . Les corps 
légers furnagent , parce que l’eau qni eft plus 
pelante , ne peut defeendre fans qu’ils lui faifent 
place , fie qu’une force moindre doit , félon les 
loix du mouvement , céder A une plus grande . 
Celui qui elt d’éga'e pefanteur relie fufpendu 
dans l’eau A l’endroit oh on le place , fans de- 
feendre ni monter , atendu que ni l’un ni l’au- 
tre ne peut céder A caufe de l'égalité des forces 
oppofées . Le plus pelant defeend , parce que pou- 
vant s’infinuer dans l'eau, qui eft plus légère que 
lui, il !a fouleve , & fe met en fa place ; une 
force fupérieure en liberté d’agir devant , de né- 
eeffiré , l’emporter fur une plus foible. 

Un corps folide plongé & fufpendu dans l'eau 


( i ) Le mélangé de l'eau avec le ?n qui font des corpe 
liquides dons la pefameur difftTe ttès-peu, fe fait avec tant 
de cdle'titd , qu'il femblc qu'en un fcul m fiant l'eau s'eft chan- 
gée ea vin. 

( s ) La réfiflsnce de l'air efi caufe que l'ean ne peut dans 
cttic circonllaoce s'élever précisément h une hauteur égale \ 
telle du réfervoir i le différence de grôffcur du tuyau par oh 
elle defeend y peur aulfi contribuer , aiml que les goûtes d'eau 
qui tombent cour (nullement fur celles qui s'élèvent, 
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on dans tonte autre liqueur , pefe moins par 
raport A celui qui le foutient ; fon poids dans 
l’air étant fuppofé de lix livres , il ne faut 
qu’une force de quatre livres pour le foutenir 
dans l’eau , fl un égal volume d'eau pefe deux 
livres , atendu que l’eau foutient la valeur de ces 
deux livres. 

L’eau a encore la propriété de fe raréfier ex- 
traordinairement , la chaleur pouvant la divifer 
en une infinité de petites particules ( 3 ) ; le froid 
au contraire la condeofe jufqu’au point d’en for- 
mer de 1a glace : elle n’etl pas fufceptible d’être 
comprimée de même que l'air , fie elle n’a con- 
féquemment point de refforr . 

Les propriétés de l'eau ci-dcffus fuffifent pour 
l'intelligence des récréations qui fuivent ; on ajou- 
tera feulement que l'eau qui fort d’un tuyau s’é- 
lève verticalement s’il eft perpendiculaire à l’hori- 
zon, fie qu'elle décrit une ligne parabolique fi le 
tuyau ell incliné A l’horizon . 

Horloge d tau. 

Ayez un bocal de verre, ou feulement on va- 
fe cylindrique de faïence A SCD ( Fig. i, Pt. 
1 , Pièces Hydrauliques ) d’environ nn pied de 
hauteur, fur quatre pouces de diamètre ,• percez 
ce vafe vers le bas , & t mafliquez - y un petit 
tuyau de verre E de quatre A cinq lignes de dia- 
mètre , fie dont le bout ait étc diminué de grôf- 
feur à la lampe d’un émailleur, de maniéré qu’il 
ne laide échaper l’eau contenue dans le vafe que 
goûte A goûte fit très lentement. 

Couvrez ce vafe d'un cercle de bois F , au cen- 
tre duquel vous ménagerez, une ouverture circu- 
laire de cinq A fix lignes d; diamètre . 

A yez on tube de verre H , d’un pied de hau- 
teur fie de trois lignes de diamètre , ayant A une 
de fes extrémités un petit globe de même ma- 
tière , au deffous duquel vous mettrez un petit 
poids L qui le tiene en équilibre fur l'eau ; ou 
bien inférez -y par l'ouverture fupérieure du tu- 
be , un peu de vif-argent ; remplirez le vafe 
d'eau, mettez y ce tube , fie couvrez -le de fou 
chapiteau , au travers duquel il doit palier fie cou- 
ler librement. 

Lorfque ce vafe aura été rempli d’eau , elle 
s’écoulera infenfiblemeot par le petit tuyau ota 
robinet E , fie le tube de verre qui y eft ren- 
fermé defwndra inpercepriblement , jufqu’A ce 
qu'il foit parvenu au fond de ce vafe . 

Ayant collé un papier le long de ce tube , le 
vafe étant plein d'eau fie pofé lur un autre vafe 
dans lequel elle pniflie tomber , on mettra une 
montre bien réglée fur l'heure de midi , fie on 


( î ) La chaleur do folei! enteve continu élément de dçf- 
fus la iurface des mers fie de* rivières une quantité imnxnfe 
de petires particules d'eau dont font formés les nuages 6c qui 
Tenant à fc xaiTcnbler , occafioncnt les pluies 8c les orages . 
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marquera un trait fur ce papier à l’endroit oîi 
il touche le bord fupéticur du couvercle ; à cha- 
que heure ou fera pareille marque jufqu’à ce 
qu’on ait indiqué fur ce papier douze ou vingr- 
quatre heures , félon la grôlfeur qu’on aura don- 
née au vafe , ou eu égard b la petitelfe de 
l'ouverture par laquelle l’eau s’échapera ; ce qui 
formera une horloge b eau allez erafle , & qui 
fera d’un ufaee continuel , en ayant foin tous 
les jours de la remplir d’eau jufqu’à la hauteur 
néceffaire pour "que le tube ainli divifé , indi- 
que la même heure à laquelle on la montera en 
cette forte , ce que cette même horloge enfei- I 
gnera . 

Nota . 11 faut avoir attention de mettre dans 
ce vafe de l’eau bien filtrée & bien nette , afin 
qu’elle ne dépofe pas de limon *, qui viendrait 
alors à erobaraffer le petit trou par oh l’eau 
s’écoule , & la ferait arrêter , ou tout au moins 
couler irrégulièrement , & defeendre par confé- 
quent de même le tube de verre . Cette piece 
peut aufli fe conflruire en fer-blanc ; mais il faut 
que le tuyau par oh l’eau s'échape foit de ver- 
re , afin que l’ouverture ne foit pas fujete à 
s’agrandir . 

On ne doit pas , ayant réglé la diflance d’une 
heure fur le tube , fe ferrir de cette même me- 
fure pour tracer toutes les autres , atendu que 
l'eau ne s'écoule pas arec la même quantité dans 
un même intervalle de temps , & que d’ailleurs 
le vafe peut bien n’être pas parfaitement cylindri- 
que; on peut feulement divifer chaque heure en 
quatre parties égales , pour avoir les demies fit 
les quarts , fans qu’il fe trouve de différence fort 
fenfible. 

Jet Je au fut le guet une figure mente , iltfeend & 
fe feutrent eu /qui libre . 

Ayez une petite figure de liège A B, ( Fig. i, 
Pl. I , Pièces Hydrauliques ) que vous peindrez 
ou habillerez d’une petite étofe légère comme 
vous jugerez b propos , & dans l’intérieur de la- 
quelle vous ajulterez te petit cône creux & ren- 
verfé C , que vous formerez avec du laiton en 
feuille très-miuce. 

Lorfque cette petite figure fera pofée fur un 
filet ou jet d’eau s’élevant perpendiculairement , 
elle refiera en équilibre fur l’eau , & elle tour- 
nera, montera & defeendra en faifant divers mou- 
vcmens . 

Nota . Si on pofe fur un pareil jet d'eau une 
boule de cuivre creufe d’un pouce de diamètre 
très-mince & fort légère , elle y refléta en équi- 
libre & tournera couttnuélement fur fon centre 
en répandant l’eau autour de fa furface . 


Confiruciion de diverfes pièces hydrauliques pre • 

duifant des effets agréables & variés . 

< Quoiqu’on ait beaucoup perfeêlioné jurqu’id 
1 art dcmbéiir les jardins par différentes pièces 
d’eau formant pour la plupart des jets d’eau & 
cafcades qui produifent une variété des plus agréa- 
bles , la nature étant en quelque forte inépuifa- 
ble dans les formes qu’elle peut douuer aux corps, 
il ell couféquemment quantité de moyens qui 
doivent produire de nouveaux effets, & augmen- 
ter par -là l’agrément que nous recevons des 
eaux que nous pouvons nous procurer ; ceux 
dont on va donner la defeription peuvent être 
appliqués avec une légère dépenfe à ceux qu’on 
pofTede déjà , puifqu’il ne s’ag t que d’ajurter un 
des tuyaux , ou pièces ei-après , aux ajutages 
des jets d’eau qui font dans les badins ; on peut 
audi exécuter ces pièces en petit , pour les pla- 
cer dans des Talions & dans des volières où elles 
produiront également le même effet , ne s’agif- 
fant alors que d'avoir quelque petit réfervoir d'eau 
dans un endroit un peu plus élevé. 

Clobe hydraulique. 

Faites faire un globe creux A de cuivre ou de 
plomb d’une grôdeur proportionéc à la quanti- 
té d’eau qui fort du jet d’eau fur lequel vous 
voulez pofer cette piece ; donnez - lui quelque 
épaideur, & le percez d’une quantité de petits 
trous ( i ) qui foient dans la direâion des ray- 
ons de ce globe ( Voyez Fig. 4 , Pl. 1 , Pièces 
Hydrauliques ) ajudez - y un tuyau B de telle 
hauteur que vous jugerez convenable , & ob- 
fervez qu’il doit entrer à vis dans l’extré- 
mité du tuyau ou ajudage d’où part le jet 
d'eau . 

L’eau qui formoit ce jet d’eau fe répandra dans 
tout l’intérieur de ce globe, & s’élançant par tous 
les petits trous qui y ont été faits, elle en fuma 
la direâion , & produira un globe d’eau ttês- 
agréable à voir. 

Champignon & vafe hydrauliques . 

Faites condruire un cine de plomb ( 1 ) creux 
( Fm. j , Pl. 1 , Pièces Hydrauliques ) dont te 
cercle qui lui fert de bafe foit entr’ouvert dans 
tout fon contour ; que cette ouvertore foir pro- 
portiouée au volume d’eau qui doit fonir du- jet 
fur lequel cette piece doit être placée, afin qu’il 
en puide fortir également de tous côtés ; ajuilez 


( 1 ) Si le (et d'eeu 00 ejuAege fur lequel on doit edepicc 
ce fiobe a un pouce à fon ouverture , it faut que le rotetilé 
de ce» troue ne purffe donner pefjege qu à une qutnnrd d'au 
moindre ou tour eu plue tgelc. - - 

( » ) Son tse don » voie Je tien de d amené de U b» fe . 
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fur ce cène le tuyau qui doit non feulement fer- 
vir de foutieu à la bafie & aq. deffus de ce cène , 
mais auffi être percé de plulieurs troua dans la 
partie de ce même tuyau qui s’y trouve enfer- 
mée, afin que l’eau pu: lie s’y répandre librement 
& eu quantité fuffifante . Faites entrer ce tuyau 
an moyen d’une vis dans i’extrdn>i[d de celui fur 
lequel vous devez le placer. 

L’eau pénétrant avec rapidité dans l'intérieur de 
ce cène, s’élancera par l’ouverture circulaire , & 
formera une efpece de cafcade ou nappe d’eau de 
la figure d'un demi-globe ou champignon . Cette 
pièce ne demande pas d’étre beaucoup élevée au 
deffus du balTm d'où fort le jet d’eau . 

Nota . Cette même piece étant conllruite de fa- 
çon qu’on la puiffe placer dans une lituation ren- 
'verfée , produira une nappe d’eau qui aura la fi- 
gure d’un vafe . 

On pent fur un même tuyau ( pourvu qu’il 
fotirniffe alfez d’eau ) mettre différentes pièces dans 
une ütuation renverfée , & ajufler un peu au def- 
fous le globe précédent ; cette piece fera un très- 
bel effet par fa variété ( i) . 

Soleil hydraulique. 

Faites eonilruire deux portions de fphere creu- 
fes très-plates, ( Voyez, figure J, Planche i, Piè- 
ces Hydrauliques ), & les appliquez l’une contre 
l'autre de maniéré qu’il y relie une ouverture 
circulaire fort étroite ; ajuffez - y un tuyau qui 
puilfe communiquer l’eau dans leur intérieur , de 
fur lequel ces deux portions de fphere foieot éle- 
vées verticalement ; que ce tuyau entre à vis 
fur l’extrémité de celui par où s’élance le jet 
d’eau du badin fur lequel vous voulez placer cette 
piece . 

Cette piece formera un foleti d’eau , particuiié- 
. rement , ft on l’a condruite de façon que l’eau 
puilfe y pénétrer abondement , & en fortir avec 
rapidité . 

'Nota. On peut difpofer plufieurs pièces de cette 
derniere forme dans une fituation horizontale en 
les traverfaat d’un même tuyau , & les élevant 
les unes au deffus des autres ; il faut obferver qu’il 
ed elfentiel que les plus baffes aient un diamètre 
beaucoup plus confidérabte que celles qui font le 
plus élevées, qui doivent fucceflîvcment diminuer 
de grandeur. 

Soleil d'eau tournant . 

Faites condruire un cercle creux A ( Fig. 6 , Pt. 
i , Pièces Hydrauliques ) , qui ait une certaine 
épaiffeur vers Tes bords , que vous percerez de dou- : 
ze d quinze trous inclinés , ou à l’cntour duquel j 


( s ) On prut encore 1er strier en ‘j’.ni U bafe de CC cô- 
ne plus grande, eu égard à lu hauteur. 
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vons mettrez égal nombre de petits tuyaux ( z ) ; 
ajuiiezy un tuyau qui puiffe communiquer l’eau 
dans Ton intérieur , & fur lequel ce cercle puiffe 
tourner librement . 

Lorfque l’eau fe portera avec rapidité vers les 
trous inclinés faits à ce cercle , ou par les petits 
tuyaux qu’on y aura ajudés , l’éfort qu’elle fera 
pour s’échaper , fera tourner ce cercle , & pro- 
duira un effet diffère» de celui dont a donné ci- 
devant la description . 

Il paraît inutile d’entrer dans un pins grand dé- 
tail fur l’ordre & l’arangement qu’on peut don- 
ner , non feulement aux différentes pièces ci - def- 
fus , mais encore à celles qu’on peur facilement 
compofer fur ces principes ; on conçoit aifemenr 
qu’on peut former par l’affembiage de tous ces 
diffère» jet* d’eau , diverfes pièces & pyramides 
d’eau qui peuvent fe varier en mille maniérés dif- 
férentes ; c’ed ainfi qu’on a vu dans ces derniers 
temps des artificiers célébrés faire produire à des 
jets de feu artiflement difpofés & inclinés , des 
effets auffi extraordinaires qu’agréablement variés. 
On ne prétend pas avancer que l’eau pniffe don- 
ner les mêmes diverütés , non feulement à cauf« 
de l’impoflibiliré de lui faire produire des formes 
différentes qui fe fucccdcnt , mais auili parce qu’el- 
! le ne peut en aucune façon imiter le vif éclat du 
feu , & tous les changcmens dont les différentes 
compofitions de l’artifice le rendent fufceptible t 
s’il y a quelque avantage , c’eli que le piaifirque 
l’eau peut procurer eff plus durable , & que la 
dépenfe qu’on peut faire i cet égard ne s’exhale 
pas en fumée . 

Connoitre la pefanttur refpedive de 
différentes liqueurs . 

On nomme Aréomètres tous les diffère» inflru- 
mens dont on fe fert pour connoître de quelle 
quantité une liqueur ell plus pefame ou plus lé- 
gère qu’une autre , à laquelle on la compare à 
égal volume - Pour condruire celui-ci , prenez une 
bouteille de verre de deux pouces de diamètre , 
dont le col foit long & étroit , & appliquez-y une 
petite bande de papier divifée par plulîeurs li- 
gnes ( j ) ; pefez exaéiemrnt cette bouteille , & 
empliffezla ( jufqu’à ia hauteur d'une de ces di- 
vifions ) avec une des deux liqueurs dont vous 
voulez comparer la pelante» ; pclcz-ia une deu- 
xieme fois : videz enfuite cette première liqueur , 
& verfez-y la deuxieme , obfervant d’en mettre e- 
xaflerr.cnt jufqu’â la même hauteur j pefez - ia 
de même , & ayant foutrait des ces deux quan- 
tités le poids de la bouteille , faites • en la com- 
paraifon . 


( » ) Dr cette minière il fera plat léger Je tournera avec 
pim de facilité : on doit faire toute rené piece de cuivre* 

( J ) Vue marqae tracée lut ba .de fuHîr egalement . 
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Cxtmpla . 


Soit la pefanteur de la bou- 
teille & de la première liqueur » 

1810 g r. 

Celle de la bouteille. 

1120 

Refte pour «elle de la pre- 
mière liqueur. 

6q o 

Soit la pefanteur de la bou- 
teille & de la deuxieme liqueur. 

>798 

Celle de la bouteille. 

1120 

Reffe pour la pefantenr de l» 
deuxieme liqueur à égal volu- 
me que la première , 

i; S 


D’où il fuit que 1 » pefanteur fpécifique de la 
première liqueur ell à la deuxieme comme 690 
tft li &]% , oa , ce qui ell la mime choie com- 
me âjo à u 6 . On peut, par ce moyen , connoî- 
tre la différence qui fe trouve entre toute 3 les li- 
queurs , <Sc par conféquent quelles font les eaux 
les plus légères ïc les plus pefantes , cette réglé 
pouvant indu! m élément s’appliquer à tous les 
fluides . • 

Une bouteille remplit de vite , lient entièrement 
foncée dans un va/e plein d'eau , faire que et 
vin forte entilrement de la bouteille , fumage 
l’eau , & que cette bouteille Jt rtmpliÿe de l'eau 
contenue dans ce vaft , 

Ayez une petite bouteille AB ( Fig.q,Pl. r, 
Pieees Hydrali.jucs ) , dont le goulot foit tri-j- 
étroir ( i j, & un vafe de verre CD , qui excede 
la hauteur de cette bouteille d'un pouce ou deux ; 
ayez auffi un petit eatonotr avec lequel vous puif- 
üez y vetfer du vin. 

Cette bouteille ayant été entièrement remplie 
de vin , fi on la pofe dans le vafe C D , egale- 
ment rempli d’eau , de maniéré qu’elle foit plus 
élevée que le deffus du goulot de cette bouteille , 
on verra aulfi-tôt la vin fortir par ce goulot , & 
s’élever en forme d'one petite colonne fur la fur- 
face de l’eau , on apercevra en mime temps au 
fond de la boujeille, l'eau qui prend la place du 
vin . Ce déplacement vient de ce que les parties 
de l’eau , plus pelantes que celles du vin , s’infi- 
ouant dans la bouteille , élevent alors St dépla- 
tent celles du via qui font plus légères , Sc les 
forcent 11 remonter naturélement au deffus de la 
furface de l’eau . Ce mime effet a lieu avec plu- 
fieurs autres liqueurs lorlqu’clles font d’inégales 
pefanteurs. 


( i ) l/ouvtrtvre du goulot de cette bouteille ne doit pi 
proir plus de deux Itjuc t de diameuc . 
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11 en eff de mime, fi an lien de remplir cette 
bouteille de vin , on 1a remplit d'eau & qu'on la 
plonge dans un verre plein de vin rouge , le vin 
monte alors dans la bouteille , & l’autre defeend 
& va fe placer au fond du verre. 

Vafe dent r eau s'é chape par- de/feus auJfi-tSt 
qu'on U débouche . 

Faites faire un vafe de fer-blanc de deux ou 
trois pouces de diamètre, & de cinq à fix pouces 
de hauteur , ( Fig. 8 , Pt. i , Pieees Hydrauliques ) 
dont le goulot ait feulement trois lignes d’ouver- 
ture ; percez le fond de ce vafe d’une grande 
quantité de petits trous de grêffenr 1 y palier une 
aiguille h coudre . 

Ce vaiffeau ayant été plongé dans l’eau , le gou- 
lot étant ouvert ffc s’en étant rempli , fi on bou- 
che exactement cette ouverture , & qu’on le re- 
tire de l'eau , elle ne fortira en aucune l*(on ; 
mais fi on la déboucle , l’eau s’échapera aufli-tût 
par les petits trous faits au fond du vafe. 

Kota. Si ies ouvertures faites au fond du vaCe 
excédoient une ligne de diamètre, où qu’elles fuf- 
fent en trop grande quantité, l’eau s’échapetoit , 
quoique ce vafe fût bouché , l’air qui preffe de 
tous cités U bouteille trouvant alors le moyen d’y 
pénétrer . 

On fait une expe'rience à pen prés femblabie 
avec un verre qu’on remplit d’eau , de fur lequel 
on pofe une feuille de papier y on renverfe ce 
verre en foutenant de papier avec la main qu’on 
retire auffi-t&t , & l’eau y relie fufpendue . 

Fontaine intermittente . 

Faites faire un vafe de fer-blanc ABC, (.Fig. s>» 

Pl. i , Pièces Hydrauliques ) de quatre pouces de 
diamette , & de cinq pouces de hauteur ; qu’il 
foit fermé vers le haut y faites-y fouder vers le 
fond AB, le tuyau DE de dix pouces de long & 
demi-pouce de diamètre p obfcrvez qu’il foit ou- 
vert par fes deux extrémités : faites a;uffer à ce 
même vafe AB , cinq i fix petits tuyaux F par 
où l’eau qui s’y trouve renfeimée puitle s’écouler 
lentement , donnez i leuss ouvertures une ligne 
de demie de diamètre . 

Placez ce vafe fur une efpece de vairtieau plat 
de fer-blanc GH, qui foit percé en fon milieu 
d’un trou de quatre à cinq lignes de diamètre i 
faites fouder au bas du tuyau DE quelques fup- 
ports pour foutenir le vafe ci-deffus fur ce vaif- 
feau, de obfervez exaôemcoc que l’ouverture D 
du tuyzu DE doit dite diffame de deux à trois 
lignes feulement du trou fait au vaiffeau GH; \ 
ayez auüî un autre vafe fut lequel vous poferez 
la piece ci-deffus, fans qu’elle y foit fixée i de- 
meure . 

Les petits tuyaux F qui foat placés aux bas 
du vafe laiffaot échaper plus d’eau qu’il n’en peut 
fortir dans un mîme intervalle de temps par le 
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trou f»it au vaiffeau GH, l'eau s’y eleve, &J 

couvrant l'ouverture inférieure du tuyau DE , 1 Multiplication des malheurs par un didhle qui 
elle empêche qu’il n’entre de nouvel air dans la met la d'tvifion dans te ménage. 

baie ABC, ce qui fait cefïer alors ( un inllant 

après ) l’eau de cooier par les petits tuyaux ; Le palais infernal des enebantemens ef! un pe- 
cette eau contenue dans le vaifTeau GH conti- tit édifice carré, foutenu fur douze colonnes de 

nuant à couler , s’abaifTe & découvre le bas du verte, dont trois à chaque angle. (Fig. 6, Pl. it 

tuyau DE , où l’air pénétrant , fait échaper de de Magie blanche . ) 

nouveau par les petits tuyaux l'eau continue dans Au milieu de la partie inférieure ou fonbaffe- 
le raie ABC, & cette alternative continue tant ment au point A, ell un petit monticule rocail- 

qu'il s’y trouve de i'eau. leux qui iert de trône 1 Platon & à Proferpine, 

Comme il ell facile de connoître par l’cléva- & autour de ce rocher ell un badin circulaire, 

lion de l’eau qui fe trouve dans le vaifTeau , l’in- Au centre du palais H, cil fufpendue une pria- 

liant où les petits tuyaux doivent celfer de cou- cipale lampe de cryflal à quatre branches. Les 

1 er, & celui auquel l’eau doit s’échaper de nou- colonnes font remplies de fluides de diverfes cou- 

veau , on peut fuppofer que cette fontaine coule leurs , & l’on voit en dedans une petite figure 

ou s’arrête au commandement & 1 la volonté de de diùblc qui Ce remue au commandement par 

celui qui fait cette récréation; l’habitude d’ail- des moyens hydrauliques inulités jufqu’à ce jour, 

leurs fait connoître le temps qui s'écoule entre Voici comment j’ai vu exécuter ce tour par un 

ces deux différens effets . phylîcien ingénieux , qui , fe livrant à la gaité 

de fes idées, contre-faifoit aifément le ton cm- 
Inflrument pour connoître combien il tombe d'eau phatique des prétendus magiciens . MefTieurs & 

pendant une pluie ou un orage, dans un efpace dames, difoit-il, vous allez voir courir i mes 

déterminé. ordres un animal qui n’a ni pere ni mere , & 

dont il n'efl point parlé dans l’hifloire naturele, 
Faites faire un baflïn de fet blanc AB, ( Fig. to, quoiqu’il ait toutes les bonnes & mauvaifes qua- 

Pl. t , Pièces Hydrauliques ) , de vingt pouces lités au fuperlatif ; car il a , dit-on , de l’efprit 

de diamètre, & dont les rebords aient deux pou- comme un diible ; il eft méchant, hardi & goup- 

ces ; ajultez il fon centre C un tuyau de verre mand comme un diàble ; je lui ai rendu fervice 

de deux pouces de diamètre en dedans , & en le tirant du feu , mais il efl tombé de fievrs 

d’un pied St demi de longueur; qu’il fuit exa- en chaud mal; car, en le mettant dans l’eau, je 

élément bouché vers le bas; foutenez le tout fur l’ai rendu mon efclave. 

le bâtis & les pieds EE, comme le défigne la Notre magicien, armé d’un tube de verre, 
figure . pria quelqu’un de la compagnie de faire des que- 

Appliquez fur le dehors du tuyau de verre C, liions au petit diîble, & répétant enfuite cet 

& dans toute fa longueur, une bande de papier queflions dans fon tube, il ordona à la petite fi- 

exaélement divifée en dix-huit pouces, & chaque gure de répondre; ce qu’elle fit en montant & 

pouce en lignes. en defeendant, plus ou moins vîte, dans des co- 

La furface du diamètre du bafTin à celle du tonnes rouges , bleues ou violetes, félon la diver- 

ruyau étant comme un efl à cent, eu égard à la fité des objets fur lefquels rouloit la quellion . 

dimenfion qui leur a été donnée, il s’enfuit que Le magicien, harcelé par un favant de la coin- 
ce baflïn ayant été expofé à une ploie ou à un pagnie, eut avec lui une longue converfation 

orage ; s’il ell tombé fur fa furface une ligne dans laquelle il démontra , tant par l’expérience 

d'eau, cette eau s’étant écoulée dans le tuyau, que par le raifonement , 1 °. que le mouvement 

y aura monté i la hauteur de roo lignes. On de cette petite figure ne provenoit point de l'air 

peut donc, en laiflant ce baflïn expofé à la pluie contenu dans quelqu'une de fes parties, Se corn- 
ée en plein air , connoître quelle quantité d’eau primé avec le pouce pour la faire defeendre en 

ell tombée dans une année, pourvu qu'on ait la rendant plus pefante ; 2 °. que ce mouvement 

foin d’fiter l’eau aufli tôt que la pluie elt ceflée, ne provenoit point de l’aimant, parce que la fi- 

& de tranfcrirc à chaque fois la hauteur à la- gurc ne cootenoit aucun morceau de fer ou d’a- 

quelle elle s’eft trouvée dans le tuyau: le réfui- cier , &c. j°. qu’elle n’étoit atachée i aucun crin, 

tar de toutes ces hauteurs divifé par cent, de- Se qu’elle droit parfaitement ifolée ; 4 °. qu’il n’y 

vaut donner le nombre des lignes d’eau tombées avoit aucun mouvement d’horlogerie pour donner 

pendant le temps de l'obfervation . quelque impulfion à la figure, dt qu'elle continuoic 

Cette expérience étant faite cxaflemem en di- les mouveroens iî fouvent que fon maître le lui 
vers lieux dépendant une même année, on pou- ordonoit de près ou de loin, Sec. 

soit facilement , par un calcul fort fimple , con- Cetre difcuflïon fut terminée par de nouvelet 
soîire allez précifément la quantité d’eau qui expériences qui continuèrent d'amufer la compa- 

peut tomber dans une année fur toute la furface gnie, parce qu’on ne chercha plus i les aprofon- 

de la terre. dit ; on fit paroître dans une même colonne trois 

petites figures qui repréitncoienc le mari , la fem- 
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me & l’amour; vous voyez, dit le magicien, 
que torique l’amour cil entre les deux époux , il 
y a un acord pariait entt’eux ; c'ell un plailir de 
voir marcher eufemble le mari , 1a femme 8c l’a- 
mour qui les conduit; un initia t après l’amour 
difparut , & le diable vint prendre fa place ; 
mais, continua le magicien , fi-tôc que le diâble 
fe mêle du ménage & s’empare de l'efprit de la 
femme , ces deux derniers vont eniemble , & le 
mari en fens contraire. ». 

Tout le monde fe mit à rire en voyant la Go- 
gui. ere antipathie du mari pour fa femme , quand 
elle étoit fympathique avec le diable. La rifée 
générale fut aux dépens des femmes,- tnais.Mef- 
fieurs, dit le magicien, ne croyez pas que les 
hommes vaillent mieux ; alors on vit le mari qui 
fuivoit le diable, & la femme fuyant à Ton tour. 
Nouveaux éclats de rire, mais, aux dépens des 
hommes pour cette lois . Tout le monde crut 
que l’expérience étoit finie ; mais le magicien ta 
continua, en la préfentant fous différentes for- 
mes , & dit enfin à la petite figure : Vous avez 
fait le diable. dans les douze colonnes pour plaire 
à la compagnie ; mais à préfent , pour honorer 
Plutôt» & 1-roferpine , vos feigneurs 8c maîtres , 
& pour juitifier aux ieux du public le nom qu'il 
vous donne , il faut que vous falliez le JiJile à 
quatre ; alois ce diâble difparut, & l’on vit s’éle- 
ver aux quatre coins du palais infernal quatre 
diablotins qui, iançanr des jets de feu fur Plu- 
ton Sc Proferpine , enfiamerenr les eaux du baf- 
fin circulaire qui entourait leur tsôae » C De- 
CAEMrs >. * - 

*',■ àp fryfc * U,;--' ' 

Pelais hydraulique . 

Quatre tuyaux de verre difpofés en colonnade 
& lurmontes d’un fronton repréfentenr le frontif- 
pice d’un palais. Ces colonnes tranfpatentes & 
remplies d’eau , lailfent apercevoir de petites fi- 
gures de cire qui nagent dans l'intérieur, & dont 
deux moment & defeendent alternativement, tan- 
dis que les deux autres ont le mouvement con- 
traire , & le tout fans aimant, fans roue, & 
fans levier . Voici , en deux mots , par quel 
moyen on exécute cette petite merveille. 
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Au point A efl un ba/fin caché dans le corpr 
du bâtiment, les quatre colonnes ne font qu’un 
feul 5c même tuyau de verre recourbé, comme 
le repréfente la figure ; c’ell à proprement parler, 
un fiphon par où l’eau s'écoule du bailïn A au 
badin F, qui efl pareillement caché dans le corps 
du bâtiment. 

L’eau ne peut ainfï palier d’un baflin à l’au- 
tre , fans delcendre par la première colonne B, 
& monter par la fécondé C, pour redefeendre 
enfuite par la troifieme O , & remonter par U 
quatrième E; mais comme on ne voit pas alors 
l’eau fe remuer, fi elle cil bien claire, les figu- 
res foot entraînées par le courut , 8c ont des 
mouvemens oppofés, dont on n'aperçoit pas la 
caufe - Ces mouvemens cefieroient bientôt , quoi- 
que l’eau continuât de couler, parce que les fi- 
gures étant parvenues aux extrémités lupérieures 
ou inférieures des colonnes , font trop grôlfes & 
trop longues pour fuivre le courant dans les con- 
tours du tuyau ( où l’on peut d’ailleurs pofer un 
diaphragme pour empêcher les figures de paifer )p 
mais l'eau cclTaat un mitant de couler rapide- 
ment, par le moyen que nous indiquerons ci-def- 
fous , les figures reçoivent par leur gravité ou 
iégéreté fpécifique, ut» mouvement oppofé à ce- 
lui qu’elles avoient auparavant , car la pre- 
mière qui étoit defeendue dans la coloane B , 
remonte d’elle-méme quand l’eau s'arrête , parce 
qu'ayant â fa tête un petit morceau de liège, 
elle tend à furnager : la fécondé , gu con- 
traire , qui étoit montée dans la colonne C , 
defcend quand l’ eau cil immobile , parce 
qu’ayant à fes pieds une épingle de fer, fa gra- 
vité l’entraîne vers le fond; la troifieme & la 
quatrième font comme la première & la fécondé, 
par la même raifott . 

Mais fi un inilant après , l’eau continue de 
couler avec rapidité ces figutes qoiteronc encore 
leur place , étant entraînées par le courant, pour 
la reprendre enfuite, quand l’eau s’arrêtera ou 
lorfqu’elle coulera très-lentement . Tout le feeret 
fe réduit donc, â préfent, à faire que l'eau cou- 
le 8c s'arrête alternativement . Voici le moyen 
que l'on emploie pour produire cette intexmic- 
tencc. 

L’eau ne coule du badin A au badin F , que 
parce que ce dernier ell plus bas; fi dune, on fait 
celui-ci allez petit pour qu’il fe rempiîde en peu 
de temps , l’eau s’y trouvant bientôt élevée pref- 
que à la même hauteur que dans le badin A , 
ne poura plus couler que très-lentement voilà 
donc le courant arrêté pour un inflant ; mais fi 
le badin F fe vide enfin tout- à -coup dans un 
autre H , qui fera encore plus bas , l'on eau dé- 
tiendra par ce moyen , 8e permettra à celle du 
badin A de couler rapidement . Or , quand l’eau 
til enfin parvenue à une certaine hauteur , ce 
badin F fe vide réellement tout-à-coup , à l’aide 
du fiphon FH ; par ce moyen , l’écoulement ra- 
pide 8c Ton interruption , auront lieu alternative- 
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,*ent j’jfqu’à ce que le premier baffia foit entiè- 
rement vide . ( Decrswfs ). 

HYGROMETRE . L’air qui nous environe eft 
tin fluide fufceptiblc d’une multitude de modifi- 
cations. L* féchereffe ou i'humidittf occafionent 
différentes variations plus ou moins feofibles qu’il 
feroit quelquefois important de connohre & de 
- mefurer . 

On a imaginé diverfes efpeces d’hygromètre 

Î ui avertiffent des changemens qui ariveot dans 
on état ; mais l’on a'eft pas encore parvenu i 
en conflruire qui puiffent dire de comparaifon 
comme le thermomètre . Nous en allons cepen- 
dant indiquer quelques-uns pour en donner l'idce . 
Il feroit fans doute bien important d’avoir un 
infiniment météorologique qui déterminât d’une 
maniéré padeife de combien l’humidité ou 1a fé- 
ehereffe augmente ou diminue -d’un temps à l'au- 
tre : mais tous les hygromètres qu’on a imaginé 
jnfqu'i préfent ne rempiilfent pas cet objet ; ils 
n'apprenent ries autre chofe , finon que la corde 

Î |ui fait la partie effentiele de l’hygrometre eft 
eche ou mouillée , 8c jamais il ne faut s’aten- 
dre qu’ils falfent coonoltre l’état aâuel de l’atmo- 
fphere , qui fouvent a perdu une grande partie 
de Ton humidité avant que la corde ait rien per- 
du de 1a fiene . L’hygrometre le plus fimple eft 
celui qui fc fait avec une longue corde tendue 
foiblement dans une fituation horizontale 8c dans 
un endroit i couvert de la pluie, quoique expo- 
fé i l’air libre . On atache au milieu un fil de lai- 
ton , au bout duquel on fait pendre un petit 
poids qui fert d’index , & qui marque fur une 
échele divifée en pouces & en lignes les degrés 
d’humidité en montant , 8c ceux de la féchereffe 
‘en defeendanr. l es marchands de baromètres ven- 
dent des cadrans dont l'aiguille indique les degrés 
de féchereffe & d'humidité : ce qui fait mouvoir 
cette aiguille eft un bout de corde de boyaux 
qui , feufible i la féchereffe 8c à l’humidité , fe 
tord ou fe détord , 8c met l’aiguille en mpuve- 
ment. La même caufe produit le même effet 
dans ces petites maifons b double portique , avec 
deux petites figures d’émail , donc l'une fort & 
l’autre rentre, fi l’air eft humide, c’eft l’hom- 
me qui fort ; s’il eft fec , c'eft la femme : mais 
ces hygromètres font très-imparfaits ; parce que 
la corde renfermée comme dans un étui , pour 
leur donner un air de myflere , ne peut pas re- 
cevoir direèfemcm les imprefïions de l'air : d’ail- 
leurs , combien de gens tienent ces petits inrtro- 
mens enfermés dans leur apartement ; 8c dans ce 
cas , la variation qu’ils éprouvent , indique non 
l'état de l’air extérieur , mais celui de l'apartement . 
Ce feroit un objet très-curieux de recherches que la 
découverte d’un hygromètre, tel que nouî l’avons 
indiqué au commencement de cet article ; mais 
il ne faut pas fe promettre d’en venir à bout 
fimplcment avec des cordes , par les raifons que 
nous avons expoféet . 

Nous croyons cependant devoir dire un mot 
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des hygromètres inventés par le pere Lana . Cet 
auteur dit qu’il faut prendre «ne. griffe corde à 
boyau femblable à celle dont on fe fert pour lea 
luths; atachez-ia par un bout à un clou que 
vous enfoncerez dans un poteau ; faites cnfiitte 
faire une révolution b cetre corde fur une petite 
poulie qui fe mouvra autour d’un bouton de fer 
planté dans un poteau parallèle au premier. Cet- 
re poulie doit dire jointe h une plus coufidéra- 
ble , i la circonférence de laquelle fera ataché un 
poids capable de tendre la corde à boyau ; vous 
mettrez enfuite une petite dent ou langurte fur 
la circonférence de cette derniere poulie. Cette 
dentvdoit atteindre 1a queue d'on petit marteau 
fufpendu prefqu’en équilibre par Je milieu de Ton 
manche , 8c traverfé pour cela par un bouton de 
fer. Ce marteau fripera fur un petit timbre, & 
avertira par fa chute du changement de temps. 
Si l’on veut favoir , par le même moyen , lorf- 
que le temps devient plus fec ou plus humide , 
il faut avoir deux hygromètres conftruitt de ia 
même maniéré , dont l'un fa (Té aller le marteau 
quand la corde de luth fe reflérre , & l’autre 
quand elle fe dilate. On peut cacher cette mé- 
chanique , 8c mettre deux cadrans , dont l'un 
marquera U fécherefle & l'humidité de l'air, de 
même que les deux timbres. 

Si vous atachez deux cordes de luth parfaite- 
ment égales en grbffeur 8t en longueur fur une 
longue planche de lapin , 8c que vous le fouté- 
viez par deux chevalets de même hauteur , il eft 
évident qu’elles feront h l’uniffon ; fi vous tendez 
l’une plus que l'autre , elle , produira un fon 
plus aigu . D’aprè ces principes de phyfique , on 
«mftruit un hygromètre très fimple , qui peut 
fervir pour les aveugles. On atache une de cet 
cordes de même longueur 8c de même grôffeur h 
un anneau ovale , d'un bois très-poreux , dans le 
fens de fon grand diamètre, auprès d’un chevalet. 
11 eft évident que le bois venant i fe gonfler , 
il doit tendre 1a corde k boyau ; lorfqu’on veut 
favoir fi le temps eft humide , il n’eft queftion 
que de pincer les deux cordes . Si la corde oh 
eft l’anneau rend un fon plus aigu , il eft certain que 
l’air eft plus humide que le ;our qu'elles étoient 
i l’uDiflbn. On doit préparer cet hygromètre , 
qui eft très - fimple , pendant un très - beau 
temps . 

Voit?, la deferiptiou d'un hygromètre i l’arti- 
cle Âm . 

H vgromstr z véG étal • On peut faire avec 
les femeuces de plufieurs efpeces de géranium 
des hygromètres ; les mouvemeos dans les unes , 
telles que dans le géranium rampant i feuilles de 
ciguë font trop petits ; ia grôlfeur 8c l’épai fleur 
des femences des géranium à larges feuilles les 
rend moins fofceptib'es des variaiioDs de l'air. 
Les plus propres à cet ufage font celles du géra- 
nium adoriférant i feuilles de cigi é ; elles for- 
ment plufieurs circonvolutions. Il faut fixer cette 
I capfule ou femence fur un petit cercle , ou enco- 
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re mien* fur un corps convexe , parce que la 
ointe de U iemence s’alongeanr lorfqu’il fait 
umide , ne relie point parallèle à l'horizon , 
mais touche le plan lorfqu’elle s’arrête & ceiïe 
de fe mouvoir. Cet hygromètre fe meut par un 
temps fec ; il fait julqu’à neuf i dix tours -, 
lorfque le temps devient humide il fe déroulé , 
1’extrémité de 1a femence ne fe roule jamais 
autant que fa partie inferieure , quelque grande 
que foit la fecbercffe ; reliant toujours alongée , 
elle tient lieu d’aiguille , de maniéré que l'on 
eonnoît au nombre des tours ou des fpirales de 
la bafe ceux que la pointe a fait, en même 
temps qu’elle marque le degré du cercle fur 
lequel elle s'eÜ arrêtée . On dtvife le cercle en 
vingt quattt degrés ; l'hygrometre , par ces «ir- 
couvolutions , indique les degrés de féchercffe , 
& en fe déroulant les degrés d'humidité ; il eli fi 
fenlible aux variations de l'air, qu’il ne cefTe 
jamais de fe mouvoir, tantôt dans un fens, tan 
tôt dans un autre, félon que l'air efl plus ou 
moins chargé de nuages ; le foleil même ne peut 
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fe cacher qu’il ne produife une altération dans la 
femeuce ; l’haleinc feule y produit des irapref- 
fions fcnfibles . Il cil de peu de durée ; mais 
comme cette plante vient très-bien de graine , 
ou peut s'en procurer facilement . 

Quelques perfones font aufTt des hygromètres 
avec le grain d’une espece d'aveine garnie de fa 
barbe très-longue , torfe & articulée . On forme 
fur une carte une efpece de cadran qu'on divife 
fuivant les différens temps des vents ; ce qui 
fert à indiquer les différens degrés d’humidité 
& de fcchereffe. Les vents du midi & du cou- 
chant marquent le temps humide, ceux du nord 
& du levant indiquent le temps fec : on fait dans 
la carte un trou au centre du cadran , dans lequel 
on enfonce le gtain d’aveine par l’extrémité oit il 
tient à la plaute ; on plie enfuite la barbe ii 
l’articulation pour fervir d'index , qui tourne 
traitement fuivant le degré de fécherelfe ou 
d'humidité. Mais pour le rendre utile , il faut 
commencer à le placer par un temps décidément 
fec ou humide . 
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J ARETIERE COUPÉE ( tour de la ) . Voyez A 
raniclc Magiciens . 

JETS D'EAU formés par l’air. Piu** A l'arti- 
cle Ai a . 

Jet d’eau su* lequel une eiguae se sou- 
tient en Equilibre . Voyez à l’artiele Hydrau- 
lique. , 

Jet d’eau lumineux. Voyez Electricité. 

JEU , quel! ions & probabilités fur le jeu . 
Voyez Arithmétique. 

IMMORTELE . Cette fleur , qui tire fon nom 
de l’avantage qu’elle a de conferver les pétales 
toujours adhérent & colorés , eil aufli fufeepti- 
ble de pouvoir dire colorée artiSciélement , & de 
paraître fous mille couleurs diverfes . Les cou- 
leurs natureies de ces fleurs font blanches ou rou- 
ges; les lieux où elles fe plailent le mieux , font les 
terres légères , (àbloneules , bien fumées . Quoique 
les pétales de ces Heurs l’oient naturélemcnt fccs, 
cependant lorfqu’on veut les colorer , il elt bon , 
auin-tât qu’on les a cueillies , de les frifer ,• c’elt- 
A-dire, de prendre un couteau ou canif , de pal- 
fer chaque feuille entre le pouce ôc le tranchant 
d’un couteau ou du canif , en donnant toujours t 
une figure d’S aux pétales ; par ce moyen on ôte | 
le peu de fluide qui eft contenu dans ces fleurs : ( 
elles ne fe croquevillent point en féchant , mais 
s’cpanouiirent comme une petite rofe . On em- 
ploie diverfes fubflanccs fuivant la conieur qu'on 
veur leur donner . Pour les teindre en vert , on 
les met tremper pendant douze ou quinîe heu- 
res dans un vaifTeau de cuivre où l’on a mis du 
vinaigre avec une poignée de fei , ou oo les laif- 
fe pendant quelque temps dans de l'huile de tar- 
tre . On oSlerve en toutes circonflar.ces que les 
liges ne plongent point du tout dans les liqueurs, 
car alors elles font fujetes à fe détacher. En les 
retirant de ces liqueurs , on les lave dans de l'eau 
& on les laifTe lécher en les plaçant fur un ta- 
mis la queue en haut : fi au lieu de ne la : (Ter 
fes immondes dans l’huile de tartre que quel- 
ques demi-heures , on les y laiffe deux jours , 
elles devicnent d’un beau jaune paille . On 
peut donner aux immondes violetcs ta couleur 
de citron , en les expofant à la fumée de fou- 
fre , ou en les trempant dans les acides nitreux, 
vitrioliques ou marins afoiblis avec de l’eau : il 
faut avoir foin de les bien laver tour de fuite 
dans de l'eau ; car fi les acides agiffoient avec trop 
d’aflivité , ils rongeroient les feuilles & elles fe 
Amii/emens des Ssienees . 


détacheraient. Si on met les immondes dans on 
pot rempli de chaux vive , qu’on y jete quel- 
ques goûtes d’eau & qu’on le couvre , elles de- 
viendront tantôt jafincs , tantôt vertes . Veut-on 
leur dunner une couleur grife , on fait tremper 
les blanches ou les violetcs dans du vinaigre où 
l’on a mis une fois autant d'encre & du noir A 
noircir; la couleur noire, couleur finguliere dans 
des fleirs , s’obtient en mettant des immondes 
tant vioietes que blanches , dans un baitlcau per- 
cé de trous. Un paffe les immondes blanch. s ou 
vio'etes dans ces trous ; en forte que les fleurs 
foient en dedans , on met fons le boiileau un pe- 
tit godet dans lequel il y ait du foufre ; on l’alu- 
me; les vapeurs rendent d’abord les fleurs blan- 
ches ; elles fe roufTiifent 3 c devicnent enfuite noi- 
res comme du jayet . Lorfqu’on vent panacher ces 
Heurs, il faut y appliquer avec un pinceau quel- 
ques goûtes de diverfes liqueurs propres à chan- 
ger leurs couleurs . 

Lorfque les fleurs font ainfi colorées , on leur 
donne du brillant & de l'éciat , en les enduifant 
d'un vernis feit avec de 1a colle de Flandre bien 
fondue dans de l'eau & pafiéc dans un linge; on 
l'applique avec on pinceau doux , & on iaille fé- 
cher les fleurs , dans un lieu lec A l’abri de la 
poufliere ; on en peut faire enfuite des bouquets 
qu’on peut nuancer très agréablement en alliant 
avec art ces diverfes couleurs . On ponroit leur 
donner de l'odeur en les arafant d'huile efîentieie 
odorante de diverfes efpeces de fleurs . 

IMPROVISATEUR. Quand un foi-difant im- 
provtfateur s’efl fait une grande provsfion de pal- 
fe-partouts, ou de phrafes communes & de locu- 
tions vagues , il ne doit pas craindre d’être cm- 
birallé pour chanter les perfoncs inconnues , qui 
peuvent furvenir fans être arendues dans une af- 
femblée; car fi ces perfores ont un nom qui ri- 
me avec un de ceux inférés dans les pairc-par- 
touts, leur chanfon ell faite d’avance, 3c il n'y 
a qu'un nom à changer : leur chanfon ert égale- 
ment toute prête , fi elles proleffent un art 
libérai ou méchanique,’ & comme on a plufieurs 
pafle-partouts, qui peuvent , au befoin , s’appli- 
quer au même nom , A la même fcience , ou au 
même art , on peut , en chantant différentes per- 
fones du même nom & du même état , éviter 
des répétitions faflidieufes . Ces répétitions feraient 
d’ailleurs nuifibies, en ce qu'elles feraient connol- 
tre, tôt ou tard, qu’on a des couplets préparés. 

liii 
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Si le nom des perfones qu’on vent eélArêt , 
oc rime point avec un de ceux qui font inférés 
dans les pâlie partout*, leur chanlon ell également 
toute faite , à l'exception d’un vers qu'il faut fai- 
re , & iubllituer en un inftant , ce qui elt trés- 
lacile , quand on a l’art de trouver la rime im- 
promptu . . „ , 

Pour trouver la rime en un muant , il faut 
prononcer intérieurement toutes les lettres finales 
■qui forment cette rime, Sc les faire précéder l'uc- 
cefltvement de diverfes confones . Vous entendrez 
alors des fons , qui feront eux-mêmes les mots que 
vous cherchez, ou qui vous rapéietont des mots 
plus longs dont vous avez befoin. Par exemple, 
s’agit-il de rimer impromptu à victoire , pro- 
noncez intérieurement oire , & faites précéder ce 
fon de diverfes confones , en dilànt rapidement 
hotte , croire , dtire , foire , go ire , Ioire , moire , 
voire , poire, h c. par ce moyen , vous prononce- 
rez plufieurs mots franqois qui formeront votre ri- 
me , tels que boire , Ioire , noire , & les autres 
mots , qu’ils (oient françois ou non , vous rapéle- 
ront d'autres mots plus longs ; car doire rapele 
naturélemcnt le mot de lerdoire moire rapele ce- 
lui À' a r moire fie de grimoire y & Ioire rapele 
gloire . 

Quand ces mots ne préfentent pas le fens dont 
vous avez befoin , prononcer les chacun en parti- 
culier, en les fallut précéder des voyeles , a,e , 
i , o, u. Par exemple , fur le mot , boire , dites 
aboire, é boire , iboire . Ces nouveaux mots , quoi- 
qu’ils ne foient pas franyois , vous rapéleront d au- 
nes mots; car éboirc rapele déboire , iboire rapc- 
ie ciboire. 

Lorfquc, parmi ces mots, vous en verrez un 
qui prefente une idée gracieufe , analogue i vo- 
tre fujet, perdez de vue tous les autres, & celui- 
là fe placera prefque naturélement & de lui-mê- 
me, au bout du vers dont vous avez befoin. 

Il eil un autre moyen plus ignoble de trouver 
la rime impromptu ,- c’ell d’avoir un compere ca- 
ché derrière une doifon ; ce compere a fous fes 
jeux, le diflionaire des ritit-s de Richelet , Sc 
vous foufie , en un inllant , le mot dont vous avez 
befoin on a vu des poètes improvisateurs , qui 
emploient ce moyen fur des théâtres de provin- 
ces; triais il y a des inconvéniens que votei: Ce 
diÛionaire elt deftiné aux auteurs fans génie, qui 
compofent à tête repofée , Sc ne peut guère ter- 
ci r qu’à eux; les exprelfions poétiques y font mê- 
lées avec une infinité de roots techniques , bur- 
lefques ou inufités. Un improvifateur , qui ent- 
ploîroit cet ouvrage , pouroit donc lire quelque- 
fois vingt ou cinquante mots tjui feroicne tous 
excellons pour la rime, fans qu il y en eût un 
feul de pallable pour le feos de la phrafe ; & le 
temps qu’il emploîroit à les parcourir , l’eropi- 
cheroit d’atteindre fon but, qui etl la prompti- 
tude de l’exécution dans fes ouvrages ; il faut 
donc, ou qu’il emploie le premier moyen que 
nous avons indiqué , pour trouver la rime y ou 
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qu’il fe fade an petit diâionaire particulier , dans 
lequel il ne mettra que les mois dont il peut 
faire ufage dans fes complimens;à l’aide d’un vo- 
cabulaire fait d'après ce principe il gâgnera beau- 
coup de temps ; St quand il voudra faire l’éloge 
de Julie , il ne fera pas obligé de lire les mots 
boucherie , ladrerie , horlogerie , hémorrhagie , harpie , 
dyjfenterit , apothicairerie , amphibie , pàtijferie , vtf- 
fie , 8c cent autres qui ne peuvent guere entrer dans 
l'éloge d’une femme, il trouvera, au contraire ( 
en un feul inllant, les mots , jolie , amie, ravie, 
atendrie, fympmhie , &. quelques autres , par lof- 
quels on peut aifément terminer un teers eal'ho- 
neur d’une jeune perl'one. 

L 1 improvif ateur en latin. 

Je crois jlevoir dire un mot ici d’un jeune poè- 
te qui improvifoit en latin, Se qui , à ce que je 
crois , ne faifoir point ulage de palfc - partouu . 
On le pria dans une compagnie oâ j'étois , de 
traduire en un vers hexametre , le premier vers 
du fameux fonet de Desbarreaux . 

Grand Dieu ter jugement font remplir £ équité . 

Il répondir auffi-tAt de trois maniérés : 

O Deus omnipotent , juflifftmut arbirer «qui , 

. . feelerum jufiifftme i /index , 

. jufiifftmut ultor . 

Enfuite on lui doona pour fujei d’un vers pen- 
tamètre, la phrafe que voici : Je veut foubaitc 
le bon Job. Voici fa rcponfe : 

Sic liai faufia falus , no» tibi faujla fluat . 

Quelqu’un ayant obfervé que le poète venoit 
d'improvifer fur des fujets très-connus , Se qu’il 
pouvoit s’y être exercé d'avance , on chercha 
des phrafes Singulières , Sc parmi ptufieurs autres ( 
on propofa les fix fuivantes, auxquelles il répon- 
dit prefque fans héfiter . 

tVJ’ai mis mes papillotes: 

Rép. Sfi mta cer/aries crgjf» revoluta papyro . 
z°. Saint-Jean , donne 1 a clef du vin : 

I Rép. De clavem vini , da , quafo, Sanbie J cannes , 

5°. Ne vous laiflez par foufier ; confcrvez le 
pion du milieu,- raffembiez vos pions: 

Rép. Sumere fit c oui us , ciaviei fervare mtmente. 
Tilyre , toge pecut. ..... 

40. À 1a faint-Barnabé, la faux au pré. 

Rép. Tejlo Barnabe refteantur gramina fa!cj. 
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s*. U n’y a pas de bénéfice fans case: 

Rép, Commode fi finis , jungat onut ‘”>ûln- 
mintis . 

6 ». A tendez que votre femme Toit morte, pour 
en époufer une autre : 

Rép. Non ali am ducat uxore fupetfiite frima. 

Je dis alors au jeone poiteque fon vers (./ tjh 
Barnabe , &c.) étoit rite d’un vieux diâionaire 
de proverbes trançois & latins; que j’avois vu 
l’avant-dernier, ( Commoaa fi fenrit , &c. ) dans 
un ancien commentaire fur les intlitutes de Juiti- 
nien ; & que le vers ( Non aliam. ducat &c» ) 
étoit cité par P. Pithou , dans les notes fur le 
décret de Gratien . Quant i l’hémilliche ( Ti- 
tjrt . coge ptcut ), vaut /avez, lui dit -je, dans 
quelle (glogut on le trouve défait dix-huit cents 
ans . 

Hé! pourquoi voulez-vous, rue dit-il, que je 
vous donne des exprefiions neuves fur des penlées 
communes, qui ont été exprimées de mille manie- 
rts avant moi.’ 

II me dit alors qu’il avoit lu beaucoup d’ou- 
vrages de littérature , & en particulier , de poéfie 
latine. 

Non feulement , ajouta-t-il , je fai par coeur la 
plupart des poètes lyriques, fatyriques , comi- 
ques , épigrammatifles , ou macaroniques ( i ) ; 
mais j’ai appris encore , pour mes menus plaifirs , 
un livre entier , tout rempli de chifres . Alors il 
tira de fa poche un petit /»-tï, rempli de nom- 
bres, comme les comptes-faits de Barteme , ou 
comme les tables des Logarithmes . Ouvrez au 
hazard , me dit-il , je fuis prêt à vous réciter telle 
page que vous voudrez je le priai audi-tôt de 
reciter la page 95 , & il me dit , en effet , tous 
les nombres que j’avois fous les ieux . je lui de- 
mandai enfuite quel étoit le quatrième nombre 
de la fécondé ligne, page 15 ; il me répondit 
que c’étoit 1231. Sa réponle , qui étoit vraie, 
fut d’autant plus étonante pour moi, que tous 
les nombres me parurent cntalfés fans aucun or- 
dre, & que je ne voyois aucun fi! qui pût le guider 
dans ce labyrinthe : cependant je fuis parvenu, 
depuis peu , i faire le même tour, devant mes 
amis . Voici mon moyen . 

)’ai écrit cent pages de chifres , qui correfpon- 
dent, dans mon efprit, à des mots que je fa! 
par coeur. Chaque page répond à un ou deux 
petits poèmes; chaque ligne à un vers , chaque 
nombre b un mor, chaque chifre à une voyeie ; 
& les voyeles u , « , r , 0 , u , expriment les chi- 


( i ) le tourne Mamonique 1 0 compote de sert burlefqae*. 
eb le, mou d'un lanpege vulgaire, font traveflic Ce latini.ee 
comme dans le veia fuivant r 

lufilabe tmnes Stednutt fr regitaomoee 
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ftes », 1, 3, 4, 5. Par ce moyen je n’ai qu’à 
réciter intérieurement les vers que je conçois à 
chaque page, pour me rapcler ies nombres qui 
la compcfenr, j’expliquerai ceci plus clairement ,. 
en appliquant cette opération à une page de mon 
livret . 

La page 1; contient les nombres que voici ï: 

* 4 - 4334 ' 45 - 4 » 34 - 3 *> 

55 - 3 * 3 »* 3 - 44 - 4 »t- 

3 - î- ' 33 - 3 - 4 *- 43 *> * 33 - 
3 - 53 2 * 3 - *«• 44 - î- 2 3 «- 54 - 
3 - ' 43 - *• 533 - * 3 - «* 2 3 >- » 3 < 
ix. 13x1. xr. 4531c u. xit. 

3. 2 2* 153. 2122. 335. 24. 

3. 12. 131. 3. 1231. 23- 
ixx. 455. 3. 231. 15. 534J. 

333. 151. 2. 12. 33 3 r. 

3. 123. 15. 12. 3. 2. I. 42. 223. 

2132. 22. 2. 4322. 13. 

3 - 34 * * 535 - 33 22> 53 »* « 5 . 

4 - 4445 * 33 *- 3 - 22 3 - 

Cette page dé chifres répond, dans mon efprit,. 
aux quatorze vers fuivans les fix premiers , ti- 
rés de ta théologie de Collet , Trahi, de Matrimo- 
nio, expriment ies quatorze empichemens dirimaos 
du mariage , félon les lolx canoniques . Les huit 
derniers annotent les quatorze itifons pour lef- 
queiles un perc peut déshériter fes enfans , félon 
ies loix romaines • Voyez l’ ouvrage intitulé , . 
theofhilus rénova! us. 

Error , conditio , votum , coenatio , crtmen , 

Cul tus difparitas , vis , 0 rrlo , ligamen , bonifiât , 
Si fis ajfinis , fi forte coire ntHuibis , 

Si mulier fit rapta , loto net- reddita tuto , 

Si Parochi & duplicis défit prtf entra teflit : 

Hxc Jeciende vêtant connubia , fahla retraBant , 

BIS SEPTEM caufis exactes filius eflo ; 

Si patrem feriez , fi mjledicat ci. 

Cancre conclu fum fi negligat , aut furiofum , 

C rimiuis accufet , Vtl parce infidias , 

Si dederit damnum grave , fi rue- ob hofle rca 

démit , 

Tejlarive vit et , fe fotielve malis . 

Si mimos ft'/uiiur , vitietve eu bile parer nurrt , 

Non ortko.loxus, fi lia fi meretrix . 

Si on me demande quel efi , dans cette page 
de chifres , ie premier nombre de ia troifieme li- 
gne , je ne fuis pas en peine dé dire que c’elt 
un 3 , parce que je fai que le troifieme vers , 
que je conçois î cette page , commence pat le 
mot Si, où ia voyeie i marque le chifre 3. Par 
la même raifoa , je dois voir que le dernier nom- 
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bre de la première ligne doit frre , poilque 
le premier rers finit par le mot crimcn , dont les 
voycles i , i , repondent aux chifres j 4 i. C’ell 
ainfi que le mot prof ni ta , qui ell le pt'nultie- 
me du cinquième vers , m'annonce que le fi- 
xieme nombre de la cinquième ligue doit dire 
122JI. 

Il eft d’autres moyens, à peu près femblable» , 
h l’aide dcfquels on Te fait une mémoire artificie- 
le , & par lefquels ou peut fou vent étoner 1er 
perfones qui n’en ont pasconaoiflaace. Par exe: n- 

Î le , j’ai vu un homme qui , entendant parier de 
épître de Saint Paul aux Galates , fai lit cette oc- 
casion, pour dire que la (ialatie droit autrefois 
une des quinze parties del’Afie Mineure,- qu’elle 
droit limitrophe avec la Cappadoce & la Lycao- 
nie, & que ce dernier pays droit fdpard de la Ci- 
licie par l’Ifaurie . Là-dttTus , tout ie monde le 
ptit pour un favan: géographe , & on fut étoné 
d’apprendre , un inllznt après , qu’i! n’avoir ja- 
mais jeté les ieux fur aucune carte. En effet , 
fon précepteur s"étoir contenté de lui appren- 
dre le vers hexametre foivant , avec fon expli- 
cation • 

Pa , Po , Bi ,-Hel, Phryg.-Lyd , Ca, Ly , Pam, Cil,- is , 
Ly , Ga,-Ca , Pi . Burrix». 

Ce vers eft compofe des premières fyliabes des 
noms qu’on donnoit autrefois aux parties de l’A- 
fie Mineure ; & ces fyliabes rapelent ces parties 
à peu près dans I* même ordre qu’elles or,r fur 
les ancienes cartes. Ce vers fufiit donc pour faire 
m connoître 1rs noms & les poiitions de ces diverfes 
contrées . 

Je joins ici le nom de ces quinze pays , avec la 
fyllabe qui les indique. 


Pa— h Paphlagonie. 
Po — ie Pont. 

Bi — la Bithynie. 
Hel— l’Hellefpont . 
Phry— la Phrygie . 
Lyd — la Lydie. 

Ca — la Carie . 

Ly— la Lycie. 


Pam — la PamphiJie. 
Cil— la Cilicie ». 

Is— l’isaurie . 

Ly— la Lycaonie . 
Ca — la Galatie. 
Ca— la Cappadoce . 
Pi — la Pifidie. 


C’ell ainil qu'on peut fe rapeler fans éfbrr le 
nom & l’ordre cbroaoiog que des dix huit con- 
ciles cecuméniques convoqués en différons pays & 
à différentes époques. 11 fuffir de favoir par coeur 
les mots fuivans, qui forment une efpecc de vêts 
de fept pieds. 


Ni ,r« , e,-cEa, ro , co ,-rii ,co ,co,rn, tu , h,- ta, fit p 
vi , - caa,ia,flo ta , tri. 

Dans ce vers , chaque fyllabe rapele le nota de 
la Ville oh chaque concile a été tenu, fclon le 
rang qu’il occupe dans la chronologie , comme ota 
le voit dans le catalogue fuivant. 


Ni—Nicx<tum I. 

Ca — Coiffîaïuiuopalitauiim I. 
E—Epbeftnum . 

Cèe— Chalcedoner.ft . 
Cc~Cm]htm'mopc!itanum II. 
Cn—Conflantiuopotilaniim III. 
Ni—Nicrnum II. 

Co — C cnjimtinopol'isanum I!'. 
Co — Can/lantincpalitamm K 
Rr-Romanum . 
Ttt—Turortenfe. 
La—Latcrantnfe I. 

La — Lattrantnfe II. 
Ltc—Lugduntnft . 

Pt — Viennenft . 
Con—Canjtatuienfe • 
Ba—Bafilienfe . 
Fltr—Etorcntinum . 

La — Lattranenft III . 
Tri—Tridcntintttn . 


On peut pareillement fe rape.’er l’arangement des 
corps célclîes , dans le fyfième de Ptotcmée, à l’aide 
d’un vers pentamètre , que voici; 


Ent , ma , -cri , crt y fi , -fa ,/u , ma , -fai , tir, me, - lu . 

Voici l’explication de ce vers ». 

Em— J’Empyrée. 

Mo— ie Mobile 

Cri — le premier Cryüallin . 

Cri le fécond Cryflallia. 

Fi — le Firmament. 

Sa — Saturne . 

]a — Jupiter. 

Ma — Mars » 

Sol — le Soleil , 

Ve — Venus . 

Me— Mercure . 

Lu— la Lune. 
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Enfin, on peut connoître très-facilement quelle 
•efl la lente qui, dans les calendriers , répond au 
premier jour de chaque mois, en fe rapeiant les 
mots fui vans: Adieu donc digne Gafim , brave & 
généreux chevalin, fidèle epui des François. Ces 
mots, que je trouve dans un aucien traité de na- 
vigation de M. Bougurr, repondent aux différens 
mois de l’année, dt commencent par la lettre qui 
répond aux premiers de chaque mois . Par con- 
féquent , le mot digne qui eft le troifieme, fi- 
gnifie que la lctrre d répond au premier de mars • 
Le mot upui , qui el't I; dixième, figoïfie que le 
mois d'oftobre comment# par la lettre <t. Par 
conféquenr , fi on fait que , telle année la lettre 
a fera Dominicale , on en condud que , cette 
année-U , le premier, le 8 , le s 5 , le 21 & le 
a 9 oélobrc fieront un dimanche . On peur , par 
ce moyen , favoir quel jour de ta lemaine ré- 
pond à un tel jour du mois , pour une année 
quelconque. J’omets ici d’autres moyens pareils, 
fur les phares de la lune , à l’aide defiquels il ne 
fetoit peut-être pas impoflible de faire croire à 
certaines perfiones qu’ on fait le calendrier par 
coeur. ( Decrimps ) 

1NSTRUMENS de mufique i cylindre & au- 
tres . l'oyez Acoustique . 

JONGLEUR ou faifeur de tours. 

Voici les bons avis que M. Decremps donne 
aux jongleurs dans le tellament de Jérôme Sharp 
dit le fiubtil. 

i°. N’avertiffex jamais du tour que vous aller 
faire, crainte que le fpefjateur , prévenu de l'effet 
que vous voulez produire , n’ait le temps d’en 
devioer la caufe . 

z°. Ayez toujours, autant qu’il fera pofitble , 
plufieurs moyens de faire le même tour, afin que 
fi on en devine un , vous puifliez recourir à un 
autre , & vous fiervir de ce dernier pour prouver 
qu’on n’a rien deviné. 

5 ». Ne faites jamais deux fois le même tour 
1 la prière d'un des fpeêtareurs , car alors vous 
manqueriez contre le premier précepte que je 
viens de donner , puifque le fpeffateut feroit pré- 
venu de l’effet que vous voudriez produire . 

4 °. Si on vous prie de répéter un tour, ne 
refufiez jamais direèlement, parce que vous don- 
neriez alors mauvaife opinion de vous, en faifiaot 
foupçoner la foiblefîe de vos moyens,- mais pour 
qu’on n’infifie point à vous faire la même de- 
mande , promettez de répéter le tour fous une 
autre forme , & cependant faites-en un autre qui 
ait un raport direéf ou indireèi avec celui qu’on 
vous demande ; après quoi vous direz que c’eil 
le meme tour dans lequel vous employez le 
même moyen preTenté fous un autre point de 
vue . Cette rufe ne manque jamais de produire fou 
effet. 

5 ”. Si vous faifiez toujours des tours d’adreffe; 
comme ils dépendent tous de l’agilité des mains, 
le fpcâauut , continuant de voit les mêmes ge- 
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Hts, pouroit enfin deviner vos raouvemens: faites 
donc fuccefiivemenr des tours d’adre/fe , de cotn- 
binaifons , de collufion, de phyfique, 5 cc. , de 
forte que ie fpeélateur fe trouve déroute en voy- 
ant prefque toujours les memes effets, quoiqu’ils 
apartienent à des caufes difparates. 

60. Quand vous emploîrez un moyen quel- 
conque , trouvez toujours une rufe pour faire 
croire naïvemenr , 5c fans afl'eéhtion de votre 
part ,que vous employez un autre moyen .S'agit- 
il par exemple d’un tour de combinaifon , faitts , 
s'il y a lieu , comme s’il de'penduit de la dextérité 
des doigts; & G au contraire e’ert un tour d’a- 
drcfTe , tâchez alors de paroître mal-adroit . 

7 ®. Si vous faites des tours dans un petit cer- 
cle compofe de demi-favans , ou de gens trop 
pareffeux pour fe donner la peine de réfléchir , 
il n’y aura pas grand inconvénient à faire indt- 
ftin&.meor les nouveaux tours 5c les anciens, les 
Amples 5c les compliquas; mais s’il s’agit d’amo- 
fer une grande afTcmblée , 5c de paroître fur un 
grand théâtre, où il y aura vrai -femblablement 
des gens instruits 5c des furets de bibliothèques , 
gardez-vous de donner comme inconnus des tours 
expliqués dans des livres; 5c fou venez-vous qu’il 
ert abfurde d’intituler un livre ^recueil de feerets , 
parce qu’un fccrer quelconque ceiTe de i’érre quaud 
il cft imprimé. 

8 ®. Ne liiez donc les livres qoe pour tou* 
mettre au pair de vos contemporains , 5t pour 
favoir fi ce que vous inventez a déjà été inventé 
par d’autres ; fans cette derniere précaution , les 
gens de génie preïentent fouvent comme nouveles 
des inventions tiès-ancienes , parce qu’i’s ne font 
pas attention que les idées dont iis foot créateurs 
ont pu germer dans d’autres têtes. 

9 ®. Si vous ne pouvez rien inventer , quant 
au fond , foyez du moins inventeur quant à la 
forme , en rajeuniiïant les anciens tours par des 
circonstances neuves ; 5c fur-tout ne fioiflez ja- 
mais une féancc fans en faire quelqu’un qui , par 
fes effets , fa complication 5c fa nouveauté , loir 
impénétrable à ta perfpicacité des plus grands con- 
noilTeors ; par ce moyen ils vous applaudiront aa 
moins une fois ; 5c leur fuffrage , quoique mo- 
déré , entraînera la multitude , qui vous donnera 
le fien fans réferve. 

so®. Quand vous ferez des tours dans une com- 
pagnie de gens éclairés, gardez-vous bien de vous 
attribuer un pouvoir merveilleux 5c furnaturel - r 
cette prétention, trop exagérée, vous feroit palfer 
pour un impolleur , 5c l’on refuferoit de vous 
croire dans d’autres cas où vous pouriez dire la 
vérité: contentez-vous de faire entendre que i’tf- 
fet dont il s’agit , dépend d’une caufe non com- 
mune ; l’extraordinaire, quoique naturel , fera auffi 
amufaot pour des gens d’efprir , que le merveil- 
leux pour le vulgaire. 

x i®. Ne faites jamais do tour fans avoir pré- 
paré des fubierfuges 5c des répondes captieu fes > 
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four les argument fol ides qu’on pouroit toi» 
oppofer : je dis pour in argument Jolidts , parce 
ue les objedions mai fondées, n’onr pas befoin 
'être prévues ponr dire faciles à reïoudre . 
sa*. Profitez adroiremenr de tous les hazards , 
& des différent degrés de crddulitd qui vous tom- 
beront ponr ainfi dire fous la main. Les hazards 
favorables fe préfenteat fouvent ; suis il n’y a 
que les gens d’efptit qui fâchent les mettre à 
profit . 

ij». Si on vous dodu à deviner des tours 
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dont vous n’âvez pas été témoin , tâchez d’en 
élaguer toutes les circonliances que k renomée 
& la crddulitd ont pu y emafler ; mais fi vous 
voyez faite un tour qui vous foit inconnu , ne 
cherchez pas à le deviner , en fuppofant que vous 
venez de voir des effets rdels ; car puilque les 
tours confident toujours en des apparences trom- 
peufes, vous vous écarteriez du but en cherchant 
la réalité. 

Vtyn Cwarcatan, Escamotage , Farciuj i, 
Gaazztts &c. 
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Lampes perpétueles. 

A van! que la phy/îque eût éclairé fur 1 > pof- 
fibilité d’un feu aêluel & inextinguible , /es fa- 
vans ont été afTei partages fur ce qu’on devoir 
en croire. Mais de tous les champions des lam- 
pes perpétueles , aucun n’a fait plus dVforts pour 
en établir l’exiftence , que Fortunie Liceti , dans 
fon livre intitulé ile reconduis antiquorum Lacer- 
ais . 

Si l’on en croit ce firent , rien n’étoit plus 
commun chez les anciens que les lampes per- 
pétuelcs ; il en avoit par-tout. La lampe de 
Démofihenes , celle qui brûloir dans le temple 
de Minerve à Athènes, le feu de Vefla à Rome, 
tout cela lui fournir autant de preuves de la. 
poBibiiitd d’un feu inextinguible. On ne peut 
s’empêcher de dire d’une érudition fi mai digé- 
rée ; car qui ne fait que ces feux n’étoient appe- 
lées perpétuels , que parce que c'e'toit un point 
de religion de ne les lailfer jamais éteindre , & 
qu’on leur fournifioit un aliment continuel ) 

À la vérité , les autres partifans des lampes 
perpétueles , en riant de la bonhomie de Liceti 
s’apuient , ainfi que lui , de faits plus féduifant. 
Les voici . 

I. La lampe de Tulliola. 

Sous le pontificat de Paul III , on trouva , 
dit-on , le tombeau de Tulliola , cette fille chérie 
de Cicéron , à la perte de laquelle il donna tant 
de larmes. On prétend qu’il y aroit dedans une 
lampe aduélement brûlante , & qui s’éteignit 
aufli tût que l’air y pénétra. 

Z. La lampe d'Olybiut . 

Mais c’eft fur-tout la lampe du tombeau d’OIy- 
bius qui fournit aux partifans des lampes perpé- 
tueles un de leurs forts argument. 

On raconte qu’tn 1500, des payfans fouillant 
un peu profondément à Atefie prés de Padoue , 
on parvint à un tombeau daiis lequel on trouva 
deux urnes de terre l’une dans l’autre. Celle - ci 
contenoit , ajoute-t on , une lampe ardente , fituée 
entre deux fioles , l’une pleine d’un ot liquide , 
l’autre d’on argent Guide . 
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Sur la grande orne on lifoit ces vers t 

Plutoni facrum munus ne attinfite, farts , 
Ignotum tjl nabis hoc quod in orbe latet ; 
Namjae elcmenta gravi cl au fa digefia laéen , 
Vafe Jab hoc modico , maximus Olybius . 

Adfie fccundo cujios fiât copia cornu, 

Ne tant i pretium depereat laticis . 

La fécondé portoit , à ce qu’on dit , cetet 
infeription : 

Abile bine , peffimi fores 9 
Vos quid valtis vtflris cum osulis tmijfuiis } 
x Abite bine vejiro cum Mercorio 
Pelafato caduceatoque . 

Maximus maximum donum Plutoni hoc factum, 
fecit . 

C’eft à peu près ainfi que Gefner raconte cette 
curicufe découverte . Mais voici quelque choie 
de plus fort . On lit dans Liceti une lettre d’un 
certain Maturantius, qui écrit à fon ami Alphe- 
ne que ce curieux tréfor efi venu en f* 
poiTeflion . ,, L’un & l’autre vafe , dit-il , avec 
„ les inferiptions , la lampe & les fioles d’or, font 
„ venus en mes mains , & je les policée : vous 
„ en feriez émerveillé fi vous les voyei . Je ne 
„ dennetois pas tout cela pour mille écusd’or,,. 
Voilà bien le langage d’un homme convaincu 
de poiïédcr la plus préeieufe rareté . Je ne fâche 
cependant pas qu’elle ait paflé dans aucun cabinet 
connu . 

Au refie, il paroîr qu’ici , comme au tombeau 
de Tulliola, un accident empêcha les gens un 
peu infiruits d’être témoins du phénomène ; car 
on lit dans le crédule Porta , que les payfans 
qui trouvèrent ce tréfor le maniant trop rude- 
ment , la lampe fe brifa entre leurs mains , & 
s’éteignit . 

3. La lampe de P allas , fils Sévandre . 

On raconte encore que , vers l’an 800 de J. 
C. , oa trouva à Rome le tombeau du fameux 
Pallas , fils d’Érandre , tué , comme l’on fait , 
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par Turnus . On reconut que cVtoit ce Pal! ai 
par ces vers . 

Tilius Evjndri P allas quem lave ta Turni 
Militis occidis , mon fut jacet hic . 

Il y avoit une lampe ardente , qui devoit 
conféquemment avoir brûlé près de 1000 ans , 

F uifque cet événement ariva vers l'an 1170 avant 
ere chrétiene . 

4. La lampe du temple de Venus , 

Quelques auteurs parlent de cette lampe , & 
du temple de Vénus dans lequel elle brûloir. 
Ils difenr qu’elle étoit perpéruelement ardente , 
Sc que la flamme droit fi folidement atachée à 
la matière combullible, que ni vent, ni pluie , 
ni tempête ne pouvoir l'éteindre , quoiqu’elle 
lût perpdtudiement expofée à l’air Sc à l'ioclé- 
mcnce des faifons • Ils fe travaillent mcrvejlleufe- 
ment à expliquer l’artifice de cette lampe inextin- 
guible ; de propofent une idée affra julle en par- 
tie , favoir , que peut être on y avoit employé' 
une mèche d’amiante . 

Voilà donc , drivant les partifans des lampes 
perpdtuelcs , un feu inextinguible , dont l’cxi- 
flrnce cil bien contlatee par le témoignage de 
quelques auteurs , qui paroillent dignes de foi . 

5. Les lampes de Cajfiedore . 

Le célébré Cafliodore dtoir, comme l’on fait , 
un homme aufli relpeêlacle par fes emplois que 
par fes lumières. Or , il raconte lui même avoir 
fait pour fon monaftere de Viviers, des lampes 
perpetueies . écoutons fes propres paroles . Para- 
vimus etiam nodurnis vieillis meranicas lucemaS 
aonfervatrices illuminantium fiammarum , ipfas fibi 
nutr tentes incendirm , qua lum.no minijierio cef- 
fente prolixe cujiediant uberrimi luminls abun- 
dantiffimam claritalrm , ubi olei pinguedo non 
déficit , quamvis jugiler fiammis ardentibus ter- 
statut • 

Peur-on , dira quelque partifan des lampes per- 
petueies , fe refufer a un témoignage autTr au- 
thentique , auffi clair Sc aufli refpeflable? 

Tels font les faits principaux qu’on allègue en 
faveur des lampes perpetueies . Mais nous ne 
craignons pas de dire qu’ils s’évanouilfent entiè- 
rement au flambeau d’une critique éclairée. En 
effet , d’abord à l’égard des trois premiers , quel 
fond peut-on faire fur des faits raportés d’une 
maniéré aufli vague , & acompagnés de circon- 
flances incohéremes ou romanefques 1 II n’eil au- 
cun de ces faits qui ait d’autres garans que ces 
auteurs qui ont vécu long-temps après ; aucun 
témoin occulaire de quelque poids , ne dépofe en 
avoir été témoin . Or , quand il cil qtrellion de 
choies qui contre-difent les loix ordinaires de la 
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nature , au moins faut-il qu’elles forent certifiées 
par des hommes inftruirs , au delTus du foupçon 
de crédulité ou d’ignorance . 

L’hilloire du tombeau de Tuliiola date de 
I l’année 1545 .- c’étoit alors le moment de l’igno- 
rance la plus profonde qui ait régné en Europe . 
On dit qu’on y trouva un corps. Dans ce cas , 
ce n’étoit pas celui de Tuiliola; car les Romains , 
à i’époque de Cicéron , brûloient leurs corps 
morrs . Audi quelques auteurs ont-ils conjeâu- 
ré , d’après quelques circonilances , que le tom- 
beau dont il s'agit étoit celui de ia femme de 
Stiiicon : mais les chrétiens ne mirent jamais de 
lampes dans leurs tombeaux . La circunllance de 
la lampe trouvée dans ce tombeau ,a conféquem- 
ment tout l’air d’une frêtion . 

Que dirons nous du tombeau d’Olybius , de fa 
lampe, Sc de fes deux fioles, remplies l’une d’or 
l’autre d’argent fluides l Ce furent des payfans 
qui trouveront ‘cette double urne. Suivant les 
uns , ils manièrent la lampe renfermée dans la 
fécondé urne fi mal-adioitement , qu'ils la brife- 
rent . Cependant Maturantius prétend l’avoir en 
fa poffeftion . Quel homme a vu cette lampe brû- 
ler ! Où font les témoignages qui confiaient que 
ces pyfan; l’ont vue en cet état: & ces témoi- 
gnages mêmes fcroicnt-ils bien admiflibles l Une 
vapeur exhalée d’un lieu clos depuis pfufieurs 
(îecles , peut facilement en impofer à des hom- 
mes gtAlËers & ignorans . 

Que lignifie encore cette inicriprion i Où trou- 
ve - t - on qu’il foit queflion de feu perpé- 
tuel ! Un don facré à l’iuton elt il néceffai- 
rement une lampe ardente ? A tout prendre , fi 
la découverte de ce tombeau a quelque réalité 
on pouroit feulement penfer que c’éroit celui de 
quelque souReur d'un fiecle peu reculé; car d’ail- 
leurs on fait que les romains ne fe doutèrent 
jamais de chimie ; il n'a jamais été queitinn par- 
mi eux de chercher à tranfmuer les métaux. Si 
cette folie eût exiilé alors, on en trouveroit cer- 
tainement des traces cher leurs écrivains; mais 
tous gardent le plus profond filcnce fur cela . 
Cette folie nous a été amenée par les Arabes , 
avec quelques connoiflances folides de chimie. 

Or , fi les Romains ne connoiffoient par la chi- 
mie, comment veut-on qu’ils aient fan des lampes 
perpétueles , qui feroient le chef-d'œuvre de cette 
l'cience I 

L’hil’toire du tombeau de Pallas , fils d'Évandrc , 
mérite à peine d'être réfute'e . Quel homme fera 
a (Tex imbécille pour croire que les vers cités ci- 
defiùs fuient du temps d ^née? Il ne faut qu’avoir 
vu le langage des douze tables , pour juger co m- 
bicn l’anciene langue des Romains, Sc conléquem- 
ment celle du temps des rois d’Aibe, reflembloit 
peu au latin de ces vêts , tout plats & mauvais 
qu’ils font. 

Quant à la lampe du temple de Vénus , dont 
nous avons parlé , remarquons que les auteurs ne 
difent , qu’on ne lui fournit pas un nouvel ali- 
ment, 
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ment Ce qui parole les intrigner princi- 
palement , c’ elt que ce feu étoit inextin- 
guible au vent & à U pluie. Mais cbla n'a 
rien Je merveilleux , puifque nos épiciers font 
aujourd'hui des flambeaux qui ont cette proprié- 
té , Tous les livres de chimie «feignent 1 faite 
un pareil feu. D'ailleurs, en admerent que cette 
lampe fût perpétuel e comme inextinguible , qni 
ignore combien les prêtres païens tftoient impo- 
Iteurs , 8c combien d'artifices ils pouvoient mettre 
en ceuvre pour faire couler dans cette lampe un 
aliment nouveau 1 

Les lampes de Caffiodore ne font pas plus em- 
bataflaates : c’étoient des lampes qui , femblables 
à celles de Cardan , fe (ournilfoient elles-mêmes 
d’huile, au moyen d’un réfervoir. Aufll Caffiodo- 
re fe fett-il uniquement dn mot prelixe , qui fi- 
gnifie feulement que ces lampes duroient long- 
temps, pluficurs nuits , par exemple, à la différen- 
ce des lampes ordinaires de ce temps, qui avoient 
fréquemment befoin qu'on y verfât de l’huile. Voi- 
là certainement tout ce qu’a voulu dire Cafliodore . 

Toutes ces réflexions n’avoient pas échapé à 
divers auteuts raifonabics , tels que M. Aréfi , 
évêque , auteur dts fymàola feu emblemata /erra , 
M. Buonamici, phylicien contemporain de.Liceti, 

& fur-tout M. Ottavio Ferrari , auquel eff dû 
le carieux Ht favant ouvrage de retenu» lucenit 
Jepulcralibus . Tous ces auteurs, 8c fur-tout le 
dernier , bâtent en ruine le bon Liceti y ils font 
voir fort au long le peu de folidité de tous les 
faits allégués à i’apui des lampes pcrpécueles , 8c 
les circonilances ablurdes ou contradièloires dont 
ils fourmillent; ils tournent même en ridicule la 
crédulité 8c la bonhomie de ce favani , qui , par 
un excès incroyable de pédantifme , trouve jufque | 
dans la lampe du tombeau de l’enchanteur Mer- | 
lin , décrit pat l’Ariofle , une preuve de l’exiflen- 
ce des lampes perpétueles . 

Terminons ceci par quelques réflexions fort , 
jufles Je M. Ferrari , qui fe préfentent aiïev na 
turéiexent . Si le fecrer de le procurer un feu 
perpétuel 8c inextinguible eût été connu des an- 
ciens , un fecret auffi utile eût-il pu relier dans 
U protonde obfcurité qui le couvre! Nous admé- 
tons que le fecret fe fût perdu faute de connoif- 
fances phyfiques 8c chimiques: mais feroit-il pof- 
i:b!e que Pl ne, qui a dénombre les inventions les 
plus communes comme les plus belles, n’eût rien 
dit de ce feu perpétuel 8c fi merveilleux ) Com- 
ment Plutarque, faifant mention de la lampe de 
Jupiter Ammon, parce qu’elle brûloir un an en- 
tier, comment, dis-je, Plutarque auroit-il gardé 
le lilence fur des lampes en comparaifon defquel- 
les cette première n'étoit qu'une méprifable 8c 
vile bagate.le f Perfone ne fe le perfuadeta . 

Difons donc que l'hifloire 8c la faine criiiqbe 
s’oppofent à ce qu’on penfe qu’une pareille in- 
vention air jamais exiflé . Nous allons voir com- 
ment elle s’acorde avec la phyfique . 

Amufemens des Sciences. 
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Examen de la pcfjtbilité phyfiqtte de faire une 
lampe petpltuiltment ardente . 


Après avoir démontré le peu de folidité de 
toutes les preuves de lait alléguées en faveur des 
lampes perpétueles , il nous relie à dilcuter leur 
poflibiüre , d’après les pr.ncipes de la faine phy- 
fique • 

Poux avoir une lampe pcrpctuele , il fane 


avoir, 

t°. Une mèche qui ne fe confume point ; 

i°. Un aliment qui ne fe confume point, on 
une fubilance qui, après avoir fervi d’aiment au 
feu, puifle retourner dans le vafe fans avoir per- 
du fa qualité inflammable; 

5 “. Il faur qu'une flamme puiffe fubfifler long- 
temns dans un iieu ablolument clos 8t de fort pe- 
tite dimenfion ; car tels étoient les tombeaux dans 
iefquets on dit qu'ont été trouvées ces lampes 
perpétueles . 

Ur toutes ces chofes finit impoffibies , ainfi 
qu'on va le voir dans les paragraphes luivans . 


<j. I. lmpoflibilitb d'avoir une mèche prrpèttirle : 
Hifloire de l’Ami aura . 


Nous n’ignorons point toutes les belles proprié- 
tés qu’on attribue à l’amiante, 8c qui font en 
partie fondées, ( Vojez l'article Amiantc). 

Nous ne concéderons même pas qu’on ne puif- 
fe faire une mèche de très-longue durée au moyen 
de l’amiante ; mais ce que r.ous nions , c’ell 
qu’elle fût perpétuel*; car, quoique l’on vante 
l’incombullibilité de l’amiante, cette propriété 
n'efi pas abfolue : nous voulons dire qu’à la lon- 
gue le feu anéantit l'amiante comme tout autre 
corps. Il eff bien vrai qu’un linge d’amiante, je- 
té dans le feu , en eff retiré fain 8e entier , mais 
pas abfolumen: : on remarque qu’il perde quelque 
peu de fon poids, £c ainfi à chaque fois qu’on 
l’cxpofe au leu . Il fe détruiroit donc à la lon- 
gue , 8c peut-être même dans un temps al) e/. 
court, comme de quelques jours de fuite, fi on 
ne faifoit autte choie que le faire rougir & le 
lailîer refroidir, ou fi oo le laiffoit tout ce temps 
dans un feu très-vif . Ainfi , une mèche d’amian- 
te foufriroit de même au bout d’un temps une 
cancre deflruélion . 

On a tenté de faire des mèches avec des faif- 
eaux de fils d’or trait, de la plus grande ficelle. 
Ce feroit peut être là le moyen d’avoir une mê 
cite d’une durée ptefque perpéruele ; mais on n’a 
pu venir à bout d’alumer ces mèches, 8c quand 
même on eût pu le taire , un autre inconvénient 
eût bientôt nui au fuctés de ce moyen ■ c'eft que 
les filets d’or fe feroient fondus dans la flamme, 
8c feroient devenus dès-lors incapables de rem- 
plir cet objet; car on fait qu’il luffit de préfen-. 
ter à la flamme d'une bougie un fil d’atgenc 
irait, pour qu’il fe liquéfie tout de fuite. Ii en 
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fera donc de me 1 ire d'un fil d’or ,- car ce métal 
efi encore plus fufible que l'argent . 

Impofftbilitc de ft procurer un aliment indeflruHi- 
b/e peur les lampes perpétueles r Prétendues re- 
cettes pour faire une huile incombuflibie • 

Maie fuppofons qu'on eût trouvé une mèche 
abfolument inaltérable, & qui ne s’engorgeât pas 
des fuüginofités de la matière combuflible qu'elle 
afpireroit, ce ne leroit encore qu’une petite par- 
tie de ce qu’il faudrait trouver pour Te procurer 
une lampe pcrpétue’e: il lut faudrait un aliment 
qui n 'éprouvât aucune diminution , ou qui ayant 
lervi â la flamme, & n’y ayant éprouvé aucune 
altération , retournât par une circulation perpetue- 
Je, dans le valé duquel elle ferait fortie . Tout 
cela eil-il pofiibieî 

écoutons néanmoins les alchimiiles , ou les 
partifans des lampes perpétueles ; ils vont nous 
amufer par leurs idées fur la manière dont on 
pouroit fe procurer une huile telle que l’exige- 
raient ces lampes . 

Les uns, voyant que l’amiante eft indeflrufti- 
ble au feu , ont tenté ou propofé de tirer l’huile 
de cette pierre: mais malhcurelement les pierres 
n'ont pas une atome d’huile. 

D’autres remarquant que l'or & l'argent, fur- 
tout le premier de ces métaux , font indeflru&i- 
bies , ont eu l’idée d’y chercher l’huile précieufe 
qui doit mettre en poffeflion des lampes perpé- 
tueles . C’cIMA le beau fecret dont Liceti veut que 
le grand Olybius (ut en pofleflion . Mais il n’y 
a pas plus d’huile dans les métaux que dans les 
pierres . II y a dans les premiers un principe in- 
flammable , appelé le phlogiflique ; mais, outre 
que ce phlogiflique ell le même dans tous les 
métaux , on ne peut l’obtenir ifolé ,- & dans l’or 
fur-tout , il eil fi étroitement lié avec fa bafe ou 
la terre métallique de l’or , qu'on n'a jamais pu 
les féparer. Le projet de tirer de l’or une huile 
incombuflibte , elt donc une chimcre abfurde . 

Mais, dit un autre, fi nous pouvions réduire 
l'or en une liqueur, peut dire aurions-nous une 
huile incombuflibie , puifque l’or cil inaltérable 
au feu. Ceci ell vrai; mais, indépendamenr de 
l’impoflibilité de réduiie l’or en liqueur qui nous 
ell garant qu'il en réfultàt une liqueur inflam- 
mable comme l’huile? 

L’abbé Tritbcmc, ou celui qui a mis fous fon 
nom beaucoup d’impollures , a néanmoins pré- 
tendu nous donner deux moyens pour faire l'hui- 
le incombuflibie . Nous allons en taire connottre 
on , avec tout le procédé d’une lampe perpé- 
tuel e. 

Mé!e7 , dit.ee vifionatre célébré, quatre onces 
de foufre , & quatre onces d’alun ,- fublimez- 
les , & en faites des fleurs . Prenez deux onces 
& demie de ces fleurs ; joignez y demi-once de 
borax & de cryflal de Vcnife , & pulvérifez le 
tout dans un mortier de verre ; mettez le tout 
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dans une fiole ; verfez deffus de boit efprît dé- 
vin quatre fois rcôhtic , & faites digérer cela ; 
retirez l’efprit de vin , & remettez - en de 
nouveau , & répétez la même choie trois ou 
quatre fois, jufqu'à ce que le foulre coule fans 
fumée comme de la cire , fur des plaques d’airain 
chaudes- Voilà la nouriture de votre feu éternel. 
Enfuite il faut préparer une mèche convenable ; 
& la chofe fe fait ainfi: Prenez des fiiamens de 
la pierre athejlos , de la longueur du doigt auri- 
culaire & de la grâlfeur d’un demi-doigt , & fin- 
ies avec de la foie blanche. Votre mèche étant 
ainfi faite , couvrez-la du foufre ci-devant prépa- 
ré , dans lequel vous l’enfévcljrez en un vale de 
verre de Vcnife ; & vous mettrez le tout cuire 
fur un feu de sable bien chaud durant vingt- 
quatre heures , en forte que vous voyez tou- 
jours le foufre bouillir . Par ce moyen , la mèche 
étant bien pénétrée de imprégnée de cet aliment, 
fe met dans un petit vaùfeau de verre , donc 
l’ouverture l'oit large. 11 faut que la mèche s’élè- 
ve un peu au defius. Puis rempiiflez ce vafe de 
verre de votre foulre préparé ,- mettez le vafe 
dans du fable chaud , afin que ie foufte fonde & 
engloulilfe la mèche • Alumez-la , Si elle brûlera 
d’un feu perpétuel . Mettez où vous voudrez cet- 
te petite lampe, elle fera inextinguible. 

Tel ell le ptemier feu de l'abbé Trithème. II 
ne faut qu’avoir les plus légères cottnoiflanccs de 
chimie , pour voir clairement qu’il n’y a pas de 
bon fens à cfpércr de là un feu inextinguible & 
perpétuel. Aulfi aucun des partifans des lampes 
perpétueles , pas même Liceti , n’a-t-il coafiance 
à un pareil procédé, ni même au fécond ; d'où 
il conclud qu’aucun des modernes ne polfcde ni 
n’a polfédé ce fecret précieux . 

Il y a des aichimules qui promettent une huile in- 
combuftible , tirée par un autre procédé. Ils 
prétendent que de l'huile de vitriol édulcorée fur 
de l’or , & qu’ils appelent oleum vitriuli aurifi- 
catum , donnera cette liqueur précieufe. Mats 
qui ne fait que l'huile de vitriol n’ell appelée 
ainfi que fort improprement J car elle n’a rie» 
de véritablement huileux ou inflammable ; & 
nous croirons aux lampes perpétueles , quand un 
alchimifle nous aura montré une lampe ordinai- 
re, garnie d'huile de vitriol & d’une méchequel- 
conque , ou le feu fubfifle feulement une fé- 
condé . 

Impcfftbilité <T entretenir un feu brûlant fans eejfe 
dans un lieu abfolument clos . 

C’cfl on fais connu depuis qu’on obferve en 
phyfique , qu’une flamme ne peut fubfifler dans 
un lieu clos . Qu'on renferme une bougie foui un 
récipient de verre , & que tout accès de l’air 
extérieur lui foir interdit; on verra peu à peu fÿ 
flamme diminuer, s’obfcurcir, s’alonger, 5c enfin 
s’éteindre. Le célébré Hiles a même calculé quel- 
le quantité d'air une bougie d’une certaine dimen- 
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Son rendoit , dans un temps donné, incapable de 
fcrvir à entretenir la flamme , en forte qu’on 
'peut prédire en combien de temps cette flamme 
atteindra in'atiitb.ement . 

Peut-être néanmoins dans un lieu vafte , quoi- 
que hettnétiquemcnt clos, une flamme pouroit- 
tlle perpétuflemcnt brûler ; mais on fait que les 
caveaui des tombeaux étoient extrêmement petits : 
& pour augmenter la difficulté , ou dit que les 
lampes petpetueles brûloienc dans des vafes où 
elles étoient renfermées . Telle étoit du moins 
celle d’OIybius . Or , la cruche d’OIybius eût-elle 
été de trois pieds de diamette , ce qui ne paroît 
nullement , il e(t certain qu'une lampe n’eût pu y 
fubfùler feulement deux heures fans vicier tout 
l’air iotérieut 8c fans s’éteindre. 

Nous n’en dirons par davantage fur cette ma- 
tière ; ce feroit le mettre en frais de raifonemens 
fuperflus , que d'en entaifer un plus grand nombre 
pour combarre la chimere des lampes perpé- 
tueles ; car nous préfumons qu’il n'y a plus au- 
jourd'hui aucun phyficien inflruit qui n’en porte 
le même jugement . ( Récréations mathématiques 
d’Ozanam . ) 

Lampf sympathique . On met cette lampe 
fur ua établi ; on s'en éloigne pour foufler dans 
un tuyau , fans diriger le vent vers l’endroit où 
elle fe trouve , & cependant elle s’éteint auffi-rôc 
comme fi on foufloit deflus. 

Explication » 

Le chandelier qui porte cette lampe, a dans fa 
patc un fouflet , dont le vent ail porté vers la 
flamme pat un petit tuyau . Le eompere , en re- 
muant les bafcules cachées fous le tapis , fait 
jouer le fouflet pour éteindre la lampe à l’inflant 
convenable . 

Nota . On pouroit faire cette expérience fans 
mettre un loufler dans la pâte du chandelier ; il 
fuffiroit d’v mettre nn petit méchaoifme qui feroit 
noyer la mèche dans t'huile , quand on agitetoit 
les bafcules cubées dans la table; mais ce dernier 
moyen doit être rejeté , parce que la mèche fe 
trouvant imbibée d’huile, on n’auroit pas la faci- 
lité de la raiumer promptement , pour répéter 
l'expérience, en cas de befoin . ( Dpckemps ). 

LANTERNE MAGIQUE. La lanterne magi- 
que efl un de ces iullruatens qu’une trop grande 
célébrité a prefqtie rendu ridicule aux jeux de 
bien dés gens. On la promène dans les rues; on 
en divertit les etifans & le peuple,- cela prouve, 
avec le nom qu’elle porte , que fes effets font 
curieux & furprenacs . Cet iniiiument de diop- 
trjque , inventé par le pire Ktrcker , a la pro- 
priété de faite patoltre en grand fur une muraille 
blanche des figures peintes en petit fur des mor- 
ceaux de vetre minces, 8c avec des couleurs bien 
l iant parentes . Laos a lanterne magique , on 
éclairé fortement par-detiicte le verre peint , fut 
lequel est placée la représentation de l’objet , & 
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on place par-devant , à quelque difîance de ce 
verre , deux autres verres lenticulaires qui ont 
la propriété d’e'carter les rayons qui partent de 
l’objet , de les rendre divergens , St par confé- 
quent de donner fur la muraille ou fur la toile 
blanche oppofée , une repréfentation de l’image 
beaucoup plus grande que l'objet . 

On place ordinairement ces deux verres dans 
un tuyau où ils font mobiles, efin que l’on puiffe 
les approcher ou les éloigner l’un de l’autre fuffi- 
fament pour rendre l’image diftinfte fur la mu- 
raille. On peut éclairer la lanterne magique ou 
par le foleil ou par la lumière .• dans le premier 
cas , fes rffets font femblables II ceux du mictof- 
copc folâtre . Dans le fécond cas , il y a dans la 
lanterne un miroir fphérique, qui réfléchit vive- 
ment la lumière, St éclaire les objets deflinés fur 
le porte-objet ; leur image gaffant à travers ces 
différens vertes lenticulaires , va fe peindre avet- 
néteté fur la muraille ou fur une toile ou carton 
qu’on a difpolé dans la chambre. Les objers dans 
quelques-unes y ont une forte de vie & de mouve- 
ment. Cette petite méchanique s’exécute par lé 
moyen de deux morceaux de verre, dont l’un en- 
chàffé dans un morceau de planche percée A jour , 
porte une partie de la figure, & l’autre placé par- 
deffus, & qui n’cfl chargé que de la partie mobile, 
fe mer en mouvement par le moyen d’un cordon 
ou d’une petite réglé qui gliffe dans une cou- 
Iiffe pratiquée dans l’épaifl'eur de la planche > 
c'ell ninfi qu’on y voit un moulin ù vent dont 
les aiies tournent , une femme qui fait la révé- 
rence en paffanc , un cavalier qui ôte fon cha- 
peau St qui le remet . La théorie de la lamtrrtt 
magique efl fondée fur une proportion bien lïm- 
ple ; li on place un objet un peu au delà du foyer 
d’une lenriiîc , l’image de cet obiet fe trouvera 
de l'autre côté de la lentille , & la grandeur de 
l’image fera à celle de i’objer, à peu près comme 
la dillance de l’image à ia lentille efl à celle de t 
l’objet à la lentille , c’ell à dire , que le raport 
des grandeurs cil en raifon des diihmces : ainfi 
on pouroit faire des lanternes magiques avec un 
feul verre lenticulaire , ia multiplication des ver- 
res ne fert qu’à augmenter l’effet. 

Quant à la conftruftion de la lanterne magique , 
voyez à l’article Dioptriqtce . 

On peut rendre cette pièce d’optique plus 
atnulànte,3c en même temps plus extraordinaire, 
en préparant les figures de maniéré à leur procu- 
rer des mouvemens naturels qui femblent les 
animer, ce que l’on exécute par le moyen de 
deux verres fur lefquels on peint feparément dif- 
férentes parties du même objet , Sc l’on fait paf- 
fer ces verres l’un devant l’autre dans la même 
couliffe. Par ce moyen un homme ôtera fon cha- 
peau St le remertra , une figure grotefque bran- 
lera la mâchoire , un forgeron fripera fur une 
enclume i ou verra tourner un moulin ; une fem- 
me patoitra faite ia révérence ; un danfeur cia 
corde marchera fur 1a corde de l'un à l’autre 
K k k k ij 
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bout . Pour empêcher que le frôlement ne gite 
U peinture , i on aura attention d’inrerpofer une 
forte bande de papier pour tenir les furfatces des 
deux verres rclpeélivemeat éloignées l’une de 
l’autre » 

Pour donner une idée de cette petite raécha 
Bique, nous allons indiquer !a maniéré d’imiter 
une tempête . On prend deux bandes de verre 
d’environ quinze pouces de longueur , qui foient 
encadrées dans des châflls aller minces pour que 
toutes deux puiffent entier enfembie , & gliucr 
facilement dans la couiiffe . On ddfignera fur 
toute la longueur d’une de ces bandes de verre 
les effets de la mer, depuis la plus Idgere agita- 
tion, jufqu’à la tempête la plus horrible . On di- 
vifera , pour cet effet, fen deîTcin en cinq parties ; 
la première repiél'entera un temps caime 8c des 
nuages tranquilles ; la fécondé une légère agi- 
tation des vagues plus fenfibles ; la quatrième 
une mer pins agitée 8c des nuages qui sobfjur- 
cilTent ; & la cinquième un temps très-fombre , 
& un fouléveroent général des flots. Il faut avoir 
attention h ne pas trancher tout à-coup les diffé- 
rées effets contenus dans ces cfpaces , & à les 
amener, au contraire, par degrés ; c’efl de là que 
dépend i’eflit pittorefque de ce rabieau . Sur i’au- 
tre verre , on peindra des vaifTeaux de diverfes 
formes 8c grandeurs , 8c à diflêrens éloignemens . 
li ne faut peindre fur cc verre que U partie des 
v aideaux qui doit paraître hors de l’eau . Si on 
(ait paflier doucement ie verre daos fa couliffe , 
& qu’à l'endroit oïl eommtncc ia tempête on 
toi taie faire quelque balancement , ou pro- 
duira , par ce moyen , les effets d’unt mer qui , 
peu à peu , devient agitée , 8c forme enfin une 
’ tempête . La maniéré dont on a peint les nuages 
contribuera au lit à augmenter beaucoup l’illuficn ; 
à mefute qu’on retirera ce verre , ots effets cefle- 
ront , 8c la mer paraîtra s’apsifer petit à petit . 
Si , dans le même temps , on fait couler très- 
doucement ie verre fur lequel font peints les na- 
vires, il femblera qu'fis traverfent le tableau , & 
en les agfiant ua peu 1ers de la repréfeotation de 
ia tampéte , ils paroîtront alors être batus par les 
flots . On peur , au moyen de deux verres ainli 
difpcucs, représenter une bataille, un combat na- 
val , 8c mille autre ebofes que chacun peur ima- 
giner a l'on gré ; ils peuvent auffi fervir pour 
repréfer, ter quelques actions finguiieres ou grotef- 
ques entre piufieuta perfonages , 8< quantité d'amu 
féroces qu’un génie indufirteux poura facilement 
imaginer. 

Lantikke magique sue la roatfx. La lu- 
mière de la lanterne magique , ainli que la cou- 
leur des objets peints fur les vetres , peut oo» 
feulement fe porter fur une toile , mais on peut 
auffi la fixer fur la fumée - Pour cet effet, il faut 
avoir une boîte de bois ou de carton d'environ 
quatre pieds de haut, 8c qui ait fept à huit pou- 
ces cariés à fa baie ; elle doit ailes en diminuant 
de figure 8c de forme , d: maniéré que vers le 
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haut elle donne une ouverture de fix pouces ie 
long fur un demi-pouce de large. Il faut ménager 
au bas de cette boîte une porte qui ferme exaéfe- 
ment, afin d'y pouvoir placer un réchaud de feu 
fur lequel on jétera de l’encens , d'ou la fumée 
s’étendra en nappe en forant par l'ouverture de 
ce tuyau . C’efl fur cette nappe de fumée qu'on 
dirigera la lumière qui fort de la lanterne magi- 
que , qu'on aura foin de rendre moins étendue , 
en alongeant fon tuyau mobile . Les figures or- 
dinaires peuvent fervir à cer effet ; 8c ce qui pa- 
raîtra extraordinaire , c’efl que le mouvement d« 
la fumée ne change point la forme de la figure t 
St qu’il femblera qu’on peut la faifir avec la main • 
Dans cette récréation la fumée n’arrêtant pas tous 
tes rayons de lumière , la rcpréfeo’ation e.i bien 
moins vive, 8< elle paroîtrott même peu , lion ne 
réduifoit pas l'étendue de la iumiere à Ion plus, 
petit foyer, afin de lui donner plus de clarté. 
Par ce même procédé l'on peut faire paroître 
une fantôme fur un piédofla! placé au milieu 
d’une table : mais l'illufion deviendra bien plus 
piquante fi la caufe n’en efl pas connue . li faut 
avoir une lanterne magique ordinaire des plus 
petites qui fe vendent ; on l'enferme dans une 
boîte fuffifament grande pour contenir un mi- 
roir incliné mobile donc l'effet efl de renvoyer 
le cône de lumière qu'il reçoit de la lanterne n. >- 
gique placée vis-à-vis de lui - L'endroit de la 
boîte qui fe trouve au deffus de la cheminée de 
cette lanterne doit être percé à jour par quelques 
trous , pour laifTer échaper la fumée de la lam- 
pe y 8c oo doit mettre fur cet endroit un périr 
réchaud de figure oblongue , 8c de grandeur à 
pouvoir y mettre quelques petits charbons. L'ou- 
verture faire en dt!fus de la boîte , pour laitTer 
palfer l’objet réfléchi par le miroir , doit être ca- 
chée autant qn’il efl poffibie aux ieux des fpe- 
flateurs . Le verre qui doit entrer dans la coulif- 
fe pratiquée au tuyau de la lanterne magique doit 
être rois en mouvement verticalement par un 
petit cordon qui , porté far deux poulies de- 
renvoi , fortira par un des coins de la boîte, afin 
qu’on puilfe facilement le faire defeendre ou l'é- 
lever par fon propre poids . On peindra fur ce 
verre un fpeflre, ou telle autre figure plus agréa- 
ble qu’oo jugera à propos , en obfe'vanr qu’il 
duit être deîfioé en racourci , atendu que la 
nappe de fumée occalionéc par i’eucens qu’en 
doit mettre dans le réchaud , 8c qui s'élève au 
deflus de lui, ne coupe pas à angle droit ie cône 
de lumière que produit la lanterne , 8c que dès. 
lors la figure du fpcélre doit paraîtra plus alon. 
gée fur cette fumée qu’elle ne l’efi fur le verre. 
Voici maintenant la manière d’exécuter cetre ré- 
création . Après avoir aiumé la lampe de la lan- 
terne magique , 8c difpoié le miroir comme il 
convient , on apportera un piédcflal bien ferme ; 
on te poivra fur la table, en avertiffanr les fpe- 
élareurs de ne pas s’éfrayer . On placera le réchaud 
de feu comme nous l'avcns dit , 8c oa tepa»d« 
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for les charbons on peo d'encens en poudre , 
auffi-’ôt on lèvera la trappe donc il efi parlé 
ci-de(ïus , & on abaiffera doucement le cordon . 
Lorfqu’on s’apercevra que la fumée efi prête 
à cefTer, on lèvera le cordon pour faire difpa- 
rottre la figure , & on refermera la trappe . Il 
faut pour faire cette récréation , éteindre toutes 
les lumières qui font dans la chambre , fit placer 
le piédetfal fur une table élevée , afin que l’oeil 
des fpeftateurs ne puiiTe pas apercevoir l’ouver- 
ture qui traverfe le cône de lumière . Pour plus 
d’iilufion , on pouroit exécuter en grand la lan- 
terne magique de maniéré que le Ipeflre parût 
dans fa hauteur naturels . On peut , avec cette 
même confiru&lon , en employant des verres fur 
lcfqueis foient peints divers objets agréables , 
faire paroître , par exemple , une fleur , une 
carte , &c. femblaaie à celle qu’on auroit brûlée, 
& dont on auroit jeté les cendres avec l’encens 
dans ce réchaud , fous prétexte d'en faire renaître 
l’image . Une telle paliogénéfie feroit certaine- 
ment plus curieufe aux ieux de ceux qui ne font 
pas inllruirs, que toutes celles qu'on nous a donné 
jufqu'à préfent . 

LARMES BATAVIQUES . Ces larmes fe font 
avec un verre vert fie bien purifié; fi la frite du 
verre n’a pas été fuffifament cuite , elles ne 
valent rien & fe rompent auflî-tôt qu’elies vie- 
nent à tomber dans l'eau. 

Voici la meilleure façon de les faire : on tire 
des creufets, avec une baguete de fer , un peu 
de la ftite ou matière de verre; on la fait dé- 
goûter dans de l'eau froide, oit on la lai (Te quel- 
ques temps, jufqu’à ce qu’elle foit refroidie; fi 
l.a matière étoit trop chaude, il n’cft point dou- 
teux que la larme en tombant dans l'eau ne rom- 
pe, & ne s’en aille en morceaux . On cil sûr 
que le verre cfl bon , lotfqu’en tombant il ne fe 
brife point avant que d'être refroidi . L’ouvrier 
le plus expérimenté ne connoît point le vrai de- 
gré de chaleur qui convient en pareil cas , & ne 
peut fe fiater de pouvoir toujours former une 
larme qui l'outicne les épreuves. Il y a grand 
nombre de ces larmes qui fe brifent en les fai- 
fant, & l’on en manque deux outrais avant que 
de réuflir à une : ou failles par le froid , elles fe 
fendent fans fe cîtlfcr , ou elles fe rompent fans 
beaucoup de bruit , fuivant le plus ou moins de 
chaleur qu’elles ont; ou elles ne fe brifent avec 
bruit qu’aprês être entièrement refroidies ; ou 
«lies demeurent entières tant qu’ elles relient 
dans l’eau , & fe rompent d’elles - mêmes avec 
bruit aufîi-tût qu’elles en font forties ; ou elles 
fe câiïent au bout d’une heure ; ou après avoir 
réiiilé plufieurs jours ou même plufieurs fc- 
maines , elles fe brifent fans que perfone y tou- 
che . 

Si on 6te de l’eao une de ces larmes , tan- 
dis qu'elle ell encore chaude , la partie du coi 
la plus mince , & tout le filet [qui tient au col 
& qui .a été dans l’eau , fe [brifent en petits 
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morceaux , fans que le corps de la larme foie 
endomagé , quoiqu'il y ait des cavités auffi gran- 
des qu’a la partie qui s’eft câlTée . Les larmes 
qui fe refroidiflent à l’air, fufpendues à un fil , 
ou par terre , acquièrent la mime folidité qu'un 
autre verre. 

La larme , en tombant dans l’eau , fait une 
cfpece de fiflement ; le corps demeure chaud 
pendant quelques temps ; il en fort plufieurs 
étinceler avec un pétillement qui fouieve fie 
donne du mouvement à la larme de verre, Se 
i! fe forme fur l’ eau plufieurs bouteilles ou 
bulles pendant qu’elle refroidit . Si l'eau à dix 
on douze pouces de profondeur , ces bulles 
difparoilTent avant que d'être parvenues à la fur- 
face; & dans ce cas , l'on n'èntcnd qu’un très-pe- 
tit bruit . 

La furface extérieure de la larme de serre «fi 
unie 8c liflie comme celle des autres verres , mais 
le dedans en efi fpongieux 8c rempli de petites 
cavités 5c de bulles ; le fond efi , la plupart du 
temps, tond, 5c fait en poire comme certaines 
perles, 5c il va fe terminer en un long col , de 
forte qu’aucune de ces larmes n’elt droite; elles 
font toutes courbées en forme d'arcs , St termi- 
nées par un petit bouton . 

La plupart des larmes qui fe font dans l'eau 
ont une boffe ou éminence au defTus de la par- 
tie la plus gtô/fe ; cette boffe penche ordinai- 
rement du côté oh te col fe termine ; cependant 
elle efi difpofée de maniéré à occuper la parne 
de la larme qui fe trouve en defTus dans le v afe 
où elle a été faite. 

Si la larme de verre vient à tomber dans de 
l'eau chaude , elle ne manquera pas de fe brifer 
avec bruit avant que de fe refroidir, ou un mo- 
ment après : fi on la fait tomber dans de l'huile 
d’olive , il y a moins de dangeç que dans l’caa 
froide. Les larmes faites dans l'huile auront un 
plus grand nombre de bulles ; ces bulles feront 
plus grandes, l'ébuliirion durera plus longtemps, 
fit les filions feront moins fpacieuxqu’à celles qui 
fe font dans l'eau : il y en a quelques-unes qui 
font mèrue tont-à fait unies , & qui n’ont point 
de bofiies. 

Il y en a aufii entre les mêmes, je vieux dite 
celles qui fe font dans l’huile, dont une partie 
du fil du col fe câlTe comme du verre ordinaire; 
mais fi i'on vient à càfïer le col près du corps , 
en retenant le corps daos le creux de la main , 
elles le bnfent entièrement, toutes fois fans un 
éfort & fans un brait auffi confidérable que !i 
elles avoient été faites dans l’eau ; elles ne fe 
réduisent pas non plus en parties , fi petites : 
leurs parties , quoique brifées , tienent les unes 
aux autres ; on y aperçoit des traits ou .fentes 
longues qui fe réunifient au centre du corps , 
St qui coupent tranfverfalement les creux ou 
cavités ; ces lentes fonr moindres en nombre 
fit moins grandes que dans les larmes faites, 
dans l’eau . Si les larmes le font dans du vi- 
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■aigre , eltc-s produiront du bruit , Se fe brife- 
ront même avant que de fe refroidir . Le bruit 
excité en tombant dans le vinaigre fera plus grand , 

8c le bouillonemeat moindre qu'en tomba.il dans 
l’eau . 

Dans le lait , elles ne font aucun bruit ni au- 
cun bouiUonrment dont on puifle s’apercevoir ; 
cela n’cmpêchr pas quelles ne fe rompent avant 
que de fe refroidir . 

Dans l’efprit - de - vin , elles excitent un plus 
grand bouiilonement ; elfes y font plus agitées 
8c plus contournées que dans toute autre liqueur, 

8c quelquefois elles s’y brifent 8c s’y réduifent 
en morceaux . Si on fait tomber cinq ou lix lar- 
mes à la fois dans l’efprit-de-vin, il prendra feu 
& s’enftâmera , mais fans contracter aucun goût 
particulier. 

L’operation ne réuftit pas mieux, dans l’cf- 
prit de nitre ou de fel ammoniac que dans le 
vinaigre . Dans l’huile de térébenthine une larme 
fe brife comme dans l’efprit de-vin ; une fécondé 
larme enftâme l'huile de térébenthine , de ma- 
niéré qu’elle ne peut dire davantage de quelque 
ufage . 

En laiflant tomber une pareille larme dans le 
vif-argeat, & la forçant d’aller au fond avec 
un ^ttit bâton, elle devient rude à la furface, 
& s aplatir; mais l'expérience ne fut pas con- 
duite à perfeflion , faute de pouvoir tenir la lar- 
me fous le vif-argent , jufqu’à ce qu’elle fut re- 
froidie . 

L’expérience tentée dans un verre cyliodri- 

Î [ue rempli d’eau froide , réuifir une fois fur 
ix ou l'ept qu’elle manqua & que la larme fe 
■ câffa . 

L’on a auffi obfervé qu'aufti-tôt que la larme 
tomboit dans l’eau & quelquefois un moment 
après qu’elle y étoit tombée, elle jetoit des étin- 
celes ; & qu’incontinent , il fe formoir des bou- 
teilles fur l'eau qu’on pouveit alternent remar- 
quer . Ces fortes de larmes, non feulement fe 
brifoient avec bruit, mais encore étoient mifei 
en mouvement 8c fautoient en l’air : la même 
chofe arivoit aufE à celles qui ne fe brifoient 
point . 

Si l’on vient à fraper ces larmes fur le grôs 
bout avec un petit marteau ou un autre initru- 
menr dur , elles ne fe collent point pourvu 
qu’on ne les touche point en un autre en- 
droit . 

11 arive i la larm» dont on n’a câfTé que le 
bout le plus délié, ou de fe réduite en particu- 
les três-fubtiles fans éfort 8t fans beaucoup de 
bruit , ou de fe mettre en morceaux qu’on peut 
aifémenr réduire en poudre. Si les morceaux de 
la larme qu’on câlTe ont par tout un efpace égal 
pour s’étendre, ils fe difpoferont circuiairement 
8c précifément de la même manière que les arti- 
fices qu’on nomme grenades . 

Il y a de ces larmes qui fe brif;t.t aufli-tôt 
qu’on en a froté le gros bout avec une brique 
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feche , 8c d’autres ne fe brifenr que Ibrfqu'elles 
font à moitié ufées. 

Il s’en e(t trouvé parmi celles dont on avoir 
ufé la moitié par le frôlement qui , mifes à 
part, fe cilfoienr fans que perfone y touchât ; 
tandis que d’au-res qu’on avoir ufées jusqu’au colt, 
en les (rotant fur une pierre avec de l'eau 8c 
de l’émeri , demeuraient entières 8c fe coafer- 
voient. 

Si oa câlTe une de ces larmes en tenant la 
main fous i’eau , elle fait plus de bruit 8c d'é- 
fort contre la main que li on ia càiïoit en plein 
air ,- 8c fi on la câlTe loin du fond , près de la 
furface de l'eau , aucuns des particules calices 
ne fort de l'eau ; il arive le contraire de ce qui 
fe paflc dans l’air , 8c les particules tombent au 
fond fans fc difpcrfer . Si on met une de ces 
larmes dans la machine de Boyie , 8c qu’on vie- 
ne à la câlfer , après avoir bien pompé l’air 
du récipient , les parties s’en difperlent de tous 
cités comme il ariveroit dans l'air libre . Si 
on brife une de ces larmes dans l’obfcurité on 
voit une efpece de lueur dans le moment de la 
rupture . 

Si on fait chaufer une de ces larmes de verre 
dans le feu , elle devient comme un verre ordi- 
naire , excepté qu’elle eft plus flexible 8c plus 
propre à être pliée qu’auparavant , fans danger 
d'être câflïe . 

Si on enduit une de ces larmes de colle-forte , 
& qu'on en rompe le bout , elle fait du bruit , 
mais moins que dans la main ; le dedans en eft 
évidemment brife ; la couleur en devient bleuâ- 
tre la furface extérieure en demeure unie 8c 
lilTe , mais diviféc ; en en féparant les particu- 
les , on les trouve en flocons , quelquefois de fi- 
gure conique , 8c toujours fi friables , qu’il eft 
facile de les réduire en poudre ■ En enduifant 
une pareille larme de verre de colle-forte, à l’é- 
paifleur d'un pouce de tous côtés ; fi on vient à 
rompre le haut , toute la colle eft mife en mor- 
ceaux , comme il arive à. une grenade dont on fit. 
fert à la guerre. 

On avoir envoyé deux ou trois de ces larmes 
à un jouaiiler pour les faire percer, comme cela 
fe pratique fur les parles ; mais lorfque le forêt 
vint à entrer, elles f* rompirent de la même fa- 
çon que celles dont oa câfTe le bout.. 

On a tenté d’expliquer ce phénomène de dif- 
férentes maniérés , nous nous en tiendrons â l’ex- 
. plication qu’on trouve dans M. l'abbé Noliet : 
U raifort qu’il en donne , c’efl que ces larmes . 
à caofe du refroidiftement fubit , n’ayant pris 
qu’une confiftance imparfaite faute de liaifon en- 
tre les mollécules qbi les compofent , la rupture 
donne lieu aux parties internes de fe quiter . 
Les couches extérieures qu’elles tenoient en corn- 
traflion- fe débandent comme autant de refforts ,. 
8c toutes ces larmes élatliques fe brifent en fe 
débandant . Voyez carmes de verre l ô Partie 
fit Ai*. 
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LATITUDES ET LONGITUDES . Vojnx à | 

T article Astronomie. I 

LETTRES ÉTINCELANTES . Vi l/ex Ele- 
ctricité . 

LETTRE MAGIQUE . Les récréations qui 
fe font avec /* encre fympothiqne fe varient d’une 
infinité de maniérés . En voici une alïez plai- 
fante : on écrit avec de i’encre ordinaire fur des 
petites feuilles de papier differentes queltions , 
relies qu’on juge à propos , qui puiflent être ré- 
pondues d’un feul mot . Cette reponfe s'écrit 
avec une forte diffoiution de vitriol dans l’eau 
commune , ou avec du jus de citron ou celui 
d'oignon . On préfente ces différentes quedions à 
une pericne pour en choifîr une 1 fon gré : on 
plie ce papier en forme de lettre , en lotte que 
la réponle fe trouve direClement fous l’endroit 
du cachet . La cire qui efl chaude anime l’écri- 
ture , & lorfqu'on décacheté la lettre on trouve 
la répenfe écrite . Veyerc à P article Écriture 
Occulte . 

LIMAÇONS. 

On ne doit pas toujours , dans 1rs animaux , 
regarder comme la tète ce qui en a les -appa 
rences extérieures , mais feulement ce qui ren- 
ferme U fubdance du cerveau , lequel ell l’or- 
gane univerfel auquel aboutiflfnt toutes les par- 
ties fcnlïbies qui concourent à la vie animale . 
11 efl en effet des animaux qui préfentent des 
organes qu'on prendrait pour leurs têtes , & qui 
n’en ont pourtant que les apparences : tels font 
tous les infeCtes dans l'état de larve : la nature 
a mis 1 l’extrémité antérieure de leur corps un 
anneau rond , en forme de tête , dont ils fe fer- 
vent tout le temps qu’ils font dans cet état , 
pour prendre de mâcher leurs atimens , vu que 
cet organe ell aimé de deux efpeces de tenailles, 
de même que la tête véritable des fearabées . 
Cet anneau fe détache entièrement de l'animal , 
lorfqu'il fe transforme en chryfaiide ; & l’on 
voit alors que cc n'étoit pas une vraie tête , 
mais feulement une tête poitiche , jointe par la 
nature , à la conllitution phyfique de l'infeéle , 
en état de larve . Il en ell des même des têtes de 
limaçons : dans cet étonant animal , le cerveau 
d’où partent les nerfs , fe trouve placé dans la 
partie pofléiieure du cou , fous la forme d’un 
enneau , de couleur grife ; & la tête apparente , 
qui , dans la polîtion naturele du limaçon , efl 
éloignée de cet anneau d'environ cinq ligues , 
n’ell autre chofe qu'une prolongation du cou mê- 
me , ou l’extrémité antérieure de l’animal , dans 
laquelle la nature a placé les organes de 1a ma- 
flication, de la vue & du raét. 

D'après ces principes , qui font le fruit d’une 
étude réfléchie de la llruflure interne des lima- 
çons, la reproduction de l’extrémité fufdite, dé- 
couverte par M. le marquis Viocenzo Frofini , 
n’a plus , relativement aux phénomènes des re- 
productions , cette fingularité , ni cette impor- 
tance que le fameux aaturalide lui atache ; puif- 
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qu'il efl confiant que les animaux à fang froid 
ont tous , du plus au moins , la propriété de 
reproduire leurs extrémités orgaaifées , comme 
on l’a remarqué il y a long temps dans les fala- 
œandres . Il ne s'agit donc ici que d’une extré- 
mité qui, bien qu’aux ieux du vulgaire elle ref- 
ferahle à une tête, n’cfl rien moins que cela aux 
ieux des philofophes obfervateurs . Ainfi, couper 
l’extrémité antérieure des limaçons, ell , relative- 
ment au fiége de la tête , la même chofe que de 
couper l’extrémité poltérieure , ou le bout de la 
queue aux falamandres. 

Mais , qu’on éprouve de couper cette même 
efpece de tête lorlque [animal fe contraâe , & 
qu'il la retire en dedans : alors le cerveau fe 
trouvant moins éloigné de l’extrémité , & pour 
ainfi dire , dans fa place , il trivera facilement 
qu'il foit offenfé par le tranchant ; 8c , dans ce 
cas , l’animal , au lieu de reproduite [a partie 
coupée , perdra la vie en peu d'inflans . Voilà 
pourquoi de cent limaçons auxquels une main 
mal adroite effaye de couper la tête quand elle 
fe retire, il y en a très-peu qui la reproduifent; 
parce que découpant l’extrémité qui relie , on 
emporte une partie du cerveau , lequel conllitue 
véritablement la tête du limaçon, 8c qui ne peut 
être offenfé fans que l’animal doive périr . Au 
contraire , fi l’on fait l’opération lorfque la tête 
apparente ell entièrement dévelopée, elle réuflit , 
8c la reproduction a lieu. 

11 réfulte de cet expofé : t°. que générale- 
ment , dans les corps organifés , tant animaux 
que végétaux , la reproduction , ne s’opete que 
dans les parties purement néceflaires , & jamais 
dans celles qui ont une connexion immédiate 
avec leur exillence , ou qui font efTemieics à U 
vie , parce qu’en coupant ces dernières , on dé- 
tourne les fources de leur reproduction ; a”, qu’l 
l’égard des êtres mixtes, la faculté de reproduire 
ell conllament en raifon inverfe de leur perfe- 
ction 8c de leur fenfibilité ; c’elf à-dire , que plus 
l’animal a de parties organiques compliquées & 
de force de fentiraent , moins il a de moyens 
pour la reproduction . De il vient que les oi- 
ieaux , qui fout d’une grande perfection & d’une 
extrême fenfibiiité , ne reproduifent que les par- 
ties privées de fentiment , telles que les ongles , 
les plumes , &c. & comme il y a peu de perfe- 
ction animale dans les veri-CSc dans les lima- 
çons , dont le défaut des fens n’efl fuppléé que 
par l’irritabilité mufculaire , ils ont la propriété 
de reproduire les extrémités même irritables , 
pourvu que le cerveau , qui cil [a fource de 
toutes les parties fenliblcs , relte intaCt . Enfin 
les animaux tout-l-fait (impies , & qui ne confi- 
dent que dans une répétition de parties fimilai- 
res , beaucoup plus irtitabies que fenfibles , fe 
reproduifent en entier dans quelques parties du 
corps qu’on les coupe , & renaident de chacun de 
leurs morceaux , comme il arire dans les polypes 
& dans les zoophytes . 
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À l'aide de en principes , qui dérivent de la 
vraie théorie générale & particulière des repro- 
duirons , chacun Te convaincra que fi un animal 
ne peut reproduire celles de fes parties qui fon! 
immédiatement liées avec le principe des fens , 
A plus forte raifon ne repioduirit-il pas une vraie 
tête , c’e(l-à dire , l'organe du cerveau , d’où irait- 
Cent toutes les parties fenfibles qui conllitucnt l’ef- 
fence de la vie animale. 

LIQUIDE rendu folide. Voyez à l'article Coa- 
gulation . 

LE LIVRE DE LA BONNE FEMME. 

Il le fait un livre que l'on appels le Livre de 
le Benne Femme. Pour le contlruire , il faut en 
couper les feuillets à une certaine hauteur , en 
forte qu’aprês quatre découpés fuive un plein . 
De cette maniéré , en paflant le pouce fur les 
bords, il s’arrête à tous les feuillets entiers , fur 
lequels on a peint tout un même fujet , par 
exemple des fleurs . Vous découpez enfuite un 
cran plus bas, & vous comptez de même qua- 
tre feuillets toujours fuivis d’un plein , où font 
peintes d’autres figures . Lorfque vous avez fait 
ainfi quatre fnjîts différent dans quatre crans 
bien gradués , vous retournez le livre de haut 
en bas , & vous faites encore quatre autres 
fujets par la meme méthode . Il ell boo d’avoir 
une fuite toute noire , & d’en lailTer une toute 
blanche . 

LOGOGRYPHE . l'osez A l’article Combi- 
naisons . 

LOTERIE INSIDIEUSE . Depuis qu’on a vu 
d'abord le Heur Cornus , & enfuite le fieur Jo- 
nas faire les tours de cartes les plus adroits & 
les plus fubtils , les gens Pages o'olcnt plus jouer 
indifféremment avec toutes fortes de perfones 
qu'elles ne connoiffent pas; & quand ces virtuo- 
fes n’auroient rendu d’autre fervice à la fociété 
que de lui faire connoître la filouterie de certains 
egrefins habiles à corriger au jeu les dtfgraccs 
de la fortune, on détroit leur atoir encore beau- 
coup d'obligation . 

Si les tours de cartes infpirent de la défiance 
contre des joueurs inconnus , on ne doit pas moins 
être en garde , en général , contre toute efpece 
de loterie , quoique leur fort paroiffe dépendre 
du hazard. 

En voici une d’une efpece fingulicre. On joue 
avec fept dés marquant chacun depuis t jufqu’i 
6 ; il y a trois ou quatre pièces de prix devi- 
nées à être l'une aptés l'autre la récompenfe de 
ceux qui feront allez heureux pour amener une 
des fîx rafles , le relie des lots confifie en mer- 
ceries ufueles étiquetées par les points gâgnans 
ordinaire: „ vous favez , dit le maître loteut , 
„ que depuis fept jufqu’à quarante-deux , on 
„ peut amener quarante points effeêfifs , eh bien 
„ de ces quarante points j’en abandone vingt- 
„ neuf à l’avantage des joueurs , fie je ne m’en 
„ téferve que onze qui commencent à vingt , 
„ & Aniffent à trente inclulivcment , tous les au- 
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„ très fortent à proflt pour les joueurs „ ; mais 
ces belles apparences s’evanouiffent lorfque d'a- 
près des calculs faits , on voit que les onze 
points que fe réferve le maître loteur , pro- 
duifent 173172 combinaifons qui font en gain 
pour lui, tandis que les autres points, y compris 
les ftx rafles, ne donnent que 106664 combinaifons 
en gain pour le joueur, ce qui fait par conféquent 
une différence de 666 08 ,* ce n’eil pas tout , il 
n’y a de lots véritablement gagnant que les fîx 
rafles , les autres lots font communément propor- 
tions! à la mife; il efl clair qu’elles ont chacune 
en but la Alterne partie de ia totalité des com- 
binaifons, & cette fixiemc partie elt précifément 
avec fept dés de 46636 coups , puifque la fom- 
me totale eil de 179956 ; la mtfe de ces lo- 
teries efl ordinairement de douze fous , & quel- 
quefois de fie pour échaufer davantage le joueur: 
on’afu faire de cc jeu, où l’on perd prcfque tou- 
jours, un jeu où l’on croit prcfque toujours gi- 
jjner ; ce rafinement d'indulirie confiffe à ataeher 
des demi-lots à tous les points perdans , afin que 
ceux qui commencent par gagner ces bagttellcs 
s’engagent plus avant ; mais les maîtres loteurs en 
établiffant des demi-lots, ont doublé la mile, qui' 
de douze fous efl montre à vingt-quatre fous, ce 
qui revient pour eux au même q ic s’ils eulfent 
biffe les lots en pure perle 6c la mife à douze 
fous ; d’ailleurs les demi-lots ne valent pas tou- 
jours la demi valeur de la mife, 6 1 c’eft encore 
un petit profit payé par le joueur . Quoique ce 
qu’on vient de lire femble ne s’appliquer qu’à la 
loterie dont il s’agit ici , cependant on peut en 
tirer des lumières pour fe prémunir contre les il- 
lufions fpécieiifes préfentées avec art par des gens 
adroits , & faifies trop avidement par des perfo- 
nes plus aveugles encore que la fortune apres la- 
quelle elles courent. Voyez A l'article Abithmé- 

TIQTJZ . 

LUNETES iNcoMrnEHFNSiBLES. Nous allons 
donner ici la contlruflion de lunetes avec lefquel- 
les il paraît qu’on découvre les objets à travers 
même les corps opaques , 5 c nous parlerons en- 
fuite d’un jeu qui fe fait avec trois lunetes nugi- 
tjHcs . Au furplus , tout le jeu de ccs lunetei , 
comme on le verra , confilte dans les miroirs de 
reflexion qui y font renfermés . Commençons par 
ia defeription d’une lorgnete fingnliere . L’on fera 
faite un tuyau de carton, de forme cariée d’envi- 
ron deux pouces & demi de long , fur huit li- 
gnes de -large , on divile fa longueur en trois 
parties égales . Dans chacun des elpaces des ex- 
trémités l’on place un miroir plan , inclinés A 
degrés , & oppofés l’un à l’autre ; l’efpace du tnt» 
lieu eft percé en deffus & en deffoos d’une o*. 
verture circulaire correfpondanre ; en face de cha» 
cun des miroirs inclinés , on fait une pareille ou- 
verture circulaire, mais du côté feulement où cor- 
refpond ia furface du miroir . L’on adaptera un 
manche à cette petite boîte , & pour la déguifer 
fous la forme d’une lorgnetc , l’on aura un cer- 
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de de bois d’un pouce d’épaiffeur ; creux en de- 
dans , fur la largeur & fur fon épaiflcur , afin que 
la piece ou tuyau ci-dertus puiffe y couler libre- 
ment : le diamètre de ce cercle fera de même lon- 
gueur que le tuyau ; l’on me'nagera au centre & 
des deux côtés de ce cercle un trou circulaire , 

Î ue l’on couvrira d’un verre convexe d’un pouce 
t demi de diamètre , fous lequel on mettra un 
diaphragme pour en réduire l’ouverture de cinq 
ou fix lignes . Lorfque le tuyau , garni de fes 
deux miroirs , fera entièrement enfoncé dans le 
cercle, fi on regarde quelque objet au travers de 
cette lunete , on le verra de même que fi on le 
regardoit avec les lorgnetes ordinaires. Si, au 
contraire , on retire le tuyau de maniéré que l’ou- 
verture du cercle foit vis-à-vis de l’ouverture de 
l’extrémitc' de la boîte , l’objet aperçu paroiffant 
toujours être vis-à-vis de l’œil, fi l’on pofe alors 
la main , ou quelque corps opaque de l’autre 
côté de fon ouverture , il fembiera qu’on aper- 
çoit les objets au travers de fa main , & qu’elle 
le trouve percée à jour . Lorfqu’on veut s’amu- 
fer , il faut d’abord donner la lorgnetc à voir , 8c 
la reprendre enfuite , afin qu’en la repreïentant 
foi-même vis à-vis l’œil de Ia perfone , on puifie 
reculer fubtiiemenr le tuyau . Il eft nécelTaire auf- 
fi , afin que d’autres perfones ne puiffent décou- 
vrir le trou qui ert alors démafqué , de faire re- 
garder un objet pofe à plat fur une table . Ce- 
pendant s’il n’y avoit perfone au devant de la lu- 
nete , on pouroit alors la préfenter à l’œil dans 
une fituation verticale . Telle ert la lorgnete in- 
compréhenfible . Partons à la defeription d’une lu- 
nete qui ne l’crt pas moins, quand on en ignore 
le méchanifme . 

Vous ferez faire un tuyau long; & carré , à 
chaque extrémité duquel on placera intérieurement 
& en oppofition un miroir incliné de 45 degrés ; 
au dertus de ces miroirs on ajuficra deux portions 
de tuyau, de forme cubique, mais de la dimen- 
fion du tuyau ci-deffas t chaque portion renferme- 
ra un miroir pareillement incliné de 45 degrés , 
de maniéré que chacun d’eux correfponde 8c fe 
réfléchiffe dans le miroir du long tuyau, qui fera 
au dertous : à l’une des portions de tuyau , fai- 
fant coude avec ie tuyau long , ou pratiquera vis- 
à-vis du miroir , une ouverture circulaire à la- 
quelle on adaptera un bout de lunete portant un 
verte objeâif. On fera une pareille ouverture à 
l’autre tuyau cubique, oh l’on difpofera aulfi vis- 
à-vis du miroir un autre bout de lunete portant 
l’oculaire concave - On fera aurti derrière les mi- 
roirs de ces deux tuyaux cubiques une ouverture 
circulaire, à laquelle on fixera un autre bout de 
lunete avec un verre quelconque . Ces quatre 
tuyaux ne doivent pas entrer au dedans du tuyau 
coudé, afin de ne pas gêner l’effet des miroirs . 
L’effet de cette lunete fera mieux entendre en- 
core fa confiruâion . Les rayons de lumière éma- 
nés de l’objet qui fait face à i’objcéV.f vont fe 
peindre dans le miroir vis-à-vis duquel il cil pia- 
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cé , fe réfléchir de là dans le miroir qui ert au 
dertus; celui-ci renvoie l’image à un troifieme 
miroir placé au fond du tuyau long ; de ce mi- 
roir elie remonte au quatrième miroir placé en 
face de l’oculaire, & fe peint à l’œil de celui qui 
regarde dans cette lunete ineompréhcnfible. En un 
mor, ce n’ert autre chofe qu’une lunete donc i’ob- 
jeftif ert entièrement ifolé de l’oculaire , & qui 
fait fon effet par le moyen de quatre miroirs de 
réflexion; en forte que fi entre les deux tuyaux 
cubiques on interpoloit un corps opaque , l’objet 
u’en ferait pas moins vifible; auffi les deux au- 
tres bouts de lunete ne font que des tuyaux po- 
(tiches, fervant feulement à déguifer davantage l’il- 
lufion , atendu qu’étant mobiles iis peuvent fe 
raprocher l’un de l’autre,- lorfqu’ils (ont rapro- 
chés, on croit regarder dans une longue lunete ; 
l’on ne fe doute pas de ia communication des mi- 
roirs de réflexion , & la piece coudée ne paraît 
être faite dans cette forme que pour foutenir les 
deux parties de la lunete que l’on fépare à vo- 
lenté . Il faudra pofer cette lunete fur un pied , 
de maniéré qu’c’tant mobile elle puifie s’élever , 
s’abaiffer 8c fe diriger de tous fens . Pour régler 
.les foyers de l’oculaire & de l’objeâif, eu égard 
à la longueur de la lunete , il faut la fuppofer 
égaie à la longueur du rayon qui , entrant par 
l’objeflif , va fe rendre par diverfes réflexions à 
l’oculaire. 

Le trois lunette magiques confident dans un 
jeu combiné de l’aimant avec le miroir de réfle- 
xon. En voici ie méchanifme. La bafe de celte 
piece eil une boîte à fept pans, d’environ hait 
pouces de diamètre, & un pouce 8c demi de profon- 
deur, dans laquelle on placera un cercle de car- 
ton de cinq pouces 8c demi de diamètre , bien lé- 
ger, & mobile fur un pivot placé au centre de 
ta boîte : renfermez dans ce cercle de carton une 
bonne aiguille aimantée,- vous diviferez ce cercle 
en 2 r parties égaies pour l’ufage que nous indi- 
querons dans un moment. La boîte fera recou- 
verte d’une glace fur laquelle on aura collé une 
feuille de papier très-mince , de la couleur de ta 
boîte, £c vernie,- afin que la lumière puiffe pal- 
ier dans fon intérieur , & éclairer le carton . 
On ménagera fur la glace qui couvre ie deffus 
de la boîte , & à égale diflance entr’elles , trois 
ouvertures circulaires de trois quarts de pou- 
ces de diamrtre , fur chacune defquelles on pla- 
cera une lunete fembtable à celle que nous allons 
décrire. 

Pour la conflruêtion de cette lunete , il faut 
d’abord faire tourner un pied de bois, percé dans 
toute fa longueur d’un trou de Irais quarts de 
pouce de diamètre ; fur ce pied l’on pofera une 
lunete compofée de deux tuyaux comme les lune- 
tes ordinaires; dans le plus grôs tuyau l’on ren- 
fermera un petit miroir ovale qui puiffe s’élever 
ou s'incliner lorfqu’on avancera ou retirera le fé- 
cond tuyau intérieur . L’on fera un trou circulaire 
à l’endroit du tuyau extérieur qui pofe fur le 
LUI 
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pied , afin de pouvoir t lorfque le miroir feu in- 
cliné , diflinguer au travers le pied de cerre iunete 
l'objet qui lera placé dans la boîte au defTous de 
la Iunete . 11 faut avoir trois lunetes couftruites 
de cette forte, 8 c les pofer 1 demeure au deffus 
des trois ouvertures faites à la glace qui couvre 
le deffus de la boîte. 

Sur cette même glace & au centre , on élévera 
une colonne poiee fur fon piédcflal Sc couverte de 
fon chapiteau . 

Il relie à parler du cercle de carton divifé en 
vingt & une parties égales, chacune de ces divi- 
sons doit fe trouver placée au deiïous des lunetes 
torique ce cercle tourne fur fon pivot. On peut 
varier tes objets que l'on veut faire paroître dans 
chacune de ces lunetes. Ces objets peuvent être 
des nombres, des fleurs, des cartes, des quellions, 
des énigmes , &c ; il ne faut que les tranferire 
ou peindre fur des cartes, de avoir attention de 
mettre dans la boîte un cercle dont tes diviflons 
foient peintes des mêmes objets . On peut même 
avoir plufieurs cercles de carton différent pour va- 
rier cette récréation , qu’on peut recomencer d’u- 
ne autre maniéré un inftanr après, en changeant 
fecrétement le cercle de carton . Suppofons ici , 
pour exemple , qu'on ait pris les chifres r , 2 & 

5 , on verra que ces trois chifres font fufeeptibies 
de fïx permutations ou changeraens d'ordre , tels 
que r, 2, 3 » 1 > S > 2 » 2 > 1 > S i 2 > 3 » * / 3 > 

I , l; ), 2, I. Alors on placera ces nombres , 
ou les objets qu’ils repréfenrent , de maniéré que 
le premier chifre r de la première permutation 
fc trouve tranfetit dans la première divifion de 
ce cercle; que le fécond 2 foit placé dans la hui- 
tième ; 8e le troiCeme 2 dans la quinzième ; que 
le premier chifre t de ia féconde permutation foit 
dans la divifion qui fuir le premier chifre de la 
première permutation , le fécond 3 à la neuvième 
divifion , & le troifleme 2 à la fei2ieme. 8ec. 
Ayant rempli dix-huit de ces diviflons avec les 
chifres de ces flx permutations, on iailfera vides 
les trois diviflons IC. tantes - Ce cercle ainfi prépa- 
ré, on le pofera fur fon pivot, 8c on ajullera à 
un des côtés de la boîte une petite bafcule , qui 
s’abaiifant fur le cercle , lorfqu’on voudra , puiffe 
l’empêcher de tourner. Telle eft la conllruâion 
de la piece cnriere , qui fe pofera fur une table 
dans laquelle on aura fecrétement renfermé un 
bureau aimanté , de flx pouces de longueur , af- 
fez fort pour faire tourner le cercle de carton . 
Comme celui qui fait l’expérience connoîr la di- 
reftion de fon bureau aimanté, il fera paroître , 
à la volonté , les trois objets dans tous leurs 
changemens d’ordre ; puifque pour y parvenir , 
il ne faut que placer la boîte luivant un re 
paire qu’on peut mettre à la table , 8c vis-à-vis 
duquel on placera un des fept pans ou côtés de 
Ja boîte* 

Pour donner une idée des amufemens qu’on peut 
fe procurer avec ces trois lunetes ; voyons la ma 
nier; dont on doit s'en fervir . Ce que nous al- 
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Ions dire ici pour les nombres , peut s’appliquer 
à tout autre objet que l’on voudrait peindre fur le 
carton. L’on fixera d’abord fecrétement, & avant 
d’apporter la piece fur la table, par le moyen de 
la bafcule, le cercle du carton; de forte que les 
trois diviflons fur lefquelles il n'a rien été tracé, 
fe trouvent placées direflement au delfous du 
pied des lunetes; & on difpofera Je tuyau inté- 
rieur de ces lunetes , de façon que les miroirs 
qui y font inférés fe trouvent inclinés à 45 de- 
grés , 8c puilfent réfléchir à l’oeil- les objets pla- 
cés au delfous dans l’intérieur de la boîte. Cette 
piece ainfi préparée, on la placera fur Ja table, 
8c on Iailfera, fi l'on veut, la liberté aux perfo- 
nes de regirder dans ces lunetes , elles n’y aper- 
cevront aucun objet. On préfentera enfuite à trois 
différentes perfones trois objets, tels que l’on vou- 
dra, que l’on fuppofe ici être les nombres r , 2 
St 3 : lorfque chacune de ces trois pcrfoncs aura 
pris, à fa volonté, un de ces nombres, on rou- 
lera toutes enfemble les trois cartes fur lefquelles 
ils font tranferits , on les mettra dans la colonne 
à l’endroit vis à vis duquel font dirigées les trais 
lunetes, 8c on leur Iailfera la liberté de choiflr 
celle dans laquelle chicune délire apercevoir l’ob- 
jet qu’elle a pris, ou ce qui doit y avoir raport . 
Lorfque ces trois pcrfoncs auront fai l leur choix , 
on mettra cette piece de récréation fur la table 
à l’endroit oh cil caché le bureau , ayant beau- 
coup d’attention i placer fon pied dans la dire- 
£lion néceflaire pour que le cercle de carton pré- 
fente au delfous du pied des lunetes les 3 divi- 
sons du cercle qui ont raport au choix qui a 
été fait . On Iailfera à ce cercle le temps de fe 
fixer; 8c abaiffant la bafcule, fans qu’on s'en 
aperçoive, on l'arrêtera à ce point: on ôtera 
alors cette piece de récréation de deiïus la table , 

8c la préfemant fucceffivement à chacune de ces 
trois pcrfoncs , on lui fera voir dans celle des 
lunetes qu'elle a demandée, le nombre qn’elles 
ont choiïî , 8c il leur paraîtra naturc'lement placé 
dans l'endroit de la colonne où les trois cartes 
ont été mifes, ce qui leur ftmblera forr extraor- 
dinaire. On peut propofer enfuite de faire voir 
ces trois nombres dans une autre Iunete que celle 
choifie . 11 fufEra de lâcher la détente 8c de re- 
mettre la piece fur la table à l'endroit où cfl le 
bâreau , Il faut de la mémoire pour exécuter fa- 
cilement cette récréation, car il faut fe reflouve- 
nir des flx changemens d’ordre que peut produire 
le choix qu’on iaiiïe à ces trois perfones de voir 
dans l’une ou l’autre de ces trois lunetes l'objet 
qu'elles ont pris. On peut cependant, pour évi- 
ter de fe charger la mémoire de cette combinai- 
fon, tracer fur la boîte quelques Agnes indiffé- 
rons en apparence, tels que les Agnes du zôdia- 
que, par exemple, qui, ne paroiffanr fervir que 
d'ornement , puilfent fufflre pour indiquer fur le 
champ ia fîruation dans laquelle la boîte doit 
être placée fur la table. Voytx eux articles Ca- 
toptrique 8c Aimant, 


Digitized by Goo 


6 iS 

*£.. îS(JS?SiiSîS<iSîSfSiS<S}S<iS«î®ilSiSiSiJSJfiî* 


MAC 


MAC 



Machine êleBrijue exprimant le mouvement de lu 
terre autour du foleil , fT celui de la tune au - 
tour de ta terre. 

À l’extrémité du condufleur A , adaptez une 
pointe de fer de cuivre AB; cette pointe doit 
être viffée au conduéleur , & avoir une direélion 
perpendiculaire , ( Fig. 5, Pl. 10 , de Magie 
Blanche ) h l’extrémité B , pofez en équilibre 
une longue aiguille de fer ou de cuivre D,C,E, 
recourbée en C, portant d’un côté le globe D 
ataché à l’aiguille prêt du point d’apui B , & de 
l’autre côté les deux-globes G, F , qui , quoique 
très-petits, feront en équilibre avec le globe D, 
comme étant beaucoup plus éloignés du point 
d'apui; le globe G fera lui-même en équilibre 
avec le globe F par la même raif'on. La machi- 
ne étant ainlî difpofée, H on tourne le plateau 
éleflrique, le fluide s’échapera par les pointes 
II, I, & par ce moyen le globe D exprimant 
le foleil , tournera autour du point d’apui B , 
comme fait le foleil autour du centre de gravité 
de notre fyflême planétaire, tandis que le globe 
G qui repréfente la lune , tournera autour du 
globe F qui repréfentera la terre , & que le 
globe F tournera lui-même autour du globe D. 

Nj ta . Que fans les points H , I , ces globes 
feroient immobiles, & que les globes GF doi- 
vent être très-légers, afin que le frotement au 
point E étant beaucoup motnJre qu’au point B , 
ces deux globes tournent environ douze fois plus 
vîte que le globe D. 

Cette machine peut donner une légère idée du 
mouvement de la lune , de la terre & du fo- 
leil. 

Autre machine pour exprimer , fur un grand th/J- 
tre, le mouvement tefpeRif des planètes dans 
le fyflême de Copernic . 

Cette machine qui a été conflruire & Londres , 
repréfente le fyflême folaire dans un elpace de 
dix-huit pieds de diamètre ( Fig. 6, PL 10 , de 
Magie Blanche ). 

Le foleil étoit exprimé par un globe radieux 
A , de trois pieds de circonférence , tournant fur 
lui- même en 17 fécondés , pour exprimer le 
mouvement du foleil fur fon centre en 27 
jours. 

Le petit globe B tournant autour du globe A 
dans l’efpacc d’environ une minute èk demie , 


exprimoit le mouvement de Mercure autour du 
foleil en j mois. 

La planete de Vénus plus grôfle que Mercure, 
étoit exprimée par le globe C qui tournoit en 
trois minutes & demie . 

Le globe I tournant autour du globe T en 28 
fécondés, tandis que le globe T tournoit en fis 
minutes autour du globe A , exprimoit le mou- 
vement de la lune autour delà terre, tandis que 
celle-ci fe meut autour du foleil . 

Enfin , les globes G, H, K, tournoient dans 
l’cfpace de 12 minutes, de 5 quarts d’heure & 
de trois heures , pour exprimer le mouvement 
refpeflif des planètes de Mars, de Jupiter & de 
Saturne . 

Quelques-unes des étoiles fixes ctoient marquées 
aux quatre coins. Telle étoit la machine vue en 
face : pour donner en abrégé une idée du mécha- 
nifme qui produifoit tous ces mouvemens , elle 
a été deflioée ici de profil, ( Fig. 7 , PL 10 , 
ibid. ) 

En tournant la manivele AB en 27 fécondés, 
la corde FG tournant autour du cylindre BE, 
faifoit tourner en même temps le globe folaire 
GH , adapté i un cylindre creux & mobile fur 
le cylindre immobile I, K, L. 

La corde OP faifoit tourner un autre cylindre 
creux ; mais comme ce cylindre creux étoit d’un 
diamètre une fois & demi plus grand que le cy- 
lindre BE fur lequel la corde fe dévidoir, le cy- 
lindre creux tournoit une fois & demie plus len- 
tement que le cylindre BE, S c par conféquent le 
globe Q ataché à ce cylindre creux & repréfen- 
tant Mercure, ne pouvoir faire fon tour que dans 
l’efpace d’une minute & demie. 

Par une raifon femblable , le globe R repré- 
fentant Vénus , ne devoir faire fon tour que dans 
Pefpace de trois minutes & demie. 

La corde UX faifoit tourner autour du cylin- 
dre immobile la lune f Sc la terre, atachc'es i 
la même roue Sc au même .cylindre creux i mais 
pour fivoir comment la terre tournant autour 
du foleil , pouvoir en même temps avoir un 
mouvement de rotation fur fon centre, tandis 
que la lune tournoit autour de la terre, il fauc 
obferver que la lune S tenoit elle-même i un 
cylindre creux Y mis en mouvement de rotation 
par un cordon particulier YZ , Se que la terre T 
recevoit le mouvement de rotation par le cordon 
6, 7 , ataché d’une part au cylindre creux Sc 
mobile 6 , Sc Ce dévidant de l’autre côte fur le 
cylindre immobile 7 . 

Les trois aimes globes étolent mis en mouve- 
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ment par le même moyen ; on soit que ces glo- 
bes ctoicnt plus éloignés les uns que les autres 
de U toile tranfparente , à travers laquelle on 
les regardoit en (ace ; mais cette différence n’é- 
toit point fenAble , eu égard à la diffance des 
l'peflateurs . Au relie ces globes n’étoient tels 
qu’en peinture, c’étoient des cercles de carton 
peint, découpé & demi-tranfparcnt . Ils étoient 
éclairés par-derriere avec des lampions fufpendus 
au carton , de maniéré que le carton pouvoir 
tourner lui-même fans renverfer les lampions . 

Les anglois fc tranfporroient en foule chez les 
propriétaires de cette machine pour la voir j les 
demi-favans la regardoient comme très • inftruâi- 
ve , 5 c les gens iollruits croyoient avec raifon , 
qu’elle pouvoir iafpirer des préjuges : Cette ma- 
chine, difoirnt-ils, et! d’autant plus propre à in- 
eulquer des erreurs qu’elle n’exprime ni les ap- 
parences céleffes, ni le mouvement réel des pla- 
nètes; elle n’exprime pas les apparences, puif- 
qu’on n’y voit jamais les planètes rétrogrades ou 
llationaires , comme on les voit dans le ciel , & 
puifque le foleil femble parcourir les douze lignes 
du zAdiaque dans le ciel, tandis que dans la ma- 
chine il ne fe meut que fur fon centre . Elle 
n’exprime pas non plus le mouvement réel des 
planercs, puifqu’eiles fe meuvent léellement dans 
des eilipfcs excentriques, tandis que des cercles 
prefque concentriques font décrits par les globes 
de ia machine; d’une autre part , les globes de 1a 
machine fembient fe mouvoir fur le même plan , 
& fe meuvear réellement fur des plans parallèles , 
tandis que les planètes parcourent dans le ciel , 
des orbites qui fe coupent fur différentes l : gnes 
& fous différens angles ; ajoutez k cela que les 
globes de la machine ont un mouvement unifor- 
me que les planètes n’ont pas, 8c que d'ailleurs , 
les dtllances & les grandeurs rcfpeCÎives des pla- 
nètes ne font pas exprimées dans ia machine , car 
il aurait fallu, pour cela, 'rire le foleil de la 
terre extraordinairement perts , & , pour ainfi di- 
re , invjAblcs , eu égard aux orbites de Mars , 
de Jupiter 8c de Saturne , ou faire la machine 
extraordinairement grande . pour donner aux or- 
bites de ces dernières planètes l’ctenduc refpeCli- 
ve qu’elles ont dans le ciel : une pareille machi- 
ne peut donc plaire qu'aux fpeClatcurs vulgaires, 
mais ils font en grand nombre; cependant il faut 
convenir que l’Angleterre eff le pays du monde 
eù l’affronomie eli le 'plus en honeur , 8c qui 
abonde ie plus en eXcellens connu, fleurs dans cet- 
te partie . 

Machine élctdrique pour exprimer feulement le mou- 
vement diurne ete la terre & i âge de la lune 
avec fes phaftt , Fig. 8, PI. ie , de Magie 
Blanche . 

A e(l la plancha horizontale fur laquelle eff 
pofée toute la machine, & B la grande roue avec 
18 ailes ou paletes miles es mouvement par le 
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courant éleflrique ; fut l’axe de cette roue eff un 
pignon C à huit ailes pour tourner la roue F de 
52 dents. L’axe de cette derniere roue porte un 
pignon Cl de 8 ailes pour tourner la roue H de 
59 dents , qui fera uuc fois le tour, tandis que 
la grande roue en fera Z9 8c demi . Un petit 
globe creux D repréfrntant ia terre avec fes mé- 
ridiens , l’équateur , les tropiques & les cercles 
polaires , e!t pofé au haut de l'axe de la grande 
roue A ; & fur le même axe eff une aiguille E 
qui tourne autour d'un petit cadran divifff en 24 
heures , tandis que la terre D tourne fur elle- 
même. Une boulete d’ivoire I eff placée au haut 
de l’axe de la roue H, cette boulete eff moitié 
noire 8c moitié blanche pour repréfenter la lu- 
ne . Au deffous fur le même axe , eff une aiguil- 
le K qui tourne autour d'un petit cadran dtvifé 
en 29 parties 8c demie pour marquer le jour de 
la lune. Tandis que la grande roue A , la terre 
D & l’aiguille E font 29 tours 8c demi , la lune 
I , avec ion aiguille K , n’en fait qd’un , & dans 
ce même temps, elle fe montre aux fpeClatcurs 
avec toutes fes phjfes comme dans le ciel . 

Pour mettre cette machine en mouvement , il 
faut conduire un AI d’archal depuis le conduCleur 
jufque fur les paletes de la grande roue A . 
Alors ,fi on tourne le plateau de la machine éle- 
ctrique, un courant de tiuidc fera porté par le 
A! d’archal fur la grande roue pour mettre le tout 
en mouvement, Payez ÉzicrmciTé . 

Machine hydraulique & phyfique . 

Un faifeur de tours nous At voir deux petites 
co'qnnes d'ordre tofean , d’environ deux pieds de 
haut, Axées par leur bafe à la diilance de huit 
pouces fur une planche oblongae ; deux petits 
tuyaux de verre paffoient d’une colonne à l’au- 
tre , en fuivant une direction inclinée à l’hori- 
zon , comme le démontre la Fig. 6 , Pl. 3 de 
Magie Blanche . 

On voyoit diftinClement une liqueur rouge cou- 
ler en montant par le tuyau inférieur pour aller 
d’une colonne à l’autre, 8c de celle-ci revenir à 
la première en montant par le tuyau fupérieur . 
Cette liqueur récréoit la vue par la vivacité de 
fa couleur, & par 1a régularité de fes mouve- 
mens , qui, fc renouvelant k chaque fécondé , 
exptimoient affez bien le batemenc du pouls . 
Tandis que cette cfpece de circulation amufoit 
nos ieux , notre efprit émit dans la perplexité pour 
en deviner la caufe ; les deux colonnes étoient 
d’un trop petit diamètre , pour nous permettre de 
croire qu’elles contenoient des pompqs foulan-.x 
avec des pillons mis en jeu par des mouvemeus 
d’horlogerie; d’ailleurs l'offre qu’on nous At de 
nous donner cette machine à un prix mol que , 
prouvoit affez bien que le méchanifme n’eu éioit 
pas compliqué. 

Les deux tuyaux de verre, nous dit M. Hiii , 
font ce que les marchans de baromètres vendent 
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fous le nom de Tdte-pauts . Ils font terminés par 
deux petites boules qui contienent de l'effrit-dc- 
vin coloré, & conllruits de manière que , quand 
on tient une boule dans fa main , en donnant à 
ces tuyaux une certaine inclinaifon, la chaleur du 
corps produit, dans cette liqueur, une efpece de 
bouillonement , qui la chalTe continuélement d’une 
boule à l’autre. 

Quand on efl fur le point de faire voir la ma- 
chine , on met feerétemenr , dans les deirx colon- 
nes , du Câble chaud , qui produit fur la liqueur 
des tâte-pouls le même effet que la chaleur de la 
main . On a foin de ne tailler la machine fous 
les ieux du fpcélateur qu’environ une demi heu- 
re , parce que le fâble Ce refroidiffant infenfible- 
menr , les mouvemens de la liqueur fe ralemif- 
fent peu à-peu , comme la chaleur qui les produit ; 
8c le repos parfait qui doit fuccéder, diminuerait 
l'admiration du fpeftateur, tandis qu’on cherche 
au contraire à l'augmenter en difant que la ma- 
chine va toujours , mais en la ferrant ouflî-rôt , 
fous prétexte de montrer des pièces plus intéref- 
fantes . 

Note. On peut faire de ces machines , dont le 
mouvement dure douze & même vingt-quatre 
heures, à l'aiie de deux petites lampes , au lieu 
de fable chaud ; mais la néceflfité de faire ces co- 
lonnes plus grâfles & plus longues , pour conte- 
nir ces lampes , l’odeur de l’huile 8c l’inconvé- 
nient qu’elle a de répandre bcauuoup de fumée 
lorfqu’elles vicnent à s’éteindre , doivent faire 
abandoncr ce moyen , parce qu’il tend à faire con- 
nnitre au fpcélatcur une caufe qu’on veut lui ca- 
cher avec foin . 

Effayons d'expliquer phyfiquement le bouillo- 
nement de la liqueur dans les tâte- pouls , ( Fi£. 
7 , mime Pt . J de Magie Blanche ) * 

La chaleur de la main dilate & grôffit la bul- 
le d’air AB. Par cette dilatation , la liqueur efl 
forcé de céder une partie de l’elpace qo’elle oc- 
cupe dans la boule inférieure , & de monter du 
point E au point F . Quand la bulle d'air et! 
afliez raréfiée pour occuper toute la partie fupé- 
rieurc de la boule jufqu’au point C , elle peut 
s’échaper en partie par le tuyau , parce qu’aiors 
fa légéreté fpécifique la porte fans obfladc vers 
la boule fupérieure. Elle ne peut monter ainlï 
fans pouffer devant elle une partie de la liqueur , 
ce qui diminue un peu fa viteffe , & donne le 
temps de la luivre des ieux dans fa marche/mais 
comme fa légéreté l'oblige de monter le long de 
la paroi fupérieure du tuyau; la liqueur qui vient 
d'être pouflee en haut , defeend en même temps 
par fa propre gravité le long de la parai inférieu- 
re pour s’empâter de i’efpace que la bulle d’air 
vient de quiter : en defeendant affez rapidement 
pour qu’on ne faffe pas attention â fon paffage , 
cette liqueur apporte avec elle de l’air condcnfé 
la fraîcneur relpeftiv* de 1a boule fupérieure , 
qui, dans notre fuppofition , ne reçoit d’autre 
tiialeur que celle de l’atmofphcre . Cet air étant 
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raréfié de nouveau par la chaleur de la main on 
du fable qui touche la boule inférieure , eil bien- 
tôt obligé de remonter comme le premier , & 
par la même raifon jufqu’à ce qu’on ôte la main , 
ou jufqti’à ce que le fâbie foit refroidi . ( Dt- 

CREMFS ). 

Machine' Pneumatique . Voyez et P article 
air . 

Machine i dessiner, l'ayez à Partiels Des- 
sein . 

MAGICIEN, (le petit ) . '/oyez, à l'article Ai- 
mant. 

Maciciene , Devinerejfe , Tireufe de Car- 
tas . 

Uo jour ( dit M. Decremps dans le teifament 
de Jérôme -Sharp ) j’eus occafion de parler à an 
joailler , qui montrait dans une compagnie un 
écrin richement garni. Il fit voir, entr’autres bi- 
joux, une rofe de diamans faux , qu’on voulut 
lui acheter; mais il répondit qu’il n avoir pas le 
droit de la vendre , & qu’elle apertenoit à une 
Tireufe de Cartes. On lui demanda ce qu’il en- 
tendoit par une Tireufe de Cartes l C’cll, dit-il, 
une efpece d'aventuriers qui fait profeflion de ti- 
rer les cartes pour dire la bonne aventure . Dés 
ce moment , pluficurs perfones de la compagnie 
défirerent , faite connoiffance avec cette devinercfTe . 
Le bijoutier nous conduifit chez la Pythie , que 
nous trouvâmes longée dans un eul-defae , au 
cinquième étage au dodus de l’entrc-fol . Nous 
vîmes dans ce galetas une vieille édentée , au 
menion de galoche , dont l’acoutrement 8c les 
meubles ne répondoirnt pas parfaitement à l’idée 
qu’on s’en étoit formée d’après 1 a rofe de dia- 
mans. 

Ttnir du Ruhàn. 

La magiciens nous fit aiïeoir fur des bancs 
autour d’un établi de menuifier , qui fervoit de 
table. Voulant enfuite donner un échantillon de 
Tes talens , elle tira d’une boîte une demi-aune de 
ruban à fleurs d’or , qu’elle fit couper en plus de 
vingt morceaux, & qu’elle mit aufli-tôt dans une 
autre petite boîte ronde & plate comme un écu 
de <5 livres, en difant :,, Vous voyez fans doute, 
„ Meilleurs, que je n’aurois pas la folie de cou- 
,, per ainfi un ruban précieux , fi je n’dtois en 
„ état de le racomoder fans qu’il paroiffe avoir 
„ été coupé „ . Un iofiant après , elle pria quel- 
qu’un de tenir la petite boîte, pour qu’on ne put 
pas l’accufer d’avoir fubfiitné un autre ruban; & 
nonobflant cette précaution , le ruban fe trouva 
tou - r n’ier quand on ouvrit la boîte . Cette boîte 
ctoit d’une ’mp.e feuille de fer-blanc, & l'on 
remarque biu. .réelle n’avoit pas de double fond ; 
d’où il s’enfui, qu’elle n’étoit pas conflruite de 
maniéré à cacher un premier ruban coupé, pour 
en faire paraître en fécond tout entier. 

Pour prouver qu’elle oe changeoit point le ru- 
ban*, la Pythonifîie fit une féconde expérience è[e 
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U manier? fuivante : elle montra un fécond ruban 
qui enfilait deux pièces de bois ( Voyez. F. 'g. 4, 
tl. 4 1 la Magie blanche - 

Elle tira alternativement les deux extrémités 
A & B ; & quand une de ces extrdmitds droit 
tirée à droite ou à gauche , l’autre la fuivoit tou 
jours» comme apartenant à un feu! & même ru- 
ban : enfuite elle fdpara l'un de l’autre les deux 
morceaux de bois, comme dans la Fig. 5, m/me 
PL & coupa le ruban par le milieu, comme dans 
la Fig. 6 , itiii . Cependant , apris avoir rapro- 
chd les deux morceaux de bois , comme dans la 
Ti f\ 4 * elle tira le ruban tout entier par l'extré- 
mité A , & le fdpara totalement des morceaux 
de bois ( Fig. 7, ibii. ) - 

Ne croyez pas, dit-elle, que je me ferve de 
ces deux pièces de bois pour vous fafeiner les 
ieux : je vais couper une raretiere par le milieu, 
en la tenant Gmpitment dans mes mains, fans au- 
cun inftrument qui puilfe concourir à sous faire 
iliufion , & vous verrez toujours le même fuccès 
de ma part : alors elle Ht couper le ruban en 
deux parties , dont on vit aufli-tôt les quatre 
bouts - Elle nouo enfemble les deux moitids ,dont 
elle fit tenir les extrdmitds par deux perfones 
pour empêcher la fubftitution : cependant , après 
avoir tenu le ncend un raflant dans fa main, elle 
le fit difparoitre en remettant la jaretiere dans 
fon premier dtat . Ici on foupçcraa de n’avoit 
coupd qu'un petit bout de la jaretiere, & de 
l’avoir, par ce moyen , un peu racourcie ; mais 
elle eut bientôt détruit ce foupçon ,. en faifant 
mefurer la jaretiere pour la couper 8c la raco- 
moder une fécondé fois , & la rendre enfuite daus 
fa même longueur . 

Après cette quatrième preuve de talent» que 
nous expliquerons à la fin de cet article, la for- 
ciere commenta fon tirage de cartes, dans lequel 
elle dit des cttofes dtonantes pour toute la com- 
pagnie, fans en excepter M. Htll ^quoiqu'il m'eût 
dit un inflaut auparavant que cette femme ne 
devoir pas être bonne foteiere , puifqu'eUe dtoit 
pauvre . Elle prononça plus de deux cents pro- 
pofitions fur les alaises préfentes , paffées 8t h 
venir des différentes perfones de la compagnie . 
Parmi toutes ces aiferrions , il y en eut en grand 
nombre de vraies » Sc l'on n'en trouva pas une 
dont on pût démontrer la faulfetc. Elle dir à 
un- jeune homme qu’il avoir aimé une blonde 
fort jolie, que cette afaire lui avoit octafioné des 
traeaiflerits j qu’il avoit eu des rivaux en grand 
nombre qu’ils avotenr écrie contre lui des let- 
tres anonymes , qu'ii avoit encore d’autres peines 
à effuyer , mais qu'il finirait par être heureux. 
Elle dit à M. Hill une bonne partie de fes aven- 
tures paffées , en lui en ptédifaot de nouveles 8c 
de plus finguîieres , Sr eu lui difant , fans l’avoir 
jamais vu 8c fans l’avoir connu direftement ou 
indireflement , qu’il avoit dans fon gouiïet une 
bourfe pleine de louis , parmi icfquels fe trou- 
voient trois c'eus de 6 livres U deux pièces de 14 
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fous . Le fait s’etanr trouvé vrai , M. Hilf , éto- 
né , demanda par quelle pénétration extraordinaire 
elle pouvoit connoître des chofes fi myflérieufes ï 
Ce n'cfl point par ma pénétration , répondit-elle , 
que je dévoile les plus grands myfleres , ce font 
les cartes qu’on tire, félon les loix du fort, qui 
m’inftruifent de tout : les pièces de 24 fous font 
toujours déftgnées par les carreaux , les écus de 
6 livres par les trèfles , 8c les louis pat les coeurs r 
or vous voyez aufli-bien que moi , continua-t-elle 
en parlant à M. Hill , que vous avez tiré plu- 
fieurs cartes au hazard , parmi Iefquelles il y 3 
deux carreaux, trois trèfles & beaucoup de coeurs j 
par cooféquent vous devez avoir dans votre bourfe 
deux pièces de 24 fous , trois écus de 6 livres St 
beaucoup de louis. 

Alors on lui demanda fi NT. Hilf avoit eu des 
enfans : elle répondit qu’elle n'en favoit rien , & 
que les cartes n’en faifoient pas mention , puis- 
qu'il n'étoif forti aucune carte de la quatrième 
mineure en pique. Cette réponfe auroit pu paraî- 
tre un (impie prétexte de la vieille, pour cacher 
fon ignorance fur des faits dont elle n'étoir point 
allurée r Si fur lelquels on aurait pu facilement 
la contre-dite -, mais on n’ofoit dans ce moment 
la foupçoner d’incapacité, à caufe de l’opération 
finguliete qu’on venoir de voir, 8c dans laquelle 
le nombre des carreaux, des trefles & des coeurs^' 
tirés au hazard , corrcfpondoit fi merveillemcnt 
au nombre des pièces de 24 fous , des écus 
de Ci 1 . & des louis cachés dans le gouffet de 
M. Hill. 

Cependant M- Hill voulant la poufTer à bout, 
la pria de tirer les cartes une fécondé fois , pour 
deviner s'il avoit eu des eufans . Puifqu’il faut 
vous le dire, répondit la vieille, l’abfence com- 
plété de la quatrième mineure en pique prouve 
que vous n'avez jamais eu fes honeurs de la pa- 
ternité . Votre prétention efl faufle, dit M. Hill, 
car tr.a femme vient d’acoucher. Je le fais, & je 
je vois par les cartes , répliqua la vieille ; mai» 
je perfiite dans Aies prétentions » & je foutiens- 
que vous n’avez jamais eu d'enfans . 

Cette réponfe adroite & piquante ayant occi- 
fond quelques éclats de rire , qui ne plurent pas 
beaucoup à M. Hill , on demanda à la vieille fi 
une certaine femme de la compagnie avoir eu des 
enfans ; la vieille répondant que c’éroit très-facile 
à connoître r tira de fa poche une petite figure 
d’enfant , qui ne paroiffoir autre choie qu'un pe- 
tit morceau de vélin peint 8c décoopé , Fig. 8 , 
meme Planche 4 etc Magic blanche . 

Elle pria cette dame de mettie cette découpure 
fur fa main, en lui difant: „ Madame, fi vous 
n’avez poinr eu d’enfans , cette figure va relier 
couchée Si parfaitement immobile ; mais fi vous 
avez goûté, ne fÛt-ce qu'un inflanr, le bonheur 
d’être mere , cet enfant va fe remuer, fe remet- 
tre fur fon féaor, 8t exprimer, par fes mouve- 
meus , la fcnfibilité de votre coeur , & cela en 
moins d’une minute , fans que perfone y touche,,» 
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En même temps la vieille mit una figure pareille 
fur la main d’une jeune demoifelle de la com- 
pagnie : cette fécondé figure relia fans mouve- 
ment ; mais la première frétillant comme une 
carpe, prit & quita plufieurs fois de fuite la po- 
rtion qu’on avoit annoncée : fes mouvement 
étoieot fi vifs , qu’elle fetoit tombée par terre fi 
onn’avoit penfé À 1a retenir, en la remettant dif- 
férentes fois vers le milieu de la main. La dame, 
pour laquelle on faifoit cette opération , avoua 
qu’elle avoit eu des enfans ;& la vieille, en opé- 
rant ainfi, réunit tous les luffrages , tant par la 
vérité de ton afiertion , que par la linguiarité de 
fon expérience - 

La même dame , furprife plus que perfone , fit 
de nouveles quellions:,, Apprenez-moi , dit-elle, 
fi mon mari reviendra bientôt de la campagne „ . 
il reviendra iientilt, répondit 1a vieille,- fon re- 
tour vous caufera le plus grand plaifir , & vous 

lui dira, mon cher ami George Quoi, 

répliqua la dame en l’interrompant , cft-ce que 
vous favez fon nom î — ■„ Sans doute , dit la 
vieille ; car les lettres g, e font toujours défi- 
gnées par le roi de cœur & la dame de carreau; 
Sc le lept de pique & le huit de trefle marquent 
les lettres s, r: or vous avea tiré les futdites 
cartes dans l’ordre que je viens d’annoncer ; par 
conféquent les quatre premières lettres du nom 
de votre mari font g, e, o, r; ce qui me fait 
préfumer qu’il s’appeie George „ . Ce raifonemenr 
parut démonilratif pour deux raifons , x". parce 
qu’il étoit inintelligible , & qu’une infinité de 
gens admirent ce qui cfi au ddfus de leur intel- 
ligence ; 2 °. parce que la conciufion annonçoit le 
vrai nom de monfieur & de madame George, 8c 
qu’un raifonemenr fcmble toujours bon aux ieux 
du vulgaire , quand il tend à prouver une vé- 
rité ; comme fi on ne voyoit jamais de faux rai- 
foneuts qui cherchent à étayer la vérité fur des 
fophifmcs . 

Ce nouveau trait de ia part de la devinerelfe, 
joint à ce qu’elle avoit fait A M. Hiil , mit 
dans l’cnthoufiafme tous ceux qui favoient que la 
vieille n’avoir pas été prévenue de notre vifite, 
& que par conféquent elle n’avoir pu faire au- 
cune information fur notre compte pour prépa- 
rer fes oracles. 

Avant de prendre congé de notre magiciene, 
nous lui demandâmes quel étoit le nom d’une 
jeune demoifelle de la compagnie que nous avions 
amenée avec nous , auffi - rot elle confulta les 
carres en les tirant & en les combinant A fa ma- 
niéré, St,, finit par nous dire qu’elle ne pouvoir 
pas découvrir le nom tout entier , mais que le 
nom commençoit par une r , & finilloit par un 
e ; cependant , ajouta t-elle , je ne fai fi made- 
moifelle s’appeie Rofe , Raimonde ou Rofalie . La 
demoifelle, qui portoit ce detn:er nom, fut aulfi 
furprife que nous d’une pareille réponfe ; non 
feulement parce que cetre réponfe, quoiqu’incer- 
raine , touchoit réellement au but , mais encore 
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parce qne l’incertitude & l’efpece de méfiance 
avec laquelle elle étoit prononcée , prouvoit 1a 
bonne loi Sc la bonhomie de la perfone qui 
nous répondoir. 

je demandai enfuite A la vieille fi je me ma- 
rierais avec la même jeune perfone dont elle ve- 
noit de deviner le nom : elle me répondit qu’elle 
n’en favoît rien, mais qu’elle alioit interroger le 
fort : alors eile mit un roi de cœur dans une 
boîte , qu'elle me donna , en me priant de la 
tenir bien ferrée dans ma main droite : elle mit 
enfuite la dame de trefie dans une autre boîte 
qu’elle donna A la demoifelle , en la priant de 
tenir cette boîte dans fa main gauche: après quoi, 
elle me pria de prendre avec ma main gauche la 
droite de la demoifelle. Maintenant, dit-elle en 
gefiieuiant , & en nous lançant un regard efroy- 
able : „ je vous magoétife par l'influence de 
Jupiter & de Saturne, & je vous annonce que il 
le fort doit vous féparer pour toujours , les deux 
cartes que je viens d’ enfermer relieront chacu- 
ne dans fa boîte pour cxpiimcr votre répara- 
tion par leur éloignement r mais fi vous devez 
vous unir fous les loix de l’amour & de l’hy- 
men vous niiez d’abord fentir dans votre cœur 
une palpitation extraordinaire ; & le roi de cœur, 
qui ell dans la main de monfieur , va fortir in- 
vifibiement de fa boîte pour aller joindre la dame 
de trefle dans la main de mademoifeile . Ceci 
n’efl point un badinage ,, , continua - 1 - elle en 
regardant fixement la jeune perfone , & en lui 
tarant le pouls: ,, Je fen. déjà que votre cœur 
palpite , & que le mi de cœur cfl dans votre 
boîte ,, • La demoilè le avoua qu’elle venoit 
de fentir une opprefllon , un adaiflement & 
un batement de cœur extraordinaire : St moi , 
impatient de favoir la vérité touchant une 
expérience fi finguliere , j’ouvris ma boî- 
te avec précipitaiion , & je n’ y trouvai rien , 
quoiqu’elle n’eût pas éré ouverte depuis qu’on y 
avoit mis Je roi de cœur . Les deux cartes fe 
trouvèrent réunies dans la boîte où la dame de 
trefle étoit feule un inllanr auparavant. 

Quoique ceire opération Aonante parût être 
d’un heureux préfage pour moi , je voulus con- 
tre-dire la vieille fur fa prédiftion ( en feignant 
d’étre marié, pour lui prouver que je nepouvois 
pas époufvr mademoifeile Rofalie ; mais elle ré- 
pliqua qu’elle étoit bien affûtée que je nel’époti- 
lerois pas en premières noces. Un inflant après , 
quelqu'un lui dit i l’oreille que j’étois célibataire, 
St que je m’étois dit marié pour le feui plaifir de 
contre-dire. Je m’en fuis aperçue, dit -elle tout 
bas , & j’ai voulu lui prédite un événement fâ- 
cheux pour lui rendre la monoie de fa piece. Au 
relie, continuât-elle tout haut, „ j’ai non feule- 
ment l’art de prévoir ies événement, mais je pof- 
fede quelquefois dans mes mains les caufes qui 
peuvent les avancer ou les retarder „ . Ici je la 
priai de détruire , s’il étoit polfible , tout ce qui 
pouroit retarder mon bonheur y mais elle me dit 
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que celte partie de fou talent né pouvoir être 
exercée ui dans tous les temps , ai dans tous les 
lieu* • 

Eofuite on loi demanda fi une autre demoifelle 
de la compagnie avoit toujours etc bien fage. La 
vieille , pour répondre , fit choifir , dans un jea 
ordinaire, des cartes, far ie dos desquelles on ne 
voyou d’abord aucune deritnre , mais où on li- 
foit, après les avoir jetées pour un intlant dans 
on bocal, une rdponfe très-analogue à la quttiion 
ptopofée : la jeune petfooe , fur la fagefie de la- 
quelle on faifoit des informations , parut enorgueil- 
lie de ia rdponfe favorable qu’elle obtint d'abord ; 
c’eit pourquoi la vieille, pour ia punir de fon or- 
gueil , & fous prétexte de (avoir fi les cartes di- 
loicnt toujours la même chofe , fit paroître fur 
une autre carte une fécondé rdponfe, qui, en in- 
terprétant la ptemicre , lui donnoit un fens tout 
oppofé . Cette féconde rdponfe humilia la jeune 
demoifelle au point qu'il fallut en donner une troi- 
fieme pour la confoler ; c’eil ainli que la veille 
donna fuceellivement fis rdponfes , qui , fans le 
contre-dire diredlemenr, annonçoient le pour & le 
contre touchant la fagetfc de la perfone en que- 
ff ion , & qui (aifoient paroître alternativement le 
«hagrin & la fdrdnitd fur fon front . Voici les 
iix rdponfes telles qu’on les lut à mefure qu’elles 
fortoient du bocal. 

Première reponfe. 

L’Amant qui te demande un bonheur atendu, 

Far ta févérité fe trouve confpndu . 

Se rende riponfe. 

Ton amant par hazard fe trouve confondu , 

Car je connois ton go Ht pout; le fruit défendu . 

Troifteme ripenfe . 

Je connois ton penchant pour le fruit défendu , 
Niais aux foins de Colin tu n’as point répondu . 

Qjtatrieme riponfe . 

Au fideîe Coiin fi tn n'as répondu, 

A la grappe d’aiilenrs tu peux avoir mordu. 

Cinquième ripenfe , 

Tu pouroîs à la grappe avoir un peu mordu , 
Mais tn tiens ce bijou que d‘autr es ont perdu . 

Sixième & dtrniere riponfe . 

Ôui tu tiens ce bijou que d’autres ont_ perdu, 

Dn moins tu dots l’avoir , car on te l’a rendu . 

Cctre dernière rdponfe fut donnée à la jeune 
perfone d’une maniéré myitérieule . El.e n’etoit 
point cotnme les autres fur une carte à jouer , 
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mais fur une feuille de papier où on ne vopbic 
que des notes de mufique formant des airs con- 
nus . ( Voyez Fig. g , Pt. 1 1 de Magie blanche). 

Cette feuille , courut de main en main fans 
que perlone pût en dcchifrcr l’écriture myfiique , 
excepté la jeune perfone à qui la rdponfe s’adrer- 
foit . „ Tel cil le pouvoir de mon art , dit la 
vieille , que quoique cette écriture foit indéchi- 
rable aux ieux des hommes les plus pénétrant , 
;e puis en un intlant , & fans prononcer un fcuj 
mot, mettre qui que ce foit en état de la lire , 
& d’en faire une pareille,,. La devinerefTe, après 
avoir donné par ces divers moyens la plus haute 
opinion de fes talens où des dons merveilleux . 
qu’on lui croyoit , fit une infinité de prédiélions 
en vers , auxquelles tout le monde parut ajou- 
ter loi . 

Frap; des prefiiges dont j’avais été témoin , je 
tâchai de faire prolonge: la féanee cher la devi- 
nereffe pour avoir ’occafion de lui arracher quel- 
ques-uns de fes lecrets ; mais autant elle droit ha- 
bile dans l'art de faire illoftûn , autant elle pofiédoit 
celui d'éluder toutes les demandes indtferetes qu’on 
potlvoit lui faite : c’eli pourquoi , quand te ia 
priai de me dire comment vile avoit pu dei iner 
le nom de madame George St de mademoifeîle 
Rofalie ; elle me répondit de certc manière : 
„ Croyez-vous, Moniteur, que je puiffe vousen- 
feigoer en un inflant ce que je n’ai pu apprendre 
que par une application continuée pendant un 
dcmi-fiecle. Savez-vous la phyfique , li chinve ! 
Avez-vous étudié la cabalutique St l’afirologie i 
Après cela, elle me demanda fi je connoiflois la 
vraie caufe qui fait tourner la lune autour de ia 
terre, & la terre autour du (oleii ; je lu répondis 
que je croyois la connoître : & comme l'entamais 
une longue differtation pour lui prouver mes con- 
noiliances '» cet égard , elle m’interrompit pour 
me demander fi je favois ce qui fait circuler le 
fang dans nos veines . J’aliois lui expofet fur ce 
point mon opinion & mes doutes , quand elle 
me montra une machine fort finguüere , qui ex- 
primoit , à quelques égards , ia circulation du 
fang. 


Fontaine de circulation . 

C’étoit un infiniment de verre compofé de deux 
boules St de deux tubes. ( l'oyez la Fig. o , qui 
repréfente cet inlîrutnent vu de profil , PI. 4 dr 
Magie blnncbt ) ■ 

La liqueur defeendoit lentement & infenfible- 
ment par un gt6s tuyau de la boule A à la bou- 
ie B , Sc remontoir rapidement St vifiblemetit de 
la boule B i la houle A par un petit tube tortu 
& prefque capillaire . Les goûtes de la liqueur 
montante étoient féparées entr'elles par depetttes 
bulles d’air; ce qui permettoir de diftinguer plus 
particuliérement leur mouvement , qui fe faifoit 
par petites fecoufles. 
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Explication des tours de le mngiciene^ 

La magiciene dut fou fuccès , dans la féance 
dont je viens parler , partie à l'an induftrie , 
partie au iuzard , dont elle avoit adroitement 
profité. 

La première fois qu'elle rscomoda 1 a jare- 
ticre coupée , elle ne fit qu’ea fubflituer une fé- 
condé dans une autre boîte de la maniéré que 
voici : 

Aufïi-tôt qu’elle eut mis les morceaux de la 
première iaretiere dans une petite boite , qui , 
comme nous l'avons dit , avoit ia forme d'un écu 
de 6 livres ; elie prit cette boite , qu’tile avoit 
iaiffée un feul inftant fur la table, & la tint dans 
fa main droite, comme dans la ( Fig. to, Fl. 4 
de Magie blanche ) . Dans ce même temps elle te- 
noit la fécondé boîte cachée dans la même main 
entre la naiflânee du pouce ic de l'annulaire , 
( Fig. 1 1 même Pt. ) mais on ne voyoit pas. cette 
féconde boite , parce que la vieille ne tournait 
vers la compagnie que ie dehors de ia main , 
comme dans la Fig. 10. 

Après ce premier préparatif, elle pria quelqu’un 
de gatdcr 1a boîte, en décrivant un demi-cercle 
avec fa main, comme pour préfenter la boîte arec 
plus de po.ireffe : c’eil en décrivant ce demi-cercle 
qu’elle la lia tou ber dans Ion tablier la première 
boite qu’elle tenoit au bout des doigts pour ne 
tailler paroitre que la fécondé , que tout le mon- 
dre prit pour la première quand elle fut préleu- 
tée, comme dans la Fig. 12 même Pl. 

Cette fupercherie réuilï t avec d’autant plus de 
facilité , qu’on n’aroit point prévu que la fubfti- 
tutlon ferait faite dans cet inllant , parce qu’on 
croyoir que le moyen de fubflituer , coniidoit dais 
la cou ftuâion même de la boîte. 

' Le fécond moyen de racomoder [a iaretiere cou- 
pée conliltoir dans la conÜtuftion des deux mor- 
ceau* de bots employés pour cet effet . La devi- 
nereile , en coupant en apparence ia iaretiere au 
po nt A , ( Fig. ij même Pl. ) n’étoit point em- 
baraffée pour Ta faire paroitre toute entière, puif- 
que le morceau coupé ne faifoit point partie de 
la jaretiere, qui , au lieu de traverfer direâement 
les morceaux de bois comme le crovoit le fpe- 
êfateur , les parcourait dans leur longueur en fui- 
vant les direflions B, D, C. 

Quant aux deux autres moyens de racomoder la 
iaretiere coupée, les voici t 

1». Ployez-la comme dans la (Fig. 14 même Pl.), 
tenez-la de la main droite au point C, de la main 
gauche au point A , 8c faites remarquer que le 
point B eft celui du milieu & que par conlequent 
fi on la coupe h ce point , elie iéta partagée en 
deux parties égales. 

a°. Quard vous ferez fur le point de la faire 
couper , por ez - la un peu vers vous en l’éloi- 
gnant du couteau ou des cifeaux , fous prétexte 
de faire voir que vous n’avez point dans les mains 
Amufemens des Sciences , 
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une fécondé iaretiere que vous puiflïet fubthtutr 
à la première qirend elle fera coupée. 

3°. Ptéfentez - la une féconde fois en faifant 
un mouvement des deux bras pour 1* porter en 
avant , Sc fâtflîez cet inllant pour faire palTer le 
poiat B dans la main gauche , 8c le reteair avec 
l’annulaire 8c le petit doigt de cette main , tandis 
que les autres doigts de la même main continue- 
ront de tenir la iaretiere au point A , & que 
vous faiGrez le point D avec le doigt du miiiea 
8 c le pouce de la main droite. 

Si vous fuivex de point en point ce que je 
vieus de dire, vous pourez, après une demi-heu- 
re d’exercice , Je faire avec allez d'adrelfe pouf 
que ie fpeèiateur croie qu'on lui préfeme à cou- 
per le point du milieu quoiqu’on lui préfeme réel- 
lement un bout,- parce que la jaretiere fe trou- 
vera alors ployce comme dans la Fig. J5 même Pl, 

On voit dans cette ligure que le point B 8c le 
point D ont pris la piace l'un de J'autre, 8c que 
la fupercherie doit être cachée par les deux mains 
qui tienent toujours la jaretiere , l une au point 
I C, 8e l’autre au point A . 

j 4". Quand la jaretiere fera coupée au point D , 
G vous abandonez ce que vous tenez dans la 
main droite , les deux parties de la jaretiere fe- 
ront orangées entr’elies comme dans la Fig. 1 6 ; 
cet arangement découvrirait au fpeètateur ce 
qu'il fant lui cacher, s'il étoit vu tel qu’il eit 
dans 1 a Fig. 16. ; mais en pofant le pouce au 
point A , on cache la tricherie comme dans la 
F, g. 17. 

Par ce moyen, non feulement le fpechteur 
penfe avoir vu couper ia jaretiere par le milieu , 
mais encote il croit en voir clairement les deux 
moitiés 8c les quatre bouts. 

5». Prenant avec la main droite les deux bout! 
H , F de la Fig. 17 , il faut les entrelacer com- 
me dans la Fig. ib. 

6°. Achevez de ferrer ce nœud , en tirant un 
bout avec les dents , 8c l’autre avec la main 
droite, jufqu'd ce que la iaretiere ait Ia forme de 
la Fig. 19. 

La jaretiere vue dans cetie derniere forme fera 
croire au fpeâateur que vous venez de nouer 
eafemble Tes deux moitiés y 8c cependant it 
verra réellement route ia jaretiere dans fa lon- 
gueur , h l'exception d'un petit bout qui s’y 
trouve ataché vers le milieu par un nœud cou- 
lant . 

7. Donnez h tenir d un des fpefta'eu'i le bout 
H , 8c prenant alors le milieu de ia jaretiere 
avec les deux mains , faites femblant de cacher 
ie nœud dans la main droite , tandis qu’avec ia 
main gauche vous le ferez gliiïer ver; l'extrémi- 
té G. 

8». Priez quelqu’un de la compagnie de pren- 
ds le bout G , après avoir emporté de ia main 
gauche le nœud que le fpeâateur croit toujours 
caché dans la main droite. 

9°. Portez le nœud dans votre poche , foui 
M m m m > 
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prétexte rfe prendre un mouchoir ou de la pou- 
dre de fympathie ; vous pouvez aurti cacher 
tout iimpiement le nœud dans votre main , 
•que vous porterez fur le côté , en tenant né- 
gligemment le bras en anfe de panier , &c. 
Sic. 

tOo. A certifiez la compagnie que le nœud gui 
a été fait au milieu de la jaretiere y fera tou- 
jours très-viftble , mais qu’il cft aftuélem nt alTez 
ferré pour que la jareticre puiflie fervir comme 
auparavant . 

1 t«. Priez la compagnie de redoubler fon at- 
tention , & dans ce moment ouvrez brufqtremenr 
la main droite , pour faire voir au fpeflateur cto- 
né que vous faites beaucoup plus que vous ne 
venez de lui promettre , puifque la coupure 8c 
le nœud ont totalement difparu,8c qu'il n'en re- 
fie aucune trace. 

iio. Faites mefurer la jareticre , 8c profi- 
tez de cette occafion pour vous mettre un in- 
fiant 4 l’écart , 8c dénouer le petit bout re- 
tranché . 

tj". Mettez en double la jaretiere qu’on vient 
den.cfurer, 8c pofcz-ladans la main gauche avec 
le petit bout egalement double . ï.a jaretiere 
& le bout doivent être dans la ntain comme 
dans la Fig. 10 , 8c patoître comme dans ia 
Fig- zt. 

14°. Coupez le petit bout par ie milieu au 
point A ; alors la jaretiere paraîtra comme dans 
ia Fig. 17 , 8c chacun croira voir les quatre bouts 
des deux moitiés de la jaretiere . 

rp>. Faites tenir comme auparavant les deux 
bouts de ia jaretiere à deux perlones différentes , 
8c faites femblant de garder dans la main droite 
les autres bouts que vous avez fait paroître en 
donnant , en apparence , un coup de eifean par 
le milieu de la jaretiere : efeamotez ces petits 
bouis qui font les deux moitiés du premier bout 
retranché, comme vous avez efeamoté le nœud 
de la Fig. 19. 

té°. Cites 4 la compagnie que le nœud ne 
paraîtra poinr certe fins-ci , mais qu'en com- 
penfation ia jaretiere fera racourcie de trois pou- 
ces. 

17e. Ôtez ia ma'm droite pou: furprendre le 
fp-.Mateur, en lui faifant voirnon feulement qu’il 
ne relie aucun nœud, mais encore que ia jare- 
tiere a toujours fa même longueur . 

Ntu.i”. Lin de mes amis venoit $c faire ce 
tour dans une compagnie , lortqu’ une dame 
le pria de le tépércr lur une jaretiere qu’elle 
fournirait 8c qu’eiie couperait elle-même s Ma- 
dame , lui répondit , mon ami , fi j’avois 
le talent de vous amufer en jouant de la flûte 
ou du violon , pouriez-vous exiger raifonable- 
ment que j’en jouafic également bien faifant tenir 
mon infirument par une autre perfonef Cette ré- 
ponfc, Ji laquelle on ne s’atenduit point , refia 
fans réplique, quoiqu'elle ne fût qu’up lubtcr- 
luge. 
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K»t.i. te. Que ce tour doit être immédiate- 
ment faivi de quelques autres pour difiraire l’at- 
tention des fpedlateurs : < 5 i qu’avant de le com- 
mencer par le dernier moyen , il eft bon de 
donner naïvement à entendre qu’il coofille à 
fubftituer une jaretiere enticre 4 celle qu’on 
doit couper en deux parties égales . Cette rufe 
ferait une raifon de plus pour empêcher le 
fpeflatcur de croire qu’on ne coupe qu’un bout ; 
8c comme il porterait alors fon attention 4 s’a- 
percevoir d’ une fubftitution qui ne doit pas 
avoir lieu , il fe trouverait infailliblement fur- 
pris de ne l’avoir point aperçue , 8c de voir 
un effet qui femble ia foppofer néceflaircment . 
Paü'ons maintenant aux autres opérations de ia 
devincrefie . 

Ce qu’elle dit à un jeune fiotnme , touchât 
les afaires de cœur , n’étoit pas bien difficile 4 
deviner, puifqu’il n’y a guère de jeunes gens de 
z; ou 30 ans qui n'aienr éprouvé quelquefois 
les tourraens déücieux de l’amour , qui voltigeant 
de la blonde 4 la brune, n’aient et: épris de quel- 
que objet charmant , ou prétendu tel , ïc qui 
n’aient eu un certain nombre de rivaux réels ou 
imaginaires. 

Elle put auffi dire 4 M. Hi!I une partit de 
fes aventures d’une maniéré générale : quand un 
homme a voyagé, on peu: connoître fort l'ou- 
vent à fa première converfation qu’il a été bien 
loin fans qu’il le dife explicitement : on peut 
distinguer très-facilement par fon co.iume , fon 
teint, fon accent 8c fes exprefiions s’il vient dt 
l’Efpagnc ou de la Ruffie; alors fi on loi dit 

? [a ’il a été dans des pays lointains qu'on ne dé- 
igne point , mais qu’on appelé iimpiement mé- 
ridionaux ou feptentrionaux , félon la couleur 
de fon vifage; 8c fi on ajoute à cela qu’il lui 
eil arivé des aventures p’us ou moins agréables , 
félon que la beauté de fa taille et de fa figuré 
paroÆnt lui en avoir donné occafion , fes ré- 
ponfes peuvent donner lieu 4 de nouvelcs afier- 
t.ons , que l’on peut détailler ou rétrafler 4 
moitié en les interprétant félon le b ioin . Les 
propofirions Tut l’avenir peuvent être annoncées 
d’une maniéré plus détaille 8c moins générique : 
elles ne demandent prefque aucune circonfpeêtion 
de la part du devin ou de la devinereffe, parce 
qu’il eil impoffible d’en démontrer fur le champ 
la faufieté- 

La vieille devina le nombre d’écus de 6 livres 
8c de pièces de 24 fous que M. Hill a voit dans 
fa bourfe par un bavard que voici : Une de fes 
voifincs , qui lui fervoit de commere en lui prê- 
tant fes fccours dans 1* occafion , avoit vu pat 
hazard M. Hill dans une boutique de mercier , 
un demi quart-d’heure avant qu’il entrât chez la 
vieille; M. Hill avoit acheté dans cette bouti- 
que quelques merceries , & pour les payer il 
avoit tiré de fa poche une bourfe 4 moitié 
pleine de louis : la commere voifine , dont nous 
venons de parier , s'etoit aperçue , fans faire 
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fëmbfant de rien , que M. Hill payoir pour g li- 
vres 12 fous de marchandise , & que fur un 
' louis on lui rendait trois écus de 6 livres & 
deux. pièces de 24 fous : voyant un infant aprê*- 
que M. Hill entroit chez hi devinerefTe elle 
préfuma que c’étoir pour faire tirer les cartes ; 
en conféquenc*',- elle envoya à la forciere un pe- 
tit écrit qui l’avertifToit de ce que M. Hill a/oit 
dans fa bourfe. Ce fait eft arivé tel que je viens 
de le raconter : la vieille me l’a avoué , & m’a 
dit en même temps que lorfque les gens venoient 
la. confulter pour la première fois, elle les 
renvoyoit ordinairement fous prétexte d’occupa- 
tions importantes , & que fa voilîne fuivoit alors 
fecrétement lés prrfones renvoyées pour lavoir 
leur demeure & s’informer enfuite de leur nom 
fie de leurs afaires .. Elle a ajouté qu’elle nous 
auroit également- renvoyé à notre arivée , fi elle 
n’avoir reçu par hazard, de la part de fa voifine 
une inflruélion qui lui suffifoit dans ce moment 
pour nous donner la plus faute idée de fes ta- 
lens dans Part des devins Elle m’a dit enfin 
qu’elle avoir employé Pefcamotage fie les faux 
mélanges p ur mettre, comme par hazard , dans 
une rangée de cartes deux carreaux fit trois trè- 
fles parmi beaucoup de cœurs , pour nous faire 
creîre par-là que i’arangrment de ces carres ex- 
prirr.oit deux pièces de 24 fous trois écus de 6 
livres 5 c le granJ nombre de louis que M. Hill 
avoir dans fa bourfe . 

La réponle que la vieille fit à M. Hill, en lui 
difanr au hazard qu’il n’avoit point d’enfans, ne 
pouvoir jamais la metrredans Pcmbaras , puifqu’on 
auroit admiré la vérité fie la julleffe de cette rc- 
réponfc dans le ca9 où M: Hill n’auroit réelle- 
ment pas eu d’enfans; & que dans le cas’ con^ 
traire, elle pouvoir donner une ombre de vrai- 
ferrblance à fa proposition . 

La petite découpure mife fur la main d’une 
femme pour deviner fi elle étoit mere , ou poux 
fa ; re croire qu'on- pouvoir deviner par ce moyen, 
n’étoit autre chofc que de la raclure de corne 
faire avec un morceaux de verre ou un rabot : 
cette fobiiancc animai? , quand elle eft- mince 
comme du pap ; er de ferpenre & longue d’un 
pouce fur environ fix lignes de large , fe re- 
mue très- vifiblement fur la main, tant elle efi 
fenfible au nouveau degré de chaleur qui la 
pénétré . On lui donne avec les cifeaux fie le 
pinceau la figure d’un enfant emmailloté, pour la 
rendre plus myflérieufe fie plus ann ogue à la 
quefiion propofee , quand il s’agit de deviner ia 
fécondité d’un? femme. Si c’efl une fille qui pro- 
pofe la quefhon, on mer fur fa main une figure 
de taferas qui relie parfaitement immobile. Si on 
fait au contraire que c’efl une femme fie qu’elle 
a des enfans , on lui donne la corne découpée 
dont les mouvemens frapent les ieux , t»nd»s 
que la. répoufe affirmative. étone l’efprit par fa 
juûcffe . 

La vieille fut facilement qoe la dame qui te- 


noit fur f» main la découpure de corne étoit 
mere, 3 c que la jeune fille qui tenoit fur la 
main la découpure de tafetas s’appeioit Rosa- 
lie. , parce qu’ elle avojt trouvé dans le bif- 

Ict apporté par fa voifine la note fuivante : ,, 

Faites bien attention que la dame au jupon, 
noir eft la mere de la jeune dcmoifcllc au ru- 
ban bleu . J’ai entendu que l’une difoit à l’au- 

tre avant d’ariver chez, vous fouviens - toi 
Ro faite de» ne pas me nommer , & de ne pas 
m'appeler ta mere ; de l’autre a répor^tft , oui ma» 
man „ . 

On voit par- là qu’une précaution prife. pour 
embaraflcr la vieille a fervt à la faire triom- 
pher . 

La vieille devina par hazard que le mari delà 
même dame s’appeloir George ; mais dans cette 
circonflance très-fortuite, elle mit beaucoup d’a- 
drefre . Voici comment : on avoir chanté depu:-: 
peu chez elle une chanfon dont les verfets fini!*- 
lent pat ce. refrain:. 

George , George- 
Donne-moi de ton fucrc- d’orge . 

Elle avoir les oreilles fie l’imagination fi fra- 
pées de ce refrain, qu’elle le répétoit fans ceffe 
de forte- que- quand la dame au jupon noir de- 
manda fi fon mari reviendroit bientôt de la cam- 
pagne , la vieille alloit répondre, oui madame 
€** vous lui direz à Jon retour : George , George , 
donne-msi de ton fucrc d'orge : mais fe voyant 
interrompue , fie n’ayant pas le temps de pro- 
noncer fon refrain jufqu’au bout , parce qu’on 
lui demandoir comment clic pouvoir connoître je 
nom de M. George , elle comprit aulli tôt qu’elle 
avoit prononcé *le nom de la perfone en que- 
stion , fie profita de cette crrconuance pour faire 
croire quelle avoit deerné par des moyens mer- 
veilleux fit magiques , ou par la fimp'e combi- 
naifon des cartes auxquelles on fait fignifier tout 
ce qu’on veut comme au Ion des cloches*. 

Mais me dira-ton, fi l’homme en quefiion 
n’avoir pas eu le nôm de Geor^-r , la vieille le 
feroit réellement trompée en lui donnant un nom 
qu’il n’avoit pas : comment auroii-ellc fait pour 
cacher cetie erreur l 

•’ Je réponds qu^il n’y auroit même pas eu d’er- 
reur, parce que la vieille prétendoit pai nom- 
mer la perfone par fon nom ; le mo: de George 
n’étoit donc dans fa bouche qu’une façor^. de 
parler . 

En faifant couper le jeu de cartes de la main 
gauche, en joignant à cela piutieurs autres céré- 
monies va nés en apparence, la vieille étoit plus 
adroite au’ii ne parait d’abord , parce que les 
cérémonies dans 1rs tours, quelqu’inotiles qu’ei- 
ies paroiflënr, fapent tourouw les ieux fie l'ima- 
gination , partagent l’attention du fpe&atcur , 
-icivent louvent de moyen pour cacher des ma- 
M m m m ij 
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«ipnlatiooe , & de prétexté pour exeufir des er- 
reurs . 

En ne devinant que la première 8 la derniere 
lettre du nom de Koùiie , quoiqu’elle lût le nom 
tout entier , c’e'toil encore de fa part un tour d’a- 
dreflïe , par l’ignorance apparente des cinq autres 
lettres , elle îembjoil prouver evidemmeat aux 
(prâateurs que les deux lettres devinées né- 
toient point aonnues par des moyens ordinai- 
res. 

Pour faire trouver enfemble le roi de cœur & 
la dame de trefle , quand il fallut prédire mon 
mariage , la devinercife employa les bottes à dou- 
ble fond de la manière (uivante : elle préfeota 
d’aborA la première boite comme dans la Fig. 

2 ï , même Pl. 4 , de Magie ilancit , pour faire 

voir qu’il y avoit dedans un roi de coeur : elle 
tenoit dans ce moment dans le couvercle un car- 
ré de carton , qui cacha enfuite le mi de 

cœur en tombant au fond de la boite quand 
on la ferma ; & comme ce cartoa étoit de 
ta même couleur que l’intérieur de la boîte , 
on crut que le roi de coeur en e'toit for- 

ti . En préfenrant ia fécondé boite de la même 
manière pour faire qu’il y avoir une dame de 
trefle , la vieille tenoic dans le couvercle un pareil 
carton qui cachoit une dame de trefle Pc un roi 
de cœur i ce carton tombant au fond de la boîte 
quand on la ferma , cacha la premiete dame de 
trefle , de iaifla paraître la féconde , qu'on prit 
jscur la première, avec le roi de cœur, qu'on 
prit pour celui qui avoit difparu dans La pre- 
mière boîte. 

Si ia demoilèlle pour qui on faifbit cette ex- 
périence a Terni dans ce moment une grande pal- 
pitation de cœur , c e:! qu’elle pentoit à une 
afaire affez importante pour avoir le cœur agité 
entre ia crainte & l’elpérance : l’imagination de 
la crédulité ont pu d’ailleuts contribuer à cette 
■srife comme dans les expériences du magnétifme 
animal . 

Les réponfes données à la jeune petfone fur fa 
conduit» panée , étoient , comme on l’a va, lu- 
IceptibUs d’être interprétées en bien ou en mal , 
de forte que la vieille devoir toujours paraître 
avoir rtifon . Ces réponfes étoient écrites d’avan- 
ce avec de l'encre fympathiqne invilîble faite avec 
du vinaigre difltljé îic de ia litharge . Pour ren- 
dre l’encre «fibre , i! fuffiioit de mettre les cartes 
dans un bocal où on avoit mis de l’eau , de la 
chaux vive & de L’orpin . La feule vapeur de 
«cite compofîtion chimique fuffifoir pour produire 
l’effet déliré. Ce qu’il y avoit de plus frapaot 
dans cette opération , c’eil que ia vieille , Tachant 
fur quelles cartes étoient les réponfes contraires 
ou favorables, faifoit tomours tirer «lies qu’elle ju- 
geait à propos , quoique cela parût fait au ha- 
zard , 8c cela par 'es moyens employés A (aire 
thaiûr une carte forcée. 
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MAGNETISME AWMAL. 

t Ixtrait du rapert des commijfaires chargés 
par le roi de f examen du Magnétifme 
Animal . 

„ Le roi a nommé, le ta mars 1784, des 
médecins choifis dans la faculté de Patis, MM. 
Borie , Sallin , d'Arcet , Guiilotin , pour faire 
l'examen 8 lui rendre compte du magnétifme 
animal, pratiqué par M. Desion; &, fur la de- 
mande de ces quatre médecins , fa ma/eilé a 
nommé , pour procéder avec eux à cet examen , 
cinq dev membres de l'académie royale des feien- 
ces, MAL franklin, le Roi, Bailly, de Bory , 
La\oifier. M. Borie étant motr dans le commen- 
cement du travail des commiflaires , fa ma j elle a 
fait choix de M. Majault , doSeur de la faculté , 
pour le remplacer. 

Fxpifition de ta dcélrine du Magnétifme 
Animal . 

„ L’agent que M. Mefmer prétend avoir dé- 
couvert , qu'il a fait connoître fous le nom de 
Magnétifme Animal, e!t , comme il le carailéril'e 
lui-même, & fuivant fes propres paroles , un Solde 
univcrfélement répandu ; il efl le moyen d'une 
influence mutuels entre les corps célefles , la 
terre & les corps animés ; il eft continué de ma- 
niéré A ne foufrir aucun vide ; la fubriiité ne 
permet aucune coniparaifon ; il elf capable de 
recevoir, propager, communiquer toutes les im- 
preffions du mouvement y il cil fufccptible de flux 
& de reflux • Le corps animal éprouve les effets 
de cet agent ; 8 c’efl en s'infinuant dans ia fub- 
liaoce des nerfs, qu’il les affefte immédiatement. 
On reconoît particuliérement dans le corps hu- 
main , de: propriétés analogues A celles de l’ai- 
mant ; on y diflingue des pôles également divers 
& oppofét. 

„ L’aélion 8 la ver ru du magnétifme animal 
peuvent être communiquées d'un corps à d'autres 
corps animés 8 inanimés, cette aflion a lieu A. 
une diflance éloignée , fans le fècours d' aucun 
corps intermédiaire ; elle eft augmen: c , réfléchie 
par les g'aces ; communiquée , propagée, augmen- 
tée par le Ton ; cette vertu peut dire accumulée, con- 
centrée, tranfportée. Quoique ce fluide foit univer- 
fel , tous les corps animes n’en font pas égale- 
ment fufceptibles ; il en efl même , queiqu’en 
tiês-petit nombre, qui ont une propriété fi op- 
pofée , que la feule pre’fence détruit tous les ef- 
fets de ce fluide dans les autres corps . 

„ Le magnétifme animal peut guérir immédiate- 
ment les maux de nerfs , 8 médiaternent les autres ; 
il perfeêlione l’iélion des médicament ; il provo- 
que 8 dirige les crifcs Calutaites , de maniéré 
qu'on peut s’en rendre maître. Par fon moyen , 
le médecin cowwîc l’état de Lutté de chaque ia- 
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dividu , & juge avec certitude 1' origine, la na-. 
ture de les progrès des maladies les plus compli- 
quées; il en empêche l’accroilïement , de parvient 
1 leur guérifon , lans jamais expofer le malade 
à des effets dangereux ou à des fuites ficheufes , 
quels que foient l'âge, le tempérament & le fe- 
xe. La nature offre dans le magnétifme un moyen 
univerfcl de guérir & de préfcrver les hom- 
mes . 

„ Tel ert l’agent que les commiffaires ont été 
chargés d’examiner , & dont les propriétés font 
avouées par M. Desion. Ce médecin, en inllrui- 
fant les commiffaires , de la doélrine de du procé- 
dé du maguétifme, leur en a enfeigné la prati- 
que, en leur laifanr connoître les pôles, en leur 
montrant la maniéré de toucher les malades , & 
de diriger fur eux ce fluide magnétique. 

Defcription du traitement . 

„ Après avoir pris cette connoiffance de la 
théorie Si de la pratique du magnétifme animal 
fl falloir en connoître les effets : les commiffaires 
fc font tranfportés , 8c chacun d’eux pluffeurs 
fois , au traitement de M. Desion . Ils ont vu au 
milieu d'une grande faite une caillé circulaire , 
faite de bois de chêne , & élevée d’un pied ou 
d’un pied 8c demi, que l’on nomme le baquet; 
ce qui fait le deffus de cette caiffe cil percé 
d’un nombre de trous , d'où forrent des branches 
de fer coudées & mobiles. Les malades font 
placés â plulieurs rangs autour de ce baquet , 
& chacun a fa branche de fer , laquelle , au moyen 
du coude , peut être appliquée dircèlement fur 
fa partie malade ; une corde paffée autour de 
leur corps les unit les uns aux autres, quelque- 
fois on forme une féconde chaîne en le commu- 
niquant par les mains , c’ell-à-dire , en appli- 
quant le pouce entre le pouce & le doigt index de 
Ion volfin ; alors on prelfe le pouce que l’on tient 
ainfi ; l'impreHicn reçue A la gauche fe rend par 
la droite, Si elle circule A la droite. 

„ Un piano forte cil placé dans un coin de la 
falle , & on y joue rfifférens airs fur des meuve- 
mens variés ; on y joint quelquefois le fou de 1a 
voix & le chant . 

„ Tous ceux qui magnctifcct ont à la main 
une* baguete de fer , jongue de dix à douce 

poucti . 

„ M. Deslcn a déclaré aux commiffaires , i°. 
que cette baguete etl conducteur du magnétilme; 
die a l’avan^ge de le concentrer dans fa pointe , 
& d’en rendre les émanations plus puiffantes. a". 
Le fou , conformément au principe de M. Md- 
mer , ci! suffi conduCteur du magnétifme , Si pour 
communiquer le fluide au piano forte , il liitfir 
d'en approcher 1a baguete de fer ; celui qui tou- 
che l’intlrument en fournit aulft , St le magné- 
n ime eff rranfmis par fes lins aux malades envi- 
r inans . f. La torde dont les malades s'enrou- 
lent a etl deffince , ainfi que U chaîne des pou- 
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ces , A augmenter les effets par la communication . 
4°. L’intérrtur du paquet etl compofé de maniéré 
■ y concentrer le magnétifme ; c’etl un grand 
réferroir d’où il fe répand par les branches de 
fer qui y plongent . 

„ Les commiffaires fe font affurés dans la 
■ fuite au moyen d’un éleClrometre & d’une ai- 
guille de fer non aimantée , que le baquet ne 
contient rien qui foit ou éleCrrique ou aimanté ; 
& fur la déclaration que M. Desion leur a faite 
de la compofition intérieure de ce baquet , ils 
n’y ont rcconu aucun agent phylique , capable 
de contribuer aux effets annoncés du magné- 
tifme. 

Maniéré d'exciter de diriger le 
Magnétifme . 

„ Les malades rangés en très-grand nombre , 
St à plufieors rangs autour du baquet , reçoivent 
donc à la fois le magnétifme par tous ces moyens : 

- par les branches de 1er qui leur transmettent celui 
du' baquet; par la corde enlacée autour du corps , 
de par l’union des pouces qui leur communiquent 
celui de leurs voifins ; par le fon du piano forte , 
ou d’une voix agréable qui le répand dans l’air. 
Les malades font encore magnétilés dtreêl. menr , 
au moyen du doigt & de la baguete de fer pro- 
menés devant le vifage, deffus ou derrière la réte 
St fur les parties malades , toujours en obfervant 
la dillinâion des pôles ; on agit fur eux par le 
regard 3c en les fixant. Mais fur-tout ils font nta- 
gnétifés par l’application des mains & par la pref- 
lion des doigts fur les hypochondres Si fur les ré- 
gions du bas- ventre; application fouvent continuée 
pendant long temps , quelquefois pendant plulieurs 
heurts. 

Effet t obferv/s fur le t meladec . 

„ Alors les meladrs offrent un tableau très-va- 
rié par les différons états où ils fe trouvent. Quel- 
ques-uns font calmes, tranquilles, & n’éprouvent 
rien; d’autres touffent , crachent, Tentent quel- 
que légère douleur ; une chaleur locale ou une 
chaleur univerfele, de ont des Tueurs ; d’autres 
font agités de tourmentés par des convulfions . 
Ces convulfions font extraordinaires par leur nom- 
bre, par leur durée & parleur force. Dès qu’une 
convulfion commence , plufieors autres fe décla- 
rent . Les commiffaires en ont vu durer plus de 
trois heures; elles font acompagnées d’exptMora- 
tions d’une eau trouble de vifqueufe, arrachée 
par la violence des éforts. On y a vu quelque- 
fois des filets de fang ; & il y a , entr’autres , 
un jeune homme malade, qui en rend fouvent 
avec abondance . Ces convulfions font caraftéri- 
l'ées par les mouvement précipités , involontaires 
de out les membres & du corps entier , par le 
refferrement à la gorge, par des foubrefaur» des 
hypochondres Si de fépigatlre , par le trouble de 
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l'égarement des ieux , par des cris peréans , des 
pleurs, des hoquets a de: rires immodérés. El- 
les font précédées ou fuivics d'un état de longueur 
& de rêverie , d’une forte d’abatement St mi- 
me d’affoupiffemenc . Le moindre bruit imprévu 
caiife des trelTailIetnens ; & l'on a remarque que 
le changement de ton Sc de mefure dans les airs 
joues lur le pir.no forte , influoit fur les mala- 
des , en forte qu’un mouvement plus vif les agi— 
toit davantage, & renouveloit la vivacité de leurs 
convullions . 

„ Il y a une falle matelalîe'e & deftinée prtmi- 
mitivement aux malades touimentes de ces con- 
vulfions, une falle nommée des trifes ; mais M. 
Desion ne juge pas. à propos d’en faire ufage, Sc 
cous les malades, quels que foient leurs accidcns , 
font egalement réunis dans les faites du traitement 
public. 

„ Rien n’efl plus e'tonant que le Ipeflacle de 
ces convulfions; quand on ne l’a point vu, on ne 
peut s’en faire une idée : Sc , en le voyant , on 
efl egalement furpris , St du repos profond d’une 
partie de ces malades, & de l’agitation qui ani- 
me les autres ; des accidens variés qui le répè- 
tent ; des fympathies qui s’établilfent . On voit 
des malade; fe chercher exclufrvement , Sc , en fe 
précipitant l’un vers l’autre, fe fourire, fe parler 
avec affeftion-, & adoucir mutuélement leurs cri- 
fes. Tous font fournis à celui qui magnétife ; ils 
ont beau être dans un afToupiffemcnt apparent , 
fa voix, un regard, un ligne les en retire. On 
ne peut s’empêcher de reconoître , à ces effets con- 
flans, une grande puifTaocc qui agite les malades, 
les mairrife , dont celui qui magnétife fenible ctre 
Je dépolitaire . 

Contl h fi on , 

„ Les cômsiifTaires ayant reconu que ce fluide 
magnétique animal ne peut être aperçu par aucun 
de no: (en. , qu’il n’a eu aucune aêtion , ni fur 
eux-tr.êmcs, ni fur les malades qui lui font fou- 
rnis; s’ét:nt allurés que les prellions Sc les attou- 
chomens occaflonent des cbangemens rarement fa 
vorables dans l'économie animale, 8c des ébranle- 
mens toujours fâcheux dans l’imagination ; ayant 
enfin démontré par des expériences décrives, que 
l'imagination fans magnétilme produit des convul- 
fions, St que le magnetifmc fans l'imagination ne 
produit rien; ils on: conclu, d’une voix unani- 
me, fur la queftion de i’exiftente & de l’utilité 
du magnctilnie, que ricane prouve l’exiiiencc du 
fluide magnétique animal; que ce fluide fans exi- 
Itcnce efl par- conféquent fans utilité ; que les vio- 
lées effets que l’on oblerve au traitement pubiic , 
apariiencnt à l’attouchement, à l’imagination mité 
en aâion & â cette imitation machinale , qui 
nous porte mal-gré nous à répéter ce qui frape 
nos fens. Et en même temps ifs fe croient obli- 
gés d’ajouter , comme une obfervation impor- 
tante , que les attouchement , l'ail ion répétée de 
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l’imagination, pour produire de; crife:, peuvent 
être nuifibles ; que le fpe&acle de ces crifes efl 
également dangereux , à caufe de cette imita- 
tion , dont la nature femble nous avoir fait une 
loi, 8t que par conféquent tout traitement pu-- 
blic où les moyens du magnétifme feront em- 
ployé; , ne peut avoir à la longue que des effets 
funelles . 

À Paris, ce ir août 1784. {Signé, B. Fran- 
klin, Maiauit , le Rot , Bailly , n /i r c et , 
Guillotin , Lavoisier). 

MALACHITE ARTIFICIELE. La malachite 
efl une pierre verte , opaque , qui efl fuiceptible 
d’un trés-beaii poli . Cette pierre fe trouve par- 
[ ticuliérement en Sibérie. Elle reffemble , quant 
â fa contexture, à la mine de cuivre foyeufe de 
la Chine. Le; naturaMle: l’ont regardée elle-mê- 
me comme une efpece de mine de cuivre. M. 
le Sage ayant eu occafîon de faire l’examen chi- 
mique St l’analyfe de certe piere,s trouvé qu’on 
en peut tirer en effet jufqu’à 72 livres de très- 
beau cuivre par quintal. Mais ce que fes expé- 
riences lui ont appris de plus curieux fur cette 
matière, c’eft que le cuivre contenu dans la ma- 
lachite a été réduit dans l’état où il fe trouve par 
la diffolution qu’il a éprouvée d’abord par l’a-- 
flion d'un alkaii volatil, qui; s’étanr exhalé en- 
fuite, l’a laiffé imprégné d’une maiicre grand . 
D’après ces connoiffanccs , il a compofé lui-mê- 
me une efpece de malachite, en faifant difroudre 
du cuivre dans l’alkali volatil , ou fel ammoniac, 
dégagé par l’alkaii fixe. 11 a obtenu de cette dif- 
l'o'uiion des cryflaux d’un beau bleu , qui , ayant 
été cxpolcs ù l’air pendant un cerrain temps, ont 
pris une belle couleur verte , femblable à celle 
de la malachite. M. le Sage, qui a fait part de 
"fes expériences i l'académie des fciences, regarde 
cette préparation comme une efpece de malachite 
artificirle : elle reflemble en effet beaucoup à la 
nrturcle . Il efl bien rare qu’on puiffe imiter par- 
faitement ia nature dans fes productions : auflî U 
préparation que M. le Sage a faite pour imiter 
la malachite , n'en a-t-tlie que l’éclat, fans en 
avoir la duteté . 

MANGEUR DE PJERRFS . Il n’efl forte d’i- 
dée qui n’ait paffe dans ia tête de quelques hom- 
mes , pour lâcher de trouver le moyen de gâgner 
de l'argent , en pouvant faire voir des chofes 
extraordinaires. On a vu des hommes avaler plü- 
fieurs pentes pierres; en forte qu’en leur remuant 
"l’ertomac , on eifendoit três-lcnfiblement leur Iro- 
remtnt, même d’affei* loin . On fenÉbicn que ces 
matières font bien éloignées de pouvoir être di- 
gérées , miis elles paffent Amplement dans les 
iureilins, Se font enl'uite rejetées . On voit la mê- 
me choie arrver- aux odeaux fle aux animaux 
voraces , qui avalent quelquefois de petits cail- 
loux , fuit par l'effet d’une trop grande avidité , 
l'oit pour faciliter leur digeliion par la triiuration . 
I C’efl- à quoi fe réduit toute la prétendue digciîioa 
de faut rue.", r. 
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Mangeur de rcv. Les bateleurs font voir tout 
les jours des choies qui furprenent, mais dont 
on peut liftaient rccono.'tt: les caufes , iorfqu’on 
vient A y réfléchir. On a vu, par exemple, un 
snglois mangeur de feu , nomme Riciiardfoa , faire 
rôtir un morceau de viande fur la langue , alu- 
mer un charbon dans fa bouche arec un foufict, 
l'enflamcr pir un mélange de poix noire , de poix 
Téiioc, de foufre enflamé. Ce mélange alumé pro- 
duifoit dans fa bouche le meme tremilftment que 
l’eau dans laquelle les forgerons éteignent le fer , 

& bientôt après il avaloit ce thaï bon enfla- 
it-, é , cette poix , ce foufre & cette réiine • Il 
empoignoit un fer rouge avec fa tr.ain , qui n’é- 
toit cependant pas plus caieufe que celle d un au- 
tre homme . Enfin il tenoit un -autre fer rouge 
entre fes dents . 

Ce n’efl que par une habitude , d’abord très- 
douloureufc, & une difpolîlion dans les organes, 
qu’un tel homme eil parvenu 4 les rendre infen- 
iâb'es • Le valet de cet angtois publia, en 1667 , 
le freret de fon maître , le mangeur fie Jeu . Ce 
fecret confilie 4 fe froter les mains, la bouche , 
les lèvres, le palais avec de 1'efprit de foufre , 
vrai - fttnblablemcnt afoibli dans les cor. rnerce- 
rens , & que l'on emploie enluite plus aèiif . 
Cet acide corrode l'épiderme, & le rend aufli dur 
qu’un cuir. En tépétanr cette opération , l’épi- 
derme devient li dur , qu’il gêne les meuvemens 
de la bouche,- les bateleurs fe la lavent avec du 
vin bien chaud , & enlèvent la peau racornie, 
qui fe détache. Iis endurciffent la nouvelc peau 
ee la même maniéré, & avec le temps ta rendent' 
l>ns fenftbiiité . De quoi certains individus ne 
■fcnt-Us pas capables, foit pour gagner de l’argent, 
fort pour tromper les autres homoos.-’ Lorfqu’ils 
ont avalé ces charbons , que leur falive éteint au- 
paravant dans leur bouche , j|s ont grjnd foin 
d’avaler de l’huile ou de l'eau chaude pour rejeter 
ces matières . 

Mangeur de chandei.es. Le domeiTquc J’an 
faifear de tours fe préfenta en habit de pailialfe 
pour moucher les chandeles , dont quelques unes 
étoient aux trois quarts uft'es . Il eu fubfHtna 
d’entieres après quoi il lliangea tous les petits 
bouts de chandeles avec autan: de plaisir que s’il 
eût mangé d’excellent fromage ; on iui demanda 
fi c’étoit-14 fon régal ordinaire, il répondit qu'oui 
& qu’il en étoit très-fatisfait , quoique la mèche 
fût un peu indigeilc . 

Ceci n’étoit qu’un petit tour pour amufer la 
compagnie . On avoir taillé de gtôfTes pommes 
en forme de bouts de chandeles , ôc l’on y avoit 
planté une cuiffe de noix qui brùloit comme une 
mèche ordinaire ; par ce moyen paitlalfc feir.bloit 
manger du fuif & du coton , quoiqu'il ne nian- 
geüt que des noix h des pommes. (Decremps). 

MARCHEUR. SUR L’EAU. Un homme fe fit 
annoncer dans Paris , difant qu’il palleroit la Sei- 
ne à pied fcc avec des labots diadiques . Ces l'a- 
boi s ctoient de liège , te. avoiect environ huit 
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pouces de long fur quatre de large, & deux d’é- 
pailfttir . ( yujei la Fig. 9 , Pt. 3 , île Marie 
Haut Le). Ccr homme ne s'érane point fans doute 
aJTez exercé remplit mal fes promeiTes . 

MARTEAU D’EAU. Le marteau d’eau efl 
un infiniment de phyiîque , dont les effets font 
curieux , & qu’il eli facile de fe procurer . Il 
ue s’agit que de prendre un tube de vetre , d’y 
faire bouillir de l’eau colorée en rouge avec de 
Torcanete , & de fceller le tube iorfqu’ii cil bien 
purgé d’air . Lorfqu’on le fecoue , à l’inliant la 
liqueur s’élève , retombe & frape le fond comme 
un corps folidc . Cette expérience démontre que 
l’eau tomberait & occ.ilioneroit un choc fem- 
blabic.à celui d’un corps dur & folide , fi fes 
particults- fluides n’étoient divfftes par l’air ; & 
la pluie deviendrait elle - même une -grêle de 
pierres . 

MATELAS DE MOUSSE . Voici un procédé 
qui peut fournir 4 une claffe maîheureufemént 
trop nombreule de la fociété un coucher très-éco- 
nomique, ttés-durable , & infiniment fupérieurfle 
plus fain que la bote de paille -que l’indigence 
étend fur ion grabat. 

Au mois d’août ou de feptembre-, lorfque la 
moufle des bois efl dans la plus grande lorce , 
choififfei un jour ferein & ftc , faites ratnalT» 
de cette moulfe , la plus longue & ta plus dou- 
ce, que vous féparerez de la terre 8c de les ra- 
cines ligneufcs faites-la fcchcr enfuite à l'om- 
bte , a(fc7 pour que le relia JeMa terre atachee 
4 les racines , puilie aiftment s’en féparer -, mais 
pas aller pour rendre cette mouffe càffante ; rnr-t- 
tez-ia alors fur des claies , & oatcz-la légèrement 
avec des baguces pour la nétoyer : eu même 
cemps on coupera ce qui s'y trouverait de dur . 
La moufle ainli préparée , faites-en des rtn-eiis 
de huit pouces d'épailfeur ou environ , de la mê- 
me manière que fe font les matelas de crin ■ na 
Jes p ; quera bien o’tfpace en ci'pace , pour empê- 
cher que cette moufle, qui eil moins longue q/e 
le crin ne fe raflemble pas par petits paquets , 
Si l’on s’aperçoit qu'a force de coucher de.los , 
iet matelas s’apjatifieor , ba:e7.-les de temps 4 
autre ave* des baguetes , ils réptett Iront bien- 
tôt itur première épaiffeur , & feront aufli trio- 
lets que quand ils éiolent neufs . On s’en p:uc 
tenir ou moins vingt années fans .-cnou . J«t 
la moulfe. 

MÉCHANIQUE. 

Prituipes gcaerâux . 

La méchanique efl l’art de conilrùire des ma- 
chines , dont i’ordre Sc l’arangement puiifcnt 
mettre en équilibre des forces égales ou inégales, 
ou faire en forte que l’une emporte 3 c furiqonte 
l’autre . 

Les machines Amples qui entrent dans la ccs- 
ilruflioii de celles qui font compoféet , font dê 
plufieurs elpeees,- Lavoir, les leviers , les peu. 
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lies , les plans inclinés , les vis , les coins , &c. 
daos ictqueiles on don confidétcr quatre choies . 
1*1 La puijfmtt ( 1 ) ou la force motrice ( 1 } 
qui les met en mouvement ; a*, la r/Jifltnce 
( j ); 3®. le point d'apui (4); 4°. U vitejfe ou 
le chemin que parcourent dans un même in- 
tervalle de tcir.p: , la force motrice & la léli- 
fiance. 

Des leviers é 

Les leviers font -d'un ufage prefque oniverfel 
dans tous les ans , ils fc rencontrent par -tout 
dans le tndchanifme admirable de la nature . On 
en distingue de trois genres. , 

Ceux du premier genre, (.Fig. I, Pl-i , Amu- 
femens de méthodique , ) ont le point d'apui ou 
centre commun C , place entre la force motrice 
F, & la réfillance R . 

Ceux du fécond genre , ( Fig. 2 même Fl. ) 
la réfillance R , placée entre le point d’apui C , 
& la force motrice F. 

Ceux du troificme genre , ( Fig. J mime Pl. ) 
ont la force motrice F , placée entre le point 
d'apui C , & la rtfiüancc R. 

Dans les leviers du premier genre , l’efort que 
fait la force motrice pour être en équilibre avec 
la réfitUncc , eft è la réfillance , comme l'éloi- 
gnement de cette même réliilance au point d'apui , 
cil à celui du point d’apui à cette force motri- 
ce : en forte que dans le levier , ( Fig. 1 ) fi 
le poids R , confidéré ici comme réliilance , pefe 
deux livres , & la force motrice F use livie , 
l’une Sc l’autre feront réciproquement en équili- 
bre ( 5 ) fi la dîOance F C , etl double de la dt- 
ftance R C : d’où il fuit encore que 11 la force 
motrice F fe meut , elle fera dans le même in 
tervalle de temps , deux fo s pi us de chemin que 
la re'fifiance R , & par contéquent ce qu’on ga- 
gne du côté de la force , on le perd toujours en 
viteffe ( 6 ). 

Dans le» leviers du fécond genre ( Fig. 1 ) l’e- 
fnrt que fait la force motrice pour être en équi- 
libre avec la réfillance , ell au poids de cette rc- 


( 1) Tel efll’cfort d'un homme , d'un animal , d un poids, 
d'un relTort , d'un coup de marteau , la force de l'eau , de 
l'an , du vent , tic. 

( t ) Les deux termes fMiffetrct 6c force motrice , expriment 
la meme aftion . 

( 1 ) Un poidt ou un corps qu'on veut foulever ou déta- 
cher } un tenon qu on veut tendre i U force enfin qu'eppofe 
1 la puiffancc, le corps auquel ou veut donner du tneuverrem . 

( 4 ) Tel cft dan-, une balance le point auquel fes bras font 
fuîpçndus, le centre d'une poul e. 

( j } Deux corps fout en équilibre quand ils refînent éga- 
lement tous deux à 1 cfort qu'ils font l'un comte I autre . 

( 6 ) C eft fur princpe ncomeflable , & qui peut fc dé- 
montrer géotnctriquemcui , qu'ert fondée 1 impoÛibilité de par- 
venir \ compo r cr par machines le mcuvemcr.r perpétuel , que 
tant de pet fonts peu infini us des vrais pmepes , ont aulli 
Jouxtât qa’ inutilement cherché. 
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fifiaoce , comme la diflance du point d’apui C , 
à la rdfifiance R , eft ï celle de ce même point 
d’apui k la force motrice F j en forte que fi I* 
re'fifiance C R efi d’un pied , & celle C F de trois 
pieds v une puiiïance F d’une livre fera en équi- 
libre avec un poids , ou rdfiftance R de trois 
livres (7)* 11 efi ailé de voir que dans cette cir- 
confiance 1 a force motrice F , parcourant Tare de 
cercle F G, fait trois fois plus de chemin que ne 
fait la réfillance R , en parcourant l'arc de cer- 
cle R S . 

Dans les leviers du troifieme genre, ( Fig. 3) 
la force motrice F , fait dforr fur la re'fifiance R , 
comme la d.ltancc du point d’apui C , à cette 
force motrice F , efi à celle de ce même point 
d'apui à la réfillance R ; d’où il fuit que fi la 
force motrice efi à un pied du point d’apui , & 
la rcfifiance h quatre pieds , il faut une force F 
de quatre livres pour tenir en équilibre un poids 
ou re'fifiance R d’une livre , l’arc F G que par- 
court la force motrice , n’etant que le quart de 
celui H I , que dans le rr.ême intervalle , parcourt 
la re'fifiance R . 11 efi aifé de voir que dans cette 
fuppofition on perd en force ce qu’on gagne en 
viulfe . 

Il efi cfTeotiel d’obferver que le raport de la 
force motrice à U rcfifiance dans les lcriers dont 
on vient de donner la defeription , n’a préciftf* 
ment lieu , qu’au moment où la force motrice 
& la rcfifiance apuicnt perpendiculairement lur 
les deux bras d’un levier j ce o’efi que dans les 
poulies & les routges que cet effet a toujours 
lieu . 

Des pou lits . 

Une poulie fimple efi un cercle creufe' fur fa 
circonférence pour y recevoir une cordc, tic per- 
ce par Ion centre au travers duquel palfe l’axe 
fur lequel elle tourne ; on doit la confidcrer com- 
me un levier du premier genre dont les bras 
font égaux : d’où il luit que fi on fufpcnd fur la 
poulie A ( Fig. 4, P/, 1, Anwfemtns de mécba- 
niqtte ) les deux poids B 6 c C dVgale planteur , 
ils relieront ndcelfairrmenr en équilibre. 

Si cette poulie au lieu d’êtte lîmplc, efi com- 
pose de deux plans circulaires A À B ( Fig. 5 ) 
de differens diamètres , egalement creufe's lur 
leur circonférence , & que le rayon de la poulie 
B , foit double de celui de la poulie A ; cette 
poulie fera alors un levier du fécond genrî , en 
forte que le poids C , fufpendu à la poulie B , 
fera en c'quilibre avec le poids D, fufpendu à la 
poulie A ,• quoique ce dernier foit deux fois plus 
pefant . 


( 7) Pusfque deux corpi relient en équilibre lorfqu’ili font 
en radon réciproque de poids fie de dtftance au point d'apui , 
il ■'enfuit qu'ils ne font plus en équ. libre, »'ils ne font pat 
en rail'un réciproque. 

Si 


Digitized by Google 


MEC 

Si fur cette même poulie ( Fig. 6 ) îe force 
motrice au lieu d'érre lufpcndue en H , eff pla- 
cée en D , toutes In chofes égales d'ailleurs , il 
en réfultera même équilibre , 8c ce fera un le- 
vier du ttoifieme genre : d’où l’on peut conclure 
qu’il n’y a d’autre différence enrre les leviers du 
fécond & du ttoifieme genre , linon qu’il ce der- 
nier la force motrice eff à ia place de la réfi- 
fiance. 

Dans plufteurs circonilances des poulies ont 
beaucoup d'avantage fur les Irviere , en ce qu’elles 
Tendent le mouvement continuel, de que la puif- 
fancc fe trouve toujours avoir la même force & 
ia même direûion . 

Des rouet. 

Les roues, de même que les poulies, font des 
leviers du premier genre , dont l'avantage confille 
il perpétuer le mouvement , £c à mettre en équi- 
libre entr’elles des puiffances de différent poids ; 
elles font ordinairement dentées : lorfque ces roues 
n'ont qu’un très-petit nombre de dents , on les 
nomme pignons . 

Les deux dents diamétralement oppofees A&B 
de la roue R, ( Fig. 7 , Pi. 1 , Amufemens de ml- 
ehanique ) ne font autre chofe que les deux ex- 
trémités d’un levier partagé en deox parties éga- 
ies , par l’axe fur lequel elle tourne ; & C la 
poulie C, qui eff fixée fur cette roue , n’a pour 
diamètre que le tiers de celui de cette même 
roue, la force qu’on poura appliquer en B , ne 
fera qu’un éfort de 10 livres pour tenir en équi- 
libre le poids D de 30 livres- Si l'on fait engre- 
ner dans les dents de cette roue R le pignon E, 
dont le nombre des dents foit dix fois moindre 
que’ celui de cette roue ; & que d’un autre ciré 
la roue F , fur lequel ce pignon eff fixé , ait un 
diamette dix fois plus grand que celui de ce pi- 
gnon ; il s’enfuivra que cette roue F fera dix 
tours , pendant que la roue R n’en fera qu’un , 
& que U puiffance appliquée. à la circonférence G 
de cette roue , ne fera qu’un éfort d’une livre 
pour foutenir le poids D de 30 livres . Si l'on 
ajoute en outre à cette puiffance G , une vis- 
fans fin H , qu’on pniffe faire tourner avec ta 
manivele 1 ; il faudra alors en I une puiffance 
beaucoup plus foible pour foutenir tout le poids D. 

11 eff donc confiant qu’en multipliant les roues 
& pignons , on peut foutenir uo poids fort confl- 
dérabie avec une force très-légere. Mais de quel- 
que manière qu'on y parviens , le chemin que fe- 
ra l’endroit où fera appliqué la force motrice , fe- 
ra celui que dans le menje temps fera la réfillan- 
ce, en raifon de l’éfort de la réfiftaoce à celui de 
la puiffance ( 1 ). 


( 1 ) On fuppofe ici qu'il b’t a aucun* frôlement dans lea 
machines, Sc. qu'il ne que de meme en équilibre la puif- 

tance te la léfïAancc ; on conçoit aifemcni que s'il s'agit de 

Amufemens dit Sciences. 
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Dans plufieurs machines , relies que les pendu 
les , les horloges , Stc. le reffort ou le poids qui 
les fait cgir , doit être p ! us fort que la réfiffance ; 

8c comme cec pièces doivent marcher dans un in- 
tervalle de temps déterminé,- on ajuffe furie der- 
nier mobile , un balancier ou échapement qui en 
ralentit le mouvement . 

Des plans inclinés . 

Une fnrface plane , plus ou moins inclinée i 
l'horizon, eff ce qu’on doit coufidérer comme on 
plan incliné, tels font les deux plans BC, ( Fig. 

8 , Pl. 1. Amufemens de méchanique J dont l’un 
eff plus incliné que l’autre . Le poids R , placé 
fur un de ces plans quelconque , en étant néccf- 
faitement foutenu en partie , pùifqu’i! tend natu- 
rélemenr à defeendre fur la ligne horizontale BD, 
en fuirant la ligne verticale RE; il en réfulte 
qu’une force plus foib'e que ce poids doit le fou- 
tenir en partie fur quelque plan incliné que ce 
foit , & qu’il en fatidroit d’autant moins que ce 
plan ferait plus incliné à l’iieri/on ; en forte que 
il le plan incliné BC fe confondoit avec le pian 
horirontal B C , cette force deviendrait nulle , & 
fupportetoit au contraire tout le poids s’il deve- 
nuit vertical . D’où on peut en conclure que le - 
poids R , placé fur le plan incliné A B , eff à 
celui qui le foutient F, comme fa hauteur CD, 
cil à fa longueur BC , & que paT conléquen: ff 
la hauteur CO tü d'un pied, & la longueur BC 
de trois pieds , le poids F d’une livre , foutien- 
dra le poids R fuppofé de trois livres (a). 

De la vis. 

La vis eff un plan incliné , & placé autour 
d’un cylindre ; moins fon inclination eff grande à 
la bafe de ce cylindre & plus fes pas ( 3 ) font 
proches l’un de l’autre , moins auffi il faut emplo- 
yer it force pour lui faire produire un effet con- 
fidérablc : on forme un égal plan incliné dans un 
trou cylindrique qui fe nomme écrou , & c'eff 
dans cette partie que doit tourner la vis. ( Voyez 
Fig. 9 , Pl. s . Amufemens de méclmnique ) . 

Lorfque la vis tourne dans Ton écrou , ce font 
alors deux plans inclinés qni tournent l'un fur 
l’autre en fens contraire , dont la hauteur eff dé- 
terminée par la diffance qu’il y a d’tm pas à l'au- 
tre, 8c la longueur par [a circonférence du cylindre 
fur lequel cette vis cil crcul'ée . L’élort de cette vis 


foulem lu rcGftance , il faut augmenter U pulïance , fc atoif 
d'ailleurs egard aux frotemens , qui , félon les circo.illancei ne 
laiiTent pas que d'erre un objet . 

( 1 ) On ne donne poinr ici de de'monltration* fut ce* pro- 
portions, ce feroit pafler le* bornes qu'on s'eû prcfciitcs dani 
l'explication fuccinte de ce* principe*. 

( l ) La diftance qu'il y i d'un filer à l' auuc , t(i ce 
qu'on ooojae />*/ . 

Nnna 


Digitized by Google 



•* 


650 MEC 

devient infiniment plus confiJcrable fi l'on y joint 
ie levier AB, atcndu qualors la force motrice 

? |ui agit en B , fait beaucoup plus de chemin que 
i elle agifioit en A , de que ce n’cft plus la cir- 
conférence du cylindre qui exprime la vitefie , 
mais celle du levier , dont A B cil le rayon ; il 
en réfuîte que dans cette circonilance la force mo- 
trice en cas d’équilibre eft à la réfiftance du corps 
qu’on veut preifer ou foulever , comme la hau- 
teur de cette vis ell à la circonférence entière du 
cercle décrit par l’extrémité B de ce levier, c’ell- 
à-dire , en raifon inverfe , ou réciproque des vi- 
teffes . 

Les balanciers dont on fe fert pour fraper les 
monoics ou les médailles , font d'une conftruâion 
femblable à la vis & au levier ci deffus ; excepté 
que leurs leviers ont deux bras fort longs , aux 
extrémités delquels eil une forte mafl'e de plomb: 
lorfque ces leviers font mis en mouvement, avec 
force, 1er mafies de plomb en accélèrent les vi- 
tefles , & la vis apuiant avec une force énorme 
fur ies deux creux d’acier, force le cercle de mé- 
tal qui a été pofé entr’eux deux , d’en prendre 
exaaement l’empreinte . 

Du coi» • 

Le coin ( Fig. 10 , Pl. r , Amufcmens de mf 
chanique) eil un corps dur fait en forme de prif- 
me, terminé par les deux triangles iiofcdes ABC 
& DEF ; la partie AD, efi celle qu’on nomme 
le tranchant du coin , on peur le cotifidérer com- 
me un double plan incliné dont les baies fe tou- 
chent , Sc qu’on peut faire entrer ou avancer dans 
les différent corps qu’on veut écarter , féparer , 
pre.Ter ou foulever; cc qui ne peut lé faire néan- 
moins que par h percufîion d’un maillet , d’un 
marteau ou autre force quelconque toujours équi- 
valente à une preftion plus ou moins confidéra- 
blc , qu’il efi fort d.fficile d’éi allier , a'endu qu’el- 
le dépend d’une infinité de circonibncc qu'en ne 
peut trop apprécier. 

Plus l’angle du coin eft aigu , moins il faut de 
force pour le faire entrer dans les corps qu’on 
veut fépartr , & plus par conft'qucnt fon a (lion 
eft puiffinte. 

Les couteaux , Iff bi,«es, les haches, les vril- 
les , les eioux , les aiguilles , Ik généralement tous 
les outils & inllrumens tranchans , font autant de 
coins fous différentes formes ( i ) ; d’où on. 
peut conclure que le coin eft d’un ufage ptefquc 
univerfe! dans tous les arts & métiers , dans lef- 


( r ) U fuffic qu'iis (oient terminé, psr pluCeutt fuitacci 
, pour «tre regarde* cornue «le* cou.* , paifqa'il» ont 
La^même propriété. Les 'Iqueu’s ac d.» , le feu, fe» Ici» , (ont 
compotes d’une infinité de pcîirs coins , parmi lefqueU il en eft 
9 3 ' capables de diflbudie éc «li vllcr les méuus les p’u 
ducs. ’ 
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quels on eft forcé b chaque inftant de l’em- 
ployer . 

Des machines cotnpofets • 

Plufieurs des machines (impies ci-deffus décri- 
tes, étant jointes enlémble pour concourir à pro- 
duire un même effet, forment une machine com- 
pofc'e avec art , t®. lorfqu’on a trouvé le moyen 
de les réduire à leur plus grande fimplicité (2), 
:®. d’éviter autant qu’il eft poffible , la trop gran- 
de quantité de frotemens ( q ) ; 30. de mettre la 
force motrice en état d’agir avec facilité (4). 

Il eft cependant vrai de dire qu’en fait de ma- 
chines un peu compliquées , il eil difficile même 
aux meilleurs méchaniciens , de parvenir d’abord 
h leur entière perfeâion. Celui qui le premier in- 
venta une horloge à poids, ne prévit cerraincment 
pas qu’on trouverait le mo.vn d’en faire de fem- 
blables qui puffenr être renfermées dans un très- 
petit efpace , & qu’on y ajouterait l’ingénieufe 
méchanique , au moyen de laquelle on lai fait 
répéter i’heure à chaque inftant . Ces fortes de 
perfe (lions font le fruit de l’étude de différen- 
tes perfonts , & le temps fcul peut les (aire 
édûre . 

Problèmes de M/chaniqkt . 

Faire qu'une houle rétrograde fans aucun 
ohjiatle apparent . 

Place?, fur le tapis d’un billard une bille , & 
frapex-.a , (ur le côté , d’un coup perpendiculaire 
au billard & avec le tranchant de la main ; vous 
la verre? marcher quelques pouces du côté où 
doit la porter ce coup ; p us rétrograder eti rou- ’ 
lant , fans avoir rencontré aucun obftade, & com- 
me d’tile-mcme . 

Cet effet n'eft point contraire au principe de 
C^çhaniquc fi connu , (avoir , qu’un corps mis une 
fois en mouvemeû. - d’ns une dircéHon , continue 
de s’y mouvoir tant qu'aucune caufe étrangtre ne 
l’en détourne. Car , dans le cas proposé , voici 
comment fe paflenr les choies . 

Le coup imprimé , comme on vient de dire, à 
la bille, lui donne deux mouvement, un de ro- 
tation autour de fon centre, & un autre direft , 
par lequel fon centre fe meut parallèlement au 
tapis , dans la direâion du coup. Ce dernier mou- 


(1)1, multiplicité des nuchine, en impole foutent l 
cc.x qui ne connut flant p*t toute, le, teifonicet de lam&lunî- 
r.oc . ne lient pet en eut depeteerotr que ecft pat ede même 
qu elles font dciVéhmifrs . 

( j ) Les frotemens, lorfqu’ils font conGderab’-s, oblîjcnc 
d'augmenter de beaucoup U force motiicc, & occilivnem dail- 
leu * de frequente* réparations . 

(•♦) Cela eft fort c fient ci , particuliérement lorfquon em- 
ploie pour puiflaucc la force d'un homme ou celle d un ani- 
mal . 
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«ment ne s'exécute qu'en frotant fur te tapis ; 
ce qui l'anéantit bientôt .. Mais le mouvement 
de totation autour du centre fubfiile ; & , le 
premier une fois cédé , il fait rouler la bille com - 
me pour revenir fur elle-même . Ainfi il n’y a, 
dans cet effet, rien que de ttés-conforme aux loix 
connues de 'a mtcl.anique. 

Faire une boule trempeufe eu jeu 
île Qu illes . 

Prenez une boule de jeu de quilles , & faites- 
y un trou ou. n'aille point jufqu’au centre ; met- 
tez-y du plomb , ft bouchcz-le ft bien qu'il ne 
foit pas a lé de le découvrir . Quoiqu’on roule 
cette boute en la jetant droit vers les quilles, elle 
ne manquera pas de fc détourner, à moins qu’on 
ne la jete , par harard ou par adrerte , de telle 
forte que le plomb fe trouve deflus ou defluus en 
{allant rouler la boute. 

C’cfl-là le principe du défaut qu’ont toutes les 
billes de billard ; car comme elles font faites d’i- 
voire, 8c que dans une maffe d'ivoire il y a tou- 
jours des parties plus foiides les unes que les au- 
tres ; it n'y a peut - être pas use bille dont le 
centre de gravité foit au centre de figure . Cela 
fait que toute bille fe détourne plus ou moins de 
la ligne dans laquelle elle «Il pouffée , lorfqu’on 
lui imprime un petit mouvement , comme pour 
donner fon acquit vers le milieu de l’autre moitié 
du billard , h moins que l’endroit le plus lourd 
( qu’on appelé te fort ) ne foit mis deffus ou 
delTous. j’ai oui dire k un grand fabricateur de 
billards , qu’il donneroit deux louis d'une bille 
qui n’eût ni fort ni foibie, mais qu’il n’en avoit 
jamais trouvé qui fût parfaitement exempte de ce 
défaut . 

De U il luit que , lorfqu’on tire fnr une bille 
fort doucement , on s’impute fouvent de l’avoir 
mal prife fit d'avoir mal joué, tandis que c’ell 
la fuite du defaut de la bille qu’on a pouffée . 
Ut» bon joueur de billard doit conféquemment , 
avant de s’engager dans use forte partie , n/oir 
adroitement éprouve fa büle , pour connoitre le 
fort ft le foibie . Je tiens cette réglé d’un excel- 
lent joueur de billard . 

Ccntment : n peut ton flruitc une balance qui paroifle 
jnfle étant vide , auffi -bien que cbergée de poids 
inégaux - 

Notre deiTein n’eff alTurémenr pas d’enfeîgner 
une ftiperchcrje aufli condamnable , mais unique- 
ment de montrer qu’on doit être en garde contre 
les balances qui paroiffent les pins exactes , £e 
qu’en achetant des matières prccicufes, fi on ne 
connoît pas le vendeur , il clt à propos de faire 
l’elfai de la balance . I! eft en effet poflible d’en 
faire une qui , étant vide , fera parfaitement en 
équilibre , & qui neanmoins fera tauile . Voici 
comtqent . 


MEC 651 

Soient deux baftins de balance inégaux en pe- 
fanteur ; le plus pefant A , & le plus léger B. 
Si l’on donne aux bras de la balance des lon- 
gueurs inégales dans la même ration , Se qu’on 
fui'pende le badin le plus pefant A , à l’extré- 
mité du bras le plus court , & le plus léger H , 
à celle du bras le plus long , ces balfins , étant 
vides , relieront en équilibre . Mais ils y feront 
encore quand on y mettra des poids qui feront 
entr'eux^ans la même raifon que les badins. Ainli 
celui qui ignorera l'artifice croira que ces poids 
feront égaux , & il fera trompé. 

Si, par exemple, un des badins pcfoit 15 & 
l’autre 16, Se que , réciproquement les bras d’oil 
ils feroieut fufpcndtts enflent l’un 1 6 po uces Se. 
l’autre 15 de longueur, il y auroit équilibre les 
baflins érant vides , ft ils y rellcroient lorfqo’on 
y mettroit des poids qui feroient entr’eux dans 
le raporr de 15 à té, le plu; pefant étant mis 
dans le badin ie plus lourd . Il feroit même dif- 
ficile de s'apercevoir de cette inégalité des bras 
de la balance . A chaque pefée donc qu’on feroit 
avec cette balance , en mettant le poids dans le 
badin le plus pefant ft la marchandife dans l’au- 
tre , l’acheteur feroit trompe' d’un fei/.ieme ou 
d'une once par livre. 

Mats il y a un moyen facile de démêler la 
tromperie , c’eit de trani'pofcr les poids ; car , s'ils 
ne font plus en équilibre , c’cil une preuve que 
la balance cil infidèle . 

Trouver le rentre de gravité de 
plufteurs poids • 

La folution de divers problèmes de méchani- 
que dépend de la conroi.Tance de la nature du 
centre de gravité . C’efl pourquoi nous allons 
expofer ici les premiers traits de cette théo- 
rie. 

On appelé centre de gravité dans un corps, 
le point autour duquel toutes Ces parties fe ba- 
lancent , de manière que s’il éioit fufpendu par- 
!à , il refis roit indifféremment dans toutes les 
fituations oh on le mettroit autour de ce 
point . 

Il e(! aifé de voir que , dans les corps régu- 
liers ft homogènes , ce point ne prut être autre 
que celui de figure. Ainfi, dans un globe, dans 
un fphéroïde, ccfiie centre; dam un cylindre, 
c’ell le milieu de l’asc. 

On trouve le centre de gravité entre deux poids 
ou corps de différente peiameur , en divifant la 
di. tance de leurs points de fnfpenfion en deux 
patties qui foient comme leurs poids , en forte 
eue la [dus courte foir du tôté du plus pefant, 
& la plus longue du côté du plus léger . C’eli- 
là le principe des balances à bras inégaux , où , 
avec un même poids, on pefc plufieurs corps de 
différentes pefanteurs. 

Lorfqu’il y a ptufienrs poids , on cherche par 
1a réglé précédente le centre de pefanteur de 
Nn n n ij 
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faire tente un béton droit fur te Boue du doigt , 
fans qu'il puijfc tomber . 

A tachez deux couteaux , ou autres corps , à 
l'extrémité du bâton , (Fig. $, Pt. 4) de manière 
que l’un penche d'uo cftté 8c l’autre de l’autre , 
en forme de contre-poids .comme on le voit dans 
la figure ; mettez cette extrémité' delfus le bout 
du doigt: alors le bâton le tiendra fans tomber j 
8c fi vous le faites pencher, il fe redrefTera St fe 
remettra dans fa firuanon • 

Il faut , pour cet effet , que le centre de gra- 
viré des deux poids ajoutésàdu bâton , fe trou- 
ve au delfous du point de fufpenfion de l’extré- 
miré du bâton, 6c non à l’extrémiré , comme le 
dit M. Ozanam ; car alors il n'y auroi: aucune 
Habilité . 

C’eft par le mime principe que fe tienent droi- 
tes ces petites figures garnies de deux contre- 
poids , qu’on fait tourner 8c fe balancer fur une 
efpecc de guéridon , portée fur une petite boule 
ou fur la pointe de leur pied. Telle elt la pe- 
tite figure DE, portée fur le guéridon I, ( Fig. 
9 , Pt. 4) 8c garnie de deux balles de plomb 
arachées par des fils de fer coutbcs. Le centre de 
gravité du tout, qui fe trouve fort au delTousdu 
point d’apui , foutient la figure droite , 8c la re- 
drefie lorfqtt’on ta fait pencher ; car ce centre 
tend â fe placer le plus bas polGble.ee qu’il ne 
peut faire fans redrefler la figure. 

C’eft enfin par le même méchanifme qu’pndif- 
pofe trois couteaux de maniéré à tourner lur U 
pointe d’une aiguille ( Fig. 12, même Pi- 4 ) ; 
car, ces trois couteaux étant difpofés comme on 
le voit dans la figure neuvième , 8c les ayant mis 
en équilibre fur la pointe d’une aiguille qu’on 
tient a la main , iis ne fauroient tomber , parce 
que leur centre de gravité commun efi fort au 
dcflous de la pointe de l'aiguille qui eiV fut le 
point d'apui , 

Confirullion d'une figure qui t fans contrepoids , fe 
reteve toujours d'eUe-mèmt & fe tient debout , 
quoi qu'on fajfe . 

Taillez une petite figure humaine de quelque 
matière extrêmement ivgere, par exemple , de 
mêle de lutcau , qui fe coupe avec facilité & 
fort proprement. 

Faites lui enlutte une bafe de forme hémifphé- 
rique 8c d’une matière fort pelant», telle que du 
plomb. ( Fig. 10, même Pl. 4- ) Une demi balle 
de plomb, bien unie dais fa partie convexe, fe- 
ra ce qu’il faur . Vous collerez la figure lut la 
partie plane de cet hémisphère. 

Quoique vous faffiez alors .cette petite figure, 
auffi-tût qu’elle fera laifTée à elle- même , le re- 
lèvera , parce que le centre de gravité de cette 
brfe htmilphérique étant dans l'axe , tend à s’ap- 
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procher du plan horizontal autant qu’il fe peut y 
8c cela ne peut arivet, fans que ect axe devient 
perpendiculaire à l'horizon y car la petite figure 
qui cil delfus le dérange â peine de fa place , à 
caufe de la difproportion de fa pefanreur avec 
celle de la bafe. 

C’eil de cette maniéré qu’étoient formées ces 
petites figures qu’on appelait des Pru/fiens , 8c 
qu’on vendoit â Paris au commencement de la 
derniere guêtre . On en formoit des bataillons , 
que l’on renversoit en partant dertus une baguete , 
& aulfi-tât on les voyoit relevés . 

Ou a imaginé, depuis peu, de faire des para- 
vents de cette forme , qui fe relever.* toujours 
d'eux- mêmes . 

Sur tes deux points A , B , ( Fig. tj , Pl. 4 ) 
pajfe une corde A C B , aux extrémités de 
laquelle font fuf pendus les poids P Ce* Q don* 
nés y au point C ejl fixé te point B par te 
cordon R C noué en C. On demande quelle fera 
la pofition aue prendront les trois poids & ta 
corde AC B . 

Sur une perpendiculaire , a b , à l’horizon , 
prenez une ligne quelconque te , 8c fur cette 
ligna , comme bafe, faites le triangle 1 d r te! 
que a c foit à cù comme le poids R au poils 
P, 8c a c à ad comme R à Qy tirez enfuite par 
A la parallèle AC indéfinie à c d , 8c par B la 
parallèle BC â a d : le point C d’interfeclion fera 
le point cherché, 8c donnera la pofition ACB de 
la corde . 

Car, fi fur RC prolongé, on prend CD égale 
à rtr , 8c qu’on décrive le parallélogramme ED 
FC , il ell vifiblc qu'on aura C F 8c C E égales 
à cd, ad; par conféquent les trois lignes EC , 
CD, CF, feront entr’elles comme les poids P , 
R , Q : conféquemment les deux forces tirant 
de C en F 3c de C en E,ou félon les lignes CA , 
C B , feront en équilibre avec la force tirant de 
C en R. 

1. Si le raport des poids é oit tel que le 
point d’interfc£tion C tombât fui la ligne AB ou 
au drrtus, cela défigneroit que le problème ell 
impoflfible. Le poids Q ou le poids P entraî- 
nera ics deux autres, de manière que le point C 
tombe en B ou A yen forte que la cordc ue fera 
aucun angle. 

Ces poids pouroienr encore être tel' qu’il fût 
impoflible de confiruire le triangle a c d ; comme 
fi l’un des deux ca.it égal ou plus grand que les 
deux autres â la fois y car, pour fatr. un triangle 
de trois lignes, il faut que chacune foit moindre 
que les deux autres cnfemble . Alors on devroir 
en conclure que le poids, égal ou fupéricur aux 
deux aurres*, les cntralneroit tous deux .fansjpoa- 
voir s’aranger en équilibre. 

z. Si , au lieu d’un neeud C , on fnppofoit le 
poids R pendre à une poulie capable de rouler fur 
la corde ACB , la foiution feroit 1a mè ne y car il 
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«fl vifible que les chofes étant dans lVtatdu pre- 
mier cas, fi, au iieu du nœud en C, on yfubfii- 
tuoit une poulie , l’équilibre ne ferait pas trou- 
ble'. Mais il y auroit une limitation de plus que 
dans le cas precedent. Il faudrait que le point 
d’intcrfc&ion C , déterminé comme ridcifas, tom- 
bât au detfous de l’horizontale menée par le point 
B; car, autrement, la poulie roulerait jufqu’au 
point B, comme fur un plan incliné 

Avec une très-petite quantité d* eau , comme de 

quelques livres , produire l'effet de plufieurs mil- 
liers de livres . — 

II faut drefier un roneau fur un de fes fonds ; 

( Fig, 7 , Fl, 4 , Amufemens de bléchanique ) 1 
après quoi vous percerez l’autre d’un trou propre 
à recevoir un tuyau d’un pouce de diamètre , que 
vous y adapterez en forte qu’il joigne bien , au 
moyen de la poix ou de la filafTe. Ce tuyau doit 
avoir iz à 15 pieds de hauteur. Vous chargerez 
enfuite le fond lupéricur du toneau de pluheurs 
oids , en forte qu’il foit fenfibiement bombé en 
as ; remplirez enfin votre toneau d’eau , & quand 
il lera plein, continuez d’en verfer par le tuyau : 
l r éfort de ce périr cylindre d’eau fera tel que , 
non feulement les poids qui tenoient le fond fu- 
péreur bombé en bas feront foulevés , mais que 
le p'us foj.uar, ce fond fera relevé & arqué en 
fcn< contraire. 

Il faut avoir foin que le fontf d’en-bas pofe fur 
ha terre , fans quoi le premier éforr de l’eau fe 
portera de ce cô:é , & l'expérience paraîtra man- 
quer . 

On pouroit certainemenr , en donnant plus de 
hauteur au tuyau, faire crever le fond fupérieur 
du toneau. 

La railon d’un pareil phénomène fe déduit & 
«fi à la fois une demonfiration oculaire d’une pro- 
priété particulière des fluides; fa voir , que lorf- 
qu’ils portent fur une bafe , ils font fur elle un 
*forr prcporttonel à la largeur de cette baie 
multipliée par la hauteur. Ainfi , quoique dans 
cette cxpcrience il n’y air dans le tuyau qu’en vi- 
ron 150 ou 180 pouces cylindriques d’eau , IV- 
fort cil le meme que fi ce tuyau avoir toute la 
largeur du toneau fur les 12 à 15 pieds de hau- 
teur. 

Antre manière • 

A tachez fixement contre une muraille ou un 
autre apui ferme , un corps pefanr 100 livres ou 
davantage ( Fig. n , PI. ^ Amufemens de Mé- 
chamque ) ; ayez enfuite un vafe de telle dimen- 
fion qu’entre ce corps & fes parois il n’y ait que 
la place d’une livre d’eau , & que ce vafe foit 
lufpendu à un des bras d’une balance , dont l’au- 
tre baflin foir chargé de 100 livres . Vcrfez dans 
le premier badin une livre d’eau, elle foulévera 
le bafTtn chargé de ioo livres . 

On n’aura pas de peine à concevoir la caufe & 
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la uéccATité de cet effet , fi l’on a bien conçu l’ex- 
plication du précédent, car elles font les memes. 
Ji y a feulement ici cetre différence , que feau , 
au lieu d’étre raflemblé.e dan; un tuyau cylindri- 
que l’ert dans l’intervalle étroit entre le corps L 
oc le vafe qui i’environe ; mais cette eau n’en pe- 
fe pas moins fur le fond du vafe, que s’il étoic 
entièrement plein d’eau. 

Autrement • 

Ayez un pied cube de bois de ch£ne bien fec» 
qui pefe environ 60 livres , & un vafe cubique 
qui ne l’excede que d’une ligne ou deux dans 
chacune de fes dimenfions . Ce pied cube de bois 
étant plonge dans le vafe , verlez-y de l’eau ; 
iorfqu’clle lera parvenue à peu près aux deux 
tiers de la haureur, le cube de bois fe détachera 
du fond & furnagera. Ainfï i*£»n voit ici un poids 
de 60 hvres céder à une demi-livr* d’eau 5 c mô- 
me moins . 

On voit ÿM-là que le vulgaire e:l dans Ver- 
reur, iorfqu’tl peclc qu’t;- corps fumage plus fa- 
cilement dans une grande quantité d'eau que dans 
u P e .P^'. re » *1 y furnagera toujours pourvu qu'il y en 
ait luffilatncnt pour que le corps ne touche psi le 
fond . Si 1 on a vu des vaifleaux périr à l'embouchure 
d une rtvtere , ce n’ert pas parce qu’il n’y avoir 
pas allez d eau , mais parce que le vaiffean étoit 
chargé au point d’èrre prêt à couler bas dans 
1 eau de mer^. Or l’eau de mer étant plus pelan- 
te de près d un trentième que l’eau douce lorf- 
vaiffeau a paffé de l’une dans t’auire , il 
a dû s enfoncer davantage St couler bas . C'cil 
amfi qu’un œuf qui s’enfonce dans l’eau douce , 
fe foutient fur de l’eau qui tient beaucoup de fel 
en dmolution . 

Traîner la pefanreur d’un pied cube d'eau. 

La connoiffance du poids d’un pied cube d'eao 
ell un des élément les plus cffentiels de i'hydro- 
Itatique & de i hydraulique ; c’eft pourquoi nous 
allons enfeigner comment on ie mefure avec pré- 
ctlton . * 

On pouroit préparer un vafe dont la capacitif 
lut précifément d’un pied cube, le peler vide, & 
enfuite le pefer plein d’eau . Mais comme les li- 
quides rurmontenr toujours les bords d’un vafe 
allez confide'rablemenr , on n 'auroit parli qu’un 
résultat afTez peu exafl. Il y auroit i la vérité 
moyen d y remédier; mais l'hydroflatique va nous 
en fournir d une grande ptécifton ■ 

Ayez un cube de matière bien homogène de 
métal, par exemple, de quatre pouces de côté 
bien exaétemenr ; pefez-le i une bonne balance , 
pour connaître fon poids , i quelques grains 
P. ,* arjchez-le enfuite avec un crin , ou un fil 
de ioie alTez fort , au balfin de la même balan- 
ce , oc mefurez de nouveau fa pefanteur , pen- 
dant qui! e!l plongé dans l’eau t l’hyJroltatique 
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r p prend qu’il perdra prc'cifémrnt autant de poids 
que pefe un pareil volume d'eau . /nu fi 1a dif- 
férence de ces deux poids fera la pefanteur d’un 
cube d'eau de quatre pouces de cité , ou de ia 
vingt- fcptieme partie du pied cuber d'où il fera 
aile de déduire la pefanteur du pied cube . 

Si vous ne vous piquez pas d'une auftî gran- 
de précifion , préparez un cube ou un parallélé- 
pipède reêlangle ( Fig. i , PI. 5 , Amufemens de 
Pléchaniaue ) d'une matière homogène 8c plus lé- 
gère que l’eau, comme de bois ; pcfez-Ie aufli exa- 
«entent que vous le pourez ; plongez-Ie dans l’eau 
avec précaution , de maniéré que l'eau ne le mouil- 
le pas au delTus du point où il doit furnager. Je 
fuppofe que ABC ell la ligne qui marque i uf- 
qu’où il s’efl plongé dans l'eau . Mefurez le l'oli- 
de A BCDMI, en multipliant fa bafe par ia 
hauteur ; ce fera le volume d'eau déplacé par le 
corps lui-mcme, fuivanr Us principes de l’hydro- 
flatique - Que ce volume d'eau foit de 720 pou- 
ces cubes , 8c que îe corps pefe 29 livres 3 on 
ces, ou iai ‘71 conféquemmenr que 720 pouces cu- 
bes d’eau pefent 19 livres 3 onces r. d'où l’on ti- 
rera aiférnent ce que doit peser le pied ct/ie , 
qui contient 1728 pouces cubes. Car il n'y aura 
qu’à (aire cette proportion; comme 720 pouces 
cubes (ont à 1728 , ainfi 29 lignes 3 onces à un 
quatrième terme, qui fera 70 livres 4 onces. 

Convoitée de deux ligueurs laquelle efl le 
fixe légère . 

Ce problème fe réfoud ordinairement au moyen 
d’un inilrument allez commun & allez connu , 
qu'on appelé Aréomètre ou pefc-liqutur . Ce n’eft 
autre chofe qu’une petite boule lurmontée d’un 
tube de 4 à 5 pouces de longueur , ( Fig. 4 , 
même PI. 5) il y a dans la boule quelques grains 
de plomb ou un peu de mercure ; Sc le tout ell 
tellement combiné que, dans une eau d’une pe- 
fanteur moyene, la petite boule & partie du tu- 
yau font plongées dans l’eau . 

On conçoit préfentement avee facilité que fi cet 
infiniment cil plongé dans un fluide, par exem- 
ple de l’eau de rivière, qu'on remarque rufqu'où 
il s’y enfonce, 8c qu’on ie plonge enluite dans 
une autre eau , par exemple de l’eau de mer , 
il s’y enfoncera moins ,- 8c fi , au contraire , 00 
le plonge dans une liqueur plus légère que la 
première, dans de l’huile, par exemple^, il s’y 
plongera davantage. Ainfi , l’on cocnoîtra aifé- 
ment laquelle des deux liqueurs cfi la pluspefan- 
re ou la plus légère , fans aucune balance . Ces 
infirumens ont d’ordinaire dans leur tuyau une 
écheie numérotée, pour tcconoître jufqu’ù quel 
point il ell plongé . 

Mais cer inilrument cfi une machine grêlfiere, 
en comparaifon de celui que M. de Parcicux a 
donné en 1786 à l’académie royale des fciences . 
Kien n'cil cependant plus fimple. 

Cet inilrument efl formé d’une petite bouteille 
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de verre, de deux pouces ou deux pouces & de- 
mi au plus de diamètre , 8c de fix à huit pouces 
de long . La partie inférieure ne doit pas être 
renfoncée en dedans , afin d'éviter qu’il ne s'y lo- 
ge de l’air quand on la plongera dans l'eau. Oa 
U bouche avec un bouchon de liège fort ferré, 
dans lequel on implante , fans le traverfer , un 
fil de fer bien droit, de 2; ou 30 pouces de lon- 
gueur , 8c d’environ une ligne de diamètre . On 
charge enfin la bouteille en y introduifant du pe- 
tit plomb, en telle forte que l'inftrument, plon- 
gé dans la liqueur la plus légère de celles que 
l'on veut comparer , s’enfonce au point de ne 
lailfer au delfous de fa furface qu'un bout de fil 
de fer, 8c que , dans la plus pefante, ce fil de 
fer n’y foit plongé que de quelques pouces . C'ell 
un point que l'on atteindra en augmentant ou di- 
minuant, foit le poids qui charge la bouteille , 
loir le diamètre du fll de fer, foit l’un 8c l'autre 
à la fois. On aura, par ce moyen un infiniment 
qui rendra extrêmement fenfibles les moindres dif- 
férences de pefanteur fpécifique qui fe trouveront 
dans des liqueurs différentes , ou que la même li- 
queur poura éprouver par des circonrtances , com- 
me par l’effet de la chaleur , ou par le mélange 
de divers fels , 8cc. 

Deux plans inclinés , A B , A D , étant 1 donnés , 
& deux fpheres inégales , P , 8c p , le s mettre 
en équilibre dans cet angle , comme l'on voie 
dans la ( Fig. 2, PI. ; , Amufemens de Mé- 
chaniquc ). 

Les globes I’ 5 c p feront en équilibre , fi les 
forces avec lefquelles ils lerepoalfcnt nttttuélcmcnt 
dans la direêlion de la ligne Cr , qui joint leur 
centre, font égales. 

Or, la force avee laquelle le globe P tend à 
touler le long du plan incliné B A , ( qui elt 
connue, l'inclination du plan étant donnée), ell 
à la force avec laquelle il agit fuivam Cr, com- 
me le finus total eil au co-lînus ( 1 ) de l’angle 
C c F ; 8c de même la foice avec laquelle îe poids 
p roule le ;ong de DA, ell à celle félon laquel- 
le il greffe dans la dircâion rC, comme te li- 
nus total cfi au co-finus de l’angle C cf : d’où il 
fuit que ces fécondés forces devant être égales , il 
doit y avoir même raifon du co linus de i’angle c 
au co finus de l'angle C,que de la force du globe 
P pour rouler le long de B A, à celle de p pour rou- 
ler le long de DA . Ainfi ie raport de ces co-finus 
ell connu; 8c comme , dans le triangle CGc, l'an- 
gle G el! connu , puifqu’il efl égal à l’angle DAB, 
il s'enfuit que le problème fe réduit àdivifec un 
angle connu en deux parties telles que leur co- 

finus 


( • ) On danne . po-jr abrégei , à l'exemple de, géome- 
très modernes, le nom «le ta jtnui \ ce que , dans Ici li- 
vres an; en* de géométrie , on oomtnoit finus de 
nm nt . Le leéVeur ï qui ce moi ne fouit pas fusilier , doit 
faire audition à cette note- 
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/in as foicnt en raifon donnée ; ce qui crt un 
problème de pure géométrie. 

Mais , pour nous borner an cas le plus fimple, 
nous fuppoferons l’angic A droit • Il ne fera 
donc plus question que de divifer le quart de cer- 
cle en deux arcs , dont les co-linu» (oient en 
raifon donnée ; ce qui ell facile . 

Soit donc la force de P , pour rouler le long 
de fon plan incliné , égale a M y & celle de p , 
pour rouler le long au ficn , égaie à r» : tirez au 
pian AB un parallèle b la ditlancc du rayon du 
globe P , & au plan DA une autre à la diiUnce 
du rayon de p, qui fe couperont en G; faites 
enfuite G L a Cl/, comme m à M, & tirez L/; 
enfuite faites cette proportion : comme L / eft a 
I. G , ainfi là fomme des rayons des deux globes 
elt à GC y St du point C tirez une parallèle Cr 
à U : les points C 8c <- feront les lieux des cen- 
tres des deux globes , St dans cette fuuation , ils 
feront en équilibre à I’exdufion de toute autre. 

Deux corps P & Q partent en meme temps eie 
eieux points A C 1 ' B , de deux lignes donn/es 
de pofitio'i , & fe meuvent vers 2 & b avec 
des viteffes donne'es . ( Fig. J, Pi. J ). On 
demande leur pofition lorfqpils feront le plus 
pris l’un de l’autre qu’il r/l pojjîhle . 

Si leurs viteffes étoient dans le raport des 
lignes BD, A D , il elt clair que les deux corps 
fe rencontreroient en D. Mais fuppofant ces vi- 
te (Tes différentes , il y aura un certain point où, 
fans fe rencontr.r , ils feront b la moindre dilhnee où 
ils peuvent être , 8c enfuite ils s’éloigneront con- 
tinuélement l’un de l’autre. Ici, par exemple, 
les lignes B D , A D , font à peu près égales . 
Suppofons donc la viteffe de P à celle de Q en 
raifon de a à r. On demande le point de la plus 
grande proximité. 

Pour cet effet , foit tirée par un point quel- 
conque R de AD , la ligne R S parallèle i BD, 
& telle que A R foit b RS , comme la viteffe de 
P b celle de Q, c’eff-à- dire, dans le cas prefent, 
comme 2 b 1 ; tirez AST indéfinie, St du point 
B menez BC perpendiculaire fur AT; enfin, par 
le point C menez C E parallèle b BD , jufqu’b 
la rencontre de AD en E; tirez enfin EF paral- 
lèle b CB , qui rencontre BD en F : les points 
F" & E font les points cherchés . 

Faire qu’un cylindre fe fouùent de lui - mime le 
long d’un plan inclin/ d l’horizon , fans router 
en bas , CT meme qu’il monte quelque peu le 
long de ce plan. 

Si un cylindre efl homogène, & qu’on le place 
fur un plan incliné , fon axe étant dans la fitua- 
tion horizonta’c , il efl évident qu’il roulera en 
bas , parce que fon centre de gravité étant le 
mime que celui de figure , la verticale tirée de 
ce centre paflera toujours hors du point de con- 
Amuftmtns des Sciences ■ 
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taél , du cSté le plus bas ; confcquenment le 
corps doit nécciraircmcnt rouler de ce c6té. 

Mais fi le cylindre efl hétérogène , en forte 
que fon centre de gravité ne foit pas le même 
que celui de figure , il poura fe fouremr le 
long d’un plan incliné , pourvu que l’angle de 
ce plan avec l’horizon n’excede pas certaines 
limites. 

Soit , par exemple, le cylindre dont la coupe 
perpendiculaire b l’axe ell le cercle HFD. ( Fig. 

S , Pl. S ). Pour faire fouir fon centre de gra- 
vité hors du centre de figure , on lui fera une 
rainure parallèle b l’axe Ôc en forme de demi- 
cercle , qu’on remplira d’une maniéré beaucoup 
plus lourde; que ce corps foit F, en forte que 
le centre de gravité du cylindre foit porté en E ; 
que le plan incliné foit AB, St que BG foit b 
AG en moindre raifon que CF b CE : It cylin- 
dre poura fc foutenir fur ie plan incliné lans 
rouler en bas , 8c même , fi on l’écarte de cette 
polition dans un certain fens , il la reprendra en 
roulant quelque peu vers le haut du plan . 

Car, luppôfons le cylindre placé fur le plan , 
fon axe horizontal , St fon centre de gravité dans 
la parallèle au plan incliné , paffant par le cen- 
tre , & en forte que le centre de gravité foit du 
cité afeendant du plan, ( Fig. 6 , mtme Pl. 5 ); 
qu'on mené par le point de contai! D , les per- 
pendiculaires au plan incliné 8c b l'horizon CDH, 
IDe; on aura BG b GA, ou BI b ID comme 
DI b 1 H, ou DC b Ce. Et puifqu’il y a moin- 
dre raifon de BG b GA que de CF ou CD b 
CE , ii fuit que Ce efl moindre que CE y 8c , 
conféqucmmenr , la verticale abaifféc du point E , 
paffera hors du point de contai! du cité de A : 
ie cotps tendra donc b tomber de ce côté , & il 
y roulera en remontant quelque peu , jufqu’b ce 
que le centre de gravité ait pris une polition 
comme dans la Fig. 5 , où il tombe dans la 
verticale paffant par le point de contai) . Arivé b 
cette fituation , ce cylindre s’y tiendra , pourvu 
que fa furface ne foit pas affez polie ou le plan , 
pour qu’il puiffe elifier parallèlement b lui-méme. 

Il aura une fiabilité d’autant plus grande dans . 
cette fituation, que le raport de BG b GA fera 
moindre que celui de CF ou CD b CE , ou 
que l’angle ABG ou CCr fera moindre que 
CDE . 

C’elf encore ici une vérité qu’il faut démon- 
trer. Pour cela, il faut remarquer que le centre 
de gravité du cylinJre , E , décrit , en roulant 
le long do plan incliné , une courbe telle qu'on 
voit dans la ( Fig. 8 , mime Pl. 5 ) , qui efl ce 
que les géomètres appelent une cydotde alang/e , 
laquelle monte 8c defeend alternativement au def- 
fous de la parallèle au plan incliné , menée par 
le centre du cylindre. Or, le cylindre étant dans 
la pofition où le préfente la ( Fig. 8 ) , fi l'on 
mene 1 a ligne ED du centre de gravité au 
point de contaâ ; on démontre d’ailleurs que 
la tangente au point E de cette courbe ell 
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perpendiculaire à DE : donc , fi l'inclinaifon 
du plan ell moindre que l’angle CDE, celte tan- 
gente concourra arec l'horizontale du côté oh 
monte le plan : le centre de gravité du cylindre 
fera donc là comme fur un plan incliné I 1 C ; il 
doit , conféquemment , defcendre jufqu’au point 
L du creux de la courbe qu’il décrit, oh cette 
courbe ell touchée par l’horizontale. 

Arivé enfin à ce point , il ne fauroit s'en 
écarter , fans monter d’un côté ou de l’autre : fi 
donc on l'en écarte un peu , il retournera à fa 
première pofition. 

Vonftrullion d'une horloge qui montre 1 er hearer , 
en roulant le long d'un flan intime ’ . 

Cette petite machiné , qui ell de l’invention 
de M. Wheeler, anglois , etl tout-à-faic ingé- 
nieufe : elle a pour principe la folution du pro- 
blème précédent. 

Qu’on fe repréfente une boite cylindrique de 
laiton , de quatre à cinq pouces de diamètre , 
ortant d'un côté un cadran divifé en ta ou 24 
eûtes . Dans l'intérieur , qui ell repréfenté par 
la ( Fig. ty, fl. j. ), ell une roue centrale , 
qui mene, au moyen d’un pignon , une fécon- 
dé roue, laquelle en mene une troilleme, &c. 
jufqu’à un échapement garni de Ton balancier ou 
Kfiort fpiral qui fert de modération , comme 
dans les montres ordinaires . Â U roue centrale , 
e(V ataché fixement un poids P , qui doit être 
fuffifanr pour que, dans une inclinaifon médio- 
cre , comme de 20 à qc» , il puilfe faire mar- 
cher cette roue St celles qui doivent en recevoir 
le mouvement. Mais , avant tout, comme la 
machine doit être parfaitement en équilibre au- 
tour de fon axe central , il faut placer do côté 
diamétralement oppofé au petit fyllème de roues, 
2, 5, 4> &«• un contre-poids tel que la machi- 
ne loit abfolument indifférente à toute pofition 
autour de cet axe- Ayant donc obtenu cette con- 
dition , on placera te poids moteur P, dont l’ef- 
fet fera de faire tourner la roue centrale I , & 
par fon moyen le mouvement d’horloge 2 , y , 
4, &c : mais, en même temps que cela fe fera, 
le cylindre roulera un peu en bas , ce qui ra- 
mènera le poids- P dans fa pofition primitive , 
en forte que l’effet de cette prclfion continuele 
fera de faire rouler le cylindre , tandis que le 
poids P ne changera de pofition que relativement 
au cylindre , mais non h l’égard de la verticale - 
On modérera enfin le poids P ou l'inclination du 
plan , dé telle manière que la machine fade une 
révolution entière en vingt-quatre ou douze heu- 
res . On fixera l’aiguille à l’efficu commun de la roue 
cenrrale & du poids P , en forte qu’elle regarde 
fans ceffe le zénith ou le nadir y ou, fi l’on 
veut plus d ’ornemens , ce même effieu poura 
porter un petit globe , furmonté d’une figure 
montrant les heures avec un doigt élevé vertica- 
lement, &c. 
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On fent aifément que la machine parvenue 
au plus bas du plan incliné, il fuffàra de la re- 
monter au plus haut pour qu’elle continue à 
marcher. Si elle retarde un peu, on accélérera 
fon mouvement et» élevant le plan incliné y & 
au contraire. 

11 y a ifhiélement à Paris des horlogers qui 
font des pendules fur ce principe. 

Faire qu'un corft mente comme de lui-mlme U 
long d'un flan inclin/ , en vert « de fa frofre 
ftj auteur . 

Ayez un double cône, c’eS-l-dire, fait de deux 
cônes droits réunis par leur bafe , en forte qu'ils 
aient un axe commun. (.Fig. 7, Pi. 5. ) 

Faites enfuite un fupport compote de deux 
branches AC , BC , ( Fig 11, ihid. ) réunies ctt 
angle au point C, que vous placerez en forte 
que le fommet C foit au deffous de l'horizonta- 
le , & que les deux iambes foient également in- 
clinées à l’horizon. 11 faut que la ligne AB foit 
égale à la dillance des foramets du double cône , 
Se la hauteur AD un peu moindre que le rayon 
de la bafe . Cela étant fuppofé , fi vous pla- 
cez entre les iambes de cet angle ce double cô- 
ne , vous le verrez rouler vers le haut , en for- 
te que ce corps frmblera, au lieu de defcendre , 
monter contre l'inclination de Ja pefanteur . 

Nous difons qu’il femblera monter, car, dans 
la réalité , il ne montera pas y au contraire il 
defeendra. En effet , fon centre de gravité dc- 
feeni , comme on va le voir. 

Soit ac , ( Fig. io, PI. j. ) le plan incliné 
dans lequel fe trouve l’angle ACB, ce la ligne 
horizontale palfant par le fommec c ; e a fera , 
par conféquenc , l'élévation du plan au deffus de 
l'horizontale , laquelle cil moindre que le rayon 
du cercle , bafe du double cône. 11 ell évident 
que lorfque ce double cône fera au fommec de 
l’angle , il fera comme on le voit ea ni ; ôc 
lorfqu'il fera parvenu au plus haut du plan , il 
fera pofé comme on voit en «/’: fon centre aura 
donc palïé de d en a ; 8c puifquc rie ell égal à 
a f, & que ce ell l'horizontale , cf fera une 
ligne inclinée à l'horizon , & par conféquenc auffi 
fa parallèle da : le centre de gravité du cône aura 
donc defeendu , tandis que le cône aura paru 
monter. Or c’ell , comme on l’a dit , la 
chute ou la montée du centre de gravité qui dé- 
termine la véritable defeente ou afcenfioa dlun 
corps. Tant que le centre de gravité peut def- 
cendre , le corps fe meut dans ce fens , &c. 

On trouve que , dans le problème préfent , le 
chemin du centre de gravité , dans toute fa de- 
ferme, ell une ligne droite . Mais on pouroit fi- 
tuer d’une maniéré fembiabie une parabole , une 
hyperbole , le Commet en bas , Se alors le che- 
min du centre de gravité du double cône feroit 
une coutbc . 
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Conjlruire une horloge avec île Veau . ( Fig. I J > PJ« J , 
Amufcmcns de Méchanique .) 

Si Peau qui j’écoule d’un vafe cylindrique par 
un (rou pratiqué à fon fond , s'écoutait unifor- 
mément , rien ne (croit plut facile que de faire 
une horloge qui marquât les heures avec de l’eau ; 
mais l’on fait que plus l’eau cft haute au deflus 
du trou par lequel elle s’écoule , plus elle coule 
rapidement , en forte que les divifions verticales 
ne doivent pas ftre égales . Quel doit être leur 
raport ! C’eit en quoi conlilte la folution du pro- 
blème . 

On démontre dans l’hydraulique , que la viteffe 
avec laquelle l’eau s’écoule d'un vafe par une 
ouverture três-petirc , e(l comme la racine carrée 
de la hauteur de l’eau au deltas de cette ouver- 
ture ; d'où i’oa a tiré la règle fuivante pour les 
divifions de la hauteur du vafe, que nous fuppo- 
fons cylindrique. 

En fuppofant que tome l’eau s'écoule en douze 
heures, divifez toure la hauteur en 144 parties 
égales,- il s’en videra 2; dans la première heu- 
re , en forte qu’il en reliera 121 pour les onze 
reliantes : de ces 121 il s’en videta 21 pendant 
la deuxieme heure ; & ainlï de fuite , dans la troi- 
fteme 19 , dans la quatrième 27 , & c. Ainfi la 
144' divifioo répondant à douze heures,- la 1 2 1' 
répondra A onze, la 100 e à dix , la Si' A neuf, 
ficc. jufqu’à la derniere heure , qui n’épuifera 
qu’une divifion . Enfin ces mêmes divifions com- 
prendront par ordre rétrograde , en commen- 
çant du bas, la première une partie, la (deuxie- 
me J, la troifieme 5 , la quatrième 7, fisc ; ce 
qui efl précifément le raport des efpaces parcou- 
rus par ud corps tombant librement , en vertu 
de fa pefantcur, dans des temps égaux. 

Mais fi l’on vouloir que let dhijitms , liant le 
fens de la vertieait , fnlfeni /galet en tempe 
égaux , guette figure faillirait il donner au vafe 1 
Nous répondrons que le vafe en quellion de- 
vrait être un paraboloide formé par la circonvo- 
lution d’une parabole du quatrième degré , où 
les carré-carrés des ordonées fetoient comme les 
abfcifl’es . Ce paraboloïde étanr renverfé le fom- 
met en bas, & percé >A ce fommet d’un trou 
convenable, l’eau s'écoulera de forte qu’en des 
temps égaux elle baifiera également dans la ver- 
ticale . 

Mais comment décrire cette parabole? Le voi- 
ci . Soit une parabole ordinaire ABS, ( Fig. ta, 
Fl. 5. ) dont l’axe cft PS, le fommet S. Tirez, 
comme vous le voudrez , une parallèle à cet axe 
RrT;abaiffez enfuite une ordonée quelconque 
de la parabole AP, qui coupe RT en R ; faites 
PQ inoyene proportioncle entre PR , PA ; que pq 
le foit de même entre pr , pa , fit c : la courbe 
paffant par les points Q, q , Sic. fera la courbe 
cherchée, dent on fera un calibre qui fervira à 
donner au vafe la concavité cherchée . A quelque 
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hauteur qu’on le remplifTe de fluide, il fe videra 
toujours en temps égaux, d'une hauteur égale 
On pouroit aufli trouver le moyen de faire 
écouler d’un vafe d’une forme quelconque la 
même quantité d’eau dans des temps égaux . Mais 
cela tient à la propriété du Jiphon, qui doit 
trouver la place ailleurs • 

Un point /tant donné, Cr une ligne qui n'efi pa 1 
horizontale , trouver la poftion du plan incliné 
par lequel un corps partant du point donné ,& 
roulant I, long de ce plan , parviendra a cette 
ligne dans le moindre temps . 

Ce petit problème de méchanique efl affez cu- 
rieux, d'autant qu’il admet une folution ttcs-élé- 
gante . Soit donc A le point donné, ( Fig. 14 
PI. 5 ,) fit la ligne donnée BC. Menez du point 
A la verticale AD, & la perpendiculaire AE à 
la ligne donnée; puis du point D, où la verti- 
cale rencontre cette même ligne, menez DG pa- 
rallèle à AE, & égaie à AD; enfin tirez AG 
qui coupe BC en F : la ligne AF fera la pofi- 
tion du pian par lequel un corpspartant du point 
A fie roulant de lui-même, Sc p«r un effet de fa 
pefantcur, le long de ce plan, arivera en moins 
de temps A la ligne BC, que par tout autre 
plan incliné différemment. 

Pour le démontrer, tirez FH parallèle à AE 
ou DG , jufqu à fa rencontre H avec la verticale 
AD . On aura donc, à caufe des triangles' fera- 
biables , AD à DG comme AH à HF; & , con- 
féquemmenr , DG étant égaie A AD, AH le fe- 
ra à HF ; qui efl d’ailleurs perpendiculaire A BE: 
puifqu’eile efl parallèle A AE: donc le cercle 
décrit du point H , comme centre , par le point 
A , paflera par F, & touchera la ligne BC. 

Or l’on a démontrée que , dans un cercle, fl 
l'on mène un diamètre vertical, comme AH!, 
& des cordes quelconques AF, AK, ces cordes 
ainfi que ce diamètre feront parcourus dans le 
même temps par un corps livré A fa pefanteur, 
qui tomberait le long d’elles. Puis donc que le 
temps employé A tomber le long de AK ou 
de AI , efl égal A celui qui efl employé A tom- 
ber ie long de AF, celui qu’il faudra pour 
tomber le long de AD ou AE, fera plus long 
que celui qui fera employé A tomber le long de 
AF ; fie le même raifonement ayant lieu A l’égard 
de toutes les autres lignes qu’on pouroit tirer 
de A à la ligne BC , il s’enfuit que AF efl 
la ligne le long de laquelle le corps arivera dans 
le moindre temps A cette ligne BC. 

Si la ligne BC étoit verticale, alors AE ferait 
horizontale ainfi que DG ; enfin AD fie DG fe- 
raient toutes deux infinies Sc égales, ce qui don- 
nerait l’angle FAD de 45" : d’où il fuit que 
dans ce cas, ce ferait par le pian incliné de 45* 
que le corps, livrée A lui-même, ariveroit à Ja 
verticale dans le moindre temps poifible. 

O 00 0 ij 
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Les points A û 1 B étant donnés dans la même 
horizontale , on demande la pofition des deux 
plans AC , CB , tels qu'un corps roulant d'un 
mouvement accéléré de A en C , puis remontant 
avec fa viteffe acquife le long de CB , cela fc 
fafje dans le moindre temps pcjfiblt . 

Il eft évident qu’un corps placé en A fur la 
ligne horizontale AB, ( Fig. ç , PL 5 , ) y re- 
rteroit éternélement fans fe mouvoir du côté de 
B. Il faut donc, pour qu'il aille par un effet de 
fon poids de A en B , qu’il y ait une chute le 
long d’un plan incliné ou d’une courbe, en forte 
qu’après avoir plus ou moins defcendu,il remon- 
te le long d’un fécond plan ou du reliant de la 
courbe jufqu’en B. Mais nous fuppoferons ici 
que cela s’exécute au moyen de deux plans . On 
doit encore fentir que le temps employé à de- 
feendre & à remonter doir être plus ou moins 
long, fuivant l’iudinatfon & la longueur de ces 
plans. Il s’agit de déterminer quelle cil leur po- 
rtion la plus avantageufe pour que ce temps foit 
le moindre . 

Or on trouve que la pofition cherchée efi tel- 
le que les deux plans doivent être égaux & in- 
clinés à Fhorizoa de 45 0 , c’ell-à-dire , que le 
triangle ACB doit être ifofeele 6 c re&.ingle en C. 

Cette folution fe déduit de celle du problème 
précédent ; car fi l’on conçoit menée par le point 
C une verticale, on a fait voir que le plan AC, 
incliné de 45 0 degrés , étoit le plus favorable- 
ment difpofé pour que le corps roulant le long 
de ce plan , a rivât à la verticale dans le moin- 
dre temps; mais le temps de la montée par CB, 
eft égal à celui de la defeenre : d’où il fuit que 
leur fomme, ou le double du premier , eil aulli 
ie plus court pofiible . 

Lcrfqtton a un puits extrêmement profond , avec 
une chaîne garnie de den* féaux , faire en forte 
que dans toutes les portions des féaux , le poids 
de la chaîne foit nul , de maniéré qu'on n'ait 
jamais à élever que le poids dont le feau mon- 
tant ejl rempli. ( Voyez Fig. B, PI. 6 , Amu- 
femens de Mcchaoique . ) 

Loîfqu’on a deux féaux fufpendus aux deux 
bouts d’une corde ou d’une chaîne, qui montent 
& defeendent alternativement , pendant que la , 
corde s’enroule autour de l’elfieu du tour qui ; 
fert à les enlever , il eil évident que quand un 
feau cil au plus bas , & qu’on commence à l’éle- 
ver , on a non feulement le poids du frau à en- 
lever , mais encore celui de route la chaîne 
depuis l’ouverture julqu’au fond du puits: 6 c il 
eil des cas comme dans des mines de trois 
à quatre cents pieds de profondeur , où l’on aura 
à foulever plufieurs quintaux pour n’élever qu'un 
poids de cent ou de deux cents livres , h la bou- 
che du puits . Telles étoient celles de Pontpcan , 


MEC 

avant que M. Loriot eût fuggérc le remede à 
cet inconvénient . 

Ce remede eli fort fimple , & fi fimple , qu’il 
eil étonant qu’on ne J'ait pas imagine 1 plutôt. 11 
n’y a en effet qu’à faire faire à la corde ou 
à ia chaîne un anneau entier , dont un 
des bouts defeende jufqu’à ia profondeur où i'on 
doit puifer l’eau ou charger les matières , & ata- 
cher les féaux à deux points de cette corde , tels 
que lorfqu’un des féaux fera au plus haut l’autre 
foit au plus .bas ; car il cil vifible qu’y ayant 
toujours autant de chaîne en dcfcecte qu’en 
montée , ces deux parties fe contre-halanceront , 
& il n’y aura, dans la réalité, que ie poids 
afeendant à élever , le puits eût-il plufieurs cen- 
taines de toifes de profondeur . 

Il en feroit évidemment de même, s’il n’y 
avoir qu’un feau ; on n’auroit , dans toutes les 
poficions , que le poids du Icau &®des matières 
miles dedans à élever: mais, dans ce cas , ce 
feroit perdre la moitié de l’avantage de cette 
machine , que de ne pas mettre deux féaux , 
puifqu’tl y auroit de temps perdu tout celui que 
le feau qu’on viendroit de décharger emploîroità 
defeen dre. 

M. le Camus a donné dans les Mémoires de 
l’Académie , année 17^1 , une autre maniéré de 
remédier à l'inconvénient ci-defius. 11 confifle , 
lorfqu’il n’y a qu’un feau , à faire enrouler ia 
corde fur un axe à peu prés de forme conique 
tronquée , en forte que lorfque le feau ell au 
plus bas , la cotdc s'enroule fur la partie du 
moindre diamètre , & fur celle du plus grand 
diamètre lorfque ce feau cil au plus haut. Par 
ce moyen , on emploie toujours la meme force. 
Mais il ell évident que , dans tous les cas , on 
eil obligé d’en employer plus qu'il ne feroit né- 
ceffaire . 

Lorfqu'il y a deux féaux , M. le Camus fait 
rouler une moitié de la corde fur une moitié de 
l’axe, qu’il di vile en deux parties égales, en for- 
te que l'une eit toute couverte de la corde dont 
le feau eil en haut , pendant que l'autre moitié 
eil découverte, le feau qui lui répond étant au 
plus bas . Par ce moyen , les deux éforts fe 
combinent de manière qu’il faut toujours à peu 
prés la même force pour le furmonter . Mais ces 
inventions , quoiqu’ingénieufes , ne valent pas 
celle de M. Loriot . 

C onflruBion d'un tountehreehe qui marche au 

mc/yen même du feu de le cheminée , ( Fig. 2 , 

PI. 6 , Amufcmens de Méchanique ). 

Cette efpece de tournebroche cil afTez commu- 
ne en Languedoc, & cil allez ingéneufe. Au 
milieu du foyer, & environ à un pied du con- 
tre-corur de ia cheminée, eli fixée folideæent une 
bâre de fer qui fert de fupport à un effieu per- 
pendiculaire , dont la pointe tourne dans une ca- 
vité en forme de crapaudine : l'autre extrémité 
porte dans uu anneau délié qui lui fert de col- 
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1er; cet axe eft garni root il’entoor d’une hélice 
en (Ale ou en fer-blanc, qui fait une couple de 
révolutions, Sc qui a environ un pied de faillie ; 
il fuffit même de plufieurs plaques de tôle, tail- 
lées en fefteur de cercie , 8c implantées à cet 
axe, en forte que leur plan faffe avec lui un an- 
gle d'environ do" : on les mettra en plufieurs éta- 
ges les unes fur les autres , en forre que les fu- 
périeures foient au deirus du vide laifté par les 
inférieures. Cet axe enfin porte vers Ion fornmet 
une roue de champ horizontale , qui engrene 
avec un pignon dont l’eflieu c(l horizontal , & 
porte à Ion extrémité la poulie à l’entour de la- 
quelle s’enroule la chaîne fans fin qui fert à fai- 
re tourner la broche . Telle eft la conflruftion 
de la machine , dont voici le jeu . Lorfqu’on alu- 
me le feu à la cheminée , l’air qui , par fa raré- 
faction , tend auflî tôt à monter , rencontre cette 
furfacc hélicoïde, ou ces efpeces d'aubes incli- 
nées; il fait tourner par confisquent l'axe auquel 
elle eit atachée, 8c enfin la broche où cil enfilée 
la piece de viande à rôtir. Plus le feu s'anime, 
plus la machine va vite , parce que l’air monte 
avec plus de rapidité . 

On peut, fi l’on veut, démonter la machine , 
lorfqu’on ne doit pas s’en fervir , en foulevant 
un peu l’axe vertical , 8c retirant fa pointe de 
delhis fon apui , ce qui permet de dégager le 
fornmet de fon ciTieu du collet qui l’embiafTe. 
On la peut remonter avec la même facilité , 
quand on en a befoin . 

Autres inventions amuf antes & utiles . 

r. Voici -un petit jeu méchanique , fondé fur 
le même principe . Coupez dans une carte un 
cercle de la largeur de la carte ; puis tracez 8c 
coupez dans ce cercle une fpirale qui falfe trois 
ou quatre révolutions, 8c qui aboutilfe à un pe- 
tit cercle réfervé autour du centre, 8c d’une li- 
gne ou deux de diamètre ; étendez, cette fpirale 
en élevant le centre au delhis de la première ré- 
volution , comme fi elle étoit coupée dans une 
furface conique ou paraboloïde ; ayez enfuite une 
petite broche de fer terminée en pointe 8c por- 
tée fur un fupporc ; vous appliquerez le centre 
ou le fornmet de votre hclice fur cette pointe ; 
mettez enfin le tout fur la table d’un poêle un 
peu chaud : vous verrez votre machine le mettre 
peu à peu en mouvement , 8c tourner avec rapi- 
dité, fans aucun agent apparent . Cet agent eft 
néanmoins l’air qui el't raréfié par le contaéf d’un 
corps chaud , 8c qui en montant forme un cou- 
rant . 

2 . Il n’y a nul doute qu’on ne pût appliquer 
une pareille invention il des ouvrages utiles : on 
pourott, par exemple, s’en fervir A former des 
roues qui feroient toujours plongées fous l’eau, 
leur axe érant place parallèlement au courant : 
on pouroit meme , pour donner à l’eau plus d'a- 
âivité, renfermer cette roue heficoïde dans un 
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cylindre creux , où l’eau une fois entrée , 8c 
poulfée par te ccrttfiaqt fupérieur , agiroit, je 
crois, avec beaucoup de force . 

Si l’on redreffoit ce cylindre, en forte qu’il 
reçût , par fon ouverture fupérieure , une chute 
d’eau , cette eau feroit tourner la roue 8c l’axe 
auquel elle feroit atachée, 8c pouroit mener une 
roue de modlin ou quelqu’autre machine . Tel 
eft le principe du» mouvement des roues du Bafa- 
cio , fameux- motiiin de Touloufe . 

Qjiell'e efl la pofition la plus avant ageufe îles 
pieds pour fe f butenir folidement debout P 

C’eft un ufage parmi les perfones bien éle- 
vées , de porter les pieds en dehors , c’eft à-dire , 
en forte que la ligne du milieu de la plante des 
pieds foit pins ou moins oblique à la direction 
vers laquelle on eft tourné : cela m’a donné lieu 
de rechercher s’il y a quelque raifon phyfique 
ou méchanique qui viene à l’apui de cet ufage, 
auquel on atache une idée de grâce . Voyons, 
donc , examinons ceci , fuivant les principes de 
la méchanique . 

Un corps quelconque eft d’autanr plus folide- 
menr porté fur fia baie , que , par la pofirion du 
centre de gravité 8c la grandeur de cette bafe, 
ce centre ell moins expolé à en forrir par l’cffer 
des chocs extérieurs . Cette confédération fort 
fimple réduit donc le problème à déterminer fi , 
félon la pofition des pieds , la bafe dans l’in- 
térieur de laquelle doit tomber la perpendicu- 
laire à l’horizon , abaiftée du centre de grattité 
du corps humain , eft fulceptible d'augmenta- 
tion 8c de diminution , 8c quelle eft la pofition 
des pieds où cette bafe a la plus grande étendue. 
Or ceci devient un problème de pure géométrie, 
dont l’énoncé feroit celui-ci . ( l'oyez. Fig. i , 
Pl. 6 , A mufemens de Méchanique ) . Deux lignes 
AD , BC , égales d? mobiles fur les points A & 
B comme centres , étant donnés , déterminer leur 
pofition lorfque le quadrilatère ou trapèze ABCD 
fera le plus grand poffible . Ce problème fe ré- 
foude avec la plus grande facilité , par ies métho- 
des connues des géomètres pour les problèmes de 
ce genre, 8c l’on déduit de cette folution 11 con- 
flruaion fui vante. 

Sur la ligne A d , égale à AD ou BC, ( Fig. 
, Pl. 6 ) fates le triangle iibfcele A H d re- 
angle en H , 8t faites AK égale à AH; enfuite, 
avant pris AI égale à -f AG ou un quart de A 
B, tirez la ligne Kl, 8c prenez. IE égale à 1K; 
puis fur GE élevez une perpendiculaire indéfinie, 
qui coupe en D le cercle décrit de A , comme 
centre , avec le rayon A d : l’angle DAE fera 
l'angle cherché . 

Si ia ligne AB , 8c conféquemment AG ou 
Al , eft nulle , on trouvera que AE fera égaie 
à AH , St que l’angle DAE fera demi - droit. 
Ainfi , lotfqu’on a ies wlons abfolument appli- 
qués l'un contre l'autre , l’angle que doivent laire 
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cnfcmble Irt lignes longitudinales de U plante 
des pieds , efl demi-droit , ou bien approchant 
de demi-droit, à caufe de la petite diflance qu'il 
y a alors entre les deux points de rotation qui 
font au milieu des talons. 

Suppofons maintenant que la diflance BA efl 
égale à AD , on trouveroit , par le calcul , que 
l’angle DAE devrait (tre de 60 degrés. 

En fuppofant AB égale à deux fois AD , ce 
calcul donnera l'angle DAE de 70 degrés bien 
pris . 

En faifant AB égale à trois fois la ligne AD , 
l’angle DAE fe trouvera devoir dire bien pris 

de 74° 3°’. 

On voit donc par-ldk , qu’l mefure que les 
pieds feront plus écartés l’un de l’autre , leur 
direâion devra , pour la plus grande folidité 
du corps, approcher davantage du parallélifme . 
Mais , en général , les principes méchaniqucs font 
d’acord avec ce que l’ufage de ce qu’on appelé 
la btnnt grSct enfeignent , lavoir , de porter les 
pieds en dehors. 

Dm jeu de billard . 

U ed inutile d’expliquer ici'ce que c’cd que 
le jeu de billard . On fait affet que c’eli une 
table couverte d’un tapis bien tendu , & garnie 
de rebords bien remboure’s , dont l’élafticiré 
renvoie les billes ou les balles d’ivoire qui les 
rencontrent ; que les coups de ce jeu qui don- 
nent du gain , font ceux oh , par le choc de fa 
bille , on envoie celle de fon adverfaire dans 
quelqu’un des trous fis aux angles & au milieu 
des grands côtés, qu’on nomme betoufes , &c. 

Tout conlide donc , dans ce jeu , à rcconoître 
de quelle manière il faut fraper la bille de fon 
adverfaire avec la fiene , pour que celle-là aille 
tomber dans une des bcloufes , fans s’y perdre 
foi-mème . Ce problème , & quelques autres pro- 
pres au jeu de billard , reçoivent leur folution 
des deux principes fuivanst 

r„ Que l’angle d’incidence de la bille contre 
une des bandes ou rebords, efl égal i l’angle de 
réflexion ; 

a 0 . Que lorfqu’une bille en rencontre une au- 
tre, fl l’on tire une ligne droite entre leurs cen- 
tres, laquelle conféquemment palliera par le point 
de contaâ , cette ligne fera la dire£lion de ia li- 
gne frapée après le coup . 

Cela fuppofé , voici quelques-uns des problè- 
mes que ce jeu préfente. 

I. La pofitim de la beloufe & relier des deux 
billes AI, N, é tant données , fraper celle M de 
fon adverfaire , en farte quelle aille élans cette 
beloufe. ( Fig. 4, PI. 6, Amufcmcns de Mécha- 
sique ). 

Par le centre de la beloufe donnée, & celui 
de cette bille, mena* ou concevez une ligne 
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droite ; le point oh elle coupera la furface de la 
bille du côté oppofé à la beloufe, fera celui où 
il faudra la toucher pour lui donner la direâion 
cherchée. En concevant donc la ligne ci deflus 
prolongée d'un rayon de la bille, le' point O où 
elle fe terminera, fera celni par lequel devra 
pafTer la bille choquante. On fent ailement que 
c'eft en quoi confiile l'habileté dans ce jeu : il 
ne s’agit que de fraper la bille convenablement ; 
& il efl facile de voir ce qu’on doit faire, mais 
il ne l’cfl pas autant de l’exécuter. 

On voit au telle, parce qu’on a dit plut haut, 
que, pourvu que i’angie NOB excede tant foit peu 
l’angle droit, il efl poflible d’envoyer la bille M 
dans la beloufe. 


II. T râper une bille de bricole ( Fig. 5 , PI. 6 ) . 

La bille M efl cachée ou prcfque cachée der- 
rière le fer h l’égard de la bille N , en forte que 
cherchant à la toucher direâement , il ferait im- 
poflible de le faire, ou qu’il y aurait grand dan- 
ger de rencontrer le fer & de la manquer: il 
laut alors chercher à toucher la bille de bricole ou 
par réflexion. Pour cela, concevez du point M 
fur la bande DC , la perpendiculaire MO prolon- 
gée en m , de forte que O m foit égale à OM . 
Vifez à ce point m ; la bille N , après avoir 
touché la bande DC, ira choquer la bille M. 

Si l’on vouloir fraper la bille M par deux bri- 
coles ou après deux réflexions , en voici la folu- 
tion géométrique, ( Fig. 6, Pl. 6 ) . Du point 
M , concevez fur la bande EC la perpendiculaire 
MO prolongée, en forte que O m (oit égale à 
OM ; du point m foit connue fur la bande DC 
prolongée, la perpendiculaire m P prolongée en 
q , de forte que q P foit égale iPa: la bille 
N dirigée h ce point q, ira, après avoir frapé 
les bandes DC, CB, choquer la bille M. 

La démonflration en efl facile pour quiconque 
efl tant foit peu géomètre. 

III. Une bille venant cTen choquer une autre fé- 
lon une diredion quelconque quelle efl , a- 
pr'es te choc , la diredion de la bille cho- 
quante } 

U efl important, dans le jeu de billard, de re- 
conoître queile fera , après avoir tiré fur la bille 
de fon adverfaire & l'avoir choquée obliquement, 
la direâion de fa bille propre, car tout le monde 
fait qu’il ne fuffit pas d’avoir touché la première 
ou l’avoir pouffée dans la beloufe y il faut ne pas 
y tomber loi- même. 

Soient donc les billes, M,N , dont la derniere 
va choquer la première en la touchant au point 
O ( fis 7, Pl. 6 )• Par ce point O foit tirée la 

tangente OP; & par le centre n de la bille N 

arivée au point de conraâ, foit menée ou conçue 
la parallèle n p à 0 P : la direâion de la bille, 

choquante fêta , après le choc , la ligne n p. 
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On iroit Ici fe perdre infailliblement , & c’ell en 
effet ce qui arive fréquemment dans cette pofition 
des billes . Les joueurs qui Tentent avoir à faire 
b des novices dans ce jeu , leur donnent même 
fouvent cet acquit captieux , qui ies fait perdre 
dans une des beloufes des coins. Il faut, dans ce 
cas , fe bien garder de prendre la bille de Ton ad- 
verfaire de moitié, fuivant le terme du jeu, pour 
la faire à un des coins de l’antre bout du billard ; 
car, en l’y failant , on ne manque guere de fe 
perdre foi-même dans l'autre coin. 

Conjlruttion d'une pendule d'eau , 

On appelé pendule deau, une montre ou hor- 
loge d'eau , qui a la figure d’un tambour ou un 
barillet de métal bien foudé , comme ABCD, 
( Fig. 6 , Pt. 7 , Amufemens de Méch.inique ) 1 
laquelle le mouvement cil donné par une certaine 
quantité d'eau renfermée dans l'intérieur . Cette 
horloge marque les heures le long de deux mon- 
tant verticaux, contre lefquels elle ell fufpendue 
par deux filets ou cordes fines , entortillées autour 
d'un eflieu par-tout également épa : s, & qui tra- 
verfe le tambour de part St d'autre par le mi- 
lieu . Le méchanifme intérieur ell extrêmement 
ingénieux, & mérite d'être dévelopé, mieux qu’on 
ne le voit dans les éditions précédentes des récréa- 
tient mathématiques , oit M. Or.anam n’explique 
même pas comment cette machine marche & fe 
foutient , pour ainfi dire , en l’uir , fans tom- 
ber tout-à-coup, comme il femble qu’elle devroit 
fiire . 

Soit le cercle i ZJ4, (Frê.4, F/. 7>) re- 
présente la coupe du barillet ou tambour , par 
un plan perpendiculaire à Ton axe • Nous le fup- 
pofons de cinq à fïx pouces de diamètre - Les li- 
gnes A , B ,C , D , E , F , G, repréfentent fept doi- 
fons du même métal que le barillet , & foudée , 
exactement tant aux deux fonds qu’à la bande cir- 
culaire qui en fait le contour ; ces fept doifons 
ne doivent pas aller du centre à la circonférence, 
mais être un peu tranfverfales & tangentes à un 
cercle intérieur , d’environ un pouce St demi de 
diamètre . Le petit carré H ell la coupe de l’ef- 
fieu qui doit être carré en cette partie , & tra- 
verfer les deux fonds du tambour, en s’encaflrant 
ttês-jufîe dans deux trous femblables faits autour 
de leur centre. Ajourons encore que chaque cloi- 
fon doit être percée le plos près qu’il fe poura 
de la circonférence du tambour , d’un petit trou 
rond, pratiqué avec la même aiguille, afin qu’il 
n’y ait aucune différence. 

Suppofons maintenant qu’on air mis dans le 
tambour une certaine quantité d’ ean , environ 
huit ou neuf onces, St qu’elle fe foit déjà dillri- 
buée comme l’on voit dans la Fig. 4 ; que la 
longue ligne repréfente le double cordon GH , 
EF, (Fig. 6 ,) enroulé autour de l’eifieu cylin- 
drique : il ell facile de voir que , fi la machine 
étoit vide , le centre de gravité , qui fetoit le 
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centre même de la figure, étant hors de la ligne 
de fufpenfion , & du côté où la machine tend à 
tomber , elle tomberoit en effet ; mais l’effet de 
l’eau contenue derrière la doifon D , ell de reti- 
rer ce centre de gravité en arriéré , en forte que 
s’il étoit en deçà de la vetticale prolongée , le 
tambour tottmeroit de D en E pour atteindre 
cette verticale ; St, dans cette pofition , la ma- 
chine reileroit en équilibre fi l’eau ne pouvoir 
paffer d’une cavité à l’autre ; car le tambour ne 
fauroit rouler dans le fens AGF, fans faire re- 
monter le centre de gravité du côté de D: de 
même il ne fauroit rouler davantage dans le 
fens B CD, fans que le même centre remontât 
du côté oppofé. La machine doit donc relier en 
équilibre , St y perfîlter tant que rien ne fera 
changé. 

Mais fi, par le trou de la doifon D, l’eau s’é- 
coule peu à peu entre les doifons D , E , il ell 
clair que le centre de gravité s’avancera tant (oie 
peu en delà de la ligne prolongée, & la machine 
roulera imperceptiblement dans le fens AGF ; 

St comme, en defeendant ainfi, le centre de gra- 
vité ell retiré vers la verticale prolongée, l’équi- 
libre fe rétablira en même temps , & ce mouve- 
ment continuera tant que la corde foit toute déf- 
enroulée de defTus l'elueu . Ce mouvement , à U 
vérité , ne fera pas tour-à-fait uniforme , car il ell 
évident que, lorfque l’eau fera prcfque en entier 
derrière la doifon D , le tambour roulera plus vite 
que lorfqu’elle fera prcfque écoulée ; 8c les pério- 
des de ces inégalités feront dans une révolu- 
tion totale du tambour , en même nombre que 
celui des doifons; ce que ne paroiirent pas avoir 
aperçu ceux qui ont traité de ces fottes d'hor- 
loges . 

C'elt pourquoi , pour avoir une divifion cxafle 
du temps par ce moyen, il faut faire une mar- 
que à la circonférence du barillet ; après ^uoi , 
ayant monté la machine au plus haut , & ravoir 
difpofée de maniéré que la marque en queliion > 
foit au plus haut du barillet, vous aurez une 
bonne montre , avec laquelle vous marquerez , 
pendant une révolution entière , les points des 
heures écoulées . 11 faut faire en forte que ce nom- 
bre d’heures foit un nombre entier , comme a , 

4, 6, êcc ; &, pour cet effet , retarder ou accé- 
lérer le mouvement de la machine , jufqu’à ce 
que l’on ait atteint cette préc:fion , fans quoi on 
poura fort bien fe tromper de plufieurs minutes, 
peut être d’un demi-quart d’heure . On verra plus 
bas comment on peut accélérer ou retarder ce mou- 
vement. 

Enfin , lorlqu’on remontera la pendule , il 
faudra avoir attention que l’efiieu , étant placé 
contre la première divifioa , la marque faite au 
barrilet foit dans la même pofition; fans quoi , 
je le répété, il ne faut comprer fur l’heure qu’à 
plufieurs minutes près . Voici maintenant quel- 
ques obfervations utiles , relativement à cct 
objet . 
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11 eft de toute néccftité que l'eau qu’on em- 
ploya foie diiiilléc , fan: quoi elle contraûcra 
bientôt des vices qui lui feront obftruer les trous 
par lefquels elle doit couler, & la machine s’ar- 
rêtera . 

II. La matière la plus propre i faire le barillet 
de ces montres, eft l'or, ou l’argent, ou, ce qui 
cl) moins coûteux , le cuivre rouge bien étarné en 
dedans, ou enfin l'étain. 

III. Cette machine eft fujete à aller un peu 
plus vite en été qu’en hiver ; c’ert pourquoi il eft 
à propos de la régler de temps en temps, & de 
la retarder ou accélérer . Pour cet effet , il elt 
bon de lui ajouter un petit contre poids ( Fig. 
3, Fl. 7,) tendant à la faire rouler en dehors . 
Ce petit contre poids doit être en forme de (eau , 
& de quelque matière légère , en forte qu’on 
puiiïe le charger plus ou moins, au moyen de 
petits grains de plomb . Veut- on accélérer la machi- 
ne, en y ajoutera un ,ou deux ou plus de grains; 
veut-on la rettrder , ou en ôtera ; ce qui fera beau- 
coup plus commode que d’ajouter de l'eau ou d’en 
ôter . 

IV. U fa»t que l’endroit de l’infertion de l’ef- 
fieu dans le tambour foit hermétiquement clos , 
fans quoi l’eau s’évaporera peu i peu, la ma- 
chine retardera continuélement , & enfin s’ar- 
rêtera . 

V. Avec toutes tes précautions , il efl aifé de 
fentir qu'une machine de cette efpece eft plus cu- 
rieufe que propre à mefurer ie temps avec pré- 
cifion. Coin peut être bon dans la cellule d’un 
religieux , ou dans un cabinet de curiofités mécha- 
niques; mais l’allronomie n’en fera certainement 
pas ufage. 

Comment , dans une balance, des poids dgaux pla- 
tes à quelque dijlance que ce foit du point d'a- 

pui , fe tient nt en /qui libre. 

Faites un châffis carré, tel que DEFG, (Fig. 
5, Pl. 7, Amufemens de miebenique ) de quatre 
petites réglés de bois tellement afrembl.es , qu’el- 
les puiflent fe mouvoir librement fur les angles , 
en forte que ce chârtis puiffe paffer de la forme 
de reêiangie à celui de parallélogramme, comme 
efgd. Les longs côtés doivent être environ dou- j 
blés des autres . Dans le montant perpendiculaire 
B C , de la grôfleur convenable , eft pratiquée 
aine fente , dans laquelle efl inféré ce châffis , 
de maniéré qu’ii foit mobile for les deux points 
1 , H , où il e!l ataché au montant perpendicu- 
laire par deux petits axes; enfin les petits côtés 
ED , FO font traverfés chacun par une picce de 
bois , telles que MN , KL, qui leur font ata- 
chées fixement ; le tout eft porté fur un pied tel 
que A B. 

Maintenant, qu'on fufpende le poids P au point 
M , qui eft ptefque i l’extrémité du bras MN , ia 
plus éloignée du centre ou des centres de mou- 
vement : qu’on fufpende le poids Q égal au pre- 
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mier , d’un point R quelconque de l’autre bras 
K L , plus près du centre , & même en dedans 
du châffis : ces deux poids fe feront toujours 
équilibre , quoiqu’inégalement éloignés dn point 
d’apui ou de mouvement de cette efpece de ba- 
lance; & ils y relieront aufli , quelque fituation 
qu’on donne à la machine, comme tdfg. 

La raifon de cet effet, qui fcmblc d'abord con- 
tre-dire les principes de la flatique, eft cepen- 
dant allez fimple ; car deux corps égat/x font ctj 
équilibre, lorfquc la machine à laquelle ils 'font 
fulpendus étant fuppofee prendre quelque piouve- 
ment , les defeentes de ces deux poids "font éga- 
les & femblabies . Or il eft aifé de .voir que 
cela doit néceftairement arjv'eè ici , puiftjhe les 
deux poids , quelle que foit' leur pqfition , font 
neceflités ï décrire des lignes égales & paral- 
lèles. 

On voit auffi avec facilité que, dans une pareil- 
le machine, quelle que foit la pofition des poids 
le long des bras MN , KL, c’clt la.mêm- chofe 
que s’ils étoient fnfpendus du milieu des petits 
côtés du chiftis mobile , ED, FG. Or, dans ce 
dernier cas, des poids égaux feroient en équili- 
bre ; donc , &c . 

Con/lrubiion d'un anémofeope & d'un 
anémomètre . 

Ces deux machines , qu’on confond vulgaire- 
ment, ne font pourtant pas la même choie. L'ané- 
mofeope eft celle qui lert à reconoître la dire- 
éfion du vent ; ainfi, à proprement parler , une 
giroucte eft un anémofeope . On entend au re- 
lie ordinairement par -là, une machine plus com- 
pofée, & qui marque fur une efpece de cadran , 
foit intérieur loit extérieur à une maifon , la 
direction du vent qui foufle. Quant à i’anémome- 
tre, c’eft un infiniment qui fert à marquer non 
feulement la direâion , mais la durée & 1a force 
du vent. 

Le méchanifms d’un anémofeope eft fort fim- 
ple. Qu’on imagine une girouete élevée au def- 
fus du comble d’une maifon , ( Fig. 7 , Pl. 7 ) 
& portée fur fon axe qui, traverfanr le toit , 
s'apuic par fa pointe fur une crapaudine ; le mou- 
vement doit en être artez facile pour obéir â la 
moindre impulfion du vent ■ Cet axe vertical 
porte une roue dentée , horizontale , i dents po- 
fées de champ ; & cette roue s'engrene avec 
une autre précifément égale Sc verticale , qui 
eft atachée à un axe horizontal , lequel por- 
te à fan extrémité l’aiguille d’un cadran . Il eft 
rifible que la girouete ne fauroit faire un tour , 
que l’aiguille ci - deffus n’ en farte un précifé- 
ment. Ainfi, fi l’on fixe la pofition de cette 
aiguille de maniéré quelle foit verticale quand 
le venr eft nord , & qu'on obferve dans quel fens 
elle tourne quand il parte â l’oueft , il fera faci- 
le de divifer ie cadran en fes trente-deux airs de 
vent . 

On 
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•On peut suffi fe procurer affez facilement ttn 
anémomètre, s’il n’ell queltion que de mefurer 
l’-iotcnfité ou U force du vent . En voici un que 
cous propofons. La figure huitième repreicntc 
encore une girouete atachée fixement a un axe 
vertieal. Tranfverfalemem au pian de la giroue- 
te, eil fermement implantée une bârcde fer hori- 
zontale, AB, dont les extre'mités recourbées à 
angles droits, fervent â fourenir un offieu hori- 
zontal , autour duquel tourne un châffts mobile 
A 3 CD, d’un pied de hauteur & d’un pied de lar- 
geur. Au milieu du côté inférieur de ce châlits, 
foit araché un fil de foie délié & aifez fort , qui ; 
piffe fur une poulie adaptée en F, dans une fen- 
te pratiquée dans l’axe vertical , d'où il defcetid 
- le long de cet axe jusque dans l'étage au défions 
du toit. La diilance GF doit être égale â GE. 
Le bout de ce fil foutiendra un petit poids, feu- 
lement fuffifant pour le tendre . Quand le chàf- 
fis , que la girouete preïenrera toujours directe- 
ment au vent, efl foulevé, (&ü le fera plus ou 
moins, fuivant la force du vent;, le petit poids 
ci-deffus fera aufft foulevé, 8c marquera, contre 
une echek appliquée à l’axe de la girouete, la 
force de ce vent . On fent aifémeot quelle fera 
nulle lorfque le petit poids fera an plus bas, 8c 
la plus grande polfible lorfqu'ii fera eu plus haut, 
ce qui indiquereir que le vent tiendroit le châf- 
J:s horizontalement. 

On poura, fî l’on veut, déterminer avec plus 
de précifion la force du vent , félon les differen- 
tes isclinaifons du châlits ,■ car on trouve que 
cette force fera toujours égale au poids abfolu 
du châffis qui eil connu multiplié par le 
finus de l’angle qu’il fait avec la verticale, & 
divifé par le carré du mime angle . Il ne 
s’agira donc que de connofrre, par le mouve- 
ment du petit poids ataché au filet EF P, l'in- 
clinaifon du châflis . Or, c’cd ce qui eil faci- 
le ; car il eil aifé de voir que la quantité dont 
il fera élevé au deffus du point le plus bas, fera 
toujours la corde de l’angle du châllis avec le 
plan vertical , ou le double du (mus de la moi- 
tié de cet angle. Ainfi l'on pouroit marquer le 
long de l’échele la grandeur de cet angle, & de 
l’autre la force du vent , calculée d’apris la réglé 
précédente . 

On lit dans les mémoires de l’académie royale 
des feieoces , pour l’année 1734, la defeription 
d’un anémomètre inventé par M. d'Ons-cn-Bray , 
pour marquer â la fois la diredion du vent , 
fa durée dans cette diredion , 8c fa force. Cet 
anémomètre mérite que nous en dormions ici une 
idée . 

11 efl compofé de trois parties , ftvoir ; d’une 
pendule ordinaire , qui fert aux ufages qu’on in- 
diquera , & de deux machines ; l’une qui fert â 
marquer la direèlion du vent & fa durée , l’autre 
â marquer fa force . 

La première de ces machines efl compofée , 
comme l’anémofcope ordinaire , d'un axe verti- 
Amufemens des S denses , 
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cal portant une grrouere , 8c qui , an moyen de 
quelques roues denrées , marque d’abord fur un 
cadran le nom du vent qui l'oufle , le bas de cet 
axe enfile un cylindre, fur lequel font implan- 
tées trente-deux pointes fur une ligne fpirale . 
Ce font ces pointes qui, par la maniéré dont 
■ elles fe préfentent , apuient contre un papier 
préparé , & tendu entre deux colonnes ou axes 
verticaux , fur l’un defquels il s’enroule pen- 
dent qu’il -fe défenroule de deffns l’autre. Ces 
roulement & défenroulemcns font exécutés par 
le mouvement fimulranée des deux axes, qui 
leur ell communiqué par la pendule dont nous 
avons parlé. On fent maintenant que, fuivant 1 * 
polition de ht girouete , une pointe fe préfentant 
contre le papier préparé, & qui coule au devant 
en apuiant légèrement contr elle , elle y laide 
une trace , 8c la longueur de cette trace Indique 
la durée du vent . St deux pointes voifines mar- 
quent à la fois, c’eil une preuve que le vent 
tenoi: une direction moyette. 

La partie de l’anémometre qui marque la force 
du vent , efl compofée d’une efpece 'de monlin â 
la polottoifc, qui tourne d’autact plut vite que le 
vent eil plas fort . Son axe vertical porte une roue 
qui mene une petite machine dont l’effet efi , aprèt 
un certain nombre de tours , de firaper avec une 
pointe fur une bande de papier, qui a on mouve- 
ment femblable à celui de la partie .de i’anéme- 
raetre qu’on a décrite pins haut. Le nombre de 
ces coups, dont chacun eil marqué par un rrou, 
leur nombre , dis-je , fur une longueur détermi- 
née de ce papier mobile , fert â défigtter la force 
du vent, ou plutfit 1a viteffe de la circulation dtr 
moulin , qui lui ell à peu près proportionele . 
Mais on doit voir dans les mémoires de l’acadé- 
mie cirés , le dévelopement de root ce méchi- 
nifme, donc le peu de place que nous avons ne 
nous permet de donner qu’une légère idée. 

Ccoflruffion d'un pefon , tu moyen duquel on puijfe 

fans poids mefurer la pefanteur des corps . 

Nous allons donner ici les descriptions de deux 
infirmaient de ce genre , l’un portatif , 8c deiliné 
â mefurer des poids médiocres , comme de 1 i 
15 ou jo livres ; le fécond fixe , pour des poids 
beaucoup plus confidérables , 8c même de plu- 
fieurs milliers . On en voyoit un de ce dernier 
genre â la Douane de Paris , oit l’on s’en fervoit 
avec beaucoup de commodité pour les poids qui 
font entre 1000 8c 3000 livres . 

Le premier de ces pefons cil repréfenté par U 
Fig. 10, Pl. 7. Il ell compofé d’un tnyau on 
canon de métal A B , auquel On peut donner en- 
viron 6 pouces de longueur 8c 8 lignes de dia- 
mètre . Ce tnyau efl repréfenté ouvert dans la 
plus grande partie de fa longueur , pour Iaiffer 
voir au dedans un reffort d’acier en fpirale . 11 
y a au bout d’en- haut A , un trou carré qui 
. laiffe paffer une verge de cuivre aufli carrée , 
Pppp 
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don! le «(Tort (fl traverfé , en fotte qu’on ne 
peut la retirer fans comprimer le rcflTort contre 
le fond fupérieur du canon . Le bas de ce canon 
porte enfin un crochet, pour y fufpcndrc les corps 
que l'on veut peler. 

11 efl maintenant fenfible que fl l’on applique 
à ce crochet , pendant que le pefon efl retenu 
par fon anneau , des corps de differente pefan- 
tcur , ils entraîneront plus ou moins du canon , 
en forçant le reflort contre fon fond fupérieur . 
Ainfi l'on divilera la verge , en fufpendant fuc- 
ceflîvement au crochet des poids de differente pe- 
fanteur , comme une livre , deux livres , &c. 
jufqu’eu plus grand qu’on puifTc pefer; l’on exa- 
minera & marquera d'un trait , acompagnd du nu- 
méro du poids , Ja partie de la verge qui fortira 
du canon ; & l’inflrument fera préparé. Lorfqu'rn 
fin on voudra s’en lcrvir , on n’aura qu’à paffer 
le doigt dans i’aaneau de la verge , foulever le 
poids atachd au crochet , & regarder fur la face 
diviléc de ta verge la diviflon qui efl julic con- 
tre le trou,- elle indiquera le sombre de litres 
que pel'e le corps propoflf . 

Le fécond pilon annoncé plus haut , efl for- 
mé de deux bàres adoffées l'une à l’autre , ou 
d’une feule, ABC DE, courbée comme l’on voit 
dans la ( Fig. 9 , Planth. 7 ) . La partie A B 
efl fixement atachée à une poutre , & la partie 
D E efl terminée en E par un crochet propre à 
fufpendre les po ds qu’on veut peler . Cette par- 
tie E D porte dans fon prolongement une verge 
de 1er dentelée en crémaillère , qui engrene dans 
un pignon , lequel porte une roue dentée , & 
cette roue dentée s’engrene dans un autre pignon 
dont l’axe porte une aguille, qui fait une révo 
lution fuite , quand au crochet E efl fufpcndu un 
poids de trois milliers . Car il efl ailé de voir 
que l’on ne peut fufpendre en E un poids , fans 
que le relfor: DCB loir ouvert plus ou moins ; 
ce qui donne à la crémaillère D F un mouve- 
ment qui fait tourner le pignon auquel elle s’en- 
grene , & , par Ion moyen , la roue demée bt 
le fécond pignon auquel l'aiguille efl atachée. Il 
n’ell pas moins facile de fentir qu’on peut , en 
conrtruifant la machine, donner à fon reffott une 
telle force , ou combiner les roues de manière 
qu’un poids déterminé , comme de 3000 livres , 
falfe faire à l’aiguille une révolution complété . 
Le centre du mouvement de cette aiguille efl en- 
fin celui d'un cadran circulaire , qui fert à por- 
ter les diviflons & indiquer les poids . Ces divi- 
flons doivent être faites en fufpendant fuccefflve- 
ment des poids moindres que le plus grand , en 
progrefflon arithmétique , comme 29 quintaux , 
28, 27, Sec. cela donnera les diviflons principa- 
les, qu'on poura du relie, fans cireur coefidéra- 
ble, fubdivifer en parties égales. 

Cette conltruàlion faite , pour pefer un poids 
«u deffous de trois milliers , il n’y a qu’à le fuf- 
peidre au crochet E , & l’aiguille marquera fur 
ic cadran fa pefantcur en quintaux & en livres. 
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Il efl bon d’obfervcr qu'une pareille manière 
de pefer ne fauroit être entièrement exaêfe , qu’en 
fuppofant la température de l’air la même ; car 
dans !e froid les relforts font plus roides, & dans 
la chaleur ils le font moins, je ne doute point, 
par cette xail'on , que le même poids pcfé en hi- 
ver & en été au pefon de la douane de Paris , 
ne préfcntâc des différences . Il doit paroître pe- 
fer moins en hiver qu’en été. 

Fabriquer une voiture dont un goûteux puijfe Ce 
fervir pour fe promener, fans fecours d'hommes 
ou de dm aux. 

La ( Fig. ]> c , Pl. 7 , Amufemens de MCchA- 
nique ) , reprélente le dclfeln d une fembfable voi- 
ture . On y rcconoîtra facilement , 

1°. Deux grandes roues, qui doivent avoir en- 
viron 44 pouces de d ametre , avec une jante 
d’une feule pièce , recouverte auflî d’une banle 
de fer d’une feule pièce. Cette jante doit être un 
peu large, pour moins enfoncer. 

2°. Vers les deux tiers de chaque raie , efl ap- 
pliqué un rouleau d'un pouce d'épaiffeur, & de 3 
pouces 4 lignesde diamètre, tournant fur fon axe, 
qui efl implanté par un bout dans le rais, & de 
l’autre dans un cercle de fer plat , qui fert à les 
retenir tous au moyen de vis & écroux . 

3". Sur chaque brancard, au deffus de l'endroit 
où il ell traverfe par i’eflïeu des deux roues , efl 
implanté un fupporr en lorme de fourchetc , fer- 
vant à foutenir j’aie d’une manivele, lequel por- 
te à fon extrémité une roue à quatre dents tail- 
lées en c'picycloïde , lefque les s’engrenent avec 
les rouleaux ci-defTus , & fervent à faire routner 
la roue . Le bras de la manivele doit avoir feu- 
lement 8 à 9 pouces de longueur . 

4’ On voit dans la ( Fig. z' ), qui repréfente 
les mêmes choies en plan , la forme du bran- 
card , qui efl compofé de deux pièces de bois pa- 
rallèles, un peu concaves en haut , que tient 
par derrière une bârt de bois tournée , & par- 
devant une pièce de fer . Ces deux iravcrfès fer- 
vent à foutenir les deux loupentes deflinées à 
porrer un petit fauteuil garni de fon doflier & 
de fon marche-pied . On poura , fi. l’on veut, le 
furmonter d'un parafol en impériale. 11 doit être, 
comme on voit , un peu en arriéré , pour qbe 
le poids de la perfone ne falTe pas tomber la voi- 
turc en devant . Le detfous du marche-pied , qui 
efl fermement ataché à l’effieu des roues , efl au 
furplus garni d’une pièce de 1er recourbée , qui, 
dans le cas où la machine pencheroit en devant , 
lert à la retenir en s’apuiant fur le pavé . Pour 
retenir la machine par-derriere , il y a une roue 
plus petite , atachée au milieu de la traverfe de 
derrière , par un méchanifmc femblahle i celui 
des rouletes qu’on met fous les pieds des lits , 
& dont l’axe vertical efl embraffé , pour plus de 
folidité , par une bàrc de fer atachée à l’cffieu 
des grandes roues . Enfin les extrémités des 
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brancards font garnies par-derrierc de deux maint , 
pour faciliter à un domeflique le moyen de pouf- 
fer dans les endroits plus difficiles ; 8t au de- 
vant il y a deux étriers, fervent à y pafTer & af- 
fujétir les deux bras d'un brancard ordinaire , 
pour areler un cheval h la voiture, (i on le juge 
à propos. 

ConflruBitm d’une petite figure ÿ*r, livr/e A elle- 

même , de/eend fur fer pieds & fer meint le 

long d'un petit ef entier . 

On a apporté des Indes , il y a quelques an- 
nées , cette petite machine qui eil fort iugénicu- 
fement imaginée , 8c b laquelle on donne le 
nom de feu: rient , parce que fon mouvement e il 
allez refTemblant à celui de ces fauteurs qui le 
reoverfent en arriéré fur leurs mains , relcven i 
leurs pieds , 8c achèvent le tour en fe remet- 
tant debout . Mais le fautnaut ne peut cxécu 
ter ce mouvement qu’en defeendant , & le long 
d’une forte d’efcaüer. Voici l’artifice de cette pe- 
tite machine . 

A B ell une planchete de bois léger ( Fig. i , 
Pl. 8 , Amufemtns de Mêchaniejue ) , d’environ 
20 lignes de longueur, 2 d’éptilTeur & 5 de hau- 
teur . Vers fes deux extrémités font percés les 
deux trous C & D, qui fervent 1 y placer deux 
petits axes , autour defquels doivent tourner les 
bras & les jambes du fautriaur . Aux deux ex- 
trémités de cette planchete , font deux petits ré- 
ceptacles , de la forme que l’on voit dans la fi- 
gure, c’eft-à-dire , à peu près concentriques aux 
trous C & D , avec un prolongement oblique 
vers le milieu de la planchete . Des extrémités 
de ces deux prolongemens F & C , partent 
deux canaux , F/, percés dans i’épailfeur 
de la planchete , St d'une ligne à peu prés de 
diamètre - 

On bouche enfuite les deux réceptacles par 
deux feuilles de carton très-léger , appliquées fur 
les côtés ; 8t l’on met dans l’un d’eux du mer- 
cure, en forte qu’il foit , à peu de chofe près , 
rempli . Ou place fur l’aie qui paife par un des 
nous , C , ceux fupports recoupés en forme de 
jambe , avec des pieds un peu alongés , pour 
leur donner plus d’affiete ; & fur l'axe palïant 
par l’autre trou D, on place deux fupports figu- 
rés en bras , avec leurs mains dans la fituaiion 
propre à fervir de bafe iorfque II machine eil 
retournée en arriéré . On applique enfin à la 
partie G H , une efpece de malque de mode de 
fureau , que l’on coéfe b la maniéré des fau- 
teurs r on figure au dertbus un ventre avec de 
la même matière ; St l’on revêt cette figure 
d'une efpece de jaquete de tafetas , defeendant 
jufqu’au milieu des cuiffes . Voilà la pente ma- 
chine à peu de chofe prés conliruite - En voici 
le jeu . 

Concevons d’abord la figure pofee debour tur 
fes jambes , comme on volt ( Fig. 1 , PU 8 , 
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ou dans h Fig. J , n° 1 ). Tout le poids étant 
d’un même côté de l’axe de rotation C , A caufe 
du mercure dont le réceptacle de ce côté elt 
rempli , la machine doit trébucher de ce côté , 
& fe renverferoit totalement en arriéré , fi les 
bras ou les fupports tournans autour de l’axe D , 
ne fe préfenroient verticalement ; mais , comme 
ils font plus courts que les jambes , la machins 
prend la pofirion de la ( Fig. 3 , n° 2 ) ; Sc 
alors le mercure troovanr le petit canal Gg in- 
cliné à l’horizon , coule avec impétuoftté dans le 
réceptacle placé du côté D . 

Suppofons donc qu’à cet inflint 1 a machine re- 
pofe fur les apuis ou bras DL , tournans autour 
de l’axe D ; il ell évident que fi la machine vi- 
de cil fort légère, le mercure , qui fe trouver* 
tout au delà du point de rotation D , l’emporte- 
ra par fa prépondérance confidérabîe , ôc fera tour- 
ner la machine autour de l’axe D, ce qui la re- 
lèvera , St la fera retourner de l’autre côté . 
Mais comme les apuis CK doivent nécelTairement 
être plus longs que les autres D L , afin que la 
ligne C D ait l’inclinaifon convenable pour que 
le mercure puille couler par le petit canal F f 
d’un réceptacle à l’autre , il faur que la baie faf- 
fe un relfaut double en hauteur de la différence 
de ces fupports , fans quoi la ligne F f , non 
feulement n'atreindroit pas l’horizontale , mats 
retlcroit inclinée dans le fens contraire à celui 
qu'elle devrait avoir. 

La machine étant donc arivée à 1 a fituatton 
DI. C F‘g- J, n“ 3 & 4 ), & le mercure ayant 
reparte dans le réceptacle du côté C , il ert évi- 
dent que le même méchanifme que delfus la re- 
lèvera , en la faifanr tourner autour du point C, 
8c la renvet fera de l'autre côté , ot> les deux 
apuis tournans fur l’axe C , lui préfenteront une 
bafe , ce qui la remettra dans la pofition de 1* 
( Fig. J, n° z ), 8c ainfi de fuite : c’etl pour- 
quoi ce mouvement fera perpétuel , tant qu’il le 
trouvera des marches comme la première. 

Afin que les fitpports ou jambes 8c bras de la 
petite figure fe préfemenr convenablement pour 
la foutertir à mtiute qu’elle toutne, il faut quel- 
ques attentions particulières. 

t°. Il ert néceflaire que les grands fupports^ ou 
jambes , lorlqu'elles font artvées au point oh la 
figure, après s'être renverfée, repofe l\ar elles, il 
faut, dis-je, qu’elles rencontrent un arrêt qui ne 
leur permette pas de tourner davantage , ou à a 
figure de tourner ; ce qui fe fait au moyen de 
deux petites chevilles qui rencontrent une pro- 
longation des cuiffes. 

2 0 . Il faut que , tandis que la figure fe refeve- 
fur fes jambes , les bras fartent fur leur ctfieu 
une demi-révolution, pour fe prefenter perpendi- 
culairement à l’horizon 8c d'une maniéré ferme 
Iorfque la figure eil renverfée en arriéré . Ou y 
parvient, en garnilfant les bras de la figure de 
deux petites poulies concentriques à l’axe du mou- 
vement de tes bras , à l’eutour defqueilcs s eu 
I> p p P ij 


Digitized by Google 



668 M EG. 

soûlent deux filets de foie qui fe réuniffent fout 
le ventre de la figure , & vont s’atacher à une 
petite traverfe qui joint les cuiffes vers leur mi- 
lieu ; ce qui contribue à leur Habilité . On alon- 
ge ou l’on racourfit ces filets , jufqu’à ce que 
cette demi-révolution des bras s'acomplifié exacte- 
ment , & qoe la figure pofée fur les quatre fupr 
ports , la lac» eu haut ou en bas , ne vacille 
point ; ce qu’elle feroit fi ces fupports n’étoient 
pas liés: cafernble de cette manière, fie files grands 
ne rencontroient pas un arrêt qui les empêche de 
s'incliner davantage . 

On trouve de ce: petites figure: i Paris chez 
les rabletiers , & autres marchands qui débitent 
des bijoux d’etregnes. 

Difpofer trois bâtons fur un plan horizontal , àt 
forte que chacun s'apuie fur ce plan par l'une 
cie fes extrémités , O* que les trois autres fe 
foutienent mutuélrment , 

Geci n’efi qu’un petit jeu de médiatiques mais 
qu’on feroit paur- être, ctonu de ne pas trouver 
ici . 

Prenez le premier bâton A B , ( Fig. 4., Pie 
8), & apuicz le bout A fur là table , eu tenant 
l’aurre élevé , le bâton étant incliné à angle fort 
aigu ; appliquez delTus le fécond bâton CD, en 
forte que le bout C foit celui qui pofe fur la 
table; enfin difpofev le bâton E F , en fortequ’il 
pofe par fon bout E fur la table, qu’il parte au 
dertbus du bâton A B do côté du bout élevé 8 , 
& s’apuie fur le bâton- CD; ces trois bâtons fe 
trouveront par-Ii engagés de telle maniéré que 
•leurs bouts D , 3 , F , refieront néceflairement 
en l'air, en fe fuppottant circulairement les uns 
les autres.. 

Ccn feutre un toneatt contenant trois liqueurs y qu'on 
peura tirer à volonté per la même- broche , fans 
fe mêler . 

II faut que le toneau foit divifé en trois par- 
ties ou cellules A , B, C , ( Fig. 5 , PI. 8 ) , qui 
contienent les troit liqueurs différentes , par exem- 
ple, du vin rouge, dn vin blanc , & de l'eau- , 
que l’on fera entrer chacun dans fa cellule par 
tf même boodon , en cette forte . . 

En cosfiruifanr le toneau , on aura ajufié dans 
lé bondon on eatonoir D , avec trois tu /aux E. , 
F , G , qui abominent chacun â fa cellule-; ajou- 
rez à cet entonoir un autre- eatonoir H , percé 
de trois trous qui puifient répondre , quand 
00 voudra, aux ouvertures de chaque tuyau . Si 
l'on fait répondre , en tournant l'entonoir H , 
chaque rrou l'uccefiGverr.ent à l’ouverture de feu 
tuyau correfpondanr , ta liqueur que l'on verfera 
dans l’entonoir H- , entrera dans ce tuyau . De 
cette manière , on remplira chaque cellule de fa 
liqueur, fans que l’une fe ptttfic mêler avccl’au- 
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tre , parce que quand un tuyau eft ouvert , le* 
deux autres fe trouvent bouchés. 

Mais , pour tirer auffi fans confufion chaque- 
liqueur par le bas du toneau , il doit y avoir 
trois tuyau* K , L , M , qui répondent chacma 
a une cellule , & une- elipccc de robinet IN, 
percé de trois trous , qui doivent répondre cha- 
cun à fon tuyau , afin qu’en tournant la broche 
1-, jufqu’à ce que l’un de- ces trous réponde vis* 
S-vis d un tuyau , la liqueur de la ceiluie par 
où parte ce tuyau , forte- toute feule par le même 
tuyau . 

Examen du Mouvement Perpétuel. 

Le mouvement perpétue! efi l’écueil de la- 
raéchanique, comme la quadrature du cercle , la- 
la trifeâion de l’angle , &C. font ceux le la géo- 
métrie : & , comme ceux qui prétendent avoir 
trouvé la folurion de ces derniers problèmes font 
ordinairement des gens â peine initiés dans la 
géométrie , de même ceux qui cherchent ou 
croient avoir trouvé le mouvement perpétuel 'ont 
prelque toujours drs hommes à qui les vérités 
les plus confiantes de la méchanique font in- 
connues. 

En effet, on petit démontrer, pour tons ceuç 
qui font capables de raifoner fainement fur ces 
matières , que le mouvement perpétuel efi im- 
poffibîe car , pour qu’il fût poffibie , il faudrait 
que 1 effet devmr alternativement la caufe , Sc la 
caufe l'effet. Il faudrait, par exemple, qu’ua 
poids élevé â une certaine hauteur par un autre 
poids, clevàr â fon tour cet autre poids à la hau- 
teur dont il étoit defeendu . Mais , frlon les loi* 
du mouvement , & dans une machine la plus 
parfaite que l’efprir puilfe concevoir , tout ce 
que peur- faire un point defeendant , feroit d’en 
élever un autre dans le même temps, i une hau- 
teur réciproquement proportionele à fa malle . 
Or il efi impoflible que, dans une machine quel- 
le qu’elle foit -, il n y air ni frorement , ni réfi- 
liance du milieu â éprouver : ainfi il y aura tou- 
jours, à* chaque alternative de montée & de de- 
feecte des poids qui agifiient alternativement , une 
portion fi petite qu’on voudra , du mouvement , 
qui fera perdue : ainfi, à chaque fois, le poids 
élevé montera moins haut , le mouvement fe ra- 
lentira , & enfin ceffera . 

On a cherché , mais infruêhieufement , des 
remontoires dans l'aimant, dans la pefanteur de 
l’air , dans le relforr des corps , mais fans fuc- 
cès . Si un aimant efi difpolé de maniéré à fa- 
ciliter l’afcenfion d-’un poids , il nuira enfuite i 
fa defcente . Les refibrts, après s’être débandés, 
ont befoin d'être icndas de nouveau par une for- 
ce égale â celle qu’ils ont exercée . Le poids de 
lamtofphe.-e , après avoir entraîné un câté de la 
machine au plus bas , a befoin d'être remonté 
lui-même comme un poids quelconque, pour agir 
de nauve#u 
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Noos croyons pourtant à propos de faire con- 
noitre quelques tentatives de mouvement perpé- 
tuel, parce qu'elles peuvent donner une idée de 
l’illuCon que fe font faite quelques perfones fui 
ce fujet. 

La Fig. 6, Pl. 8, repréfente une roue gar- 
nie , à diflances égales dans fa circonférence , de 
leviers portans chacun à fon extrémité un poids , 
& qui font mobiles fur une charnière , de forte 
que dans un fens ils puilfenr fe coucher fur la 
circonférence , & du côté oppofé , étant entraînés 
par le poids qui eft à leur extrémité, il foient 
contraints à fe ranger dans la direction du ray- 
on prolongé . Cela luppofé, on voit que la roue 
tournant dans le fens aie , les poids A , B , C , 
s'écarteront du centre; Sc conféquemment , agif- 
fant avec plus de force , entraîneront la roue de 
ce côté: Sc comme, à mefure qu’elle fe mouve- 
ra un nouveau levier fe dévelopera, il s’enfuit, 
difoit-on , que la toue continuera fans celfe de 
marcher dans le même fens . Mais , mal gré l’ap- 
parence féduifante de ce taifoneraent , l’expérien- 
ce a montré que la machine ne marchoit pas ; & 
l'on peut en effet démontrer qu'il y. a une po- 
Lt ion oh le centre de gravité de tous ces poids 
étant dans la verticale menée par le point de 
fufpenfion , elle doit s’arrêter . 

II en ell de même de celle-ci , qui femhleroit 
aufli devoir marcher fans ceffe . Dans un tympan 
cylindrique & parfaitement en équilibre fur fon ; 
axe , on a creufé des canaux , comme on le l 
voit dans la Fig. 7-, Pl. 8 , qui contienent des 
balles de plomb, ou, C l’on veut , du vif argent. 
Par une fuite de cette difpofttion , ces balles ou 
ce vif - argent doivent , d’un côté , monter en 
(c raprcchant du centre , Sc de l’autre côté, au 
conttaire , elles roulent à la circonférence . La 
machine doit donc tourner fans cédé de ce 
côté-là • 

En voici une trsifieme - Soit une efpece dé 
roue , formée de fix ou huit bras partant d’uo 
centre où etf l’axe du mouvement. Chacun de 
ces btas ell garni de deux réceptacles en for- 
me de fouflet , & en fens oppofé, comme on 
soit dans la Fig. 8 , Pt. K. Le couvercle mobile 
de chacun efl garni d’un poids propre à. le fer- 
mer dans une fituation Sc à l'ouvrir dans l'au- 
tre . Enfin tes deux fouflet; d'un même bras com- 
muniquent par un canal & l'un deux efl rem- 
pli de vif-argent. 

Cela fuppofe , oc voit que d’un côté , par 
exempte A , les foufiets les plus éloignés du 
centre doivent s’ouvrir Sc les plus proches fe 
fermer ; d'où doit réful.er le paflage du mercure 
des derniers dans les premiers , tandis que le 
contraire fe paiera du côté oppofé. La machi- 
ne doit donc tourner continueiemcnt du même 
côtéi 

II feroit afTtz difficile de montrer en quoi pè- 
che ce laifoncmem , mats quiconque connoîtra 
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les vrais principes de la méchanique , n’héflrera 
pas à parier cent contre un, que 1a machine, é- 
tant exécutée , ne marchera pas . 

On voit dans le journal des favanr , de l’an- 
née 1085 , la defeription d’un mouvement per- 
pétuel prétendu , où l’on employoit à peu prés 
ainft le jeu d'un fouflet qui devoit alternative- 
ment fe remplir St fe vider de mercure . 11 fut 
réfuté par M. Bernoulli Sc quelques autres, Sc 
occafiona une aflez longue querele . La meil- 
leure maniéré dont fon auteur eût pu défendre 
fon invention , étoit de l'exécuter Sc de la faire 
voir en mouvement y mais c'eif ce qu’il ne fie 
point . 

Remarquons néanmoins un trait affez curieux 
à cet égard. Un M. Orfyreus annonça en 1717 ,, 
à LeipGck , un mouvement perpétuel ; c’étoit 
une roue qui devoit toujours tourner. Il l’exécuta 
pose le Landgrave de HelTe-Caflel , qui la fit 
enfermer dans un lieu sûr , Sc appofa fon fceau 
fur l’entrée . Après 40 jours , on y rentra , Sc 
on la trouva en mouvement . Mais cela ne prou- 
ve rien pour le mouvement perpétuel . Puifque- 
l’on fait fort bien une pendule qui prit marcher 
ucv an fans être remontée, la roue de M. Orfy- 
reus pouvoir bien aller 40 jours Sc plus. On ne 
voit pas la fuite de cette prétendue découverte : 
un iournal nous apprend , qu’un anglois offrit 
80000 écus à M. Orfyreus pour avoir fa ma- 
chine;- mais M. Otfvreus refufa de la donner à 
ce prix , en quoi il eût fûremeat gtand tort, car 
il n’a rien eu ni argent, ni l'honeur d'avoir trou- 
vé le mouvement perpétuel . 

L’académie de peinture à Paris a une pendu:*' 
qui n’a pas befom d’être remontée , Sc qu’on 
ponroit regarder comme un mouvement perpé- 
tuel ; mais ce n’en efl point un . Expliquons-nous .- 
L’auteur ingénieux de cette pendule s’eft fervi 
des variations de l’étac de l’atmotphere pour 
remonter fon poids moteur. Or on peut imaginer à> 
cet effet divers artifices ; mais ce n’ell pas plus 
le mouvement perpétuel, qu’une machine où le- 
flux Sc reflux de. U mer feroit employé à la faire 
aller continuéiement , car ce principe de mou- 
vcment efl extérieur à la.. machine, Sc n’eu. fait: 
pas partie. 

Mais en voilà affez fur cette- chtmere de là: 
méchanique . Nous fouhaitons qu’aucun de nos 
leéfeurs ne donne dans le- travers ridicule- St mal- 
heureux doue pareille- recherche . 

11 ell au relie faux qu’il y ait ancune récoma 
penfe promlfe par les puiffances , pour qui trou-- 
veroit le mouvement perpétuel , non pilus que 
pour la quadrature du cercle . C’clt-là fans doute 
ce qui encourage tant de gens à chercher U fo. 
lution de ces problèmes; Sc il et! à propos qu’ils; 
en foient défabufcs . Vyc& Mouvement pEJteé-- 
TtlU. 
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AXtUMtHt DE UiCHtKlQUIi. j 
Lu cigne magique .. 

Ayez une planche de bois de noyer bien vei- 
né & fort fcc, épailte de 15 lignes, & qui ait 
14 1 15 pouces de longueur, fur S à 9 de lar- 
ge : faites-la fciet en deux parties fur fou épaif- 
letir pour en former les deux planches A & B 
( Fig . n, & I J, Pl. r, Amufcmcns de Micki- 
vinut ) de même grandeur, que vous fere7 en fui- 
te dreffer le plus eiaftement qu’il fera poITtble , 
afin qu’étant appliquées l’une fur l'autre dans le 
même fens qu’elles etoient avant d'être fcitfes, 
elles, paroifTent ne former quune feule & même 
planche. Cependant, comme il efl difficile qu’el- 
les foient jointes aulfi parfaitement qu'il leroit 
néceffairc pour empêcher qu’on ne prêt urne qu’il 
peut y avoir quelque chofe de renferme entr’el- 
les ; vous pourez faire pouffer une moulure au- 
tour de celle de defTous B , & diminuer d’au- 
ranr les côtes de la planche A , afin qu’étant 
pofées l'une fur l’autre , leur réparation' fe con- 
fonde dans cette moulure . Vous fixerez ces 
deux planches , au moyen des quatre vis C , 
(l'oyez Fig. te", Pl. 1. ibid.) dont le pas doit fe 
♦iffer dans la planche A (Fig, tx)c leurs têtes 
doivent excéder d’un demi-pouce le deifous de la 
planche, & être figutées de manière à faire juger 
que ce font des pieds delfinés à la foutenir ou à 
lui fervir d’ornemens. 

Trace? fur le côté extérieur de la planche A 
( Fig. 11), le cercle B de 6 ? à 7 pouces de dia- 
mètre, & ajuftez i demeure autour de lui , & 
à égale di (lance , huir petites boites de même for- 
me qu'une petite tabatière, ou de telle autre que 
vous logerez à propos . 

Faites tourner un petit vafe d'ivoire de 1 pou- 
ces & demi de hauteur ,, (Fig. il, Pl. t, Ibid.) 
compris, fon couvercle- qui doit- s’ouvrir à char- 
nière , fle fe fermer au moyen du petit bouton 
E , & de fon reffort F , vous lui donnerez la 
forme que vous voudrez à l’extérieur; mais ileft 
effentie! qu’il foit crcufc dans fon intérieur en 
forme d’ntuf. 

Ce vafe dont le fond doit être percé d’un 
trou de 4 à 5 lignes de diamètre, doir entrer 
i vis fur le piédeilal G , qui efl egalement per- 
cé d’un même trou cylindrique- dans, toute fa 
longueur - 

Ayez un petit rouleau d’ivofre f qui puilfe 
facilement couler dans ce trou , & paffer au tra- 
vers la planche A , ( Fig. 12) à l’endroit H, où 
ce vafe & fon piédeilal doivent être folidement 
placés . 

Creufez la planche B ( Fig. 13), auranr qu’il 
faudra pour y placer la piece de méchanique ci- 
après ; faites-cn de même fur Te côté intérieur 
de la planche A , aux endroits où il fêta, ne- 
c. flaire , & particuliérement, à celui fous lequel 
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le cercle d'acier aimanté dont il va être que- 
ftion , doit fe trouver placé ,& fe mouvoir, c’efl- 
à-dire, fous le cercle que vous avez tracé fur la 
planche A - 

A B ( Fig., prtm . Pl. z ) » efl un petit pi- 
lier en cuivre, d’un demi-pouce de hiuteur ,. 
elevé verticalement à l’endroit C , de 1a plan- 
che B , ( Fig. 1} , Pl. t ) dans laquelle il 
entre à vis: fon extrémité fupérieure A , ( Fig. 
I ,. Pl. 2 ) foutient le levier EG , qui doit 
avoir un pouce Pt demi de long , & dont le 
point d'apui efl en E . C’ett fur la partie F 
de ce levier que doit apuier le rouleau I , ( Fig., 
deuxieme, Pl. 2 ) qui , comme on l’a dit ci- 
deflus , fe trouve renfermé dans le piédeilal 
G du vafe . H efl un autre pilier de dix li- 
gnes de hauteur , fixé de la même manière k 
l’endroit L ; deux petites poulies M & N de 
trois lignes de diamètre , bien mobiles fur leur 
axe,, y font ajullées , & fervent i conduire le- 
petit cordeau Y , qui efl ataché d’un bout à l’ex- 
uémité G du levier C G , & de l’autre fur le- 
cylindre de cuivre Q , ce cordeau fe trouve fépazé 
par la vis 0 ,& la piece P dans laquelle elle tour- 
ne: cette vis fert à remédier au dérangement que 
peut occafioner dans fa longueur la fécherefle ou 
l’humidité de l’air . La piece P efl une cfpe- 
ce- de cage de ftx lignes de hauteur dans laquvlle- 
roule ce cylindre G ; elle eil fixée par deux vis 
fur la planche B ( Fig, tj , Pl. r) de manière 
qu’il fe trouve fous le centre du cercle tracé fur 
la planche A (Fig. 12, ibid.)-, ce cylindre ex- 
cédé cetre cage en deflus de trois lignes , afin de 
recevoir le canon Z ( Fig. r, PI. s); ce canon 
cil rivé fur une règle de cuivre qui foutient le 
cercle aimanté T ; un autre cordeau efl fixé d'un 
bout fur le cylindre Q, de l’autre fur le relfort 
X : fou effet efl de faire relever le levier , lorf- 
que le rouleau qui l’a fait abailfer fe reieve lui- 
même ; le cercle d’acier T, (1) doir avoir quatre 
lignes de large , fur une ligne d’épaiffeur , ( l'oyez. 
Fig. troi ferme , Pl. z- , ibid. ) ; il doit être trempé , 
poii & bien aimanté. 

Il efl aifé de concevoir , par cette conflruSion „ 
que fi on apuie plus ou moins fur le levier E G 
(Fig. 1, Pl. z ) ,. à l’endroit F, le cordeau qui 
efl ataché à fon extrémité G, s’abaiflanr, fera nc- 
ccflaircment tourner le cercle aimanté , & qu’il 
poura préfeoter fes potes , à tel point de 
U circonférence qu’on rugrra J propos ; on voit 
aufli que fi l'on cefTe d’apuier, le rellott X faifant 
tourner le cylindre Q en fens contraire,, le levier 
EG remontera i fa place. 

Cette méchanique étant ainfi difpofée , & enfuite 
renfermée entre les deux, planches A & B ( PL 


(r) Ce cculc ne doit pas £tre entier, il doit s'y trouver 
une léparifciciP de. $ à 6 lignes , les deux cxtXcinHc» N & S, 
en fou les pôles. 
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*) (q u’on aura trtalï aux endroits où !'on a dû 
placer toutes les differentes pièces qui la compo- 
lent ) oo les joindra «auraient au moyen des 
quatre vis ei-dcflùs , & l'ayant mile fur une ta- 
ble, de maniéré que ces vis lui fervent de pieds, 
on placera un bafîin de cuivre mince (i), rempli 
d'eau à l’endroit de la planche A où l’on a 
tracd un cercle , c’eft-à-dire , au milieu des huit pe- 
tites boîtes dont on a parlé ci-deflùston prendra 
un petit cigne d’émail ou de liège fous lequel on 
aura ajufté, avec de la cire i cacheter , un pe- 
tit bureau aimanté de 4 à 3 lignes de long, dont 
on difpofera les pôles comme il convient, afin 
que la tète de ce cigne fe trouve tournée vers les 
bords du baftïn , lorique ce petit bârcau fe trou- 
vera au delfus des deux pôles du cercle aiman- 
té ( i ) caché dans l’intérieur de ces deux plan- 
ches . 

Le tout étant aïoli préparé , on prendra huit 
petits étuis arondis par le bout , de même grftf. 
feur que le rouleau I , & un demi-pouce plus 
long que la hauteur intérieure du vafe , & y 
ayant inféré un d’eux, on le fermera, afin d’exa- 
miner fi le cigne vient fe placer vis-à-vis la pre- 
mière des petites boîtes A , & on en diminuera 
peu à peu la longueur, jufqu’à ce qu’il s’y trou- 
ve pa;fa.trment dirigé; on fera de même pour les 
autres étuis , relativement à chacune des fept 
autres boîtes: cette opération faite, la pièce fera 
en état de produire i’amufement ci-après. 

Nota. On oblervc ici que, lorfquc les étuis 
auront été bien ajuflés de longueur , if n’y faut 
plus toucher , quand même par la fuite le cigne 
ne fe dirigerait pas félon l’étui ioféré dans le 
vafe , atendu qu il fufhra alors de tourner la 
petite vis O , pour racourcir ou ratonger le 
cordeau qui aurait feul occaftoné ce derange- 
tnenr. 

lorfqu’on aura mis dans le vafe un des huit 
étuis , placé de fa^on que le bout d’en-bas entre 
dans le bord de l'ouverture faite au fond du va- 
fe , & qu’il pofe fur le rouleau mobile dans fon 
pied ; fi l’on ferme alors ce vafe, fon couvercle 
apuiant fur l’étui , fera defeendre le rouleau , le- 
quel apuian: à fun tour fur le levier, en propor- 
tion de la longueur de cet étoi , fera tourner plus 
ou moins le cylindre & le cercle aimanté placé 
fur fou axe , qui alors prél'entera fes pôles vis-à- 
vis la boîte où l’on aura renfermé la rcponfe ana- 
logue à la quefiion mife dans l’étui; mettant en- 
fuite le cigne dans le b-iffin que l’on aura rempli 


( a ) Ce bitliu doit avoir t 1 7 pouces de dianxtre , & un 
pouce de prorondeur. 

(i) En quelque endroit que l’on mette ce petit cigne fur le 
baflïn, il ira touiours fepijcerfut les pôles du cercte a ni amé , 
& fi 1 endroit ou on le place eft diamétralement oppofé à ce- 
lui ou font ces pôles, Ü Ce retournera Ce tureiûtu le balfin 
pour aller s'y porter. 
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^ > il ira Jui-méme fe diriger du côté de la 

boire o 11 cft inférée cette réponfc . 

Récréation . 

, . o . 0 5 r ^ eare A une perfone les huit étuis , en 
lui Uiflant la liberté de choifîr celui qu’elle dé- 
lire , & on lui recomande de cacher les autres 
ou < 3 e les préfenrer elle-même à p!ufteurs perfo- 
nes ÿ on dit à ceux qui en ont chosfis de lire les 
queihons qui y font inférées, de s’en fouvenir , 
& de les remettre dans l’étui i on reprend ces 
etutf , & les inférant les uns après les autres dans 
le vafe, on leur fait remarquer que le cigne va 
a chaque fois indiquer les rèponfes i on ouvre les 
boites ou il fe dirige, & on préfente les répoafes 
qui y font contenues . 

Nota On peut faire, avec cette piece , diver- 
fes récréations fort amufantes ; il fuffit d'avoir des 
cercles de cartons divifés comme il convient, 8 c 
lur lefquels on aura rrar.fcrir des chifres , lertres 
ou cartes % dont huit feulement doivent fervir à 
j uage quon voudra en faire ^ on ne donne point 
ici de detail à ce fu;er , chacun pouvant facile- 
ment imaginer à fon gré ce qui fui paroîtra de 
plus agréable . 

Les trois nombres magiques, 

A BC D , ( Fig. quatrième , Planche deuxieme , 
Amufcmens de Méchant que ) eft une petife boîte 
de bois de noyer de 7 à 3 pouces de longueur , 
deux pouces & demi dVpiilTeur, & de 4 à 5 li- 
gnes de profondeur, fon fond eft divifé en trois 
parties égales au moyen de trois petites traverfes* 
EhGH,eft fon couvercle j cette boîte eft àchirniere, 
oc porte en de van r une petire plaque , ayant la for- 
me d une férure, 8 c deux petits crochets qui fer- 
vent â la faire exactement fermer. I LM, font trois 
petits Teuorts de 8 à 9 lignes de long , trè -min- 
ces oc très- flexibles , ils font logés chacun dans 
une mono: le de deux lignes de profondeur, fai- 
tes au delfus de ce couvercle qui doit avoir en- 
viron trois lignes d’épaiflour . NOP font trois ta- 
bleres de bois de même grandeur , fur Iefquetlcs 
on a tranferir fes chifres j , 4 St 5 $ ces tab J er es 
iont de différentes épaiffaurs , mais très-peu fen- 
fib’es. 

Cette boite eft couverte extérieurement de 
peau ou de maroquin , & le dedans eft garni de 
tafetas ,* cette précaution eft absolument nécefïaire 
pour mafquer avec plus d’avantage les trois ref- 
forts ci-delfus . 

Les deux charnières E & F font recourbées en 
deffus du couvercle ABCD,(^e 5 Fig. cinquième , 
mémf Planche , où le deffus de cette boite eft re- 
préfenté ). La pièce de cuivre G femble être une 
lérure faite pour la fermer , & elle eft également 
recourbée : un petit bout de fil de laiton rivé fur 
I extrémité de chacun des rcfTorts inférés & ca- 
chés dans le couvercle , pafle au travers l’endroit 
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trccouthé de chacune de ces charnières & Centres , 
6c fembie au dehors être la tête d'un des petits 
doux qui fervent i les atacher ; ces petits doux 
peuvent s’élever plus ou moins , eu égard anx 
différentes épaiffcurs des tabletes qu’on peut ren- 
fermer dans chacune des cifes fur lefquelles ils 
peuvent fe trouver placés , de maniéré que la 
rabiete N les élevé moins que celle O, & la ta- 
blete O moins que celle P; ces élévations font 
peu fenfibles, mais fuffifantes pour pouvoir les di- 
stinguer à la vue ou au tatt , c’eft en quoi confiée 
tout le méchanifme de cette boîte . 

Dans quelque ordre tju’aient été placées les trois 
tabletes dans cette botte , on poura toujours le 
reconoître quoiqu'elle foit fermée ; il fuffira d’e- 
xaminer avec attention les différentes élévations 
des petits doux, & on poura conféquemment nom- 
mer le nombre qui y aura été renfermé. 

Récréation . 

Ayant remis cette boîte à une perfone,, on 
lui laiifera la liberté de former feerétement avec 
les trois tabletes qui y font contenues, le nombre 
qu’elle jugera h propos ; on lut rccomandera de 
la rendre bien fermée; alors prenant la boîte on 
la touchera , ou plutôt l’on examinera fans au- 
cune affettation les différentes élévations des trots 
petits doux , & réconciliant le nombre qu’elle a 
formé, on le lui nommera, ce qni paraîtra cer- 
tainement fort extraordinaire ; on poura fi l’on veut 
affefter de fe fervir d’une lunetc ordinaire, ou fin- 
gu'iérement figurée , avec laquelle on fera enten- 
dre qu’on aperçoit au travers de la boîte le nom- 
bre cache . 

S’ma . Si tette petfone retoumoit les tabletes 
fens-deffus deffous, les mettent du haut en bas, ou 
même en fupprimoit quelques-unes , croyant par- 
la mettre en défaut celui qui fait cette récréation, 
on poura également le connoître , particuliére- 
ment fi l’on a eu attention , en contlruifant cette 
boîte , de la faire de façon que les doux foirnt 
à fleur des charnières, lorfqu’tl n’y a aucune ta- 
blete fous les eâfes , au ddfus dcfquelles les ref- 
lorts fe trouvent cachés. 

Sue petite Figure étant poféc fur un miroir placé 
verticalement , & autour duquel ejl tracé un ca- 
dran , lui faire indiquer l'heure qu'une perfone 
aura dêftgnée . 

Ayez une glace très- peu épaiffe qui foit ronde, 
& ait environ on pied St demi de diamètre ; 
coller.-y <Fun côté un cercle de papier fur lequel 
vous aurez tranferit les heures, comme il fe pra- 
tique fur les cadrans d'horloges ; faites mettre 
cette g’ace au teint de ce même côté , c’ett-à- 
dirc , à l’endroit oh ne font pas tracées ces heu- 
res . Placez -le enfuite dans fa bordure À fleur 
de laquelle il doit entrer ; couvrez cette glece 
du côté du teint avec un fort papier, collé feu- 
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lcraent fur le dos de la bordure, afin qu'il puif- 
fe retenir 1a glace , & empêcher le teint de fe 
gâter. 

Ouvrez dans une cloifon un trou circulaire 
de la grandeur de cette glace ( i), & couvrez- le 
ainfi que le relie de la cloifon d’une étoufe fort 
légère . 

Cachez dans cette ouverture une bonne pierre 
d’aimant armée A , {Voyez Fig. 7, Pt. 2, Atnufement 
de Méehtnique ) qui foit fupportéc fur une réglé de 
bois BC, à l’extrémité de laquelle vers C vous 
mettiez un morceau de plomb D, qui foit un 
peu plus pefant que cette pierre, afin que le 
tour étant libre fur le pivot F , cette pierre fe 
trouve placée fous l’heure de midi indiquée par le 
cadran . Obfervez que ce pivot réponde au centre du 
cadran tracé fur le miroir , lorfqu’il fe trouva 
acroché à la cloifon dont jl doit couvrir e» atte- 
ntent l’ouverture ; faites en forte que les pôles 
de cet aimant fe trouvent auffi le plus prés qu'il 
fera poffible de la glace fans cependant le tou- 
cher, c’efi A-dire , qu’il n’y ait pour ainfi dire 
que la tapifïerie entre-deux. 

Fixez fur ce pivot une double poulie d’un 
pouce & demi de diamètre; & atachez - y im 
cordeau I , lequel par plufieurs renvois puiffe 
communiquer à un endroit de la chambre éloi- 
gné de ce miroir , ajuflez fur la même poulie 
le cordeau G , ôt foit poids H. 

Ménagez À l'extrémité où doit aboutir ce cor- 
deau , une bafcule cachée, au moyen de laquel- 
le vous puiffiez fans qu’on s’en aperçoive faire 
agir ce cordeau avec le pied , de manière que la 
poulie ci-deffus puifie faire un tour entier. 

Ayez une petite figure de j à 4 pouces de 
longueur , peinte fur un carton très-léger , ‘telle 
par exemple qu’un petit amour qui tient une 
fléché dans fa main , dans lequel vous aurez infé- 
ré une petite lame d’acier bien aimantée trés- 
micce ; donnez À cette lame la direftion conve- 
nable pour que la fléché que tient en main cette 
petite figure , fe trouve tournée vers les heures 
du cadran . 

Lorfque vous placerez cette figure fur ce mi- 
roir ou plan vertical , à l'endroit fous lequel fe 
trouve placée la pierre d’aimant , clic y demeure- 
ra fufpenduc , & fi vous faites tourner douce- 
ment cette pierre au moyen de la bafcule & du 
cordeau qui communique À la poulie , cette figu- 
re en fuivra la direttion en quelque endroit qu'el- 
le aille fe placer , & vous ferez par conféqucnt 
le maître de lui faire indiquer fur ce cadran 
l’heure que vous jugerez À propos . 


( 1 ) Si la cloifon eft de plitie , on y poura c reufer na en* 
fonccmcnt circulaire de troii pouces de profondeur. 

Etant 


Digitized by Google 


M E 


•<t ■' ’ 

Récrittion . 

itant placé dans la chambre à l’endroit d’oi» 
l'on peut faite agit fecrétcment le cordeau , on 
propofer» à une perfone d’ordonet i cette figure 
de lui indiquer telle heure qu’elle délirera , Sr on 
fera agit le cordean pour U faire aller vers l'heu- 
re demandée . 

Nota. On peut en mettant fous cette glace 
d’autres cadrans , faire diverfes autres récréations 
femblaMes h Ailes qu’on exécute par le moyen 
de la lirene . 11 faut avoir beaucoup d’attention 
b faire mouvoir la pierre d’aimant avec beaucoup 
de lenteur , fans quoi la figure ne fe foutien- 
droit pas fur la glace ; un verre blanc fort min- 
ce ferait encore meilleur qu'une glace, atendu 
qu’il eff elfentiel que la pierre d’aimant foit très- 
prés de la figure. 

Le petit Bacchus. 

AB ( Fig. 8, fl. a , Amufemens rie Méchtmi- 
giie ) ell un petit toneau de bois de 7 à 8 pou- 
ces de longueur , de de 4 de diamètre , lur le- 
quel on met une petite figure de Bacchus ; il elt 
foutenu fur le chàlTis CD , afin qu’il ne puiffe 
rouler ni pencher de côté ou d’autre; fon fond 
A s’ouvre à l’endroit oh les cercles C 8c D fe 
touchent, ce qui contribue à mafquer cette ou- 
verture: E eff une fontaine de cuivre placée vers 
le bas de ce toneau , & dont la partie qui en- 
tre a deux ouvertures différentes, percées l’une 
au deffus de l’autre à deux lignes de dillance ; 
ces ouvertures abootiffent i deux entonoirs H 8c 
I qui y font fondées . L ell un robinet pereé de 
deux trous M & N , qui répondent exaflement 
aux deux ouvertures F & G de cette fontaine ; 
ces trous font placés de maniéré que fi celui M 
répond i l’ouverture F , 8c donne iffue b la 
liqueur contenue dans l’entonoir A , celui N ne 
répond pas alors à l’ouverture G , & pareille- 
ment lorfque ce dernier répond à cette ouverture, 
celui M ne répond plus b l’ouverture F ; au 
moyen de quoi on peut donner iffue b l’une ou 
l’autre des deux liqueurs contenues dans les ento- 
noirs , comme il eff aifé de le voir par la con- 
ffruêlioo de ce robinet. 

R/crêation . 

Pour la préparer , on ouvre le côté A de ce 
toneau , auquel tient la fontaine 8c les deux en- 
tonoirs H & 1 , 8c on verfe du vin blanc dans 
l’un des deux entonoirs , 8c du vin rouge dans 
l’autre ; on ferme le robinet de maniéré qu’au- 
cune des deux liqueurs ne puiffe fortir, St qu’en 
le tournant b droite ou b gauche on puiffe faire 
couler l’une ou l’autre b (a volonté. 
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Cette piece ayant été ainfi fec rarement difpo- 
fée , on la met fur une table , St on annonce 
que c’eff un petit Bacchus , qui félon la volonté 
des perfones donne d’un même toneau , St par 
un même robiact du vin de telle couleur qu’on 
fouhaite rouge ou blanc , ce qu’on lui fait exé- 
cuter cooformément b ce qui ell demandé . 

Nota . On peut en faifant deux petits trous à 
un autre endroit de ce même robinet , qui ré- 
pondent enfemble aux deux ouvertures de la fon- 
taine, faire couler par ce moyen du vin blanc & 
du vin rouge qui fe mêlant enfemble avant de 
fortir par le robinet , produiront du vin clairet , 
ce qui augmentera davantage l'agrément que peut 
ptocurer cette récréation 

Vafe magique . 

Faites faire un vafe de bois ou de carton A B 
{ Fig. 6, Pi. 2, Amufemens de Nléchanique ) que 
vous placerez b demeure fur une confolc L , ap- 
pliquée b 1 a cloifon M ; que ce vafe foit creux 
dans fon intérieur , 8c que cette ouverture foit 
divifée en cinq parties CDEF St G , en forte 
que dans chacune de celles C & D , vous puif- 
fiez y inférer un jeu de cartes , & dans celles 
EF & G une feule carte , qui néanmoins puiffe 
y entrer fort aifément . 

Atachcz un grôs fil ou cordon de foie b l’en- 
droit H, lequel pafiam de l'autre bout par l’ou- 
verture D , & de Ib fur. la poulie I , traverfe 
l’intérieur de la confole L , & forte par-derriere 
la doifon M. 

Prenez enfuite trois carres dans un jeu de 
piquet , 8c placez - le dans chacune des ouvertures 
EF 8c G ( t ), ayant foin de faire paffer par- 
deffous chacune d’elles le cordon de foie ci - def- 
fus , de manière qu’en le tirant par-derriere la 
doifon , ces cartes puiffent fortir l'une après 
l’autre de ce vafe ; mettez dans l’ouverture C , 
le jeu dans lequel vous avez ôté ces trois 
catres. 

Ayez auffi un autre jeu de piquet oh les trois 
cartes fcmblab'es b celles inférées dans le vafe 
fe trouvent placées les premières , 8c que la der- 
nière carte de ce jeu ( c’etf à-dire , celle qui efl 
defious ) foit plus large que toutes les autres. 

Ri création , 

Vous mêlerez ce jeu de cartes de manier* que 
les trois cartes de deffus , & cellft de délions 


( 1 ) Ca ourerrore* doivenr «voir a» peu plu* de } ron- 
ce* de profondeur , aân que ce* cure* j foient contre, 
rocor cachée*. 

Qqq 9 
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ne foient pas dérangés de leur polîrion , 8 c après 
avoir donne le jeu i couper 1 une perfone , vous 
étalerez les cartes , ic lui donnerez à tirer celle 
qui fe trouve alors au deffous de la carre large 
( i ) ,• vous ferez tirer à une autre la deuxie- 
fne carte , fit à une iroifieme perfone l’autre 
carte • 

Ces cartes , qui font femblables à celles placées 
fous le cordon du vafe , ayant été ainli tirées 
par ces trois différentes perfones , vous leur don- 
nerez le reliant du’ jeu , afin qu’elles puiffent , 
tn les y remettant elles-mêmes, les mêler .à leur 
fantaifie ; vous placerez enfuite le jeu dans l’ou- 
verture U du vafe , & vous préviendrez que ces 
trois cartes vont fortir d’elles mêmes du jeu les 
unes après les autres , ce qu’exécutera la per- 
fone cachée derrière la doifon en tirant lente- 
ment le cordon ; ces trois cartes étant ibrties 
vous retirerez du vafe le jeu que vous aviez 
placé dans l’ouverture C , fit vous ferez voir que 
ces tsois cartes n’y font plus, afin de perfuader 
davantage que ce font efTeflivement celles qu'on 
a tirées , qui font forties du jeu que vous avez,, 
mis en leur préfcnce dans le vafe. 

Nota. 11 faut que ce vafe foit placé au deffus 
de la hauteur de É'ceil des fpeftateurs. On peur 
dilÿofcr derrière la cloifion M je volant N , en 
forte que le cordon P , qui palferoit fur la pou- 
lie Q, fc roule fur l’axe O , auquel on fufpendra 
le cordon S & fon poids R , de cette manietc 
on fe palferoit d'un fécond , fie il fufifiroit alors , 
de làahcr une détente qui fît marcher ce mou- 
vement . 

Pendule magnétique . 

Faites faire une boîte ou cage de bois ( Fig- 
il, Pl. i, Amufemctis de Mécbaviqnc ) dont fa 
longueur RB , & fa largeur loir d'environ S à 
9 pouces ; que fa hauteur ait trois pouces fie 
demi : ajullez-y un tiroir G , d’un pouce fie demi 
de profondeur qui puifle couler entre le fond de 
cette boîte , fit un faux fend d une ligne d'épaif 
feur qui doit être placé en A , c’cfti-dire, direc- 
tement au deffus êp ce tiroir ; au fond de ce 
tiroir , fie vers fon centre , une ouverture d’un 
pouce de diamètre ; que le deffus ABCD de cet- 
te boîte aie une ouverture circulaire de lis pouces 
de diamètre , dans laquelle on puifîe placer un 
btfiin de cuivre de même grandeur , dont le def- 
fous pofe fur le faux fond H. Tracez le cadran 
LM fur la partie du deffus de cette boîte qui eff 


( i ) Cette carte fert à faire connoitre quelles font les 
itTO*4 cartet qu'on doit faire tirer ; en tes pré fente de pré- 
fcscncc vis-à-vis les doigta des fCtfoMi qu; doivent la pren- 
dre, un peu dadtefle fuflit . 
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■autour du baffin , fie mettez au fond du tiroir on 
femblablc cadran dont les heures y répondent 
exaSement. Couvrez cetre boîte -d’un chhffis de 
verre OPQ d'un ponce de hauteur . 

Ayez un mouvement provenant d’une grôffe 
montre anciene AB ( Fig. • il , même Pl. ) qui 
ne foit pas -i minute ; ôtez-en l’aiguille fie U 
cadran , fie ajuflez-y du .côté oh eff le balancier 
les trois petits pieds de cuivre CO fie E, afin 
de pouvoir au moyeu de trois petites vis, l’ata- 
cher fur le fond du tiroir au deffus de l'ouverture 
qui doit être ménagée à fon centre pour pouvoir 
commodément remonter cous les jours -ce mouve- 
ment . 

■Faites forger «n cercle d'acier ABC, ( Fig. ro, 
même Pi) de 4 pouces 8c demi de diameire , fie une 
ligne d’épaiffeur; qu’il foit ouvert d’un demi-pouce 
vers AC; trempez-le , 5 c après l’avoir bien poli 
aimantcz-Ie : montez ce cercle for la réglé de 
cuivre DE , qui doit porter h fon extrémité E 
l’aiguille F ; ajuffez fur cette réglé un petit ca- 
non G , qui puilfe entrer facilement , fie néan- 
moins -avec un peu de frotement ,'Tur la tige de 
ce mouvement qui porfoit l’aiguille des heures : 
enfin, difpofez le tout de maniéré que ce mou- 
vement étant monté faffe tourner ce cercle en 
douze heures, de même qu’il faifoit tourner fon 
aiguille, ce qui ne poura manquer de réuflir , 
fans y faire rien autre, fi le cercle aimanté fit la 
réglé qui le foutienr , ne pèlent pas plus d'une 
once & demie , un jplus grand poids pouvant la 
faire un peu retarder ■ 

Ayez en outre une petite tortue de liège ,f Fig. 
9, même Pi ) dans laquelle vous inférerez une 
petite lame aimantée de fix lignes de longueur, 
fit d'une ligne carrée. 

Le baffin étant rempli d’eau , fi on y met 
cette petite tortue, le bureau qui s’y trouve con- 
tenu étant attiré vers les pelés du cercle ai- 
manté , la dirigera exaffement au deffus de l'ai- 
guille F, dont il fuit qu'elle indiquera fur le -ca- 
dran fupérieur , la même heure qu’indique cette 
aiguille F , fur le cadran intérieur renfermé dans 
Je tiroir . 

Maniéré de Je feniir de cette pendule . 

Après avoir monté le mouvement , on mettra 
fur l’heure l’aiguille F, fie on fermera le tiroir; 
verfaor enfuite de J’eau dans le baffin , on y jé- 
tera cette petite tortue qui ira auffi - tôt fe pla- 
cer fur cette même heure , fie fuivra fucceffive- 
tnent cette aiguille , de maniéré à indiquer exa- 
êlement l'heure fur le cadran fupérieur, de même 
que l’indiquera l’aiguille F, fur Je cadran inté- 
rieur, ce qui paroîtra fort étrange h ceux qui ne 
connoîrront pas le moyen dont on fe fert pour 
la faire agir ainfi . 

Nota . Il faut que cette pendule foit pofée 
fur un endroit fiable , fie on doit avoir foin de 
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Il tenir toujours couverte de fa cage , afin dVvi- 
ter que la poufiiere ne trouble &. n’épaiffifle 
l’eau , ce qui lui ôtant fa fluidité, fuffiroit pour 
empêcher la , régularité du mouvement de cette 
tortue ; il faut iuIÜ' avoir foin de changer l’eau 
de temps et» temps ; & fi l’on pouvoir fe pro- 
curer un baflin de. verre, cela. feroit plus avan- 
tageux . . 

On peut faire cette- pendule d’une autre ma- 
niéré , en fupprimant le baflin , & en y fubili- 
tuanr en fa. place un cadran de verre fort mince, 
dont les heures fulfent peintes en deffous , & fur 
lequel on-polcroit une mouche d'acier ai maniée , 
qui indiqucroir & fuivroit également l'heure , 
pourvu néanmoins que la piece aimantée fût «es- 
prit du cadran) on doit prévenir cependant que 
l'exécution* de cette pjece. ell beaucoup plus dif- 
ficile . . 

Cofre iju 'i s'tuvrt à vitonU . 

Il y a dans ce- cofre une poupée dont la car- 
cafle eil un teflori i boudin ).c’eft- i - dire , un 
fil d’archal ployé en fpirale ; par cet moyen , la 
petite figure , quoique plus haute- que le cofre , 
peut s’y tenir debout quand on le ferme , parce 
quo foa. corps fe reiierre & fe racourcit- au be* 
foin. Le cofre cil apuiéifun les bafcules qui com- 
muniquent leurs mouvemrns au pêne de la fc- 
rure . Aufli.tôt que la gâche en cfl dégagée, le 
reflort dont nous venons de parler ne trouvant 
plus d’autre réfiilance que le poids du. couvercle, 
le force facilement à s'élever . 

MÉCHANISME DE SÛR ÉTÉ . Plufiéurs mar- 
chands 5c habirans de Londres , en garde contre 
les voleurs qui y font nombreux , font doubler 
leur? portes en. fer ; 5c pour les empfeher d’en- 
trer par la fenêtre avec une definie , ils y font 
adapter des fonetes ou des cordons oui aboutirent 
à un baranr d'une cloche au hiut de la maiibn ; 
mais les voleurs qui favenr qu’on prend contr’eux 
cette: précaution , font quelquefois un trou au 
mur pour entrer par cer endroit fans mettre les 
cloches en branle , 5c c’ell encore pour * s’en dé- 
fendre que des bourgeois placent danr divers en- 
droits de leur xr.ailon des - fulils 5c des piilolets 
qui , par des cordons de renvoi , parrent d'eux- 
mémes fur les voleurs , quand ils elîaient d’ou- 
vrir des bureaux 5c des armoires. ( Voyez Fig.$, 
PL 10 , de-Magie blanchi, ) ( Dêchemps ). 

MÉMOIRE, ART1FICIELE. Voyez ,i l’-rticU 
Combinaison*; . 

MÉRIDIONALE » Voyez. àP article Astro- 
nomie . . 

MESURE.. 

Mefurer. la hauteur d 1 une tour & la largeur 
dp une riviere • 

Voici deux. prccédA /impies qui peuvent être 
compris de tout monde , 5c par lefquels. on 
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peut gâgner un part dans certains cas, en me* 
furanr, pour ainfi dire, d’un coup d'exil , la hau« 
teur d’une tour 5c la- largeur d’une riviere. 
Pour cela, il ne faut d’autre appareil qu’un 
carré parfait, tracé fur un morceau de carton ou 
de bois , ou tout /implement fur la couverture 
d’un livre.. 

On y trace la diagonale AD, 5c on atache an 
point À un fil portant utve balle , ( Frf. i<5> F/, 
to de Magie blanche . ) Ce carré doit être porc 
fur un bâton qu’on plante à terre; le fil tendu 
par la balle doit defeendre le long de la ligne 
A O ; on s’eioigne de la tour julqu’à ce que 
l’oeil placé au point D puilTe voir le lommct H , 
ce maniéré que le rayon vifuel pâlie dans la ligne 
AD; alors on peut être afforé que la diilance 
du point D à la tour tfl égale à la hauteur de 
la tour ; cependant , pour p'us de précilion , il 
faut ajouter à cette diltance la longueur de la li- 
gne BL , qui fur un terrain horizontal cil égale 
à la hauteur des ieux de celui qui fait l’opéra* 
lion ; il faut remarquer lé point B fur le mur de 
la tour, en regardant dan; la- ligne DO’ du carré 
de bois ou de carton . 

Ceux qui favent la * réglé de trois , peuvent 
trouver la hauteur de la tour, par l’ombre de la 
tour 5c d’un bâton vertical , en faifanr cette pro- 
portion : l'ombre du bâton ell à la longueur du 
bâton , comme l’ombre de la tour ell à fa hau- 
teur, c’cll-à dire, qu’en multipliant l’ombre de 
la tour par la longueur du* bâton , 5c en divifane 
le produir par l’ombre du bâton , le quotient ex- 
primera la hauteur de la tour. 

Pour mefurer la largeur d’une riviere , il faut 
employer le même carré de bois ou de carton » 
avec la différence qu’au lieu de le placer dans un 
plan verrical , il faut le pofer • horizonralcmenr 
( Fig. i , Fl. ii de Magie blanche ). Ayant 
planté un- jallon au point A , on regarde dans le 
côté A I du carré un objet G fur l’aune bord 
de ia riviere ; enfuite , en regardant dan; le côté 
A F , on fait planter dans la même ligne les 
jallons D , E, enfuite on avance dao; cette ltgoe 
vers le point B; & quand on ell afféz éloigné 
du point A pour qu’on puilTe voir le jalloo A 
par le côté du carré B L, 5c* l’objet C par la 
diagonale B S * la dillance du point B au jallon 
A , ell alors égale â 1a largeur- de la riviere; 
nota que pour plus de précifion , quand le jaîlon 
A cil un p?u éloigné de la riviere, il fatir re- 
trancher de la -largeur trouvée la dillance I A de 
la riviere au jallon; 

Ceux qui voudroienr fa^’oir la raifon de cette 
opération, feront peut-être bien - ailes qu’on 
obferve ici que le grand triangle A , G, B, a 
les mêmes angles que le petit triangle formé fur 
le carré de bois S, L, B ; d’où il s’enfuit que 
les c6.és du grand triangle doivent avoir entr’eux 
la même proportion 5t ic même raport que le 
côés du périr triangle; or; dans ce petit trian 
g!e,lcs deux côtés S L 5c B L font égaux, pu.. 

Qqqq i; 
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que ce font tes deux «ûtés d’un «tiré parfait, - 
donc dans le grand triangle la diûance A B dote 
ctte eg -lie à U largeur A G de la rivière . 

( DïCatMM . > 

MÉTAUX , 

frittai eompofe qui ft fond à la chaleur 
de l'eau bouillante* 

Prenez deux partie; de bifmuth , une de plomb 
& une d'étain , laites les fondre enfemble; ce 
mélangé métallique réduit en lames minces , Ce 
fond à la chaleur de l'eau bouillante , & elt très- 
commode pour mouler , pour imprimer en poly- ‘ 
tipc , & prendre des empreintes. 

Maniéré de fondre toutes fortes de métaux & plu- 
fieurs minéraux à la lumière d'une 
bougie ou lampe * 

On n’a qu’à prendre un gros charbon , y faire 
un trou ou une efpc.ee de badin , avoir une chan- 
dele , une lampe ou une bougie , & un chalu- 
meau courbé comme ceux dont les orfèvres lé 
fervent pour Couder , mettre quelques grains de 
minerai ou de limaille de métal dans le trou pra- 
tiqué au charbon , Couder avec le chalumeau , & 
porter la flamme de 1a lumière Cur le métal qu'on 
a mis daos le creux du charbon que l'-on rient 
expoCé avec les doigts ; il s’alumera par ce côté , 
& le métal entrera parfaitement en fufion : on 
peut faire de cette maniéré une infinité d'épreu- 
ves en petit. 

Si dans une demi-coquille de noix on met une 
pieee de fut liards, St un mélange fait de trois 
parties de nitre ou falpêtre fin bien pulvérifé & 
Céché Cur une pelle de fer- qu’on fait ckaufer , 
auxquelles on joint deur pâmes de fleur de fou- 
he, & autaor de râpure de quelque bois tendre; 
quand on y met le feu avec uoe alumete , la 
piece Ce fond fans que la coquille Coit fort en- 
domagée ni même percée , par la raifon que l'a. 
flion du feu, qui n’a eu qu’une petite durée, en 
a pourtant eu allez pour pénétrer & cbranler ;uf- 
que dans Ces moindres parties une piece très- 
mince qu’elle ataquoit en même temps de toutes 
parts . Car on a mis cette monuic au milieu du 
mélange ; mais à l’égard de la coquiile le feu 
»’a eu le temps que d'agir fur la fuperficie in- 
férieure qu’il a- brûlée ; ou s’il a pénétré dans 
(on épaillcur , une trop grande poroflté lui a laiffé 
le paÜjge libre , en forte qu’ü s’etl diflipé fans 
animer les parties de Con efpcco qui pouvoknt 
y être , au point de caufer l’embriferneot to- 
tal . 

Voici quelque chofe encore de plus furpre- 
nant tune balle de plomb exaftement ronde, bien 
envelopée dans du papier , fans ride autant qu’il 
Ce peut , & mile .fur la flamme d’une lampe, 
Ce fond & tombe goûte à goûte par un pe- 
tit trou qui Ce fait au papier lqns que le papier 
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brûle . Cela vient de ce que l’iâion de la cha- 
leur, qui pâlie librement par les iarges interflices 
du papier , dont les parties foot entrelacées , n’y 
fait nulle violence; trouvant des obfiactes dans 
les patties du plomb ferrées , elle s’y fait fen- 
tir £c fond le plomb , tandis qu’elle épargne le 
papier . 

Le l'oufte Ceul fulfit pour divifer une piece de 
mouoie, & faire deux pièces d'une feule : c'eit 
une petite expérience de phyfique à laquelle s’a- 
mufent quelquefois les jeunes gens , Sc donc des 
gens ma! - intentionés abufest pour altérer la 
monoie. On fufpend la piece fur tsois épingles,. 
& on alume de la fleur de foufre deiTus Sc def- 
Cous. La parie la plus fubtile du foufre Ce dé»e- 
lope en brûlant , s’ inflnue de part Sc d'autre 
entre les parties du métal dilaté par le feu , forme 
dans l’intérieur de la piece & félon Con plao une 
couche de mttiere étrangère au métal, qui caufe 
la divifïon , & qu’on aperçoit quand les parties 
font Cep-irées. En expofanr une piece d'or au mi- 
lieu d'une flamme continuée de fleur de foufre , 
on parvient à enlevés pour douze Cous f n deniers 
d'or en confommant pour quarante deux Cous 
trois deniers de foufre . li ell à croire que ceux 
qui aiterem la monoie de l'état , n'auront pas 
recours à l'expédient donc nous parions ici pour 
faire fortune . 

Si l'on veut fasse fondre fans feu du régule 
d’antimoine, il faut en prendre quatre onces , le 
réduire dans un mortier de verre ou de marbre 
en poudre impalpable ( de là dépend le fuccès de 
l’expérisnce ). On met cette poudre à part dans 
un papier bien net ; enfuire il faut nétoyer le mor- 
tier pour y piler douze onces de fubiimé . On 
, mêle ces deux poudres en gros fur un papier avec 
un bâton de bois de chêne ou de hêtre. On les 
met dans une petite isole carrée qui ait le col 
étroit, & l’on continue de les preller fortement, 
avec le bout le plus grôs du bâton , jufqu'à ce 
que leur furface relie parfaitement unie . Cette 
poudie Ce raaiotient froide, quoiqu'on la prefle 
pendant un quart d'heure : mais li l’on continue 
la preffion un quart d'heure de plus , tout-à-coup 
la malle céda & le béton s'enfonce jufqu'au fond 
du vaiflcau : il s’eieve fur le champ des fumées 
épaules p la fiole s'échaufe, la mature enfle, écu- 
me , fermente , fort du vaifleau , Sc répand une 
odeur extrêmement défagréable . H faut prompte- 
ment la porter fur une fenêtre pour obferver avec 
plus de sûreté TilTue de cette expérience. 

MIRACLE CHIMIQUE . Voyez, à t article 

C QACULATION ■ 

MIROIR, Plan , Concave , Convexe , Magi- 
que , Trompeur , Sphérique . Voyez CaTorrat- 

<2üX . 

MONTGOLFIERE dans une ik prétendue nou- 
vele vers la cote d' Afrhxue . 

M. Dectemps , daos un fupplémem à fa Magie 
Blanche , donne ainfi la defeription de cette Ile 
. nouvélcmeat découverte , Ayant , dit-il , quné le 
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Cap de Bonne- Efpérance , nous fûmes furptis par 
la tempête qui nous obligea de q ni ter un peu no- 
tre route pour nous raprocher de la ligne . Nous 
trouvâmes une île qui , quoiqu’habitée , fembloit 
avoir été vomie depuis peu par l'Océan . On 
trouvoit par-tout des coquillages , des fquéletes 
de poiflons , des volcans éteints . 

Après avoir fait connoiirmce avec les naturels 
du pays , nous vîmes , en failant le tour de l'île , 

? iue la mer , en rongeant les parties molles , avoit 
ormé de grandes excavations , & qu'il n’y avoit 
que les parties dures qui enflent réfiilé aux éforts 
des vagues , ce qui donnoit à la partie méridio- 
nale la forme irrégulière d’une feuille de chou 
rongée par des chenilles ; nous gaffâmes quarante- 
cinq jours à en lever la carte & quand nous 
l’eûmes deflinée , nous remarquâmes avec lurpri- 
fe que 1a partie feptemrionale avoit prefque la fi- 
gure d’une tire de chien, vue de profil ; les deux 
oreilles étoient exprimées par deux promontoires 
de même largeur, qui s’avançoient i une égale 
dillance dans la mer ; l’œil etoit repréfemé par 
un lac, & la gueule béante par un golfe . (Po/ez 
Fig . rq , Pl. a , de Magie Blanche ) . 

Quant â l’infulaire , il efl repréiènté dans la 
Fig. S r Pl- J , de Magie Blanche ) . 

Defcripticn d'une Montgolfière mencilleufc . 

Le capitaine de notre valffeau , continue M. 
Decremps , alloir de temps en temps chez les na- 
turels de cette île , pour leur demander du bois , 
des fruits 8c de la viande fraîche , 8c pour leur 
donner en échange des couteaux , des paquets de 
fàcele , des miroir? & des haches . M. Hiil , qui 
l’acompagnoit dans Tes courles , profita de cette 
occafion pour (aire connoiflance , 8c lier une étroi- 
te amitié avec différentes petfones . Comme il 
avoit beaucoup d’efprit & de mémoire , il apprit , 
en fix femaines , la langue du pays . parmi tes 
habitant, dont M. Hiil avoit acquis l’eilime, ii y 
avoit un jeune homme nommé Orvan , très-intéreffant 
parles qualitésdr l’efpric & dj coeur , mais qui pa- 
rniffoit toujours rêveur & chagrin , quoique jouif- 
fant d’une grande fortune & d’une bonne réputa- 
tion • M- Hiil lui demandoit de temps en temps 
le fujet de fes peines ; fie le jeune homme qui 
avoit fouvent éludé la quellicn , répondit enfin 
qu’il etoit éperdument amoureux , fans pouvoir 
el'pértr de pofféder un jour l’objet de Ion amour . 
Pourquoi cela, dit M. Hiil I Eil - ce qu# votre 
pere s’oppofe â voire bonheur l Ce n’ell pas le 
mien , dit Orvan, -c’efl Gufler y c’eil le pere de 
Méliffa , qui , condamnant fa fàîie au célibat , 
me réduit pour toujours â la plus afreufe foii- 
rude . 

M- Hiil demanda alors quelle droit la pafllon 
dominante de Gufler , & on lui fit entendre que 
le per.- ce Méliffa étoit une efpt-ce d’afironome , 
de atinételogiile 8c d'inleclolcgiûe y (fo’il avoir 

chu lai des tas de cailloux, de fable & de co- 
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quiilages pétrifiés ; qu’il paffoit quelquefois la nuit 
à obferver les étoiles, & le jour â chercher dans 
ies bois des mouches, des fourmis, des chenilles, 
des papillons ; qu’il empioyoir une partie de fon 
temps à la méditation , 8c que , félon lui , on ne 
pouvoit obtenir le vrai bonheur que par l’étude 
de la nature . 

Tant mieux, dit alors M. Hiil! je vois qu’il 
eil curieux ; je vous enfeignerai de quoi piquer 
fa curiolîté; vous aurez infailliblement de quoi 
fatisfaire fa paffion pour les fciences, 8c je vous 
réponds que dans peu Méliffa fera votre époufe . 

Le jeune homme reçut avec tranfport une pro- 
meffe suffi flateufe . M. Hiil s’introduiftt chez 
Gulter fous divers prétextes, & ne put voir Mé- 
liffa fans approuver le choix de fon ami , 8c fans 
admirer la taille de cette belle négreffe. 

M. Hiil ayant préparé l’efprit deGuiler, & ob- 
tenu de loi ce dont il avoit beloin pour ie mo- 
ment, alla trouver fon ami Orvan , lui donna 
quelques connoiffances préliminaires , & fit tirer 
de notre vaiffeau trois mille aunes de toile des 
Indes , 8c deux mille mouchoirs de Mafulipatao ■ 
On en conllruifit une Montgolfière , qui, dans fa 
partie fupérieore , avoit prefque la forme 8c 1a 
râffeur du dôme des Invalides . Elle fut lancée 
u haut d'une montagne , où l’on n’employa pour 
ia manœuvre , comme pour la confiruétion , que. 
des ouvriers européens , qu’on devait faire embar- 
quer le lendemain , pour leur ôter toute occafion. 
d’iniiruire Gufler avant le moment favorable - 
On choifit pour l’expérience un temps parfaite- 
ment calme, pour trouver moins d’obllade â di-, 
riger horizontalement la machine à l’aide de vingt- 
quatre rames qui fe déployoient en pâte d’oie . 
Orvan , averti de l’heure du départ ,8c delà rou- 
te que dévoient tenir les voyageurs aériens , invi- 
ta Guiler, 8c tous ies peuples voifins , à fe ren- 
dre dans une plaine où ils dévoient être témoins 
d’une expérience qui devoir paffer dans l’efprit des 
plus incrédules pour un prodige éclatant. Ses ef- 
péranccs furent pleinement acomplies , car la ter- 
reux s’empara de tous les individus , quand on 
vit floter en l’air une fuperbe tour â quatre éta- 
ges avec trente-deux fenêtres. 

Orvan, pour raffurcr le peuple, dit qu’il avoit 
prévu cet événement ; & que ce n’étoit point un 
mauvais préfage ; ces paroles volant de bouche en 
bouche , portèrent quelque confolation dans tous 
les cœurs . 

Tout le monde vit ariver la Montgolfière an 
milieu de la plaine à la hauteur d’un quarc de 
lieue y mais voici une circonflance qui ne fut a- 
perçue que -J’un petit nombre, parce que les uns 
fe proilernoicnt contre terre , n’ayant plus la for- 
ce de regarder , 8c que ies autres , en outrant 
les ieux pour regarder vers le ciel, nepouvoient 
plus rien voir, tant ils étoient éblouis. 1 

Tandis que ia machine volante continuoit fa 
route vers l'occident, on vit fortir par une de fes 
fenêtres trois grandes liâmes qui rcpréteotoienc 
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trojs Divinité»; favoi», Junoo , Vénus & Miner- 
ve : elles delcendirent lentement & majeftueufe- 
naent jufqu’à terre . Orrai» ayant prie le peuple, 
de s’éloigner pour laifler- une place vide , s’appro- 
cha des trois déciles avec cent foldats , qui for- 
mèrent autour de lui un- grand cercle, firent en- 
fuite un demi-tour b droite. S* fe tournèrent vers 
le peuple en prélentant les armes. Le but de cet- 
te cérémonie étoit d’empêcher le peuple d’appro- 
cher , & de rendre en même temps l’opération 
plus majdloeufe & plus impofante . . 

Orvan s’approcha refpettueofementdes trois Ha- 
utes , que le peuple regardoit comme trois divi- 
nités aérienes. Après une converfation apparente 
d’environ deux minutes, Orvan s’éloigna, de quel, 
ques pas, leur fît ligne de partir, & dans ce mê- 
me inflant, on vit les trois Divinités remonter 
vers le ciel . ( Vojcz U Fig. t , Pl. J , de Magit 
Blanche ) . 

A peine étoient elles parvenues à la hauteur de 
deux cents toifes , que Junon & Minerve fe ré- 
parèrent de Vénus , & montèrent avec une rapi- 
dité qui les cacha bieneêt dans les nuages . . La 
Décile des amours , propice b la priere d’Orvan , 
redefeendit alors vers la terre; & quand elle fur 
parvenue b la hauteur d’environ dix toifes , elle 
laifTa tomber una botte fur. laquelle elle avoit pa- 
ru s’apuier comme fur un piédeftal : enfuite exau- 
çant la priere d’Orvan pour la troifieme- fo!s 
elle remonta rapidement pour, aller joindre fes 
compagnes . 

Orvan prit aufft tôt la boîte dont. Vénus venoit 
de lui faire prêtent ; il l'apporta en cérémonie 
lux pieds de Gufler , & en tira devant lui deux 
rouleaux, de papier qui. étoient autant de ta- 
bleaux . 

Le premier repréfentolt Gufler entouré de tour- 
tes objets de curiofité dont il faifoit fon étude , 
Le fécond repréfentoit, dans une atitude refpe- 
ffueufe , Orvan & Méiifla demandant à Ouder la 
permi/fion d’être heureux . 

Qu’on s'imagine, s’il efl poffible, l’effet que la 
magie de la peinrure dut produire filr un hom- 
me qui venant d’admirer une expérience fublime , 
vit un tabieau pour la première fois , & qui ne 
favoit pas encore qu’il y eût, au monde -des Pein- 
tres & des DefTinateurs- . Les rroi* portraits qui 
avoient été faits par un de nos compagnons de 
voyage , furent regardes comme un ouvrage di- 
vin , & comme un picfenr du ciei . Qu’on juge 
maintenant fi Gufler pur refnfer fa fille à Or- 
van , quand celui-ci lui promit de lui donner l'ex- 
plication de toutes ces merveilles. 

Il n’eft pas dans notre plan d'expliquer ici l’art 
de cooflruire une Montgolfière . Nous dirons feule- 
ment, que la machine ne M.Momgoifier confifle 
en une vafle envelope de toile, que l’on remplit 
de fumée en brûlant de la paille mouillée. Cette 
vapeur, feize mille fois moins pefante que l’eau 
potable , s’élevant en l’air par fa légèreté fpé- 
càfitjue , emporte U toile qui lui fert d’enveiope. 
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, O» atache toujours à cette mathine une ga- 
lerie qui lui fert de lefl & l’empêche de le ren- 
verfer. Au centre de la galerie efl: un réchaud , 
avec des charbons alumés fur une grille de fer . 

- Les Aéronautes , placés autoui de la galerie , 
font occupés , _ les uns b faire des obfervationc 
aHrooomiques , géographiques & météorologi- 
ques ; les autres , b jeter dans le réchaud de 
l’eau ou de la paille , pour entretenir , dimi- 
nuer, ralumer ou éteindre le feu , félon qu'ils 
veulent monter ou defeendre, avec plus ou moins 
de rapidité . . 

On fait aufli: des ballons avec du tafetes gem- 
mé , rempli, de gaz ou d’air infia rmabic qu’on 
fait par la diifôlution du fer dans l’huile de vi- 
triol . Ces ballons peuvent, être- plus- petits que 
les Montgolfières dont nous venons, de parler , 
parce que le tafetas efl moins pefant que 1a toile , 
& le ga/. qu’on y emploie quatre fois plus léger 
que la fumée de paillé . . 

Ceux qui veulent faire un minimum en fait de 
ballons, le ferrent de baudruche proprement col- 
lée ; c’ efl une peau- (ï mince & fi légère , 
qu’il fuffit de donner au ballot» la grôlféur d'une 
petite veflie : oa eu a fait dans ce genre de ronds , 
d’ovales & de cylindriques; mais la forme la plus 
(tapante efl celle qui- repréfente la figure humai- 

' ne. J’en ai fait dans cette forme, qui , b la vé- 
rité, m’ont coûté beaucoup d’indufltie , de temps 
& de patience ; mais j’en ai, été- bien dédomagé 
par le plailîr que j’ai eu de faire acroire- pen- 
dant quelque temps, à, tout un Village , qu’un 
homme pouvoir s’élever en- l'air fans le fecours 
d’aucune machine, & même fans remuer les bras 
ou. les ïambes . Les trois figlire» , don: nous 
avons parlé ci-deffus , étoient conflruites d’aptès 
ce principe . Voici le moyen qu-’etv avoit em- 
ployé pour les faire monter & descendre pour 
ainfi dire b volonté . ( Fig. 2 , Pl. j , de- Magie 
B lancée . ) 

Les trois figures étoient atachées à . une boîte 
A, B, C, D, fous laquelle étoit une petite pla- 
que de plomb, ff, atachéc b la boîte avec des 
étoupes faupoudrées de fleur de foufrè G , H , 
K , L , étoit une mêcht de corde , qui , étant 
alumée au point C , fe brûloir toute entière juf- 
qu’au point L , dans l'efpace de cinq minutes . 
À l'iaflant oïl on lança les trois figures du haut de 
la Montgolfière , M. Hill , qui en étoit le pilo- 
te , aluma la mèche au point C ; & auditât la 
petite plaque de plomb atachée fous la boîte , fit 
defeendre lentement- les trois figures jufqu’ b 
terre , où elles relièrent environ deux minutes 
comme pour entendre la priere d'Orvan . Celui- 
ci ne fut par plutôt éloigné de- trente pas, qu’il or- 
dona aux trois figures des s’élever. Elles obéirent 
comme feroir une horloge b laquelle on. ordone- 
roir de foirer trois heures quand on fait qu’il efl 
deux heures çinquanre-neuf minutes & quelques 
fécondés . Orvan favoit que dans l'efpace de trois 
minutes le feu de la mèche devoit parvenir au 
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'l'oint H pouf y brûler les étoupes qui atacholent 
te plaque de plomb à U boîte. Les trois égarés, 
ijétschées de 4a plus lourde partie de leur letl , 
j’éieverent donc dans l’atmolphere , comme fe- 
oient , dans un badin rempli d’eau , tin bouchon 
îe liège qui fe détacherait d'un gros clou auquel 
1 ctoit auparavant lié . Une minute apres les 
fois figures étoient parvenues à la hauteur de 
•nt toiles. Orvan pria Vénus de descendre ,• & 

» feu de la mèche , qui, pendant ce temps-là , 
avoit fait des progrès jufqo’au point K , brûla 
aufii-tôt les étoupes qui tenoient les deux figures , 
collaterales atacfcées à la boîte . Ces deux figures , 
délivrées du poids de la boîte , furent portées , 
par l’air inflammable, au delîus des nuages; mais 
la boîte qui , un mitant auparavant , avoit 'été 
enlevée par les éforts réunis det trois figures , 
fe trouva aller, forte pour entraîner vers la terre 
la feule qui lui relloit. Pendant cette fécondé 
defeente , le feu qui confumoit toujours la mè- 
che, parvint peu à peu au point L, où il brûla j 
les étoupes qui atachoient à 1a boîte la troi- 
fieme ‘figure. Orvan voyant la boîte fe dé- 
tacher , ordona ’à la troifieme figure de re- 
monter , & l’on voit qu’il dût être complètement 
•obéi. 

M. Hill defeendit à terre dans une foret vol-, 
fine, àj'infu du peuple; mais il ne fit pas em- 
barquer auflt têt les matelots qui avoient fervi 
à la direfiion & à la confirnftion de la machine, 
parce qu’il. n’étoit plus intérelfé à garder le fe- 
cret , fachant qu’Orvan venoit d’obtenir fa chere 
MélifTa . 

MONTRE PILÉE. Voyez Escamotage. 

MOUCHE SAVANTE (la), Voyez à /‘article 
Aimant. 

MOULINET à AIGRETES . Voyez Électxi- 

■ CITÉ . .. 

MOUVEMENT PERPÉTUEL. Le mouvement 
perpétuel , comme on vient de le prouver, la 
quadrature du cercle, la piere philolopbalt font 
des écueils oh vient écheoir l’ambition du chimi- 
fte , du géomètre & du méchanicien . Nous donne- 
rons cependant ici par forme de récréation, l’idée 
d’un mouvement perpétuel , ou plutôt perpétué , 
opéré par la force attraftive de l’aimant . D’a- 
bord , pour nous mieux faire entendre , fi l’on 
difpofe eutour d’un guéridion cinq ou fix petites 
■confoles de crfivre, portant chacune un pivot & 
une aiguille aimantée, on verra toutes ces aiguil- 
les fie diriger du même Cens , c’ell-à-dire , du 
•nord au fiud tant qu’elles fieront libres . Si vous 
'préfientez au milieu d’elle un aimant armé , ou 
une verge de fer aimanté, tantôt par un pôle , 
St tantôt par l’autre , on verra qu’elles lui pré- 
fenteront toujours un de leurs pôles , qui fera 
différent de celui de l’aimant. D’après ces faits 
bien connus, fuppofons un certain nombre d’ai- 
guilles aimantées difpofées en rond , fixées d’une 
maniéré immobile , & prefentant toutes le pôle 
nord ; dans le centre s'élèvera on pivot fur le- 
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quel poura librement tourner , à la même hatr. 
tcur que les liguilles -ci-deflus , une aiguille ai- 
mantée , de manière que 4es deux pôles (oient 
nord , chaque pôle de cette aiguille fuyant le 
pôle qui lui «11 oppofié tournera fans ceffe ; ce 
mouvement circulaire fubfuiera tant que la taufe 
durera . 

Apparence de mouvement perpétuel 

M. Wilfon intime ami de M. Hill montra 
dans Ton cabinet à Yorck une aiguille de bouf- 
fole, qui , pofée fur on pivot au centre d’nne 
planche 6c entourée de crochets de fer rangés en 
cercle , tournoit confmuéiement , fans qu’on 
pût apercevoir la caufe de ce mouvement cir- 
culaire . 

Cette caufe tft pourtant bien vifible , dit M. 
Willon , les crochets de fer étant aimantés , at- 
tirent l'aiguille tour à tour ; le fécond l’enleve 
au premier pour la céder au troifieme ; le qua- 
trième & le cinquième la envoient au fixiefne 
qu'elle quite aulu-tôt par l’attraÜion du premier; 
& comme ces caufes d’attraâion font permanen- 
tes , il n’eff pas étonant que l'aiguille foit tou- 
jours en mouvement. 

M. Wilfon renverfa un des crochets en le 
tournant fens devant derrière , Sc alors l’aiguille 
s’arrêta: il eft fi vrai, dit- il , que la bouffole 
cft mife en mouvement par l’attraôion des cro- 
chets , que quand un fe dérange , l’aiguille né 
va plus; M. Hill , qui ne croyait pas au mou- 
vement perpétuel confidéré comme proluflion 
de l’art, s'aperçut bientôt de la fauffeté de cette 
théorie', & de la tricherie qu’on mettoit en ufage 
dans cette expérience . Ce ne font pas les cro- 
chets, dit-il, qui peuvent ainfi faire tourner la 
bouffole ; car fi leur attraélion eft égale , elle 
doit bientôt produire l’équilibre 8c le repos & 
s’il y a de l'inégalité dans leurs forces, les 'plus 
foibles ne fsuroient arracher l’aiguille au plus 
fort . Votre explication , toute fauffe qu’elle eff, 
continua M. Hill, quand elle eff donnée par un 
habile faifeur de tours, 8c apuiée fur l’expérien- 
ce trompeufe que vous venez de faire , en impo- 
fe quelquefois aux favans mêmes : car un auteur 
célébré qui avoit vu faire ce tour dans un cabi- 
net de phyfique , a cm tout bonnement, 8c a mê- 
me inféré dans fies ouvrages que des crochets de 
fer autour d’une aiguille de bouffole dévoient 1a 
faire tourner . Cependant n’ofanc point donner le 
nom de mouvement perpétue I à cette rotation , 
il s cfi contenté de dire que les crochets produi- 
raient dans ce cas-là une efpece de mouvement 
continuel . 11 ne favoit pas que pour faire illu- 
fion dans cette expérience, on pofe l’aiguille fur 
une petite planche qui) cache un mouvement 
d’horlogerie , dont le volant aimanté ne peut 
tourner fans entraîner la bouffole ; il ne favoit 
pas qu’il faut de temps en temps monter ce mou- 
vement d’horlogerie, fans quoi le prétendu mou- 
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Verne» t perpétuel ne durerait qu’environ une de- 
mi-heure. 11 ignorait que les crochets mis autour 
de cette planche , ne font-Ià que pour tromper les 
jeux de l’efprit 8c du corps . Ayant vu une bouffole 
s'arrêter quand on dcrangeoit un des crochets de fa 
place , il en avoit conclu que l’attraftion du cro- 
chet devoit entrer pour quelque choie dans cette 
expérience ; 8c cependant la boulTole ne ceflToit 
alors de tourner , que parce que le crochet qui 
tournoir comme une clef en dedans 8c en dehors , 
arrêtoit dans cet infiant le mouvement d’horloge- 
rie , & empêchoit le volant aimanté de produire 
fon effet . 

Autre apparence du mouvement 
perpétuel . 

M. Wilfon voyant que fon mouvement perpé- 
tuel étoit trop connu de nous pour que nous 
puffions lui donner ce nom , nous en fit voir un 
autre, conlÜUnt en deux baguetes en croix por- 
tées fur un pivot & fituées dans un plan vertical'. 
Elles portoient à leurs extrémités des étuis incli- 
nés avec des balles de plomb , comme on voit 
dans la Fig- 4 , Fl. J , de Magie Blanche . 

Cette machine, dit M. Willon, eft aufii (im- 
pie qu* ingénieufe j elle produit le mouvement 
perpétuel , 8c ne coûte piefque rien ; elle efi 
atachée par une ficele , fans quoi vous la ver- 
riez tourner continuélemen» par la ration que 
voici : 

Les balles A & B font en équilibre , parce 
qu’elles font à égale diilance de la ligne vertica- 
le qui paffe par le point d’apui E . Par la con- 
ftru&ion de la mach ne , la balle D étant au con- 
traire plus éloignée du point d’apui que la balle 
C , doit prévaloir fur cette dernière & rompre l’é- 
quilibre . Elle doit donc defeendre jufqu’au point 
B & faire faire à la machine un quart de tour : 
or , ce quart de tour ne peut avoir lieu fans 
que la baguete AB, qui étoit fituée verticale- 
ment , ne prcnc une pofition horizontale ,* 8c 
alors les balles A & B font entr'ellcs comme 
étoient auparavant les balles D & C: l’une doit 
donc emporter l’autre , 8c faire faire à la machine 
ua autre quart de tour. Ce fécond quart de tour 
ne peut avoir lieu , fans être fuivi d’un troilie- 
me , par la nouvele pofition que prenent les bal- 
les A 8c B , St c. La machine efl donc conitruite 
de maniéré qu’elle doit tourner continuélement 
jufqu’à ce que le pivot foit ufé, 8c qu’elle tom- 
be par le défaut du point d’apui . 

Etifuite M. NV il fon dénoua les cordons qui re 
tenoieat la machine, 8c on la vit tourner auffi- 
tôt . M. Hill l’arrêta bientôt après pour prouver 
théoriquement, contre l'expérience, qu’une caufe 
cachée produifoit fon mouvement , ou qu’elle 
devoit s’arrêter avant d’avoir fait le premier 
quart de tour . En effet , dit - il , quand elle 
a fait feulement un douzième de tour, (Fi- 
gure 5 , même Planche ) 1 a balte D , plus éloi- 
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gnée du point- d’apui que la balle C , tend en- 
core à l’emporter ; mats la balle B , qui , dans 
ce moment , ell plus loin du point d'apui que 
la balle A , tend à faire tourner la machine en 
lens contraire . Ces deux éforts oppofés doivent 
donc empêcher la machine de continuer son pre- 
mier mouvement . 

M. Wilfon avoua que M. Hill avoit raifon , 
8c que les branches de la machine contenoient 
de l'aimant mis en mouvement comme dans la 
récréation précédente , par un volant aimanté 
caché dans la planche verticale qui portoit le 
pivot. Cependant, ajouta M. Wilfon, cette ex- 
périence trompeufe , préfeatée avec art , 8c a- 
puiée d'une fauffe théorie, doit être bien fédui- 
fante, puifque vous êtes les premiers à qui jt 
n’ai pas pu faire acroire que j’ai trouvé le mou- 
vement perpétuel . 

- ( Deckemps ) 

Mouvement de rotation & de translation . 

Un faifeur de tours fit voir une boule de bois 
qui tournoit d’elle-même fur le bord d’une ta- 
ble , on lui obfcrva qu’il y avoit dedans une 
certaine quantité de vif argent , mais il fendit la 
boule 8c ia partagea en quatre pour faire voir 
qu’elle étoit creufe 8c vide; on lui dit qu’il y 
avoit eu du mercure, mais qu’on l'avoir efea- 
maté en ouvrant la boule, il fit pofer fur la ta- 
b'e une bille ordinaire d'ivoire, elle tourna com- 
me la boule précédente, 8c alors la compagnie 
obfcrva qu'il pouvoir y avoir dans la table quel- 
que méchanifme pour imprimer & la bille un 
mouvement de rotarion 8c de translation ; pour 
réponfe il pofa la bille dans un grand pot de 
faïence couvert, qui étoit fur une chaife, 8c le 
bruit qu’elle fit en ron'an: , ne permit pas de 
douter qu’elle n'eût en elle-même un principe de 
mouvement . Cependant , oa prétendit que la 
boule étoit immobile dans le pot de faïence , 8c 
que quelqu’un, pour faire iilufion , en remuoit 
une autre derrière ia eloifoa dans un autre pot . 
Alors, le faifeur de cours reprir la bille 8c la 
ieta de toute fa force contre le mut ; elle parut 
un infiant s’y être collée 8c relier immobile, 
mais peu i peu elle fe mit en mouvement en 
décrivant une ligne irrégulière pareille à ce que 
les géomètres appclent des épiejeloïdes ; l'irrégu- 
larité de cette ligne avec fes gances fqmbloit prou- 
ver que ia boule n'éroit pas atachée au mur , 3 c 
que ton mouvement venoïr d'elle-même , ( Fy. 

9 , Pl. 10 , de Magie Blanche . ) 

Alors , un amateur crut expliquer le tour , en 
difanr que la boule avoit en elle-même 8c dans 
fon efience une certaine mobilité qui produifoit 
un mouvement perpétuel . Voici une meilleure 
explication . La boule qu’on fit frmblant de je- 
ter fur le mur fut efeamotée , mais en même 
temps on en fit paraître une autre fur le mur 
en faifant tomber un morceau de toile qui 
la couvrait . Cette leconde boule , que tout 
le monde prit pour la première étoit atachée au 

bout 
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bout d’uné verge de fer qui tournoit for fon pi- 
vot comme l’aiguille d’un cadran;»» voyoit mou- 
voir la bille & non la verge , parce que la bille 
étoit blanche & la verge noire, comme le lam- 
bris fur lequel elle fe remuoic . 

Mais i me dira-t-on , comment la boule ata- 
ehée au bout d’une aiguille de cadran pouvoit- 
« 11 e paroître décrire des Ipicyclo'ides ? Je réponds 
que la boule B atachée au bout de l’aiguille 
G B tournoit autour du petit cadran A,C, B , 
tandis que le grand cadran F, H, I, tournoit 
fur fon centre O Sc emportoit dans fon mouve- 
ment le petit cadtan tout entier. ( Fig. ro, Pt. 
10 , ibid. ) 

V Par ce moyen, la boule avoit un mouvement 
circulaire autour du centre G & un autre mou- 
vement autour du centre D, & de ces deux mou- 
vement combinés cnfemble il en réfultoit la di- 
refiion dont nous avons parlé. 

Ceci nous donne occalion de dire un mot 
en partant , fur certains mouvement compo- 
fés. 

Les doux qui font autour d’une roue de ca- 
roffe , décrivent un cercle autour de l’efïieu par 
le mouvement circulaire d: la roue, mais ils par- 
courent une ligne droite, par le mouvement di- 
reft de la voiture . Ces deux mouvement combinés 
enfemble , forment pour les doux une direflion 
fort fiaguliere qui n’efi, ni une ligne droite, ni 
une ligne circulaire,- car lorfqu’une voiture parte 
prés d'une muraille, fi on pouvoit atacher bien 
vite prés des doux , quelques crayons placés pa- 
rallèlement à I’eflieu autour de la roue , ces cray- 
ons deflineroient fur le mur la route que parcou- 
rent les doux, & cette route feroit exprimée par 
la ligne que voici, ( Fig. n, ibid. ) 

Il ne faut pas conclure de U, que toutes les 
fois qu’un corps tourne autour d'un centre , tan- 
dis que ce centre cft rranfporté d’un lieu A un 
autre, le corps décrive le fdlon dont nous venons 
de parler ; car fi le corps avoit un mouvement 
circulaire un peu rapide , & que le centre fe mût 
lentement, alors le corps décrirait la ligne que 
voici, ( Pig. 1 2 , ibid. ) . Au contraire, fi le mou- 
vement circulaire du corps elt lent & le mouve- 
ment du centre très rapide , la direction réelle du 
corps s'écarte fort peu de la ligne droite ou cour- 
be décrite par le centre. Voilà pourquoi h Inné 
étant très-près de la terre , eu égard à la difiance 
de la terre au foleil , & la terre fe mouvant très- 
vite , eu égard au mouvement particulier de la 
lune, la ligne que la lune parcourt dans l'efpace, 
différé très-peu de l’orbite de la terre . Cette li- 
gne n’a ni les fêlions de la Fig. n , ni les cro- 
chets de la Fig. 12. Mais à caufe de l’inclinaifon 
de l'orbite de la lune à l’orbite de la terre , el- 
le efi à cette orbite, ce que la ligne étroite efi 
à la ligne large dans la Fig. 15 , ibid. 

Pour fe faire une idée jufie de la route de la 
lune dans l’rfpace , il faut avoir du fil d’archal 
d’environ deux lignes d’épailfeur , en faite un cer- 
Amufemens des Sciences % 
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ceau de Ci pieds de diamètre , & tortiller un fil 
de foie tout autour ( comme la ligne étroite efl 
à la ligne large dans la figure ci-deffus ), de ma- 
niéré que la foie faite environ douze fois & de- 
mie le tour du fil d’arcbal dans toute l’étendue du 
cerceau ; on verra alors que la courbe que décrit 
la lune (exprimée par la foie) n’efi point ren- 
trante comme la ligne étroite de la Fig. 13. 

( Decremts ) . 

MULTIPLICATION (par les doigts). Voyez 
Arithmétique . 

MUSCADES ( Tour des ) . Payez Gobelets 
( jeu des). 

MUSIQUE PARLANTE . Voyez à l'article 
Écriture . 

Musique vocale. La mufique efi peut-être 
de tous les beaux arts le feul dont les premiers 
principes ne font pas encore dévelopés d'une ma- 
niéré claire & méthodique à la portée des com- 
mençant . 

Quelques auteurs ont traité cette partie d'une 
maniéré tellement feientifique , qo’ il faut ètte 
algébrifie & géomètre pour les entendre en- 
core ne trouve -t- on dans ces auteurs que des 
notions purement fpéculatives fur l’harmonie , 
la propriété des Tons & la vibration des cor- 
des ■ 

D’autres auteurs en ont écrit les principes 
d’une maniéré également inintelligible & rebu- 
tante ; comme ils n’étoient ni grammairiens , 
ni logiciens , leurs exprefiiont l'ont barbares , 
leurs définitions font équivoques, & leur mé- 
thode efi nulle . Le P. Buffier , dans fon cours 
de fciences , fe plaint avec railon de ce qu'au- 
cun muficien , homme de lettres , n’a entrepris 
un traité raifoné, mais élémentaire dt mufi- 
que . 

Pour moi , je voudrais qu’un pareil traité fit 
compofé par trois perfones differentes ; favoir , 
un muficien , un philofophe & un homme de 
lettres . 

Le premier fournirait les fonds des idées ; le 
fécond réduirait ces idées à un fyftcme métho- 
dique, & le troifieme retrancherait de l'ouvrage 
des deux premiers tout ce qo’il y aurait de feièn- 
tifique fk de pédantefque . J'exigerais que le mu- 
ficien fit un maître de chant , plutôt qu'un ha- 
bile compofiteur, 8c que le philofophe fit un 
profeffeur de philofopnie, plutôt qu'un profond 
mathématicien , parce que les perfones acoutu- 
mees à enfeigner , donnent en général des dé- 
monfirations plus palpables , tandis que les vrais 
favans , acoutumés à entendre à demi-mot, fup- 
pofrnt trop fouvent dans leurs lefleurs le même 
degré d'intelligence, & femblent n’écrire que 
pour propofer des énigmes . En atendant la pu- 
blication d’un pareil ouvrage , nous allons don- 
ner ici quelques avis utiles à ceux qui vou- 
draient apprendre à chanter fans maître , ou s’e- 
xercer loin du maître , fans contracter de reaia- 
vaifes habitudes. 

Rrr» 
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11 paraît d'abord merveilleux , pour ne pas 
dire impolfible, qu’un homme appreuc la mu- 
iique lui feul; les notes de mulique , dira-t-on, 
différentes dans leur forme & leur position , 
ne peuvent avoir qu’une valeur arbitraire com- 
me les lettres de l’ alphabet ; or une perfone 
ne pouroit , par aucun moyen , deviner elle 
feule la prononciation des lettres de l’alphabet ; 
donc, par la même raifon, un homme qui n'a 
jamais reçu aucune leçon de mulique , ne poura 
jamais trouver le ton Sc la mefure des differentes 
notes. 

Je re'ponds qu’il y a une grande différence 
entre les deux objets de comparaifon ; il efl 
bien vrai que IVcriture prcTcnre aux ieux des 
lignes pour exprimer des fons de même que fa 
mulique ; mais les fons exprimés par des let- 
tres n’ont guere frapé l’oreille jufqu'i prdfcnt , 
que lorfqu’ iis ont été prononcés par des hom- 
mes ; if n’efl donc pas étonant qu’ un hom- 
me , pour connoître la valeur des lettres , ait 
befoin d'un autre homme qui en articule la pro- 
nonciation ; il n’en efl pas de même des fons 
exprimés par les notes de mulique ; ces fons 
peuvent être tendus par des inilrumens , & ces 
iufirumens peuvent , en certains cas , non feule- 
ment tenir lieu de maître, mais encore corriger 
fes erreurs . 

On me dira peut-étte que le même infltument 
qui , quand il efl d’acord , montre au commen- 
çant la valeur d'une note de mulique, peut, en 
perdant fon acord , devenir inutile ou pernicieux: 
l'élevc qui ne peut l'acorder, & qui ignore u 
l'imbumcnt en a befoin, peut, en ce cas, acqué- 
rir de faufTes notions, Sc contrarier de mauvaifes 
habitudes . 

Je réponds qu’il s’agit ici d'uninflrument qui, 
étant compofé d'une feule corde , ne peut jamais 
manquer d’être d'acord avec lui-même , comme on 
va le voir . 

CcrSjlnitficn d'un Monochorde . 

Ayez une planche AB , bien droite & bien 
rabotée , de 30 pouces de long fur 3 de large , 
& un d’épaiifeur , ( Fig. 15 , Pt. 9 , de Magie 
tlamkc ) • Activez les lettres ut au bas 
de la planche comme dans la Fig. ; 3 pouces 
au deffos , tracez la ligne tranfverfale marquée ré; 
trois pouces au deffus de la ligne ré, marquez la 
ligne mi ; b un pouce ftx lignes au ddfus de 
mi , c’efl à dire , à la hauteur d’un quart de la 
planche entière , marquez la ligne fa ; deux pou- 
ces fix lignes au deffus de fa , c’ell-à-dire , à un 
tiers de la hauteur, marquez la ligne /«/; deux 
pouces plus haut , marquez la ligne la ; deux 
pouces & une demie-ligne au deffus de ta , mar- 
quez la ligne fi \ St, à la moitié de la planche, 
marquez la ligne ut . 

Entre ces premières lignes , placez-en d'autres 
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ponêluécs aux diflances fui van tes , favoir ; une 
à quatorze lignes & demie au deffus de l’«r in- 
férieur ; la fécondé , de deux pouces au deffus 
de ré ; la troifieme , dix lignes au deffus de fa , 
ou huit pouces quatre lignes au deffus de fut in- 
férieur ; la quatrième , iept lignes & nn quart 
au dclfus de fi! , & la cinquième , un pouce 
quatre lignes au deffus de la . 

An deffos de Vut, qui efl au milieu de la plan- 
che, vous mettrez de nouveles lignes tranfverfales 
marquées ré, mi , fa , fol, & c. mais , en leur don- 
nant feulement la moitié de la diflance refpe- 
flive qu’elles ont dans la rangée inférieure , de 
forte que la troifieme ut doit le trouver jufle- 
ment aux trois quarts de la hauteur de la planche, 
ou à fept pouces & demi de l’extrémité fupé- 
rieure . 

Dans l’épaiffeur de la planche vers le point A , 
faites un trou auquel vous mettrez une cheville 
comme une clef de violon . 

Du côté oppofé B , mettez un clou auquel 
vous atacherez un fil d’atchal três-mince . 

Ce fil d’archal traverfant la planche dans fa 
longueur , Sc ataché b la cheville , fera plus ou 
moins tendu , félon que la cheville fera plus on 
moins tournée; Sc fi, vers le point B , vous pofez 
tranfverfalcment fous le fil d’archal une petite 
piece de bois ou de fer , alors le fil d’archal ne 
touchera point la planche , Sc produira un fon 
quand vous le pincerez vers le milieu ( avec le 
pouce de la main droite ) ; vous poutez imiter 
ce fon avec votre voix, en prononçant la fyllabe 
ut , écrit au bas de la planche ; mais fi , en pin- 
çant ainfi la corde du pouce de la main droite , 
vous rendez la partie fonore plus courte d’un 
dixième, en apuiant le pouce de la main gauche 
trois pouces au deffus de ce premier ut fur la 
ligne marquée ré, la corde ainfi racourcie don- 
nera un fon different du premier que vous pou- 
vez imiter de la voix , en prononçant la fyl- 
labe ré , 

Maintenant , fi vous pincez ptufirurs fois la 
corde pour lui faire prononcer fucceflivement les 
fons ut , ré , ut , ré , félon que vous la pincerez 
route entière , ou que vous la racourcirez d’un 
dixième , vous pourez exercer votre voix fur 
deux fons qui ont entr’eux la différence d’un 
ton; mais fi , en pinçant ia corde , vous apuiez 
fucceffivemcot le doigt fur les lignes tranfver- 
fales ut , ré, mi , fa , fol , la , fi , ut , foit en 
montant , foit en defeendant , vous poutez mon- 
ter St defeendre la gamme en prononçant ces 
monofyllabes , Sc vous exercer fur tous les fons 
dont les combinaifons , infiniment variées, produi- 
fent des airs b l’infini . 

Nota. 1°. Que chaque note ut , ré , mi , Stc. 
ell éloignée d’un ton de celle qui la précédé 
ou qui la fuit immédiatement , b l’exception du 
mi qui n’efl éloigné du fa que d’un demi-ton , Sc 
de fut qui n’cfl éloigné de fi pareillement tjue 
d’un demi-ton ; 2“. que les notes de la première 
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gamme ont le même nom & le même report 
cntr’elles que les notes de la gamme Inférieure ; 
3”. que lotfque deux notes ont entr' elles un ton 
ue différence , on peut prononcer un fon moyen 
qui eii éloigné de chacune d’un demi-ton . Ces 
Ions moyens font marqués fur l’inilrument , par 
les lignes tranfverfales ponfluces , & prenent le 
nom de la note voifine, &c. 

11 faut exercer fa voix fur tous ces tons & 
demi-tons, en les combinant de diverfes maniérés . 
On trouve ces combinaifons dans les cahiers élé- 
mentaires de mufique ; c’eff-là qu’il faut apprendre 
la valeur des notes & des clefs , la différence des 
tierces & des quintes majeures ou mineures , la 
définition de diefe , de bequarre ou de bémol , 
& la durée des foupirs , demi-foupirs & quart 
de foupirs. 

Notre but n’étant point d’enfeigner les élé- 
raens de muGque , en répétant ici des notions 
communes , nous nous contenterons , pour faci- 
liter l'étude du chant , de donner d’abord une 
premiers obfervntion qui fe trouve dans très-ptu 
d’ouvrages, & d’en ajouter quelques autres qu’on 
ne trouve nulle part. 

Lorfque la clef d’une ligne de mufique eli a- 
compagnée d’un ou de plufieurs dieles , d’un 
ou pluiîeurs bémols, toutes les notesaqu’on trouve 
fur la l'gne, ou entre deux lignes oh font ces 
diefes & ces bémols , doivent être chantées d’un 
demi-ton plus haut ou plus bas ; l’obfervarion de 
ce précepte etl une très-grands difficulté pour les 
commençans , d fficulté que quelques auteurs font 
évanouir par l'obfervation d’une douaaine de 
réglés ; mais , comme l’explication de toutes ces 
réglés feroit peut-être ennuyeufe pour nos le- 
ftcurs , & trop longue pour le feul article que 
nous deffinens à cette matière , nous nous con- 
tenterons de donner ici un .principe général qui 
contient toutes ces réglés . 

Quand il y a un fcul diefe à la def , ce diefe 
tombe toujours fur un fa \ il n’y a qu’à changer 
ce fa en fi , & changer les noms refpeflifs de 
toutes les autres notes , comme fi le diefe étoit 
une clef de fi\ par ce moyen , on peut chanter 
toutes les notes fans aucun egard au diefe qui efi 
à la clef; la raifon en eff (impie. Le fa qui, de 
lui-même , n’cft éloigné de mi que d’un demi- 
ton , doit être par-tout haullé d'un demi - ton à 
caufe du diefe qui ell à la clef , & , par con- 
féquenc , être chanté à un ton entier au deffus 
de la note inférieure y or , en changeant ie fa 
en fi, il fe trouve ptécifément à un ton de di- 
ftance de la note intérieure, puifque le fi ell na- 
turélcment placé à un ton entier au deffus de U . 
S’il. y a deux diefes à la clef, le premier tombe 
fur la note fa , comme nous l’avons dit , & le 
fécond fur la note ut , ou , pour parler plus 
généralement , le fécond tombe fur la note qu’on 
appélcroit fa , d’après la tranfpolition des notes 
indiquée pour un feul diefe ; dans ce cas , 
s’etl cet us ou ce fa , qui doit être changé en J 
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fi , comme fi une clef de fi fe trouvoit à cet 
endroit . 

Mais , quand il y a trois diefes , le troifieme 
fe trouve fur la note fol , ou , pour mieux dire, 
fur la note qui s’appéieroir fa , fi on fui voie U 
tranfpofition indiquée pour deux diefes ; èSc c’cff 
alors ce fa qu’on doit changer en fi , & le relie 
à proportion . 

En général , le premier , le fécond & autres 
diefes , de la clef tombent fur les notes fa , 
ut , fol , ré , Sic. éloignées l’une de l’autre , de 
la quinte en montant ou de la quarte en dépen- 
dant , mais toujours fur une note qu’on change 
en fi , & qui s’appéleroit fit s’il y avoir un diefe 
de moins . 

Les bémols à la clef fuir ent une marche à peu- 
prés pareille en fens oppofé. Un feul bémol tom- 
be fur la note fi qu’il faut changer en fa ; le 
fécond tombe fur la note mi , ou , pour parler 
plus généralement, fur la note qui , en fuivant le 
changement indiqué pour un feul bémol , ?appé- 
lerotc fi ; c’cff alors ce mi ou ce fi qu’il faut 
changer en fa. En général, le premier, le fécond 
& autres bémols à la clef tombent fur les notes 
fi , mi , la , rf , &c. éloignées l’unç de l’autre de 
la quarte en montant , èSc de la quinte en dépen- 
dant , mais toujours fur une note qu’il faut chan- 
er en fa , & qui s’appéleroit fi s’il y avott un 
émoi de moins . 

Cette réglé générale expliquée ainfi en abrégé 
parottra peut être un peu difficile ; mais quand 
une fois on l’aura comprife , foit en la lifant ici 
avec la plus grande attention , foit en fe la fai- 
lant expliquer plus au long par un connoiffeur ; 
on doit être , j’ofe le dire , en état de faire foi- 
même des progrès rapides . 

Quand on connoît une fois ce principe , on 
ne trouve plus de difficulté dans l’intonation que 
pour les diefes ou bémols accidentels ; mais 
cette difficulté eft bientôt levée , foit en lolfiant 
à l’aide du monochorde , foit par l’obfervation 
fuivante. 

Je fuppofe que , dans un air , je trouve les 
notes fui vantes , ré , mi, fa X,fol ,fol ,faXmi, ré, 



j’obferve que le diefe du fa l’éloigne du mi & le 
raproche du fol , & que ce fa ainfi hauffé , ell, 
un demi-ton au deffous du fol, & à un ton au 
deffus de mi ; j’obferve encore qu’il y » dans la 
gamme naturelc des notes fol , la , fi , ut , ut , 
fi , la , fol , qui , fans aucun diefe, ont en- 
tr’elles le même raport que les fnfdttes notes 
ré , mi , fa X , fol , fol , fa X mi , ré ; donc 
le chant des premières que je connoisdéja, étant 
commencé fur le ton du ré , me donnera le 
chant des autres auquel mon oreille n’eff pas en- 
core acoutuxnée . 

l’our les bémols , je fuppofe que je «ouve 
&jr rr ij 
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dans le courant d'un air les notes fuivatxes , ut , 
ré , t mi , P fa , mi , a ti , a» ; 

fobferve que ces notes ont cntr'elles le même 
report que les notes de la gamme natureie , 
mi , fa , fol , la , fol , fa , mi , où il n’entre au- 
cun bémol ; & , comme je fai chanter celles-ci 
fans dÆculté , elles m’apprendront facilement 
l’intonation des premières qui paroilfent d’abord 
plus difficiles qu’elles ne le (ont. 

Les commençant , pour ne pas multiplier les 
difficultés , peuvent chanter avec mefure fans 
s’embaraffer de la mefure à deux , à rrois ou à 
quatre temps; il doit leur fuffire de fraper fur 
la table ou fur les genoux une fois pour une 
noire , deux fois pour une blanche , & une fois 
pour deux croches , ou quatre doubles croches . 
Pour fraper à temps égaux , il faut s’exercer en 
commençant b Cuivre avec la main le mouvement 
d’une balle fufpendue à un fil , comme dans la 
Fig* 1 , Fl. to ri t Magie Mono ht . 

Les vibrations de cette balle étant ifochrones , 
c’efl-i dire , faites en temps égaux , on ne peut 
pas avoir une réglé plus certaine & de meilleur 
guide pour la mefure ; il faut feulement alonger 
ou racourcir le fit félon qu’on veut chanter plus 
ou moins lentement. 

Pour terminer ce chapitre, H refle b expliquer 
comment l’auteur, fans jamais avoir raçu aucune 
leçon de mufique , parvint b chanter par princi- 
pes l’air fuivanr, qui eft très- joli , quoique peu 
connu en France , mais qui eft bien connu des 
buveurs Anglois : 



Dca! Tvm , tbia btown jvg ihac now (battu wiib 



m-ld ait , ( in which j will Druick tof.tcr 



Kan of tU rate , ) «as once To - - by 



Sil-for , » thitfty o’U fou! aa e’er dtanft 



a boule ot fubom'd a bowl in booatng 



. a - bout' «ai hit pt aile to e«el , ni a 



hf bote olf tne bcll . 


i ”. Par la réglé de 1 a tranfpofition , la clef de 
fol avec un diefe fut regardée comme une def 
d’ut fans diefe. 

2”. Il chercha avec le monochorde le ton de 
toutes les notes , fans s’embaraffer de la mefure , 
comme fi c’eût été du plain-chant . 

3°. Le fo diefe qui tombe fur le mot drank 
ne l’embaraffa point , parce qu’il chanta les no- 
tes ré, ni, fax, fol, comme s’il y eût eu fol, 
la , fi , ht ; bien entendu qu’il fuppofa ces qua- 
tre dernieres commencer b la hauteur du ré. Le 
béquarre qui tombe fur le mot about , 1 k qui 
tient ici lieu d'un bémol accidentel , ne fut pat 
plus difficile, parce qu’on chanta les notes, fol, 
/!*>,, la, comme s’il y eût en la, ut, fi, en fup- 
pofant cas trois dernieres commencer fur le tou 
du fol. • 

4". Quand on fur par ca-ur les notes avec leur 
intonation , il ne fut pas bien difficile de trouver 
la mefure en obfitrvant de fraper fur la table une 
fois pour chaque crocbe , deux fois pour une 
noire, deux fois pour la croche pointée, fuirie 
d’une double croche, & une feule fois pour deux 
doubles croches ; voici , avec leur numéro , les 
coups qu’on frapoit fur la table, b mefure qu'oa 
proaoaçott les notes du premier vers: 

ut ,fo, ol-fa, mi, té , t-ut,fi,ut, ré-ut ,fi-la,fo,ot. 
ri 345678 p 10 II 12. 

Il faut bien Ce garder de croire que , par ce 
moyen, un commençant ait pu, dans un inflant, 
trouver la mefure d’un air entier; il a fallu, au 
contraire , s’exercer plufieors fois fur chaque li- 
gne en particulier, en prenant les notes trois b 
trois ou quatre b quatre . 

Quand on fut folfier avec mefure , il n’y eut 
qu'un pas b faire pour l'application des paroles ; 
mais il faut avouer que le défir de réuffir, le 
travail St la patience entrèrent pour quelque cho- 
ie dans ce premier fuccès ; c’efl par un moyen 
fcmblable qu'oa pouroit aplanir bien des diffi- 
cultés dans les feiences ; il n’ell point de problè- 
me d’algebre qu’un enfant ne puiffe apprendre b 
réfoudre , en avançant & petit pas ; les feiences 
font comme une haute montagne , au fommet de 
laquelle ii s'agit de parvenir; au lieu delà pren- 
dre par le eût* efcsrpé , il faut Cuivre une pente 
douce ; ou fi l’on emploie une écheie , multiplier 
les échelons, &c. ( Dicaiicrs. ) 

Fojirt à l'article Acoustique. 
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Mufiqut des verres , 

Un fai (Vu r de tours, pour faire preuve d’adref- 
fc, pofoit fur la table huit verres de même gran- 
deur qui avoient tous le même Ion . 11 fe fiatoit 
de jouer un air fur ces vôtres, & de le» acor- 
dcr en on inflanr , en y verfant de l’eaa . Ceux 
qui acordenr les orgues, les violons ou les cla- 
vecins, difoit-il, ne font pas fi adroits que moi, 
puifqu'ils tâtonent un quart d’hrure, & qu’ils ef- 
faycot vingt fois de lutte le même tuyau ou 1a 
même corde pour lui donner le ton qui lui con- 
vient . En prononçant ces paroles, il vtrfoit , 
d'un feul trair, de l’eau dans les huit verres, & 
faifoit voir auffitôt , en les frapant l’un après 
l'autre avec une baguete , qu’ils dunnoient , avec 


MUS 6%s 

juftefle, les fons de la gamme, Ht, tl , mi, fa, 
fol, U, fe , Ht; & comme il amufoit enfuite la 
compagnie par un petit carillon qu’il acompa- 
gnoit de fa voix , on lui favoit bon grd de la 
lupercherie qu’il venoit d’employer pour acorder 
fon inllrument impnmptu. 

Les verres avoient chacun un petit trou b des 
haareurs differentes, de maniéré qne, quand on 
les rempliffoit tous jufqu’au bord , l’eau sVcouloit 
par ce petit trou jufqu’i ce qu’il en retlàt prd- 
cifêment allez pour donner au verre le ton nê- 
ceffaire. Par ce moyen , l'inflrument s’acordoit 
de lui même en un inlïant , & le mufteien n’avoit 
pas befoin de verfer ou de tirer de l’eau i diffe- 
rentes reprifes , pour rendre le fon plus grave ou 
plus aigu . 

( Voyez, à l'article Harmonica • ) 
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N ATATION . 

Méthode sûre pour apprendre à nager en peu de 

■ jours , per M. Nicolas Roger , plongeur de 

prefejfien . 

À l’âge de fix ans j’étois plongeur . Parmi les 
perfooes à qui j’ai monrré à nager , quelques- 
unes m'ont à peine coûté quatre leçons •• voilà , 
je crois, des titres fuffifians pour cire lu. 

On ne peut dire bon nageur fans dire plon- 
geur ; & il eft rare de trouver des petfones qui 
n’ayant appris qu’à nager , ne confervent toute 
leur vie pour l'a&ion de plonger une répugnance 
trop Couvent funcfie . Je cooCeilIe donc de com- 
mencer par-là : c’efl le feui moyen de Ce faroi- 
liarifer véritablement avec l’eau . 

Choififlei un endroit où vous aye?. de l’eau 
jufqu’aux genoux. Alïieyez-vous , & tendez les 
bras à un compagnon qui fera debout vis-à-vis 
de vous, les jambes écartées, afin de laitier aux 
vôtres qui fieront jointes , la facilité de fie pla- 
cer cntr’elles . 11 vous tiendra par les poignets , 
tandis que vous vous inclinerez en arriéré : dés 
que l’eau aura couvert votre vifage , votre com- 
pagnon vous retirera . Il faut répéter cet exer- 
cice jufqu’à ce qu’pn foit en état de fie rcaver- 
fier ainfi , & de fie relever fcul à l’aide de fies 
mains , ce qui arive quelquefois à la première 
leçon . 

Mais gardez - vous bien de vous faire plonger 
l’un l’aotre par furprife , ou même de vous je- 
ter de l’eau au vifage , tant que vous ne fierez 
pas familiarifiés avec cet élément • Ces fortes de 
plaifianteries font naître des craintes que l’on ne 
furmoitte pas toujours, môme à l’aide d’une rat- 
ion éclairée. 

Vous vous acoutumerez enfuitc à plonger fur 
le veotrej obférvanr d’avoir les reins tendus , le 
corps droit , les bras en avant & dans la dire- 
ction du corps , le vifage exaflement tourné con- 
tre terre . Pour vous relever , vous vous apuie- 
rez fur les mains , en foulevant le corps fans 
précipitation , de maniéré que vos bras tormen; 
avec votre tronc un angle qui diminue peu à peu 
de grandeur . 

l/ufiage de fie boucher le nez cfl fort mau- 
vais : il fuffit qu’on reticne fia refipiration , & cha- 
cun fiait la retenir . On n'cll point incommodé 
de la petite quantité d’eau qui entre dans les na- 
rines ; on ne s’aperçoit pas même s’il y en en- 
tre . 11 n'en «11 pas ainli des oreilles: l’eau qu'el- 
les reçoivent causent une petite (utilité , mais 


qui ne tire point à conféqocnce ; au moment 
où l’on ne s’y atend pas , elle fiort d’clle-même , 
& rend à l’ouïe fa première finefle . Cependant 
les perfones délicates ne feront pas mal de s’in- 
troduire dans les oreilles du coion qu’elles au- 
ront fortement exprimé aptês l’avoir imprégné 
l’huile . 

Si l’on ouvre les jeux dans une eau fàblo- 
neufie , on éprouvera une légère cuiflbn lorfqu’on 
fera à Pair ; fi Peau ell claire , on n’en refleuri- 
ra aucune . Dans tous les cas , on aura foin de 
refermer les ieux , tandis qu’ils feront encore dans 
Peau , pour les couvrir lorfqu’ils feront à Pair , 
afin d’empêcher que les cils ne fie replient entre 
Pntil Ht la paupière : ce qui fuffitoit pour rebu- 
ter un écolier. 

Si l’on fie tient dans Peau de la maniéré que 
je viens de dire , on s'apercevra que le corps 
tendra à furnager . Choififfiez alors un endroit 
qui ait à peu prés un pied d'eau de plus que ce- 
lui où vous êtes; vous ne pourez réellement pas 
toucher le fond . Agitez vos membres comme 
pour nager en grenouille ( ce que t'enfelgnerai 
plus loin ) vous ferez ce qu'on appelé propre- 
ment nager entre deux eaux . 

l.a difficulté confille à fie relever , & l’on re- 
conoîtra lans peine cette difficulté , fi l'on fait 
attention que la tête ne peut fortir de Peau fans 
augmenter le poids de la partie du corps: que par 
cette augmentation elle s’enfonce, & le corps s’en- 
fonce avec elle, jufiqu’à ce que le tout ait repris 
Ion e’quilibte . Pour obvier à cet inconvénient , 
le compagnon préfentera au plongeur un gtôs 
bâton , duquel il apuiera un bout en terre : celui- 
ci faifira le bâton, le Cuivra des mains en l'em- 
poignant alternativement de chacune , & parvient 
dra ainli à mettre la tête hors de Peau. 

Si l’on s’exerce dans un lieu dont le fond eft 
inégal , on fient que ce moyen de fie relever de- 
vient inutile. 

Que mon leflcur ne s’épouvante pas de voir 
que je commence par le faire plonger , tandis 
qu’il pâlie pour confiant que c’ell-!à le terme 
des travaux du nageur . j’ai pour moi l’expé- 
rience ; & ceux qui ne fiant pas de mon avis , 
s'y rangeront bientôt, s'ils raifonent fans préven- 
tion . Néanmoins , comme je veux que perfone 
ne fie croie en droit de m’acculer de menfonge , 
j’avertis qu’on trouvera plus loin la maniéré de 
nager promptement fans être obligé de plon- 
ger ,• mais j’avertis en même tetngs que le plus 
beau nageur , s’il ne fiait plonger , n’cll guere 
plus à i’abri des accidens que celui qui ne l'ail 
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rien du tout . Sur cent nageurs qui Te noient , 
quatre-vingt-dix-huit ne périlTent que fau- 
te d'avoir lu plonger . Revenons à mon écolier 
docile . 

Nos corps ne furnagent que parce qu’ils font 
plus légers qu'un égal volume d’eau : fins cela , 
tout l’art du monde n'y feroit rien , & nous 
irions toujours au fond . C’eft ce qui arive aux 
noyés donc les poumons fe rclferrent , dont le 
corps fe flétrit, & qui ne revienent fur l'eau que 
lorsqu'au bout de plusieurs jours , l’air contenu 
dans leur corps, cherche à s’ouvrir un paffage en 
tout fens , & par fon elaflicité grôfiit le cadavre 
fans augmenter fon poids. 

Mais tous les hommes ne font pas également 
légers par raport à leur volume. Il efl des noyés 
dont le corps n’éprouve pas la révolution dont 
je viens de parler , & qui relient fur l’eau juf- 
qu’i une décompofuion totale . Il efl même des 
gens qui fe noient , fans que leur corps foit en- 
tièrement couvert d’eau: ceux-ci font chargés de 
raiffe ; & de même que la chair pefc moins que 
eau , la grailTe pefe moins que la chair . Com- 
ment font-ils donc pour fe noyer , dire?. • vous I 
Hélas.' ils fe trémoufTent beaucoup , parce qu’ils 
ont peur : s’il leur étoit poffible de raifoner , ils 
fe tourneroient fur le dos , & conferveroient ainfi 
la liberté de refpirer. 

De plus, il eil des perfones qui, fans paraître 
grades , font beaucoup plus légères que d’autres 
qui font de leur taille ; & chez tous les hom- 
mes , les jambes feront plus ou moins légères 
dans l'eau , relativement à leur forme , à leur 
longueur, i la capacité du tronc , à la grôfieur 
de la tête. C'ett pourquoi les uns ont befoin de 
nager dans une fituation peu inclinée à l’hori- 
zon peur diminuer Je poids de leurs jambes & 
de leurs cuilfes , d’autres de s’incliner davantage 
pour l’augmenter , d’autres enfin de Je tenir en- 
tièrement debout ■ Le véritable nageur efl celui 
qui nage dans toutes les fituations , qui ne fe re- 
pofe d’une maniéré que par un autre, qui, ayant 
beaucoup de chemin à faire , & craignant d’être 
faifi d’une crampe, variera fes atitudespour don- 
ner de l’aôion aux mufcles qu’il fent prés de fe 
roidir . 

Si mon écolier a le corps tendu , les cuiiTes 
& les jambes ferrées, les talons joints, les pieds 
en dehors , les bras tendus , les doigts de chaque 
main ferrés les uns contre les autres & bien ten- 
dus, les mains au niveau de l’épaule, la pau- 
me des mains tournée contre le fond , il aura la 
légèreté nécelfaire pour furnager : fon corps ari- 
vera à fleur d’eau y fes feffes Üc fa tête fe préfen- 
.teront eu même temps . 

Mais fa tête ne poura pas fortir toute entiè- 
re ; le fpeôareur n’en verra que la moitié . Ce 
n’eft pas que la force manque l’eau pour fou- 
tenir le tout ; car |'ai vu des gens dans cette fi- 
tuation porter un morceau de plomb de trente 
livres & plus , qu’on leur mettoit fur le dos . 
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C'efi donc le défaut d'équilibre qui s’oppofe à ce 
que U tête puilTe fortir ; & cela eft fi vrai , que 
fi , au lieu de placer fur le dos le morceau de 
plomb dont je parle , on en mettoit feulement 
quelques onces fur une feffe , le plongeur ne pou- 
toit les foutenir, & enfoncerait du côté qu'on les 
aurait mifes • 

Il ne manque donc à mon écolier qu’un con- 
tre-poids pour qu’il parviene 1 mettre la tête 
hors de l'eau : il efi nécelfaire que ce cantre- 
ids foit placé 1 l'autre extrémité de fon corps, 
qu’il foie le maître de l’augmenter on de le 
diminuer i volonté . Ce contre poids fe trouve 
dans fes jambes 1 elles acquerront plus oa moins 
de pefantcur, félon qu’il les reprochera ou les 
éloignera de la ligne verticale. 

Les deux mouvemens doivent être faits l la 
fois, celui d'élever la tête , & celui d'abailfer 
les ïambes. Vous ferez ce dernier par gradation, 
à mefure que vous fentirez votre tête s’apefan- 
tir . Pendant cette double opération , vos bras re- 
lieront tendus horizontalement & en avant . Si 
vous les abaiffiez , cela fulfiroit pour vous taire 
perdre l'équilibre : a plus forte raifon fi vous ten- 
tiez de les fortir de l’eau . 

Vous avez la tête à l’air , vos pieds touchent 
la terre ; mais cela ne fulSt pas : il faut enco- 
re une petite manœuvre pour vous relever , la 
voici . 

Vos bras forment , en avant de votre corps , 
un poids qui vous eil devenu nuifible , & qui 
vous fera utile par-detriere ; il faut les y porter , 
mais de façon à diminuer leur pefanteur dans leur 
route, plutôt que de l’augmenter. Vous réufiirez 
pleinement, fi vous leur laites décrire fans vous 
prelfer , une pottion de cercle autour de votre 
corps ; obfervant que les mains ne celfent d’être 
tendues , que la paume foit fixée invariablement 
contre terre , que la main foit autfi élevée que 
le coude , & le coude autfi élevé que l’épaule . 
Lorfqu’ils feront alfez en arriéré pour augmen- 
ter le contre-poids que forment vos ïambes , vons 
tournerez vos mains comme fi vous vouliez les 
/oindre derniere le dos . Les doigts garderont ia 
même difpofirion fes uns à l'égard des autres ; 
mais les nrains feront difpofées de manière que 
les deux paumes fe feront face : abailfez un peu 
les bras. 

Enfuiie pliez les genoux , partez les fefles en 
arriéré , « vous ferez le maître de vous re- 
dre (Ter. 

Cette manoeuvre doit fe faire avec beaucoup 
de lenteur , parce qu’en agifiant avec précipita- 
tion , il pouroir ariver que le poids de derrière 
devînt trop confidérable : ce qui expofetoit l'éco- 
lier à tomber à ia renverfe , s’il n’avoit foin , 
auffi tôt qu’il fe fentiroit chanceler , de rejeter 
fes bras en avant , leur donnant uue direction 
plus ou moins oblique . 

C’efi ici que l’on commence à éprouver l'avan- 
tage de favoir plonger. Mais mon écolier tora- 
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be-t-il à 11 renverfe } il s’étend aurti-tôt , met la 
main gauche fur le ventre , cleve le bras droit 
& la jambe droite , & Ton corps fe trouve tour- 
né fur le côté droit . Qu’il raproche la jambe droi- 
te de la gauche, qu’il étende le bras droit le long 
du corps , & eu portant le bras gauche en avant , 
il achèvera de fe tourner fur le ventre. 

Enfuite il emploie, pour mettre 1s nez b l'air, 
les moyens indiqués plus haut . 

Veut-il refpirer fans changer la pofitbn ren- 
verfée dans laquelle il eft tombé? je le reprends 
au moment de fa chute. Qu'il joigne les talons, 
écarte la pointe des pieds , étende le bras de cha- 
que côté le long de fon corps , la paume de la 
main tournée contre le fond , & l’articulation du 
pouce apuiée contre la hanche ; qu’il fe roidiffe 
bien : fon corps montera au même inrtant : fon 
nez & fa bouche feront au deffus de la furface 
de l'eau . Mais il faut fe garder de foulcver la 
tête . 

Quand il aura refpiré tout i fon aife , il poura 
facilement nager dans cette poflure . Il faut pour 
cela que les jambes, pendant le mouvement, ne 
s’écartent guere du plan horizontal . Ce mouve- 
ment conhlle b reprocher les talons des feffes , 
en écartant les genoux , & b roidir les jambes 8c 
les cuifles , en les étendant avec promptitude . 
l.a plante des pieds éprouvera une réfitlance en 
raifon de laquelle le nageur avancera r fur le dos. 

Nous n’avions encore parlé que du poids de 
l’eau , & nous venons d’y joindre fa réfitlance . 
On peut employer la réfiftance de l’eau avec fuc- 
cès , pour fe relever lorfqu’on ell plongé fur le 
r entre . Je reprends mon écolier b l’inflanc où 
ù tête étoit b moitié dans l’eau. 

Inclinez vos jambes vers le fond , mais lente- 
ment & en pliant les reins . éloignez un peu les 
coudes , en reprochant les mains l’une de l’autre 
( mais que la pofition horizontale fublîile tou- 
jours ): donnez b vos mains la forme qu’elles 
prendraient, fi vous les apuiez fur un globe de 
fcpt b huit pouces de diamerre , en obfervant 
néanmoins de tenir les doigts bien ferrés les uns 
contre les autres. Prertez avec vigueur & d’un 
feul coup l’eau qu’elles rencontreront dans leur 
chemin , comme fi vous vouliez la faire pafTer 
entre vos cuiiïes,8c faites un faut par -deffus, les 
jambes écartées . L’apui fera plus que foffifant 
pour vous remettre debout . 

Partons b la maniéré fimple d’apprendre b na- 
ger . 

La plupart de ceux qui fe mêlent de donnerdes 
leçons, prétendent qu'il ell effentiel de ne pas 
chercher un apui dans un corps léger, fous pré- 
texte que lorfqu’on cil parvenu b déployer fes 
propres forces, on enfonce trop dans l’eau , & 
que cela fe convertit en habitude. Il ne faut que 
réfléchir un moment pour reconoître l'abfurdité 
de cette prétention . Ce n’ert point une erreur de 
leur part , c’elt une petite fupercheric qui leur 
reporte de l’argent . Ils dirigent leurs écoliers 
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plulîeurs mois de fuite , plufieurs années même , 
en leur tenant la main fous le menton , fous le 
ventre , ou enfin en 1rs atachant à une corde 
qu'ils tirent par un bout : de lb vient peut être 
que des gens d’efptit qui n’ont jamais pu réufiir 
b nager, en prenant de ces fonts de leçons , fe 
font perfuadés que la natation ejl un art rempli 
de difficultés. 

Mais tous les apuis ne font pas également 
sûrs , & toutes les maniérés de s’en fervir ne font 
pas egalement bonnes. 

Les botes de jonc empêchent les bras de fe 
mouvoir avec facilité . 

Les veflies font fujetes b crever. Les calebafTes 
ou houtcillet de pèlerin , ont aulfi leur inconvé- 
nient: la chaleur du foleil dilate l’air qu’elles con- 
tienenr, le bouchon faute, 8c l'eau y pénétré ; 
d'aillenrs, un choc peut les chlfcr, de même que 
les boîtes de fer-blanc ou d’autre métal . J’ai été 
témoin de plufieurs accidens occafionés par tou- 
tes ces machines b vent . On verra plus bas qu'il 
faudrait encore les rejeter, quand même elles ne 
feraient pas dangereufes-. 

Je ne eonnois que le liège qui puiffe être em- 
ployé par les commençans. Les uns s'en font une 
double cuiralfe qu'ils atachent par les côtés avec 
des cordes : d'autres fe fervent d'une feule planche 
qui leur couvre la poitrine 8c le ventre: d’autres 
mettent la planche par- derrière , & laiffent le 
devant à nu . Cette maniéré etl moins mauvaife 
que la précédente . J’ai va un jeune homme qui , 
s’étant cuiralTé par-devant, s'avifa de fe tourner 
fur le dos ; tous les éforts qu’il fit pour fe met- 
tre fur le s'entre furent vains, & il ferait péri 
s’il n’eût été fccouru . 

On fe fert, le long du Rhône & ailleurs , de 
vefles de toiles piquées de liège , & fixées par 
une bande qui parte entre les cuirtes , ou finale- 
ment de corcelets fabriqués avec des bouchons de 
grôrteur inégale, dont on fait une efpece de tirto 
avec de la ficelé : ces inrtrumens font commodes, 
pour aller fur l’eau, & je fuis fort aife qu’on les 
ait fait connoître b Paris; mais je ne voudrais 
pas qu’on lui eût donné un nom grec . Cepen- 
dant leur utilité fe borne au moment préfent, & 
l’on ne parvient pas plus b devenir nageur en en 
faifant ufage , qu’on n’y parviendrait en fe pro- 
menant dans une barque . 

Voici la maniéré qui me paraît la plus sûre , 
la plus commode , la moins coûteufe , 8c la feu- 
le capable de mettre un homme d’une conforma- 
tion ordinaire en état de nager feul au bout de 
huit jours . Je ne me donne pas pour en être l’in- 
venteur; ie petit nombre de combinaifons qu’on 
peut faire fur cette matière , elt fans doute épui- 
i’é depuis bien des fiecles . 

Enfilez b une corde gtôrte comme le petit doigt 
& longue de deux pieds & demi ,p!us ou moins, 
un morceau de liège coupé en rond , & qui ait 
un pouce 8c demi de diamètre fur neuf b dix 
lignes d’épaiffeury qu’un autre morceau d’un dia- 
mètre 
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mètre plus configurable vient après ; que celui-ci 
foit fuîvi d'un rroifieme , & ainfi de fuite jufqu’à 
ce que vous ayez forme une cfpccc de cône ou 
pain de Jutre de cinq à fix pgjces de hauteur 
lur neuf à dix pouces de baie . 

Ce cône fera arrêté b fon fommer par un dou- 
ble ntrud que vous ferez à l'extremite de la cor 
de , & à traders lequel vous planterez une che- 
ville que vous afTujetirez avec de la ficelé pour 
plus de folidiré. 

L'autre extrémité de la corde fera garnie d'un 
autre cône difpofc comme celui-là. 

Étendez cette corde fur l’eau , & mettez-vous 
deffus en travers; vous vous Ternirez furnager au 
point que ce ne feroit qu’avec cforr que vous 
parviendriez à mettre le vifage dans l’eau . Ce- 
pendant , fi vous ôtes mince , il faudra racourcir 
la corde : & dans tous les cas , vous la dtlpofe- 
rez de maniéré que vos lièges ne fiotent pas 
trop près des aide, les , ce qui pouroit gêner le 
mouvement de vos bras. 

Ici vous avez un feul accident à craindre , 
mais il eft fi grave, que le plongeur le plus exer- 
cé n’auroit que de foibles relTources à y oppofer. 

La corde peut abandoner la poitrine , gluler ie 
long du ventre, s’arrêter à la naitlance des cuif- 
fes ; la tête plonge ; le tronc la fuit ; les jambes 
demeurent fufpcndues, St la mort fe pré fente . 

J’ai va des maîtres imbéci les faire faire cette 
culbute à leurs écoliers , pour avoir le plaifir de 
les relever un inilant après . Si l’on fe perfuade 
qu'on acoutumera un homme à l’eau en te trai- 
tant de la forte, on fe trompe lourdement : il eii 
certain au contraire qu’il n'y auroit pas de moy- 
en plus alfuré de la lui faire prendre en horreur. 

Voici le remede . Préparez deux anneaux de 
cordes qui aient le double de la grandeur dont 
vous autiez beloin pour y faire entier vos bras 
jufqu’aux épaules. Fixez ces anneaux à la corde 
principale avec de la fieele , en latlfant entre-deux 
la largeur néccfi'aire pour aflcoir commodément 
votre poitrine. Avant de vous abandoner à l’eau 
fur cet inllrumcm , vous aurez foin de palier un 
bras dans chaque anneau jufqu’à l'épaule . 

Pour ménager la poitrine des dames , je leur 
fais paffer fur ie dos la corde principale , & je 
fabrique les anneaux avec de fortes trelles de lai- 
ne garnies de velours : atnfi l’articulation de l'é- 
paule elt la feule partie de leur corps qui éprou- 
ve quelque frôlement , ît encore ce frotement eft- 
îl prcfquc inlenfibi: : /appelé cela nager à lifie- 
te. Je ne fai fi les Grecs ou les Romains ont con- 
nu ce moyen de faciliter au beau fexe un exer- 
cice auffi utile qu’agréable: mais je me fai bon 
gTé de ie lui avoir fait connoître dans ce fieele. 

Si l’on vouloir faire nager à la lifirre un in- 
dividu chargé d’une bolfe ( car il eft bon de tout 
prévoir , afin que le public ne foir pas étourdi 
des prétendues découvertes de certains perfeêlio- 
neurs ) , on fubftitueroit à la corde un morceau 
de bois courbé en arc , aux deux bouts duquel { 
Amufemtns des Sciences , 
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on atacheroit les Jumeaux & les pams de /*- 
ere • 

Pour fous préparer à vous porter en avant , 
vos bras doivent Être pliés , & vos mains bien 
tendues; la paume tournée contre le fond ; elies 
feront raprochées de forte que les deux pouces 
& les doigts qui les fui vent < index ) fe touche- 
ront mutuélemenc par le bout. Ayez les coudes 
au niveau des épaules, & les mains au niveau 
des coudes ( t ); & que vos mains foient rapro- 
chées de votre corps, de maniéré que la main 
droite forme en dehors un angle rentrant d'envi- 
ron 145 degrés avec l'avant-bras droit , & réci- 
proquement . 

Que vos talons fe touchent , ou ï peu prés, 
& qu’ils foient raprochés de vos fertes ; Que vos 
genoux foient éloignés l'un de l’autre le plus 
qu'il fera poffibie . 

Tenez-vous prêt à charter vi^oureufentent de 
la plante des pieds i'eau qui ie trouvera dans 
i?ur direction , de retenez bien ceci : 

Comme iî un même reflort faifoit partir à la 
fois vos pieds & vos mains, que vos bras de vos 
jambes fe déploient au même inilant. Vos mains 
fe porteront en avant de à la hauteur des épau- 
les , & ne certeronr de Ce toucher même lorsque 
vos bras feront déployés dans toute leur longueur. 

Cet élan , auquel vos membres feuls do vcat 
avoir participé , vous a fait avancer en raifon de 
la promptitude que vous v avez mife . Il ne 
faut pas vous hâter de raflembler vos membres, 
parce que votre mouvement iubfnic encore , 
quoique la caufe qui l'a produit ne lublMe plus. 
A tendez , pour changer de poîlure , qu’il foit 
prefquc fini : ce que vous connoîrrez à l’augmen- 
tation de votre poids, qui vous fera un peu en- 
foncer . 

Alors vous difpoferez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l'clan ; mais il faut tirer 
parti de ce nouveau travail , en l'employant à 
avancer encore : vos cuirtes , vos jambes ni vos 
pieds ne peuvent vous fervir pour cela ; vos bras 
& vos mains y fuppléeronr . 

Éloignez d'abord rrês-lcntement vos mains Tune 
de l'autre , obfervant de tenir les bras bien ten- 
dus ; & ,lorfque les mains feront éloignées emr'elles 
d'environ deux pieds de demi ( 1 ) , inclinez - les 
de forte que le côté du petit do.gr de chacune 
foit un peu plus élevé que celui du pouce. Met- 
tez alors de la vigueur à la continuation du mou- 
vement de vos bras: vous avancerez. Vos mains 
n’ont pas encore ccfle d’être au niveau des épau- 
les j mais , lorfqu’elies feront diamétralement op- 


( I ) J'infifle fur ce précepte , parce que c’eft celui dont 
les ccoltcrâ fe rcflouvicncot le mo nj dîne lésion. L n»u t»- 
de oh nous fournies de porter le* nu ici i ** ri f P oul nou * 
retenir lorfquc nous fufons une chine, me psroit cite Ucaofl 
fe de ce méduaifme qu» , i 1s «oindre p ur ,d fpofe le» wc«- 
bi« d'un écolier comme pour marcher à quatre paies , 

(») Sont an hamac éc enq pied» üx pouces. 
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pofécs, il faudra que l'extrémité des bras , Tans 
qu’ils t die rit d'être tendus , pénétré plus avant 
dans l'eau i induré que tous agrandirez la por- 
tion de cercle qu’ils décriront . Ici le mouvement 
doit être rapide. ;car ce n’efl que par la réfillance 
de l’eau ,non feulement que vous continuez d’avan- 
cer , mais encore que vous vous foutenez fans 
faire la culbute ( t ) . Cependant , fi tous vos 
mouvement ont été bien ménagés , vous aurez 
du temps de relie pour plier vos bras , les ra- 
porter devant votre poitrine ( obfervant de leur 
faire reprendre , ainfi qu’aux mains , leur polition 
horizontale pendant ce trajet ) , 8c vous dlancer 
une fécondé fois • 

Mai-gré les éforts que j’ai faits pour me ren- 
dre intelligible , je ne me flatc pas d’être entié- 
rement compris .1 la première leflure : mais j’ef- 
pere qu’en me lifant avec attention une fécondé 
fois , on entendra facilement tout ce qui n’aura 
pas été entendu la ptemiere . Cependant , fi l’on 
ne trouvoit pas mes explications dgalement clai- 
res, il ne faudroit point fe rebuter pour cela. 
Il fuflira d’en avoir compris quelques - unes pour 
être en état de fuppleer foi-meme les autres avec 
un peu d’attention , puifqu’elles portent toutes 
for un petit nombre de principes [impies & fa- 
ciles à retenir ; favoir , que nos corps font pins 
légers que l’eau ; que nos corps ne font pas 
par tout dgalement légers; qu’il faut donner aux 
parties les plus légères un poids capable de les 
tenir en dquiiibre avec les plus pelantes ; que 
les différentes parties de notre corps ne peuvent 
acquérir cette variété de poids que par la di- 
vtrfité de leur pofition , ou par la réfillance de 
l’eau . 

En s’exerçant i la lifiere une heure par jour , 
il faudra retrancher à chaque fois une portion 
égale des deux cônes , pour les diminuer de vo- 
lume en raifon des forces qu’on aura acquifes . 
L’homme le plus llupide for l’eau , c’eff-i dire , 
le plus craintif, nagera fans aucun fecours avant 
la quinzaine . 

Ceux qui auront d’abord préféré de plonger , 
pouront également s'exercer à U lifiere , lorf- 
qu’ils voudront commencer J nager . Mais j'ai 
vu des petfones qui n’avoîent pas befoin de 
cette reffource , & qui , après avoir plongé qua- 
tre ou cinq jours au plus, effayoient leurs for- 
ces en fortant la tète de l’ eau , & ne les ef- 
fayoient pas en vain- I! eil vrai que j'attribuois 
une partie de leurs fuccés à la confiance qu’elles 
avoient en moi. 

Lorfque vous ne ferez plus à la lifiere , vous 
vous ncoutumerez à donner à vos membres di- 
vers njonverrep.3 pour vous faire avancer . On 
nage en chien , on nage en grenouille , on coupe 
l'eau , on nage en gcifon , on nage ù coups de 


( t ) Je fuppo.c du s cet ir.Hant qu'on n’a pas de li^gea* 
le «ju’on veut nager dans une fruatloa hoitionule. 
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pings , «n nage h coups de pieds , 8tc. je votas 
ai fait nager en grenouille. Mes leçons vous fe- 
roient inutiles pour nager autrement ; i! vous 
fuffira de regarder un nageur une fois : mais fou- 
venez-vous que celui qui ne nage que d'une ma- 
niere ell bientôt fatigué, 8c que celui qui plonge 
ne l’eft jamais. 

Jnfqu’ici j’ai fuppofé que 'vous nagiez dans une 
eau morte; mais, lorfque vos forces vous le per- 
mettront , ne négligez pas de vous exercer dans 
les eaux courantes . C’ell-Ii feulement qu’on peut 
déployer toutes les reffourccs dont on aura be- 
foin dans les grands dangers . Le philofophc qui 
vouloit apprendre i fon difciple à travertér l’Hel- 
lefpont dans les canaux de Ion jardin ,n'étoit pas 
nageur . 

Je ferois graver baaucoup de planches & de 
figures , qu’elles n’enfeigneroient point comment 
on peur garder fur l’eau ceriaines poil u res . Les 
moyens qu’on y emploie dépendent du poids du 
corps, de fa conformation , du poids de l’eau, 
de fa profondeur , de fa rapidité , de Ton agita- 
tion; en forte que le plus habile nageur emploie 
d’autres moyens fur la Seine, for le Rhin , fur 
le Rhône 8c dans l'Océan • Mais il ne faut pas 
croire que la découverte de ces différons moyens 
exige de profondes réflexions ; le nageur le plus 
borné en fait autant ii-rfclTus que le nageur qui 
proftffe la phyfique. 

II e.1 cependant deux ou trois préceptes géné- 
raux qui épargneront i mon leéleur diverfe; ten- 
tatives: les voici. 

Pout nager debout , fans le fecours des bras , 
il fini écarter les jambes le plus qu'on poura , 
& marcher dans cette fituatio.n . Si , mal - gré cet 
écart, on enfoncoit, il faudroit plier les jambe* 
& marcher à genoux . 

Si l’on veut nager debout dans une rivière , 
il faut fe préfeoter inc’iné contre le courant, 
afin de n’étre pas culbuté par l’eau , dont 1a ra- 
pidité augmente i mefure qu’el.e ell élo : gnée du 
fond . 

Si, en nageant dans une eau morte , on fe 
trouve arrêté par des herbes, il ne faut point ba- 
tailler pour s’en débaraffer de forcé , mais s’artête» 
tout de fuite, dégager d’abord les bras fans les 
fortir de l’eau ; charger fes poumons de beaucoup 
d’air , fi l'on a de la peine i fe foutenir ; & pour 
reprendre fa refpiration , pofer les mains hori- 
zontalement, ainfi que les bras . On répétera la 
chofe auffi souvent qu’on en aura befoin . 

Les bras étant dégagés, on ôie les herbes qui 
peuvent s’éere entortillées autour du cou : en- 
fuite on fe met debout , 8c d’une feule main , 
tandis que l'autre ell à la furface de l’eau , on 
tire délicatement & brin i brin , toutes les her- 
bes qui font autour des jambes & des cuif- 
fes • 

Votre corps étant bien nétoyé , le plus sûr, 
pour vous tirer de ce mauvais pas , efl de vous 
étendre fur le ventre , les cuiffcs & les jambes 
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jointes Je immobiles. Vous vous coulerez 4 tra- 
vers les- herbes en nageant des bras feulement. 
Si l'efpace vous manque pour les déployer autour 
de vous , il faudra les mouvoir en chien , 5c vous 
êtes hors de danger .. 

Je viens de parler, pour la première fois, du 
parti qu'un nageur peut tirer de l’air, en l’accu- 
mulant dans les poumons . Ce moyen d'allé- 
ger le corps , toutes les fois que les autres ne 
luffifent pas , ell fi naturel , que la plupart des 
écoliers fe gonflent dans l’eau dés la première le- 
çon , (ans qu’ils s’en aperçoivent eux-mêmes. 

Il me relie 4 donner quelques avis aux. plon- 
geurs . 

Puifque tous les hommes ne font pas égale- 
ment lourds , relativement 4 leur volume , tous 
n’ont pas la même facilité de pénétrer dans le 
fein des eaux. Bien plus, il en ell qui éprouvent 
une impoflibili r é abfolue de plonger . J’ai vu 4 
Naples un ecdcliaflique ft chargé de graille, qu’il 
fc promenoit dans la mer (ans le mouiller plus 
haut que la ceinture quelques éforts qu’il fit 
pour enfoncer ( r )- 

L’ expérience apprend bientôt 4 un plon- 
geur les moyens qui lui font les plus propres t 
cependant on peut établir quelques réglés gé- 
nérales . 

Pour difparottre tout-à coup , qu’on fe mette 
debout-, les jambes jointes , les pieds tendus, 
les bras élevés ou abailTés , 5c appliqués- le 
long ^du corps. Pour remonter , on fe met- 
tra fut le ventre ou fur le dos , ou feulement 
on écartera les jambes & les bras en fe- tenant 
debout. 

On peut aulli entrer la tête la première en- 
abaiflant les bras & en élevant les jambes , de 
forte que les pieds fuient la dtrniere partie du 
corps qui difparoiiTe ■ Cette maniéré de plonger 
caufe plus d’étonemenr que les autres 4 ceux des 
fpeêuteurs qui ne font pas inities . 

Si l’on veut fe jeter dans l’eau d’un lieu éle- 
vé , il faut fe tenir bien droit , les bras collés 
le long du corps , les jambes croifées dans leur 
longueur , . les pieds tendus , 5c préfenter les 
orteils les premiers . Mais je confeille aux 
gens- du. métier d’aiandoner cet exercice dange- 
reux . 

Quoique l’air dont on remplit fes poumons 
rende moins lourd , 5e parotide aller contre le 
but qt» on fe propofe en plongeant , je fois 
d’avis qu’oj s’en muniiïe d’une bonne dofe s’il 
fe.pçut.C’eil le moyen, de. conferver plus locg- 


( i ) Je fuit perfuadé qu«lî. olte maladie le miigrifTo’r 
■a point de lui enlever cette faculté y il n'oferott jM»f (t 
confier * l'eau fa ns avoir appris à nager ; n fcio. t dans le 
cas d'un bomme qui , avant toujoara fai: ■ ufage d'un cor- 
fet de liège , le tcoutttoit tout* à* coup p;;vc de cet inflru- 
mt m • 


N A V 6 » r 

temps fée forcez lorfqu’on, a du chemin 4 faire.- 
dans l’eau .. 

Habit de //Ver pour fe f eut ente' 
fur l'eau *- 

M. l’abbé de 1» Chapelle , s’étant trouvé fur 
le point de faire un voyage de long cours, s’elb 
occupé de l’invention d’un moyen qui peut met- 
tre les mariniers en état de fe fauver , lorfque , 
par des maiheurs trop communs fur mer , ils 
four obligés d’abandoner leur vaUTeau & de fe 
livrer aux flots, pour eflayer de gagner la terre 
4 la nage .. 

Ce favant,pour y réuflir , a fait faire un habit* 
4 nager, qu’il appelé un feapkandre . C’ell une 
forte de cafaque formée par des pièces de liège- 
, coufues entre deux toiies , fit qui s’appliquent 
parfaitement fur le dos & fur la poitrine , par 
le moyen des courroies que l’on fait palier entre 
les cuiffes fit fur les épaules . U faut y employer 
environ dix livres de liège , pour que le corps 
du nageur fe trouve en équilibre avec un pareil- 
volume d’eau. 

L’inventeur en a fait l’eflai dans la Seine, pen- 
dant la faifon des bains . Au moyen de cet 
habit il s'etV abandons fans crainte au plus fott 
de la rivière , où il fe tenoit debout , la tête 
hors de l'eau fl fort à Ton aife, qu’il a pu faire 
ufage d’une bouteille 5c d’un verre qu’il tenoit 
fans fes mains. M. l’abbé de la Chapelle a con- 
tinué quelques années de faire ufage de fa mé- 
thode dans la belle faifon. 

Cette invention heureufe en doit rapeler une 
autre 4 peu prés fttnblable , faite par un of— 
fi.ier qui le propoloit de procurer f l’infante- 
rie le moyen de paffer les rivières fans ponr 
5c fans gué. L’habit qu'il a voit imaginé pour 
cela foutenoi: très-bien le foidar dans l’ eau 
mais , pour lui donner la facilité de marcher 5c 
d’agir fans toucher le fond , i! y ajouta une ehauf— 
fure avec des feuilles de plomb ; il en fit l’ef- 
fai lui-même ; & s’étanr fait tranfpurter 4 une 
allez grande diliance en mer il deftendit dans 
les flots , 5c regagna la terre en marthant dans 
l'eau prcfque aulU facilement qu’il eût pu mar- 
cher à terre. 

NAVIGATION. La navigation peut être con- 
fiderée fous deux efpcfh . Sous l’un , c’eft une 
feience dépendante de l'allronomie 5c de 1a géo- 
métrie . Ênvifagée de cette manière , on l’ap- 
pele le Pilotage , qui ell l’art de déterminer U 
route qu'on doit tenir pour aller d'ùu lieu 
dans un autre ; de reconoitre 4 chaque moment 
le lieu du globe auquel on efi parvenu-, 5cc. 
Sous l'autre alpefl , c’ert un art fondé fnr la 
méchanique 5c la connoiflancc des puiflaoces mo- 
trices du vaifleau : on- l’appele alors la Manoeu- 
vre, qui enfeigne 4 donner a cette lourde malfe 
qui fend les flou , la direction couvenubie , an 
moyen- des voiles 5c du gouvernail. Nous no 
^ S.sss ij- " 
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bornerons ici i quelques problèmes qui peuvent 
piquer la curiofité. 

De I a t'A ne tourte * ne Merle im valjf/att fur ta 
furface de la mer , ex fuivant un même rhumb 
de ta boujfole . 

Il efi néceffaire , lorfqu’on ell fur le point de 
mettre à la voile , d'orienter fa route , c’eil- 
à-dire , de déterminer la direêlion que l'on doit 
lenir pour ariver le plus promptement & le 
plus sûrement au lieu où l'on veut alie^; & 
lorCqu’on a une fois déterminé cette direélton , 
ou l’angle qu’elle fait avec le mc'ridien , on la 
irait tant que des circonlbnces particulières ne 
s’y oppofent pas . En fe dirigeant ainfi continué- 
Jemcnt pendant plufieurs jours fur le même 
rhumb de la boufTole; on décrit une ligne qui 
fait conllaraent avec les méridiens un même 
angle : c’eil-là ce que l’on nomme une loxodro- 
mie (ou courfe oblique) & il en réfulte fur 
la tut face du globe une coutbe particulière, dont 
Ha nature & les propriétés ont excité l’attention 
«is mathématiciens . C’c.1 d’après elles qu’ils 
ont donne les réglés pratiques de la naviga- 
tion ; & comme ces propriétés font affex remar- 
quables , il nous a paru à propos de les dévelo- 
pper ici. 

Nous préfumons , au relie , que notre lefleur 
Ifait ce que c’efl qu'une boufTole , un rhumb 
de vent , &c. enfin ces premiers démens de 
la navigation ; car il ne nous l’eroit pas polfi 
bie d'entrer ici dans ces détails ablolument élé- 
mentaires. 

Suppofons donc maintenant que le fefteur A 
CB ( Fig. A, Pt, r, Amufemens de navigation ) , 
reptéfenre uik portion de la furface fpbénque de 
la terre, dont C eif le pôle & AB l’cquateur, 
ou feulement l’arc d’un parallèle compris CDtre 
■deux méridiens, comme AC, BC; que CO, CE, 
CF, repréTentest autant d'arcs du méridien, três-voi- 
üns l’un. de l’autre. 

Qu'un vrffeau parte du point A de l’arc AB, 
dont le méridien cil AC , en faifant avec ce mé- 
ridien un angle CAH moindre qu’un droit , par 
♦xeraple de do degrés il décrira un chemin 
AH , au moyen duquel il change» continuclc- 
ment de méridieo r qu’apjcs cetre courfe AH, 
il foit îrivd en H fous le méridien AD, & 
qu'il cemiaue de fe diriger en faifant l'angle 
CHI éfal au premier, 8z ainll de fuite; U dire- 
ction fe fa route, étant conflamcnt inclinée de 
éo dfgrtfs au méridien il cft aifé de voir que la 
/%nr AH1K ne fera point un aie d» grand cer- 
cle* fur la furface de la fphere . Car on démon- 
tre dans les fphe’riqucs , que fi AHK étoit un 
pareil cercle , l’angle CHI feroit plus grand que 
CAH, & CIK plus grand que CHI . Il en fe- 
roit de même fi la courbe AHIK. étoit un arc 
é’un petit cercle de la fphere ; d’où il «il aifé 
de conclure que ia coutbe que décris un navire , 
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en fe dirigeant toujours fuivant un même rhumb, 
cil une courbe particulière qui va toujours en. 
s’approchant du pôle . 

I. Il cil vifihle que fi l’angle loxodromique 
efl nul , c’eft-à dire , fi le vaifTeau cingle nord 
ou Tud , la ligne loxodromique ell un arc du mé- 
ridien . 

Mais fi cer angle ell droit, & que le vaifTeau 
foil fous l’équateur, il décrira un arc de l’équa- 
teur. Enfin, s’il ell hors de l’équateur, il décri- 
ra un parallèle. 

II. Si l’on divife la ligne Ioxoromique AKL 
en piulieurs parties égales, fi petites qu'elles puif. 
lent palTer pour des lignes droites , & que , par 
les points de dtvifion H , I , K , 8tc. on fade 

, palTer autant de paraüejts ou cercles de latitude , 
tous ces cercles feront égaux & également éloi- 
gnés entr’eux , en forte que, faifant palTer des 
arcs de méridiens par les memes points , les por- 
tions de ces méridiens, comme DH, Ml, NK, 
&c. feront égales entr’elles , auffi-bien que les 
arcs correfpondans AD , HM , IN, &c. Tou- 
tefois cette égalité ne fera pas en degrés, mais 
en lieues ; ce qui ell facile h démontrer : car 
les triangles ADH , HMI, INK, &c. font évi- 
demment femblablcs ; ainfi les hypoténufes AH, 
HI , IK, &c. étant égaies en longueur, ies au- 
tres côtés des mêmes triang'es feront anffi égaux 
refpeélivemeuî. D’un autre côté il ell vifible que 
fi AD , qui ci) partie d’un pins grand cercle, 
ell égale en longueur ou en lieues à HM, 
qui ell partie d’un plus petit cercle , celte der- 
nière doit contenir un plus grand nombre de mi- 
nutes ou de degrés que la première. 

III. Quand on a parcouru une portion de lo- 
xodromie très-petite, comme AH, en fuivant 
un même rhumb , & qu’étant arivé en H on 
comtoît, par i'obfervation , la différence de lati- 
tude ou l’arc DH, il ell aifé de connoître le che- 
min AH, puifque DH ell à AH , comme ie 
finua de l’angle HAD connu ell au finus total. 
Que l’angle CAH foit, par exemple , de 6o de- 
grés , Sc par conféquent HAD de jo degrés ; que 
DH foie égal à un demi-degté ou to lieues ma- 
rines: le cnemin AH fera de ao lieues marines, 
car te finus de qo degrés ell précifément la moi- 
tié du rayon . 

IV. On conooîtra vice verfa la différence de 
latitude , fi l'on connoît ie chemin parcouru , & 
le rhumb fous lequel il a été parcouru .. 

V. L’angle de la loxodrorrre C.\H ou HAD 
étant connu , ainfi que la différence de latitu- 
de DH, on conno’tra la valeur de l’arc AD; 
car DH ell à AD , comme le finus de l’an- 
gle HAD ell à forr eo finus. Or, connoiffant 
U longueur ou le nombre des lieues d'un arc 
d’un parallèle , on connoît combien de degrés 
& minutes contient cet arc. Ainfi l'on a par ce 
moyen le changement en longitude opéré pen- 
dant que le vailîeau parcourt ie petit arc tfe 
loxodromie AH y & faifant ia même operation 
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fur les autres petits arcs HM , IN , &c. on au- 
,ra le changement total de longitude , pendant 
que le vaiffeau aura parcouru l'arc loxodrom.que 
quelconque AK. 

La difficulté de cette opération vient de ce 
que tous les arcs AD, HM , IN, St c. quoique 
égaux en longueur , font des arcs diffemblables . 
Mais, les géomètres ont trouvé les moyens d’é- 
viter ces calculs par des tables ingénieufes ou 
d'autres opérations, & dont l'explication ne peut 
trouver place ici. 

IV. Cette iicne courbe a une propriété' fort 
finguiiere ; c’eii qu’elle s'approche fans celfe du 
poie fans y ariver jamais. Cela fuit évidemment 
de fa nature ,- car , en .fuppofant qu’elle arivàt 
au pôle , elle couperait tous les méridiens dans 
ce même point : donc , puisqu'elle coupe chaque 
méridien fous le même angle , elle les couperoit 
tous au pôle fous U même inclination,' ce qui 
eti ahfurJe, puifqu’üs font tous inclinés dans ce 
point les uns aux autres . Elle s'approchera donc 
de plus en plus du pôle, & en laifant autour 
de lui une infinité de circonvolutions , fans ce- 
pendant jamais l'atteindre . Ainfi, dans la rigueur 
mathématique, un vaiffeau qui fuivroit conti- 
nuélement un même rhumb de vent, autre que 
celui de nord ou fud , ou elt & onell , s’appro 
chcroit fans celle du pôle, mais n’y ariveroit ja- 
mais. 

VII. Quoique la loxodromie , lorfqu’elle fait 
un angle aigu avec les méridiens , doivent faire 
une infinité de circonvolutions autour du pale 
avant de l'atteindre , fa longueur elt néanmoins 
finie ; car on démontre que la longueur de la 
loxodromie , comme AKL , eft à la longueur 
de l'arc du méridien qui indique le change- 
ment de latitude , comme le lînus total au co- 
nnus , ou Haut de complément , de l'angle fait 
par la ioxodtomie avec le méridien t confcquetn- 
rr.tnt vite vtifa , le changement de latitude elf 
au chemin parcouru losodromiquement , com- 
me le co. flous de l’angle ci-delTus .va lînus total . 

La remarque précédente elt principalement 
pout les géomètres , St préfente une elpcce de 
paradoxe qui étonera ceux à qui ces fortes de 
vérités ne font pas familières : on ne peut ce- 
pendant pas en douter , fi l'on a conçu les dé- 
monilrations qui ont précédé . Ainfi , pour fi- 
xer nos idées, fuppofons une loxodromie incli- 
ne de éo degrés au méridien , avec fes circon- 
voiuuccs infinies autour du pôle , St qu'on faf- 
fe, comme le co lînus de 6 a degrés ou le fmus 
de 30 degrés eti au fmus total , ainfi le change- 
ment de 90 degrés en iatiiude il un quatrième 
terme : ce fera la longueur abfolue de cette loxo- 
dromie. Or le finus de ?û degrés cil la moitié 
du lînus total ; d’où il fuit que le quart de cer- 
cle eft b moitié de la loxodromie Atfditc, ou 
bien qu’elle eft égale prétifement à un demi-cer- 
cle de- la fpherc, mal-grc le nombre infini de fes 
circonvolutions , 


N A V T6ç 3 

Comment un vaiffeau ptut aller contre 
It vent. 

Ce qu'on propofe ici efî un paradoxe pour 
ceux qui ignorent les principes de la rréchani- 
que . Rien n'efl pourtant plus ordinaire dans la 
navigation ; & c’elt ce qu'on pratique routes les 
fois qu'on va , en terme de mer , au plus prés 
du vent, ou en louvoyant. Nous aîorts faire fentir 
comment eda fe peut faire ; eu observant néan- 
moins que quand nous difons qu'un vaiffeau 
peur aller contre le vent , nous n'entendons pas 
qu'il puiffe aller direéîement dans 1a même! ligne 
luivant laquelle le vent Touffe , mais feulement 
fa liant un angle ' aigu avec cette ligne ; Ce qui 
fuffit pour remonter contre Ton origine, en (al- 
lant plufieurs bordéer. 

Soit un railTcau dont la quille Toit AB , ( Fôf. 
B , Pl. 1 , Amufemens île navigation) me des voi- 
les CD , orientée de maniéré à faire avec la quille 
l’angle BED de 40 degrés ; que la direôion du 
vent foit EF, faifant avec cette même quille 
l’angle BEF, de éo degrés, par exemple-: li eft 
vifibie que l’ang'e DEF fera de 20 degrés. Ainfi 
la voile fera choquée par un vent tombant fur 
elle fous un anule de 20 degrés . Mais! félon 
les principes de la méchanique , le choc d’on 
corps tombant obliquement fur une furface , s’e- 
xerce dans le fens perpendiculaire à cette fur- 
face . Ainfi, tirant EG , perpendiculaire à CD, 
l'clort du vent s’ exercera luivant la direâion 
EG. 

Si donc le vaiffeau étoit rond , il marcheroit 
fuivant cette direiticn ; mais, comme fa looguear 
fait qu’il a beaucoup plus de facilité i marcher 
fuivant la direction de fa quille EH que fuivant 
toute autre qui lui eft inclinée , il prendra une 
direction EK , moyene entre EG St EH, mais 
beaucoup plus voifme de EH que de EG , à peu 
près en raifon des facilités qu’il auroit à fe mou- 
voir fuivant EH & EG . Ainfi l'angle KEF de la 
route du vaiffeau avec la direftion du vent , peut 
faire avec cette direflion un angle aigu . Que 
l’angie KEH foit , par exemple, de 10 degrés , 
l’angle KEF fera de 70 degrés ainfi le vaif- 
feau • remontera contre la direffion du vent de 
près de deux rhumbs entiers . Or l’expérience ap- 
prend q-u’oa peut faire décrire au vaiffeau une 
figue encore plus approchante de la direûion 
du vent , d’environ un rhumb entier ; car on 
tien; qnc , pour un vaiffeau fin de voiles , de; 
32 aires de vent que comprend la bouffolc , il 
y en a 22 qui peuvent fervir à aller dans le mê- 
me lieu . 

Il eft vrai que plus un vaiffeau ferre ^le vent , 
ou , pour nous énoncer en tefmrs vulgaires , plus 
l’angle d'incidence du vent fur la voile eft aigu , 
moins il y a de force employé à pouffer le vaif- 
feau ; mais eela eft compofé par la quantité de 
l« voiture qu’on peut mettre dehors : car , dans 
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cette fmntion , aucune des voiles ne nuit i 
l’autre , & un vaifleau peut porter abl'olu- 
ment toutes fes voiles . Ainfi ce qu’on perd par 
le peu de force employée fur chacune , on le 
regagne par la quantité de la furface expofé au 
vent . 

Il etl aife de fentir combien cette propriété" de 
nos vaifiraux eft avantageufe pour la nayigation ; 
car, quel que foit le vent, on peut s’en fervir 
pour ariver & un lieu déterminé , quand même 
je vent viendtoit dlrcftemcnr de ce côté. Car , 
fuppofoas que la route à faire fut de E en F , 

( Fig. C, Pi. I , Je >uv igation ) & que le vent 
foulUt dans la direction FS, on ferrera le vent 
d’aufTi prés qu’on poura pour décrire- la ligne EG 
faifant avec FE l’angle- aigu FEG. Après avoir 
couru pendant quelque temps fuivant EG,on 
revirera de bord pour parcourir GH , & enfuite 
HI , puis IK, &c : ainfi l’on s’approchera toujours 
du terme de fa route . 

Quel efl le plus eourt chemin peut atteindre un 

vaifleau auquel an donne c baffe, & qu'on a faut, 

U vent P 

Lorfqu’on rencontre un vaifleau en- mer , & 
qu’on veur l’atteindre , on fe tromperoir beau- 
coup fi l’on ditigeoit la proue- fur lui ; car , 
à moins qu’il ne courût précifément la meme 
aire de vent , il ariveroit de deux chofes l'une , 
au qu’on feroir obligé ô chaque io’lanr de chan- 
ger de direftion dans fa courfe , ou que l’on 
perdrait l’avantage du vent en tombant audtlious. 

En effet , qu’un mobile A fe meuve dans une 
ligne a b c d , ( Fig. D, PU t de navigation) , St 
qu’il fût qucflion de la faire atteindre par un au- 
tre mobile A',. il ne faudrait pas imprimer h A 
une direftion. telle que A e, car, dans peu d'in- 
ft an s a aura avancé fur la ligne qu’il parcourt , 
& fêta par exemple, en b, Ainft, en fuppofant 
que le mobile A changeât continuciement de di- 
rection en fe dirigeant fur celui qu’il pourfuit , 
il décrirait une courbe telle que ABCDE. Il at- 
teindrait à la vérité enfin le mobile a s'il alloit 
plus vite, mais ce ne ferait pas par le plus court 
chemin . Que s’il ne changeoit pas de direftion 
à chaque moment, il ariveroit fur la ligne ad, 
d un point où le mobile ne ferait déjà plus , 
& il la dépafferoit , à moins- qu’il ne fe mît à 
le poursuivre fuivant la ligne ad, ce qui lui fe- 
rait perdre encore plus de temps. 

Pour faire donc en forte que le mobile A 
f Fig. E, Pl. t de navigation ) , atteigne le mo- 
bile a le plutôt poliible , il faut que A fe dirige 
fur un point de la ligue ce, tel que A E 8c a e 
foient entr’eux. dans le raporr de leurs vitelfes 
refpeéiives . Or, ces lignes feront dans ce raporr, 
!i i chaque inflanr le mobile A a dans fa courfe 
celui qu'il pourfuit femblabiement fuué dans une 
direftion parallèle à la ditpftion A a; fi , par 
exemple , A a étant dirigé au fud , le mobile a , 


NOM 

parvenu en 6 , efl au fud du mobile A parvenir 
en B,- car il efl évident que les lignes A E , ae t 
feront dès - fors ptopottioneles aux vitelfes des 
deux mobiles, & qu'ils ativeront à la fois en E 
ou a . 

La pratique & le raifonement ont fort bien 
fait fentir cela aux marins ; car- qu'un vaiffeau en 
A aperçoive un autre vaifleau eu a , dont il fera 
aisé de reconoître à peu près la route net au- 
1 lieu de fe diriger ou mettre le cap fur a , on- 
prendra une route comme A B, portant en avant 
de a; en- meme temps on re.’cve avec la bouffoie 
l’aire de vent A a , où ou a le vaiffeau a ; puis , . 
après avoir- couru quelque temps, par exemple 
jufqu'en B , tandis que .1 eltarivé end, on r.ieve 
de nouveau avec la bouffoie l'aire de vent B b, 
où. l'on a. le vaiffeau pourfuivi . S’il efl le mê- 
me, c’efl un ligne qu'on fait bonne toute ; car 
A a Se B b. font parallèles . Si le vaiffeau- pour- 
fuivi refie uu peu.de i'arriere, c’e/l ligne qu’oa 
peut le pourfuivre par une ligne faifant avec fa 
direftion un angle moins aigu ■ Enfin , s’il a ga- 
gné de l’avant v cela indique qu’il faut prendre ,, 
pour l'atteindre, une ligne plus incinée; 8c fi la 
ligne eft aulfi inclinée qu’elle peut être , Sc ap- 
proche du patallélilme , on en. doit conclure que 
1» vaiffeau; pourfuivi e!i meilleur voilier, 8c qu'on , 
doit renoncer à l'atreindre. 

Tout ceci fuppnfe qu’on a l’avantage ou lé - 
deffus du vent , car fi on croit au delfous , la : 
manoeuvre ferait fort différente , i moins qu'on 
n'eût un grand avantage i pincer le vent . 
Mais ce n'cù pas ici le lieu de dé: ailler ces ma- 
nntuvres du plus ingénieux de tous les arts •. 
( Ozanam . ) 

NEIGE ARTIFfCIELE. 

Nous dirons, d'après M. de Mairan , qu’on - 
peur faire de la neige- artificiele par le moyen . 
d'une eau long temps agitée Sc réduite en écu- 
me dans quelque tube de verre , ou dans une 
bouteille oblongue- qu’on, expofe fut le champ à 
la gelée . 

Cet habile phyficien , dont la difTertation fur 
la glace mérite les plus grands éloges, donne à 
entendre que la neige par elle -même n’a pas 
pins de faveur que l’eau , mais que fes flocons 
fpoBgieur. peuvent fe charger , en traverfant la 
partie inférieure de 1'atmofphere, des exhafaifons 
tetrellres ,- & que , félon les climats «Sc les cir- 
contlances du temps & du fui ,. la neige * 
quelquefois des qualités que l’eau commune 
n'a pas . 

C’eil dans cet oovrage qu'il -faut lire ce quf 
efl die fur la narure de ce météore , fur fon opa- 
cité, fa rareté , fon évaporation , fon volume, Sc 
fur fa forme étoilée , , digne de toute l'attention 
d’un obferv.iteur curieux . 

N QKU DS (tour des). Pop ez d l’article Far- 
ceur. 

NOMBRES . L'avantage 8c l'utilité qu’on peur 
retirer de la fcieocc des nombres, conlide pria- 
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c'paicment J tonnoître avec exaftitude , la quan- 
tité (i)> 17 /r#ei*e & les dirosnfions des objets 
qui nous «nvitonent , Toit en les confidérant tels 
qu’ils font en eus -memes , Toit en fuppofant qu’on 
peut y ajouter ou «trancher quelques parties, 
foir enfin en les comparant à d’autres objets de 
même nature . 

La quantité ne pouvant être fufccpfiibje que de 
plus ou de moins , & la fcience des nombres fer- 
vant à 11 mefurer , comparer & déterminer 4 il 
s’enfuit qu’il n’y a dês-lors dans cette fcience que 
deux réglés fondamentales qui font l’Addition Sc 
la Soufiraâion. 

L ' Addition eft une opération arithmétique 
par le moyen de laquelle on parvient à join- 
dre enfemble plufienrs quantités de même na- 
ture-. 

La Soufirallion «nous enfeigne à déterminer exa- 
ctement la différence qu’il y a entre deux quanti- 
tés, ( ou ee qui etl la même chofe ) ce qui re- 
fie d'une quantité dont on a retranché quelque 
partie. 

La Réglé de la Multiplication confiftant à trou- 
ver & déterminer le produit d’une quantité de 
meme grandeur , Tépétée un certain nombre de 
fois , n’eft des lors qu'une Addition abrégée , Sc 
la Divifion qui nous fait connoître combien de 
fois une même quantité cil contenue dans une 
autre , n’efi autre chofe aufii qu’une Soufiraâion 
abrégée . 

On entend par Raport ce qui xéfuire de la 
comparaifon de deux quantités : il y en a de 
deux fortes, l’un Arithmétique , 6C l’autre Ceo- 
métrique ; le raport Arithmétique ert l’excès ou ia 
différence de deux quantités comparées entr’elles 
par foufiraBion ; 6 eft par certe raifon le raport 
Arithmétique de 15 à *1 ; 9 eft celui de 8 11 
57, &c. 

Le Raport Géométrique efi le réfultat de deux 
quantités comparées enfemble par divifion ; 5 efi 
le raport Géométrique de 5 à 25 ; 9 efi celui de 
J à 17. &£• 

L’égalité de raport , eft ce qu’en général on 
•nomme proportion ; la proportion efi Arithméti- 
que lorsqu'elle contient une égniité de diffé- 
rence ou d’excès , comme 2,4, 6 , &c. ou 5 , 
10, 15, &c. ; elle efi Géométrique lorfque chaque 
terme contient un même nombre de fois ce- 
lui qui le précède , c’eft-à-dire , qu’il y a 
égalité de quotient comme 4, 8, td,ou 6, 12, 
24 , &c. 

Lorfqu’une proportion a plus de 3 termes , on 
la nomme alors progreffion , atendu qu’il s’y trouve 
alors pour le moins trois raports. 

On entend par Xdombinaifon toutes les dif- 


( 1 ) Ce qu’on confédéré comme étant capable de dirai, 
-nunon ou d augmentation fe nomme quamiti , St tontes les 
facncr» qwi ont pont objet Xa grandeur , a’appejent Maiiù- 
matlquei • 


NOM 69 $ 

férentes tnanieres de divifer une quantité dont 
la multitude des parties efi connue , en pre- 
nant ce< mêmes parties , a i t , j i ; , 4 J 
4 , &c. 

Les Permutations ne different des combinai fons, 
qu’en ce qu’elles contienent en outre tous les 
changemens d’ordre qu'on peut donner A chacune 
d’elles. D'où il fuit que quatre chofes, telles 
que abcd, qui difpofées trois, à trois, donnent 
les quatre combinaifons a bc : a b d : a c A : b c d 
donnent en outre les 20 permutations a c b , b et 
bca , ctb,eba:adb,bdj,bad,dba, d a b r 
ade , cd a, c ad, d ae, dca : b de, cdb,cbà 
dbe, dcb. 

C'eft fur ces principes généraux qui font fa- 
miliers à tous ceux qui connoilTent un peu la 
fcience des nombres , « fnr quelques propriétés 
particulières i certains nombres , que feront com- 
pofées une partie des récréations de «et arti- 
cle . 

De dent nombres différent quelconques , P un des 
deux , leur fomme , ou leur différence efi 
toujours le nombre 3 , ou tin nombre divifibie 
par 3. 

Soient (par exemple) les deux nombres j&8, 
le premier nombre eft .3 .• foienr les sombres 1 3c 
2 , leur fomme efi 3 : (oient ceux 4 & 7 , l cur 
différence eft 3. 

Soient aufii les deux nombras 25 & 223 te pre- 
mier nombre 15 efi divifibie par 3 : foient le* 
nombres 17 & 2 6, leur différence 9 eft divifibie 
par 3: foient ceux 31 & 44, leur fomme 75 efi 
également divifibie par 3. 

Cette propriété particulière a lieu pour tous 
autres nombres quelconques. 

I» deux nombres différées font divifibles par un 
même nombre , leur différence on leur fomme , 
efi aufii divifibie par ce même nombre . 

Soient les nombres 15 & 25, qui font tous 
deux diviGbies par 5; leur différence 10 , & leur 
fomme 40 , efi aufii divifibie par 5. 

Soient les «ombres 49 & 6 j , qui fon tous 
deux divifibles par 7 , leur différence 14 , & leur 
fomme tia, etl aufii divifibie par 7. 

Des nombres qui font divifibles par 3 , confidérés 
feuls , additionés enfemble, ou multipliés l'un 
par l'autre , donnent , pour la fomme , des fi- 
gures dont leurs totaux ou produits font compo- 
fis des nombres divifibles par 3. 

Soit le nombre 42 , qui efi divifibie par 3 » la 
fomme 4 & î , des figures dont il efi compofé cil 
6 , qui lui-même eft divifibie par 3. 

Soient les nombres 25 & 21 , dont le total eft 
3 6, la fomme des figures 3 8c 6 dont ileftcotn. 
pofé, efi également divifibie par 3. 
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Soient enfin les nombres 9 8c 11, Sont le 
pto'uic de la multiplicacioa ell 108 ; la Com- 
me des figures 108 eft 9 , qui eli divifible 
par 3. 

Il fuit de cette propriété , que tout nom- 
bre dont la Comme des figures elt divifible 
par 3 , eft neccllairement lui - même divifible 
par 3. 

Si la fomme que Iconque des figures d'un nombre 
ejl 9 , ou quelle foie divifible pur 9 , ce nom- 
bre ell lui- même divifible parq & par 3, lorf- 
que la derniers figure de celle fomme ejl un 
nombre impair ; s'il eft pair , celle fomme eft en 
outre divifible par 6. 

Soit le nombre 81, dont la Comme des figures 
8 & 1 ell 9 , & finir par le nombre iropar 1 j ce 
nombre 81, elt divifible par j & par 0. 

Soit le nombre 7155 , dont la Comme des 
figures ell 18, & finit par le nombre impair 

5 ; ce nombre 765 , eit aulfi divifible par 3 6c 
par 9. 

Soit le nombre 108 , dont la Comme des 
figures ell 9 , & finit par le nombre pair 
8 ; ce nombre 108 ell divifible , par 3 , 6 

6 9. 

Soit le nombre 774, dont la Comme des figu- 
res ell iS , Sc finit par le nombre 4, ce nombre 
774 ell divifible par 3 , 6 & 9. 

Il Cuit de cette propridtd , que toutes les Cois 
que la Comme des figures d’un nombre quelcon- 
que ell 9 , ou divifible par 9 , fi cette Comme fi- 
nit par un nombre impair, elle ell divifible par 
3 & 9 ; fi elle finit par un nombre pair, il ell 
en outre divifible par 6. 

Nota . Le zéro elt confidéré dans cette proprid- 
td comme un nombre pair . 

LorCqu’un des nombres ci-deiïus cil Cormd par 
trois figures dont la Comme ell 9 ; il y a deux 
figures dénombré pair, ou toutes les figures Cont 
impaires , & fi la dernière elt un chifre pair , il 
ell alors divifible par 18. 

Si ie nombre ell formé de maniéré que la Com- 
me des figures forme r8 , 36 , 72 , 8cc. & t)ue 
la dernière Coit un nombre pair, il ell divifible 
pat *8. , . 

Si dans les deux Cuppofitions ci-deffus 1 on ajoute 
il ces nombres un zéro aptes l’unitd , ce nouveau 
nombre fera divifible par 180 , 6c par toutes Ces 
parties aiiquotes; favoir,'9o, do, 45 , 30, 20 , 

15 >.*>»• . . . , , 

Si la figure qui précédé le zéro, quon fup- 
pofe toujours mis i la place de l’uoitd , ell un 
nombre impair , le nombre ne fera pas divifible 
par 180 , mais feulement par les parties aiiquotes 
de 180. 

Toutes les fois qu’un nombre quelconque ell 
multiplié pat y , ou par un nombre divifible par 
, la Comme des figures du produit ell ie nom- 
r: 9 , ou un nombre divifible par 9. 


N O K 

Lorfque deux nombres divifibles par 9 , font 
additiooes enfemble, ou multipliés l’un par l’au- 
tre, la fomme des figures de leur addition ou de 
leur produit ell toujours le nombre 9 ou un nom- 
bre divifible par 9. 

Cette propriété particulière au nombre 9 , vient 
de ce que celui qui excédé 8 , s'exprime par 1 
& o, 6t que deux fois 9 font 10 6t 8 , trois 
fois 9 font 20 & 7, &c. les disaines 6c les uni- 
tés érant réciproquement & fuccclfivemcnt com- 
plément de 9. 

Propridtd particulière du nombre 37. 

Le nombre 37 ell tel , qu’c'tant multiplié par 
chacun des nombres de la progteffion arithméti- 
que 3,6,9,12, 15 , 18 , 2t , 24 & 27 , tous 
les produits qui en réfultent lom compofés de 
trois chifres femblables, 8c la Comme de leur 
figure ell toujours égale au nombre par lequel 
on a multiplié 37. » 

Exemple * 

37 37 37 37 37 37 37 37 37 

3 6 9 12 15 18 2t 24 27 


mi 222 333 444 555 666 777 888 999 

Propridtd du nombre 73. 

Le nombre 73 ell tel , qu’étant multiplié par 
les nombres de la progteffion arithmétique , 3 , 
6 , 9 , il, IJ, 18 , 21 , 24 6c 27 , les fix pro- 
duits qui réfultent de celte multiplication Ce ter- 
minent par un des neuf cli fret différent 1 ,2 , 3, 
4> 5,7,8 6c 9,6c ces chifres Ce troue enr dans 
un ordre renverfé eu égard à celui de cette pro- 
greflion . 

Exemple . 

73 73 73 73 73 7 ? 73 73 73 

3 6 9 «z 15 18 21 24 27 


219 438 6 57 876 1095 1314 1533 17521971 

Il ell à remarquer que la somme des figures 
du total de chacun de ces produits , ell encore 
égale aux nombres de la progreliion , en prrnaut 
la fomme des deux premières figures , torique le 
nombre ell compofé de quatre chifres . Vojez a 
l’article ARirnMtritauc . 


y 


Digitized by Google 


NOM 


Les nombres un jufqu'i i vingt - cinq te tnt tren- 
fcrits j épaté ment fur tics cartes , tes diflributr 
d cinq perforées , après Us avoir mêlées & 
offert le choix de Us donner par deux ou par 
trois , de forte ccpexdtnt qu'il fe trouve que lo 
femme des nombres portes fur les cinq cartes 
qui ont été dijlrihuées i chic une d'elles , /oient 
femliltiles . 

Servez-vous, pour difpofer vos 15 carres, du 
carré de 25 elfes en obfervant de mettre fur le 
delfus du jeu les nombres 11 & 24 de la pre- 
mière rangée du carré magique, & à la fuite de 
ces deux cartes, les nombres 4 & 12, & conti- 
nuez ainfi de deux en deux jufqu’à la dernière 
rangée dont le nombre 6 doit être écrit fur une 
carte plus large; obfervez le même ordre pour 
les nombres 7 , ao & j de la première rangée , 
& pour ceux qui fuivent, en continuant ainlt)uf- 
qu'à la dernière rangée . 

Ou faites ufage , faos autre méthode, de la 
fable ci-deffous qui efl toute difpofée dans l'or- 
dre que doivent être les nombres avant de milcr 
les cartes. 

Ordre des Cartes . 

Cartes . Nombres . 
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être au nombre de cinq), & de les donner d’a- 
bord indifféremment par deux ou par trois: ft 
on choilit de les recevoir d’abord par deux , oa 
lalffera le jeu tel qu’il fe trouvera difpofé après le 
mélange : £ au contraire on demande qu’on les 
donne d'abord par trois, on fera cooper, ou on 
coupera foi-même 1 la carte large ; & ayant di- 
Utibué les cartes , il fe trouvera , félon (a com- 
binaifon ci deffus , que chaque perfone aura en 
main le nombre £5 pour la fomme de 5 nom- 
bres portés fur les cinq cartes qui lui auront été 
diilribuées . 

Les nombres un J vingt-fept étant trtnfcrits fur 
des cartes , te s mêler & en diflrihuer une par- 
tie à trois perfones , de façon que chacune ef el- 
les edditionent Us nombets qui lui ons été don- 
nés , leur produit fc trouve égal ; recamencer 
une féconde & une troifieme fois cette mémo 
opération , après avoir rtmêlé Us cartes à cha- 
que fois . , 

PnCPAaariON. 

Tranfcrivez fur autant de cartes les nombre* 
un 1 vingt-fept qui fe trouvent compris dans les 
trois carrés magiques des elfes , & difpolez-le* 
d'abord dans l’ordré qui fuit . 


fans les déranger, comme il a été dit ailleurs ; 
ou propofeta enfuite de les diilribuer 1 plufieurs 
perfones ( fans faire connoître qu’elles doivent 
Amufemcns des Scienett, 




Canes / 



Nombres . 

I«. . 

• • • 7 




15 carte large. 

2.. . 

• • • 20 

s>«. 


• • 

3- • • 

. . . 

a.. 


• • 

ré 

4.. . 

. . . 6 

3 •• 


• • 

6 

J” » 
6.. . 

• • • 3 

. . . 25 

4* • 
J- 


• • 

xo 

17 carte large. 

7.. . 

...8 

6.. 



*3 

8.. . 

• * • 10 

7 -- 



>9 

9.. . 

• • . 18 

8.. 



8 

10. . . 

• . • 1 6 

9.. 



z 

11. • , 

• • • H 

«0.. 



26 

12. . . 

• • • 21 

U.. 



12 

IJ. • • 

• • ■ 17 

<2 .. 



«4 

14.. . 

• • • 5 

tî-. 



î 

15 . . . 

• • • 9 

14.. 



7 

lé. . • 

• • • 1 

>5- 



27 carte large . 

17.. . 

• • . 14 

16.. 



20 

18.. . 

• • • 4 

17.. 



25 carte large. 

19.. . 

• . . 12 

i3 . . 



4 

20. . . 

• . • 22 

19. • 

• 


3 

21.. . 

. • . 19 

20.. 

'm 


18 carte large. 

22.. . 

• • • 2 

21 .. 



11 

23* • - 

• « • Il 

22 .. 



24 carte large. 

24.. . 

■ • • 24 

I 3“ 



a 

25.. . 

. , . tj 

24.. 


• • 

9 



23.. 


• • 

22 

ayant été 

ainfi difpofées , eu égard 

26., 


• • 

21 

qui y font tranfcrits, on les mêlera 

27.. 

9 

• • 

>3 


Mêlez - ie , comme il a été indiqué 1 la pré» 
cédente récréation , & diùribuez les 9 premières 

Tt 1 1 


✓ 
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cartes en les donnant par trois , J trois différen- 
tes perfones ; & les nombres que chacune d’elles 
aura en fa main étant additionés enfemble , for- 
meront celui de tj. 

Mêlez, fuivanr la même méthode , les 1 8 car- 
tes reliantes , 8c diltribuez - en de nouveau les 9 
premières à trois perfones différentes, en les don- 
nant de même par trois , 8c la Tomme de nom- 
bres que chacun aura en Ta main, Tera 42. 

Mêlez enfin de même les neuf dernières cartes 
& diftribuez-les cette fois une b une ( 1 ) à trois 
différentes perfones , 8c chacune aura en main 
pour la Tomme de trois nombres qui y Teroicnt 
tranTcrits celui de 89. 

Dires enTuite à une perTone de joindre enl'em- 
ble les trois Tommes qu'ont produit ces trois dif- 
férens coups qui Tonr 15 , 42 8c 89 , formant 
celle totale de 128 , 8c ayant mêlé le jeu fans 
aucune précaution , ou même l’ayant donné à 
mêler , reprenez-le , 8c le renanr dans votre main 
gauche , coupez avec la droite à 1a première car- 
te large que vous fentirez aifémenr au ta£l ; pré- 
fentez le deffous de la partie coupée , fous la- 
quelle Te trouvera cette carte large , à une per- 
lone, 8c dites -lui d’écrire fur un papier le nom- 
bre qui y eft tranferit ; coupez enTuite la fccon- 
de carte large , 8c lui montrant de même , faites 
lui ajouter le nombre qui y efl porté , & ainfi 
de fuite ; b l’égard des fi» cartes larges , dites- 
Ini alors l'additiooer ces nombres , 8c que joints 
enfemble , ils doivent faire le nombre 128 ci- 
defius . 

Nota . Cette récréation bien faite eft des plus 
extraordinaires , atendu qu’il eft très - difficile de 
démêler le moyen dont on fe fert pont parvenir 
b faire rencontrer ainfi ces vingt-fept nombres , 
& elle eft d’ailleurs facile pour peu qu’on fe loir 
habitué à faire le mélange des cartes indiqué dans 
U II patrie. 

les nombres un Jufqu'b vingt-neuf ayant été mê- 
lés , en former trois rangées parmi le/quelles 
une perfone chot/ira librement trois nombres , 
C? lui en nommer la fomme . 

Tranfcriver ces vingt-neuf nombres fnr autant 
de cartes blanches , 8c difpofez-les d’avance dans 
l’ordre qui fuit . « 


( t ) On a difpofe te» cartes dans la table ci-delfits de ma- 
„',ete qu'on peur au dernier coup Ici diflribucr tire 2 une , 
afin qu’en les donnant de certe forte on poifle faire croire 
qu'il cil égal de las donner d'une faron ou d'une autre. 



NOM 





Ordre des Cartes. 



ire. 

• • 5 

15*. . 


• 

2 .. 

• • 7 

18 . . 


Z 

3 “ 

• • 20~ 

17. . 


8 

4.. 

• • 3 

18 . . 


2 

5 •• 

• • ii 

19. . 


13 

8 . . 

• • 14 

20 . . 


•7 

7 • • 

• • 1 6 

11 . . 


IO 

8.. 

• • 2 z 

22. . 


15 

9 .. 

. . 27 

2J. . 


4 

10.. 

a • « 21 

24. . 


9 

1 1 - . 

• • ^3 

25 . . 


28 

12.. 

. . 25 

28 . . 


«7 


• • l8 

27 . . 


24 

14 .. 

• • Il 




étalez le 

jeu fans le déranger , & 

faites voir 


que ces 27 nombres font pêle-mêle, 8t fans au- 
cun ordre préparé ; reprenez le jeu 8c mêlez - le 
fuivant la méthode enfeignée ( 2 ) . 

Prenez enluite ces cartes une à une, & placez- 
les fur la table les nombres en deftbus , en fai- 
sant une première rangée de neuf cartes au def- 
lous de laquelle vous mettrez les neuf cartes qui 
fuivent , 8c fous celle-ci les neuf qui relient; cet- 
te opération faite , ces vingt-fept cartes Te trou- 
veront rangées fur la table dans Tordre ci - après 
qui eft celui des trois carrés magiques . 

492 Ij 18 11 22 27 20 

857 12 14 18 21 aj 25 

818 17 10 15 28 19 24 

Propofcz enTuite b une perfone de choifir de 
fuite 8c b volonté trois de ces cartes dans la ran- 
gée horizontale ou verticale , 8c même en diago- 
nale : dites-lui de les cacher , & que vous aile» 
lui dire la Tomme de ces trois nombres ; ce que 
vous découvrirez très-facilement par la fomme des 
deux figures qui exprimeront celle des trois nom- 
bres choifis. 


( » ) Si l'ois veut filtre eetie récréation fins mêler le» car- 
tes , il tstidrs ica satsger fuieant l'otdse des trois rangées cs- 
sptit > de que le nombre sa fois fur une carte plus large , 
afin de faire couper à dtiferentes ptrfoner , en forte que cet- 
te carte fe trouve ftsu, le jeu , cette carte large peur auflî fe 
mettre, quoiqu'on mêle ica castes , Ot alors on peut fais* 
cocpct aptes aso s mile . 
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Premier exemple . 

Si les nombres ont etc pris dans une des trois 
rangées horizontales, 


La fomme du 

J . . 1 & 3 fera . . , 

>• *5 

Celle du . , 

• 2 . . 3 & 4 fera , . 

. . 24 

Celle du . . .. , 

.3 ..4 & j fera ... 

• 33 

Celle dit . . . . 

.4.-5 & 6 fera . . 

..42 

Celle du .... 

• 5 • • 6 &. 7 fera . . 

..31 

Celle du . . . . 

. 6 . . 7 & 8 fera . . 

.. 60 

Et celle du . . 

. 7 . . 8 & 9 fera . . 

.. 6g 


Et atendu que la Tomme des denx figures gui 
expriment le montant de ces trois nombres , efl 
non feulement toujours celui de 6 -, mais qu’en 
outre la première de ces deux figures a raporr à 
la pofition du premier de ces trois nombres , il 
fera très-facile de conno'tre leur fomme ; car fi 
la perfooe a pris dans la première rangée hori- 
zontale les trois nombres i8, 11 & 22, ou dans 
les autres rangées les trois nombres gui fe trou- 
v<« placés au defTous , le premier des nombres 
thoifis étant au einguieme rang , défignera U fi- 
gure 5 à laguelle ajoutant la figure 1 , en aura 
51 pour le montant des 3 nombres choifis; on fe 
fouviendra feulement gue fi l’on dvoit pris les 
trois derniers nombres de ces rangées , tels gue 
2a , 27 & 20 , leur montant feroit alors de 6 g. 

Second exemple . 

Si les nombres ont été pris dans une des neuf 
rangées verticales , il fuftira de fe fouvenir gue 
la fomme des trois nombres compris dans chacun 
des trois premiers rangs gui forment le premier 
carré magique , ell 15; que celle de chacun des 
trois rangs qui fuivenr & gui forment le deuxie- 
me cirre magigue, eft 42, & celle des trois der- 
niers, 6 g. 

Si les nombres ont été pris dans les rangées 
diagonales gui vont de gauche à droite , ou de 
droite & gauche, pourvu qu’ils, traverfent diago- 
nalement l’un ou l’autre de ces carrés , la fomme 
de ces nombres fera la même que dans l’exemple 
cidillus. 

Si les trois nombres étaient pris diagonalemtnr 
& de maniéré qu’ils apartienent i deux de ces 
carrés , il feroit moins facile de les découvrir : 
c’ell pourquoi en formant les trois rangées , il 
faut les difpofer en trois carrés féparés , & ne 
lailfer la liberté de choilir en diagonale que dans 
chacun d’eux » 
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Nombres combinas des points des Dés. 

Beaucoup de perfones jouent aux dés , & peu 
en connoifienr la combinaifoo , qu’il ell cepen- 
dant très-eflcntiel de favoir pour éviter d’accepter 
des parties défavantageufes , ce qui n’arive que 
trop fréquemment à ceux qui ne font pas réfle- 
xion que le hazard efl néanmoins en quelque forte 
fournis au calcul . 

Lorfgu'on joue avec deux dés, les douze faces 
dont ils font compofés , prifes deux li deux , pro- 
duifent trente-fix coups ou hazards différens, tels 
qu'on peut le voir par 1 s, Fig. 1, PL 2 , ! fuite 
des nombres ntngijurs ) , où l’on a dctîgoé les 
deux dés par A & B . 

Il efi ailé de voir que des vingt-un coups qu’on 
peut amener avec deux dés, il y en a d’abord fix 
qui font les raffes qui ne peuvent ariver que d’une 
façon, & gue Tes quinze autres coups ont chacun 
deux hazards ; ce qui provient de ce qu’il n'y a 
qu’une face fur chacun des deux dés qui puiffe 
amener 3 & 3 , & qu’il- y en a deux fur chacun 
de ces mêmes dés pour amener 5 & 4 ; favoir 
î par le dé A , & 4 par le dé B ; ou 5 par le 
de B , & 4 par le dé A . 

Tous ces hazards étant au nombre de $6, il 
y a dès-lors , à jeu égal , 1 contre JS , à parier , 
qu’on amènera une rafle déterminée ; & 1 

contre J , qu’on amènera une rafle quelconque . 
On peut aulti , à jeu égal , parier 1 contre 
17 , qu’on amènera , ( par exemple ) 6 & 4 , 
atendu que ce point a pour lui deux hazards 
contre 54. 

11 n’en efl pas de même du nombre des poinrs 
des deux dés joints enfemble ; la combinaifon de 
leurs hazards efl en proportion de la multitude 
des différentes faces qui peuvent produire ces 
nombres comme on le voit ci-après. 

Points . Différent kavtrds • 


x 




1 r 







3 




2 x 

1 

* 





4 




a z 

3 

1 

r 

3 



S 




4 » 

1 

4 

3 

2 

1 3 


6 




3 3 

5 

1 

1 

ï 

4 * 

* 4 

T 




6 I 

1 

6 

y 

2 

1 S 

4 3 

» 




4 4 

6 

X 

X 

6 

S 3 

3 5 

9 




« 3 

3 

6 

5 

4 

4 ï 


10 




5 5 

6 

4 

4 

i 



>1 




6 5 

i 

6 





12 




6 & 








Si donc on veut parier au pair qu’on amènera 
11 du premier coup avec deux dés, il faut met- 
tre au jeu 2 contre 34 ; & fi l’on parie qu’on 
amènera 7 » il faut alors mettre au jeu 6 contre 
T 1 1 1 ij 
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30 ; ou , ce qui eff !» même chofe , 1 con- 
tre J. 

Ün doit au ffi remarquer que des onze nombres 
dvffirrens qu’on peut amener avec deux dés y 7 
qui cil le moyen proportions! entra 2 fit n , a 
plus de bazards que les autres , qui , de leur côté 
en ont d'autant moins , qu'ils s’approchent davan- 
tage des deux extrêmes 2 Sc 12. 

Pour trouver le nombre des différent coups que 
peuvent produire trois des , il faut multiplies par 
s 5 le nombre des hazards jé que praduifent deux 
des ; fie le produit 2x6 fera le nombre de ceux 
que doivent produire trois dés. 

On multipliera de même 21S par 6 pour avoir 
Je nombre des hazards que peuvent produire tous 
les différent points que l’on peut amener avec 
quatre des, & ai nu de fuite. 

Vn nombre quelconque {tant donné , 7 ajouter un 
chifre , que celui qui a choift le nombre placera 
ait, il voudra y lequel rendra et nouveau nombre 
divifible par 3 ou par 6. 

Soie le nombre donné 87135 , dont la fomme 
•des figures 8 , 7 , t , 3 & 5 , eft iy : après avoir re- 
marqué cette fomme , propofez d'y ajouter où 
on jugera à propos un 1 , un j ou un S , 
qui rendra néceffairement la fomme de ces figu- 
res égale à 17 , 30. ou 33 , & alors cette nou- 
veie fomme fera divifible par 3 , luisant ies re- 
lies établies ci-deffus. 

Nota . Si le nombre donné finit par tin chifre 
pair , tel que 1, 4, 6 , 8-, o (1), A qu’on 
rsffe ajouter le chifre avant celui qui deligne 
l’unité , le nombre fera, encore divifible par é, 
<r qui poura fervir à varier cette récréation . 

£l u fi turc nombres ayant- été librement choift par 
une perfone ,. lui faire nommer par une autre ta 
nombre par lequel e/l divifblt la fortune de 
H addition qui en a lté faite. 

Ayez un petit fac divifé en plufieurs parties , 
mettez à Avance dans la première de ces divi- 
sons plufieurs petites cartes , fur chacune defque!- 
les vous rranfenrez le nombre j inférez dans 
la fécondé différons nombres également tranferits, 
t*J* 9. U *J> ?> *T> 11 , 39, dont chacun d’eux 
Ibit divifible par 3 , de fe termine par une figu- 
re impaire.. 

Vous tirerez de ce fac une poignée de nombres 
^Î^I ens P arm i ceux contenus daos fa féconde 
diviiion , & après ies avoir fait remarquer, vous 
1 rs mettrez dans Je fac : vous le prefenterez en- 
fuite à. une perfone,. & lui direz de tirer 


C ■ ) Tout chifre qui finit Qtr un aSro cil regardé comme 
un amodie sus - 


NOM 

1 

au hazard parmi eux une quantité quelconque de 
ces nombres , telle qu'elle jugera i propos , fie 
de les additioner enfemble Secrètement ; pendant 
qu’elle fera cette opération , vous ferez tirer i 
une autre perfone , dans la première diviiion de 
ce fac, le nombre 3 , en lui recomandant de 
n’en tirer qu’un feul , afin qu’elle ne s’aperçoive 
pas que ce font tous nomhres femblables , 5 c 
vous lui obferverez que le nombre que la deu- 
xieme perfone a eboifi , doit divifer juife la 
fomme des figures de celui qu’elle a additioné : 
ce qui aura toujours lieu , quelques nombres 
qu'elle ait choiGs de cette partie . 

Nota . En vous fervant d’un fac où il y ait 
trois divifions différentes , vous pourez inférer 
dans cette troifieme les nombres 6 ; fie alors fi 
; vous vous apercevez que la première perfone air 
tiré une quantité de ces différences fommes en 
nombre pair , tels que z, 4 ou tS, vous pourez 
faire prendre à la deuxieme perfone le nombre 
6 , en lui préfenttnt fens affedation la troifieme 
poche du fac , ce qui variera davantage cette ré- 
création . 

Une perfone ayant choift deun uoenbres entre plu- 
fteurs , & les ayant multipliés l'un per i ou- 
tre , lui faire nommer par une autre , celai par 
lequel e/t divifible le produit de la multiplixa- 
I ion quelle a faite . 

Servez-vous du fac ci-deffus , fit inférez dans 
ta première de ces divifions des petits carrés de 
carton fur lefqusls vous aurez tranferits les nom- 
bres 6 , 12 , 18 , 24 , 30 , 36 , 42 , 48 , ficc. 
mettez dans la deuxieme divifion les nombres 3 , 
6, 9 & t u, plufieurs fois répétés. 

Vous pteïenterez à une perfone la première 
divifion de ce fac , fie vous lui direz d'y prendre 
dtux nombres i fa volonté , fie de les multiplier 
fecrétement Il’un par l'autre ,• vous préfenterez 
enfuite à une autre perfone la deuxieme divifion 
du fac pour y prendre aufli i fon choix un 
nombre, lequel divifera néceffairement en parties 
égaies le produit de ceux qui auront été pris pas 
la première perfone . 

Nota. 11 ne faut pas faire ces trois précéden- 
tes récréations dans un même jour damufement , 
afin d’éviter qu’on n’aperçoive ce qui en pro- 
duit i’illufion ; lorfqu’on s’amufe de ces récréa- 
tioos , U faut les varier autant qu’il ed poffible 
pour inquiéter , fit ne pas donner le temps de 
réfléchir , en occupant davantage l’efptit des 
autres . 
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Un nombre quelconque itam donné , y ajouter un 
chifre que la perfone qui a donné te nombre 
placera où il voudra , C" qui rendra ce nouveau 
nombre diviftble pur 9. 

Soit le nombre donné 4177 , dont la Comme 
des figures 4 , 1 , 7 fie 7 , eit 19 ; faites-y ajou- 
ter un g oit l’on voudra , fie annoncez alors que 
ce nombre fera divifible par 9 , ce qui ne peut 
manquer d'ariver , puiCqu’alors la Comme des 
figures du nombre fera 27 , qui eft divifible 
par 9. 

An lieu de faire ajouter un g , on peut ega- 
lement faire ajouter un nombre eompofé de plu- 
fieurs figures , dont la Comme faite g , tels 
que 53 , 44 , 135 , & c. atendu que la Comme 
des figures fe trouvera toujours être également 
de 27. 

Nota. Quoiqu’il foit égal que ces nouveau* 
nombres foient placés oit l’on voudra, on peut , 
pour faire paroître cette récréation plus myfté- 
rieufe , fixer l’endroit ob on doit les placer , 
atendu que cela produira toujours le même 
effet. 

Deux nombres ayant été ehoifis parmi quantité 
£ autres , & enfuite additienés enfemLlc , nom- 
mer Celui des chifres Se cette addition que l'on 
aura entièrement éfacé . 

Il faut chercher plulieurs nombres qni foient 
tocs divifibles par 9 , & même tels qu’étant in- 
diftinftement additionés les uns avec les autres , 
il ne Ce trouve aucun zéro dans leur Comme 
totale, & qu’en outre la Comme de leur figure 
donne toujours 9 ou ig. 

Cette recherche fie ce calcul ne lailfant pas 
que d’être long fie difiicultueux , on joint ici 
plufieurs nombres qui oat tous cette propriété , 
fie dont confequemment on peut Ce fervir pour 
cette récréation . 

Ces nombres font jfi , 63 , fit , 1 17 , tzé , 
té: , 207 , zié , 252 , 261 , 3oé , 315 , 3éo 
fie 43a. 

Après avoir tranferit ces nombres fur autant 
de petits carrés de carton différées , on les re- 
mettra tous à une perfone en lui laiffant la 
liberté d'en choifir deux b fa volonté fie fecré- 
temeot ; on lui dira de les additioner enfemble i 
l'addition étant faite on lui propolera d’éfacer en- 
tièrement un des chiites qui compotent cette, 
«édition , & on lui nommera le chifre qu’elle 
aura éfacé , que l’on connottra en cette forte . 

Si la Comme des chifres reftaos n’elt pas le 
nombre 9 ou iS qui eft divifible par 9, on nom- 
mera le chifre weeffaire pour compléter 9 ou 
18 ; G au contraire le nombre eft 9, on nom- 
mera 9- , atendu que ce n’cft point tout autre 
chifrr , ne pouvant lit trouver de zéro daus au- 
cune de ccs additions. 
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Exemple . 

Si l’on a choift les nombres 207 & 432, dont 
la fomme eft 839 , St que le 3 ait été éfacé ; 
on le connoîtra , parce que la Comme des deux 
figures reflant fi fit 9 étant «5 , il manque 3 
pour faire 18. 

Si au contraire on a éfacé le 9 , on le verra 
de même , atendu que la fournie des deux ehi- 
fres 6 8c 3 ne donnant que 9 , on a dû éfacer 
un 9. 

Si la Comme des figures reftanr formoit un 
nombre plus petit que 9, le chifre éfacé eft ce 
qu'il faut ajouter pour aller jufqu’à 9 ; comme 
fi l’on a choift les nombres 81 fie 85, dont la 
Comme eft 1 44 , fie que l’on ait éfacé le chifre 
1 , le refte ell 8 , qui , avec ce nombre éfacé 
forme le nombre 9. 

Entre plufieurs nombres , en donner un choifir 
à une perfone , qu'elle multipliera fecrétement 
par tel nombre qu'elle voudra , lui nommer 
le chifre de celle multiplication qu’elle aura 
éfacé . 

On p réfenrera à une perfone les nombres" de 
la précédente récréation , fie on lui laiffera la 
liberté d'en choifir fecrétement un , de le mul- 
tiplier par tel nombre qu’elle jugera à propos , 
8c d’é'acer enfuite un des chifres de cette multi- 
plication . 

On lui nommera de la même maniéré qu’à I* 
précédente récréation , quel eft le chifre qu’elle 
a éfacé , pourvu cependant que ce ne foit pas un 
zéro , car alors ou ne pouroit affurer fi c’eft un 
o ou un 9. 

Nota. Cette propriété du nombre 9 peut auffi 
s’appliquer aux trois premières récréations de cet- 
te fécondé partie , puifqu’à leur égard elle pro- 
duit le même effet que celle du nombre 3. 

On peut auffi former on nombre quelconque, 
dont la fournie 4?s figures faffe 9, ig ou 27,8c 
le donner à une perfone pour divifer par tel 
nombre qu’elle voudra, fie on connoîtra de 1* 
même maniéré quel fera le chifre du quotient de 
cette divilion qu’elle aura fecrétement éfacé. 

On peut encore rendre cette récréation plu* 
extraordinaire, en fe fervanr d’un petit cadran 
fur lequel on aura tranferit les oenf chifres r , 
2,3,4, 5.8, 7. S, 9 fie o, fie ajufter à fon 
centre un pivot fur lequel en mettra une aiguille 
aimantée, fie ayant remarqué la fournie des figu- 
res qui refte , on placera le cadtan fur le papier , 
de mar i.-re que cure a : gui!fe indique le chifre 
éfacé , 1' • vffîra pour cela de recouoître le côté 
du nord où fs dirige d’elle même l’aiguille, St 
de poi'cr le cadran for ’e papier dans la direfhioo 
n-fceifaire pour qu'elle le t 'Urne vers le chifre 
93 c: cadran peut s’appliquer non liuiemegi à 
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cette récréation , nuis suffi à celle qui la pvé- 
«cde . 

Les nombres magiques .. 

Faites faire une boire AB ( Fig. s, Pi. i , 
nombres magiques ) qui fe ferme à charnière , & 
ait environ neuf à dix pouces de longueur, fur 
t pouce 8c demi de largeur ; qu’elle puilfe con- 
tenir les dix petites tableres C, D, E, F, G. , 
H,i, K, L, M , fur lefquelles doivent dire 
traofcriu les chifres 1,2, 3, 4,3, 8, 7,8, 
ç , & o, que celle où ctl tranfcrit le 2éro , foit 
collée à demeure fur l'extrémité de cette boîte , 
& que les neuf autres puiffent être changées de 
place à volonté. 

Ayez un cadran hexagone ( Fig. z, mime Pt.), 
divifez-le en douze parties égales, dont d doivent 
contenir les nombres 90, 45, 30, 18, 15 , 6 , 
& en outre fix autres nombres indifferens quel- 
conques . 

Inférez dans le couvercle qui ferme cette boîte 
Sc vers fon extrémité B , un petit bâteau aiman- 
té, dirigé de maniéré, qu’en pofant ce cadran 
fur l'extrémite' de 1a b :te, l’aiguille aimantée 
placée à fon centre , indique un des fix nombres 
ci-deffus . 

Lorfque vous placerez ce cadran ( Fig. z ) 
fur l’extrémité de la boite, de maniéré que l’un 
on l’autre de- ces fix cô és réponde au côté B de 
la boite AB, ( Fig. 1 ),• l’aiguille pofée fur ce 
cadran fe dirigeant fuivant la direâion du bu- 
reau , indiquera néccffatremcnt un des fix nom- 
bres 90, 45 , 30 , 18, 15 , ou 6 . 

D’un autre côté les chifres 1 , 2, 3 , 4» 5 > 
d, 7, 8, & 9, indiqués fur les neuf de ces ta- 
bletcs, donnant pour la fomme de leurs figures 
le nombre 45, qui fe trouve divifible par 9 , & 
fe trouvant toujours à la fuite de ces neuf chi- 
fres un zéro, il efi confiant que quelque nom- 
bre qu’on ait formé ( l. ) , il fera divifible par 
90, oc par conséquent par fes parties aliquotes 
43 , 30 , 18, 15, ét d, d’où il fuit que de quel- 
que côté qu’on pofe le cadran fur l’extrémité de 
la boîte, i’aiguille aimantée amènera un de ces 
nombres, lequel divifera fans aucune fra£Kon ce- 
lui qui aura été formé à volonté, & fecrétcment 
inféré en cette boire . 

On remettra à une perfone la boite & les neuf 
tabletes fur lefquelles font tranferits ces neuf chi- 
fres , & on la laiffera entièrement maitrelfe d’en 
former un nombre tel qu’elle le jugera à pro- 
pos ; on lui demandera la boîte, & fans l’ouvrir 
on lui dira que ce cadran va indiquer un nom- 
bre qui divifera fans aucune fraâion celui qu’elle 
a formé, & on lui en fera faire la divifion , afin 


( 1 ) Ce* n«uf chtfm font fufceptibSts $<icoo çermnn- 
fe-ns qu cKuigeœeai 4,'orétc*. 
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qu’elle voie par elle-même qu’il a eflfeêtivemene 
indiqué ce divifeui, ainfi qu’il a été propofé. 

On peur varier cette récréation en ne le fer- 
van! pas du cadran , 8c en demandant quel efl 
le premier 8c le dernier chifre inféré dans la 
boîte ( 2 ) ; on feindra alors de faire un calcul 
qui produite un des divifeurs ci-deffus, qu’on 
donnera à cette perfone afin qu'elle s’en f'erve 
pour divifer le nombre qu' elle a fecrétement 
formé . 

Si la perfone déclare que le premier ebifre efl 
un 7 , 8c le dernier un z, on poura lui dire 
d’additioner ces deux chifres , 8c de multiplier 
leur fomme 9 par 5 , afin d’avoir à lui donner le 
produit 45, pour divifeur du nombre formé. 

Si le premier chifre efi un 5, 8c le dernier 
un 8, on lui dira de multiplier par la , la dif- 
férence 3 de ces deux nombres , 8c de divifer per 
le quotient 30, le nombre qui a été formé. 

Si le premier chifre efi un 9 , & le dernier 
un d, on lui dira de multiplier le premier 8c le- 
dernier par 3 , d’additioner enfemble les deux 
produits 27 8c 18., & de divifer par la fommet 
4; de ces deux produits le nombre qui -a été 
formé . 

Enfin fi le premier & le dernier nombre, tel 
que 3 & ; , multipliés l’un par l’autre , donne 
un des divifeurs 13; on lui dira de multiplier 
ces deux nombres, 8c de divifer par leur produit 
le nombre caché . 

Nommer le produit lie deux nombres ehoifis , C 5 * 
multipliés par une perfone t en eonooijfant feule- 
ment le dernier sbifre du produit de tette mut - 
tiplicuttitm 

Mettez dans une des divifions d’un petit fac h 
une douzaine de petits carrés de carton , fur 
chacun defquels vous aurez tranfcrit le nombre 
73 , & dans fa fécondé divifion neuf autres fur 
chacun delquels vous aurez écrit les nombres de 
la progreflion arithmétique 3,0,9, 12, 15, 
iS , 2L , 24 , & 27-. 

Préfentez à une perfone l'ouverture de ce fac 
où font inférés les nombres 73 , 8c lui recoman- 
dez d’en tirer un feul nombre ; changez adroite- 
ment l’ouverture du fac , 8c faites prendre à 
une autre perfone un nombre quelconque dans 
la fécondé divifion de ce fac: dires lui de multi- 
plier le nombre qu’elle a choifi , par celui que 
ia première perfone a pris dans ce fac , lequel 
fera de nécclîitd un des neuf nombres 219, 438,. 
857, 876, 1095 , »8‘+> ‘ 583 , » 75 i. & « 97 * - 
8c vous fouvenant de tous ces nombres , vous 
lui direz quel efi le produit de cette multigli- 


(1] cette demande cft pou* cachet la méthode dont on la 
fut goui dvcoumx U dteifeau - 
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cation , en demandant feulement quel en eft le 
dernier cfaifre . 

Nota. Cette récréation demande beaucoup de 
mémoire , atendu qu’il faut favoir par tueur les 
neuf différons produits ci-deiTus ; la récréation ci- 
après , faite fur 1a même propriété , efl beaucoup 
plus facile . 

Une perfone ayant choifi deux nombres , & les 
ayant divifés l'un par l'autre , lui dire combien 
de fois le plus grand liait contenu élans le 
plus petit . 

Mettez dans la première divifîon du fac ci- 
deffus les neuf nombres np , 438 , «S57 , 876 , 
1095, 1314 , «SJ 3 > ’ 7 S Z > & ' 97 ' > dans fa 
fécondé les nombres 73 ; 8c ayant fait tirer un 
nombre dans chacune de ces divifions , laiter- 
ies dtvifer l’un par l’autre , & demandez quel 
étoit le dernier ebifre du plus fort de ces deux 
nombres , lequel vous fervira pour favoir quel 
a été celui des neuf nombres de la progrefiion 
arithmétique ci-defTus qui a fervi de divifeur ; 
c’ell-à dire , que lî c’eîl un 9 , le nombre 3 a 
fervi de divifeur , fi c'efi un 8 , c'eft le nombre 
é, & a n» de fuite en futvant l'ordre renvcrlé 
des nombres , <,1,3,4, 5 , 6,7 i 8 >& 9 i 
& l’ordre naturel de la progrellion arithmétique 
j, 6 , 9, lï , 15, 18 , *« , 14 , & 17. 

Déterminer fur un cadran Vhrure » laquelle une 
perfone fecréttment choifit de fe lever . 

Dites à une perfone de pofer l’aiguille du 
cadran A , ( Fig. 3. Pt. 1 , nombres magiques ) 
fur une des heures de ce cadran , & ajoutez eu 
vous-même le nombre 12 i l’heure qu'elle a in- 
diquée ; faites lui compter la fomme de ces deux 
nombres , à commencer par l’heure qu’elle a fe- 
crétement déterminé de fe lever 8c en rétro- 
gradant , à compter de l’heure qu’elle a indiquée 
avec l'aiguille: il fe trouvera alors qu'elle finira 
de compter précifément à l’heure qu’elle a fecré- 
tement choifie. 

Cxemple , 

Soit le nombre VII , qu’elle a d’abord indi- 
qué fur le cadran , 8t IX celle à laquelle elle a 
choifî de fe lever ; dites-lui de compter jufqu’è 
19, à commencer du VII, en rétrogradant, & ce 
nombre tombera alors julle fur IX , qui eft l’heure 
b laquelle elle a choifî de fe lever . 

Nota. Cette récréation efl aulft (impie que faci- 
le à comprendre , pour peu qu’on faffe attention 
qu'en comptant par 1 , oc voulant revenir fur ce 
nnmb-e en rétrogradant, on compterait 13, que 
fur 2 on compterait 14 ; d'où il fuit que fi on 
oblige la perfone qui a prnfé de fe lever & neuf 
heuies , à compter ces 9 nombres fur le nombre 
•j , 8c d'aller en rétrogradant, elle n’a alors que 
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dix heures i parcourir pour arivee à l'heure pré- 
cité qu’elle a penl'é . 

L'étoile magique* 

Décitvez fur un carton de huit à neuf pouce* 
carrés , les deux cercles concentriques A 8t B , 

( Fig. 4 , Pl. I , Nombres magiques ) , que le 
cercle B foit divil'é en douze pirties égaies par 
les points», b, e, d, », /, g, b, i, I, m, n ; 
tirez de ces points de divilioos, les lignes confé- 
cutives af,fm,md,di,ib , b g , g i> , n e , 
el , le, ch, ha, lefqueiles formeront par leur 
alfemblage cette étoile . 

A l’extrémité de chacun des douze angles for- 
més par ces lignes, tracez les petits cercles oa 
cèles indiqués par la figure . Ayez douze jetons 
d’ivoire ou de carton fur un des côtes defqaels 
vous écrirez les douze nombres d’une progrelfion 
arithmétique , tels ( par exemple } que 3 , 6, 
9, ta, 15. **• i‘, 24, 27 , 3 °, 33 , 3 6 , ?» 
tout autre quelconque; conteniez ces douze je- 
tons en ce même ordre , dans une petite boîte 
en forme d’étui, où ils ne puiffent pas fe mêler ; 
& obfervez que le dernier nombre de la pro- 
grtfiion , qui , dans cet exemple eit 36 , doit être 
écrit fur un jeton un peu plus grand que les au- 
tres , 

Ces douze jetons étant difpofés les uns fur les 
autres dans cet ordre de proportion arithmétique, 
fi on place le (eton lut icqucl elt écrit le nombre 3 
fur un des cercles ou petites cafés qui font à l’ex- 
trémité d’un des rayons de cette é oile , & que 
l’on continue à placer les autres fuccefiivement , 
8c fuivant la cominuité des douze lignes tracées, 
il fe trouvera que le montant de deux nombres 
quelconques qui fe trouvent alors places dans 
deux cèles voifines , ell égal à celui des deux au- 
tres qui font placés dans les deux cîfes qui leur 
font diamétralement oppofées. 

Aptès avoir pofé fur la table le carton où efl 
tracée l’étoile magique , ôtez les douze jetons 
de la boîte ( I ) St étalez-les fur la table fans 
les déranger,- reprenezles dans le même ordre, 
en mettant les nombres en delfous; faites-les cou- 
per comme on coupe un jeu de cartes , jufqu’i 
ce que vous vous aperceviez qu’on ait coupé è 
l’endroit où eil le icton qui ell le plus large , & 
qui porte le dernier nombre 36 de la progref- 
lion , afin que ce jeton fe trouvant le dernier , 
l’ordre de progrefiion arithmétique infcrit fur les 
douze jetons ne le trouve pas dérangé, c’ell-è-di- 
rc , qu’ils fe trouvent tous dans le même ordre 
qu’ils étoient en les fortant de U boîte qui les 
contcnoit . 

Propofez enfuite ces deux chofes. 

Premièrement, de placer ces douze jetons dans 


( 1 ) Cet jetons doivent y Itte déjà rangés dit» l’otdK 
de leur pugioUvo »t abiotique. 
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les douze câfes, 8c fans connoîlre les rfbmbres 
qui y font tranfcrits, de façon que les deux nom- 
lires qui fe trouveront placés dans deux cafés voi- 
fines quelconques , étant additionna enfemhle , 
donnent un montant égal à celui des nombres 
tranfcrirs fur les deux tétons qui font daoslescà- 
fcs diamétralement oppofées . 

Secondement , avec la convention exprefïe de 
n’avoir pas la liberté de placer un jeton fur une 
câfe lorfqu’il s'en trouvera un placé à ('extrémi- 
té de la ligne oppofée . 

Alors montrant avec le premier jeton , l’on 
fuppofe ici la càfe /, pour faire voir qu’elle eft 
•vide; vous conduirez le jeton le long de la ligne 
fa , & le placerez à la câfee ; prenant enfuitc le 
fécond jeton , & montrant la café m , vous le 
conduirez le long de la ligne mf, & le placerez 
à la cüfe / ; vous continuerez de même allant de 
d à m , d'i à d , de b à i , de g à b , d’n h g , d’e 
i n , A'I à f, de c b /, d'A à c , & placerez en 
fin le dernier jeton 1 la càfe reliante r , le tout 
comme le defigne fuffifament la Figure 4 de la 
plainte première. 

Vous retournerez enfuite tous les jetons pour 
faire voir que tous les nombres qui y font inferits 
fe trouvent placés dans l'ordre que vous avezpro- 
pofé . 

Autre récréation en changeant de jetons . 

Si au lieu de vous fervir des nombres d’une 
progrelïon arithmétique , vous emp'oyez ceux 
d'une progreffion géométrique , le produit de la 
multiplication des deux nombres qui fe touchent, 
fera alors égal au produit de la multiplication des 
deux nombres oppofés . 

Nota . On peut fe fervir également d’une étoi- 
le divifée en huit parties; mais alors il faut, dans 
l’ordre des jetons , mettre le cinquième terme de 
la progreftion, foit arithmétique , foit géométri- 
que à la place du premier , & le premier à la 
place du cinquième • 

Di* lettres tranferites de côté & d'autre fur cinq 
tabletes , qui peuvent exprimer quantité de mots 
différons , ayant été fecrétement renfermées en 
une boite , découvrir celui de ces mots qu'on a 
volontairement formé . 

Faites faire une boîte A B C D três-baffe , & 
fermant à charnière, d’environ dix pouces de lon- 
gueur, fur deux pouces & demi de large , 8c ayez 
cinq petites tabletes de bois minces & légères , 
qui puiffent la remplir , ( Fig. 5 , Pl. I , Nom- 
bres magiques ) . 

Décrivez un cercle fur chacune de ces cinq ta- 
bletes , & divifez-les en dix parties égales; creu- 
fez fur chaque tablete les rainures a , b , c , d , 
e, & qu'elles foient difpofées , eu égard aux di- 
vtftons faites fur ces tabletes , comme U eft indi- 
qué en cette même figure 
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Logez dans chacune de ces cinq rainures , un 
petit bîireau d’acier bien aimanté , dont le nord 
foit placé comme l’indique aufti cette même figu- 
re ; couvrez ces rainures d’un petit carton très- 
mince , 8c tranferivez-y les cinq lettres du mot 
Himen . 

Retournez ces cinq tabletes, & les ayant cou- 
vertes de carton de l’autre côté , écrivez-y les 
cinq lettres , * , o , c , o , a , dans l’ordre indi- 
qué par la Figure 6 , même Planche. 

Ayez une lunete magnétique , au fond de la- 
quelle il y ait un petit cadran divifé en dix par- 
ties ( l’oyez Figure 7, même Planche ) dans cha- 
cune desquelles foient tracées les dix lettres ci- 
deffus , eu égard aux différentes directions , que 
les bureaux aimantés contenus dans les tabletes , 
peuvent donner à l'aiguille qui y eft contenue , 
lorfqu’cile fe trouve placée au deffus de chacune 
des tabletes ; ayez aufC attention de marquer fur 
ce cadran, par une petite fléché, la pofition dans 
laquelle vous devez tenir cette lunete , afin que 
l'aiguille qui y eft contenue , fe dirige exacte- 
ment fur l'indication de chacune de ces dix let- 
tres . 

Lorfque vous poferez la lunete magnétique au 
deffus de la botte, à l’endroit au delfous duquel 
eft placée une des tabletes , de maniéré que la 
fléché qui y a été tracée , fe trouve exactement 
tournée du côté de la charnière de cette boîte , 
l’aiguille aimantée qui etl contenue en cette lu- 
nete, indiquera la même lettre que celle qui a 
été tranferite fur cette tablete y ce même effet au- 
ra aufti lieu quoiqu'on ait retourné cette tablete, 
ce qu’il eft très aiiè de comprendre par la con- 
llruilion enfeignée ci-devant . 

On donnera à une perfone la boîte & les cinq 
tabletes , en lui obfervant qu’elle a la liberté de 
former avec les dix lettres qui y font iranferites , 
une grande quantité de mots entre lefquels elle 
en peut choliîr un à Ton gré ; lorfqu'elle aura 
formé fecrétement un mot à fa volonté ,8e qv’el- 
1c aura rendu la boîte bien fermée, on regardera 
fucceflivement avec la lunete, & par deffus le cou- 
vercle de cette boîte , quelles font celles qu’indi- 
que l’aiguille fur le cadran qui y eft renfermé , 
8c on lui nommera le mot qu'elle y a fecréte- 
ment formé. 

Nota. On peut , fi l’on veut, pour varier cet- 
te récréation , avoir une autre boire , oô on ne 
paille mettre que quatre de ces lettres , & don- 
ner néanmoins les cinq tabletes , afin que la pet* 
fone puifle former un mot de quatre lettres , en 
réfervant fecrétement par devers elle une des ta- 
bletes, 8c on fera de même cette récréation , en 
fe fervant de la même lunete ; fi on ne veut pas 
fe fervir d’une fécondé boîte , on partagera celle 
qui contient les tabletes , en cinq parties , par des 
petits réglées de bois , afin qu’em ne puifle pas , 
en en plaçant quatre , déranger la pofition des 
tabletes . 

a ' . Différent 
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Différins mots oui peuvent être formés per ces 
cinq tablette. 


Himea . 

A Nitne. 

En Mai. 

Amour. 

Océan . 

En ami . 

Chien • 

Roche . 

Caire . 

Manie . 

Icare. 

O cher ! 

Carie . 

Aimer. 

Acier. 

A Rome . 

Marie . 

, Hémon . 

Chine . 

Amien. 

Maire . 


Différons mots qui peinent /tri formés par quatre 
tablrtcs . 


Mien . 

Meri . 

Orme. 

Mine. 

Cône . 

Nime. 

Amer. 

Emir . 

More • 

Cire . 

Mémo » 

Raie . 

Rome. 

Rime • 

Amen. 

Amor . 

Roma • 

Oram . 

Aime. 

Mare, 

Cher. 


Les dix chifres . 



Cette récréation petit être conftruite for le mi- 
me principe que la précédente , excepté qu'au lieu 
de dix lettres, on doit porter fur les deux faces 
des tabletes, les dix chifres t , 2 , 5 , 4, 5 , <S , 
7 > 8, 9 > °> en obfervant l'ordre indiqué fur les 
Figures 8 & 9, Pl. 1 , Nombres magiques , où le 
tout eft fuffifamem détaillé. 

Le cadran , ( Fig. 10 , même Plombe , eft ce- 
lui qui doit être placé dans la lunete , afin de 
pouvoir découvrir le nombre qui a été fecréte- 
ment renfermé en la boîte . 

On remet à une perfonc les cinq tabletes & la 
boîte , en lui laiffmt la liberté de former fecré- 
tement avec elles le nombre qu’elle délire ,& en re- 
gardant avec la lunete magnétique au travers de 
la boîte , on lui nomme le nombre qu’elle a ren- 
fermé . 

Nota . Cette récréation étant , quant b la dif- 
pofttion des tabletes & de leurs bureaux , fem- 
blable la précédente, on n'a pas cru qu’il fût 
nécelTaire d’en donner ici de plus ample deferi- 
ption ; les Figures 8 , 9 , & 10 , de la Planche 
1 , étant fuffilantes pour la bien concevoir , on 
ajoutera feulement que l’on peut former , avec 
les dix chifres indiqués , fur les deux furfaces de 
ces cinq tabletes , 7440 nombres différées . 

Nombre deviné . 

Les tours par lefquels on paraît deviner la pen- 
fée d’une pcrfône , vienent fort b propos dans 
une fociété où quelqu’un prétend que tous les 
tours fe font par l’adreffe des mains . En voici un 
qu’on trouve dans Ozanam , mais auxquels on 
ajoutera quelques circonilances,- 1°. On prie une 
Amufemens des Sciences • 
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perfone de penfer un nombre ( pour ne pas par- 
ier d'une maniéré abllraite, il eu bon de fixer les 
idées en priant cette perfone de penfer , par 
exemple, un certain nombre de louis); z°. On 
dit b cette perfone que quelqu’un de la compa- 
gnie loi en prête autant , & on la prie d’ajouter 
enfemble les deux quantités pour en coanoître 
la fomme, ( il efî à propos de nommer la per- 
fone qui, par la fuppolition , prête un nombre 
égal au nombre penfé, & de prier celui qui fait 
le calcul d’employer toute fon attention; l’erreur 
y efl facile pour celui qui le fait pour la pre- 
mière fois, a caufe qu'il efl fouvent diflrait par 
des quolibets , &c. ) ; 30. On dit à la perfone î 
J e ne vous en prête point , mais je vous en 
donne dix , ajoutez-les b la fomme précédente ; 
4°. On continue de cette maniéré : Donnez-en la 
moitié aux pauvres , & ne rapelez dans votre 
efprit que l’autre moitié; 5°. On ajoute: Ren- 
dez b monficur ( ou à madame ) ce que vous 
lui avez emprunté, & fouvenez-vous qu’on voua 
en a prété précifément autant que vous en aviez 
penfé ; 6°. On demande b la perfone qui a fait 
le calcul , fi elle fait bien ce qui lui relie ; elle 
répond qu’oui ; & on lui répond : Et moi au/fi 
js le fme , il vous rejle précifément Je même 
nombre que je vais cacher dans ma main ; 7». 
On prend dans la main cinq pièces d’argent , & 
on dit b la perfone : Nommez ce qui vous re- 
lie ; elle répond cinq , & auffi-tôr on ouvre la 
main pour lui montrer cinq pièces; Ib d-ffus on 
ajoute finement : Je favois bien quq votre 
réfultat étoit cinq ; mais fi vous aviez penfé un 
très grand nombre, par exemple, deux ou trois 
millions, le réfultat aurait été beaucoup pins 
grand , & je n’aurois pas eu allez de pièces 
pour en mettre dans ma main un nombre égal 
à votre relie . Alors la perfone croyant que 
le réfultat de ce calcul doit être différent félon 
la différence du nombre penfé, s'imagine qu’il 
faut connoître ce dernier nombre pour deviner 
le réfultat , mais cette idée efl fauffe ; car , 
dans le cas que nous venons de fuppofer , quel 
que foit le nombre penfé , il ne peut jamais 
relier que cinq ; en voici la raifon : La fom- 
me dont on donne la moitié aux pauvres n’efl 
que de deux fois le nombre penfé plus dix; donc, 
quand les pauvres ont reçu leur part , il ne 
relie qu’une fois le nombre penfé plus cinq ;or, 
ce nombre penfé fe trouve retranché , quand on 
rend ce qui étoit emprunté ; donc il ne doit re- 
lier que cinq . 

On voit, par-lb, qu’il e() facile de connoître 
d'avance le réfultat, puifqu’il ell la moitié du 
nombre donné dans la troifieme partie de l’opé- 
ration ; par exemple , quelque foit le nombre pen- 
fé, le relie fera 3 6 ou 2; , félon qu’on aura don- 
né 71 ou 50. 

Nota. ao. Que fi on fait le tour plufieurs fois 
de fuite, il faut que le nombre, donné dans la 
troifieme partie du calcul, foit toujours différent; 

V u u u 
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«ai , fans cela , le réfultat feroit plufieurs fols le 
même , ce qui pouroit être remarqué par !a com- 
pagnie, & lui montrer, par-là, la marche qu’on 

a fuivie. 

A 'ut . 1°. Quand on a fini les cinq premières 
parties du calcul pour avoir un reîultat , il con- 
vient de ne pas le nommer d'abord, mais de con- 
tinuer l’opération pour la compliquer, en di- 
fant, par exemple: doublez ce relie , retranchez 
deux, ajoutez trois, prenez le quarr, Scc. On 
peut fuivre mentalement le calcul pour lavoir de 
combien le premier réfultat augmente ou dimi- 
nue. Cette marche irrégulière ne manque guère 
de dérouter les efprits pénétrans qui voudraient 
la fuivre. 

Deviner le nombre de jetons qu'une perfone a co- 
ché dans fa main , & cela , fans lui faire au- 
cune quejlion. 

Je difoic un jour à quelqu'un: MonGeur, met- 
tez dans une main trois pièces de monoie & 
fix dans l’autre, je devinerai dans quelle main 
vous en aurez mis fîx : Je vous entends, me dit 
cette perfone , vous me ferez peut être doubler 
ou tripler le nombre que j’aurai dans ma main 
droite,- après cela, vous me ferez augmenter ou 
diminuer ce double ou ce triple, en me faifant 
ajouter ou foullraire quelque nombre; vous me 
demanderez le relie ou la fomme , & vous con- 
noîtrez par-là le nombre primitif. Vous n’y êtes 
pas, lui répondis- je , vous ferez le calcul tout 
bas, fit je ne vous ferai aucune queflion Mais, 
me répliqua-t-il , fi je fais le calcul tout bas, ce 
fera, pour vous, comme fi je n’en faifois point, 
8 c ce calcul ’nc poura pas vous fervir à devi- 
ner: Que vous importe? lui dis-je, donnez vous 
un peu de patience, & vous verrez que )’ai rai- 
fon . Alors il mit trois pièces dans une main 
de fix dans l’autre , & je commençai à faire le 
calcul de cette maniéré: io. Doublez le nombre 
qui eft dans votre main droite ; z«. triplez celui 
qui eil dans la gauche ; 3°. ajoutez ce double 
avec ce triple pour en connoître la fomme; 4». 
partagez cette fomme en deux parties égales ; 
5*. d’une des moitiés retranchez onze ; 6 '. 
doublez le relie ; 70. ajoutez-y le nombre trois , 
&c. &c. 

À chaque article il ne répondoit que par ces 
mots: C'eji fait ; de cependant, je devinai qu’il 
y avoit trois pièces dans la main droite & fix 
dans la gauche; il crut que j’avois deviné par cas 
fortuit; mas je lui obfervai que fi, pour faire ce 
tour je n'avois eu d’autre moyen qu’un heureux 
hazard, je n'aurois pas pu être alluré, comme je 
l’étois, de ne jamais le manquer. 

Pour faire ce tour, il faut obfcrver , i°. qu’il 
n’y a que les cinq premières parties du calcul 
qui foient nécelfaires, les deux dernières étant 
lurajoutées pour détourner un peu les perfone; | 
qui voudraient deviner,- a», que la quatrième de 
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la cinquième parties de l’opération ne font dire- 
êlemcnt poflîbles qu’en tant qu’il y a trois piè- 
ces dans la main droite de fix dans la gauche ; 
par confcqucnt , fi celui qui fait le calcul ne 
trouve aucune difficulté de ne propofe aucun ob- 
llade , on voit par-là, fans lui fa.re aucune que- 
llion, dans quelle main font les trois de les fix. 
Mais s’il y en a fix dans la droite de trois 
dans la gauche , alors la fomme qu’on lui dit 
de partager dans la quatrième partie du calcul 
eil zi , de le calculateur vous obferve fouvent 
que cette fomme ne peut pas fe partager fans 
fraflion ea deux parties égales , vous lui répon- 
dez avec indifférence , de fans paraître faire beau- 
coup d’attention à ce qu'il vous dit , qu'il efl 
bicu le maître de partager en deux parties égales 
avec fraûion, ou en deux parties inégales fans 
fraflion. 

3». Si, fans vous rien dire, i! partage le nom- 
bre zi en deux parties égales, ( dix de demi ) 
vous pourez ignorer jufqu'â ce moment le nom- 
bre q ui vient de partager , mais la cinquième 
1 part’e de l’opération vous tirera bientôt d’em- 
| baras , car quand vous preferirez de retrancher 
1 1 de ente moitié ( dix de demi ) on vous dira 
que c’ell impollible; vous répondrez avec né- 
gligence & fans paraître faire beaucoup d’atten- 
tion à ce qu'on vous dit qu’il efl fort indiffé- 
rent de retrancher 11 0-09, de vous continue- 
rez le reile de l'opération, qui , à la vérité, fera 
inutile pour vous luire connoître ce que vous avez 
à deviner , mais qui fervira à égarer le calcula- 
teur dans les recherches qu'il pouroit faire pour 
opérer ce tour . 

(Dxcrxmps.) 

Les vingt-quatre lettres de l'alphabet étant tran- 
feritts fur des cartes fans aucun ordre , les mê- 
ler , en annonçant qu'elles vont fe trouver par 
ordre alphabétique , & ayant manqué cette ré- 
création , mêler de nouveau ces mêmes cartes , 
& les faire paroilra dans l’oidrt proptfé . 

écrivez fur vingt-quatre cartes les nombres 1 
jufqu’à 14, de les ayant difpofé par ordre nu- 
mérique , mclez - les à deux reprifes différen- 
tes , ainfi qu’il a été enlcigné ci-deffus , tran- 
ferivez-y eol’uite les vingt-quatre lettres de 
l'alphabet , fuivant leur ordre alphabétique , 
& fervez - vous - en pour conllruite la table 
ci -après que vous deliinerez pour donner aux 
vingt - quatre lettres de l’alphabet ( que vous 
aurez tranlcrires fur d’autres cartes ) l’ordre pri- 
mitif , au moyen duquel après deux mélanges 
fucceffifs elles doivent fe trouver ainfi qu'il a été 
propolé ; cette opération vous donnera l’ordre 
fuivant : 
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Ordre des Caries . Lettres . 

Première Carie . K 

Seconde» . . . S 

Troifieme ». H 

Quatrième. . Q 

Cinquième. . E 

Sixième ...... ......F 

Septième ...T 

Huitième ...........P 

Neuvième. G 

Dixième . .U 

Onzième ...........X 

Douzième. .......... C 

Treizième. ... c ...... N 

Quatorzième .......... O 

Quinzième. ..........D 

Seizième Y 

Dix-fcptieme. .........Z 

Dix- huitième. . I 

Dix-neuvieme. .........K 

Vingtième. 

Vingt- unième A 

Vingt-deuxieme . .' . B 

Vingt-troiiieme .........L 

Vingt-quatrieme ........ M 


Récrfatwn qui fe fait avec tes vingt- 
quatre lettres. 

Le jeu de cartel ( c’efi-à-dire, les vingt-quatre 
lettres qui y feront tranferites } ayant été ran- 

Î jées d'avance dans l’ordre ci defliis (t), on éta- 
era le jeu fur la table fans le déranger , afin de 
faire voir que les lettres fout pêle-mêle; on les 
mêlera une première fois , & on les étalera de 
nouveau après avoir prévenu qu’elles vont fe trou- 
ver toutes dans leur ordre alphabétique , & fei- 
gnant d’être furpris d’avoir manque' ce coup, on 
les remêlera une fécondé fois , & on fera voir 


{ 0 On met ce jeu tout préparé dant un petit étui de carton, 
fur lequel ou indique le nom de ta récréation auquel il a 
aapjri . 
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pour lors que Tes lettres fe trouvent rangées com- 
me on l’avoit d’abord propofé. 

Nota . Ce coup n’eu manqué qu’à defiein de 
le faire paraître plus extraordinaire ; cependant 
comme il peut ariver qu’on veuille engager celui 
qui fait cette récréation à la recomencer, il fe- 
rait bon d’avoir un fécond jeu renfermé dans un 
fécond étui, & dont l’objet primitif fût difpofé 
de maniéré que l’ordre alphabétique fe trouve 
formé après le premier mélange , c’efi-à-dire ainfi 


qu’il fuit. 

Ordre des Cartes . Nombres. 

Première ...L 

Seconde M 

Troilieme. . • I 

Quatrième • K 

Cinquième. N 

Sixième .O 

Septième. P 

Huitième. ......... G 

Neuvième H 

Dixième Q 

Onzième. R 

Douzième- ........ S 

Treizième ......... E 

Quatorzième F 

Quinzième T 

Seizième ..........U 

Dix-feptieme . X 

Dix-huitieme . , . C 

Dix-neuvieme ...:....D 
Vingtième ......... Y 

Vingt- unième . Z 

Vingt- deuxieme. 

Vingt-troiiieme . A 

Vingt-quatrieme B 


Nota . On doit avoir deux jeux femblablement 
difpofés , non feulement pour pouvoir recomen- 
cer les récréations lorfqu on les demande , mais 
encore pour ne pas fe priver de les faire, fi en 
mêlant les cartes on venoir à fe tromper , atendu 
qu’alors il ne ferait pas potTible défaire la récréa- 
tion , fans avoir remis le jeu dans l’ordre , ce 
qu’il ne convient pas de faire en préfence de 
ceux qu’on fe propofe de furprendre avec ces di- 
vers amufemeos. 
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Lts cartes d'un jou de Piquet ayant é lé enflées , 
partager te jeu en deux parties , & nommer le 
nombre des points qui doit ft trouver dans cha- 
tune d’elles . 

Ayant fuppo fé que les rois , dames & valets 
doivent compter dix , les âs un , & les antres 
tartes félon les points qui y font indiqués ; dif- 
pofex ï l’avance un jeu de Piquet dans l'ordre 
contenu dans la table ci-aptês , en obfervant que 
Ms de cœur doit être une carte un peu plus 
large que touies les autres . Confervez ce jeu 
ainli préparé , afin de vous en fervir pour faire 
cette récréation & celles qui fuivent , lefquelles 
dépendent également de. cette première difpofi- 
«ion ou ordre primitif. 

Ordre dans lequel les cartes drivent tire rangées 
avant de faire cette récréation . 

a 1 *. Dix de cdtreao. tq. Sept de pique, 

ï.. Dix de cœur. lÜ. Valet de pique. 

3.. Dame de pique. 19. Dix de pique. 

4.. Valet de trèfle. 20. Sept de carreau. 

5 . Roi de cœur. 21. Dame de carreau. 

6.. Dame de cœur. 22. Valet de cœur. 

7.. Neuf de carreau. 13. Huit de cœur. 

8.. As de cœur. 24. Huit de pique. 

Carte large. 

9.. Neuf de cœur. 25. Roi de trefle. 

10. As de pique, 16. Neuf de pique, 

si. Dix de trefle. 27. Roi de pique. 

*2. Valet de carreau. 28. Sept de cœur. 

*3. Dame de trefle. 29. Neuf de trefle. 

14. As de trefle. 30. As de carreau, 

a;. Huit de carreau. 31. Huit de tr. lie. 

1 6. Roi de carreau. 32. Sept de trefle. 

Le jeu étant rangé dans l’ordre ci-deffns, on 
le mêlera une feule fois, bien ciafteraenr fuivanr 
la méthode qui a été enleignée à l'article Piquet ; 
*c après fe mélange elles le trouveront néccffai- 
tement dans l'ordre ci-après . 

Ordre dans lequel les cartes fe trouveront après 
avoir été mêlées . 

Cartes. Points. I Cartes. Points. 
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Ci-dejfous . 79 Ci-contre. 141 

19. Dix de trefle... .10 16. Valet de cœur... 10 

loi Valet de carreau. .10 27. Roi de trefle.. ..10 

11. Huit de carreau. 8 28. Neuf dépiqué... 9 

22. Roi de carreau. .10 29. Roi de pique. ...to 

23. Sept de pique... 7 30. As de carreau... t 

14. Sept de carreau. .. 7 31. Sept de trefle... 7 

25. Dame de carreau .to 31. Huit de trefle... 8 

Total 141 198 

Cffet . 

Lorfqu’après avoir mêlé les cartes comme il a 
été dit , on les aura par ce moyen difpofées dans 
l’ordte ci - dcflus ; fi on coupe le jeu à l'àa do 
cœur qui fe trouve être une carte plus large , le 
nombre des points portés fur les cartes que l’on 
enlèvera par cette coupe fera de foi saute - quatre 
points , & celui qui reliera défions fera de cent 
qoasre-vingt-feize . 

Récréation qui fe fait avec ce /eu. 

Après avoir (au moyen du mélange ci-deffus ) 
difpofé ce jeu de piquet comme il a été dit, on 
annoncera qu’on va couper le jeu , & Te parta- 
ger en deux parties, ôc qu’on nommer» le nom- 
bre des points contenus dans l'une ou l’autre de 
ces divifions,ce qu’on exécutera en coupant à la 
carte large. 

Nota . Cette récréation paroftra affez extraordi- 
naire Cl’on s’eflfait une habitude de mêler prom- 
ptement les cartes , de maniéré qu’il paroiffr que 
ce mélange foit femblable à celui qu’il eil d’uf.ige 
de pratiquer , lorfqu’on joue aux cartes : mais 
l’application qu’on doit faire de la difpofition des 
cartes de cette récréation pour l’effet de celles 
qut fuivent , rendra cts dernières d’autant plus 
étonantes , qu'on ne poura concevoir comment 
un même jeu de cartes mêlé i différentes reprî- 
tes peut produire tous ces divers amufemens . 

Un jeu de cartes ayant été mêlé , faire indiquer 
par une aiguille pofêe fur un cadran quelle ejl 
U carte de ce même jeu qu'une ptrftme a tou- 
chée du bout du doigt. 


s- Sept de cœuT.-..7 10. Neuf de coeur... 9 Ayez une boîte de carton ABCD, ( Fig. 1 , Pt. 

a- Neuf de trefle. ..9 ti. Dareedc pique. .10 2 , fuite dts nombres magiques) ronde , il deux cou- 

3, Huit de carur. . .. 8 IJ. Valet de ttefVe. . .10 vercies , & fëparde en deux parties par le fond 

4. Huit de pique. ..8 aj. Dix de carreau.. 10 H; qu’un des cités H puiffe contenir un jeu de 

J. VaJet de pique.. 10 14. Dix de cœur... .10 entes, Ôc l’autre côté I, un cadran de canon , 

6. Dis de pique... 10 15. Roi de cœur.. ..10 dont ie bord ait cinq à ux lignes d’épaiffeur. 

7. Dame de trefle.. 10 16. Dame de cœur..to Que ce cadran foit à deux faces; tranferivea-y 

8. As de trefle. ....a 17. Neuf de carreau. 9 d’un côté la couleur des canes , & de l’autre 

9. As de cœur. ....t 18. As de pique.... 1 leurs noms , ( Voyez. U Fiç. 3 ); ménage?, un 

rebord de deux ligues de coté & d’autre de ce 

Total Ô4 Total.. ...79 cadran, afin que les deux pivots que vous deve» 
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mettre à leur centre ne foient pis fujets 1 s’é- 
mouffer . 

Inférez dans le double fond E ( Fig. 1 ) une 
petite lame d’acier aimantée , laquelle pafle par 
le centre du cercle de ce cadran , & reconoiflez 
fur le delTus de ce cercle l’endroit où fe trouve 
placé le fud de cette lame . 

Ayez une aiguille aimantée d' environ deux 
pouces qui puiffe tourner librement fur l’un ou 
l’autre des deux pivots qui font placés fur les 
deux faces du cadran ci- def rus . 

Introduifex dans l’intérieur fle au fond d’une 
lunete d’ivoire tranfpareme de deux pouces & 
demi de longueur , un petit cercle de carton d’un 
pouce & demi de diamètre , contenant les nom- 
bres portés en la table ci- après , & ajuflez-y 
un oculaire de deux pouces & demi de foyer, 
avec lequel vous puiffiez apercevoir diftinâement 
les différent nombres portés en cette table . 

Lorfquc vous aurez pofé le cadran ci • deffus 
dans le delfus de la boîte, en obfervant qu’un 
des noms qui y font tranferits réponde précifé- 
ment au fud de la lame aimantée renfermée dans 
le cercle ou fond E,- G vous mettez l’aigu:lle 
fur fon pivot , & que vous la fafliez tourner , 
elle s’arrêtera fur le nom de la carte qui a été 
pofée vers le fud de ce bàreau. 

Cet effet aura également lien pour l’une ou 
l’autre des deux faces de ce cadran ; d'où il fait 
qu’on fera maître, en pofan; alternativement ce 
cadran dans cette boîte fut ces deux faces, de 
faire indiquer en deux fois par cette aiguille telle 
carte d’un jeu de piquet qu’on déGrera . 

La table des nombres qui e(l cachée dans la 
lunete , pouvant indiquer qu’elles font les car- 
tes qui y répondent ; il s’enfuit que G on con- 
noîc à que! nombre efl dans le jeu une carte 
qu’une perfone aura touchée , on poura favoir 
par fon moyen quelle ell cette carte , puifqu’ayant 
connu ( par exemple ) qu’on a touché la dou- 
zième carte, on peur juger que c’ell oéce flaire 
ment le huit de pique . ( t'ojez la table ci- 
après . ) 

Récréation qui ft fait avec cette boite Cf 
cette lunete « 
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7. Dix de carreau. 

8. Dix de cœur. 

9. As de trefie. 

10. Âs de coeur. 

11. Huit de cœur, 
ta. Huit de piqne. 

IJ. Sept de cœur. 

14. Neuf de trefle. 
ij. Valet de pique. 

16. Dix de pique. 

17. Dame de trefle. 

18. Neuf de cœur. 

1 9. Dame de piqne. 
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10. Valet de trefle. 
at. Roi de cœur, 
îz. Dame de cœur. 

23. Neuf de carreau. 

24. Valet de carreau. 
15. Huit de carreau. 

26. Roi de carreau. 

27. Dame de carreau. 

28. Valet de cœur. 

29. Roi de trefle. 

30. As de carreau. 

3t. Sept de trefle. 

32. Huit de trefle. 


Toile qui doit être placée au fond do 
la Lunete. 


Carreau. 


30. 2 6. 27. 24. 

7 - 23.23.4. 

Piqoc ■ 1 * 3 — '-Cau'A. 

$.2.19.1$. 10.21.22.28. 

là. I. 12. 3. 8.18.II.I3. 

■— ■ ■ Tnxrxï . ■ — 

9. 29. 17. 20. 
d. 14.32.31. 

Les nombres portés en la table ci - deffus , 
ont raport à l’ordre des cartes qui précédé ; 
chaque couleur porte huit zombies , qui font 
fuppofés déGgner les figures des cartes comme 
il fuit: 


Carreau 


As. 

Roi. 

Dame. 

Valet. 

30 

là 

27 

»4 

Dix. 

Neuf. 

Huit. 

Sept. 

7 


*5 

4 


On prend le jeu de cartes tel qu’il s'eft trouvé 
difpofé après avoir fait la précédente récréation , 
on le mêle de nouveau foivant la maniéré qui a 
été enfeignée , ce qui difpofe nécefTairemcnr le 
jeu dans l'ordre ci-après , qui a raport i la table 
des- nombres inférée dans la lunete . 


Ordre des cartes après es nouveau 
mélange . 


1. Neuf de pique, 

a. Roi de pique. 

3. Sept de pique. 


4. Sept de carreau. 
$. As de piqne. 

6 . Dix de trefle. 


Il en efl de même pour les trois autres cou- 
leurs • 

Le jeu de cartes ayant donc été mêlé comme 
il a été dit ci devant ; on préfentera à une per- 
fone le jeu entier, en lut étalant d’abord les nuit 
premières , enfutte les hait fécondés , en lui di- 
fanr c’en toucher une du bout du doigt , 8c de 
s'en fouvenir , on remarquera cxa&emeot lr nom- 
br - auquel elle fe trouve dans le jeu, (on fup- 
pofe ici que c’efl la douzième ) , on prendra en- 
fuite l’aiguille aimantée , & on feindra de lui 
donner la verru magnétique , en la partant fur 
le doigt de cette perleoe , de même qu’on le fe- 
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roit far une pierre d'aimant , on poura meme 
lui faire tenir dans l’autre main une pierre on 
lame aimantée , à deflein de lui donner à enten- 
dre que la vertu magnétique te communique d’u- 
ne main à l’autre : après cette feinte on fêta com- 
me fi on pouvoit apercevoir, avec !a lunete ei- 
deflus décrite , fi cette aiguille cfl fuffifantem ai- 
mantée , ce qui donnera occafion de regarder quel- 
le efl la carte indiquée par le n°. 1 1 , & on »e- 
conoîtra que cette carte qui a été touchée efl le 
huit de pique ; alors pofant le etc!* de canon 
fur la boîte , de maniéré que le mot pique fe 
trouve vers l’endroit oh. eu le fud du bàreau 
on fera tourner l'aiguille fur fort pivot & el- 
s’arrêtera fur ce mot , lequel défignera que la 
carte touchée efc un pique ; on retournera en- 
fuite le cercle , & pofant l’aiguille fur l’autre 
pivot, on lui fera indiquer de la même maniéré 
que cette carte efl un nuit c’efl-à-dire le huit de 
pique . 

Nota . Les cartes difpofées comme il efl dit 
dans cette récréation , devant fetvir après un 
nouveau mélange , à faire celle qui fuie , il 
faut conféquemmene avoit attention à ne les 
point déranger, de leur ordre, ( Voyerc X f article 
Aimant .) 

Coup de piquet 06 Ton fait repique dans ta couleur 
qu'une per fane a librement chai fie , ttprlr néan- 
moins avoir tranferit à /’ avance ■ Jur un papier 
cacheté quelle efl la couleur pour laquelle elle 
doit fe déterminer . 

Les cartes fe trouvant difpofées dans l’ordre 
jorté en la précédente récréation page 709: , 
on les mêlera de nouveau fuivant la méthode 
qui a été enfeignée , on donnera à couper à 
la perfone avec laquelle on jouera cette partie 
de piquet , éc on fera attention fl. elle coupe 
h la carte large ( 1 ) ,, qui doit alors fe trouver 
fous le- jeu. 

Dès que l’on fe fera afluré par le tafl , que 
serre carte large efl au deflous du jeu , il en ré- 
fulrera que les cartes de ce jeu de piquet feront 
«xaflement rangées dans l’ordre qu’elles doivent 
avoir pour faire repique celui conrre lequel on 
joue en lui laiflant ( même après qu’il a coupé ) 
la liberté Se choilir la couleur dans, laquelle il 
délire être repique. 


( 1 ) Si la perfone ne roupoit pit I Mi de cœur qui rit 
ta tarte large , il faudrait fout quelque prétexte faire couper 
Hoc fécondé fora, afin que cette carie fe trouve foua le jeu, 
üm quoi on ne poutou faiie cette partie 4c p quet « 


Ordre dans lequel fe doivent trouver les 
cartes après avoir été mitées, & 
qu'on aura coupé - 


1, Huit de coeur. 

2. Huit de pique, 
j. Valet de pique . 

4. Dix de pique . 

J. Dame de trefle. 

6. Valet de trefle . 

7. Roi de cœur. 

8. Dam: de cœur, 

9. Huit de carreau . 
10. Roi de carreau . 
ai. Dame de carreau. 
12, As de carreau, 
ig. Sept de trefle , 

14. Huit de trefle . 

IJ. Valet de cœur. 
16. Roi de trefle. 


17. Neuf de carreau. 

18. Valet de carreau. 

19. Neuf de cœur. 

20. Dame de pique. 
2t. Sept de cœur. 

22. Neuf de trefle. 
2g. Dix de cœur. 

24. As de trefle . 

25. Sept de pique. 

26. Sept de carreau. 

27. Neuf de pique. 

28. Roi de pique. 

29. As de pique, 
go. Dix de trefle. 
yi. Dix de carreau . 
y 2. Ai de cœur . 

Cane large - 


Les cartes du jeu de piquet fe trouvant 
ainfi difpofées , on demandera i l’ ad ver faire 
dans quelle couleur il veut qu’on le faffe re- 
pique . 

S’il demande qu’on puiffe le faire repique 
en trefle ou carreau , on donnera les cartes pae 
trois ce qui produira, néceflairement les jeux 
fuivans . 


Jeu du premier en 
carte . 


Jeu du 2*. en 
carte . 


Roi de cœur . 
Dame de cœur. 
Valet de cœur.. 
Neuf de cœur. 
Huit de cœur. 
Sept de cœur.. 


As de trefle. 
Roi de trefle . 
Dame de trefle. 
Valet de trefle . 
Neuf de treAe. 


Dame de pique. 
Valet de pique . 
Huit de pique. 

Huit de carreau . 


As de carreau. 
Roi de carreau . 
Dame de canreau . 
Valet de carreau.. 
Neuf de carreau . 


Huit de trefle . 
Sept de trefle. 


Dix de pique . 
Dix de cœur. 


Rentrée du. premier . 


Rentrée du fécond . 


Sept de pique. 
Sept de carreau. 
Neuf de pique. 
Roi de pique. 
As de pique. 


Dix de trefle. 
Dix de carreau . 
.As de cœur. 


Si le premier en carte , qui efl celui contre 
lequel on joue, a demandé d’être repique en tre- 
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fie, & qu’il preae ccs -cinq cartes de rentre'#, il 
faudra alors ecarter la daine , le valet & le neuf 
de carreau , & l’on aura par les trois cartes de 
rentrée, une fixieme majeure en trefle, Sc qua- 
torze de dix . 

Si l’adverfarre en laiffoit , il faudroit alors écar- 
ter tous les carreaux . 

S’il a demandé d’etre repique en carreau , on 
dcartera la dame , le valet & le neuf de trefle -, 
ou tous les trefles s’il en laifloit deux , ce qui pro- 
duira par conséquent le même coup dans l’une ou 
l'autre de ces couleurs. 

Nota. Si l’adverfaire écartoit ccs cinq cœurs -, 
-on roanqueroit ce coup , [atendu qu’il auroit 
alors une fepiieme en pique ; il ferait de mê- 
me s’il ne prenoit qu’une carte , Sc qu’il en 
laiflat quatre ; mais comme ce n’efl point le 
jeu de i’adverfaire d’écarter de celte façon , on 
ne ril'que de manquer et coup qu'avec ceux qui 
conno'iïent de quelle maniéré le fait cette ré- 
création . 

Si celui coDtre lequel on joue , demande 
qu’on puiffe le faire repique , en cœur ou en 
pique , on donnera alors les cartes par deux , 
ce qui produira indifpcnfablemcnt les deux jeux 
fui vans. 


Jeu du premier en 
carte . 

Roi de carreau . 

Valet de carreau. 
Neuf de carreau . 
Huit de carreau. 


Dame de trefle. 

Valer de trefle . 

Neuf de trefle. 

Huit de trefle. 

Sept de trefle. 

Huit de cœur. 

Sept de cœur . 

Huit de pique. 

Rentrée du premier. 

Sept de pique. 

Sept de carreau . 

Neuf de pique . 

Roi de pique. 

As de pique . 


Jeu du a', en 
cane . 

As de trefle. 

Roi de trefle . 

As de carreau . 

Dame de carreau. 

Dame de pique . 
Valet de pique. 

Dix de pique . 

Roi de cœur. 

Dame de tœur. 

Valet de cœur. 

Dix de cœur. 

Neuf de cœur. 

» 

Rentrée du fécond. 

Dix de trefle. 

Dix de carreau . 

As de cœur. 


Si l’adverfaire a demandé d’être repique en 
cœur , on gardera la quinte au roi en cœur , & 
le dix de pique , & on écartera du refte tout ce 
que l’on voudra ; alors quand même l’adverfaire 
en laiiferoit deux, on aura une fixierae majeure 


NOM y ti 

en cœur , & -quatorze de dix , avec quoi on le 
fera repique. 

Si au contraire il a demandé d’être repique en 
pique , il faudra ( après avoir donné les canes ) 
faire palier fubtilement les trois cartes qui font 
fous le jeu , ( c’efl-i-dire , le dix de trefle , celui 
de carreau , Sc l’ât de cœur ) , Se les mettre au 
deilus du talon , pour avoir dans fa rentrée le 
neuf, le roi Sc I’âs de pique, en forte que gar- 
dant la quinte en cœur , & étant même obligé 
d’écarter quatre cartes ( fl l’adverfaire en laifloit 
une ) on ait en outre une fixieme au roi en pi- 
que, avec laquelle on fera le repique. 

Nota. Si l’adverfaire ne prenoit que trois car- 
tes, on manquerait encore le repique. On verra 
dans 1a fuite de l’ouvrage d'autres coups de piquet 
où l’adverfaire ne peut en aucune façon éviter d’ê- 
tre repique, è'iyes Piquet. 

Obfervation . 

Ce coup de piquet a attiré beaucoup d’appia»- 
diflemens à ceux qui ont eu l'intelligence de le 
faire valoir en public , de façon à exciter de la 
furprife les trois dernicres cartes qui font au 
defïous du jeu , que l'on fait palier au deilus du 
talon , & qui fuppléent à la difficulté de le dilpofer 
en entier par la feule combinaifondes cartes, ont 
arrêté ceux qui fe font «forcés d’y venir par ce 
fcul moyen , & ils l’ont dès-lors cru plus mer- 
veilleux qu'il n'efi en effet. Si on confldere ici 
que ce coup de piquet cil amené à 1a fuite des 
deux récréations qui le précèdent , Sc qu’à cha- 
cune d’elles on a mêlé les cartes , il patoîcra en- 
core plus extraordinaire. 

Il n’efl point du tout à craindre que ceux qui 
peuvent faire adroitement ces fortes de coup de 
piquet , puiffent abufer de leur dextérité en 
jouant férieulement à ce jeu, atendu que les car» 
tes avec lefquelles ils font obligés de jouer, étant 
une fois mêlées , il leur efl impoflible de les 
difpofcr dans l’ordre ci-devant indiqué, fans qu’on 
s’en aperçoive Très- facilement ; mais il efl d'au- 
tres manœuvres dangereufes auxquelles certains 
joueurs peuvent être acontumés , Sc qui font fuf- 
fifantes pour faire perdre ceux qui jouent trop 
légèrement contre ceux dont ils ne connoiffent 
pas allez la probité. 

Quoique les trois précédentes récréations foient 
liées de maniéré à pouvoir être exécutées ici 
nnes après les autres fans changer de jeu , on 
peut cependant les exécuter féparément en dif- 
pofant les jeux comme il efl indiqué à chacun* 
d'elles . 
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Mm lire Je tranfcrhe à Pavanee fur un pépier 
renfermé dans un billet cacheté , ta couleur 
dans laquelle Padvtrfaire doit demander détre 
repique . 


Ayez de l’encre fympathique faite avec l'im- 
prégnation de Saturne , 8c tranfcrivez fur un pe- 
tit carré de papier ( Fig. J , Pt. 5 , fuite des 
nombres magiques ) 1er noms des différentes cou- 
leurs des cartes , & renfermez ce papier dans 
l’envelope E ( même Figure ) , de maniéré que 
le mot carreau fe trouve placé du côté qui ré- 
pond à celui du cachet , afin que ce papier étant 
renfermé dans cette envelope, vous puifftez vous 
rapeler aifément l’endroit oit font tranfcrits invi- 
Gblement ces quatre différens mots ; cachetez ce 
billet , & le gardez pour vous en fervir , ainft 
qu'il cil expliqué ci-après. 

Ayez en outre une petite boîte de bois ou de 
fer-blanc fermante à charnière , & confiruite de 
façon , qu’étant en votre poche , vous puifftez 
( fans l’en tirer ) l’ouvrir d’une feule main ; 
mettez dans cette boîte une très petite éponge que 
vous humeélerez avec le phlogiflique de foie de 
Touffe quelques moment avant de faire cette ré- 
création . 

Si après avoir pofe le doigt fur i'éponge, vous 
l’avez par ce moyen légèrement humeèlé de ce 
phlogiftique , & que ptenant le billet cacheté 
entre vos deux doigts , vous apuiez un inflant 
celui qui eft humecté fur l’endroit oh fe trouve 
invifibiement tianfcrit avec l'imprégnation de 
Saturne le nom d'une des quatre couleurs des car- 
tes , la sapeur pénétrante de ce phlogiflique le 
fera paraître fur le champ ; d’oît il fuit que 
celui qui fera cette récréation fera paraître à fa 
volonté l’une on l’autre des quatre couleurs tranf- 
crites . i 


Récréation . 

Avant de faire le coup de piquet ci-deffus , 
on remettra à celui contre lequel on ;oue , le 
billet ainft préparé & cacheté , 8c on lui dira de 
le mettre dans fa poche fans le prévenir de ce 
qu’il en doit résulter. Lorfqu’on l'aura fait re- 
pique dans la couleur qu’il aura ehoifie , on met- 
tra la main dans la poche oît elî la boîte f on 
l’ouvrira , St pofant le doigt index fur l'épon- 
ge , on l’humeflera , 8c on refermera aum-tôt 
la boîte ; alors on demandera b l'adverfaire le 
billet qu’on lui a remis , 8c fous prétexte de 
lui faire obferver qu'il efl bien cacheté on le 
ferrera un inflant entre le pouce 8c le doigt 
bumefté , en obfervant que ce fuit exaâement 
k l’endroit oh efl tranferit le nom de la couleur 
demandée , 8c auffi tôt en le lui remettra , afin 
qu’ouvrant lui-méme ce billet, il y trouve écrit 
le nom de cette couleur qu’il a librement choiGe 
après que ce billet lui a été remis . Vojr ex Cax- 
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Les nombres tncompréhenfibles . 

Les nombres que l’on doit tranferire fur les 
trente cartes ( t ) qui fervent pour cette récréation 
font rangées dans l’ordre primitif ci-après , de^ma- 
niere qu’après avoir été mêlées une première fois , 
G l'on partage le jeu en trois parties en cou- 
pant aux deux cartes larges, le total des nom- 
bres ou points compris dans chaque partie 
efl de Jo ,• 8c G fans déranger ccs trois par- 
ties de ce nouvel ordre , 8c ayant mêlé une fé- 
condé fois ce jeu , on le partage encore en trois 
parties en coupant aux deux cartes longues , 
le nombre Jo fe trouvera formé de nouveau 
par le total de ceux compris dans chacune de 
ces parties . 


Suite de P ordre dans lequel les nombres 
doivent être difpofés avant que 
de mêler. 


Cartes. Nombres., Cartes. Nombres. 


M 

1 

3 

4 

i 

6 

7 

8 

9 

to 

il 

il 

13 

>4 

«S 


5 

6 


. Carte longue . 5 

7 

4 


. Cane longue . . 5 
. Carte large . . 4 

S 


. Carte large 8 

7 

6 

3 


lé 

*7 

.S 

«9 

zo 

21 

XX 

*3 

24 

»5 

16 

17 

28 

19 

3 ° 


• J 

• 9 

• J 
. x 

• 7 
. 6 

• 4 

• î 

. t 
. 8 


S 

9 

S 

t 


Ces trente cartes ayant été rangées fuivant l’or- 
dre de la table ci-deffus , G on les mêle une pre- 
mière fois, elles fe difpoferonc dans celui qui 
fuit. 


( , ) On fe fert pour cette rfetéatiott de canes bltncbei tif- 
féet des deux c&tls , ou fi l’on T eut de baffes cartes d'un je» 
entier , d ont les points défigncnt les nombres . 

Ordre 
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Ordre de tes nombres après le premier 
mélange . 


NOM 7 n 

trois parties , dont U fomme des nombres ou 
points de chacune d'elles fera encore de 50. 

Réeréasion - 


Cartes. Nomb. 

Cartes . Nomb. 

Cartes. Nomb. 


OU 


ou 


OU 


points . 


points . 


points 

1 

. • * 9 

11 

... 9 

21 

• * • .? 

• 

• • • 8 

12 

... 2 

22 

... 5 

3 

. . . 3 

<3 

... 5 

*3 

... 9 

4 

. . • 1 

'4 

• a . 6 

*4 

... 7 

5 

... 5 

•S 

... 7 


... 6 

6 

. • • 2 

ifi 

. • • 4 

2 ci 

... *4 

7 

... 7 

17 

... 5 

47 

... 8 

8 

• • . 6 

18 

... 5 

28 

... 1 

9 

... 5 

«9 

. . • 1 

29 

• . • 5 

10 

Carte iar£*4 

20.Carteiarge.ti 

3 ° 

... 2 


Total 50 


Total 50 


Total jo 


Après avoir montré les nombres ou les points 
portés fur ces trente cartes, qu’on préviendra 
former au total , ijo, on annoncera , qu’aprét 
les avoir bien mêlées , on va partager le jeu en 
trois parties, dont chacune en contiendra 50, ce 
qu'on exécutera comme il a été dit. Ayant fait 
remarquer que chacune partie contient 50, com- 
me on s’eit propofé, on obfervera que peut-être 
quoiqu'un s'imagine que ces cartes ont été difpo- 
(ces d'avance dans un ordre déterminé , & propre 
à produire cet effet ; & ponr tâcher de perlua- 
der le contraire , en augmentant la furprife , 
on offrira de recomencer cette récréation , en 
mêlant le, même jeu une ftcor.de fois, ce que ne 
poura manquer d’avoir lieu en obfçrvant ce qui 
a été dit ci-deffus. . . 


Par conféquent fi on coupe à la dixième & A 
la vingtième carte , qui font les deux cartes lar- 
ges , on partagera par ce moyen le jeu en trois 
punies , dont chacune donnera cinquante points 
pour la fomme totale de ceux portés fur les dix 
cartes dont elle eil compofée . 

Si fans déranger en aucune façon l’ordre ci-def- 
fus , Se après avoir remis ces trois tas l’un fur 
l’autte ; on mêle ces cartes une fécondé fois , 
elles fe trouveront difpol'écs de nouveau dans 
l'ordre qui fuit. 

Ordre de ces nombres après le fécond 
mélange . 


Cattes. Nomb 

. Cartes . Nomb. 

Carres. Nomb. 


ou 


ou 


OU 


points . 


points. 


points . 

I 

. . • 1 

Il 

, • • 3 

Il 

... 7 

2 

... 5 

ta 

... 1 

22 

... 4 

3 

... 9 

'3 

... 9 

*3 

... ? 

4 

... 7 

14 

... 8 

24 

... 8 

$ 

. • • 5 

>5 

... 5 

25 

... S 

6 

... 1 

16 

... 2 

16 

... 5 

7 

. • • S 

>7 

... 7 

27 

• . • 6 

8 

... 6 

18 

... 4 

28 

a • • 4 

9 

... 6 

>9 

• ■ • 9 

29 

... 8 

icCarte long-ï 

20C.V1 rte io'ig. 2 

;° 

... 2 


Total 50 


Total 50 


Total Jo 


D’oît il fuit qu’en coupant cette fois aux deux 
cartes longues , le jeu fe trouvera partagé en 
Amufeiuens des Sciences • 


Les aveux réciproques . 

L’ordre primitif fuivanr lequel doivent être 
rangées les lettres qui fervent à cette récréation , 
étant applicable A route autre récréation de ce 
g:nre , que chacun pouroit vouloir imaginer , 
on donne ici le détail de l’opération qu’il faut 
faire pour parvenir A le former. 

Soient les deux queilions & leur répond ct- 
après , compofées chacune d’un égal nombre de 
lettres qu’on veut tranferire fut trente deux car- 
tes , S c ranger dans un ordre tel qu’aptes un 
premier mélange elles fe trouvent difpofécs fui- 
vant l'ordre des lettres qui comnofent les mots 
de la première qucliion fie de fa réponfe , fie 
qu’en mêlant une fécondé fois elles ptoduifenc 
le même effet A l’égard de la lecondc . - 


1". Question. Belle Hébé , m’aimez-vous .* 

K £ vos; se Oui je Vous arme . 

ï'. Question. Daphnis , m'aimez-vous ? 

RtfONsr. .... - Hébé , je vous adore . 

Chacune de ces queilions fie leuV réponfe étant 
compofées de trente deux lettres, prenez trente- 
deux caites , fit numérotez-Ies depuis 1 jufqu’A 
31; mêlez-les fit tranferivet-y de fuite les trente 
devx lettres qui compofent la première quefiion 
Sc fa réponfe; en obfervant de noter que la der- 
nière lettre S de cette quefiion doit être une carte 
plus large. . 

Cette première opération étant faite , ne déran- 
gez en rien ces cartes, mêlez-les une fécondé 
fois , fie tranferivez y de même les trente-deux 
lettres de la fécondé quefiion Sc de fa réponle , 
Xx x x 
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en oklervant pareillement de noter que la der- 
nière lettre S de cette fécondé queltion doit dite 
une carte plue longue. 

Cette fécondé opération étant finie, reprenez 
toutes vos trente-deux cartes, rangez les fuivant 
l’ordte des numéros qui y ont été appofés , & 
fervez-vous-en pour tranftrire la sable, ou l’or- 
dre primitif ci-après . 


Ordre dans lequel les cartes doivent être rangées 

avant de mêler , 


Ordres des 

Lettres de 1 a 

Lettres de la 

cartes • 

i K queltion . 

2 e queltion . 



. M 

. . S. 

2 • • • • • 

. E 

. . M. 

3 • • * * * 


. . E. 

• • • • 
5 • * • • • 

.1 

.Z 

. . F . 
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Il efl facile de voir que ces lettres ayant été 
difpofces fur des cartes fuivaot l’ordre e'tabli ci- 
delfus ,- celles de première colonne indiqueront 
après le premier mélange la première de ces que- 
ftions & fa réponfe , qu’on poura feparer l’une 
de l’autre en coupant ce jeu à la carte large, & 
qu’en mêlant enfuite une fécondé fois ce même 
jeu , celles de la fécondé colonrfc donneront de 
même la fécondé question qu’on poura également 
fépater d’avec fa réponfe , en coupant à la carte 
longue. 


NOM 

Kcta . Il faut tranferire les cartes de la pre- 
mière colonne fur l’angle des cartes indiqué 
( Fig. 5 , Pl. 4 ) , 5 c celles de la fécondé colon- 
ne fur celui qui lui eft diamétralement oppole , 
& avoir attention en préparant ces cartes dans 
l’ordre primitif ci-deifus, de mettre du même fens 
les lettres qui font analogues à la première que- 
ftion . 

On obfcrvc au (Il qu’après avoir fait cette ré- 
création , il e(I facile de remettre le jeu dans fon 
ordre primitif en mêlant deux fois le jeu en fens 
contraire ( t ) , ce qui ell bien plus expéditif 
que de fe fervir de la table . 

Récréation . 

y 

Ayant choifi parmi la compagnie un cavalier 
St une dame , on leur fera voir ce jeu de car- 
tes, en leur montrant que les lettres qui y font 
tranferites fe nouvent pêle-mêle Si ne forment 
aucuns mots j on aura foin de cacher avec le 
pouce de la main droite une des Jeux lettres qui 
fe trouvent fons la dernicre carte , St on étalera 
celles qui font vers le haut du jeu, Je maniéré 
qu’on n’aperçoive pas celles qui font à l'angle 
oppofé . 

On fermera enfuite le jeu , & oa tâchera de 
leur perfuader qu'on peut favoir par le moyen 
des mots que peut former l’aflemblage ce toutes 
ces lettres , s'il y a de- l'amitié ou non entr'eiles 
deux, Se ayant mêlé ie jeu Une première fois, 
fous prétexte de fermer par ce moyen les mots 
dont on a befoin; on coupera à la carte large 
pour féparer la demande, de 1a réponfe, & éta- 
lant la première partie du jeu que l'on a coupc, 
on fera voir à cene dame que le cavalier lui faïc 
cette queltion; telle Hété m'aimez-vous! on pré- 
l'entera enfuite le relie du jeu au cavalier , en 
lui faifant voir que cette dame lui répond , oui 
je, vous aime . 

On remettra alors ces deux parties du jeu l’une 
fur l'autre (ans les déranger en aucune façon de 
l’ordre dans lequel elles fe font trouvées après ce 
premier mélange , & on fera entendre qu’il faut 
que ces mêmes lettres fervent â faite connoitre 
de même à cette dame fi le cavalier répond à 
fes fentimens ; alors ayant retourné le jeu fans 
qu’on s'en aperçoive , afin de faite paroîtte les 
lettres de la fécondé colonne qui fe trouvent 
tranferites â l'angle oppofé , on le mêlera de 
nouveau, & ayant coupé, on fera voir au cava- 
lier que cette dame lui fait â fon tour cette que- 
11 ion , Daphnis m' aimez-vous ? préfentant enfin le 
refie du jeu à cette dame , elle reconoîtra par 


( I ) G'cli-X-diie , d oter le* trois carte, de deffout , du 
le» couvrit des deux de detfus & ainfi de fuite , en fimfljnt 
pai mettre les deux qui icftent en dernier , au defiu» dn 
/eu. 
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r*rangement des lettres qu’il répond, Héb( je 
vous adore . 

Kola. Cette récréation c.iuf- beaucoup de fur- 
prife iorfqu’on' la lait aflez adroitement pour 
qu’on n’aperçoive pas qu’il y a deux lettres tran- 
lcritcs fur chaque carte. 
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NOMBRES; leurs propriétés. Voyez Akith- 
métiquc . 

NOMBRES MAGIQUES ( les ) . Voyez As- 
MANT , ARtTHMtriQOE , ChIFKIS , CALCUL , 
&«. 
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Objets gnv<fs «n creux , qui parafent en 
relief . Kcrea Diorrxnjux . 

©IL DE VEAU PRÉPARÉ . Le mt'cbaniim* 
de la vifion eff quelque chofe de fi furprenant 5c 
de fi admirable, que l’on ne fi&uroit trop répéter 
les expériences qui en démontrent tous les ref- 
forts . C’cll une vérité confiante , que tour objet 
éclairé 5c placé devant l’œil fe peior au fond de 
cet organe dans une fituation renverfée . Cepen 
dant on croit voir les objets dtoits ; c’eff que 
i on confond ma! -à propos l’irapreflion qui Ce tait 
lur l’organe avec le jugement de l’âme qui la 
luit. Regarder 5c voir l'ont deux choies différen- 
tes y en vain un objet vient-il fe peindre dans 
notre œil , fi l’imprdfion qu’il reçoit n’excite oa 
ne réveille en nous l’idée de la préfence de cet 
objet , & nciious porte à juger de (a grandeur, de 
la fituation , de la di.tar.ee , de fa couleur , de 
lés mouvement , 8c c. Pour fe convaincre de ce 
que nous venons de dire que les objets fe repré- 
frntent toujours renverfés dans nos ieux , il faut 
fermer Ja porte 8c les fenêtres d’une chambre 
pour la. rendre bien obfcure , pratiquer h un des 
volets un trou rond , de cinq a fix lignes de dia- 
mètre, & y appliquer , par fi» partie antérieure, un 
«cil de veau ou de mouton bien frais , dont on 
ait enlevé tons les tégumens , à la réferve du 
dernier qui touche immédiatement l'humeur qu’on 
nomme vitrée . Si certe préparation eff bien fai- 
fc, 6c qu’oa prene foin de ne point changer la 
forme naturele de l’œil en le pre/Tffll , ceux 
qui feront dans la chambre verront fort bien fur 
le fond de cer œil, dans une fituation renverfée, 
les objets extérieurs qui feront bien éclairés , 
avec rous leurs mouvemens & leurs couleurs na 
tardes . 

Lorfque cette expérience fera faite, on feroit 
peut être curieux de difiéquer cet œil pour con- 
coure les principales parties de cet organe . C’cff 
pourquoi nous allons joindre ici , d’après M. 
I abbe Nolier , tous les détails néceffaires pour la 
duTecl on de l’œil de bœuf , de veau ou de 
moutoQ . D-abori il eff néceffarre que l’animal 
foit nouvéicment tué , 5c en d:m<indanr l’oeil au 
boucher , il faut lui recomander de ne pas cou- 
per le nerf trop près du globe y 5c s’il faut le 
garder jufqo-au lendemain, tenez -le plongé dans 
de l'eau claire pour entretenir la fouplefle . A- 
prés avoir ôté avec des cifeaux les grailles 5c 
les chairs qui couvrent le premier tégument, on 
aperçoit le nerf optique qui fe trouve pour lors 
à ntl ; enfuite ayant placé l’œil dans une efpece 
ce bilboquet de bois , ou de quelqu'autre ma- 
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tierc folide , de façon que la tortue tranfparente 
foit tournée en haut , vous enlèverez cette par- 
tie , en la cernant tout autour avec des cifeaux 
fins ; vous reconoîtrez qu’elle a la confifiance 
avec la tranfparence de la corne , & que fon é- 
pailTcur eff compofée de ptufiturs lames qu’on 
peut réparer , quoique avec peine . Immédiate- 
ment après l’ouverture de la comte tranfparente , 
on voit forrir une liqueur auffi claire que l’eau 
commune, c’efi celle qu’on nomme humeur aoueu~ 
fe . Avec la cornée on enlevc ordinairement Viris y 
qu’on difiingue beaucoup mieux avec la pupille 
qui elt au milieu , quand on l’étend au fond 
d’une afficre de faïence remplie d’eau . En pref- 
l’ant l’œil extérieurement avec les doigts , en fait 
fortir le tryflallin qu’on peut reconoître féparé- 
nient ,* après cela on renverfe l’œil fur une af- 
ficte pour faire fortir l’humeur vitrée ; 5c quand 
l’oeil eff ainfi vide , on peut voir les liçemene 
ciliciaires fur la partie antérieure de l'hum.-ur 
vitrée . On obfervc la rétine qui ell un? mem- 
brane molle 5c très-délicate qui fe préfente la 
première quand l’humeur vitrée eft fortie . On 
voir enfuite la cloroïde diffinguée par le iiffe 5c 
les couleurs de fon tiffu ; enfin on peut , avec 
un peu de foin 5c d’adreffe , fc parer celle-ci de 
la fclérotique. Foyer? Optique . 

(ttüFS . 

Moyen de conferver des oeufs frais pendant 
quelque temps. 

Il faut d’abord qu’ils foient nouvélement pon- 
dus , enfuite mettex-les dans de Peau fraîche , de 
maniéré que l’eau pjlie par-deffus les œufs, chan- 
gez-les d’eau tous les tours , ou bien mettez* les- 
dans des pots , 5c.verfez defTus de la graifTe de 
mouton londuc , mais qui r.c foit point trop chau- 
ds . De cette manière on peut les conferver frais 
perdant p’as d’un mois . 

On peut encore conferver des œufs frais fan* 
altération pendant un mois 5c plus en les faifant 
cuire à l’ordinaire . Quand en veut s’en fervir , 
on les remet en eau bouillante comme s’ils 
n’étoient pas cuits: ils le tournent en lait de mê- 
me que le premier jour . On obfervc que les 
œufs les pi us propres à garder font ceux qui vie- 
nent dans le mois d’o&obre» 
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Nouvele maniéré de faire /dire tes œufs au moyen 
de r/letiricit/ , en la d/terminant à produire des 
effets femblables à ceux dune chaleur de trente- 
deux degr/s , par M. Achard . 

Pour faire celte détermination , je remplis d'eau 
trois cubes de laiton de la même capacité : l’un 
fut éleftrifé pendant plufieurs heures de fuite, en 
forte que le degré d’éleftricité étoir connu & in- 
variable ; l’autre fut placé à côté de la machine 
électrique , & le troifteme fut plongé dans l’eau , 
entretenue par une lampe au trente-deuxieme de- 
gré de chaleur . En comparant la différence qui 
fe trouva à la fin de l'opération entre l'évapora- 
tion du cube éleCtrifé 2t celui qui avait éré pla- 
cé à côté de la machine éleôrique , avec celle 
qui fe trouva entre l’évaporation de l’eau conte- 
nue dans ce dernier cube , & celle qui avoit été 
expofée pendant le même temps au troifteme de- 
gré de chaleur , je fus en état de déterminer la 
raifon entre i’év.ipotation qu'occafione chaque de- 
gré d'cledricité , & celle que produit un drgré 
de chaleur donné. 

Après avoir déterminé de cette maniéré le de- 
gré d’élefbicité , qui , à ce qu’il me fembloit , 
devoir être le plus propre i déveloper le germe 
des œufs, je fufpendis une alliete d'étain au con- 
dufieur d’une machine é.'eôrique , Ht y ayant 
mis (eize œufs, je commençai i éieéfrifer , & 
entretins tout cet appareil pendant huit jours Ht 
autant de nuits , dans un degré d’éleéhicité le 
plus approchant qu’il me fut polftblc de celui qui 
correlpond , fi je puis m'exprimer ainfi , au troi- 
fïeme degré de chaleur. 

Le luccc; de cette expérience fut des plus heu- 
reux , Sc vérifia toutes mes conjcélures . 

G>. u r . Maniera de le faire tenir droit fur la pa r tie 
la plus pointas . 

Pour faire qu'un oeuf fe tiene droit fur fa 
pointe , fans tomber , fur un pian suffi uni que 
la place d’un miroir , il faut que ce plan fort 
bien horizontal , fit ne penche pas plus d'un cô 
té que de l'autre , puis on agite l’œuf a (fez long- 
temps , de maniéré que le blanc & le jaûne foient 
bien mêlés enfemble . Si dans cet dtat on met 
l'œuf fur le plan horizonra! , & l’y éfevant fur 
ta pointe , il demeurera dans cette fituation fans 
tomber , à caufe de l’équilibre qui le trouve de 
tous côtés par les parties du jaûne d’œuf égale- 
ment mêlées avec le blanc ,- ce qui fait que le 
centre de gravité de l’œuf demeure dans la ligne 
de direéfion , & qu’ainfi l’œuf demeure droit Ht 
ferme fans tombes > 
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Maniéré de faire une gravure en relief fur ta 
coquille d'un œuf frais . 

Vous choifirez un œuf dont la coquille foit 
un peu épaiffe ; vous le laverez bien dans l’eau 
fraîche , 2c vous l’efiuyerez enfuite bien exafle- 
ment avec un linge : cette opération faite , vous 
mettrez un peu de fuif ou de grailfe dans une 
cuillère d'argent ; vous la préfenterez enfuite fur 
le feu . La grailfe fondue 2c bien chaude vous 
fervira au lieu d’encre pour tracer avec une plu- 
me taillée, mais qui n'ait point encore fervi, tel 
deffein qu'il vous plaira. Votre delfein fini , vous 
prendrez l’œut par les deux extrémités entre deux 
doigts , 2c le poferez doucement dans un gobelet 
rempli de bon vinaigre blanc ; vous l’y latlfercz 
pendant trois heures 2c demie de temps : durant 
cet intervalle , l’acide du vinaigre rongera fuffifa- 
ment une partie de l’épaiffeur de la coquille de 
l’œuf, 2c ne pouvant produire le même effet fur 
les endroits deffinés avec de la grailfe , tous les 
traits recouverts conferverout leur cpailfeur , 2c 
formeront le relief défiré . 

On peut, par ce moyen, deffincr fur un reff 
tel defiéin que l’on voudra. ( Pinetti). 

(Æuf danfant • 

Ou apporta trois œufs fur le théâtre , on co 
m--t deux fur une table , 2c le troifieme dans 
un chapeau ; on prie quelqu’un de prêter une 
petite canne ou une badine ; on fait voir qu’il 
n’y a fur cette canne aucune préparation ; on la 
pôle en travers fur le chapeau ; dans ce moment 
le chapeau tombe par terre, l’œuf tient à la can- 
ne comme s’il étoit ataché avec de ta glu. L'or- 
chetlre, alors , commence à jouer quelques piè- 
ces de mufique, 2c l’œul , comme s’il ctoit ien- 
fible à l’harmonie , gliffe en tournoyant d’un bout 
à l’autre de la canne, 2t ne ceffe les mouvemens 
que lorfque la mufique finit. 

explication . 

L’œuf efl ataché i un fil par une petite che- 
ville qu’on y a fait entrer en long , 2c qui fe 
trouve apaiée rranfverfalement fur la furface in- 
térieure de la coque . Le trou qu'on a fait pour 
introduire la cheville eif bouché par un peu de 
cire blanche . 

L’autre bout de fi! tient i l’habit de celui qui 
fait le tour , à l’aide d’une épingle ployée ett 
(orme de crochet ; la canne paffant par-deffous 
le fil , tout près de l’œuf , lui fert de point d’a- 
ptri. AuHi-tôr que la mufique commence, le fai- 
feut de tours pouffe la canne, de gauche i droi- 
te, ou de droite à gauche ; alors il lemble , au 
premier abord , que l’ctuf parcourt la canne dans 
la longueur; mais tl n’eu eli rien, comme il cfl 
coDiUmext ataché à fon fil , Ion centre de gra- 


Digitized by Google 



j\ 6 <E U F 

vite «fie toujours à U même di fiance du cto* 
shet qui le retient ; c’efl la canne, qui, en gtif- 
£ant , pre'fentc fucceffivcraent les divers points à 
la furface de l’oeuf , 

Nota . Pour produire l’illufion , en faifont sc- 
troire à la compagnie que c’eli l’œuf qui fe porte 
lui - même vers les divers points de la canne , 
celui qui fait l’expdrience ,, tourne un peu fur 
lies talons ; par ce moyen , l’œuf , en même 
temps qu’il pirouete , reçoit effeftivemenr un 
mouvement de translation aux ieux du fpeôa- 
teur , quoiqu’il reire toujours à la même di- 
flance du. point où il efl acroché. 

( Decremps . ) 

t' oifeau mort & nff ufeiti - 

Celui des trois œufs qu’on vient de faire dan- 
* ic long d’une canne , ayant é’é càffé pour 
(aire voir qu’il n’y avoir aucune préparation , on 
prend les deux autres , qu’on avoit UifTtf fur la 
table; on en fait cho fit un à la compagnie , & 
on le câffe pour en faire forrir un ferio vivant , 
On invite une dame de la compagnie à prendre 
cet oifeau entre fes mains , & bientôt après il 
cil mort * On le reprend enfuite pour le mettre 
un irritant fur une table St fous un verre. Au 
bout de quelques minutes , on ôte le verre , & 
l’oifeau s’envole . 


Explication . 

II faut vider deux œufs, prendre la moitié’ de 
la coque de chacun , & rajufler ces deux moi- 
tiés enfemble , à l’aide d’une petite bande de pa- 
pier qu’il faut y colicr en forme de zone on d’é- 
quateur. Etant ainû arangées , elles repréfentent 
on œuf & peuvent contenir un petit ferin vi- 
vant, pourvu qu’on ait eu foin d’y faire un petit 
trou avec une épingle , pour ne pas gêner fa re- 
spiration . 

Dans l’inflant où l’on mer cer oifeau entre les 
mains de la perfone qui veut l’accepter , on l’é- 
soule en le ferrant fortement entre l’index fie le 
pouce . Enfuite il faut le mettre fous un verre , 
fur une trappe , afin que le compere paille en fub- 
Üituer un vivant. 

v Nota. Pour ne pas manquer ce tour, lorfqu’on 
donne à choiftr un des trais , il faut , s’il n’y a 
pas un ferin dans chacun, meure celui qui con- 
tient 1 oifeau du côté de la perfone qui va faire 
le eboix . Cette perfone c hui fi ra naturélemenr le 
plus proche , parce que n’ayant encore aucune 
idée du tour qu’on va faire , elle n’a aucun in- 
térêt , aucune raifon de prendre le plus éloigne : 
toutefois , h elle choiltt ce dernier , le tour ne 
fera pas manqué ; on cîffera cer œuf, en difanr : 
’ ont voyez , Madante , que c'efl un oeuf fraie & 
naturel ; il en f croie de meme de Vautre fi vous 
Vu Vltz choift . Voulez-vous qu'il y ait dans le fé- 
cond une fouris ou un ferin} Elle fe décidera na- 
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turéfemenr pour l’oifeau ; cependant , fi elle de- 
mandoit ta fouris, il femb’c d’abord qu’oo feroic 
arrapé , mais on poura s’en tirer par une fé- 
condé rufe . On fera la même qucllion i d’au- 
tres dames : on recueillera les fuffrages , fie la 
mijoriré fe trouvera vraifemblablement pour le 
ferin; mais enfin, fi la pluralité des voix ctoie 
pour la fouris, que feroiton, puifqu’on ne peur 
montrer qu’un oifeau ? Mon cher lecteur, fi après 
ce que nous avons dit , vous craignez encore de 
manquer ce tour, fi voire génie ne vous fournit 
aucun moyen , fervez - vous de celui-ci : faites 
fembiant de ne pas faire attention 1 ceux qui pré- 
fèrent le petir quadrupède, adreffez-vous à une 
des perfones qui veulent un ferin ; demandez 
s’il le faut mort ou vivant ; fie pour être sûr 
de votre fait , tenez-vous prêt à l’étoufer en cas 
de befoin. 

( Décremfs . ) 

(Sue qui renferme une carte . ( Voyez. Esca- 
motage -) 

ffl-ur lumineux. Voyez Ixcectmcité . 

OISEAU ARTIFICIEL. Voyez Automate. 

OMBRES (I es j * Voyez Dioptrique. 

OMELETE cuite dans un chapeau . Voyez Es- 
camotage • 

ONDULATIONS SINGULIERES . Prenez 
trois parties d’eau , que vous mettrez dans un 
verre , verfèz par-dcflus une partie d’huile , 8^ 
biffez te relie du verre vide , afin que les bords 
mettent le fluide b l’abri du vent . Dans l’agita- 
tion la furface de l’huile tranquille conûrve Ton 
niveau, randis que l'eau aùdéffous de cette huile 
éprouve une grande agitation , s’élève fit retom- 
be en vagues irrégulières. Si dans le verre il n’y 
a que l’eau , elle fera auffl tranquille que l’écoic 
la furface de l’huile qui la furnageoit auparavant. 
Voici le procédé de cette expérience . Entourez 
circulairement un gobelet avec une ficele; atachez 
deux cordons de b même ficele , l’un d’un 
côté, fit l’autre de l’autre côté ; relevez-les 8c 
arrêtez-les enfemble par un nœud, environ à un 
pied de ditlance au deffus du gobelet ; alors ver- 
fez de l’eau à peu près jufqu’au tiers du gobe- 
let t balancez ce verre en l’air , fie l’eau fera 
auflî fixe dans le gobeter , que fi elle étoit 
g'acée verfez enfuite doucement fur l’eau une 
quantité d’huile égale au riers du volume d’eau , 
ou i peu près a fa moitié ; balancez en l’ait 
le gobelet çà fit là , comme vous avez fait 
1a première fois , la furface de l’huile fera tran- 
quille , fie l'eau placée au deffus fera vivement 
agitée. 

J’ai fait voir, dit M. Franklin , cette expérience 
à quantité’ de gens d’efprit . Ceux à qui les ptita- 
cipes de i’hydroflatique font peu familières , ne 
manquent pas d'imaginer d’abord qu’ils l’enten- 
dent , 8c effayent de l’expliquer tout de fuite , 
mais leurs explications different les unes des aux 
très , fit ne me paroiffent pas fort intelligibles . 
D'autres , profondément imbus de ces principes , 
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paroiffcnt étonês du phénomène , & promettent 
d’y réfléchir. Je crois, continue-t-il , tju’il mé- 
rite véritablement réflexion ; parce qu'un phé- 
nomène nouveau , qui ne peut être expliqué 
par nos anciens principes , peut nous en fug- 
gérer de nouveaux qui deviendront utiles pour 
l’éclairciffemcot de quelques autres parties con- 
fufes de l’hifloire naturele & de la phy tique, 

OPTIQUE . Les propriétés principales de la 
lumière, celles fur lelquelles cil fondée toute l'o- 
ptique, font les fuivantes. 

„ i». La lumière fe meut en ligne droite , 
tant qu'elle parcourt le même milieu tranfpa- 
rent 

Cette propriété eu une fuite néceffaire de la 
nature de la lumière ; car, quelle qu'elle foit , 
elle «fl un corps en mouvement . Mais un corps 
fe meut toujours en ligne droite , tant que 
rien ne tend à l'en détourner : or , dans un 
même milieu , tout elt égal dans tous les 
fenst ainlî la lumière doit s’y mouvoir en ligne 
droite . 

,, i“. La lumière , à la rencontre d’un plan 
poli , fe réfléchit en faifant l'angle de réfle- 
xion égal à l’angle d’incidence , & la réfle- 
xion fe fait toujours dans un plan perpendi- 
culaire i la furface réflcchiffante au point de ré- 
flexion 

C’efl-â dire, que C AB efl un rayon incident 
fur une furface plane , < Fig. 1 , PI. 1 , Amuft- 
mens ef Optique ) B le point de réflexion f 
pour trouver la direction du rayon réfléchi 
BC, il faut d’abord concevoir par 1a ligne un 
plan AB, perpendiculaire à cette furface , & la 
coupant dans la ligne DE , puis faifant l'angle 
CBE égal â A BD, la ligne CB fera le rayon 
réfléchi . 

Si la furface réfléchiffante efl courbe , com- 
me de , il faut concevoir par le point B de ré- 
flexion , un plan tangent b cette furface ; la ré- 
flexion fe fera tout comme fi c’étoit le point B 
de cette furface qui opérât la rcflexion : car il 
efl évident que la furface tourbe & le plan tan- 
ent au point B , coïncident dans cette partie in- 
niment petite , qui peut être confidérée comme 
un plan commun à la furface courbe & au plan 
targenr : donc le rayon de lumière doit fe réflé- 
chir de dcITus la furface courbe , tout comme du 
poinr Ë du plan qui la touche. 

,, j°. La lumière, en paffant obliquement d’un 
milieu dans un autre de différente denfité, fe dé- 
tourne de la ligne droite, & s’incline vers la per- 
pendiculaire , fi elle paffe d’un milieu rare dans 
un plus denfe , comme de l’air dans le verre , ou 
dans l'eau , & au contraire „ . 

Deux expériences , qui font des efpeces de 
jeux d'optique , vont nous prouver cette vé- 
rité. 


Première expérience • 

Expofcz au foleil , ou i une lumière quelcon- 
que, un vafe ABCD (Fig. 1 , Pt. 1. ) dont les 
parois foient opaques, & examinez à quel point 
du fond fe termine l’ombre . Que ce loir , par 
exemple , en E. Verfez y de l’eaü , de l'huile, 
jufqu’au bord,- vous remarquerez que l’ombre , 
au lieu de fe rermioer A ce point E , ne l’attein- 
dra plut, fie fe terminera comme en F. Ceia ne 
peur venir que de l’inflexion du rayon de lumière 
SA , qui touche le bord du vafe. Ce rayon , 
quand le vafe ét oit vide , continuant fa route en 
ligne droite SAE, alloit terminer l’ombre au point 
E* mais il fe replie en AF iorfuue ce vafe efl 
plein d'un flaide plus denfe que l'air. C’ell cette 
inflexion du rayon de lumière, eapaflant oblique- 
ment d'un milieu dans un autre , qu’on nomme 
réfrechon - 

'Seconde expérience . 

"Placez au fond d’un vafe donr les parois font 
opaques, en C, par exemple, (Fig. J, Pl. 1.) 
une piece de monoie , ou un objet quelconque, 
& éloignez-vous du vafe jufqu’â ce que le bord 
vous cache cer objet, faites y verfer de l’eau ; 
vous le verrez aufli-tôr paraître , ainlî que partie 
du fond qui étoit cachée à votre vue. En voici 
la raifon . 

Lorfque le vafe efl vide , l’oeil O ne peut 

apercevoir le poinr C que par le rayon direîl 

CAO, qui efl intercepté par le bord A du vafe; 
mais lorfque le vafe efl plein d’eau , il y a un 
rayon comme CD, qui, au lieu de continuer fa 
route direélement en E , efl rompu en DO , en 
s’éloignant de la perpendiculaire DP. Ce rayon 

f iorte à i’aeil l’apparence do point C , & l’oeil 
e voit dans la prolongation de O D en ligne 
direéte , comme en c : auffi le fond paroit-il 
dans ce cas élevé. Ce!) par une femblable rai- 
fon qu’un bâton bien droit , étant plongé dans 

l’eau , paraît plié au point où il rencontre la 

furface , â moins qu'il ne foit plongé perpendi- 
culairement. 

Les phyficiens géomètres ont examiné foigneu- 
fement la loi fuivant laquelle fe fait cette in- 
flexion de la lumière , & ils ont trouvé que , 
lorfqu’un rayon , comme EF (Fig. 4), paffe de 
l’air dans le verre, il efl rompu en Fl, de ma- 
niéré qu’il régné entre le finus de l’angle CFE 
& celui de l’angle DFI , une raifon «raflante » 
Ainfi , que le ravon EF foir rompu en FI , 8c 
le rayon rF en Fi, il y aura même raifon du 
finus de l’angle CFE au (inus de l'angle DFI , 
que du Anus de l’angle C F c an finus de l'an- 
gle DF/. Ce raport , lorfque le paffage fe fait 
de l’air dans le verre ordinaire , elt confla- 
menr de 3 â a; c’efl-â-dirc, que le flous de 
l’angle fait par le rayon rompu avec la per- 
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Conjlruirt une chambre abfcure qu'on pnifft 
tranf porter . 

Faites dm cailfe de bois ABCD, (.Fig. 6 , Pl. 
i f Amufemens d'Optiqut ) à laquelle vous dos- 
lierez environ un pied de hauteur de autant de 
largeur , 8: deux ou mm de longueur environ , 
fuivant la diüanee du foyer des lentilles que vous 
employez ; ajoutez à l’un des côtés un tuyau 
EF, formé de deux qui, s’emboîtant l’un dans 
l’antre , puiflent s’alonger ou fe racoucir , félon 
le befoin ; à l’ouverture aotérieure du premier 
tuyau , vous adapterez deux lentilles coovexes des 
deux côtés , de l'ept pouces environ de diamètre, 
de maniéré qu'elles' le louchent prefque, Sc au 
trou intérieur vous en placerez une autre decinq 
pouces environ de foyer ; vous difpoferez perpen- 
diculairement vers le milieu de 1a longueur de 
cette boîte , un papier huilé G H , ataché fur un 
chàffts ; enfin , vous ménagerez au côté oppofé au 
tuyau une ouverture en 1 , aidez grande pour re- 
cevoir les deux ieux. 

Quand vous voudrez voir quelques objets, vous 
tournerez le tuyau garni de Tes lentilles vers ces 
objets , 8c vous les ajusterez de maniéré que l’i- 
mage fois peinte diflinftement fur le papier huilé; 
ce à quoi vous parviendrez, en retirant ou alon- 
geant le tuyau mobile. 

Voici la defeription d’one autre chambre ob- 
feure , inventée par M. s’Gravefande ,qoi l’adon- 
née à la fuite de fon cffni rie perfpeBive . 

Cette machine a la forme à peu prés d’une 
cha'ife à porteur ; le delfus en cli arotidi vers le 
derrière ; Sc par le devant elle elt bombée, Sc tail- 
lante dans le milieu delà hauteur . (Vayex Figure 
7 même Planche ) qui repréfenre cette machine 
dont le côté oppofé i la porte efi enlevé , «fin 
qu’on puilfe voir i’intérieur. 

i°. Au dedans, la planche A fert de table ; 
elle tourne fur deux chevilles de fer portées dans 
le devant de la machine , 8 c efl foutenue par deux 
chaînetes, pour pouvoir être levée, & faciliter 
l’entrée dans la machine . 

2°. Au derrière de la machine , en dehors , 
font «tachés quatre petits fers, C ,C ,C, G , dans 
lefquels fe gliffent deux réglés de bois UE, DE, 
de la largeur de trois pouces, au travers defquels 
paffenr deux laies , ferrant à tenir atachée une 
petite planche F, laquelle, par leur moyen, peut 
avancer ou reculer . 

3°. Au delfus de la machine efl une échan- 
crure P M O Q , longue de neuf ou dix pou- 
ces , & large de quatre , aux côtés de laquel- 
le font atachées deux réglés en forme de queue 
d’aronde , entre lefquelles on fait gtilTer une 
planche de même longueur , percée dans fon 
milieu d’un trou rond d’environ trois pouces 
de diamerre, 8c garni d’un écrou qui ferr à éle- 
ver 8c abaifler un cylindre garni de la vis cor- 
itfpondante , 8c d’environ quatre pouces de hau- 
Amu/emens des Sciences , 
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teur . C’ett ce cylindre qui doit porter le verre 
convexe. 

4°. La planche mobile, ei-delTas décrite , porte 
encore avec elle une boîte carrée.X , large d’en- 
viron fept à huit pouces, 8c haute de dix, dont 
le devant peut s’onvtir par une petite porte; 8c 
le derrière de la boîte a vers le bas une ouver- 
ture carrée N, d’environ quatre pouces , qui peur , 
quand on le veut, se fermer par une petite plan- 
che mobile. 

J”. Au delfus de cette ouverture carrée , eft 
une fente parallèle à l’horizon, 8e qui tient toute 
la îarpeur de la boîte. Elle fert à faire entrer dans 
la boue un miroir plan qui g! i fTe entre deux ré- 
glés, en forte que l'angle qu’il fait avec l’horizon 
du côté de la porte B, foit de r ix° i , ou de cinq 
quarts de droit. 

6 ". Ce même miroir peur, quand on le veut , 
fe placer perpendiculairement à l'horizon , com- 
me on voir «n H , au moyen d’une platine de 
fez adaptée fur un de fes côtés , 8c garnie d’une 
vis de fer , qu'on fait entrer dans une fente pra- 
tiquée au toit de U machine , 8c qu'on ferre 
avec an écrou. 

y. Au dedans de la boîte efl un autre petit 
miroir LL, qui peur tourner fur deux pivots 
fis un peu au delfus de la fente du n* ; , 8c qui 
étant tiré ou pouffé par la petite verg S, peut 
prendre toutes les inclinations qu’on voudra i 
l’horizon. 

8 J - Pour avoir de l’air dans cette machine, on 
adaptera à un des côtés le tuyau de fer-blanc re- 
courbé vers les deux bouts, (Fig. 8, Pl. i) qui 
donnera accès i l'air fans le donner à la lumière . 
Si cela ne paroilfoir pas fuffifanr, on pouroit met- 
tre fous le liège un petit fouflec , qu'on ferait agir 
avec le pied . De cetre mani.re on poura renou- 
veler l’air continuélement . Voici présentement les 
divers uf'ages de la machine . 

I. Prc [enter les objets dans leur [ît nation 
naturel t . 

Quand on voudra repréfenter les objets dans 
cette machine , on étendra un papier fur la ta- 
ble, ou, ce qui cft mieux, on en aura un bien 
rendu , 8c ataché fur une planchera ou un rarton 
fort , qu’on mettra fur cette table , 8c qu’on y 
fixera folidement 8c invariablement. 

On garnira le cylindre C , ( Fig. 7 ) d’un verre 
convexe, dont le foyer foit à peu près i une 
diflance égale à la hauteur de la machine au def- 
fus de la table ,- on ouvrira le dcrrietc de la 
boîte X , 8c l’on fupprimera le miroir H, ainfi 
que la planche F 8c les réglés DE ; enfin l'on 
inclinera le miroir mobile LL , en forte qu’il 
falfe avec l’horizon un angle à peu près de 45°, 
s'il s'agir de préfenter des objets fort éloignés 8c 
formant le tableau perpendiculaire r alors tous les 
objets qui enverront des rayons fur le miroir LL, 
qui peuvent ê;te réfléchis fur le verre convexe , fe 
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peindront fur le papier ; & l'on cherchera le point 
de lapins grande diflinhlion , en élevantou abaif- 
fant, par le moyen delà vis , le cylindre qui porte 
le verre convexe . 

On poura , par ce moyen , repreTenter avec 
la plus grande vérité un payfage , une vue de 
ville , &c. 

Repréf enter let objets, en faifant paraître à droite 
ce qui eji à gauche, & au contraire. 

l.a boîte X étant dans la fituation reprefentée 
dans la ligure , il faut ouvrir la porte B , mettre 
le mitoir H dans la fente Sc la fituation indiquée 
plus haut, élever le miroir LL de maniéré qu’il 
falfe avec l’horizon un angle de 21° » : alors, en 
tournant le devant de la machine du côté des ob- 
jets à repreTenter, que nous fuppofons fort éloi- 
gnés , on les verra peints , fur le papier , & feu- 
lement renverf^s de droite à gauche. 

il fera quelquefois mile de former un deilein 
dans ce fens ; par exemple , fi on fe prnpofoit 
de le faire graver; car la planche renverfant le 
delTein de droite à gauche feulement , elle remet- 
troit les objets dans leur pofition naturele. 

III . Repréf enter tour-A-tour tous les objets qui font 

aux environs Cé autour de U machine. 

Il faut placer le miroir H verticalement , com- 
me on le voit dans la Figure , & le miroir L 
fous un angle de 4;°: alors, en faifant tourner 
le premier verticalement , on verra fucceffive- 
ment fe peindre fur le papier les objets laïc- 
taux . 

C’cil une pre'caution néceffaire que de couvrir 
le miroir H d’une boîte de carton , ouverte du 
côté des objets, comme suffi du côté de l’ou- 
verture N de la boîte X ; car , ft on lailfoit le 
miroir entièrement expofé , il réfléchiroit fur le 
miroir L beaucoup de rayons latéraux qui afoi- 
bliroient confidérablement la repréfentation . 

IV. Repr/f enter des peintures ou des taille-douces . 

Il faudra les atacher contre la planche F , du 
côté qui regarde le miroir L , & en fotte qu’el- 
les foient éclairées par le foleil . Mais , comme 
alors l’objet fera extrêmement proche , il faudra 
garnir le cylindre d’un verre d’un foyer dont la 
longueur foit à peu prés la moitié de la hauteur 
de la machine au delfus du papier ; St alors , IÎ 
la diilance du tableau jufqu’au verre eff égale à 
c’ile du verre jufqu’au papier, les obj'ets du ta- 
bleau feront peints fur ce papier précilément de 
la même grandeur. 

On faifira le point de diilinftioD , en avançant 
ou reculant la p anchete F, jufqu’à ce que la 
repréfentation foit bien diilinShe . 

Il y a quelques attentions à avoir relativement 
à l'ouverture du verre convexe. 
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La première ef! qu’on peut ordinairement don- 
nei au verre la même ouverture qu’à une lunece 
de même longueur . 

La fécondé , qu'il faut diminuer cette ouvertu- 
re lorfque les objets font fort éclairés , & au con- 
traire . 

L» troifiemc, que les traits, paroilfant plus di- 
llinéls torique l'ouverture ell petite que quand 
elle efl plus grande , lorfqu'on voudra deffiner , 
il faudra donner au verre la plus petite ouvertu- 
re polfib’e , avec cette précaution de ne pas trop 
exténuer la lumière ; c’ett pourquoi il faudra avoir , 
pour ces différentes ouvertures , différens cercles 
de cuivre ou de canon noircis, qu’on emploîra 
fuivant les circonitunces . 

Expliquer la maniéré dont fe fait la vifton , & 
fes principaux phénomènes . 

Pour expliquer comment l’on aperçoit les ob- 
jets, il ett néceffaire de commencer par une de- 
IcnptioQ de l'orgaite merveilleux qui fert à cet 
ufage . 

L’œil efl un globe creux formé par trois mem- 
branes qui envelopent des humeurs de différentes 
denlîtés, Sc qui fait à l'cgard des objets exté- 
rieurs l’effet d’une chimbre obfcure . La plus ex- 
térieure de ces membranes efl appelée la fcléro- 
tique, Sc n’ell qu'un prolongement de celle qui 
tapilfe l’intérieure des paupières . La fécondé , 
qu’on nomme la choro'ide , efl une prolongation 
de 1a membrane qui couvre le nerf oprique , ainfl 
que tous les autres nerfs . La troifiemc enfin , 

ui tapiffe l’intérieur de l’œil , eil une expanfton 

u nerf optique: c’elf cette membrane toute ner- 
veufe qui 'eil l’organe de la vifion ; car , quel- 
ques expériences qu’on ait alléguées pour attri- 
buer cette fon&ion à la choroïde , on ne fauroit 
chercher le fentiment ailleurs que dans les nerfs 
& dans les parties nerveuf s. 

Au devant de l'œil , la fdérotique change de 
nature , Sc prend une forme plus convexe que le 
globe de l’œil ; e’etl ce qu’on appelé la cernée 
tranfparente . La choroïde , en le prolongeant au 
deffous de la cornée, doit conféquemmcnt laifl r 
un petit vide : c’efl ce vide qui forme la cham- 
bre antérieure de l’humeur aqueufe . Ce prolon- 
gement de la choroïde vient fe terminer à une 
ouverture circula re , connue de tour le monde 
fous le nom de la prunelle . La partie coiorée qui 
environe certe ouverture , ell ce qu’on nomme 
l'iris ou l'uvée : elle ell fufceptible d’extenfion & 
de refferremenr , en forte que, lorfqu’on ell ex- 
pofé à une gtande lumiete , l'ouverture delà pru- 
nelle fe reffetre; Sc au contraire elle fe dilate , 
qt and on cil dans un endroit obfcur . 

Cette ouverture de la prunelle elf proprement 
l’ouverture de la chambre oblcure . Derrière elle 
elf fufpendu , par un ligament circulaire , un corps 
tranfparent, Sc d’une certaine confltfance , fait en 
forme de lentille,- c’cfl ce qu’on nomme le 
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flallin , lequel fait dans cette chambre obfcure 
naturele, ia fonction du verre que nous avons 
employé dans l'artificiele . 

D'après cette defcnption , on voit qu'il refit 
entre la cornee Se le cryltaltin une forte de cham- 
bre , partagée à peu prés en deux également par 
J'uvée , & une autre entre le cryfUllin Sc la ré- 
tine . La première ell remplie d’une humeur tranf- 
parente 4c lémblable à de l'eau , doit lui efi ve- 
nu le nom d’humeur tqueufe . La fécondé cham- 
bre efl remplie d'une humeur dont la conltilance 
approche de celle du blanc d'œuf ; on lui donne 
le nom de vitrée . La Figure 9 , Planth. 1 met 
ces différentes parties fous les leux : a elt la fdé- 
rotique, b la cornée, e la choroïde, ri la rétine , 
e l’ouverture de la prunelle, ff l’uvce, ôleery- 
flallin, ii l’humeur aqueufe, 1 1 humeur vitrée, 
/ le nerf optique. 

L’œil n'étant évidemment , félon la defetiption 
précédente, qu’une chambre obfcure, mais feule- 
ment plus compofée que celle que nous avons déjà 
décrite, il ell ailé de reconoître que les ob/ets 
extérieurs fe peignent renverlés dans le fond de 
l'oeil fur la rétine ; ce font ces images qui , affe- 
âant cette membrane nerveule, excitent dans l’â- 
me la perception de la lumière , des couleurs 4c 
de la figure des obiers. L’image eil-elle diffinéle 
8c vive, l'âme reçoit une perception vive Sc di- 
ftmfte ■ ell-eile confufe, obfcure , la perception 
que reçoit l’âme ell de la mime nature : c’eil ce 
que l’expérience prouve fuflifament . On s’affure 
ailément de l’exiflencc de ces images , au moyen 
d’un œil d’animal, de mouton ou de veau , par 
exemple ; car fi on en dépouille la partie pollé- 
rieure , en ne laiffant que la rétine , & qu’on 
pre'fente fa cornée au trou d’une chambre obfcu- 
re , on verra les images des ob/ets extérieurs qui 
fe peindront au fond . Fig/tz (BtL Dt vt»u p*8- 

PARÉ . 

Mais, comment, demandera ton peut-être , les 
images des ob/ets étant renverfées, ne lailfe-t-on 
pas de les voir droits? Cette queliion n’en e(l 
une que pour ceux qui n’ont aucune idée méta- 
phyfique. Ea effet, les idées que nous avons de 
la fituation droite ou renverfée des objets à notre 
égard , ainft que de leur dillance , ne font que 
le réfultat des deux fens de la vue 4c du tail , 
combinés. Du moment qu’on commence à faire 
ufage de la vue, on éprouve, au moyen du ta£! , 
que les objets qui afflélenr les parties fupérieures 
de la rétine, font du côté de nos pieds relative- 
ment i ceux qui affrètent les parties inférieu- 
res , que le taft apprend en être plus éloignées . 
De là s’elt établie la liatfon confiante de 1a fen 
fation d’un objet qui affrète les parties fupérteu 
res de l’œil , avec l’idée de l’infériorité de cet 
objet . 

Qu’ell-ce enfin qu’être en bas? C’efl être plus 
voifin de la partie inférieure de notre corps . Or , 
dans ia repréfentation d’un obier quelconque, la 
partie inférieur* de cet ob/ct peint Ion image plus 
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près de celle de nos pieds que la partie fupérieo- 
re ; dans quelqu’endroit que fe peigne l’image de 
nos pieds dans la rétine , cette imige ell donc 
neceffairement liée avec l’idée d’infériorité ; confé- 
quemment ce qui l’avoifine le plus produit né- 
celfairement dans l’efprit la même idée. 

Çonjlruclion rT un ail artificiel , propre à rendre 

fenfible U raifon dt tout les phénomènes de la 

vijion . 

AD, ( Fig. 10 , Pl. I , Amufemens d'Optiquc) 
ell une boule creufe de bots , de cinq à fix 
pouces de diamètre , Sc formée de deux hémifphe- 
res qui fe joignent enfemblc en L M , 4c de ma- 
niéré qu’ils puiffent s’approcher Se s’éloigner l’un 
de l’autre d’environ un demi-pouce . Le fegment 
AB de l’hémifphere antérieur elt un verre d’é- 
gale épaiffeur, comme un verre de montre , a» 
deffous duquel eff un diaphragme percé au milieu 
d’un trou rond , d’environ fix lignes de diamè- 
tre. F elt une lentille convexe des deux côtés, 
foutenue par un diaphragme , & ayant fon foyer 
à la dillance EF, lorfquc les deux hémifpheres 
font à leur dillance moyene. Enfin la partie DCE 
ell formée par un verre d’égale épaiffeur, Sc con- 
centrique à la fpherc, dont la furface intérieure, 
au lieu d’être polie, ell Amplement adoucie , de 
maniéré à n’êtrc qu’à moitié tranfparente . Voilà 
un œil artificiel , auquel il ne manque prcfque 
que les humeurs aqueufe Sc vitrée . On poujoir 
même , fuivant la matière dont il ferait formé , 
y repréfenter ces humeurs , en mettant dans la 
première chambre de t’eau commune , Sc dans la 
pofiérieure une eau chargée d’une forte folutioa 
de fel . Mais cela elt abiolument inutile pour les 
expériences que nous avons en vue . 

On peut , au relie , beaucoup Amplifier cette 
petite machine , Sc la réduire à deux tuyaux d’un 
pouce Sc demi ou deux pouces de diamètre , ren- 
trant l’un dans l’autre . Le premier ou l’antérieor 
fera garni à fon ouverture d'un verre lenticulaire 
de trois pouces environ de foyer , dont on aura 
foin de ne laiffer découvert que la partie la plus 
voifioe de l’axe , au moyen d’un cercle de car- 
ton , percé d’un trou d’un demi-pouce environ de 
largeur , dont on le couvrira - Le fond du fécond 
tuyau fera couvert d’un papier huilé , qui fera la 
fonction de la rétioc. Le tout enfin fera arangé 
de maniéré que la dillance du verre au papier 
huilé puiffe varier d'environ deux pouces à qua- 
tre , en enfonçant ou retirant les tuyaux . 11 n’efl 
perlone qui ne putffe facilement St à peu défiais 
fe procurer une pareille machine. 

Première expérience. 

Le verre ou le papier huilé étant précifément 
au fover du verre lenticulaire , fi vous tournez la 
ma. hine vers des objets fort éloignes , vous les 
verrez peints avec beaucoup de dfftinéiion fur ce 
Y y y y i/ 
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fond. Racourciflez ou alongez la machine , de 
forte que le fond ne l'oit plut au fover du verre , 
vous ne verrez plus ces objets peints dillmAe- 
ment , mais confuferoenr . 

Seconde exp/rienee. 

Préfentez un flambeau , ou autre obier éclairé' , 
à la machine , à une diflance médiocre , comme 
de trois ou quatre pieds , & faites en forte qu’il 
foit peint diltioAement , en reprochant ou éloi- 
gnant du verre le fond de la machine ■ Alors, fi 
vous approchez davantage l’objet , il ceflera d’dtre 
peint diftinAeraene , mais vous aurez une image 
diflinAe en a'ongrant la machine . Au contraire, 
£ vous éloignez l’objet à une diflance confidéra- 
b.’c , il ceflera d'être peint diflinAement , & vous 
ne recouvrerez l’image diftinfle qu'en racourcif- 
fast U machine . 

T roijîemo exemple . 

Vous pourra néanmoins , Tant toucher à la 
machine, vous procurer l'image diflinAe d’une au- 
tre manière. En effet, dans le premier cas , pre'- 
Tentez à l’oeil un verre concave , Il une diflance 
qu* vous trouverez en eflayant ; vous reverser 
naître la dillinAion dans la peinture de l’objet . 
Dans le fécond cas, preïenrez-lui un verre con- 
vexe,- vous produirez le même effet. 

Ces expériences fervent à expliquer de la ma- 
niéré la plus fenfible rous les phénomènes de la 
vifïoD, a nfi que l’origine des défauts auxquels la 
vue ell fujete , & les moyens par lefquels on y 
remédie . 

Oo ne voit les objets diflinAement , qu’autant 
que ces objets font peints avec dirtinAion fur la 
rétine j mais loifque la conformation de l’cril efl 
telle que les objets médiocrement diflans font 
peints avec diflinAioo , les objets beaucoup plus 
voifios ou plus éloignés ne fauroient être peints 
diflinAement . Dans le premier cas , le poinr de 
diflinétion de l’image efl au delà de la rétine ; & 
£ l’on peut changer la forme de fon oeil, de ma- 
niéré à éloigner îa rétine de ce point ou le cry- 
flallin de la rétine , on a l’image diflinAe . Dans 
le fécond cas , c’ell le contraire ; le point de di- 
flinAion de l’image efl en deçà de la rétine , & 
il faut, pour avoir la fenfation diflinAe, avancer 
la rétine vers le cryflallin , ou le cryflallin vers 
la rétine . Audi l’expérience apprend-elle que , dans 
l’un ou l’autre cas , il fe paffe un changement 
qui , même fouvenr , ne fe fait pas fans éfort . 
Au relie , en quoi confifle ce changement I Eli- 
te dans un alongement ou un aplatiffement de 
i’ccil ! Efl - ce dans un déplacement du cryflal- 
lin ? C’ell ce qui n’efl pas encore entièrement 
éclairci . 

Il y a dans fes vues deux défauts oppofés : l’un 
confifle à ne voir diflinAement que 1rs objets 
éloignés ; & comme c’cfl ordinairement le defaut 
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des vieillards , on appelé presbytes ceux qui en 
font ataqués : l’autre conliile à ne voir diltio- 
Aement que les objets fort proches , on les nom- 
me myopes. 

La caule du premier de ces défauts efl une 
conformation de l’oeil , qui fait que les objets 
verfins ne peignent leur image diflinAe qu’au 
delà de la rétine. Or l’image des objets éloignés 
efl plus proche que celle des objets voifios ou 
médiocrement dillans : l’image de ceux-là pour* 
donc tomber fur la rétioe , & l’on aura la vifiou 
diflinAe des objets éloignés , tandis qu’on verra 
confufément les objets proches . 

Mais fi l’on veut rendre diflinAe la vifion des 
objets pioches , il n’y aura qu’à fe fervir d’un 
verre convexe, comme on a vu dans 1a troifieme 
expérience ; car un verre convexe , en hâtant 
la réunion des rayons , raproche l’image diflinAe 
des objets ; conléqucmmcnt il produira fur la 
rétine une image dutinfîe, qui fans lui n’eût clé 
peinte qu’au delà . 

Ce fera rour le contraire à l’égard des myopes . 
Le défaut de leur vue cooliflant dans une confor- 
mation de l’oeil qui réunit trop tôt les rayons, & 
fait que le point de dillinAion de l’image des ob- 
jets médiocrement éloignés , efl en deçà de la 
rétine , ils recevront du recours des verres conca- 
ves interpofés entre leur vue fie l’objet ; car ci s 
verres , en faifant diverger les rayons , éloignent 
l’image diflinAe fuivant la troifieme expérience : 
ainfi l’image diflinAe des objets, 'qui fe fût peinte 
en deçà de la rétine , s’y peindra diflinAement 
lorfqu’on fe fervira d’un verre concave. 

Les myopes décerneront en outre mieux les 
petits objets à portée de leur vue , que les pres- 
bytes ou les gens doués d’une vue ordinaire ; car 
un objet placé à une plus petite diflance de l’œil , 
peint dans fon fond une plus grande image , à 
peu ptés eu raifon réciproque de la diflance . Ainfi 
un myope qui voit d.tlinAcment un objet placé à 
fix pouces de diflance , reçoit dans le fond de 
l’œil une image trois fois auffi grande que celle 
ui fe peint dans l’œil de celui qui ne voit di- 
inAement qu’à dix-huit ponces ; conféquemmcni 
toutes les petites parties de cet objet feront gtôf- 
fies proportionélemcnt , & feront fenfibles au 
myope , tandis qu’elles éthaperont au presbyte . 
Si un myope l’étoit au point de ne voir diflinAe- 
ment qu’à un demi-pouce de diflance , il verroit 
les objets feize fois plus gr&s que les vues ordi- 
naires, dont la limite de diflinAion efl de huit 
pouces environ : fon œil feroit un excellent mi- 
crofcope, & il difeerneroit des chofes dans les 
objets que les vues communes n’y voient qu’à 
l’aide de cet inflrument . 

Faite qu'un objet, vu de loin ou de pris ,poroiJfe 
toujours de la mime grandeur . 

L’apparence des objets efl, toutes chofes d’ail- 
leurs égales, d’autant plus grande , que l’image 
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de l’obtet , peinte fur la tétine, occupe un plus 
grand efpace • Or l’efpace qu'occupe une image 
fur la rétine , efl à peu prés proportionele à 
l'angle que forment les rayons des extrémités de 
l'objet , comme il effaifé de voir par la feule 
infpeâion de la ( Fig. i , Pt. z , Amufcmcns 
a Optique ); conféquemment c'eft , toutes chofes 
d’arlleurs égales , de la grandeur de l’angle formé 
par les rayons extrêmes de l’objet qui fi eroifint 
dans l’oeil , que dépend la grandeur apparente de 
cet objet ■ 

Cela pofé, folt l'objet AB , qu'il eff queflion 
de voir de différentes dillances , 8c toujours fous 
le même angle. Sur AB, comme corde, décrivez 
un arc de cercle quelconque , comme ACDB ; de 
tous les points de cer arc , comme A , C , D , B , 
vous verrez l’objet A B fous le même angle , 8c 
conféquemment de la même grandeur ; car tout 
le monde fait que les angles ayant AB pour bafi , 
8c leur fommet dans le fegment ACOB , font 
égaux . 

Il en fera de même d'un autre arc quelconque, 
comme A c d B , 

( Drux parties inégales d'une même ligne droite 
étant données , fois qu'elles J oient adjacentes 
eu non , trouver le point dtù elles pat oit font 
égales . 

Sur AB Sc BC ( Fig. a , Pi 3 , Amu/emens 
d'optique ) , formez du même côté les deux trian 
gles ifofeeles fen.blables AFB, BGC; puis 
du centre F avec le rayon FB décrivez un cercle , 
Sc du point G avec le rayon GB, décrivez en un 
autre qui coupera le premier en D ; ce point D 
fera le point cherché . 

Car les arcs de cercle AEDB , BDrC, font 
frnib'ables par la conflruêfion ; d’oil il fuit que 
l'angle ADB efl égal à BDC , puifque le point D 
apartient à la fois aux deux arcs . 

i. Il y a ttne infinité de points comme D , qui 
fatisfont au problème , 8c on démontre que tous 
ces points font dans la circonférence d’un demi- 
cercle tracé du centre I. Ce centre fi trouve en 
menant par les fommets F 8c G des triangles 
femblables AFB, BGC, la ligne FG jufqu’à fa 
rencontre en I avec AC prolongée . 

a. Si les lignes AB, BC , faifoient un angle , 
la folution du problème feroit toujours la mime: 
les deux arcs de cercle femblables , décrits fur A 
B, BC, fi couperont nécefTairement en quelque 
point D ( i moins qu’ils ne fe touchent tnî ), 
te ce point D donnera également la folution du 
problème . 

3. La folution du problème fera encore la mê- 
me , fi les lignes inégales AB, iC propofées , ne 
font pas contiguës ( Voyez Fig. 8 , Pl. 1 ) : il y 
auta feulement cette attention à avoir , favoir 
que les rayons F B , G b des deux cercles , 
loient tels que ces cercles puiffent au moins 
fi toucher l'un l'autre . Si l'on nomme AB 
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—a, B 6 ~c, 6 Ctzb, il faudra , pour que les deux 
cercles fi touchent , que FB foit au moins 

^ at '■ f a ’ cfl-abc , 8t Cb b l c-\-abe . 

b a 


Au devant dan édifice , dont CD efl la face, efl 
un parterre dont la longueur efl AB . On deman- 
de h point de cet édifice a où l’on verra le 
parterre AB le plus grand. 

Soit faite la hauteur CE , ( Fig. 4 , Pl. 1 ) , 
rttoyenc proportionele entre CB 8c CA , ce 
fera la hauteur cherchée ; car , fi l’on décrit par 
les points A , B , E , un cercle , il fera rangent 
à la ligne CE , par la propriété fi connue des 
tangentes 8c fécantes. Or il efl aifé de voir que 
l’angle AEB ell plus grand qu’aucun autre AeB , 
dont le fommet cfi dans la ligne CD ; car l’an- 
g'c AeB' ell moindre que AgB , qui efl égal il 
aEB . 

Un cercle étant donné fur te plan horizontal , 
trouver la pofuion de P ail tf vil /on image fur 
le plan prr/peilif fera encore un cercle . 

Nous fuppofons que noire lefleur connoiffe le 
principe fondamental de toute repréfintation per- 
fpeffive, qui confiée i imaginer entre l'oeil 8c 
l’objet un plan vertical que l’on nomme per fpeftif • 
On conçoit de chaque point de l’obiet, des rasons 
allant 1 l’ceH : fi ces rayons laifloienr une trace 
fur le plan vertical ou perfpeélsf , il efl évident 
qu’elle produiroit la même finfation fur cet œil 
que l’objjt même, puifqu’ils peindroient la même 
image fur la rétine . C’ell cette trace qu’on ap- 
pelé l 'image per/pedive . 

Soit donc AC le diamètre du cercle dans le 


Si ces lignes font moindres , les deux cercles 
ne fe toucheront , ni ne fi couperont point . Si 
elles font plus grandes , les cercles fi couperont 
en deux points , qui donneront chacun un; 
folution du problème . Que a foit , par exem- 
ple , = 3 , b— z , czz 1 ; on trouvera FB 
Sc Gb^iV'^-t . 

4. Suppofons enfin trois lignes inégales 8c con- 
tiguës , comme AB, BC, CD ( Fig. 3, Pl. 1), 
8c qu’on propofe de trouver un point duquel 
elles paroiffent toutes trois fous le même angle . 
Trouvez , par l'article premier de cette remar- 
que , la circonférence BEF , Stc. des points de 
laquelle les lignes AB , BC , paroiffent fous le 
meme angle ; trouvez pareillement celle CEG , 
de laquelle BC & CD paroiffent fous le même 
angle : leur interfeflion donnera le point cherché , 
Mais pour que ces deux demi-cercles fe touchent, 
il faut , ou que la plus petite des lignes données 
foit au milieu des deux autres , ou qu’elles fi 
fui vent dans cet ordre, la plus grande, la moye- 
ns, & la moindre. 
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plan horizontal ( Fig. 6 , Pi. 2) , ACP la per- 
pendiculaire au pian petfpeâif, QR la coupe de 
ce plan, par un plan vertical «levé fur AP , & 
PO la perpendiculaire à l’horizon & à Ia ligne 
AP , fur laquelle il ell queflion de trouver le 
point O , que l'ail doit occuper pour que la 
repréfemation ac du cercle AC foit aufC un 
cercle . 

Pour cet effet , faites PO moyenc proportio- 
nne entre AP & CP , le point O fera le point 
cherché. 

Car ft AP : PO comme PO : CP les triangles 
PAO, COP, feront femblables , & les angles 
PAO, COP, feront égaux : donc les angles PAO 
& Cr Q,ou PAO & R c O , feront auffi égaux: 
d’où il fuit que dans le petit triangle a c O , 
l’angle en e fera égal à l’angle OAC & l’angle en 
O étant commun aux triangles AOC> a O c , les 
deux autres ACO, e a O feront égaux: donc AO 
fera à CO comme c O à a O : ainli le cône obli- 
que ACO fera coupé fub - contrairement par le 
plan vertical QR , & conféquemroenr la nouvele 
feflion fiera un cercle , comme on le démontre 
dans les ferions coniques . 

Dean objets de différentes grandeurs vas par un 
même angle, paroiffent égaux . 

L’œil placé au point A ( Fig. 3, Pl. 6 ,A mu- 
femens d'Optique ) , les lignes DE & FG de dif- 
férentes grandeurs , étant aperçues par le même 
angle BAC , produifeni fur la rétine une image 
de même grandeur & par coqféquent égale . 

Si dans cette fuppolition la ligne FG eil une 
fois plus éloignée do point de vue A , que ne 
t’eft la ligne DE, elle fera alors une fois plus 
grande, atendu que les côtés AG & GF du tri- 
angle AGE font proportionels aux côtés AE & 
FD du triangle AED. 

Il fuit de là que Ia grandeur dans laquelle 
nous apercevons un objet , ell toujours propor- 
tionée à la diilance de notre ceil à cet objet . 

Deux objets de mêmes grandeurs placés à des 
défiantes inégales de l'ail , paroiffent 
inégaux . 

Si l’on regarde du point de vue A ( Fig. 6 , 
tl. 6 , Amufemens d'optique ) les lignes EF ôc 
GH égales entr'eües , & placées à différentes di- 
flances du point A , elles paraîtront inégales , 
étant vues alors par les angles BAC & DAC qui 
font inégaux . 

Dans cette fuppofition , l’inégalité apparente 
de ces deux lignes FE & HG fera proportionne 
aux côtés AF éc AH , par la raifon donnée an 
précédent théorème . 

11 fuit de là que ta grandeur appa/ente d’un 
objet, eil toujours proportionée à celle de l’an- 
gle tous lequel nous l’apercevons . 


C/«r ligne donnée étant divi/ée en plufieurs pan. 
ties , trouver la proportion dans laquelle elles 
doivent paraître à l'ail , fur un plan inttrpofê 
entre le point de vue domé & celte ligne . 

Soit la ligne AB ( Fig. 1 , Pl. 7, Amu/emens 
d'Optique ) divifée en plufieurs parties quelcon- 
ques ; C le point de vue : tirez de chacun des 
points des divifions AFGHB , les lignes AC, FC, 
GC,HC & BC ; décrivez, du point C la portion 
de cercle AE tirez la ligne XZ. 

Les diviCons que les lignes qui partent du 
point de vue C font fur la ligne XZ , détermi- 
neront fur cette même ligne les grandeurs appa- 
rentes de celles de la ligne donnée AB, atendu 
que chacune des divifions de la ligne XZ ,qui fe 
raportent à celles de la ligne AB , font récipro- 
quement vues fous le même angle. 

Une ligne étant donnée ,& un point hors de cette 
ligne, la divifer en plufieurs parties , de ma- 
niéré qu'étant regardée de ce point , chacune 
d’elles paroiffe égale . 

Soit la ligne AB ( Fig. 2, Pl. 7, Amufemens 
d'Optique ) que l’on veut divifer en fix parties 
qui paroillcnt égaies emr’elles , étant vues du 
point C : tirez les lignes CA & CB , & décrivez 
à une diilance quelconque la portion de cercle 
DE; divifez-la en fix parties égales, & tirez par 
les points de divifions qui en feront faites, les li- 
gnes CF , CG , CH , CI & CL. 

Les fix divifions inégales AF, FG, GH, HI, 
IL Sc LB delà ligne AB étant vues du point C , 
paraîtront égales entr’elles étam vues fous des 
angles de même grandeur .■ ce même effet aurait 
lieu quand même le point C aurait été placé 
dans toute autre pofition , à l’égard de la ligne 
donnée AB, & il en ferait de même fi ia ligne 
A B, au lieu d’être droite, étoit courbe ou mixte 
( Voyev Fig. 3 , même Pl. ) . 

11 fuit de là, que fi on divife la ligne AB an 
parties égales, elles paraîtront inégales étant re- 
gardées par le point C , ou par tout autre point , 
atendu que les angles i’erus lefquels on aperce- 
vra ces divifions , feront tous inégaux ; c’ell par 
cette raifon qu’en regardant de près une réglé 
ou une toife divifée en fix parties égales , elles 
paroilfent cependant inégales , & que cette iné- 
galité n'cll plus fenfible lorfque l’œil e» eil éloi- 
gné, atendu qu’alorsles angles fous lefquels nous 
apercevons ces divifions , font prefque égaux 
entr’eux . Il en eil de même d’un carré dont les 
lignes qui le terminent nous paroiffent courbes 
lorfqu'il ell placé trop près de notre œil : le cer- 
cle eli la feule figure qui puiffe paraître à l’œil 
dans Ion exaêle proportion , encote faut-il que 
l’œil foit placé dans un endroit quelconque de la 
ligne perpendiculaire fuppofée élevée fut foi 
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centre, fans quoi il fe pcindroit dans notre ceil 
fous une lorme ovale . 

Faire qu'un objet vu diflinélement , & fans l'in- 
terpofition d'aucun corps opaque eu diaphane , 
pareije renverfi à l'ail nu . 

Faites vous une petite machine , telle qu’elle 
*ft repréfentée dans la ( Fig. 9 , Pt. 1 ) . Cette 
machine cil compoféc de deux petites lames pa- 
rallèles, AB , CD, réunies par une troiflemeAC, 
d'un demi -pouce de largeur , & d’un pouce 8c. 
demi de longueur . Cela peut être facile ment fait 
avec une carte. Au milieu de la lame AB , per- 
cer un trou rond, E, d’une ligne & demie en- 
viron de diamètre, au milieu duquel vous fixe- 
rez une tête d’epingle ou une pointe d’aiguille, 
comme on voit dans la figure ; vis-à-vis foit percé 
un trou de griffe épingle : lorfque vous appli- 
querez l'ceit en E, en tournant le trou F du 
cité de la lumière , ou de la flamme d’une bou- 
gie, vous verrez la tête de cette épingle extrê- 
mement grilfie , & renverfée comme on la voit 
en G. 

La raifon de cette invetfion efl que la tête de 
l'épingle étant excellé. cm nt proche de la pru- 
nelle, & les rayons qui partent du point F étant 
aulTi fort divergent à caufe de la proximité du 
trou F , au lieu d’une image dillinâc 8c ren- 
verfée , il ne fe peint au fond de l’ceit qu’une 
cfpece d’ombre dans fa fituation droite • Or les 
images renverfées donnent l’idée d’un objet droit; 
conléquemmem cette efpece d’image étant droite, 
doit donner i’idée d’un objet renverfé . 

Conjiruciion d'une machine au moyen de laquelle 
on peura décrire perfpeéi'rvemtnt tous les objets 
donnés , fans la moindre teinture de la feience 
de la perfpetlive . 

L'efprit de cette machine confifle à faire décrire 
à la pointe d’un crayon qui s’applique continué- 
lement contre un papier , une ligne parallèle à 
celle d'uu point qu'on promène fur les iinéamens 
des objets , l'œil étant fixe , & regardant par une 
pinnule immobile . 

Les règles SG , SG ( Fig. 7 , Pt. 1 ) , font 
deux réglés perpendiculaires à une forte picce de 
bois, avec laquelle elles forment une efpece d'em- 
patement , qui fert à foutenir perpendiculairement 
une planche un peu forte TT1T , fur laquelle 
on arache ou l'on colle par les quatre coms la 
feuille de papier où l’on veut tracer l'on tableau 
perfpeflif . 

FE ell une réglé tranfverfale, qui efl perpen- 
diculaire aux deux pièces SG , SG , & qui porte 
à Ion extrémité une autre piece KO, qui peut 
tourner fur l’axe en K. A cette piece efl implan- 
tée une bàre de bois perpendiculaire , DC, por- 
tant la pinnule mobile AB, à laquelle on appli- 
que i'ceil . 
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La piece NP efl une piece de bois mobile, 8c 
portant à fon extrémité le poinçon délié terminé 
par un petit bouton . Vers ies deux extrémités 
de cette piece font atachées deux poulies , fous 
lefquelles paffent les deux fils ou- petits cordons 
déliés M , M , qui de là vont pafler au defTus 
des poulies L , L , atachées aux deux coios du 
bâtis TT. Ces deux cordons , après avoir paffé 
fur ces deux poulies , vont s’entouier fur deux 
autres en R , R , qui les renvoient derrière le 
bâtis , où ils s’atacbent à un poids Q qui coule 
dans une rainure, en forte que le poids Q s’é- 
levant ou s’abaiflànt , fa piece mobile Nl> refle 
toujours dans une fituation parallèle à elle-même. 
Elle doit être à peu de chofe près en équilibre 
avec ie poids , pour qu’en la foulevant ou l'a- 
baiflant un peu , elle cede facilement à tous ces 
mouvemens . Cette piece enfin porte dans fon 
milieu le flyle ou crayon I. 

On fent préfentement que fi l’on applique l’oeil 
au trou A , 8c qu’on amené avec la main la ré- 
glé mobile NP , en la foolevant , l’abaiffant , Sc 
la menant de côté, en fotte que le bout P par- 
coure les Iinéamens d’un objet éloigné, la pointe 
du crayon I décrira néceffairement une ligne pa- 
rallèle & égale à celle que décrit le point P , 8c 
par conféquent die tracera fur le papier OO , 
contre lequel elle apuie , l’image de l’objet dans 
toute l'exaêlitude perfpeélive . 

Décrire fur un plan une figure difforme qui pa- 
roi fc dans fes proportions étant vue d'un point 

déterminé • 

On peut déguifer, c’eft-à-dire , rendre difforme 
une figure, par exemple , une tête, en forte qu’elle 
n’aura aucune proportion étant regardée de front 
fur le plan où on l’aura tracée ; mais étant vue 
d’un certain point , elle paroltra belle , c’efl-à- 
dire , dans les jufles proportions . Cela fe prati- 
quera de la forte . 

Ayant defliné fur du papier avec fes jufles me- 
fures la figure que vous voulez dégnifer , décri-, 
vez un carré autour de cette figure , comme 
ABCD ( Fig. 5 , Pl. 2 ), 8c réduifez-le en plu- 
fieuis autres petits carrés , divifant les deux cités 
en pluficurs parties égales , par exemple en fept, 
& tirant des lignes droites en long 8c en travers 
par les points oppoi'és des divifions , comme font 
les peintres quand ils veulent contre-tiret un ta- 
bleau 8c le réduire au petit pied , c’elt-à-dire , de 
grand en petit . 

Cette préparation étant faite , décrivez à dif- 
crétion lur le plan propoi'é le carré longEBFG, 
8c divifez l’un des deux plus petits cités E G , 
Ë F, comme EG , en autant de parties égales 
qu’en contient D C , l’un des cités du carré 
A BCD, comme ici en fept. Divifez l’autre ci- 
té B F , en deux également au point H , duquel 
vous tirerez par les points de divifion du cité 
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oppofé EG , infant de lignes droites , dont les 
deux dernieres feront EH, GH. 

Après cela , ayant pris 1 difcrétion fur le cô- 
té B F le point I , au defTus du point H , pour 
la hauteur de l’ail au dédits du plan du tableau , 
tirez de ce point I au point E , la ligne droite 
El, qui coupe ici celles qui partent du point 
H , aux points i , i, 3 , 4 , 5 , 6 , 7. Par ces 
points d’interfeâion vous tirerez des lignes droi- 
tes parallèles entr'elles , & la bafe E G du trian- 
gle E G H , qui fe trouvera ainfi divifd en au- 
tant de trapèzes qu’il y a de carrés dans le car- 
ré A B CD. C’eii pourquoi, li l’on raporte dans 
ce triangle EGH, la figure qui eft dans le carré 
A BCD, en faifant palier chaque trait par les 
mêmes trapèzes ou carrés perfpeâifs , qui font 
reprc’fentés par les carrés naturels du grand A BCD, 
la figure difforme fe trouvera décrite. On la ver- 
ra conforme à fon prototype , c’efl à-dire , com- 
me dans le carré A B C D , en la regardant par 
un trou qui doit être petit du côté de l'œil , & 
bien évafé du côté de la figure , comme K , que 
je fuppofe perpendiculairement élevé fur le point 
H , en forte que fa hauteur L K foit égale à 
la hauteur H I , qui ne doit pas être bien gran- 
de, afin que la figure foit plus difforme dans le 
tableau . 

Étant donné un quadrilatère quelconque , trouver 
1er divers parallélogrammes ou reBangles dont 
il peut être la rcpri fent ation perfpeBne ; ou 
bien , 

Étant donné un parallélogramme quelconque te- 
Banale ou non , trouver fa pajition Cf celle de 
l’ail , qui feront que fa rcpréj ’ent ation perfpe- 
Clive fera un quadrilatère donné. 

Soit le quadrilatère trapézoïde donné comme 
A B C D , ( Fig. 1 , PI. J , Amufemens d'Opti- 
que ) que nous fuppoferons le plus irrégulier 
qu'il fe puiffe , & n’ayant aucuns côtés parallè- 
les . Prolongez les côtés A B, CD, jufqu’à leur 
concours en F, & les côtés A D, BC , jufqu’à 
leur rencontre en E ; tirez E F , & par le point 
A fa parallèle G H . 

Je dis premièrement que , quelle que foit la 
pofition de l’œil , pourvu que ce qu’on appelé 
le point de vue foit dans la ligne E F , & non 
feulement dans la ligne E F , mais dans fa pro- 
longation de part ou d’autre , l’objet dont le qua- 
drilatère A B C D cfl la repréfentation perfpeÔi- 
ve , fera un parallélogramme . 

Car tous ceux qui connoiffent les réglés de la 
peripeftive , faveot que les lignes parallèles en- 
tr’elles fur le plan horizontal , ont des apparen- 
ces qui concourent dans un même point de la 
parallèle à l’horizon, tirée par le poinr de vue. 
Ainfi, toutes les lignes perpendiculaires à la ligne 
de terre , ont des apparences qui concourent dans 
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le point de vue même ; toutes celles qui fon 
avec cette ligne des angles de 45 degrés , ont 
leurs images concourantes dans ce qu’on appelé 
les points de ditlance ; celles enfin qui font des 
angles plus grands ou moindres , ont des images 
qui concourent dans d’autres points , qu’on dé- 
termine toujours en tirant de l’œil julqu’au ta- 
bleau une ligne parallèle à celles dont on cher- 
che la reprélentation perfpeûive: donc tootes les 
lignes qui , dans le tableau , concourent dans des 
points limés dans la ligne du point de vue, font 
des images de lignes horizontales & parallèles . 
Ainfi les lignes fur le plan horizontal , qui ont 
pour reprélentation dans le tableau les lignes 
B C , AD, font parallèles : il en cfl de même 
de celles qui donnent les images linéaires A B , 
D C . Or deux paires de lignes parallèles for- 
ment nécefTairemeur par leurs interfedions un 
parallélogramme : donc l’objet dont le quadrila- 
tère A B C D cfl l’image pour un œil fitué à la 
hauteur déjà ligne FE , dans quelque endroit 
que foit le point de vue , efl un parallélo- 
gramme. 

Cela démontré , nous fuppoferons d'abord 
qu’on veuille avoir pour objet un refltngle . 
Pour trouver dans ce cas la place de l'œil , di- 
vifez la diilance F E en deux également en I , 
& fuppofez l’œil fitué en forte que la perpendi- 
culaire tirée de fa place au tableau tombe fur le 
point I , & que la diilance foit égaie à I E ou 
I F: les points H , I, feront donc ce qu’on nom- 
me, dans le langage de la perfpeétive, les points 
de diftances . Prolongez les lignes CB, CD, juf- 
qu’à la ligne de terre en G 8c H ; les lignes 
H CF, ABF, feront les images de lignes fai- 
fant avec la ligne de terre des angles de 45 de- 
grés . Il en fera de même de celles dont G CE, 
A DE, font les images - Donc, tirant d’un côté 
H de, A i, indéfinies, & inclinées à la ligne de 
terre d’un angle de 45 degrés, 8c de l’autre côté 
8c dans un fens contraire Tes lignes G fie 8c A d, 
inclinée auffi d’un angle demi-droit, ces i'gnes fe 
rencontreront néceflaircmem à angle droit , 8c 
formeront le reflangle A Ccd. 

Si l'on fuppofoit le point de vue dans un au- 
tre point, par exemple, au point E, c’efl-à-dire , 
que l’œil fût direftement au devant du point E , 
& à un éloignement égal à EK, il faudroit , 
après avoir tiré les perpendiculaires EL, FM, 
à la ligne de terre dans le plan du rableau , me- 
ner à la même ligne de terre dans le plan hori- 
zontal, U perpendiculaire LN égale à E K, puis 
la ligne NM, faifant avec la ligne de terre l'an- 
gle LM N. Menez enfuite aux points G 8c A les 
perpendiculaires indéfinies A D , G K , 8c par les 
points A 8c H les lignes indéfinies H K AB , 
faifant arec la ligne de terre des angles égaux à 
LM N 8c en feus contraires; ces deux paires de 
lignes fe rencontreront en B K D , 8c donneront 
évidemment un parallélogramme oblique qui fe- 
roit l’objet dont B C D A efl la repréfentation 

pour 
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pour un oeil fi tué vis-i-vis E , & à une diflance 
du tableau égalé à E K . 

Si les côtés Ai, cd, dans le reâangle A be d , 
étoient divifés en parties égales par des parallèles 
aux autres côtés, il efl clair que prolongeant ces 
parallèles , elles couperaient en autant de parties 
égales la ligne AG. Il en eft de même des pa- 
rallèles Ai, c d , gui couperoient en portions 
égales les côtés Ad, bc , la ligne A H en ferait 
divifée auITi en parties égaies . Ceci donne le 
moyen de divifer , fi l’on veut, le trapczeABCD 
en carreaux , qui feraient la reprél'cntetioa de 
ceux dans lesquels A bed ferait divifé. 

- Des miroirs plans . 

On appelé miroirs fins , ceux dont la furfa- 
ee réfléchiflanre efl plane ; tels font les miroirs 
ordinaires de glace dont on décore les aparte- 
tnens . On pouroit aufii faire de miroirs plans 
de métal ; tels étoient ceux des anciens : mais , 
depuis l’invention des glaces , on n’en lait plus 
guère , fioon en petit , pour quelques ioitromens 
d'optique, où il eîl néceffaire de prévenir la dou- 
ble réflexion qui le fait fur ceux de glace , l’une 
fur la furface antérieure, l’autre fur la pollérieu- 
re. C’ell cette dernière qui donne l’image la plus 
vive; car ôtez l'étamage d’une glace , vous ver- 
rez aulfi-tô: cette image vive prefque difparoitre , 
& celle qu’on aura 11 fa place égalera i peine 
celle que donne la premietc furface . 

On fuppofe , au relie , ordinairement dans la 
catoptrique, les deux furfaces d’un miroir fi peu 
éloignées l'une de- l’autre , qu'elles n'en font 
qu’une , fans quoi il y aurait beaucoup de mo- 
difications a faire à fes déterminations . 

Un point d( f objet B & le lien de l'ail A étant 
donnas , trouver le point de réflexion fur ta 
furface d'un miroir plan . 

Par 1 s point B donné de l’objet ( Fig. ï , 
PI. j ) , & A le lieu de l’oeil , fou conçu un 
pian perpendiculaire au miroir , & le coupant 
dans la ligne C D ; du point B foit menée à 
C D la perpendiculaire BD, que vous prolonge- 
rez jufqu'en F , de forte que DF, D B , (oient 
égales , .par les potms F Se A , tirez la ligne 
À F qui coupera C D en E : ce point E fera le 

f ioint de réflexion , le rayon incident fera B E , 
e rayon réfléchi EA ; & les angles d’incidence 
B E D , & de réflexion AEC, feront égaux. 

Car il efl évident , par cette conllruélion , que 
les angles BED, DEF , font égaux . Or les 
angles DEF, A EC le font aulfi, comme étant 
oppolés au fommet : donc , &c. 
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Mime fuppofition faite que ci ■ deffur , trouver le 
lieu de l'image du point B . 

Le lieu de l’image du point B n’eft autre cho- 
fe que le point F ; mais nous n’en donnerons 
pas pour raifon celle qui vulgairement alléguée 
dans les livres de catoptrique , favoir que , dans 
toute efpece de miroirs , le lieu de l'image efl 
dans la prolongation du rayon de réflexion , juf- 
qu’à la perpendiculaire tirée du point de i'obiet 
fur la furface réfléchiffante ; car quelle énergie 
pent avoir cette perpendiculaire , qui n’efl qu’un 
être imaginaire , pour fixer ainti cette image 
dans fon concours avec le rayon réfléchi prolon- 
gé, plutôt qu’en tout autre point ? Ce principe 
efl donc ridicule, & dénué de fondement - 
Il efl cependant vrai que, , dans les miroirs 
plans, le lieu où l'on aperçoit l'objet efl dans le 
concours de cette perpendiculaire avec le rayon 
réfléchi prolongé ; mais c'eli xccidentélemetit , & 
en voici la raifon . 

Tous les rayons émanés du point de l'objet B, 
& réfléchis par le miroir , concourent étant pro- 
longés au point F ; donc leur arangement i l’é- 
gard de l’œil efl le même que s’ils venoient du 
point F . Ils doivent donc faire fur les ieux la 
même léufation que fi l'objet étoit en F ; car 
l’oeil n’en ferait pas autrement affeâé , s’ils ve- 
ndent réellement de ce point. 

D’où il efl aifé de conclure que , dans un mi- 
roir plan , l'objet parait aufii enfoncé qu’il efl 
éloigné du miroir. 

Il s’enfuit aufli que la diftance A F de l’ima- 
ge F , à l’œil efl égale à la fomme des rayons 
d'incidence BE , & de réflexion A E , puifque 
B E & E F font égaies . 

11 s'enfuit encore que , quand le miroir plan 
efl parallèle i l'horizon comme C D , une gran- 
deur perpendiculaire comme BD doit paraître ren- 
verfée . 

Enfin que , quand on fe regarde dans un mi- 
roir plan, la gauche paraît à droite, & la droite 
ù gauche de l’image . 

Etant donnés plufieurs miroirs plans, & 1 rs pla- 
ces de l'ail & de l'objet , trouver le chemin , 
du rayon venant de l'objet A l’ail, après deux , 
trois , quatre réflexions . 

Soient les miroirs A B , C D , ( Fig. 3 , Pl. 5 )j 
que OFE foit la perpendiculaire tirée de l’objet 
O fur le miroir A B , & prolongée au deflbus , en 
forte que FE foit égale à O F ; que S H I foit pareil- 
lement la perpend culaire tireede l’œil fur le mi- 
roir GD , ô c prolongée en forte que HI foit 
égale à HS ; joignez les points I , £ , par la li- 
gne El , qui coupera les miroirs eq G V K ; 
tirez les lignes OG, GK , KS : ce fera le chem n 
du rayon allant du point O a l’œil par deux ré- 
flexions - 


Digitized by Google 



7 i8 O P T 

Ou bien , la première partie de la conflruQion 
fubfidant i du point E abailfez fur le miroir CD 
la perpendiculaiie ELM prolongée au deffous , 
de fone que L M foit égale 1 LE; rirez la li- 
gne S M , qui coupera CD en K, & du point K 
la ligne KE, qui coupera AB en G, enfin 
KO: les lignes OG, GK , K S, feront encore le 
chemin du rayon panant du point O, & allant à 
l’œil après deux réflexions . 

Dans ce cas, le point M fera l’image du point 
O, ik.la diflance SM fera égale à iafomme des 
rayons SK , KG , GO, 

Suppofons à prêtent trois miroirs & trois ré- 
flexions ; on trouvera de même le chemin que 
doit tenir un rayon incident pour parvenir à 
l'oeil après ces trois réflexions . Soit , pour cela , 
Ol la perpendiculaire de l’objet fur le miroir 
AB , & H 1 égale à HO ( Fig. 4,Pl.i). Du point 
1 foit IK perpendiculaire fur CB prolongée , s’il 
le faut , & que KM foit égale à MI ; enfin du 
point K foit abaiffée fur DC prolongée la per- 
pendiculaire K N , qui foit prolongée en L , en 
forte que LN foit égale à KN : tirez SI. , qui 
coupera CD, en Gy puis du point G la ligne 
GK , qui coupera CB en F ; enfuite de F la ligne 
FI , qui coupe AB en E : enfin foit tirée EO: 
cette ligne EO ell celle fuivant laquelle le rayon 
incident doit tomber fur le premier miroir , 
pour ariver i l’œil S après trois réflexions en 

Et dans ce cas , le point L fera le lieu de 
l’image de l’objet pour l’œil placé en S ; & la 
diflance SL fera égale à SG, GF, EE, EO pri- 
fes enfembl». 

Propriétés divtrfes des miroirs plots . 

I. Dans les mirois plans , l'image de l’objet eft 
toujours égale & lemblable S l'objet ; car il efl 
aifé de démontrer que chaque point de l’objet 
paroiffant autant enfoncé dans le miroir qu’il en 
efl éloignée, chaque point de l’image efl lembla- 
blemcnt placé, & à égale diflance à l’égard de 
tous les autres , que dans l'objet ; d’où doit né- 
ceffaircment fuivre l'égalité &. la fimilitude de 
l’objet & de l’image.’ 

II. Dans un miroir plan , ce qui efl à droite 
paroît à gauche de l’image , & vicifim . C’efl 
ce qui efl aifé à éprouver. Ainfi , lorlqn'a un 
miroir on préfeoie une écriture ordinaire , c’ell- 
i-dire, de gauche à droite, on ne fauroit la lire, 
car ce mot' AIMANT, par exemple , fe prél'ente 
fous cette (orme, TNAMIAy mais, au contrai- 
re , fi l’on préfente ce dernier mot au miroir , 
on verra AIMANT . On a par-là un moyen 
de faire une forte d’écriture fécrete ; car , fi l’on 
écrit de droite à gauche , on ne poura lire cette 
écriture ; mais celui qui en fera prévenu , en 
la préfetitait à un miroir , la verra comme une 
écriture ordinaire . Il ne faut pas au refle em- 
ployer _ ce moyen pour cacher de grands fe- 
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crets , car il efl peu de perfones qui ne le con- 
coiffent. 

III. Lorfque , dans un miroir plan , vous pou- 
vez vous voir tout entier, à quelque diflance que 
vous vous eu éloigniez , vous vous verrez toujours 
tout entier; & la hauteur du miroir , occupée 
par votre image , fera toujours la moitié de vo- 
tre hauteur . 

IV. Si vous recevez un rayon de foleil fur un 
miroir plan , & que vous donniez à ce miroir 
un mouvement angulaire, vous verrez le rayon 
fe mouvoir d’un mouvement angulaire double ; 
en forte que quand le miroir aura parcouru 99°, 
le rayon en aura parcouru 180. 

V. Si vous inclinez à une lurface horizontale 
un miroir plan à angle de 45°, fon image fera 
verticale . 

VI. Si deux miroirs pians font difpofés paral- 
lèlement , & qu’on place entre-deux un objet , 
par exemple, une bougie aiuméc, on verra dans 
l’un S c l’autre une longue fuite de bougies , qui 
s'étendrait à l’infini fi chaque image ne s'afoibiif- 
foit pas à mefute que les réflexions qui 1a pro- 
duilènt font plus multipliées. 

VII. Lorlque deux miroirs font difpofés de ma- 
niéré qu’ils forment un angle au moins de tzo°, 
on verra plufieurs images , fuivant la pofition de 
l’oeil ■ Si l’on diminue l'angle des miroirs fans 
que l’oeil change de place , on verra ces images 
le multiplier comme fi elles fortoient de derrière 
un corps opaque. 

Il faut remarquer que toutes ces images font 
dans Ia circonférence d'un cercle tracé du point 
de concours des mirois par le lieu de l'objet. 

Le pere Zacharie ,Traber, jéfuire, dans foa 
Nervus Optieus , & le pere Tacquct dans fon Opti- 
que , ont beaucoup examiné tous les cas céfultans 
des différens angles de ces miroirs , ainfi que des 
différentes polirions de l’œil & de l’objet . Nous 
croyons devoir y renvoyer . 

VIII. Lorfqu’on confidtre obliquement un ob- 
jet lumineux , comme la flamme d’une bougie , 
dans un miroir pian de verre, ayant quelque 
cpaiffeur , on aperçoit plufieurs images de cet 
objet : la première ou la plus voiline de la fur- 
face de la glace , efl moins brillance que la fé- 
condé ; celle-ci efl la plus brillante de toutes ; 
après elle on en aperçoit fine fuite de moins 
en moins éclatantes , quelquefois jufqu’à cinq 
ou fix. 

La première de ces images efl produite par 
ia furface antérieure de la glace , de la fécondé 
par la furlace pollérieure , qui étant enduite de 
ia feuille d’étain, & devenue opaque par-là , doit 
donner une réflexion plus vive : auffi efl-elle la 
plus brillante de toutes . Les autres font produites 
par des rayons de l'objet, qui après plufieurs ré- 
flexions contre des furfaces tant antérieures que 
poflérieures du miroir, parvienent à l'œil . Nous 
allons déveloper ceci. 

Soit VX l’épaiffeur de la glace en queflion ; 
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(Ft£. 7 ,Pl. j ), que A foit l’objet, & O le lien 
de l'œil , que nous fuppofons également éloignés 
du miroir'. Parmi tous les petits faifceaux des 
rayons ineidens , il y en a un AB, qui étant ré- 
fléchi par la furface antérieure en B , atteint l'oeil 
par 1a ligne BO. 11 forme en A' la première ima- 
ge de l’objet. 6dB 

Un autre , comme AC, pénétré la glace en 
fe rompant fuivant CD; il le réfléchit en 
DE & dans fa totalité , à caufe de l’opacité 
de la furface poilérieure du miroir ; de au 
point E fe rompant de nouveau , il parvient 
en O , & forme en A" l’image la plus vive du 
point A . 

Un autre petit faifeeau AF pénétre aufli dans 
la glace, fe rompt en FG, fe réfléchit en G B , 
d’où une partie forte, mais ne fauto't parvenir à 
l’œil y l’autre partie fe réfléchit fuivant B H , 
puis fuivant HI, d’où une petite partie fe réflé- 
chir encore ; mais le furplus fort de la glace , 
& fe rompt fuivant la ligne 1 O , par laquelle il 
arive à l’œil : il donne conféquemment la troi- 
fietne image en A" plus foible que les deux 
autres . 

La quatrième image efl formée par un faifeeau 
de rayons ineidens, qui éprouve deux réfraéfions 
comme les autres , & cinq réflexions , favoir , 
trois contre la furface poilérieure de la glace 
& deux contre l’antérieure. Il faut, pour la cin- 
quième , deux réfraâions Sc fept réflexions , fa- 
voir , trois contre ta furface antérieure & quatre 
«ontre la poilérieure; & ainfi de fuite . Il ell ailé 
de fentir par-là combien ces images doivent dimi- 
nuer de vivacité : aufli efl-il bien rare d’en voir 
plus de quatre ou cinq. 


Difpofer plu fie UT T m'irons de manière 

■ au on puiffe fe voir dent chacun 
en mime temps y 

Il ell aifé de fentir qu’il n’y a qu’à difpofer 
ces miroirs fur la circonférence d’ un cercle , 
de maniéré qu’ils convienent avec les cor- 
des de ce cercle : alors , en fe plaçant au 
centre , on Ce verra dans tous les miroirs à la 
fois . 

Si ces miroirs font difpofés fuivant les côtés 
d’oo polygone régulier St de côtés en nombre 
pair, ( l’exagone ou l’oélogone paroifTent le plus 
convenables ) ; fi d’ailleurs tous ces miroirs font 
bien verticaux & bien plans , vous aurez un c» 
binet qui vous paroîtra d’une étendue immenfe , 
dans lequel , quelque part que vous vous placiez, 
vous vous verrez répété un nombreprodigieux de 
fois . 

Ce cabinet étant éclairé intérieurement par 
un luflre placé dans fon centre , vous joui- 
rez d’un fpeélacle extrêmement agréable , en 
voyant ces longues files de lumière qui fe pré- 
fentetonr à vous de quelque côté que vous jetiez 
U vue. 
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Mefuter une hauteur verticale , dont le 
pied ejl mime inacecjfihlt , au 
moyen de la réflexion . 

On fuppofe que la hauteur verticale A B ell cel- 
le d’une tour, d'un clocher, 8tc. dont on cherche 
la mefure ( Fig. 8 , PU } ) . Pour cet effet , pla- 
cez en C un miroir bien horizontalement , ou, 
parce que cela efl allez difficile, & que la moin- 
dre aberration cauferoit une grande erreur fur In 
hauteur à mefurer , placez en G un vafe con- 
tenant de l'eau , & réfiéchilfant la lumière com- 
me un miroir . L’œil qui reçoit le rayon de ré- 
flexion étant en O , mefure/ avec foin la hau- 
teur OD fur le plan horizontal du miroir placé 
en C, mefurez aufli DC , ainfi que CB fi cette 
demiere efl acccfiible ,- faites enfin comme CD 
ell à DO, ainfi CB, ell à BA : ce fera la hauteur 
cherchée. 

Mais fuppofons à préfenr qne fe pied de 
la tour ne foit pas acccfiible ; comment s' y 
prendra -t-on pour mefurer la hauteur AB» 
Le voiti . 

Après avoir exécuté l’opération précédente, à 
l’exception de la mefure de CB , qui par la fup- 
pofition ell impoflible , prenez une autre Da- 
tion , comme c , où vous placerez un miroir ; 
puis vous plaçant en d , d’où votre œil aper- 
cevra le point A par le rayon réfléchi co, me- 
furez encore cd & do ; après quoi , vous ferez 
cette proportion r comme 1* différence de C D 
8c cd ell à CD, ainfi tîfdillance de Ce des deux 
points de réflexion ell à une quatrième proportio- 
nne, qui fera la diflance BC , qui nous étoic in- 
connue . 

Cette quantité BC connue , il n’y a plus qu’à 
faire la réglé de proportion indiquée ci-dfefTus , £c 
l’on aura Ta hauteur AB . 

Mefurer une hauteur verticale, inactef- 
fihte mime par te pied , au 
moyen de fon ombre . 

Élevez perpendiculairement fur un plan bien 
horizontal , un bâton dont vous mefurerez avec 
foin I» hauteur au deflus de ce plan; nous la fup- 
poferons de 6 pieds exaSement. 

prenez enfuite, lorfque le foleil commence à 
bailfer après-midi , fur le terrain qui vous elt 
acceflible , un point d'ombre C dtr fommet de la 
tour à mefurer, ( Fig. y , Pt. g ) , 8c en même 
temps un point d’ombre c du lommet du bâton 
implanté perpendiculairement fur le même plan ; 
atendez une couple d’heures , plus ou moins , 
8c prenez avec promptitude les deux points d’om- 
bre D & d , du fommet de la tour 8c du fom- 
met du bâton ,- vous tirerez cDfuite une ligne 
droite, qui joindra les deux points d’ombre du 
fommet de la tour , 8t vous mefurerez de même 
la ligne qui joint les deux points d’ombre e&zd, 
Zzzz ij 
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tous pouraz voir ce qui fe préfente à l'entrée 
de U matfon. Mais comme vous verrez , par ce 
moyen , l'objet rcn varie , 8c qu’on ne reconoît 
que difficilement un objet lorfqu’on le voir de 
cette maniéré ; que d’ailleurs il efl fatiguant 8c 
incommode de regarder en haut , il faut placer 
i l’endroit oh le premier miroir renvoie l'image 
de objets , un fécond miroir plan qui Joit hori- 
zontal , 8c dans lequel vous regarderez : ce fécond 
miroir redreffant l'objet , vous le raconoîtrez 
beaucoup mieux , 8c vous le verrez feulement à 
une diilance plus grande , 8c comme placé per- 
pendiculairement fur un plan un peu incline' , 8c 
à peu de chofe prés comme fi vous le regardiez 
de haut en bas , en vous mettant à la fenêtre ; ce 
qui fuffira ordinairement pour dilcerner les perfo- 
nes de connoiflance . 

La ( Fig. 8 , Pt. 4 , ) repréfente cet arange- 
ment de miroirs , 8c l’artifice en quetlion . 

Le heu île F objet & celui de Fai! /tant danois 

d/terminer le point de r/flexion & te Heu de 

Fimagc fut un miroir fp hé tique . 

Ces deux problèmes ne font pas auffi aifés à 
réfoudre fur les miroirs fphériques que fur les mi- 
roirs pians ; car , lorfque l’oeil 8c l’objet font à 
des diliances inégalés du miroir, la détermination 
du point de réflexion dépend néedfairement d’une 
géométrie fupérieure à la géométrie élémentaire , 
8c cé point ne peut être affigné fur la circonfé- 
rence du cercle , qu’en faifant ufage d’une des 
ferions coniques . Nous omettrons pour cette rai- 
fon cette conllrufiion , 8c nous nous bornerons à 
dire qu’il y en a une extrêmement fimpie , où l’on 
emploie deux hyperboles entre les alymptotes , 
dont l’une détermine le point de réflexion fur la 
furface coovexe , 8c la fécondé le point de réfle- 
xion fur la furface concave. 

Il nous fuffiia d’obferver ici une propriété de 
ce point. Que l’objet foit B , ( Fig. 6 , Pl. 4 ) 
A le lieu de l’oeil , 8c le point de réflexion fur 
la furface convexe , par exemple , du mitoir fphé- 
rique DEL , dont le centre ell C ; FG la tangen- 
te au point E, dans le plan des lignes BC, AC, 
qu’elle rencontre en I 8c r ; que le rayon réfléchi 
AE étant prolongé , coupe en H la ligne EC : 
les points H 8c I feront tellement fitués , que 
vous aurez cette proportion : comme BC efl à 
CH , ainfi BI efl à H[. 

De même , prolongeant BE jufqu’à la rencon- 
tre de AC en h, vous aurez comme AC : C b, 
ainfi A i : r h ; proportions qui font également 
vraies lors de la réflexion fur une furface con- 
cave . 

Quant au lieu de l’image , les opticiens ont 
pendant long-temps pris pour principe que ce 
lieu étoit le point H où le rayon réfléchi ren- 
contre la perpendiculaire tirée de l’objet far le 
miroir ; mais cela n’cfl fondé que fur ce que 
cette fuspofition fert à montrer allez bien com- 
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ment les images des objets font moindres dans 
les miroirs convexes , 8c plus grandes dans les * 
miroirs concaves que dans les miroirs plans , Ce 
principe n’a du relie aucun fondement phyfique , 

8c efl regardé aujourd’hui comme abfolumcnt 
faux . 

Des Miroirs ardent. 

Les propriétés des miroirs ardens fe déduifeat 
de la propofition fuivante : 

Si un rayon , de lumière tombe fort pris de 
l'axe d'une furface fphé tique concave Cf parallèle- 
ment à cet axe , il fe réfléchira da maniera gu il 
la rencontrera i une dijlanca du miroir à bien 
peu de chofe près égale à la moitié du rayon . 

Car foit ABC ( Fig. 7 , />/. 4 ) la furface 
concave d’un miroir fphérique bien poli , dont le 
centre foie D , 8c DB , le demi - diamètre dans 
la direction de l’axe ; que EF foit un rayon de 
lumière parallèle 1 BD : il fe réfléchira par le 
rayon FG , qui coupera le demi-diametre BD en 
un point G . Or ce point G fera toujours plus 
près de la furface que du centre . En effet , me- 
nant le rayon DF, on aura les angles DFE , D 
FG égaux ; Se conféquemment les angles DFG , 
GDF , aulli égaux , puifque le dernier efl , à 
caufe des parallèles, égal à DFE : donc le trian- 
gle DGF efl ilofcele , 8c GD égal à GF : mais 
GF furpalfe toujours GB ; d’où il fuit que DCi 
furpalfe a uf là GB : ainfi le point G efl plus près 
du miroir que du centre. 

Mais lorfque i’axe BF cft extrêmement petit , 
on fait que GF ne différé qu’infenfiblcment de 
GB; par conféquent, dans ce cas, le point G efl 
à peu de chofe prés au milieu du rayon . 1 

Ceci fe confirme par la trigonométrie ; car on 
trouve que fi l’arc BF efl feulement de S degrés , 
en fuppofant le demi - diamètre DB de 100,000 
parties, la ligne BG efl de 49809; ce qui ne 
différé de la moitié du rayon que de TTToîÔ » 
ou du moins que Hr ( 1 )• On trouve même 
que tant que l’arc B F ne furpalfe pas 15 de- 
grés, la diflance du point G à la moitié du de- 
mi-diametre en efl à peine une 56* ; par où l’on 
voit que tous les rayons qui tombent fur un mi- 
roir concave parallèlement ù fon axe, 8c à une 
diflance de fon fommet qui ne furp.affe pas 15 
degrés, fe réunilfenr, à peu de chofe près , à une 
diflance du miroir égale à la moitié du demi- 
diamette. Atnfi les rayons folaires, qui font fen- 
fiblement parallèles , tombant fur cette fûrlaee 


(r) Le citai! cl! nié: cir, Tire BF étant donné t on a 
l’aogle H O t nnti <fie t angle GFD , Ton égal i fie par eonfé- 
lytent 1 angle DGF, qui et! le complément de leur tomme , a 
deux dion» . On conooit donc din» le tr angle DGF les troin 
anf-tc» te an coté , fivoir DE oui ett le rayon i d où fl foie 
quun aura . pat une t copie analogie ttigouométiiqiic , Je co- 
te DG ou GF qui lui eù égal. 
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.concave, y feront condenfés , fioota dans or» point, 
"du moins dans un très- petit efpace , & y produi- 
ront une chaleur véhémente fie d’autant plus gran- 
de, que I* largeur du miroir fera plus grande. C’eft 
«ettc talion qui a tait donner à ce point ie nom 


de /ojrer . 

Le loyer d’un miroir concave n’eiï donc pas 
un point ; il a mime une largeur allez fenli- 
ble . Dans un miroir, par exemple, portion de 
fphere de & pieds de rayon fie de 30 degrés 
d’art , ce qui donne un peu. plus de 3 pieds 
de largeur, le foyer doit avoir une 56' environ 
de cette largeur , c’ell-à-dire, 7 à huit lignes . 
Les rayons tombans fur un cercle de 3 pieds de 
diamètre , feront donc pour la plupart raflem- 
bles dans un cercle d’un diamètre cinquante-fix 
fois plus petit , fit conlcquemment qui a’eli que 
b ; 1 ;< 5 ' partie. U eft ailï de fentir quel degré 
de chaleur ils doivent produire, puifque 1a cha- 
leur de l’ean bouillante n’etf guère que triple de 
la chaleur des rayons direifs. du fol e 1 1 > un beau 
jour d’été. 

On a néanmoins tenté de faire des miroirs qui 
réunifient tous les rayons du foleil dans un mê- 
me point „ Il faudroit pour cela donner à une 
fjurface polie la courbure d’une parabole . Car 
(bit C B D ( Fig . 3 , PI. 4 ) , une parabole 
donc l’axe soit AB. Nous fuppolon; ici que 
notre lefteur a quelque teinture des frétions co- 
niques . On fait qu’il y a fur cet axe un cer- 
tain point F, qui eft te! que , quelque rayon 
parallèle à l’axe qui viene rencontrer cette pa- 
rabole, il, fe réfléchir» dans ce point précifément. 
Auffi les géomètres lui ont-ils donné le nom de 
loyer . Si donc on donne une furfacc bien polie 
» la concavité d’un fphéroïde parabolique , tous 
les rayons folaires parallèles entr’euxfic à fon axe 
£e réuniront dans un feul point , & produiront 
une chaleur beaucoup plus forte que fl la furface 
«ût été fphérique . 


Remarques - 

T. Le foyer d’un miroir fphérique étanr éloi- 
gné d’un quart du diamètre , il eit tifé de voir 
FimpofTibiiité dont il eit qu’Archimede ait pn , 
avec uo fcmblable miroir, brûler les v ai fléaux 
romains, quand leur diilance n’auroir été que de 
?o pas , comme Kirclier dit l’avoir obfcrvé étant 
a Syracufe , car il eût fallu que la fphere dont 
ce miroir droit poruon ,, eût été de 60 pas de 
rayon ce qui feroit d’une exécution importable . 
Il y auroir fcmblable inconvénient dans un mi- 
roir parabolique . fl eût fallu enfin que les Ro- 
mains cuffenc été d’une condefcendance mcrveil- 
fcufe pour fe laiffer brûler d’aufft prés fans dé- 
ranger la machine- St donc le mathémaricien 
de Syracufe a brûlé les vaifTeaux romains an 
moyen des rayons folaires f (i Produs a traité , 
comme on le raconte, de 1a même maniéré les 
vaiüeaux de Vitalien qui afliégcoit Byzance, ils 
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ont employé des miroirs d’une autre efpece ,- 8 c 
ils n’onr pu y réulfir que par une invention fcm- 
blable à celle que M. de Ruffon a refTufcitée, 8 c 
dont il a démontré la portihalité. 

Quelques propriétés des miroirs coneoves , 
relativement à la vifion, ou à la 
, formation des imogts . 

I. Si on objet eft placé entre un miroir con- 
cave Sc son foyer , on l’aperçoit au dedans du 
miroir , & d’autant plus grêflt qu’il s’ approche 
davantage de ce foyer Ç en forte que iorfqu’it 
eit au foyer même , il paraît occuper toute 
la capacité du miroir , 8 c l’on ne voit rien de 
diflinéh 

Si l’objet placé k ce foyer eft un corps lumi- 
neux , les rayons qui en fortenr , après avoir 
été réfléchis par le miroir, marchent parallèle- 
ment, eu forte qu’ils forment comme un cylin- 
dre de lumière qui porte fa clarté nés -loin , 
fie prefque fans diminution . On apercevra aifé- 
ment dans l’obfcurité cette colonne de lumière , 
lorfqu’on fe tiendra fur le côté ; & fi , étant à 
pins de cent pas de diftance du miroir , on 
préfente un livre à cette lumière , on y pour» 
lire - 

If. Que l’objet foit maintenant placé entre le 
foyer fie , 1 e cenrre , Se que l’œil le foit ou au 
delà du centre , ou entre le centre & le foyer , 
on ne fauroit en avoir par la vifion une perce- 
ption dirtinfle, car les rayons réfléchis par le mi- 
roir font convergens . Mais G l’objet cil forte- 
ment éclairé, ou lumineux comme un flambeau , 
de la réunion de Tes rayons il fe formera au delà 
du centre une image dans une fituation renverfée, 
qui fe peindra fur un drap ou un carton mis à la 
diftance convenable, ou qui paraîtra en l’air à 
l’égard d’un oeil placé au delà > 

111 . Il en fera à peu près de même torique- 
l’objet fera à l’égard du miroir au delà du cen- 
tre . 11 fe peindra alors entre le foyer Se le cen- 
, tre une image de l’objet dans une fituation ren- 
[ versée y fit cette image s’approchera du centte. 
à mefure que l’objet lui-même en approchera , 
ou s’approchera du- foyer à mefure que l’objet 
s'éloignera . 

Quant au lieu oh l’image fe peindra dans Tut» 
fit dans l’autre cas, vous le trouverez par la réglé- 
luivante. 

Que ACS foit i’axe du miroir indcftoiraent pro- 
' longé C Fig. 5 ,Pl. 4) y F le loyer, C le centre ,» 
le lieu de l’objet entre le centre fie le foyer. Pre- 
nez F it troifieine proportionele à FO & FC: 
ce fera la diftance à laquelle fe peitsdral'tmage du 
point placé en O. 

Si l’objet elt en ,£L , fon image fe trouver* 
en O, en faifant la même proportion avec 
les changemens convenables , lavoir F O troi- 
ficme proportionele à Fa», fie FC comme 

en o. 
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Enfin , fi l’objet efi entre le foyer & le verte, 
le lien où l'on apercevra l’image au . de dm s du 
miroir, ou fou enfoncement , f« trouvera en fai- 
fant F» à FA, comme FA à F«. 

Objets de furprife . 

1. Cette propriété des miroirs concaves , de 
former entre le centre & le foyer , ou au delà 
du centre , une image des objets gui lui font pré- 
fentés, eil une de celles dont on tire le plus grand 
fujet de furprife pour ceux qui ne font pas ver- 
fes dans cette théorie. Car, qu’un homme s’a- 
vance vers un grand miroir concave en lui pré- 
fentant une épée ; il verra , quand il fera parve- 
nu à la diltance convenable, s'élancer hors du 
miroir une lame d’épée , la pointe tournée vers 
lui; s’il fe retire, l’image de la lame fe retirera; 
s'il s’avance de manière que la- pointe foit entre 
le centre St le foyer , l’image de l’épée la croife- 
ra , comme fi les fers étajfnt engagés . 

2. Si , an lieu d’une lame d’epee , vous pré- 
fentez au miroir le poignet à une certaine df- 
flance , vous verrez fe former en l’air un poi- 
gnet dans une fituation renverfée, qui s’appro- 
chera du poignet véritable , lorfque celui-ci ap- 
prochera du centre, de maniéré à fe rencontrer 
l'an l’autre. 

j. Placez-vous un peu au delà du centre du 
miroir ; Sc lors , en regardant directement de- 
dans , vous verrez au delà du centre l’image de 
votre vifage renverfée. Si alors vous continuez 
d’approcher , cette image phantailique s'appro- 
chera de vous , au point que vous pourez la 
baifer . 

4. Qu’on fufpende un bouquet renverfé entre 
le centre Sc le foyer ( Fig. 4, fi. 4 ) un peu 
au deflùs de l’axe, & que, par le moyen d'un 
carton noir, on la cache à la vue du fpeCVateur, 
il fe formera au deffus de ce carton une image 
droite de ce bouquet , qui furprendra d'autant 
plus qu’on ne verra point l’objet qui la produit: 
on fera tenté par cette raifon de le prendre 
pour un objet réel , Sc de l’aller toucher & fen- 
tir . 

5. Si vous placez un miroir concave dans le 

fond d’une faite , en face d’un payfage forte- 
ment éclairé par lé foleil , Ht qu’un peu au 
delà du foyer vous lui ptéfentiez un carton 
blanc vertical , vous verrez fe peindre fur ce 
carton l’image des objets extérieurs , avec leurs 
couleurs natureles 8c dans une fituation renver- 
fée . C’efl-là un des moyens de faire les expé- 
riences de la chambre obfcure par la fimple ré- 
flexion . . 

6 . Placez enfin fur une table an grand miroir 
concave, dans une indinaifon approchante de 45", 
& au devant du miroir , fur la table , une efiam- 
pe ou un tableau , le bas tourné vers le miroir , 
vous verrez les figures de cette efiampe ou de 
ce tableau extrêmement grôflies ; & fi les chofes 
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font difpofées de manière à favorifer l'illufion , 
comme fi voua regardez dans le miroir par une 
ouverture qui vous dérobe la vue de i’eftampe ou 
du tablequ, vous croirez voir les objets eux-mê- 
mes. 

C’eft fur ce principe que font conftruires cet 
bottes aujourd'hui allez communes , qu’on ap- 
pelé optiques, & dont nous allons donner la coa- 
îiroâion . 

Conflruirc une boite ou chambre optique, où 
■l’on voie Jet objets plus grands 
que Ja boita. 

Faites une boîte carrée , - convenable poor le 
miroir concave dont vous voulez vous fervir , 
c’efi-àdire , telle que fa largeurfoit un peu moin- 
dre que 1a dilhncc du foyer de ce miroir , & 
couvrez-Ie defius de la boîte d’un parchemin trans- 
parent, ou d’un tafetas blanc, ou d'ane glace fim- 
plemen: adoucie & non polie. 

Appliquez votre miroir à un des fonds verti- 
caux de la boîte , & placez contre le fond oppo- 
fé une efiampe enluminée, ou une peinture re- 
préfentant des fabriques, un payfage, un port de 
mer, une promenade , icc. Cette efiampe doit 
entrer dans la boîte par une rainure, en forte 
qu’on puifie U retirer, & en fubfiituerune autre 
à volonté. 

Au haut du fond oppefé au miroir. Toit pra- 
tiquée une ouverture ronde, ou une fimple fen- 
te , par laquelle on puifie voir dans la boîte : 
lorfqu’on yappliqueta l’oeil , on apercevra les objets 
peints dans l’efiampe énormément grôfiîs,- on croira 
voir les bàtimens, les promenades qui y sont re- 
ptéfentés . 

Des miroirs cylindriques , coniques , Cfe, CP 
des déformations qu'on exécute 
par leur rnojen , 

11 y a d'autres miroirs courbes que ceux dont 
nous venons de parler ; tels font , entr’autres , 
les miroirs cylindriques & coniques , au moyen 
defquels on produit des effets afiez curieux . On 
décrit , par exemple , fur un plan une figure qui 
eft tellement difforme , qu’il efi prefqu’impofiible 
de reconoître ce que c’ert; mais , en plaçant un 
miroir cylindrique ou conique , ainfi que l’oeil , 
dans les endroits déterminés , on l'aperçoit dans 
Tes jufies proportions . Voici comment cela 
s’exécute • 

Décrire fur un plan horizontal une figure diffor- 
me , qui paroiffe belle étant vue d'un point 

donné , par réflexion fur la furface convexe d'un 

miroir cylindrique droit. 

Que ABC foit la bafe de la portion de furface 
cylindrique & polie qui doit fervir de miroir, & 
que AC en foit la corde . Voyez Fig. i , »*. 1 
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t?o vérrc , divergent corame s’ils partoient d’un 
objet placé ca g. 

ConflruEiion d'une lunete par laquelle on peut con* 
Jidérer un objet différent de celui auquel on 
parois mirer • 

Comme il eft impoli de lorgner avec attention 
une perfone , on a imaginé en Angleterre une 
forte de lorgnete au moyen de laquelle , en pa- 
roi liant coiuidérer un objet, on en regarde réel- 
lement un autre. La conilruêlicn de cet inilru- 
ment , bien lait pour avoir été imaginé à Paris > 
Cil fort (impie. 

Adaptez au devant d'une lorgnete d'opéra , 
dont i’objcéèif devient inutile , un tuyau percé 
d'un trou latéral, Je plus large que le comporte- 
ra le diamètre de ce tuyau , ( Fig. $ y Fl. 5 ) . 
Au devant de ce /rou foit placé un miroir incli- 
né à l’axe du tuyau d'un angle de 45 0 , & ayant 
fa furface rédcchilfante tournée du cô é de l’nb- 
jeêlif. Il eit évident que quand on dirigera cet- 
te lunete vis-à-vis loi , l’on n’apercevra qu’un 
des objets latéraux , lavoir , celui qui fe trouve- 
ra fit ue aux environs de la ligne tirée de Poril 
dans la direction de l’axe de la lunete , & réflé- 
chie par le miroir. Cer objet paro'cra droit , 
mais tranfpolé de droite à gauche. Au refte > 
pour mieux th’guifcr Panifiée , il convient de 
laiffer le devant de la lunete garni d’un verre 
plan, qui figurera un objeêlif placé à la maniéré 
ordinaire . 

Conjïruire un tableau magique , ou tel qu étant vu 
dans un certain point & ù travers un verre , 
il prifentera un objet tout différent de celui 
g u on verra à l'ctil vu* 

Comme ce problème optique fe réfout au 
moyen d'un verre à faceres , nous allons d'abord 
donner un? idée de ccs fortes de verres . 

Les verres à facetes font des verres lenticulai- 
res , ordinairement plans d’un côté , & de l’au- 
tre taillés à plulicurs faces en forme de polyè- 
dres . Tel eft celui représenté par les Fig. 41 tic 
42 , de côté tic de lace , il eft compofé d’une 
facete plane tic ennéagonale au centre, tic de fix 
trapèzes ranges à la circonférence . 

Ces verres ont la propriété de repréfenter au- 
tant de fois le même objet qu’il y a de facetes ,• 
car , fuppofant cet objet O , il envoie des rayons 
fur toutes les faces du verre, AD , DC , CB , 
( Fig. 6 & g , Fl. 5. ) Ceux qui traverlent la 
facete D€ , palfent comme à travers une glace 
plane interpolée entre i’ceil 8 c l’objet , mais les 
rayons tombans de O fur la facete AD inclinée, 
éprouvent une double réfraêiion qui les fait con- 
verger vers l'axe OE , à peu près comme Us (c- 
roient s’ils tornboient fur la lurface Iphérique , 
dans laquelle le verre polyèdre ieroic inlcrit . 
L’çclJ étant placé au point commun de concours > 
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il apeipoir le point O en • dans la prolongation 
du rayon EF ; conféquemment on verra ensore 
une image du point O differente de la première . 
La même choie ayant lieu à l’egard de chaque 
facete , on verra l’objet autant de fois qu’il T 
en a dans le verre , & en des lieux diftrens. 

Maintenant , li on fuppofe un poinr lumineux 
dans l’axe du verre, Sc à une diflance convena- 
ble , tous les rayons qui tomberont fur une face- 
te , iront peindre , après une double réfraftion » 
fur un carton blanc perpendiculaire à l’axe pro- 
longé , une image de cette facete plus ou moins 
grande, tir qui à une certaine diltance fera ren- 
verse. Conféquetnmcnt , fi, au lieu du point 
lumineux , nous fuppofons l’œil, Sc que cette 
image foit elle-même Itimineufe ou colorée , les 
tayons partans de cette image ou partie du car- 
ton , aboutiront à l’oeil ; Sc ils feront les feuls 
qui y parviendront , après avoir éprouvé une 
réfraftion fur cette même facete : 8e faifanc 
un pareil raifonement pour toutes les autres , 
il efi aité de voir que l’œil étant placé à un 
point fixe , il verra par chaque facete une cer- 
taine portion feulement du carton , 8c que toutes 
cnfemble rempliront le champ de la vifion , quoi- 
que détachées sur le carton ; en forte que f> 
fur chacun ed peinte une certaine partie d’un ta- 
bleau té; utii r 8c continu, toutes cnfemble repré- 
feateront ce tableau même. L’artifice du tableau 
magique propofé , conliffe donc , après avoir fixé 
le lieu de l'œil , celui du verre 8c le champ du 
tableau , Il déterminer les portions de ce tableau 
qui feules feront vues au travers du verre; à pein- 
dre fur chacune U portion déterminée St conve- 
nable d’un tableau donne' , d’un portrait , par 
exemple, en forte que , réunies cnfemble, il en 
réfuite ce portrait meme ; à remplir enfin le re- 
lie du champ du tableau de ce qu’on voudra , en 
racordant le tout enfemhle de manière qu’il en 
réfuite ua tableau re'gulier . 

Tel eft le principe de ce jeu optique . En- 
trons à préfent dans les détails de la pratique. 

La ( F/f. 7 , PL 5 ) repréfente une table 
A B C D , à l’extrémité de laquelle efl adaptée 
perpendiculairement 8c fixement une planche gar- 
nie de deux rainures , qui fervent à glifTer une 
planchete , garnie à fa furface anterieure d’une 
feuille de papier blanc , ou d’une toile i peindre 
C’efl-là le champ du tableau i exécuter . EDH 
eti un fupport vertical , qui doit être fufceptible 
d’être approché ou éloigné de ce tableau , Sc qui 
doit porter un tuyau garni à fon extrémité anté- 
rieure d’un verre à facetes , Sc i l’autre d’un car- 
ton percé b fon centre d’un trou d’aiguille fata- 
lement. Ce trou eil la place de l’œil . Nous fup- 
poferons ici le verre plan d’un côté , 8c compa- 
ré de fix facetes rhomboïdales apuiées au centre , 
Sc de fix autres triangulaires qui occupent le re- 
liant de hexagone . 

Ayant ainli tout préparé , on fixera le pie i 
E ü H a un certain éloignement du champ dta 
Aaaaa 
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tableau , félon qu’on voudra que let parties de la 
figure à defljner foient plus voilînes ou plus é- 
caztées tes unes des autres . Mats il eii à propos 
ue cette diflance Toit au moins quadruple du 
iametre de la fphere 4 laquelle le polyèdre du 
verre feroit circonkrit , & la difiance de l'œil à 
ce verre peut commodément être égalé 4 deux 
fois ce diamètre . Ou placera doue l’œil au trou 
K ainfi détermind ; & avec un bâton garni d’un 
crayon , ( fi la main ne peut y atteindre ) on 
tracera avec toute la légéreté polïible , le con- 
tour de l’efpace qu’on apercevra à travers une fa- 
cete , puis à travers fa voifme , & ainli fucccfli- 
vement . Cette opération exige beaucoup de pré- 
cifion & de patience, car il faut, pour la perfe- 
ction de l’ouvrage, que les deux efpaces aperçus 
par deux facetes contiguës , ne paroiflfent laiifer 
entr’elles aucun intervalle perceptible : à tout 
prendre , il vaudroit mieux qu’ils empiétafftnt 
tant foit peu l’un fur l’autre. On aura foin aufïi 
de numéroter chacun de ces efpaces , du même 
Duméto qu’on aura afligné 4 la facete , afin de 
fe reconoitre . Cela feroit au furplus aifé , en 
faifant attention que l’efpace répondant 4 chaque 
facete efî toujours tranfporté parallèlement 4 lui- 
même de haut en bas , ou de droite 4 gauche , 
de l’autre cité du centre . 

Il s’agit présentement de tracer le tableau ré- 
gulier qu’on veut apercevoir , & de le tranlpor- 
ter fur les efpaces du tableau déformé . À toute 
rigueur , il fandroit pour cela faire une projeâion 
du verre 4 facete , en fuppofant l’œil 4 la di- 
ftauce oi an le place réellement ç mais, comme 
en l’en fuppofe un peu loin > on poura , fans 
erreur fenfible, prendre pour le champ du tableau 
régulier, la proje&ion verticale , ainfi qu’on la 
voit dans la ( tig. 8 , n°. i & a , PL 5 ) qui 
le repréfente tel qu’on le verroit , C on avoit 
l’œil perpendiculairement au delfus de fon centre 
& 4 une dillaoce très confidérable . 

Vous décrirez donc dans ce champ , qui fera 
Ici exagotie , & compofé de 6 rhomboïdes & de 
t triangles , une figure quelconque , par exem- 
ple un portrait ,. après quoi , en confidéraot que 
l’efpace a b c d eil le lieu où doit paraître la 
portion r du tableau j. vous l’y tranfporterez 
avec le plus de foin que vous pourez , vous en 
ferez autant des autres, & vous aurez la princi- 
pale partie de votre tableau faite . Mais , com- 
me ii efl queflion de montrer autre chofe que 
ce qu’on doit voir , on U dégurfesa au moyen 
de quelque autre peinture qu'on exécutera dans 
le furplus du tableau , en le racordant avec ce 

? jüi elt déjà fait de maniéré que cela ferve au 
ujet principal. Cela dépend du génie & du goût 
de l’art iiie . 


Manier/ Je faire paraître un a parlement femé de 
mbit , de topazes & d'iméraudes . 

Le pere Kircher , jéfuite , de Fulde , non» 
apprend dans fon ouvrage intitulé , Art magna 
lucit O 1 ambra , un moyen ingénieux pour faire 
paroitre les murs d’une chambre obfcure cou- 
verts de pierres précieulës . Comme ce fpeflacle 
eil frapant , & qu’il peut fournir un objet d’amu- 
fement 4 1a campagne, nous allons indiquer fon 
procédé . 

Après avoir fermé tous les volets d'une cham- 
bre expofée au grand foleil , le P. Kitkher ouvre 
un petit efpace reélangulaire par où entrent les 
rayons de lumière ; ceux - ci font reçus par une 
fuite de prifmes de cryflal placés les uns fur les 
autres dans le même plan vertical , & entrete- 
nus dans cette pofition par qne efpece de ci- 
dre : on fait enluiie palier ces rayons , qui é- 
prouvent alors une réfradion par plufîeurs len- 
tilles de cryltaljraillées 4 facete , St placées au nom- 
bre de fix , autour d’une feptieme de même dia- 
mètre . 

Ces facetes , qui doivent être toutes différen- 
tes pour opérer une plus grande variété dans le 
fpeétacle , dilperfent ou réfléchilfent les rayons 
colorés en forme de taches fur le pavé St fur les 
murs de la chambre ; on les croiroit alors femés 
de rubis, de topazes , de faphirs & d’améthyflest 
on ne peut rien imaginer de plus riche dans la 
nature ■ Le nombre des prifmes & le diamètre 
des lentilles 4 facete doit être proportion"’ 4 la 
grandeur de la pièce où l’on veut fe procurer 
ce petit amufemenr , & 4 la quantité de pier- 
res ptécieufes dont on veut que les murs paroif- 
fent femés . Les Anglois font d’exceilens prif- 
mes & de très- bonnes lentilles de toutes efpeces . 
cette perfection tient 4 la nature de leur ver- 
re , beaucoup plus hlanc & plus tranfparent que 
le nôtre - 

Conjiraciion d ' une lanterne artificiel e , avec laquelle 
en puiffe lire la nuit de fart loin - 

Faites une lanterne qui ait la forme d’un cy- 
lindre ou d’un petit toneau , frtué félon fa lon- 
gueur , ou en lorte que fon are foit horizontal;, 
mettez à un de ces fonds un miroir parabolique , 
ou Amplement un miroir fpbérique dont le 
foyer foit vers le milieu de la longueur du cy- 
lindre i i ci foyer foit placée la flamme d’une 
bougie ou d’une lampe : cette lumière fe réflé- 
chira fort loin en paflant par l’autre fond , & 
fera fl éclatante, que de nuit on poura lire très- 
loin des lettres uês -petites , en les regardant 
avec une lunete . Ceux enfin qui verront de 
loin cette lumière en fe trouvant dans l’exe. 
prolongé de 1a lanterne , croiront voir un grand" 
feu . 
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autour de U bafe FGHI du miroir conique, en 
cette forte : 

Ayant pris le cercle FGHI, ( Fig. 9 , n" 5 ) 
dont le centre elt O, pour U bafe du cône, lai- 
tes à part le triangle rcfhng'e KLM, dont la 
bafe KL foit prife égale au demi-diarnetre OG 
de la bafe du cène , & la hauteur KM égale à 
la hauteur du mime cône; prolonger cette hau- 
teur KM en N, de forte que la partie MN foit 
égale à la diflance de l’cell à la pointe du cône, 

ou toute le ligne KN égale à la hauteur de l'œil 

au deflns de la bafe du cône . Ayant divifé la 
bafe KL en autant de parties égales qu’en con- 
tient le demi-diametre AE,ou DE du prototype, 
tirer du point N, par les points de divifion 
P, Q, K, autant de lignes droites, qui donneront 
fur l’hypoténufe LM, qui repréfente le côté du 
cône , les points S , T , V ; faites au point V 
l’angle LV 1 égal à l’angle LVR , au point T 

l’angle LT 2 égal à l’angle LTQ, au point S 

l’angle LS 3 égal à l’angle LSP , & au point M , 
qui repréfente , 1 e fomtnet du cône, l’angle LM 
4 égal à l’angle LM K, pour avoir fur la bafe 
CK prolongée les points , 1 , z , 3 , 4. 

Enfin décrivez du centre O de la bafe FGHI 
du miroir conique , & des intervalles K 1,(1, 
K 3, K 4, des circonférences de cercles , qui 
reprefenteront celles du prototype A BCD, & 
dont la plus grande doit être divifée en autant 
de parties égales que la circonférence A BCD ; 
puis tirez du centre O, par les points de di- 
vifion , des demi-diametres , qui donneront fur le 
plan horizontal autant de petits efpaces difformes 
que dans le prototype A BCD, dans lefquels par 
conféquent on poura tranfporter la figure de ce 
prototype . Cette image fe trouvera extrêmement 
défigurée fur le plan horizontal , & paroîtra néan- 
moins par réflexioo dans fes tulles proportions , 
fur la furface du miroir conique p*fé fur le cer- 
cle FGHI , quand l'oeil fera mis perpendiculai- 
rement au deffus du centre O, S 1 éloigné de ce 
centre O d'une diilance égale A la ligne KN. 

Pour ne vous pas tromper en traofportant ce 
qui efl dans le prototype ABCD fur le plan ho- 
rizontal, ( Fig. 9 , 2 & 3 ) on prendra garde 
que ce qui eil le plus éloigné du centre E, doit 
être le plus proche de la bafe FGHI du miroir 
conique , comme vous voyez par les mêmes let- 
tres , a, 6 , c, d, e , /, g , b ,du plan horizon- 
tal & du prototype. La déformation fera d’autant 
plus bizire , que ce qui, dans l’image régulière, 
efl contenu dans un fefteur a ( n” 1 ) , efl renfer- 
mé dans la déformation par une portion de cou- 
rone circulaire . 

Exécuter la m/me chefs par le moyen d'un 
miroir pyramidal . 

On fait , & il efl aifé de fe reconoître , qu’un 
miroir pyramidal quadrangulaire fur la bafe ABCD , 
( Fig. 2, n° 1 & n° 2 ,, Pl. 3 ) ne réfléchit à 
Amufemens des S tiemts • 
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l'œil élevé Tur l'axe , que les triangles BEC, CFD, 
DGA , AHB, du plan qui environe la bafe, üc 
u’ancun rayon provenant de Telpace intermd- 
iaire n’arive à l’œil . Il eil d'ailleurs aifé de 
voir que ces quatre triangles occupent tonte la 
furface du miroir , & que l'œil étant élevé au 
deffus de fon fommer , & regardant par un petit 
trou , ils doivent paroîrre enfemble remplir le 
carré de la bafe : alnfl il faut , dans ce cas , dé- 
crire l’image A déformer dans le carré ABCD , 
égal au pian de la bafc;enfuite tirer par le cen- 
tre e , tant les diagonales que les lignes perpen- 
diculaires aux côtés , lefquelles , avec les petits 
carrés concentriques décrits dans celui de la bafe , 
la divilcront en petites portions triangulaires & 
rrapezoïdes . 

Maintenant la feâion du miroir par l’aze & 
par la ligne e L étant un triangle reêlangle , il 
fera facile , par une anéthode lemblable a celle 
du problème précédent , de trouver fur la ligne 
e L prolongée , fon image L E , & les points de 
divilion qui font l’image de ceux de la première. 
Que ces points foient L, 111 , II, E, tirez par 
ces points des parallèles à la bafe BC , & faite» 
pareille chofe dans chacun des autres triangle* 
HAB , &c: vous aurez l’aire de l’image A pein- 
dre divifée en parties correfpondantes à celles de 
la bafe . Décrivant donc dans chacune , 8c dans 
la fituation & l’aloogement ou le rétrécifTement 
convenables , les parties de la figure contenues 
dans les parties correfpondantes de la bafe , vous 
aurez 1a déformation demandée , qui , étant vue 
d’un certain point dans l’axe prolongé , paroîtra 
régulière & occuper la bafe . 

Cette efpece de déformation l’emporte par la 
Angularité fur les précédentes , en ce que les 

parties de la figure déformée font féparées lei 

unes des autres , quoique contiguës lorsqu'on les 
voit dans ie miroir ; ce qui permet de peindre 
dans les efpaces intermédiaires , d’autres objets 
qui jéteront abfolumenr dans l’erreur fur ce 

qu’on s’atendra à voir , & cailleront par-là plus 
de furprife . 

Des verres lenticulaires ou lentilles 
de verre. 

On appelé lierre lenticulaire ou lentilles de 

verre , un morceau de glace figuré des deux cê* 
tés , ou du moins d’un feul , ea courbure fphéri- 
quc.Il y en a qui font convexes d'uncôté& plans 
de l’autre ^d'autres font convexes des deux cotés ; 
il y en a de concaves d’un côté feul ou de tous 
les deux / d'autres enfin font convexes d'un côté 
& concaves de l’autre. La forme de ceux qui 
font convexes des deux côtés , & qui les fait 
reffembler à une lentille , leur a fait donner gé- 
néralement le nom de verre lenticulaire ou da 
lentille de verre . 

Les ufages de ces verres font affez vulgaire- 
ment connus . Ceux qui font convexes agrandif- 
A aaaa 
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ne dam la ligne entre ie jet d'eau & le foieil , 
en tournant le dos à cet aftre . Si le foieil 
n’eil que méd ocremcnt élevé fur l'horizon , en 
s'avançant ou s'éloignant du jet d'eau , on trou- 
vtra bientôt un point d’où l’on verra l'arc-en- 
ciel dans les goûtes qui retombent en pluie fine 
& lege're. 

Au défaut d’un jet d’eau , on peut en faire un 
à peu de frais . Il faut pour cela remplir fa 
bouche d’eau , St , en tournant le dos au foieil 
médiocrement élevé , la jeter en l’air le plus 
haut qu’il efl pofCble , & dans une dire&ion un 
peu oblique à l’horizon. Après quelques elfais, 
vous ne tarderez pas d’y voir l’arc en-ciel. Une 
feringue qui éparpillera l'eau en gouteletes 
très-menues , facilitera beaucoup l’imitation du 
phcnomeae . 

Voulez-vous faire cette expérience d’une ma 
niere plus facile encore? Pofez fur une table, Ôc 
debout, une bouteille cylindrique de verre bien 
blanc, après l’avoir remplie d’eau ; mettez à io 
oui z pieds un flambeau alumé à la même hau 
teur; puis promentz-vous traverfalement entre la 
lumière & cette bouteille , en tenant votre œil 
à leur hauteur . Quand vous ferez parvenu à 
un certain point , vous verrez les faifeeaux de 
rayons colorés , fortans d’un des flancs de la bou- 
teille, dans cet ordre, violet, bleu , jaûne, rou- 
ge; & fi vous continuez de marcher tranfvetfa- 
Ictnenr , vous en rencontrerez une fécondé fuite 
dans un ordre oppofé , favoir y rouge , jaûne , 
bleu , violet , fortant de l’autre côté de la bou- 
teille - C’efl-là précifément ce qui fe pafie dans 
les goûtes de pluie; & pour imiter parfaitement 
le phénomène , il ne feroit pas impoflible de fi- 
xer fept bouteilles femblablrs , de telle maniete 
que, dans chacune, l’œil placé au point conve- 
nable y vît une des fept couleurs , 8c à quelque 
dillance de lit fept autres , qui préienteroient au 
meme œil les mômes couleurs dans l’ordre ren- 
verfé du fécond arc en-ciel . 

Si les rayons folaires n’étoient pas différemment 
léftangiblcs , on auroit bien également deux arcs- 
en-ciel; iras ils feroient fans couleur, Sc ce fe- 
roit feulement deux bandes circulaires d’une lu- 
mière blanche ou jaunâtre . 

L’arc - en - ciel forme toujours une portion de 
cercle à l'entour de la ligne tirée du foieil par 
l'œil du IpeôUteur ; c'eft pourquoi , quand cet 
aflrc eft élevé fur l’horizon, l’arc-en-ciel eft 
moindre que le demi-cercle- Il efl égal au demi- 
cctde lorlque le foieil eft à l'horizon . 

On a pourtant vu une fois un arc-en-ciel plus 
grand que le demi -cercle, Sc qui coupoit l’arc- 
en ciel ordinaire ; mais c’eft qu’tl étoit produit 
par l’image du foieil réfléchie fur l’eau tran- 
quille d’une rivière . Cette image du foieil 'fai- 
l’oit le même effet que fi cet aftre eût été fous 
l’horizon. 
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Compofcr un tableau reprffentant t eûtes Ut 
couleurs , & déterminer leur 
nombre . 

Quoique Newton ait démontré l’homogénéité 
des couleurs dans lefqurlles fe décompose le ray- 
on folaire, 8c que l’orangé , le vert, le pour- 
pre , donnés par cette décompofition , ne fiaient 
pas moins inaltérables , malgré les réfri fiions 
ultérieures , que le rouge , le jeûne , le bleu , 
il efl cependant reconu qu’on peut , avec ces 
trois dernières couleurs , imiter les premières & 
toutes les autres de la nature ; car le rouge , 
combiné avec le jaûne en différentes proportions, 
donne toutes les nuances d'orangé, le jaûne & 
le bleu donnent les verts purs; le rouge Ôc le 
bleu produifent les violets pourpres & indigos; 
enfin des différentes combinaifons de ces couleurs 
compofées, naiffent toutes les autres. Cela adon- 
né lieu à l’invention ingénieufe du triangle chro- 
matique qui fert à les repréfenter. 

Soit formé , comme l’on voit , ( PL l , Amvfe - 
mens H' Acouftique . ) un triangle équilatéral , dont 
vous diviferez deux des côtés à l’entour de l’an- 
gle du fommet en !J parries égales: Sc tirant par 
les points de divifion de chacun de ces côtés , des 
lignes parallèles à l’autre, vous formerez 91 rhom- 
bcs égaux . 

Aux trois rhombes angulaires placez les trois 
couleurs primitives , le rouge , ie jaûne ôc le 
bleu , dans un degré égal rie force , ôc pour ainfi 
dire, de concentration : vous aurez conféquemment , 
entre le jaune 8c le bleu , onre câfes que vous 
remplirez ainfi ; dans la plus voifine du jaûne , 
vous mettrez tt parties de jaûne & 1 de rouge; 
dans la fuirante, 10 parties de jaûne & 2 de 
rouge, en forte que dans la plus voifine du rou- 
ge il n’y aura que 1 partie de jaûne & ir de 
rouge : nous aurons par-là tous les orangés , de- 
puis le plus voilîn du rouge jufqu’au plus voifia 
du jaûne . En rempliiïant de la même maniéré 
les càfes intermédiaires entre le rouge & le bleu, 
entre le bleu 8c le jaune, il en réfultera toutes 
les nuances pourpres 8e routes celles de verts , 
dans une dégradation fetnblable . 

Pour remplir les autres câfes , prenons , par 
exemple , celle du troifieme rang au deffous du 
rouge , où il y a trois câfes . Les deux extrêmes 
étant remplies d'un côté par 10 parties de rouge 
combinées avec 2 de jaûne, 8t de l’autre par 10 
de rouge combinées avec 2 de bleu , la câfe moy- 
ene fera compofée de 10 parties de rouge , 1 de 
bleu & 1 de jaûne . 

Dans la bande de deffous on aura , par la mê- 
me raifou, dans la première câfe du côté du jau- 
ne, 9 parties de rouge Sc 3 de jaûne , dans la 
fuivante, 9 parties de rouge, z de jaûne , 1 de 
bleu ; dans la troifieme , 9 parties de rouge , 1 
de jaûne , 2 de bleu ; St enfin dans la quatrième, 
9 parties de rouge 3 c 3 de bleu ; & ainfi des au- 
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très bandes inférieures , dont nous nous conten- 
terons de détailler l’avant-derniere au deffus delà 
ligne des verts , dont les câfes feront fucceflîve- 
roent remplies ainfi qu’il fuit : 

La première 1 gauche, it parties de jaûne, i 
de rouge . 

La i», top.de jaûne, t de rouge , i de bleu. 
La 3* , çp. de jaûne , i de rouge , 2 de bleu . 
La 4* , 8 p. de jaûne, t de rouge , J de bleu . 

La 5 * , 7 P- de jaûne, t de rouge, 4 de bleu. 

La 6« , dp. de jaûne, 1 de rouge, 5 de bleu. 

La 7* , 5p. de jaûne, 1 de rouge, d de bleu. 

La 8 e , 4p. de jaûne, t de rouge, 7 de bleu. 

La 9*, 3 p. de jaûne, 1 de rouge, 8 de bleu. 

La io* , 2 p. de jaûne , 1 de rouge , 9 de bleu . 

La n*, t p. de jaûne, 1 de rouge, 10 de bleu. 

La ta» , op. de jaûne, 1 de rouge, 11 de bleu. 

Cette bande contient, comme l’on voit , tous 
les verts de la bande inférieure , dans lefquels on 
a jeté une partie de rouge . De même , dans la 
bande parallèle aui pourpres , on trouve tous les 
pourpres , dans lefquels on a jeté 1 partie de 
jaûne ; & dans la bande parallèle 8c contiguë aux 
orangés , on trouve tous ceux où l’on a jeté une 
partie de bleu . 

Dans la càfe centrale du triangle , on trouve- 
roit 4 parties de rouge , 4 de bleu & 4 de 
jaûne. 

On pouroit faire facilement ces mélanges avec 
des poudres colorées , 8c broyées très fin ; 8c en 
prenant les dotes convenables de ces poudres , & 
en les mélangeant bien , nous ne doutons point 
qu'on n'eût toutes les nuances des couleurs . 

Mais fi l'on vouloir avoir toutes les couleurs de 
la nature du plus clair au plus brun , lavoir du 
blanc au noir, nous trouverions pour chaque cûfe 
12 degrés de gradation jufqu’au blanc, & 12 au- 
tres jufqu'au noir. Ainfi, multipliant 91 par 24 
nous aurions 2184 couleurs perceptibles ; à quoi 
ajoutant 24 gris formés par la combioaifon du 
noir Sc du blanc , 8c enfin le blanc & le noir 
purs , nous aurions 2210 couleurs compofées , 
que nous croyons difiinguibles par les fens . Mais 
peut-être ne doit-on pas regarder comme des cou- 
leurs réelles, celles qui font formées de couleurs 

S ures avec le noir ; car le noir ne fait que falir 
c non pas colorer . 11 faudroit , dans ce cas , ré- 
duire les véritables couleurs, 8c leurs nuances du 
plus foncé au plus clair , i 2092 ; ce qui , avec 
le blanc, le noir 8c 12 gris , formeroit 1106 cou- 
leurs . 

D'où vient la couleur lieue du Ciel ? 

Ce phénomène efi fort remarquable , quoique , 
nos icnx y étant acoutumés dès notre plus tendre 
enfance , nous n'y faflîons plus d’attention ; 8c il 
ne feroit pas moins difficile à expliquer , fi la théo- 
rie de Newton fur 1 a lumière , en nous appre- 


o R A 

nant qu’elle fe décompofc en fept couleurs qui 
ont des réfrangibilirés 8c réflexibilités différentes , 
ne nous avoit pas donné les moyens d’en reconoî- 
tre la caufe. 

Nous obferverons donc, pour expliquer ce phé- 
nomène, que, d’après la théorie de Newton , fi bien 
prouvée par l’expérience, parmi les fept couleurs 
que donne la lumière folaire décompofée par le 
prifme , le bleu , l’indigo & le violet font celles 
qui fe réfléchiffent avec le plus de facilité à la 
rencontre d’un milieu de différente denfité . Or , 
quelle que foit la tranfparence de l’air, celui qui 
environe notre terre, & qui conftitue notre atmof- 
phere, eli toujours mélangé de vapeurs plus ou 
moins bien combinées avec lui ; d’où il réfulte 
que la lumière du foleil ou des afires, renvoyée 
en cent façons différentes dans ratmofphere , 
doit y éprouver des inflexions 8c réflexions fans 
nombre . Mais à chacune de ces réflexions contre 
des particules infenfiblcs de vapeurs que ces ray- 
ons ont à traverfer, ce font les rayons bleus , 
indigos 8c violets qui nous font principalement 
renvoyés . Il efi donc néceffaire que le milieu qui 
les renvoie paroiffe prendre une teinte bleue. 

Cela devroit même ariver , en fuppofant une 
homogénéité parfaite dans l'atmofphere ;car , quel- 
que homogène que foit un milieu tranfparcnt , 
il réfléchit néceffairement une partie des rayons 
de lumière qui le traverfe . Or, de tous ces ray- 
ons, ce font les bleues qui fe réfléchiffent avec 
plus de facilité.- ainfi l’air, même fuppofé homo- 
gène , prendrait une couleur bleue , ou peut-être 
violete . 

C'efi par la même raifon que l'eau de la mer 
paraît bleue lorfqu’elle efi bien pure ,- comme 
loin des côtes . Lorfqu’elle efi éclairé: par la lu- 
miere du foleil, une partie des rayons pénétré 
dans fon fein , une autre efi réfléchie : mais cel- 
le-ci eff principalement compofée des rayons bleus ; 
elle doit par conféquent paraître tleue. 

Cette explication efi confirmée par une curieu- 
fe obfervation de M. Halley . Ce célébré phylï- 
cien étant defeendu affez avant dans la mer , pen- 
dant qu’elle étoit éclairée de la lum : ere du foleil , 
il fut extrêmement furpris de voir le dos de fa 
main , qui rccevoit des rayons dircéls du foleil , 
teint d'une belle couleur de rofe, 8c le deffous , 
qui l'étoit par des rayons réfléchis , teint en bleu. 
C’efi effeéfivement ce qui devoit ariver, en fup- 
poiant que les rayons réfléchis par la furface de 
la mer , ainfi que par les parties infenfiblcs du 
milieu, fuffent des rayons bleus. A mefure que 
la lumière pénétrait plus profondément , elle de- 
voit fe dépouiller de plus en plus de rayons 
bleus , St le relie conféquemment devoit tirer fur 
le rouge . 

( Extrait d'Ozanam . ) 

yojiez Catoptrique , Dioptriçue , Perspe- 
ctive. 

ORACLE MERVEILLEUX. Vojez & l'article 
, Aimant, & i l'article Chimie'. 
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Conjlruflion de la lanterne magique . 

On donne , comme tout le monde fait , le 
nom de lanterne magique , à un inflrumcnr opti- 
que , au moyen duquel on rcpréfcnte fur un 
mur ou un drap blanc des objets extrêmement 
grôffis . Cet inttrument , dont l'inventeur etl , 
K crois, le P. Kircher, jéfuite, a fat une telle 
fortune , qu’il ell devenu la reffource d’une fou- 
le de gens qui gügnent leur vie à montrer ce 
petit fpeftadc au peuple . Mais , quoique tom- 
bé en des mains viles , il n’ell pas moins ingé- 
nieux , & mérite de trouver place ici . En voici 
donc la conftrudion , avec quelques obfervations 
propres 1 le perfeâioner , 5 c à le tendre plus 
inréreiïant . 

Pour fe former une lanterne magique , ( Fig. 

I , Pl. 6. Amufemcni t£ Optique . ) il faut faire 
faire avec du fer-blanc, du cuivre ou du bois , 
une boîte carrée , d’environ un pied en tout 
fens ; on en percera vers le milieu le fond de 
devant , d’un trou d'environ j pouces de diamè- 
tre , auquel on fondera ou vitrera un tuyau . 
L’ouverture de ce tuyau du c&té de la boîte , 
doit être garnie d’un verre lenticulaire bien tranf- 
parent , & ayant fon foyer vers les deux tiers 
ou les trois quarts de la profondeur de la boîte, 
oit l'on placera une lampe garnie d'une forte mè- 
che , pour qu’elle donne une vive lumière- - Il 
faudra , pour plus de perfcélion de la machine , 
que cette lampe foit fufceptible d’être approchée 
ou éloignée , en forte qu’on puiffe la placer 
bien exaïlcment au foyer du verre . On poura 
aufli , pour éviter l’aberration de fphéricité, for- 
mer la lentille dont nous venons de parler , de 
deux lentilles d’un foyer double chacune . Cela 
paroît propre .1 contribuer beaucoup à la diflin- 
Qion de la peinture . 

Lé tuyau fondé ou vide à la cailTe , doit être 
interrompu , à peu de diilance du trou , par une 
boîte carrée , percée latéralement de deux rai- 
nures propres à faire glifTer une petite planche- 
te d’environ 4 pouces de largeur , fur la lon- 
gueur qu’on voudra , ( Fig. 2 , Pl. 6 ) . Cette 
planchete fervira de cidre i un verre fur lequel 
feront peints , avec des couleurs tranfparentes , 
tels objets que l’on jugera i propos . On choi- 
fir ordinairement des fujets grotefques & bl- 
aires . 

On fera entrer dans la partie antérieure de ce 
tuyau , un autre tuyau garni d’un verre lenticu- 
laire de J pouces environ de foyer , que l’on 
poura , par ce moyen , approcher ou éloigner i 
volonté. 

Telle ell 1 a coartru&ion de la machine : en 
voici l’cÈfet. La lampe éant alumée , & la lan- 
tetne étant placée fur une table , à l’oppoftte 
d’un mur blanchi , on fermera , fi c'ell le jour , 
toutes les fenêtres de la chambre y on iotsoduira 
far les rainures ci-dtflus un des petits tableaux 
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dont nous avons parié , dans une fituation ren- 
verfée ; enfuite on approchera ou l’on éloignera 
le verre mobile: on verra, lorfqu'il fera au point 
convenable , les figures de ce tableau dépeintes 
fur la muraille , St énormément grôlfies . 

Si l’on garnit l’autre extrémité du tuyau mo- 
bile d'une lentille d'un foyer beaucoup plus éloi- 
gné, le champ de la lumière fera augmenté , Sc 
les figures gtAffies h proportion . Il etl h propos 
de placer 1 ce tuyau mobile , & 1 la diilance h 
peu près du foyer de la première lentille , un 
diaphragme y il fervira 1 écarter les rayons des 
objets latéraux , ce qui contribuera beaucoup à 
la dittinQton de la peinture . 

Nous avons dit qu'il faut que les petites fi- 
gures 1 repréfenter foient peintes avec des cou- 
leurs traof'parentes . Vopez Lanterni Magique . 

Des couleurs t & de la différente réfrangibilité 
de la lumière . 

Une des plus belles découvertes du fiecle der- 
nier, eft celle que fit en 1666 le célébré New- 
ton fur la compofition de la lumière & la caufe 
des couleurs . Qui e&r cru que le blanc , qui 
paroît une couleur fi pure , ne fût autre chofe 
que le réfulrar de fept couleurs primitives , inal- 
térables , île mêlées enfemble dans un certain ra- 
port 1 C'ell néanmoins ce qui réfulte de fes ex- 
périences . 

L’inllrument qui lui fervit à décompofer ainfi 
la lumière, eft le prifme, inflrument bien connu, 
mais (ufqu’alors Amplement objet d'une curio- 
fité ftérile , à caufe des couleurs dont il bor- 
de les objets qu'on regarde h travers . Nous 
nous bornons à deux des expériences de New- 
ton , & à en tirer les conféquences qui en fftit 
la fuite . 

LaifTez entrer dans une chambre obfcurcie 
avec foin , un rayon de lumière folaire , d'un 
pouce ou un demi-pouce de diamètre , ( Voyez 
Fig. 5, Pl. 6.)-, recevez le fur un prifme pla- 
cé horizontalement , au delà duquel doit être un 
carton blanc y tournez le prifme de maniéré que 
l’image fettiblc s’arrêter: vous verrez fur ce car- 
ton, au lieu 1 d’une image de foleil à peu prés 
ronde, une longue bande perpendiculaire , dans 
laquelle vous compterez fept couleurs , dans cet 
ordre invariable ,- rouge , orangé , peine , vert , 
bleu , indigo violet. Le rouge fera en bas quand 
l’angle du prifme y fera , & au contraire , mais 
l’ordre fera toujours le même . 

De là , & de diverfes autres expériences ana- 
logues , Newton conclud: 

i". Que la lumière du foleil contient ces fept 
couleurs primitives ; 

a“. Que ces couleurs font formées par des ray- 
ons qui éprouvent des réfraêlions différentes , 
i de qu’en particulier le rouge ell celle qui ell le 
moins rompue y vient enfuite l'orangé, & c y en- 
I fin , que le violet etl celui de tous qui foufre , 
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P ALAIS MAGIQUE. Voyez à l’article Cato- ) Ayant de même repris ■ de la pouffe du Nord 


rrniQue . • 

PALAIS DE L’AMOUR ( le ) . Voyez à F ar- 
ticle Aimant. 

PALINGENESIE. La palingénéfte e(i une opé- 
ration chimique par le moyen de laquelle on ref- 
fufcite , dit-on , une plante , un animal , de 
les cendres. Ce frroii-ià fans doure un des beaux 
fccrctt de la phylique de de la chimie . Si l'on 
en croit quelques auteurs , plufteurs favans du 
Itecle dernier en ont été" en pofTeilion : mais quoi- 
qu’il n’y ait aucune comparaifon à faire entre 
l'état aéluei de la chimie , Sc celui ott elle étoit 
au milieu du ftecle pâlie , quoique ce beau fecret 
foie confignc dans divers livers, il n’en el) pas moins 
perdu . Nous n’entreprendrons pas de le rendre au 
monde favant; nous nous bornerons à examiner I 
les fondemens fur lelquels de bonnes gens , com- I 
me l’abbé de- Vallemont & autres > ont pu croire 
qu’tl ait jamais ex lié. 

Si l’on en croit ce bon abbé , rien n’efl plus 
ftmple de plus facile à expliquer que cela - En 
effet, dit-il d’après le P. Kircher, la vertu fémi- 
nale de chaque mixte cil renfermée dans les Tels , 
de ces Tels, dès que la chaleur les met en mou- 
vement, s’élèvent dans la capacité du vafe . Li- 
bres alors de s’aranger à leur gré, ils reprenent 
leur difpnfmon primitive, ils s’alignent comme 
ils fc fetoient alignés par l’effet de la végétation , 
ou comme ils IVtoient avant que le (eu elle tout 
btiuleverfé -■ ils forment enfin une plante ou un 
fantôme de plante tout rclfemblant à la plante 
détruite . 

Ce raifonement ert tout-à,fait digne de celui 
qui a pu penler qu’un homme qui vole la bour- 
le d’autrui, peut exhaler des particules différentes 
de celles qu’exhale l’homme qui emporte la ftene , 
& peut par-là faire tourner la baguete divinatoi- 
re fur les lieux ott il a paffé ou léjourné . Nous 
l’avons dit ailleurs; il faut être à peu pre's imbé- 
cile, pour croire que la fimpîe moralité d'une 
aftion puiffe produire des effets phyfiques . Nous 
croirions donc faire tort à nos leêteurs , que de 
tfkchcr de leur faire Ternir le foibie ou le ridicule 
du raifonement ci-deffus , foit de Kircher, foit de 
ce bon abbé . Difcutons maintenant les faits qu’il 
raporte . 

Le chimifle anglois Coxes raconte , qu’ayant tiré 
le fel effentiel de la fougère , l’ayant fait diffou- 
dre, & enfuite ayant filtré cette folution , après 
cinq femaines de repos , il remarqua fur le 
fel qui étoit tombé au fond , une végétation de 
petites fougères . 

Amufetnens des Sciences. 


il la mêl* evec partie égale de fel ammoniac, Sc 
quelque temps après il vit s’élever une forêt de 
pins Sc d’autres arbTes qu’il ne connoifToit pas . 

Enfin, & ceci cil plus concluant, le célébré 
Boyle , quoique fort peu favorable à la palingé- 
néfte, raporte qu’ayant pris du vert-de-gris , qui 
et! , comme l’on fait, le réfultat de la combinat- 
ion du cuivre avec l’acide du vinaigre , il le fit 
difioudre dans de l’eau, qu’il fit enfuite geler cet- 
te eau au moyen d’un froid artificiel , tic qu’il 
lui ariva enfin de voir fur la furface de cette 
glace , de petites figures qui repréfentoient excel- 
lemment ( eximie ) des vignes. 

Mal-gré ces faits, Sc divers autres cités par l’ab- 
bé de Valtemont, d’après Daniel Major, Hanne- 
man , 8c divers autres , fi les parrifans de la pa- 
lingénéfie n’en ont pas de plus coDclnans , il faut 
avouer qu’ils étayent leurs prétentions d- foihles 
preuves. Il n’eli aucun chimilte qui ne voie aétué- 
, lc-ment dans ces premiers faits une fimpîe cryllal, 

* lifation branchue , comme l’on en produit au moy- 
en de diverfes compofmons connues : les plus bel- 
les même de ces cryfiallifations, mal-à-propos ap- 
pelées végétations , font produites par des combi- 
naifons de corps tirés du régné minéral , alnfi 
qu’on l’a vu plus haut. 

La derniere expérience reportée par Boyle , pou- 
roit embaralfer davantage : mais comme , parmi 
un grand nombre d’épreuves tentées par ce phy- 
ficien fur quantité de fcls efTentiels de plantes , 
cette expérience eli la feule qui ait réuffi,on ne 
peut douter qua ces figures ne foienr un pur effet 
du hazard ; car combien d’autres phyfîciens ont 
tenté la même chofe, Sc n’ont rien vu que ce 
que préfente d’ordinaire ia furface d’une eau ge- 
lée, qui forme des ramifications, quelquefois af- 
fez compofées! 

Aulft les partifans de la palingénéfie citent-ils 
des autorités plus puilfantes . Le chevalier Digby 
raporte, fur le témoignage de Querceran , méde- 
cin de Henri IV, qu’un polonois faifoit voir dou- 
ze vaiffeau de verre fcellés hermétiquement , qui 
contenoient chacun des fels différens de plantes ; 
qu’on n’y voyoit au fond qu’un monceau de cen- 
dres ; mais que , quand on les expofoit ,’t une cha- 
leur douce Sc modérée , on voyoit naître peu à 
peu la figure de la plante, d’une rôle, par exem- 
ple, fi le vailfeau contenoit les cendres d’une ro- 
fe ; enfin, que le vailfeau fe refroidilfant , le tout 
dirparoilfoit peu 1 peu . I! ajoute que le pere 
Kircher lui avoir afluré avoir fait la même expé- 
rience, & lui avoit communiqué le fecret, mail 
Bbbbb 
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qu'il n'avoit cependant pu réuflîr . L’hifloire de 
ce polonois e(l aufli raportce par divers autres au- 
irurs, comme Bary dans fa Phyfiqut , Guy de la 
Brofle dans l'on livre de /<s Nature des Plûmes. 

Enfin le P. K-ircher nous dit lui-même dans 
fon Ars Magnetica , qu’il avoit une fiole à long 
col , fcellêe hermétiquement , & dans laquelle 
étoient contenues les cendres d’une plante qu’il ref- 
fufcitoit quand il vouloir, au moyen de la cha- 
leur; qu’il fit voir ce prodige à la reine ChrilH- 
ne , qui y prit un fingulier piaifir ; mais que la 
gelée le priva de cette curiofité précieufe , qu’il 
avoir oubliée un jour d'hiver fur fa fenêtre • Le 
P. Schott dit aufli avoir vu ce miracle chimique: 
c’étoit félon lui , une rôle qui rcnaiffoit de fes 
cendres. 11 ajoute qu’un prince ayant prelfé Kir- 
cher de lui en faire une pareille, il aima mieux 
lui céder la fiene que de recomenccr. 

En effet, il faudrait une patience extrême pour 
tenter 8c fuivre le procédé enfeigné par le pere 
Kircher , tant il efl long 8c minutieux . Le pere 
Schott le exporte tout au long dans fon livre in- 
titulé : Joeeferiû Naturre & Artis , & il l’appele 
le /errer impérial , parce que l’empereur Ferdi- 
nand l'acheta d'un chimifle , 8c te donna à Kir- 
cher. Cet empereur étoit bienheureux; car ce fut 
aufli à lui que s’adreffa l’adepte qui avoit le fe- 
cret de ta pierre philofophatc , 8c qui lui en don- 
na la preuve, en tranfmuant , dit-on , devant lui 
‘trois livres de mercure en deux livres 8c demie 
d’or . 

Nous croyons pourtant devoir nous borner à 
indiquer les endroits oh les curieux pouronr re- 
trouver ce rare procédé ; car , indépendamenc de 
ce que la defeription en ferait un peu loogue , 
rien au monde ne paraît moins fait pourréuflir. 
Aufli Digby 8c une foule d’autres ont-ils échoué 
en fuivant cette voie; 8c il eft à croire que , cu- 
rieux comme ils étoient de la palingénéfie , ils 
n’ont rien oublie pour y parvenir . 

Dobrezensky de Ncgrepont a donné aufli un 
procédé pour la réfurreflion des plantes , qui ne 
paraît pas avoir été luivi avec plus de fuccês ; 
du moins le pere Schott raconte , que le P. Con- 
rad, fon confrère, ne réuflit poiot , 8c il foup- 
çone que Dobrezensky s’e'toit réfervé le tour de 
main , 8c n'avoit pas raporté toutes les circon- 
ltances . 

Que répondre donc à ces autorités? Le voici. 
Nous penfons que le médecin polonois étoit un 
charlatan . Nous enfeignerons en effet plus loin 
une faufie palingénéfie , qui , exécutée avec art 8c 
dans un lieu convenable , pouroir en impofer 4 
des gens difpofés par la créduliré à voir ce qu’on 
veut leur montrer . Dobrezensky de Négrepont 
étoit un fiéfé impofleur : il ne faut , pour s'en 
convaincre, que lire la Technica citriofa , ou les 
Jocoferia Nature & Artis du P. Schott ; car il 
avoit l’impudence de prétendre qu’il pouvoit ar- 
racher l’ail i un animal , 8c le lui faire revenir 
en quelques heures, au moyen d'une liqueur que 
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fans doute il débitoit pour les meaux d’ieux . H 
y a plus , c’efl qu’il en faifoit l’épreuve fur un 
coq . On peut donc croire que celui qui mentoit 
aufli impudemment fur un fait , a également men- 
ti fur l’autre . 

L’autorité du P. Schott ne fera certainement 
pas de grand poids auprès de celui qui connoîtra 
les ouvrages ; c’efl la crédulité perfonifiée . 

Quant au P. Kircher, nous avouons éprouver 
quelque embaras à éluder fon témoignage : un 
jéfuite n’auroit certainement pas voulu mentir . 
Mais Kircher étoit un homme à imagination 
ardente; paflioné pour tout ce qui étoit fingulier 
8c extraordinaire ; extrêmement porté 4 croire au 
merveilleux . De quoi n’efl pas capable un hom- 
me doué de ce caraélere ? Il croit fou vent voir 
quand il ne voit rien ,• il ne ment pas aux autres 
parce qu’il fe ment à lui-même le premier. 

Quelques palingénéflfles ont été bien plus loin, 
ils ont prétendu qu'on pouvoit reffufeiter un anL 
mal de fes cendres. Le P. Schott préfente même, 
dans fa Phy/ica curie fa , la figure d’un moineau 
ainfi refufeité dans une bouteille. Tout cela n’em- 
pêche pas que ce ne foit une chimere plus ridi- 
cule encore que la première, 8c qu'il ferait mê- 
me aujourd'hui ridicule de réfuter férieufement. 

Enfin quel homme raifonable croira aujour- 
d'hui , avec le P. Kircher , que les cendres d’une 
plante étant femées fur la terre, il en naîtra des 
plantes femblables , ce qu’il dit avoir éprouvé 
plufienrs fois ? Qui fe perfuadera que des écre- 
vilfes ayant été brûlées , 8c enfuite diflillées , 
fuivant un procédé du chevalier Digby , il fe 
forme dans la liqueur de petites écrevifles , gref- 
fes comme des grains de millet , qu’il faut nou- 
rir avec du fang de bœuf , 8c qu’on peut en^ 
fuite abandoner à elles- mêmes dans un ruiffeau l 
C’eflli cependant ce que ce chevalier ang'qjs 
raconte comme l’ayant éprouvé . Sans doute on 
ne peut le laver de la tache d’impoliure , qu’en 
difant qu’il a été induit en erreur par quelque 
clrconflance . D’ailleurs il cil confiant que le che- 
valier Digby, avec beaucoup de zele 8c de con- 
noiflances, avoit une propenfion finguliere pour 
toutes les vidons de la phyfique occulte & fpar- 
gyrique. 

Ifpece de Palingénéfie illufoire . 

Voici une forte de tour de fubtilité, au moyen 
duquel on pouroit perfuader 4 des gens crédules 
la réalité de la palingénéfie . 

Ayez un bocal double, de grandeur médiocre, 
c'eltà-dire , que ce vafe foit formé de deux bo- 
caux placés l’un dans l'autre , en forte qu'il re- 
lie entre-deux un intervalle d’une ligne feulement 
d'épaiffeur . Ce vafe doit être recouvert d'un cou- 
vercle opaque , 8c tellement difpofé , qu’en le 
tournant dans un fens ou dans l’autre , cela re- 
proche ou éloigne le bocal intérieur du fond de 
l’extérieur . Dans le bocal intérieur , 8c fur une 
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bafe repréfentant an monceau de cendres , toit 
placée une tige de rofe artificielc . Enfin , dans 
l'intervalle entre les deux parois des bocaux , Toit 
mile d’abord une certaine quantité de cendres , ou 
•de quelque matière folide leur refTemblant , & 
que le Surplus Toit rempli d'une matière compo- 
se d’une partie de cire blanche , douze parties' 
de Tain doux,& une on deux d’huile de lin bien 
claire . Cette cire compofée , quand elle fera froi- 
de , voilera entièrement l’intérieur du bocal ; mais 
lorfqu’on le mettra fur le feu avec précaution , 
elle fe fondra, & l'on poura , en remuant le cou- 
vercle fous ptétexte de hâter l’opération , la 'faire 
couler dans le fond du bocal extérieur . On verra 
donc alors la rofe dans l’intérieur . Les bonnes 
gens , qu'on ne laiffera pas trop approcher , crie- 
ront au miracle ! Quand le charlatan voudra faire 
difparoître la rofe, il retirera le bocal du feu , 
& par un nouveau tour de main , il fera refluer 
la cire fondue & demi-tranfparente , dans l’épaif- 
feur ménagée entre les deux bocaux : cette cire 
fe figera de nouveau , & interceptera la vue de 
la rofe . En alfaifonant tout ce petit fpe&aete 
des paroles convenables , il étourdira les fpefla- 
teurs bénévoles, & ils fe retireront dans la per- 
fuaiîon d'avoir vu exécuter devant eux la chofe 
la plus curieufe de la phyfique & de la chimie 
réunies. 

Palingtnt/ie , eu Part de faire revenir les mens , 

de faire paraître dans un tarai , It Jimulacrt 

d'un tire détruit . 

Un faifeur de tours fit voir un bocal dans le- 
quel il vetfa de l’eau , en nous offrant d’y faire 
'paraître la figure de tel mort qu’on pouroir lui 
demander,' quelqu’un demanda à voir fon grand- 
pere, & crut effcâivemcnt reconoître fa figure 
dans le bocal . 

Pour connoître la raifon de ce phénomène , 
il faut favoir que les miroirs concaves different 
des miroirs plans par leurs effets , de trois ma- 
niérés ; car dans un miroir pian , on voit fon 
image au delà de la glace, fie fi la glace cfi dans 
une polïtion verticale , l'image à Ta même po- 
fttion ,• & paraît être de la même grandeur que 
l’objet ; mais c'eft tout le contraire dans un mi- 
roir concave, car 15 on place l’objet AB à une 
certaine dillance du miroir C , D, E , ce n’eft pas 
au point F au delà de la glace , mais au point G 
qui eft en deçà, qu’on verra l’image de l’objet . 
(Fig. 14, Pl. io de Magie Blanche .) 

Déplus, cette image fera dans une pofition 
renverfée & plus petite que l’objet ; par confé- 
quenr , fi on préfente à ces miroirs une figure 
renverfée, l’image paraîtra an contraire dans une 
pofition droite. Appliqnons ce principe à l’expé- 
rience dont nous venons de paricT, qui eff peut- 
être une des plus agréables 6c des plus lurprenan- 
tes de l'opiiqar . 
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Si l’on <ache dans une boîte l’objet A dans 
une pofition renverfée , l’ image fera réfléchie 
par le miroir concave BC, caché au fond de 
la boîte , & paraîtra dans une pofition droite 
vers l’ouverture D ; & fi l’on pofe un bocal 
vers cette ouverture , on vetra la figure dans 
le bocal qui fervira d’ ailleurs à boucher le 
trou , & à cacher le miroir . ( Fig. 15 , Pl. 10. 
itid. ) 

Maintenant fi on arange ptufïeurs de ces fi- 
gures autour d’un cercle , & que ce cercle foit 
foutenu en équilibre for un pivot , comme le 
carton d'un compas de mer ; alors on poura , foit 
à l’aide d’un aimant, foit à l’aide d’un fil, faire 
tourner ce cercle plus ou moins pour préfenter an 
miroir, & faire paraître dans le bocal telle ou 
telle figure. 

Avant de faire voir la figure demandée , on 
fait ordinairement quelques quefiions au fpefla- 
teur , touchant l'âge, le caraAere & la phyfiono- 
mie de la perfone dont il s’agit , & alors on 
fait paraître dans le bocal la figure la plus ana- 
logue à celle dont le fpeéhteur vient de faire 
I» portrait ; & s’il fe plaint de ce qu’il o’y a 
pas beaucoup de refTemblance ( ce qui n’a- 
rive gnere , parce que fon imagmarion con- 
court à le tromper lui-même ) on lui dit qu’on 
ne prétend pas fui faire voir la perfone telle 
u’elle étoit en parfaite famé , mais pâle & dé- 
gurée, telle qu’elle a été quelques milans avant 
fa mort . 

Pour prouver que le bocal a une efpece de 
vertu magique , & pour diflraire le fpeftateur , 
on lui offre alors des fleurs de différente efpece , 
on le prie d’en brûler une pour la réduire en 
cendres , on jete les cendres dans le bocal , & 
bientôt après on lui fait voir l’image de la fleur 
qu’il vient de brûler. 

Décremps . 

PALINGÉNÉSJE . Fo/cx au tt articles C.To- 

ptrique, Ecriture. 

PANACHE ET PANTINS ÉLECTRISES . 
Popez Électricité. 

PANTOGRAPHE. Inflrumenr qui fert à co- 
pier le trait de toutes fortes de delfeins & de ta- 
bleaux , & â les réduire , fi l’on veut , en grand 
ou en petit. Il eff fort utile : & fur -tout de- 
puis qu’il a été perfeftioné par M. Langlois , pour 
les perfoues, qui ne fachant point deffiner , peu- 
vent prendre tous les traits d’un delfein avec 
la plus grande exaâitude • Ceux mêmes qui fa- 
vent deffmer , peuvent en faire ufage pour ré- 
duire un grand tableau en un petit , ou bien un 
petit en grand ; & cela avec la plus grande préci- 
fioo poffible . 

Cet inlfrumetrt elf compofé de quatre règles 
mobiles , ajuflées enfemble fur quatre pivots , & 
qui forment eotr’elles un parallélogramme . A 
l’extrémité d’une d; ces réglés prolongées , efl 
une pointe qui parcourt tous Tes traits du tableau , 
tandis qu’un crayon fixé à l’extrcmité d’une au- 
£ b b b b ij 
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tre brancha feroblable, (race légéremtnt ces traits 
de même grandeur en. petit ou en grand , fuivant 
qu’on a diipolc Ton pantographe fur le papier ou 
un plan quelconque, fut lequel on veut le ra- 
porter . Le pantographe , tel qu’il a e'té reftitié 
par M. Langlois, ei) de la plus grande préci- 
sion : on peut travailler même avec promptitude . 
Cet habile ingénieur du roi a três-heureufement 
congé tous les defauts des anciens pantographes, 
principalement par le mqgen d'un canon de mê- 
lai , dans lequel il place un porte-crayon , qui 
prellani feulement par fon poids & autant qu'il 
le faut fur le pian fur lequel on copie, ccde ai- 
femem de lui-même , en s'e'levant & s’abaiffant 
aux inégalités qu'il rencontre fur ce plan . À la 
tête du porte-crayon s’atache un fil avec lequel 
on le fouleve à volonté,, pour quiter un trait & 
en commencer un autre, fana interrompre le mou- 
vement des réglés & fans les déplacer . Mais il 
eti difficile d'imiter par foi - même des inflru- 
mens amenés à cette perfeftion . Un tel panto- 
graphe eft préférable à la fenêtre d'Albert Durer, 
au chiffis d’Ignace Dami, au cylindre creux de 
Balthafar Lancia , & à l’équerre de Vignols & du 
Gigoli . 

PAPIER INCOMBUSTIBLE . On dit que l’on 
prépare en Angleterre une el'pece de papier qui 
ne prend feu que très - difficilement , & qui efl, 
très-propre , par conféqucnt ,. h enveloper îles 
matières qui prenent feu i la moindre étineele y 
tel cfl la poudre à tirer . La maniéré dont on 
prépare ce papier eff très- /impie il ne s’agit que 
de faire difl'oudre de l’alun avec trois parties 
d’eau , de paffer du papier ordinaire deux fois 
dans cette eau bouillante chargée de ce fel , & de 
le faire enfuite fécher . Ce fel , qui n’ert point 
inflammable , en recouvrant toute la furface de 
ce papier ,, le rend en. quelque forte incombu- 
flible. 

Il exifle un papier réellement ihcombuffible 
que l’on fait avec de l’amiante ,. efpece de fub- 
flance fo/lile qu’on trouve en divers pays dans 
lés entrailles de la terre .. Ce papier feroit très- 
propre pour tous le: aères publics & particuliers, 
d’où dépend la fortune des citoyens - Ces ailes bra- 
veraient le danger des flammes ; mais il faudrait 
avoir trouvé une encre qui pût réfilier aux flam- 
mes fans' en être détruite . 

Pour faire le papier d’amiante ou d’àsbefle , 
on le broie & on le pile pour l'amener b l’état 
d’une matière cotoneufe : les pierres qu’il con- 
tient étant broyées patient à travers le tamis , 
& il ne refle que l’asbeile ; enfuite on en fait une 
pûte,, Sc on le travaille comme le papier ordi- 
naire : mais jufqu’à préfenr ce papier éroir gris 
8c cillant ; on poutoit peut-être parvenir à le 
perfeêf'oner . 

On fait aufli avec cette amiante une mile in- 
combuilible . Les anciens hrûloient les cadüvrcs 
dans ces toiles , pour préferver leurs cendres & 
tarées de cellea du bûcher - K/k Axiante * 
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PAPIER PRÉPARÉ. Fayn Écm ■rtn*. 
PARATONERRE. 

Un phyrteien a imaginé une machine , appelée* 
par lui paratonerre y 8c. qu'il regarde comme un 
préfervatif affuré contre le ronerre . Ce parato** 
nerre ne différé prefque d’un parafol , que par 
quelques petits acccrtoires qui s’y adaptent alte- 
rnent . La partie principale de cette machine com- 
prend r i*. un tafetas bombé à l’ordinaire en for- 
me de dôme r mais donc l’une des coutures elt 
recouverte en delTus d’une treffe ou petit galon 
d’argent; 2°. un bâton ou manche d'un bois lé- 
ger ; d’environ deux pieds de long ; 3 0 . un* 
tringle de fer* d’environ un demi - pouce de dia- 
mètre & de huit à dix pouces de long , plac^ 
en deflus à l’oppolîte du manche , &, terminé* 
fupérieurcment par un écrou ; 4 0 . un anneau y 
des baguetes & un reffort egalement placés en 
deflus . Cet anneau , gliffant fur la tringle de 
fer , peut fervir tant à plier qu’à déplier les 
baleines > & par leur moyen étaler le tafetas 
ou le refermer; 5 0 . neuf à dix baleines , cha- 
! cune de deux piece9 areboutées à l’ordinai- 
I re mais placées au deffus du tafetas , l’ un* 
de ces baleines attenant le galon d’argent y armé 
d’ un bout de cuivre , terminé par un écrou ». 

Les accefToires comprenent i°. un* verge de 
cuivre mince r longue d’un pied , terminée fupé- 
rieuremenr par une pointe fine, &c inférieurement 
par une vis qui 9’adapt* aifement r quand on 
veut y à l’écrou de la tringle de fer ; 2 0 . un gros 
fil de laiton d’un pied 8c demi de long, terminé 
par une petite vis qui peut s’adapter , au be- 
loin à l’écrou du bout de cuivre, dont nous 
avons dit que l'une des baleines étoit armée , 8c 
pointant obliquement de là en bas ; 3 0 . un cor- 
doner d’argent pendant au bout inférieur de ce 
61 de laiton , & terminé par une petire houpe 
de frange de la même matière traînant un peu* 
à terre .. 

Avec ce paratonerre bien monté» M. Barbeu 
Dubourg' p'érend qu'on peut paiïer fans crainte 
fous de; nuées orageufrs , ou tous des cucurbites 
élecfrifées . Dés qu'on approchera de la diifanc* 
du choc , la pointe fupérieure de la verge atti- 
rera fur elle tous les feux , qui feront conduits* 
de là innocemment tout le long de la tringle , du 
galon > du bout de cuivre , du 61 de laiton , du- 
cordonec 8c de la houpe, tous excellens condu- 
cteurs métalliques , jufqu’à la terre qui cil le ré* 
fervoir commun du feu électrique r dont il ne* 
pillera p2s la moindre étineele au travers du ta- 
fetas qui n’a aucun attrait pour lui. Cette ma- 
chine le monte 8c démonte en un fartant, 8c em 
moins d’une minute l’on peut convenir ion para- 
fol en paratonerre , ou fon paratonerre en parafol*. 

Quand il ne s’agira qu* de charger un appa- 
reil éleétrique ici le moyen elt proportioné a la- 
caufe ; mais les cffvrs , que peut produire la plus? 
forte machine éleCVrique , n 'entreront* jamais en 
comparadon avec i’iâivité de rélcébicité natu- 
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rele. N’efl-il pis k craindre que le courant éle- 
flriquc, déterminé par la pointe du paratonerre , 
n’envelope dans fon volume celui qui le porte 
& ne Je falïe périr l l'oyez, à l'article Elect*i- 
ci té . 

PASSE-VIN. Les loix de l’Hydrofiaiique nous 
apprenent que le vio de Bourgogne eft à l'eau 
de pluie, prilc dans une température moyenc, 
comme 95 j e(l à mille, ou à 1 ; 8c que la 
différence de pefanteur fpécifique , ou de denfire' 
entre deux liqueurs hétérogènes , fuflic pour les 
déplacer l’une par l’autre , ou les féparer l’une 
de l’autre. Joignons l'expérience à la théorie. 
Prenez une petite bouteille, dont le goulot très- 
étroit n’ait pas plus de deux lignes de diamètre , 
8c un «aie de verre qui excède la hauteur de 
cette bouteille d’un pouce ou deux ; ayez aulli 
un petit entonoir avec lequel vous publiez y ver- 
fer du vin . La bouteille ainfi remplie , pofez-la 
d ans le vafe egalement plein d’eau, de maniéré 
qu’il y en ait pardefTus le goulot de la bouteil- 
le : on verra aulfi-tôt le vin fortir par ce gou- 
lot , & s’élever , en (orme d’une petite colonne , 
fur la furface de l’eau . On apercevra en même 
temps l’eau , qui fe plaçant au fond de la bou- 
teille, prend la place du vin. Ce déplacement 
vient de ce que les parties de l’eau, plus pelan- 
tes que celles du vin, s’inllouanr dans la bouteil- 
le, eievent alors, 8c déplacent celles du vin. qui 
font plus légères , & les forcent 1 remonter na- 
tnrélement au deffus de la furface de l’eau. Ce 
même effet a lieu avec plufieurs antres liqueurs 
d’inégales pefanteurs . Il en ell de même fi , au 
liep de remplir cette bouteille de vin , on la 
remplit d’eau , & qu’on la plonge dans un verre 
plein de vin rouge , le vin monte dans la bou- 
teille , 8c l’eau defeend , St va fe placer au fond 
du verre. Telle a été l’origine du paffe-via, pe- 
tit inifrument de phyfique allez curieux , par 
fefpece d’illufion qu’il peut préfenter aux ieux 
des perfones qui ne font po nt intiruites fur ces 
matières de phyfique; il reffemble affez à une 
clepfidre de verre , c’cfi-à-dire , que ce font deux 
petites bouteilles de verre jointes enfembie par 
un col commun étroit; on entoure la partie in- 
férieure de quelques otnemens qui cachent la pe- 
tite bouteille inférieure, fans que perfone en l'oit 
inilruite ; on l'emplit de vin , on vrrfe enfuite 
de l’eau dans la petite bouteille fupérieure , 8c 
l’on voit l'eau fe changer en quelque forte en 
viny parce que l’eau, plus pefante, ptelfant fur 
le vin, celui-ci, plus léger, s’élève, 8c on voir 
le vin fe filtrer en quelque forte à travers de 
i’eau comme une cfpece de fumée . 

On prérend que fi l’on met un mélange d’eau 
& de via dans un vafe fat d’ua tronc de lierre, 
l’eau fe filtre à travers les pores de ce vafe X 
qu’il n’y relie que le vin , parce que les corpuf- 
culcs du vin n’onr point la forme convenait 
pour pat.er à travers ies pores du bois , ran i s 
que ceux de l’eau y palfcat facilement ; mais ce 
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qui parole plus fingulier c’clt que le vin & l’eu 
parvienent k fe féparer. 

PASTEL. 

Secret pour fixer te paflel . 

La peinture en paflel ell fupérieure i la pein- 
ture en huile, pour la vivacité, la fraîcheur, 
l’éclat du coloris 8e la fidélité de l’imitation . 
Elle a en outre l’avantage de n’étre point fojete 
k ces reflets de lumicre , qui ne permettent de 
voir la beauté d’un tableau que fous un certain 
poinr de vue. Ces préeieufes qualités lui auroient 
fans contre-dit fait donner la préférence , fi la du- 
rée 8c la (olidté étoietfr égales dans les deux 
maniérés . Mais elle a le délagrément de fe dé- 
truire par le moindre frotement. L’on voit, air 
bout de quelques années, ces chcfs-d’aeuvzes de 
l’art pétir, parce que la pouffiere du paflel fe 
détache ou fe mollit , fur-tout fi l’on n’apporte 
point tous ies foins poffibles pour les garantir de 
l’humidité 8c de la trop grande ardeur du foleil. 
Or voici un procédé dont une perfone curieufe 
a fait l’épreuve avec fuccès pour fixer le pellel. 
C’eft une liqueur peu cuûreule, dans laquelle on 
ne fait que plonger le tableau en pailel , l’efjpace 
d’un clin d’oeil . Cette liqueur fe prépare en fai- 
fant fondre du bel atun en poudre dans deux 
verres d’eau bien claire: lorfque cette eau s’elb 
chargée de la quantité d’alun qu’elle peur diffou- 
dre, il faut la décanter de defius l’alun qui peut 
relier au fond du vafe . ( Cette obfervation elb 
des plus importantes ; car fi on lailfoit cet alun 
non-dilïous dans la liqueur qu’on va préparer, In 
minéral, enfichant, terniroit un peu le tableau, 
8 c occafioneroit même quelques taches blanchâtres 
aux endroits où la liqueur s’air.âfferoir en s’égou- 
tanr . J Dans cette eau bien imprégnée d’alun , 
on met pour quatre ou cinq fous de colle de 
poilfon bien claire 8c bien nette ; lorfque cette 
colle a trempé vingt quatre ou trente heures, on 
fait bouillir i’eau pour que la colle achevé de fe 
fondre cnnérement . On pille enfuite cette li- 
queur à travers un linge blanc, pour ôter le peu 
de réfidu qu’il peut y avoir : on verfe cette eau 
ainfi imprégnée de fel alumineux 8c de colle , 
dans une bouteille de verre , oïl l’on a mis au- 
paravant trois chopines d’eau-de-vie non colorée, 
à laquelle on a ajouré un bon verre d’efprir-de- 
vin. Voilà la manière de préparer la liqueur que 
fervira à fixer le p.ifte! , 8c l’on peut en faire 
une quantité plus ou moins grande , en augmen- 
tant les dofer en proportion , furvant la grandeur 
des tableaux qu’on voudra fixer. Mais cette mô- 
me liqueur peut telfervir à fixer d’autres ta- 
bleaux , tant qu’il en refie une allez grande 
quantité. Cepenlanr, quand la liqueur fervant i 
fixer ie pailel , ell un peu vieille , elle en aloi- 
bltt ie brillant. 

Voici prdeutemenc fa maniéré de procéder. 
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On prend no grand badin ( i ), foit de plomb , 
Toit d'une autre matière quelconque , qui Toit af- 
fez long & adez large pour pouvoir y plonger 
le tableau : on fait cnaufer au bain-marie la li- 
queur dont nous venons de parler , prenant bien 
garde fi la colle de poidon s’eft bien diflfoute . 
Car avant de chauler la liqueur, on, la voit de- 
pofee au fond du vale, fur-tout lorfqu’il fait 
froid. On place à chaque coin de ce grand baf- 
fin un morceau de plomb qui ne foit tecouvert 
de la liqueur que d'une ligne ou un peu plus : 
on prend le tableau horizontalement , & on le 
plonge légèrement dans cette liqueur . Ces 
plombs, qu’on a eu foin de mettre fur les cô- 
tés, empêchent qu’ils ne plongent trop avant. 
Plonger le tableau dans la liqueur 8c l’en ôter , 
doit être ['opération d'un clin d'oeil. On retire 
le tableau , toujours horizontalement , & on le 
place , dans cette même pofition , dans quelque 
endroit où il ne foit foutenu que fur (es deux 
bords , comme fur le dos de deux chaifes ; on le 
laiiïe ainfi fécher . Lorfque le tableau efl bien 
fcc, on juge de l'effet qu’a produit la liqueur; 
on tcconoît que toutes les couleurs fe font con- 
fervés dans leur fraîcheur primitive: car il n’eft 
pas poflible de diilinguer à la vue les endroits 
du tableau qui ont été fixés , de ceux qui ne le 
leroicnt pas: on ne le peut qu’en y pottant le 
doigt. Le paflel qui n’a point été fixé s'éface 
fous le doigt , au lieu qu'on peut toucher 1 ce- 
lui qui a été fixé, fans en enlever la moindre 
parcelle . Loin que le tableau foit altéré , on dit 
que les teintes en ont plus d’union , fans être 
afoiblies. Notre amateur dit même que l’eau n’y 
fait aucun tort; & il a éprouvé avec fuccès que 
le paflel fixé pouvoir foutenir un vernis qui lui 
furvît de glace. Voici fon procédé. Aptês que 
la peinture en paflel cfl fixée fie feche , il faut 
avec une brofTe douce appliquer deffus une ou 
deux couches de colle de poifToa fondue fie allez 
forte pour qu’elle forme comme une efpece de 
gelée: lorfqu’elle efl refroidie, on y mêle envi- 
ron un tiers d’efprit-de-vin ou de boone eau-de- 
vie non colorée. Quand cette préparation efl fe- 
«he, on y applique du vernis dont on fe fert 
pour les découpures ; il y fait le même effet que 
fur les tableaux en détrempe . 

Les tableaux fixés au pailel , ont l’avantage de 
pouvoir être retouchés : car les crayons y mor- 
dent comme auparavant . On peut même encore 
y donner quelques coups de force au pinceau 
avec des couleurs en détrempe . Cette méthode , 
ui fert à fixer le paflel , réulfit de même pour 
xer les deffeins au crayon - 


( i ) Ntt*. U battis de meta: peut être fiipptéc par uae 
toile citée dont oit relevé 1er bords. Cette toile oll égale- 
ment propie a coaiattir la tiqueul » de plat commode que le 
ha «te , en ce qu'on peut r*long« ou la ttcouicir l’uivipi 
1 étendue de ce ubUau* 


Autres procédés • 

On indique suffi le procédé fuivant pour fixer 
le paflel. Il faut, dit-on, pulvérifer de la gom- 
me arabique en poudre impalpable, & en la fai* 

Tant paiTer à travers un tamis très-fin , en cou- 
vrir toute la furface du tableau d’une maniéré fi 

légère , au’elle y produife l’effet d’une gaze ten- 
due fur le tableau. On prend une cuourbite avec 
fon chapiteau ; on la remplit d’eau bien claire , 
on la fait bouillir; les vapeurs fortenr par le bec 
du chapiteau ; on les dirige fur le tableau , ayant 
foin d’atacher une éponge à l’extrémité du bec , 
de peur que des vapeurs condenfées & réduites 
en eau , ne tombent fur le tableau , ce qui le 
gâterait. La vapeur de l’eau diffout la gomme, 

qui forme un vernis fur la peinture & fixe le 

paflel . 

N’y a-t-il point lieu de craindre qu’en faifant 
ufage de ces procédés , on n’altere la couleur des 
paflels ? Ceux où l’on n’emploîroit que de Am- 
ples vapeurs , paroifTent devoir être d’une réuffite 
plus heureufe . Il faut mettre difioudre du fucre 
candi dans l’eau-de-vie ou dans de l’efprit-de-vin , 
faire bouillir ces liqueurs jufqu’à évaporation , * 

expofer le tableau fur ces vapeurs , par le côté 
oppofé à la peinture: elles pénerreront à travers 
le papier & fixeront le paflel, fans en altérer 
les couleurs . On peut mettre un grôs de fucre 
candi fur une once d'efprit-de-vin ou d’eau-de- 
vie : fi le papier efl épais , comme celui dpnt fe 
fervent les ingénieurs pour leurs plans , il faut 
faire .ufage d’efprit-de-vin. Néanmoins un crayon 
quelcpnque mouillé a une nuance beaucoup plus 
foncée que lorfqu’il efl fcc ; & cette nuance efl 
d’autant plus forte, que la matière qui la com- 
pofe a moins de corps . C’efl par cette raifon 
que les couleurs préparées à l'huile ou au ver- 
nis , font beaucoup plus vives que celles en 
détrempe , parce qu’elles reflent telles qu’elles 
ont été préparées . Le pailel employé n’efl au- 
tre chofc qu’une poufliere de crayon fec , qui 
prend un ton different fi on la mouille : ainfi 
il efl confiant que la gomme arabique dont il 
faut imbiber le tableau peint au paflel , fait l’of- 
fice d’on vernis à l’eau , qui doit néceffairement 
le brunir , fur-tout fi on y ajoute par -deffus 
un vernis gras , ainfi que le confeiile l’auteur • 

U efl même à craindre que le tour ne foit diw 
feordant , puisque les teintes fines , tirées des 
végétaux & des craies, produiront un ton plus 
brun que la teinte voifine , qui fera faite avec 
des crayons formés de terres & de minéraux . Il 
faudrait, pour parer à cet inconvénient , que le 
tableau ne fût peint qu’avec des crayons d’une 
compofirion analogue ; encore en réfultcroit-il une 
nuance plus brune . % 

Mais on tenterait inutilement tfexpofer le tâ«v 
bleau fur la vapeur d’une liqueur ecluufée , pour 
fixer le paflel par la chaleur 6l l’humiJité: car 
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In parties elutineufcs n’étant pas les plus vola- 
tiles , ne s'élèvent point allez dans ces vapeurs 
pour produire 1a fixation. 

Le prince San Severo a effayé de fixer le pa- 
flel en humcèlant le papier par-derriere feule- 
ment ; mais il a rencontré beaucoup de difficul- 
tés . Une eau gommeufe, propre à fixer le pa- 
flel, étendue avec un pinceau derrière le tableau, 
humefle fort bien certaines couleurs ; mais la la- 
ue, le jaûne de Naples 8c quelques autres re- 
ent toujours feches & ne fe fixent jamais . Une 
matière huileulé , quelque tranfparente 8c quelque 
fpiritueufe qu'elle foit , ternit les couleurs St leur 
ôte leur plus bel agrément : l’huile de térében- 
thine , quoiqu’elle foit claire comme de l’eau , 
a le même inconvénient ; d'ailleurs , elle s'évapo- 
re dans l’efpace de deux ou trois jours. Lescou- 
leurs alors ne relient pas bien fixées 8c s’enlcvent 
avec le doigt. La gomme copai, la gomme élé- 
mi , le fandaraque, le maflich, le karabé, 8c gé- 
néralement tous les vernis à i’efprit-de vin 8c les 
réfines obfcurcilTent les conteurs 8c rendent le pa- 
pier tranfparent , nébuleux 8c comme femé de 
taches . 

La colle de poifTon ert la feule matière que le 
prince de San Severo ait trouvée propre k cet 
ufaso : voici fon procédé . 11 prend trois onces 

de belle colle de poifTon ; il ta coupe en écail- 
les minces 8c les met infufer pendant 24 heures 
dans dix onces de vinaigre diftillé : il met 1k- 
dellus 48 onces d'eau chaude bien claire , 8c il 
remue ce mélange avec une fpatule de bois , 
jufqu’i ce que la colle foit prrfqu'endérement 
diiïoute ■ Le mélange étant verfe dans un vafe 
de verre, que l’on enfonce dans le skble à deux 
ou trois doigts de profondeur, on met la poêle 
qui renferme le sable fur un fourneau k feu de 
charbon ; mais on le ménage de maniéré que la 
liqueur ne bouille jamais , 8c qu’on puifTe mê- 
me toujours y tenir le doigt : on la remue fou- 
vent avec la fpatule , jufqu’k ce que la diiïblu- 
tien foit entière ; après quoi on lailîe refroidir la 
matière, 8c on la pafTc par le filtre de papier 
gris fur un entonoir de verre, en obfervant de 
changer le papier quand la liqueur a trop de peine 
à paiïer. 

S’ü arive qu'on n’ait pas mis alfei d'eau, que 
la colle foit d'une qualité plus glutineufe , qu'el- 
le air de la peine k paiïer, 8c qu’elle fe coagu- 
le fur le papiea , on y ajoute un peu d’eau 
chaude ; on fait diiïoudre de la matière en la 
remuant avec la fpatule de bois 5 8c on la fil- 
tre. L’expérience fait juger de la quantité d'eau 
néceiïaire pour cette opération . Quand la liqueur 
eft filtrée, on la verfe dans une grande bouteil- 
le , en mettant alternativement un verre de la 
diiïolution 8c un verre d’efprit-de-vin bien reSi- 
fié , pour qu’il y ait un égal volume , plutôt 
qulun poids égal des deux liqueurs. La bouteille 
étant bouchée , on la fecoue pendant un demi- 
quart d'benre , pour que les liqueurs foieut mê- 
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lées; te l’on a tout ce qui eft néceiïaire pour la 
fixation du pafiel . 

Le tableau qu'on veut fixer étant placé hori- 
zontalement, la peinture en deiïous, bien tendu 
par deux perfones, on trempe un pinceau doux 
8c large dans la coropofition décrite ci-deiïus (il 
faut que le pinceaufoit de l’efpece de ceux qu’on 
emploie pour la miniature , mais qu'il ait au 
moins un pouce de diamètre ) : on le paiïe for 
le revers du papier , jufqu’k ce que la liqueut 
pénétré bien du côté de la peinture, 8c que l'on 
vote toutes les couleurs humeâées 8c luifantes , 
comme fi on jr avoir paiïé le vernis . La pre- 
mière couche pénétré promptement , k caufe de 
la féchereiïe du papier 8c des couleurs abforban- 
tes : on donne une fecoBde couche plus légère ; 
il fauc avoir foin de donner ces couches bien 
égalcmeru , 8c de maniéré qu'il ne s’y faiïn au- 
cune tache: après quoi, l’on étend le papier fur 
une table bien unie, la peinture en dehors & le 
revers fur la table, pour les laiiïer féchcr k l’om- 
bre 8c peu k peu : il fuffit de quatre heures en 
été , l’on a un tableau fixé , fec , fans aucune 
altération 8c fans aucun pli . Quelquefois il y a 
des couleurs qui ne fe fixent pas allez par cetts 
première opération, & l’on eft obligé de donner 
une nouvele couche de la maniéré que les pré- 
cédentes. 

11 eft utile que le peintre repaiïe enfuire les 
couleurs avec le doigt l’une après l’autre , cha- 
cune dans fon fens , de la même façon que s'il 
peignoir le tableau ( ce qu'on peut faire en 
trois ou quatre minutes de temps ) , pour ôter 
cette pouiïtere fine qui , étant détachée du 
fond , pouroit n’ètre pas adhérente 8c fixée . 
Cette maniéré de fixée le pafiel efi fimple , 
facile 8c sûre : l’altération qu'elle caufe dans 
les couleurs efi infenfible , 8c fa folidité eft 
relie qujpn peut nétoyer le tableau fans gkter 
la couleur . Cctre colle donne de la force au 
papier ; de maniéré qu'on peut l'atacher k la 
muraille 8c le coller fur toile , encore plus faci- 
lement que le papier ordinaire : le vinaigre distil- 
lé contribue k chaiïer les mores qui gâtent fou- 
vent les paflels . 

On peut auiïi coller le papier fur une toile 
avant que de le peindre , pourvu qu’elle foit claire 
8c qu’on fc ferve de colle d'amydon . Du refie , on 
fixera le pafiel de la même maniéré , en employ- 
ant feulement un pinceau qui foit un peu plus 
dur, 8c en apuiant plus fort , pour que la liqueur 
pénétré de l'autre côté . Il faudra plus de temps 
pour le fécher; mais l’effet fera le même pour 
la fixation du pafiel . 

Pastel in cire. Voici un procédé pour pré- 
parer le pafiel , qui rentre beaucoup dans celui 
de la peinture à qu’on va le voir. 

Un peintre allemand , M. Reifllein , eft par- 
venu k donner de la folidité aux crayons de pa- 
ftel , qui font naturélement fi tendres , 8c k pein- 
dre d'une nouvele manière, qu’il appelé le pajltl 
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•« cire . Sa méthode pour préparer les pa- ; 
fiels , confilte à réduire les couleurs en pou- I 
dre très-fine, à y mêler de la cire fondue avec j 
un peu de grailfe de cerf , & à bien broyer le 
tout dans un petit vafe expofe' à un feu très- 
doux . Lorfque ce mélange efi prefque refroidi, 
on le coupe par morceau que l’on met fur du 
papier gris , qui abforbe la plus grande humi- 
dité : en façone les crayons & on les jete 
dans de l’eau froide pour leur donner de la con- 
fjftance . 

Ce n’eft ni fur du papier , ni fur du parche- 
min qu’il peint avec fes crayons qui font foli- 
ées , mais fur une toile. Il la prépare en la re- 
couvrant d’une couche d’huile qu’il faupoudre fur 
toute fa furface avec du verre réduit en poudre 
palîée à travers un tamis, pour l’obtenir de la 
plus grande finelfe . _ • 

M- Bachelier ( de l’académie de peinture ) , a 
trouvé le moyen de préparer deux fortes de pa- 
flel , dont les uns, tendres & mous , s’étendent 
fous le doigt, & peuvent enfuite fe fixer en cx- 
pofant le tableau à la chaleur d’un réchaud de 
feu , à la maniéré de la peinture à l'encaujlique . 
Ses autres paftels font durs comme des crayons 
de fanguine . 

Voici la - manière dont il les prépare. Il fait 
dilfoudre du tel de tartre dans de l'eau tiede juf- 
qu’à faturation: il filtre enfuite cette eau & tra- 
vers un papier gris , & la mettant fur un feu 
doux , il y lait fondre de la cire blanche , d’où 
réfulie une efpece de favon de cire de conflfian- 
ce de bouillie. Ce favon efi rrès-difloluble dans 
l’eau. Lorfqu’il veut préparer des crayons de pa- 
ftcl, il fait dilfoudre un peu de ce favon dans de 
l’eau , & s’en fert pour humefler fes couleurs en 
poudre & les réduire en pâte, qu’il coupe pour 
former des crayons de partais. S’il les lailfe dans 
cet état, ce font des crayons tendres, St propres 
à être fixés par l’inuftion , comme nous l’avons 
dit plus haut, mais s’il les veut fermes comme 
des crayons de fanguine , il les met fous une mou- 
fle, leur donne un petit degré de chaleur; St on 
peut faire avec ces crayons des deffeins colorés que 
rien n’aitere. 

PASTILLES ODORANTES pour briller , ou 
cloue , ou c bande le s fumantes . La fenfual i té & 
l’utilité ont fait imaginer ces partilles ou chande- 
les fumantes ; on les compole avec des fubilaoces 
aromatiques que l’on enflime; elles parfument 
des apartemens & en chalfent le mauvais air . 
Pour faire ees paftilles , on prend une demi-once 
de beojoin , quatre fcrupules de llyrax calamite ; 
de baume fec du Pérou , deux grés; de Cafeari!- 
lc, quatre fcrupules ; de girofle , dcmi-grôs ; de 
charbon préparé, une once & demi ,- de nitre, 
un grûs ; d’huile cllenrielc de fleurs - d’orange , 
demi-grâs ; de teinture d’ambre, demi-grés; St 
de mucilage de gomme alragant , la quantité ftrf- 
fisante- 

On forme du total une malle, en broyant & 
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combinant ce* fubflances dans un mortier de fer, 
Ce. on la divife enfuite par petites portions de 
figures coniques, pour cela, on prend une cer- 
taine quantité de pâte, qu’on réduit en un long 
rouleau, de la grôlfeur d’un tuyau de plume ; 
on forme une petite pointe à un des bouts, en 
le roulant fur une table , & en apuiant avec 
le bout du doigt ,- on coupe enfuite cette por- 
tion de la longueur d’environ un pouce ; on con- 
tinue de la même maniéré , jufqu’à ce que la 
pâte foit ainfi divifée en petits cônes . On les 
lait fécher , & on les conlerve dans une bou- 
teille qui bouche bien; le nitre qu’on a mêlé 
dans ces partilles , fert à en faciliter la combu-’ 
ilion . Lorfqu’on veut s’en fervir , on les place 
fur une table de pierre ou de 'marbre , on met 
le feu a la pointe d’une de ces partilles, elle brû- 
le en fcintillanr, St exhale une fumée très-odo- 
ranre & très-agréable . 

PATRONAGE. C’efl une efpece de peinture, 
que l’on lait avec des patrons qni font décou- 
pés dans les endroits *où les figures que l’on 
veut peindre , doivent recevoir de la couleur; 
on (ait de ces patrons en carton , par exemple , 
pour faire les cartes à jouer , ou bien on em- 
ploie du papier fin qu’on imbide de cire fondue 
fur le feu , & on y ouvre enfuite les delfeins que 
l’on veut exécuter ; on le fert de ce moyen pour 
(aire des elpeces de rapilleries lur cuir doré ou 
argenté, fur des toiies, éiofes blanches , ou tein- 
tes de quelque couleur claire. Telles font encore 
ces petites plaques de cuivre minces avec Icfquel- 
les on forme des lettres . 

PAYSAGES. Les campagnes préfentent à cha- 
que inllant aux Ipeftateurs , les tableaux les plus 
agréables ; ce font des groupes qui contrallcnt les 
uns avec les autres, des vignes, des cAtcaux , des 
forêts , des troupeaux ; c’eft un ruiffeau fur le 
bord duquel et! un arbre à demi-reeverfé , un 
moulin , & mille autres objets , qui , par l’op- 
polinon, forment les plus beaux effets. 

Il fe trouve que des perfones ont eu quelques 
légers éiémens uu de/fein , mais que ne pclîé- 
dant point l’art de la perfpeflive , elles ne peu- 
vent point rendre les payfages , ce qui leur pro- 
curerait beaucoup d’amulement ; nous allons 
leur préfenter ici deux moyens méchaniqués & 
faciles pour delliner toutes fortes de points de 
vue de la maniete la plus correfte , fans l’em- 
baras d’une étude longue , ebnuyeufe & pé- 
nible . 

Selon la première de ces méthodes , il faut 
avoir ud grand morceau de glace fine , bien net- 
te , que l’on entoure d’un cadre de bois ; ce cidre 
de bois doit être conllruit de maniéré à pouvoir 
gltfler entre deux monrans de bois d’un pouce 
& demi d’épaiffeur , dans lefquels on a prati- 
ué deux rainures ; ces montans doivent être 
xés lur une planche qui ait alfez de largeur 
1 pour donner de l’aflicte à la glace qui efi élevée 
I verticalement . 

On 
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On perce an milieu de cette planche , plu- 
fieuts trous carre's , les uns au devant des lu- 
ttes , pour recevoir & approcher plus ou moins 
près de la glace , une piece que l'on nomme le 
régulateur , & qu’on h au [Te ou qu’on baitîe à 
volontd . Ce régulateur efi un morceau de bois 
de l’épaiffeur des carrds qu’on a faits dans !a 
planche , & de la hauteur de la glace , termine’ 
a la partie lupctieure par un cercle de cuivre 
mince ou de fer-blanc , de trois pouces de 
diamètre , au centre duquel on pratique un petit 
trou de la grôffeur d'un pois , que l’on peut nom- 
mer la vifiere , parce que c’efi de ce point qu’il 
faudra confidérer tous les objets qu’on voudra 
defiiner . 

Muni de cet infiniment , veut - on deftiner 
quelques payfages , mettre en perfpellive un pa- 
lais , une iglile , un château , une maifon ; on 
place l’inftrument devant l’objet que l’on veut 
defliner ; on place l’oeil vis-à-vis le petit trou 
ou la viiiere , on examine fi l’on aperçoit tous 
les objets que l’on veut mettre en perfpellive, fi 
on ne les voit point, on approche la vifiere du 
verre / en un mot, on place la vifiere plus ou 
moins haute, jufqu’à ce qu’on aperçoive tous les 
objets qu’on veut defiiner. 

Ce point de vue une fois trouvé , on trace 
fur la glace avec une plume ou un ctayon tous 
les objets qu'on voit à travers la glace , l’œil 
refiant toujours placé au trou de la vifiere . Ce 
trou tient lieu ici de ce qu’on appelé le point 
tie vue dans les méthodes de perfpellive , & il 
efi certain que tout ce qu’on tracera fur la glace, 
l'œil refiant toujours placé vis-à vis la vifiere , 
fera conforme aux règles les plus exactes de la 
perfpellive . 

Il efi bon d'obferver qu'un crayon ne doit pas 
marquer facilement fur une glace , c’efi pourquoi 
on peut avoir recours au même procédé que l'on 
emploie pour calquer un tableau qui efi nouvéle- 
ment peint . On prend un blanc d’œuf que l’on 
bat , & on l'applique fur la glace comme une ef- 
pece de vernis ; fa tranfparcnce donne lieu de 
voir également les objets, & les traits d’un crayon 
de làoguinc marquent très-bien deffus, lorfque ce 
vernis efi fec . 

Lorfqu’oo a defiiné fur le verte , le payfage ou 
la perfpeflive qu’on veut avoir , il ne s’agit 
plus que de tranfpotter ce deffein fur un papier. 
Pour cet effet , on humtfte le derrier de la 
glace , & l’on étend une feuille de papier hu- 
mide , fur le côté de la glace où efi tracé le 
deffein ; on frote en preffant légèrement fur le 
papier , & tout le deffein fe tranfporte du verre 
fur le papier, fur lequel tous les traits fe trou- 
vent imprimés , & il ne s’agit plus que de pein- 
dre les objets t, ou en tracer les ombres & les 
clairs avec le crayon . Il faut obferver de ne 
point laiffer trop long - temps le papier contre la 
glace , de peur que le blanc d'œuf ne l’y faffe 
adhérer . 

Xmu/emens des Sciences < 
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La fécondé méthode efi bien plus avanta- 
geufe , pour quelqu’un qui a l'habitude du def- 
fein ; car on peut à l’aide de cette méthode , 
tracer le payfage fur une toile plus ou moins 
grande & de telle forme qu’on le délire . Cette 
méthode confifie à fe pourvoir d’un infirumrnt 
femblable à celui qu’on vient de décrire ; fi ce 
n’eft qu’au lieu d’un carré de glace , on y fub- 
llitue un chàffis divifé en quantité de petits car- 
tés , au moyen de petits fils déliés & tendus 
tous à égale difiance tes uns des autres , ce qui 
forme uns efpere de réf'eau; il faut obierver que 
les carrés ne fijient ni trop grands , parce qu’ea 
n’obtiendroit point un deffein aufii correft , ni 
trop petits , parce que cela jéteroit de la confu- 
fion ; on place l’infirument avec la vifiere , 
de maniéré à voir tous les objets qu'on veut 
defiiner . 

On pofe enfuite devant foi le papier ou la 
toile fur laquelle on veut drfliner fon payfage , 
ayant eu foin auparavant d’y tracer des carrés 
en même nombre que ceux qui font fur le petit 
cadre ; on place l’œil au trou de la vifiere , & on 
obfetve comment les objets du payfage font fitués 
par tapote aux carrés du cidre; pour lors on les 
trace dans la mime pofition fur les carrés cor- 
refpondans de la toile ; en opérant ainfi fur tous 
les objets dont on veut former fon payfage , on 
obtient une perfpellive aufii exalte que fi on 
eût fuivi les réglés les plus Utiles de l’optique , 
& on donne plus ou moins de grandeur à fon 
payfage , en fuivant les tapons qui font entre 
les carrés de la toile fur laquelle on a defiiné , 
& ceux qui font fur le cidre du point de vue . 

Quelques peintres font nlage de cette méthode 
méchanique , lorfqoe par exemple ils veulent 
mettre en grand la copie d’un petit tableau ; 
pour que les raports foient bien exafts , ils 
placent fur le petit tableau un petit cidre à ré- 
leau , confirme comme on vient de le dire ; ils 
tracent fur leur grande toile , le même nombre 
de carréS ( , mais plus grands que ceux qui font 
fur le cidre t le defiinateur obferve dans quel 
carré du petit cidre c(i placé chaque objet du 
tableau qu’il veut copier , Se. h quantité d’ef- 
pace qu’il y occupe ; il cherche fur fa grande toile 
les carrés correfpondao' , & donne 1 l’objet 
plus d'étendue , mais toujours dans la propor- 
tion qui fe trouve entre chaque carré du cadre 
de fon grand tableau , avec le carré correfpon- 
dant du petit tabieau ; en fuivant cette mé- 
thode pour chaque patrie du tableau qu'il co- 
pie, il efi sûr de donner plus de grandeur à cha- 
que partie, mais toujours dans l’exalte proportion 
où elles font dans le petit tableau . On peut em- 
ployer la même méthode pour réduire en petit 
avec une exalte proportion , la copie d'un grand 
tableau • 

PAYSAGES . Votez rt rartide Dessein . 

PEINTRE HABILE ( le ) . Voyez à F article 

Aimant . 

Ccccc 
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PEINTURE . Voyez À l'article Deismw . 

PEINTURE SUR VERRE . Voyez à l'article 

DlOPTRIQUE . 

PENDULE SONANTE . Voyez à l'article Ai- 
mant . 

PENDULE MAGNÉTIQUE. Voyez à l'article 
Méchanique . 

PERMUTATIONS ARITHMÉTIQUES . 

Voyez aux articles Arithmétique , Calcul. 

PERSPECTIVE . 

La connoiflance des principes de la perfpeéli- 
ve e(l une des parties clTemieles de la peinture ; 
& leur application en produit toute l'illulîon • 
Cette fcience eft d’une néceflité indilpenfable dans 
les tableaux d’architeélure & de payfages : on ne 
peut s’ccarter à leur égard des réglés qu'elle pré- 
térit, fans que l’oeil n’en aperçoive auili-tôt les 
défauts; elle ne devroit pas moins dire employée 
dans tous les tableaux où l'on traite des l u jets 
d’hidoire ; mais comme il n’ell guère poffibie de 
marcher la réglé Se. le compas 4 la main , lotf- 
qu'on a pour guide le feu du génie ; l’oeil atten- 
tif du peintre qui connoît fuffilament ceue feien- 
ce, le conduit & fuppiée 4 l’exaéiitude des ré- 
gies, que le fujet qu’il traite ne lui permet pas 
toujours d'obferver régulièrement. 

Tout tableau peut être conlidéré comme un 
plan tranfparent , élevé verticalement entre l’objet 
qui s’y trouve repréfenté, St l’œil de celui qui 
le regarde . On peut luppofer qu’il part de tous 
les dtfiférens points de cet objet des lignes qui 
vont direffemtnt 4 l'exil , St qu’en traverfant ce 
plan elles y laillent les traces de l'apparence de 
chacune des différentes parties dont il cil compo- 
te y en forte que fi une perfane regardant cet 
objet d’un point déterminé & au travers une gla- 
ce , y deflinoit avec un pinceau toutes ces diffé- 
rentes apparences, cet objet te trouveroit exacte- 
ment mis en perfpeâive fur cette glace . 

Des lignes & points dont on fe fert dans la 
pcrfpetlrve . 

La bafe du tableau A B C D , ( Fig. 4 , Fl. 7 . 
Amufemens d'Optirjue ) fur lequel on veut tracer 
quelque objet en perfpeélive, fe nomme ligne de 
terre , telle ef( la ligne C D. 

La ligne horizontale G H fe trouve toujours 
placée fur le tableau 4 1 a hauteur de l’œil du re- 
gardant St parallèlement 4 la ligne de terre; cet- 
te ligne peut-être confidérée comme étant le ter- 
me de la plus grande étendue de la vue. 

Le point de vue ( 1 ) X , efl pris fur la ligne 
horizontale 4 l’endroit où efl fuppofée y tomber 
perpendiculairement la ligne qui part de l'œil . 

Le point de di fiance Y ou M eft indifférem- 


( I ) On tpptlt quelquefois point de vue l’endroit d'où 
l’on regarde un objet. 
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ment placé de côté ou d’autre fur cette même li- 
gne horizontale, 4 une dillance du point de vue 
I, égale à celle que l’on a déterminée entre l’œil 
& ce point de vue . 

On entend par plan perfpeaif le tableau ABCD 
fur lequel on doit tracer l’apparence de l’objet , & 
par plan géométral , celui CDEF fur lequel le 
plan même de l’objet a été tracé . 

La ligne de terre CD efl fuppofée commune au 
plan per/peclif St au plan géométral . 

Le point de vue Û" celui de diflance étant déter- 
miné , trouver fut le tableau perfpeéiif l'appa- 
rence d'un point pris fur le plan gécmétral ■ 

Soit X ( Fig. 4 , PI. 7 . ) le point de vue, Y 
celui de dillance St qu'il faille trouver fur le ta- 
bleau ABCD l’apparence du point O qui fe trou- 
ve placé à l’extrémité de la ligne PO fur le plan 
géomérral CDEF . 

Abaillcz du point O fur Iq ligne de terre CD 
la perpendiculaire OQ , St décrivez du point Q 
& 4 J'ouverture du compas QO , le quart de 
cercle OR qui fe termine en R fur la ligne de 
terre CD ; tirez du point R au point de dillance 
Y la ligne RY , & du point Q au point de vue 

X la ligne QX , & alors le point 0 où fe cou- 

pent ces deux lignes fera celui où doit être in- 
diquée l'apparence du point O pris fur le plan 
géo métrai . 

Il fuit de ce problème, qu’on peut indiquer 
par cette même méthode l’apparence de toute 
ligne droite tracée fur le plan géométral , puif- 
qu’il ne s’agir que de trouver celle des deux 
points qui en forme les extrémités , St tirer 

enfuite une ligne de l’un 4 l’autre , comme on 

peut le voit lur cette même figure 4 l’égard de 
la ligne PO, dont l’apparence fur le plan per-' 
fpcélif efl celle p 0 , atendu que la repréfenta ion 
de toute ligne droite du plan géométral efl éga- 
lement droite fur le plan perfpeftif. 

On peut encore par cette même métode tranf- 
porter fur le plan perfpeéiif l’apparence de routes 
fortes de figures planes terminées par des lignes 
droites , comme il ell démontré par cette même 
fignre où l’on a décrit les arcs & les lignes ne- 
cefTaires pour trouver fur le plan perfpeéiif AB 
CD les trois points nop, qui donnent l'apparen- 
ce de ceux qui terminent les trois angles du 
triangle NOP tracé fur le plan géométral 
CDEF. 

Nota . Toutes les lignes qui terminent les figu- 
res qui peuvent fe trouver tracées fur le plan 
géométral n’étant pas toujours des lignes droites , 
il efl aile' de concevoir que pour avoir l’apparen- 
ce de celles qui font courbes & irrégulières , U 
faut chercher celle de pluiieurs des points dont 
elles font compofc'es , afin de mener enfuite une 
ligne courbe qui palfe par tous ces mêmes 
points . 

Lorfqu’on met quelqu’objer en pcrfpéélive , il 
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faut tracer au crayon & très - librement rootei 
les lignes qui oc doivent pas relier for le ta- 
bleau , afin de pouvoir les éfacer lorfque l’ouvra- 
ge eli fini . 

Conno'ffant la hauteur d’une ligne perpendiculaire 
fut un peint quelconque du plan géométral , 
déterminer fa poil tien & fa hauteur apparente 
fur le plan eu tableau perfpectif. 

Soit fur le plan gcome'cral CDEF ( Fig. 5 , 1 
Fl. 7 , Amufemens d'optique ) le point I , & fa 
représentation fur ie plan perfpeflif celui f qui y 
a été tracé fuivant ce qui a été enfeigné au pré- 
cédent problème , & qu'il faille y déterminer la 
hauteur d’une ligne perpendiculaire fuppofée éle- 
vée fur ce point I. 

Elevez fur la ligne de terre CD ( en un poiot 
éloignée quelconque tel que P ) la perpendicu- 
laire PM égale A la ligne propolée ; tirez des 
deux extrémités de cette ligne P St M , A un 

Î ioint quelconque N de la ligne horizontale GH , 
es lignes PM 8e \ 1 N ; menez enfuite du point 
i à la ligne PN , celle i b , parallèle à la ligne 
de terre CD , St tirez du point b au point c la 
ligne b e , parallèle A celle PM ; menez enfuite 
la ligne indéfinie c d , St élevez au point i la 
ligne » e perpendiculaire à la ligne de terre CD, 
& le point de feflion e oîi elle rencontrera la 
ligne e d, vous donnera la ligne ou diltancr/<f, 
pour l’apparence de la ligne élevée au point 1 
fur le plan géométral , qui a été fuppofée égale 
à la ligne PM. 

On peut, fuivant cette même méthode , trou- 
ver l’apparence d’un carré élevé perpendiculaire- 
ment fur le plan géométral CDEF St fitué paral- 
lèlement A la ligne de terre CD, comme il etl 
ailé de voir par les autres lignes tracées fur cette 
même figure qui donnent la tepréfenration of 
d’une ligne égale à celle L M , fuppofée élevée 
fur le pian géométral au poiot O , d’oît il fuit 
qu’en joignant ces deux lignes par celles f e & c 
« i , on aura la repréfentatian perlpefhve d’un 
carré élevé fur le plan géométral , dont la ligne 
O I feroit ie côté . 

Pour peu qu’on examine avec attention le pro- 
blème ci-deffus & celui qui le précédé , ou verra 
qu’ils doivent contenir tout le ptincipe de la per- 
tpeflive , puifqu'on peut déterminer par leur 
moyen en quel endroit du tableau prrfpeffif doit 
être placé un point quelconque, dont on con- 
noît la pofition où l’élévation fur le plan geo 
métrai . 

Mettre en perfpeBive un cube , dont un des côtés 
eji parallèle à la ligne de terre . 

Soit 11 mn (Fig. 8 , Pl. y , Amufemens d’opti- 
que ) la repréfentation perfpeôive du carré L 1 MN 
tracé fur le plan géométral CDEF , qu’on fup- 
pofe ici être 1a bafe du cube propoié , dont un 
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des côtés IL cfl parallèle à la ligne de terre CD» 
& avoir été tracé fur le plan pcrfpeffif ABCD » 
fuivant la méthode enfeignée au premier problè- 
me . 

Elevez aux points i 5 c I les lignes io Si I p 
égales A celle il, & aux points m & » celles 
mq 8c tir égales A celle m n ; joignez les extré- 
mités de ces lignes par les lignes jo , qr , op & 
P T , & vous aurez la repréfentation perfpeâive 
du cube propofé . 

Nota. Quoiqu’en quelque fituation qu’un cube 
fe trouve placé par raport A l'œil , il n’en puiffe 
apercevoir que trois côtés , on a néanmoins tracé 
fur cette figure & par des lignes ponctuées , la 
repréfentation des ] autres cotés , afin de faire 
mieux comprendre St rendre plus feofibie l’effet 
de la perfpeftive • 

Ce problème fait voir i°. que la repréfenta- 
tion de toute ligne perpendiculaire au plan géo- 
métral , eli toujours fur le plan perfpcÂtif , per- 
pendiculaire A la ligne de terre; z°. que la repré- 
fentation de toutes lignes du plan géométral , ou 
même fituées au delfus de lui qui fe trouvent 
parallèles A la ligne de terre, font auffi parallè- 
les A cette même ligne fur le plan perfpcflif ; 
je. que toute ligne du plan géométral qui eli 
perpendiculaire A la ligne de terre ou perpen- 
diculaire A une ligne élevée au defTus d’elle , 8c 
qui lui feroit parallèle , fe trouve toujours pla- 
cée fur le plan perfprftif dans une direflion ten- 
dante ( étant prolongée ) A paffer par le point 
de vue. Voyez les pofttions de ces différentes 
lignes fur cette même Figure . ) 

Mettre en perfpehîive un cube , dont la 
diagonale de la bafe eji perpendiculaire 
à ta ligne de terre . 

Ayant déterminé fur le plan perfpeflif ABCD 
( Fig. 9 , PL 7, Amufemens d'optique ) la re- 
préfentation do carré IL\ 1 N qui fert de bafe au 
cube propofé , & dont la diagonale Ml efi per- 
pendiculaire A la ligne de terre CD; élevez per- 
pendiculairement fur un point quelconque de cet- 
te ligne CD la ligne OP , égale au côté ou A 
la hauteur de ce cube ; St ayant pris A diferétion 
le point Q fur la ligne horizontale GH ; tirez 
les lignes PQ & OQ, menez enfuire des points 
i, m & » les lignes i o, n p St mq parallèles A 
la ligne de terre CD, de des points opq, où 
elles touchent la ligne OQ, menez les lignes or, pf 
Ôc qt parallèles A la ligne OP : élevez ennuie 
perpendiculairement au point i la ligne i h égale 
A celle or , & aux points / 8 en, ies lignes ! y 
& b * égales A la ligne p f, St enfin au poinr 
m celle mz, égale A celle qt; jognez enfuite 
ces lignes par leurs extrémités en tirant A cet 
effet les lignes yz , z* , xu & uy , St vous 
aurez la repréfentation du cube piopnfé , eu 
égard à fa fituation donnée fur le plan géo- 
mcttal . 

Ce c cc i j 
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Il efl à ohferver dans ce problème , que taules 
Jes ligues qui, fur le plan perfpeflif , terminent 
la baie & le côté fupérieur du cube , tendent au 
point de diilauce pris de cô:é ou d’autre du point 
de vue . 

Nota . La méthode enfeignée dans ce problème 
& celui qui te précédé , peut être également 
employée à mettre en perfpeéfive toutes fortes 
de parallélépipèdes dont on connoit les dimen- 
£cns . 

Mettrt en perfpeBive une pyramide ou tc'traedre 
pofé fut la bafe. 

Soit fur le plan perfpeflif A BD ( Fig. 6 , PI. 
7,) le triangle nop , repréfentant la bafe NOP 
du rétraedre qui a été tracé fur le plan géomé- 
tral CDEF , q le point perfpe&if du point Q , 
«entre de ce tétraèdre ; éfevea an point I , pris 
fur la ligne de terre , la ligne IL égale à. fa 
hauteur perpendiculaire ( i ) 8c tirez au point 
M ( pris à diferétion fur la ligne horizonta- 
le G H } les lignes IM & L M ; menez du 
point o la ligne je parallèle à la ligne de terre 
CD , & celle ef parallèle ô la ligne IL ; menez 
enfuite du point / la ligne indéfinie [g, 8c éle- 
vez au point q la perpendiculaire tirez du 
point h les lignes hn , ko & bp qui donneront la 
repréfentation perfpeSive de ce tétraèdre. 

On peut fe fervir de la même méthode pour 
mettre en perfpeftive (ornes fortes de pyramides , 
dont on connoît la bafe 8c la hauteur. 

Mettre en perfpeBive un tltraedre pofé perpen- 
diculairement fur un de fes angles , en forte 
qu'il ne touche le plan géométral qu'en un 
feu! point . 

Quoique fuivant l’énoncé de ce problème , il 
fembie que le rétraedre , ainft pofé , n’ait pas de 
plan géométral ; il eil néanmoins indifpenfable , 
pour ht mettre en perfpeflive, de lui en fuppo- 
fer un qu’H décriroit fur le plan géométral , fi 
l'on abaiiïoie une perpendiculaire de chacun de fes 
trois angles fupéricurs qui ne touchent pas ce 
plan . 

Soir donc NOrQ ( Fig. ro , Pl. 7 , Amufcmens 
d'Optique ) ce plan géométral , dont nopqt{\ la 
repréfentation fur le plan perfpeftif A BCD ; éle- 
vez fur les trois angles de ce mange équilatéral 
fes perpendiculaires indéfinies ou, » x £c p y ; 


( 1 ) four trouve* la hauteur ptrpo»diculaire Ju tétraèdre , 
virez la ligne RS ^galc à celle NQ ptrfc fu» fon plan gtfo- 
mcital : élem au point S* la ptrpcnd'culaiie indéfinie ST , fit 
ayant ptii avec le cocnpu la longueur de 1a ligne NO , côté 
«lu triangle NOP . pofea fa ponte en R , & le point T de la 
ligne ST où toni-cra lamie jlointe du 'compas, déterminera la 
diftance ST pour la hauteur du tltrardre . Cette même mé- 
thode peur également fctvii à uotfvcx la hauteur de toutes 
fortes de pyuaûdef. 
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prenez avec le compas la longueur de la ligne NQi 
OQou PQ, 8c tranfportez-la fur. la ligne de terre 
CD, depuis I jufqu’en R ; élevez au point I la 
perpendiculaire indéfinie IL ; prenez la longueur 
d’un des côtés du triangle NO , 8c l’una des pointes 
du compas étant pofée an point R, l'antre indiquera 
au point L la longueur I L pour la hauteur du 
tétraèdre ; tirez enfuite les I gnés I M 8c LM , 
8c menez des points n 8c p les parallèles nq 8c 
p s ; élevez tes perpendiculaires qr 8e tt , 8t 
menez des points où elles rencontrent la ligne 
LM les lignes parallèles rxS c ty, lefquelles cou- 
pant les lignes perpendiculaires élevées fur les 
trois angles du triangle nop y indiqueront les 
points a, * 8c /, d’où tirant les lignes a,, a*, 
xy, un, un 8c yn , elles donneront par leur 
jonflion la repréfentation perfpeâive du tétraè- 
dre pofé fur le plan géométrique , ainfi qu’il a 
été propofé par ce problème. 

Mettrt en perfpeBive un paralllle'pipede incliné 
fur fa bafe . 

Pour mettre ce parallélépipède en perfpeèlive , 
il efi nécrfTaire de lui fuppofer un plan géomé- 
tral , ainfi qu'il fuit : 

Soit A B C D ( Fig. 11 , Pl. 7 , ) le côté de 
ce parallélépipède qui repréfente Ion inclinaifon , 
8c dont la bafe efi fuppofée ici être un carré 1 
prolongez la ligne D C , 8c abaiffez - y U perpen- 
diculaire A £ . 

Tracez fur le plan géométral C D E F ( Figu- 
re 11, mime Planche ) le parallélogramme re- 
flanglc C, H I L M N , dont les côtés G J 8c L N 
foient chacun égaux à la ligne ED ( Fig. iz. ) ; 
faites ceux G L & I N égaux au côté du carré 
qui forme la bafs de ce parallélépipède » 8c por- 
tant cette même longueur depuis I jufqu’en H 
8c de N en M , tirez par les points H & M la 
ligne HM (a); mettez ce .parallélogramme en 
perfpeflive comme il a été déjà enfeiené, 8c éle- 
vez des points g 8c / les perpendiculaires indéfi- 
nies / s 8c gu: élevez fur un point quelconque 
0 , de la ligne de terre CDU ligne perpendicu- 
laire OP , égale ù la hauteur AE ( Fig. iz. ) 
de ce parallélépipède ; 8c ayant pris à diferétion 
fur U ligne horizontale GH le point Q , tirez 
les lignes OQ 8c PQ. 

Prolongez les lignes ig 8c n I jufqu’en 0 St p j 
élevez des points 0 8c p les perpendiculaires oq 
8c pr, 8c des points q 8c t où elles rencontrent 
1 » ligne PQ , menez les lignes indéfinies rt 8c 
qx, qui couperont les perpendiculaires es 8c g » 
aux points , 8c u; portez la longueur apparents 
h i de U bafe de ce parallélépipède de « tu , 
8c celle m n de s en » tirez enfin les lignes 


( il On fn p pôle dans ee problème nue le cité g t de ce 
paialUlupMmoac on plan geomeuaf , «ü puailele a la ligne 
de uuc oH. 
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*m , * h , t n , s U & t x , qui donneront la 
repréfemation perlpeflive du parallélépipède incli- 
née ainfi qu’il a été propofé . 

Mettre en perfpefirve un oBaedre ( I ) f u PP ù f \ 

fufpendu au d e(fus du plan géométral , à uni 

hauteur déterminée . 

On fuppofe que cet oôaedre eft fufpendu de 
maniéré qu’une ligne droite paffant par deux de 
fes angles foit perpendiculaire au plan géomé- 
tral , c’clt-à-dire , en telle forte , qu’abaiiïant de 
chacun de ces quatre autres angles des lignes 
perpendiculaires iur ce plan, on ait on carré par- 
fait pour le plan géométral de cet oftaedre. 

Soit donc I LM NO ( Fig. i , Pl. 8 , Amu- 
femens d'optique ) ce plan géométral, & ilmno 
l'on plan perfpeftif,- élever en un point de la li- 
gne de terre CD la ligne perpendiculaire & in- 
définie O T ; prenez fur cette ligne la dillance 
OP égale â l’élévation donnée de l’oflaedre fur 
le plan géométral , & porter de P jufqu’en T 
la hauteur de cet oflaedre , ou ce qui eft la mê- 
me chofe , la longueur IN de la diagonale du 
carré ILMN; divifer cette même longueur P T 
en deux parties égales au point S , St tirer en- 
fuite des points O PS & T au point Q , pris à 
diferétion fur la ligne horizontale GH, les li- 
gnes OQ, PQ , SQ & TQ ; élever fur les 
points ilmno du plan perlptÂf , les perpendi- 
culaires mu, i x , n r , lq te. ot ; mener les li- 
gnes la, oh & ne, parallèles h la ligne de ter- 
re CD , & élever aux points a , b 8c c les li- 
gnes ad, h e 8c tf , parallèles à celles O T ; 
mener enfuite les parallèles pr , gq & 

et ; & des points de feftion oi) elles coupent les 
perpendiculaires élevées fur le plan geomértal ; 
tirer les lignes »r, xq , ux, rq, ut , xt , rt , 
q t , u s , X s , rs 8c qs , qui vous donneront 
l’apparence perfpeflive des lignes qui terminent 
les huit triangles dont l’oflaedre donné eli formé. 

Il cil aifé de voir qu’oo peut , en fuivant la 
méthode qui est enfeignéc dans ce problème 8c 
dans ceux qui le precedent , parvenir à mettre 
en perfpeâi ve toutes fortes de corps réguliers , 
& même différens fujets d’architeflure , puifqu’il 
ne s’agir que de connoître leur plan géométral 
8c les differentes élévations des parties dont ils 
font compofés ; l’habitude d’ailleurs apprendra f 
éviter de tirer une multiplicité de lignes particu- 
liérement fi l’on fait attention au corollaire du 
troificme problème , qui détermine que l’appa 
rence de toute ligne qui eft fuppofée tomber per- 
pendiculairement Iur le plan géométral eft per- 
pendiculaire à la ligne de terre fur le plan per- 
fpeflif; que celle de toute ligne du plan géomé- 
tral qui fe trouve perpendiculaire à la ligne de 


( > ) I/olUedre efl on corps régulier terminé pu boit for- 
faces triangulaires 6c équilatciales . 
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terre , tend au point de vue fur le plan perfpe- 
ôif ; & qu’enfin celle de toute ligne du pian 
géométral qui eft parallèle à la ligue de terre , 
eft aufti parallèle A cette même ligne fur le plan 
perfpeâif. 

ILLUSIONS DE PERSPECTIVE 
e t D’OrTiduz. 

lnflrument portatif tris-commode pour deffiner fa- 
cilement & corrcBement tin payjage , ou tout 
autre objet , fans être obligé de Je ferait des 
réglés de ta perfpeBive . 

Ayez un petit châffis de bois ABCD ( Fig. i , 
Pl. 8 , Amufemens d'Optique ) de fix pouces de 
long fur cinq de large , que vous garnirez de fils 
de foie noire , efpacés de pouces en pouces 8c 
formant trente carrés égaux; partager encore cha- 
cun d’eux en quatre autres plus petits, en vous 
fervant de fils p!us déliés. 

Ajuftez ce châffis à l’extrémité CD de la plan- 
chete C D EF, au moyen des deux charnières G 
8c H ; donner à cetre planchete huit pouces de 
longueur 8c qu’elle foit brifée à l’endroit I L , 
fous lequel doivent être auffi placés deux char- 
nières ; difpofer à l’autre extrémité E F une pe- 
tite plaque de bois de deux pouces carrés , per- 
cée a foo centre d’un trou T , d’une ligne de 
diamètre ; qu’elle foit mobile au moyen d’une 
charnière ; mettez des petits crochets au deffus 8c 
en deffous de cette planchete pour retenir le tout 
dans la fituation indiquée pat cette Fig. i : en- 
fin que tout cet infiniment puiffe fe reployer 
comme il crt défigné par la Fig. 4, même Planche, 
8c s’inférer dans un étui de carton de même gran- 
deur que ie châffis ABCD. 

Placer fous cette planchete , vers l’endroit P , 
un petit genou de cuivre Q , garni d'une vi- 
role R , pour pouvoir le pofer fur une canne ou 
bâton que vous enfoncerez en terre dans l’endroit 
oh vous voudrez placer cet inftrument , 8c lui 
donner par ce moyen telle direâion que vous ju- 
gerez convenable. 

Ayez du papier à deffiner , ( Fig. 5 , mime 
Pl. ) fur lequel vous tracerez légèrement avec 
du crayon un nombre de carrés égal â ceux de 
ce châffis . Il importe peu de quelle grandeur 
vous les ferez , cela dépendant abfolument de 
celle dans laquelle vous voudrez rendre l'objet 
que vous vous propoferez de deffiner ainfi d’après 
nature . 

Dirigez cet inftrument vis-â-vis un payfage ou 
tout autre objet que vous voudrez deffiner , en 
enfonçant en terre , i cet effet , le bâton on pied 
qui Je footient , de façon qu’il ne puiffe vacil- 
ler ; tournez -le en l'élevant ou l’inclinant de 
maniéré que vous aperceviez â travers le trou T 
& les carreaux du châffis , l’afpt£l le plus avan- 
tageux & le plus agréable j placez-vous â côté 
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de l’inflrument que vous jurez difpofé à la hau- 
teur de votre oeil , & regardant au travers ce 
trou T tous les objets qui parouronr contenus 
en chacun des carreaux du châlits A BCD, iran- 
fportez - en l'image fur chacun de ceux qui ont 
été tracés fur le papier & qui s’y raportent ; 
vous aurez par ce moyen un delTein exaft 8c au 
vrai , de l’objet que vous aurez voulu imiter , 
îc pour peu que vous fâchiez deHiner , vous fe- 
rez un tableau d’autant plus agréable , qu’il fera 
rendu fuivaat la plus exaûe perfpeâive. 

Nota . On peut par ce moyen , deffiner indi- 
fiinflement toutes fortes d’objets , même des por- 
traits , en obfervant de faire tenir tranquillement 
«eux que l’on voudroit peindre dans une atitude 
convenable , & à une petite diitance de cet in- 
Ürument . 

Décrire fut unt ftrfate plane une figure difforme , 
laijutlle étant vit d'un point prix hors & an 
dtil'ut da fine fur face , paroifft antiérement 
Jemihblt à unt figure donnée . 

Tracez fur un papier le parallélogramme ABCD 
{ Fig. 6 , fl. 8, Amufcauns àOptijut ) de telle 
grandeur que vou 3 jugerez à propos ; ayant feu- 
lement attention que les c&tés A B 8c C D foienr 
plus grands que ceux AC 8c B D : qu’il ait , 
par exemple , quatre pouces de hauteur fur trois 
de largeur ; divifez ce parallélogramme en dou- 
ze carrés égaux , fubdivifez chacun d’eux en qua- 
tre autres carrés plus petits ( i ) , par des li- 
gues plus déliées , 8c deQînez - y le trait précis 
de ce que vous voulez sepréfenter fur le tableau 
difforme . 

Tirez fur un papier ( Fig. iz , m/mr Plan- 
ait ) la ligne A B indéfinie vers A ; 1 l’extré- 
mité de cette ligne & au delfus du point B > dé- 
terminez le point de vue C , 8c abailîez la per- 
pendiculaire C B . 

Prenez b diferétion fur la ligne A B le point 
D 8c tirez de ce point , au point de vue C la 
ligne D C p fur cette même ligne 8c b une di- 
iiance convenable du point C , tracez In ligne 
F G de me’me longueur que telle A C, (Fig. 6) 
qu'elle foit perpendiculaire b la ligne qui doit la 
partager en deux parties égales • 

Tirez du point C aux points F St G les z lignes 
CF 8c CG prolongées jufqu’b ce qu’elles ren- 
contrent la ligne A B aux points H 3 c 1 . 

La ligne con enue entre H & I fera alors de 
la longueur qu’elle doit avoir pour paroîrre b 
l’ceil placé au peint de vue C de même gran- 
deur que la ligne F G qui a été tracée de la lar- 
geur du tableau ou parallélogramme ABCD: ce 
qui doit néceffaitemem avoir lieu fuivant les prin- 


( i ) Mu» tes divüÜMi feiont petites , plus il te IX facile de 
radre le fuiei avec ptécüîoa. 
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cipes établis ci-devant , les lignes EG & H! 
étant vues fous un même angle. 

Divifez enfuite la ligne F G en un même nom- 
bre de parties égales que celle AC du parallélo- 
gramme ABCD , 8c tirez du point de vue C k 
la ligne AB les lignes CI , CN, CM, CD, CL 
8c CI , en les failant eiaâemenr palier par ces 
points de divilions , afin d’avoir fur cette ligue 
AB l’apparence en parties inégales de la ligne 
FG. 

Tracez fur un autre papier ou carton 1 a ligne 
AB (Fig. ç , même Planche.) égale b la longueur 
de la ligne AB (Fig. iz jportec du point B ati 
point E de cette même ligne la longueur BI prife 
fur U ligne BA ( Fig. iz) 8c faites paffer par le 
point E la perpendiculaire Ht , qui doit avoir 
pour longueur la ligne CD ( Fig 6) c'en a dire, 
la largeur du parallélogramme A BCD : cette ligne 
doit être partagée en deux parties égales par la 
ligne AB. 

Tirez enfuite du point B aux points H 8c f les 
deux lignes BH 8c BI prolongées vers C 8c D, juf- 
qu'b ce qu’elles rencontrent la ligne CD, que vous 
deviez tirer perpendiculairement b l’extrémité A 
de la ligne AB. 

Prenez les diilances qu’il y a dans la Fig. 

■ z depuis A jufqu’en I , L , D, M , N 8c I , de 
ies tranfportez de même fur la ligne AB ( Fig. 
9 ) 8c tirez par tous ces points de divilions 
les lignes YZ perpendiculaires b cette même li- 
gne AB. 

Divifez enfin la ligne CD en huit parties éga- 
les, 8c tirez ies lignes BO, BQ, BR, BS, BT 8c 
BU. 

Cette divifion étant faite, le trapeze CDHI fe 
trouvera alors divifé en autant de petits tra- 
pèzes qu’il y a de carrés tracés fur le parallélo- 
gramme ABCD, 8c tous tes trapèzes, quoiqu’in- 
égaux , paroùroot de même forme 8c grandeur 
que ces carrés , lorfque l’oeil fera placé au def- 
fus du point B de la hauteur BC ,( Fig. tz) tou- 
tes les lignes qui forment les côtés de tous ces 
dilfétcns trapèzes , étant vues alors fous un mê- 
me angle . 

Afin de faciliter b tranfporter dans refpace con- 
tenu en chacun de fes trapèzes ce qui eft delfmé 
8c contenu en chacun des carrés du parallélo- 
gramme ABCD qui lui doivent ceerefpondre , il 
convient d’en numéroter les principales divilions ; 
il faut avoir aulTi beaucoup d'attention b tracer 
le tout avec cxaAitude ( t ) : on obfervera que 
toote ligne droite fur le tableau , l’etl également 
fur le tableau , en forte que pour tes tracte 


( i ) La méthode de tracer ce tahleaa difforme d'tfere de 
celle que l'on trouve dans le pere Nêttrtn te dira 0\mn«m 
en ce qu'il a paru plu* cxaA de pUcci le tableau , ou plutôt 
de le fuppofci place de façon qiae le rayon ou çoint <k <n»t 
principal tombe fui le ccnuc du allcau. 
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il fuflât de trouver fur ce dernier fa place des 
points, qui en forment les extrémités; à l'égard 
des lignes courbes, on jugera de la figure qu’on 
doit leur donner par les points où elles cou- 
pent les di vivions du parallélogramme compa- 
rées , avec ceux des trapèzes qui leur corref- 
pondent . 

Nota. II faut avoir attention que le tableau 
fur lequel on doit tracer cette figure difforme 
foit bien tendu fur unchàflis, afin que fa fuper- 
ficie foit bien plane ; on doit aufft le regarder 
précifément du point de vue qui a été pris ; il 
et) même convenable de placer £ l'extrémité du 
tableau un petit cercle de cuivre (Fig. 3) percé 
d’un rrou de deux lignes de diamètre , porte fur 
fon pied & dievd à l’endroit B , ( Fig. 9 ) fui- 
vant la hauteur du point de vue qui a été déter- 
minée ; & on verra alors par cette ouverture l’it- 
lufion auiü agréable que fioguliere de cette pièce 
d'optique . 

La diftance du point de vue C an tableau FG 
eft arbitraire , pourvu néanmoins quelle excede 
la largeur de ce tableau ; à l'égard de la hauteur 
du point de vue fur le tableau quoiqu’elle foit 
également arbitraire , il eft bon de remarquer , 
que plus il eft élevé , moins le tableau eft dif- 
forme, & que plus il eft prés, plus l’objet tracé 
eft méconnoiflable , atendu que les objets vienent 
fort alongés vêts CD ; d’où il fuit que <i l’on 
veut exécuter de ces fortes de morceaux fur quel- 
que galerie, ou de rouie autre maniéré, il faut 
le régler fur l’érendue qui eft donnée pour les 
peindre: ces ouvrages bien rendus en grand font 
très - agréables , r 8c ils paroiflfent d’autant plus 
extraordinaires que l’oeil ne pouvant les confi- 
dérer que par parties ( lorfqu’ on fe promené 
dans les galeries où ils font exécutés Ci)), 
d'y rcconoit rien qui puiffe donner la moin- 
dre idée de ce qu’il doit apercevoir lorfqu’ il 
eft placé au point d’où ils font leur admirable 
effet. 

Décrire fw la furface extérieure cTun cène une 

figure irrégulière , laquelle étant vue ci' un 

point prit fur fon axe prolongé , paroijfe ré- 
gulière . 

Déterminez le diamètre BC de la bafe du cône 
ABC, ( Fig. 7, Pl. 8 , Amufcmcns d'optique ); 
lequel étant fuppofé ici de quatre pouces de dia- 
mètre , doit avoir huit pouces de hauteur ; divi- 


(l)lttin couvent de* Uînimes de fa place royale 1 
Tari* , plusieurs fujets danser genre d'optique, peints en grand 
fut toute la longueur du cloître, pas le pesé N/erra», quia 
doond un excellent traité Tnt cette matière; l’on y voit cn- 
tr’auttea une Magdeleine qui attire joutnélement la curiofité 
des ■niaient* , malheur eu fement ces mçiccaux cm fuufcit 3 Sc 
■ ont pu été bien icpircs . 
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fez'certe bafe an fix parties égales , depuis fon 
centre lufqu’en B. 

Tracez fur un papier le cercle ABC (Fig. 10, 
même Pl. ) dont le diamètre foit égal £ celui de 
la bafe du cône : décrivez les cinq cercles con- 
centriques , a , J , 4 , 5 & é , & les fix 

diamètres ■ , 7 , z , 8 , &c. également ef- 

pacés entr’eux ; deftinez fur ce cercle aiofi di- 
vifé l’objet que vous voulez peindre fur ce 
cône . 

Prenez avec un compas la diftance AB du 

côté de ce cône , & £ cette ouverture de com- 
pas décrivez du point F ( l'oyez Fig. 11 iiid. ) 
la portion de ce cercle indéterminée GH & 

fon rayon F G ; tranfportez fur cette portion de 
cercle les douze divifions du cercle ABC, ( Fig. 
10 ) & tirez les lignes ou rayons F 1 , F z , 
F j , &c. 

Prolongez l’axe du cône A B C ( Fig. 7 ) juf- 
qu’au point P diftant de fa pointe A de la lon- 
gueur du côté du cône , 8c tirez de ce point ( 1) 
P les lignes P i,Pi,P t, 8cc. qui diviseront 
le côté AB du cône en fix parties inégales & 
fa bafe en autant de parties égales , & confor- 
mes aux divifions circulaires faites fur le cercle ; 
(Fig. 11) prenez la diftance de la pointe du cône 
A à chacune des divifions faites fur fon côté AB, 
& portez, les fur le rayon FG , ( Fig. ji); tracez 
du centre F les arcs de cercles z , 3,4,5 
8c 6 . 

Cette opération faite , la portion de cercle 
( Fig- 11) fur laquelle doit être tracé 8c peine 
le tableau difforme , fera divifée comme il con- 
vient pour raporter dans chacune de ces divi- 
fions celles du cercle (Fig. so) qui y corref- 
pondent . 

Le fujet tracé fur ce cercle ayant été trans- 
porté avec foin fur cette portion de cercle , ( Fig. 
11) il faut le coller exactement fur un cône 
de carton de même dimenfion , 8c avoir atten- 
tion £ ce que les traits qui- fc trouvent fur les 
côtés ou rayons FG 8c FH fe reportent exacte- 
ment. 

.Vota . Comme il eft nécelTaire , pour bien voir 
l’effet de ces fortes de pièces, que l’oeil foit pla- 
cé non feulement dans i'axe prolongé du cône , 
mais encore £ la diftance qui a été prife au def- 
fus de fa pointe ; il faut placer ce cône fur un 
pied de bois carré, qui foutiene une cage de verre 
ABCD , (Fig. 8, même Pl. ) au déifias de la- 
quelle loir un trou F, fervanr de point de vue 
pour regarder la figure qui y eft peinte: il eft ef- 
fentiel , lorfqu'on exécute ces fortes de pièces 
d’optique , de divifer le cercle 8c la portion de 
cercle dans un grand nombre de parties , cela con- 


( » ) Ce point eft deftioé £ être le point de vut par le- 
quel l'objet d.lfolQK peut fut le cône doit psioitic té- 
I guliet. 
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ftibue beaucoup à U précifion particuliérement 
lorfqu’on n’a pas l’habitude de peindre ces fortes 
d’anamorphôfcs . L’inftrument dont on donne ci- 
aprês la conffruflion , eff d'un ufage auffi com- 
mode que facile pour peindre fur ces cônes 3c 
avec la derniere précifion , les fujets les plus dif- 
ficiles, *c même des portraits qui feront parfaite- 
ment lemblabtes aux originaux peints donc on fe 
fera fervi. 

Jnflrument propre à tracer fur un cSne une figure 
confufe & difforme , laquelle Plant vue d’un 
certain point paroitra femblable à une figure ré- 
gulière donnée . 

Faites contraire un pied de bois ABCDEFGH 
( Frg. s » Pt- 9 1 Amufemnt d'optique ) de quinze 
pouces de long fur fis de large , 3c d'environ 
deux pbuces 8c demi de hauteur, fous lequel 
vous aiufterez le ronage (Fig. 4). 

Ce rouage doit être compofé de deux roues A 
3c B d'égal diamètre 3c d’un même nombre de 
dents également inclinées , 3c d'une verge de 
fer CD portant les deux vis fans fin E 3c F qui 
doivent y engréner ; ces deux roues font fixées 
fous la planche ABCD ( Fig. 1 ) au moyen des 
deux points GH 3c IL : les pivots M 8c N de 
la verge CD font foutenus vers leurs extrémités 
par les côtés du pied ci-defTus, 3c elle excede un 
de ces côtés vers M, afin de pouvoir y adapter 
la manivele O; l’axe de la roue A excede le def- 
fus de la planche ABCD, 3c cet excédant cil à 
vis afin de pouvoir l’ajuffer au centre de la bafe 
d’un cône de bois I ; ce cône doit être tourné 
régulièrement d’un bois bien fec, afin qu’il con- 
ferve fa forme. L’axe de la roue B doit égale- 
ment excéder ce même pied, afin de pouvoir y 
ajuficr de même un cercle de papier ou de car- 
ton P, fur lequel doit être peint l’objet régulier, 
dont la repréfentatiop di fformé doit être tranf- 
portée fur ce cône comme il fera expliqué ci- 
aprês . LM eft une renie de cuivre de la longueur 
d’un des côtés de ce cône, elle doit être courbée 
vers N, afin de pouvoir la pofer fur un pivot 
placé à la pointe de ce cône, fa partie inférieure 
M fe fixe dans une petite pièce de cuivre , ou 
dans une entaille faite à la planche ABCD. En- 
fin cette réglé doit être immobile lorfque le 
cône tourne fur fon axe ; 8c celui de ces côtés 
qui e(l dfvifé doit toucher légèrement ce cône 
fans aucun frotement ; cette divifion doit fe trou- 
ver placée dans le même plan que cet axe . 

La réglé N O doit être pofée 4 plat fur le 
cercle de canon P , 3c fon côté qui eff divifé 
doit fe trouver placé dans la direflion d’ un 
rayon de ce cercle ; elle entre du côté N dans 
la pointe du pivot de la roue D , 8c du côté O 
dans une pointe placée en O. Les deux trous 
faits 4 cet effet à cette réglé doivent être dans 
la di/eflion de cette divifïoa. ( Payez Fig. a.) 
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Maniéré de divifee ces deux réglés . 

Tracez fur un papier le triangle reftangle ABC 
( Fig. 3 , mime PL) dont le côté AB foit égal au 
rayon du cercle qui fert de bafe au cône fur le- 
quel vous devez peindre votre figure irrégu- 
lière, que le côté BC foit égal 4 la hauteur de 
ce cône, 3c conféquerament le côté AC égrl à 
la longueur de celui du cône ( 1 ), prolongez le 
côté À C jufqu’en D, en forte que la ligne C D 
foit égale 4 la diffance déterminée du point de 
vue au fommet du cône. 

Divifez la ligne ou côté A B en cinq parties 
égales, 3c tirez du point D 4 chacune de ces 
divifions les lignes D», D i, D 8c D4, 

Î jui vous donneront fur la ligne AC les divi- 
10ns inégales 1, a, 3 , 8c 4 ; fubdivilez chacu- 
ne de celles de ia ligne A B en dix autres par- 
ties égales , 8c rirez de même du point D des 
lignes i chacune d’elles ; en forte que cette ligne 
AC fe trouve par ce moyen divifée en autant 
de parties inégales que la ligne A B en contient 
d’égales ( z ) . 

Tranfportez les divifions de la ligne A B fur 
la réglé de cuivre AB ( j ), (Fig. 1 ) de ma- 
niéré que la première divifion fe trouve à l’en- 
droit même où cette réglé entre fur l’axe de la 
roue B (Fig. 4), tranfportez de même fur la 
réglé L M ( Fig. 1 ) la divifion faite fur la ligne 
C A ( Fig. 3 ) en telle forte qae la première df- 
vifion C fe trouve à la hauteur précife de la 
pointe du cône lorfque cette réglé s’y trouve pla- 
cée, comme il a été précédemment expliqué . 
Numérotez ces points de divifions de cinq en 
cinq fur l’une 3c l’autre de ces réglés , fuivant le 
raport qu’ils ont enfemble . 

Ajuffez fur le pied ABCD (Fig. 1) 4 l'en- 
droit P une tringle de fer courbe vêts le haut 
qui porte à fon extrémité Q un petit cercle de 
cuivre , percé 4 fon extrémité d’un trou d'une 
ligne de diamètre; que ce trou fe trouve placé 
dans l’axe fuppofé prolongé de ce cône 3c qu’il 
foit élevé au delfus de fa pointe de la diffance 
CD, ( Fig. 3 ) ou pour le mieux de deux 4 trois 
lignes de moins, atendu que c'eff l’œil que l’on 
place un peu au deffus qui eff cenfé devoir être 
le point de vue. Cette obfervation n'efl faire ici 
que pour plus de précifioo, atendu que l’objet 


( r ) On peut damer i eei cônes quatre pouces de diamètre 
4 leur bafe, te huit 4 dis pouces de hauteur. 

( 1 ) Si ces I gne, ont été tracées avec piécafion , les divi- 
fions de la ligne CA augmenteront fuccefliveineni , Je infen- 
fiblemcnt de grandeur en allant de C en A •’ pr.ur y parvenir 
il faut tirer des ligne, iics-dchces , c clt de |i que doit té- 
fultet la bonté de cet intlrumeot 
(,) Il n eft pas abfolument néccITatre que le, divifioos de 
la règle AS ( f j. s ) foient égale, 4 celles de I, ligne A B 
( Fi g- I ) pourvu qu elle, foient égales entr'clles St qu'il s> 
trouve un même nombre de dr. troua . 

paroît 
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paraît toujours allez régulier, quoique IVeil ne 
foit pas exaSement placé au point de vue, pour- 
vu toutefois qu'il fe trouve dans l'axe prolongé 
du cône. 

V/age Je tel infiniment . 

feignez fur un cercle de papier de la grandeur 
de la bafe du cône un fujet tel’ que vous vou- 
drez ( i ). Calqucr-ie fur un cercle de même 
grandeur, & le deflraez enfuite d’un trait fin & 
délié r & avec le plus de détail qu’il fera polfi- 
bie ; ajuffez ce papier fur le cetcle de bois P , 
( Fig. i ) en l’ataehant par les bords avec un peu 
de cire molle, & de maniéré que l’axe de la 
roue B pafle par fou centre: mettez à fa place la 
réglé AB. (l'avez NO, Fig. i) 

Remarquée i quel point de la divilion de la 
réglé AB répond le commencement d’un des traits 
quelconques du fujet que vous avez tracé, & 
avec un crayon , marquez fur le cône 1 Tendrait 
où fe trouve fous la réglé L M le même point 
de divifioo,- tournez enfuite un pco la manive- 
le , & faifaot la même, attention , marquez de 
même fur ce cône un autre point,- enfin lorfque 
vous aurez fini de marquer tous les points d’un 
des traits de votre fujet , trscez-le fut le cône 
en faifant paffer un trait fuivant la direfficm de 
tous ces points : faites de môme pour tons les 
traits qui compofrnt votre deffein , Sc regardez 
de temps en temps par le point de vue fi le 
fujet que vous avez ainfi reporté fur le cône cil 
exaSement conforme à celui que vous avez tra- 
cé fur le cercle de papieT, ce qui ne peut man- 
quer fi vous avez exaSement fuivi ce qui vient 
d’être dit. 

Tous les traits du fujet ayant été' ainfi tracés 
fur le cône , il faudra le colorer dans le même 
goût que le deffein régulier, ce qui fera facile , 
atendu qu’on fe rapclera aifémrnt à quelles par- 
ties de ce deffein répondent celles qui ont été 
tracés fur ce cône ; il faudra cependant regarder 
fréquemment par le point de vue fi Ton rend le 
fujet tel qu’il doit être . Les premiers fujets qu’on 
exécutera dans ce genre pouront donner de la 
peine , mais lorlqu’on en aura acquis Tbabitude 
on les fera très-proprement ; d’ailleurs on peut 
commencer par des fujets où il fe trouve très- 
peu d’ouvrage , tels qu’une fleur , un papillon , 

Nota. Les figures difformes qu’on peut tracer 
avec cet inllrumcnr paroiffénr très-régulieres lorf- 
qu’on les regarde du point de vue . On peut 


( i ) U fjut 'difiiofer fut ce 'cetcle l'objet que l'on vêt» 
Vemdfc , de mao-ete qie quelque paitie effenliele trlic, que la 
bouche ou tort dune ligule ne fe trouve paa placé à fon 
cemie, atendu que quelque régulier que lôit le cône, ce qui 
fe trourc peint reta fa pointe e tovjoure tsoina de pteci- 
fion . 
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mettre fur ce cône de bois un autre cône fait 
d'un carton fin , roulé 8c bien joint , fur lequel 
on peindra de même le fujet, 8c alors il ne l'erg 
pas befoin d’avoir autant de ces cônes de bois 
que de fujets, mais feulement autant de cartons; 
qui pouvant le mettre les uns dans les antres , 
tiendront très - peu de place , & alors lorfqu’on 
voudra voir un des rejets peint fur un de ces 
cônes, on le pofera ou plutôt on eu couvrira le 
cône de beis . 

11 ne faut pas que les difficultés qu'on pou- 
roit rencontrer dans l’exécution de ces anamor- 
phôfes, de même que les fautes qu’on y pouroit 
d'abord faire occafionent du dégoût , ni fe re- 
buter par la longueur du temps qu'oa pouroit 
y employer dan: le commencement ; ce feront 
ces mêmes difficultés qui conduiront à bien con- 
noître cet inflrument , de manière qu'en très- 
peu de temps on parviendra à fe contenter de 
prendre quatre ou cinq points principaux, pour 
parvenir ù tracer une ligne ; l’agrément qu’on 
tirera d’ailleurs de ces fortes ei’auamorpliôles 
dédomsgera des foins qu'on aura pu fe don- 
ner . 

La Pyramide Magique. 

Ayant déterminé à 1 a volonté la longueur de 
la ligne A B, (Fig. ri, Pl. 9, Amufemens d'O- 
p tique ) , qu’on iuppofe être ici de douze pou- 
ces; élevez à fon extrémité B la perpendicu- 
laire B G de deux pouces de longueur ; divilet-là 
en cinq parties égales H J, d e , ef , fg , g C, 
& des quatTc points de divifions defg, tirez 
les lignes A d, A e, A f, A jj portez le tien 
de la ligne B A depuis B jufqu’en H , & divifez 
l’intervsile B h en quatre parties égales; tirez 
des points de divifions hilm les lignes bn, 
io, Ip, m q parallèles à A H. Tracez fur un 
papier le carré A B C D ( Fig. 5 , m/nu Pl. ) 
dont le côté foit double de ia ligne A B ( Fig. 
«t ); divifez chacun de ces côtés en d x parties 
égales, 8c fervez-vous des ces points de divifions 
pour le partager en 100 petits carrés égaux, 
comme l’indique cette figure : delfinez fur ce car- 
ré 8c au trait feulement, un fujet tel que vous 
jugerez à propos , c’e(t-l-dire , une tête , une 
fleur, un oifeau , &c. 

Tracez fur un carton le carré E F G H , ( Fig. 
6 ) égal à celui A B C D , 8c ayant divifé fes cô- 
tés en dix parties égales , ttacez-y les 38 petits 
carrés qui le bordent . 

Tracez fur un deuxieme carton , (Fig. 7) le 
carré I LMN, dont le côté foit le double de la 
ligne mq, (Fig. il) ; divifez fes côiés en huit 
parties égales, 8c fervez-vous de ces points de di- 
vifions pour tracer les 30 carrés égaux défigués 
fur cette même figure . 

Tracez fur un troifieme carton , ( Fig. 8) le 
carré O PQ R, dont le côté foit le double de la 
ligne Ip, (Fig. 11); divifez fes côtés eu fis 
Ddddd 
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parties égales , & formez les 10 carrés qu'indi- 
que certe figure. 

Tracez fur un quatrième carton, (Fig. p) le 
carré S T V X , dont le côté foir le double de la 
ligne io (Fig. il ); divifez Tes côtés en quatre 
parties égales, & formez- y les 12 carrés délignés 
par cette figure . 

Tracez enfin le carré, (Fig. 10 ) dont le côté 
foit double de la ligne hn ( Fig. n) & divifez- 
le en quatre carrés ; tirez d'angle en angle des 
diagonales fur tous ces différent carrés , exce- 
pté fur celui (Fig. 10), afin d’en avoir les cen- 
tres C. 

Tranfportez enfuite tous les traits du fuiet que 
vous avez tracé fur le carré A B C O ( Fig . 5 ) 
fur chacun des carrés, ( Fig 6 , 7, 8, 9 & 10) 
eu égard au raport de chacun d'eux à ce premier 
carré dont ils doivent être enfemble latepréfenta- 
tion ; colorez & ébauchez votre fujet (■),&, 
formez-en enfuite fur chacun de ces carrés un 
petit tableau difforme, en continuant de peindre 
fuivanc votre fantaifie dans les grands carrés in- 
térieurs . 

Ayez une petite tablete de bois AB, ornée fi 
vous voulez d’une bordure, ( Fvyex Fig. 1 z Pt. 
ç) dont l’intérieur foit de la grandeur du carré 
A BCD ( Fig. 5 , PI. 9) ; ménagez- y un rebord 
pour pouvoir la couvrir d’une cage de verre py- 
ramidale E , d’uo pied de hauteur ; élevez per 
pendiculairement au centre de cette tablete un fil 
de fer d’une grôfiéur fuffilante , ayez quatre peti- 
tes pièces de bois tournées difg, d’un pouce de 
long , & percées d’un trou , de grôffeur à pou- 
voir y introduire avec un peu de frotement le 
fil de fer ci-deffus : percez le centre de vos car- 
tons, tk collez-le fur chacune de ces pièces ; 
placez fur cette tablete le carré de carton ( Fig. 
5), & introduifez les autres dans le fil de fer 
après les avoir collées fur les pièces dtfg, fui 
vant l’ordre défigné par cote figure Sc eu égard 
au fuiet qu’ils doivent repréfenter , de manière 
que leurs côtés foient exaflemcnt parallèles en- 
tr’eux. 

Couvrez cette tablete de la pyramide de ver- 
re E , au delfus de laquelle vous devez aju- 
fler un petit carré de carton percé à fon cen- 
tre d’un trou de deux i trois lignes de dia- 
mètre. 

Lorfqu’on regardera par les côtés du verre qui 
forment cette pyramide , ie fujer peint fur ces 
carrés de cartons , 0.1 n’apercevra que des ob- 
jets confus & difformes , mais fi l’on regarde au 
travers le trou f«t au haut de cette pyramide , 
on verra liés-dillincfemcnt l’objet qu’on a dtgui- 
fé par l’opérât on ci-dcfius ; atendu que tous les 
carrés tracés fur ees différent cartons étant vus 


( 1 ) Il ne faut pif ’e terminer entièrement avant d'avoir 
pofe cca petits carres de cation lut leur tige , comme il fera 
d t ci-aptci • 
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foas des angles femblables , paroîrront de mime 
grandeur • 

Au moyen de ce que chacun de ces cartons 
peuvent facilement être enfilés fur la tringle de 
fer ci-deffus, on peut placer divers lujcts fur cette 
même piece . 

On peut auffi les varier, foit en leur donnant 
une forme circulaire , ( Voyez Fig. i$, PI. ç ) 
foie en changeant la Situation des carrés de car- 
ton (1) , ( Payez Fig • 14 ) foit enfin en donnant 
aux cartons la figure d’une étoile ( Fig. 15 ),ou 
toute autre forme qu’on jugera convenable. 

Décrire fur un tableau une figure difforme , la- 
quelle étant vue de deux points oppofés repré- 
fente deux objet r dfférens & réguliers • 

Déterminez la grandeur du tableau difforme 
que vous voulez exécuter, lequel eft ici fuppofé 
de deux pieds de long , fur un demi-pied de lar- 
ge; portez cette longueur fur la ligne AB y (Fig. 

1 , pl. io , Amufemtns d'Optique ) depuis A 
jul qu’en B ; prolongez cette ligne de chaque côté 
jufqu’en C& D , & élevez aux points C & D les 
perpendiculaires C F & DG jufqu’à 1 a hauteur 
d’environ trois pouces : tirez les lignes AF&BG; 
divifez l’efpace AB en fix parties égales au point 
S ou en tout autre nombre à volonté , & tirez 
des deux points de vue F & G les lignes F S & 
G S qui vienent joindre ces fix divifions; abaiiïez 
les perpendiculaires OC), &c. 

Portez enfuite la dillance G B de G en H , 5 c 
celle F A de F en I, & tirez . les deux lignes 
BH & AI qui vous détermineront la largeur des 
deux fujets que vous devez repréfenter fur ce ta- 
bleau , lefquds doivent être vus , l’un du point 
F & l’autre de celui G,& dont les divifions iné- 
gales formées par les lignes GF & FS , détermi- 
neront celles qui doivent correfpondre aux par- 
ties féparées & inclinées du rableau difforme, que 
l’cril doit apercevoir des points F & G. 

Cette première préparation ayant été faire fur 
un papier , tracez le parallélogramme A BCD ( Fig» 

2 ) de même longueur que la ligne AB, ( Figure 
précédente ) Ôt d'environ fix pouces de largeur; 
partagez fa longueur en deux parries éga'.es par i» 
ligne FG prolongée de parr Ôt d’autre en H & I , 
félon la dillance qu’il y a, ( Fig. 1 ) de CàAou 
de D à B. 

Tirez fur ce même parallélogramme les lignes 


( » ) Il eft cflcmiel de remarquer ici qu’il y a quelque dif- 
fétcr.c dans la marrie de téJuirc cette figure troiàî'-mé en 
ce qu un ne pou dit 1er la hautror B li en pvrtics éj>|e» f 
^ n • Pi. 9 ) fc que ce font le» cote» de» ». tté » 

in 1er t» 4*11 ! s déterm ; ncnt . Il faut p r coH'équ?nr pour avoir 
celle du plus gund d » carrés infctits , porter la mi lié de U 
longueur d'un de fri ca é» fur la ligne AB jufja fc e< que y 
J éranr élevé pcip.nd.culauemcni clic v.enc à le terminer Ai» 
^ la l.guc AC*. 
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paraüelei L M , en obfervant qu’elles foient en- 
f r’elîes aux mêmes diftances que celles qui ont 
été tracées entre l'efpace AB de la ( Fig. i ) ; 
tirez des angles de ce tableau ou parallélogramme 
ABCO les lignes AI & B 1 qui fe joignent au 
point de vue I , & celles CH 3 e DH qui fe joi- 
gnent de même à l’autre point de vue H. Ces 
lignes détermineront fur le tableau , par les 
points de feâion X & Y , la hauteur apparente 
du tableau • 

Divilez enfuite l’efpace AB&CD en autant de 
parties égales entr’ellcs que vous jugerez conve- 
nable , & tirez de ces points de divifions les li- 
gnes NI & celles N H. 

Tracez alors fur un papier les deux parallélo- 
grammes FGHI & LM NO , ( Fig. j Se 4, mfmt 
Pt. ) qui doivent vous fetvir pour v deliiner les 
deux diffcrcns objets que vous devez repréfenter 
fur ce tableau difforme : donnez pour hauteur 1 
chacun d'eux la ditlance XY, ( Fig. z J Se pour 
largeur celle HB , ( Fig. 1); divifez leur hau- 
teur FH ou LN fuivant les divilions de la ligne 
XY , ( Fig. z ) St leur largeur HI ou NO fui- 
vant celle de la ligne BH , ( Fig. 1 ) . 

Lorfque vous aurez tracé vos deux fujets au 
trait feulement fur les divilions de deux parallé- 
logrammes ci-delfus , prenez une planchete ABCO 
( Fig. 5 ) de la même) grandeur que le paral- 
lélogramme ABCD, ( Fig. z ) Se tracez - y les 
lignes parallèles LM , qui , comme le démontre 
la ligure, fe raportent aux perpendiculaires abaif- 
fées du point O, ( Fig. 1 ) ces lignes doivent 
être tracées alfez profondément pour retenir le 
pli du carton ci-après . 

Ayez un carton très-fin ABCD ,(Fig. 6 ) d’en- 
viron trois pieds de long for fix pouces de large, 
St tracez-y-lur fa largeur des lignes parallèles 3 c 
efpacées entr’elles félon les dritances AO, OS, 
SO , Sec, que vous prendrez les unes après les 
autres avec te compas fur la ligne angulaire AB, 1 
( Fig 1 ). 

Partagez ce carton en deux parties égales par 
la ligne XY, & obfervez que ce doit être dans 
les elpaccs b b b, &c, que vous devez tracer la 
figure difforme du tableau qui doit être vue du 
point F, 3 e dans ceux tcc, & c, que vous devei 
pareillement tracer celui qui doit être aperçu du 
point G. 

Dans chacun de ces efpaces , tracez feulement 
au crayon les parties de lignedu parallélogramme j 
ABCD, ( Fig. 2 ) qui vont aboutir aux points j 
H & G , & obfervez que ce foit fuivant les ra- | 
ports qu’ont entr’elles les parallèles tracées fur '■ 
cette Fig. z ' & fur la 8’. 

Deflâncz enfuite fur ce carton, ( Fig. 8 ) tous 
ies traits des deux fujets dellinés fur les deux 
parallélogrammes, ( Fig. 3 6e 4), 6c obfervez 
d’avoir égard à toutes les divifions auxquelles ils 
correfpondene réciproquement . 

Lorfque ce tableau difforme fera entièrement 
txacé, ployez ce carton aux divifions parallèles 
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qui y ont été marquée* , de façon que chacune 
des divifions S foient ployées dans un fens 8 c 
celles O dans un autre , & collez le tout fur la 
planchete , ( Fig. 5 ) en forte que les plis qui 
forment les angles du côté que le carton n’eit 
pas peint , repondent à chacune des rainures crcu- 
fées lur ccrtc planchete ; pofez fur ce carton quel- 
que chofe qui le contiene jufqu’à ce que la co i<r 
foit feche , enfin difpofez-ic de façon qu’il puiile 
prélenter fix de ccs divifions à chacun des deux 
points de vue F & G. 

Pour diilinguer avec précifion l’effet de ce ta- 
bleau» il faut ajufler aux points de vue deux pe- 
tits cercles de cuivre perces d’un petit trou , d’où 
l’œil apercevra cxa&ement la figure des deux fu- 
jets qu’on y aura reprclentcs : ce tableau vu de 
face , paroitra d’une fi grande difformité , qu’il 
ne fera pas poiïible d’y rien connorrre ni diltin- 
guer, particuliérement fi on le fait fort long, eu 
égard à fa largeur , & qu’on éleve d’autant moins 
les points de vue au dclïus du tableau. 

On peur , pour exécuter toutes ccs fortes d’a- 
namorphôfes avec plus de célérité, tracer fur un 
carton les divifions du tableau difforme , & pofer 
deffus un papier tranfparenr , fur lequel on devi- 
nera le fu/er, ce carton ferviroit alors pour exé- 
cuter toutes fortes de fujets. 

Tracer fur la fur face rf itrre pyramide un objet 
difforme , lequel étant va par deux points op- 
pofés , pic fente à fait deux objets différent CT 
réguliers • 

Formez avec du carton » ou même avec des 
petites planchetcs de bois mince la pyramide 
ABCO, ( F/f. 7 , Pl. 10, Anmfemens d' Opti- 
que ), que i’on Ibppofe ici être de huit pouces 
de hauteur, & dont la bafe a fix pouces de lon- 
gueur fur trois pouces de largeur / ajultez-1% fur 
une bafe particulière E, autour de laquelle vous 
réferverez une feuillure pour pouvoir couvrir eette 
pyramide d'une cage de verre F de quinze à feize 
pouces de hauteur: couvrez d’un carton le dtlTus 
GHM de cette cage , & garnirez ccs quatre 
côtés vere fon extrémité fupérieure avec une 
bande de carton GHMfLN de quatre pouces de 
largeur . 

Ayei deux petits miroirs de trois pouces fur 
quatre pouces » & ajuilez - les dans cette partie 
fupérreure , de maniéré qu’ils y foient inclinés 
8 c fitués » comme le défignent les lignes CP 8 c 
HP, c’eil-à-dire , à quarante - cinq degrés d’incli- 
n ai fon » 

Percez d’un rrou de deux lignes de diamètre le 
centre S des deux côtés oppolcs de la bande de 
carton ci - deffus , afin que vous puiffie» aperce- 
voir par chacun de ces points de vue la moitié 
de I* pyramide ABCDç 8 c pour n’en pas décou- 
vrir davantage , a; j lez dans l’intérieur de cette 
cagr un carton iLON » percé de deux ouverture» 
O 6 c R. , auxquelles vous donnerez la g^aadeuat 

üdddd n 
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ndceiïaire à cet effet . Cette pièce ayant été ainffi 
préparée , faites l'operation qui fuit. 

Tracez fur un papier le parallélogramme ABCD 
( Fig. 8 , même PI, ), dont le côté AB ait fia 
pouces de longueur , & celui AC trois pouces , 
e’eft-à-dire , la mime grandeur que la baie de la 
pyramide, ( F 'S- 7 ) partagez-ie en deux par- 
ties égales par la ligne GF, & tirez les deux 
diagonales AD & BC : divifez enfuite les côtés 
AH St CD en huit parties égales , & ceux AC 
& BD en quatre parties , &• tirez du centre com- 
mun G les lignes indiquées fur cette figure qui 
vienent toutes fe terminer à ces points de divi- 
sons y. divifez chacune des lignes FG & H-, en. 
quatre parties égales , Si tirez par ces points de 
divifions les parallèles l,. l, }, 4, 5 & 6 -; me- 
nez des points où elles toucheront les diagonales 
AD & BC, les parallèles 7-, 8,9, io,u & iz, 
Cette divifion étant faite , deflincz au trait dans 
chacun des carrés AECFEUFD les deux fujets 
que vous voulez, repréfenrér , & obfervez qu'ils, 
y foient difpofés comme l’indique cette Fig. 2. 

Prenez enfuite la moitié de la grandeur du 
côté AB ( Fig. 8 ) ôc la portez, fur un papier 
( Fig. 9- ) de B jufqu’en C : élevez au point B 
la perpendiculaire BA égale à la hauteur de la. 
pyramide ABCD ( Fig. y. ) & tirez la ligne AGy. 
divifez la ligne BC en deux parties égales au point 
F; tirez la ligne KH parallèle à AB & de même 
longueur que la hauteur de la cage F C Fig. 7);. 
partagez chacun des efpaces BF & FC en deux 

S artics égales, & tirez du point H les lignes HE 
t HG , afin d'avoir fur la ligne AC (qui repré- 
fente le côté ACD de la pyramide ) les points 
c, / & g ; divifez les deux plus grands côiés de 
la ligne BC ( Fig. 7 ). en huit parties égales St 
celle CD en quatre parties , & tirez du fommet 
A de cette pyramide des lignes qui aillent join- 
dre toutes ces divifions . 

Portez enfuite fur la. ligne qui partage en deux 
les petits côtés de la pyramide les diftances A r, 
A/ & A g de la Fig. 9., dont vous vous fervi- 
rez pour tracer fur chacun d’eux les lignes 7 , 8 
& 9 parallèles i la bafe BC , &c , continuez ces 
mêmes fur ces deux plus grands côtés . 

Cette opération étant faite , la furface de cette 
pyramide fe trouvera divifée en une quantité de 
tits trapèzes que le parallélogramme ABCD, 
ces trapèzes étant regardés par les points de 
vue- qui t>r.r été déterminés , paraîtront de mê- 
me forme St grandeur qoe ceux de ce parallélo- 
gramme . 

Tranfportez tous les traits qui forment les deux 
fujets que vous avez tracé fur se parallélogramme 
dans les irapcr.es tracés fur cette pyramido qui 
y correfpondent , St ayant reconu ( en regardant 
par les points de vue ) que votre deflein eft 
correct , peigoez-le dans les couleurs convenables . 

Lorfqu’on regardera par un de; points de vue 
te qui efl peint fur cette pyramide, on verra un 
des fujits dans une figure régulière, & regardant 
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par celui qui eil oppofé , on apercevra de même 
l’autre fujer, & comme ces deux différens fujets 
font peints d'une maniéré difforme fur cette py- 
ramide, ils paru iront fe confondre lorfqu’on les 
regardera de tout autre endroit ,- d’un autre côté 
les miroirs ne pouvant être aperçus, on ne con- 
noîtra pas trop alternent- ce qui produit cette 11- 
fufiott . 

Décrire fur une furface plane une figure difforme , 
laquelle Plane vue tV un point déterminé , peroif- 
fe non feulement régulière , mais en. art fufpen. 
due au dejfus de ce plan . 

Tracez fur un papier & dans une grandeur pri- 
fe à diferétion un oétaedre fufpendu nu deffus de 
fon pian géom-'iral , & tranfportez en le deffein r 
( ombré régulièrement ) ,. fur un carton St d’une 
manière difforme , comme l’cnfeigne la deuxieme 
récréation oi-deffus, alors, lorfqu’on regsrdera cet- 
te figure du point de vue qui aura été détermi- 
né, & que le carton fur lequel il aura été peint 
fera dans une fituation horizontale, il paroîtra éle- 
vé & fufpendu au deffus du plan y. ôc fi au con- 
traire on tient le carton dans une fituation verti- 
cale il paraîtra fufpendu en l’air nu devant dit 
plan , ce qui produire une furprife des plus ex- 
traordinaires à ceux qui ne connoiffcnt pas juf- 
qu’à quel point la perfpeêlive peut produire d'il- 
lufion . 

Nota . ll.ell effenriel que les faces de cet oûae- 
dre foient ombrées bien à propos & qu’ on. 
aperçoive fur le plan l'ombre qu’il y doit produi- 
re, fans, cela il ne ferait pas ce même effet . 

Optique tranfparente-. 

Faites imprimer fur du papier de Hollande ut» 
peu mince, une effampe dont la gravure foit un 
ptu forte , & de celle dont on fe fart pour les 
optiques ordinaire: : choififfez un fujet avantageux 
& dont la- perfpeâive falTe beaucoup d’effet ; la. 
vez-la- avec, des couleurs fort légères, de manière 
qu’elle imite le tableau fans être regardée au tra- 
vers le jour ; hume£lezla enfuite légèrement par- 
dertiere, on la laiffane une heure ou deux en 
preffe entre deux papiers , dont l’un ait été mou- 
illé & effuyé , ôc collez Ii par les bords fur un 
verre blanc,. en obfêrvant que le côté de la gra- 
vure doit être tourné du côté du verre ! pofes 
ce verre fur un chevalet , afin- do pouvoir 
ombrer -votre etlampe par - derrière & au tra- 
vers le jour , en la. chargeant des couleurs conve- 
nables dans les endroits où la gravure indique 
les ombres : ce que vous ferez à diverfes reptiles 
dans les endroits où elles font les plus fortes 
jufqu’à ce nue cette etlampe paroiffe bien dégra- 
der dn clair à l’ohfcur , e'tant expofée & regardée 
au travers de la lumière du fiaieil ou celle de 
plusieurs bougies alumecs » 

Faites faire une boîte dont la face ani:rien/e 
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foit ouverte de la grandeur des cfiampes dont tous 
voulez faire ufage , 6c donnez lui ftx pouces de 
profondeur; couvrez cette face antérieure d’un ver- 
re blanc , derrière lequel doivent dire placées vos 
eftampes ( i ) : ménagez une porte qui doit s’ou 
vrir par derrière la boîte ; couvrcz-la en dedans 
de fer blanc , 8c ajullez-y cinq i fi* petites bo- 
bèches garnies de bougies , dont les lumières fe 
trouvent placées à differentes hauteurs. 

Lorfque cette eilampe Te trouvera placée dans 
cette boîte, entre les bougies alumées & l’ou- 
verture du devant de la boîte, 9c qu’il n’y aura 
que très-peu d'autre lumière dans la chambre , 
l’effet de cet optique fera très-agréable à voir , 
fur-tout fi l'on a eu attention à bien efpacer les 
lumières entr’elles & à ne pas les mettre trop 
fortes , afin qu’elles ne falfent pas de taches lumi- 
neules fur l’elbtnpe. 

Ces ellatnpes atnfi colorées en tranfpatens peu- 
vent également être employées dans les optiques 
où les objets font vus >u travers un verre qui 
les gtôifi; ,- mais il ne faut pas alors qu’il y ait de 
miroir , & on doit comtruire la boîte de manié- 
ré que l’eftampe puifle être placée en face du 
verre • 

Optique en illuminetion . 

La boîte qui doit renfermer cette optique peut 
fe faire de même forme que celle de la précé- 
dente récréation , en obfervant feulement qu'il 
faut éclairer très-peu le devant de l’eiiampe , h 
très-fortement l’autre cité : il faut auili choifir 
une eilampe qui foit convenable . 

On découpera avec de très-petits emporte-pieccs 
gradués de differentes grôlfeurs & de forme ova- 
le, mis un peu en pointe d’un côté ; tous les 
endroits de l’eibmpe où l’on jugera devoir faire 
paroître des lumières, ou ceux où elles font dé- 
lignées fur la gravure fi l’on fe fert d'etlampes 
repréïcatant des illuminations, lit on obferverade 
fe fervir des emporte-pieees les plus fins pour dé- 
couper les lumières qui font dans les endroits qui 
paroiifent être dans un plus grand éloignement. 

Cette eilampe ne doit pas dire tranfparent» , cm 
(a doublera d’un papier fus lequel on mettra deux 
couches de couleur noire, faite avec il noir de 
fumé» ,■ étant découpée , on collera par-derriere 
& par fes bords feulement une feuille de papier 
de ferpente très- fin & huilé, qu’on aura teint des 
deux côtés avec un» eau de fafraa fort légère ,& 
en aura foin que cette teinte foit plus forte aux 
endroits qui doivent couvrir los lumières qui pa- 
roiffent dans l'éloignement . Cette précaution ne 
fera pas néceftaire fi- l'illumination repréfentée fur 
l’eltampa occupe une feule façade, il faudra feu- 


( t y Cm fortes d'cfUmpes dbimt être eoltect pii les bord» 
8c bien rendues fur les chÜfis qui dcircnt entrée de côi« * 
cftuliûc d*iu U boite*- 
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lement fe fervir d'un emporte-piece pins fort pouf 
défignrr les lumières plus fortes que l'on emploie 
ordinairement dans les illuminations ( 2 ). 

Si on veut difpofer dans ces fortes d'illumina- 
tions des chifres , des trophées , ou d’autres par- 
ties en tranfparent à deffein d’embéür ces fortes 
de pièces , oc fe réglera fur ce qui a été dit à 
la précédente récréation , & elles feront fans con- 
tre-dit un effet beaucoup plus agréable. 

Note. Les eiiampes que l’on difpofe de cette 
maniéré, peuvent auffi lé placer dans les boîtes 
d'optique où les objets font vus au travers d'un 
verre; mais comme le verre étend Sc grôfTit l’ob- 
jet, il faut alors les éclairer encore plus forte- 
ment . On conçoit que l'on doit dans ce cas fup- 
primer le miroir qu’on ell d’ufage de mettre dans 
ces optiques, & que l’ellampr doit être placée 
en face du verre , ce qui change néceiïairement 
la forme des boîtes ordinaires, à moins qu’on ne 
veuille les éclairer par réflexion , comme l’enfci- 
gne la caroptrique. 

PHANTÔME APPARENT. Vcyrc DrovTni- 

Q PH IO LE ÉLÉMENTAIRE. C’eft un petit va- 
fe que l’on remplit de diverles matières folides 8c 
liquides , de différentes gravités fpécifiques , qui , 
lorfqu’on les agite , ne forment qo’uu cahos : 
mais lorfqu’enfuite la phiole relie tranquille , on 
voit tous ces corps reprendre chacun leur place , 
fuivaot leur gravité fpécifiquc , 8c les corps les 
plus légers cédant aux plus pefans , pafiér réci- 
proquement entre les pores les uns des autres pour 
aller reprendre leur place naturel». 

Il ell facile de choifir des corps de gravités 
fpécifiques dfférentes, par conféquenc contraire 
des phioles élémentaires de pluficurs efpeces . Mais 
voici la meilleure , pour donner l'image des qua- 
tre élément connus fous les noms de terre , d’eau , 
de feu 8 1 d’air . 

Pour repréfenter la ferre , on prendra de l’é- 
mail noir, que l’on concaffera grôfTiérement ,qui , 
par fa pefantrur , ira au fond de repréfentera la 
terre , le plus pelant des élément . Pour repré- 
fenter l’eau , le plus pelant des élément après 
la terre , on prend du tartre calciné qu’on biffe 
tomber en défaillance , céll-i-dir» , fe réduire 
en liqueur , en l’expofant i l’humidité de l’air , 
& on y mêle un peu d'azur en poudre très-fine, 
pour lui donner b couleur d'eau de mer . Pour 
l’air, on prend de l’eau-de-vie, que l’on reine 
en bleu avec un peu de tournefol . Pour le feu, 
on prend de l’buile efTentiele de térébenthine , 
dont on retire la plus tenue 8c la plus légère 
par b diililfatiaa , que l’on teint avec de i'orc. 1 - 
nete . En mêlant toutes ces fubilances enfemble , 
on fe procure ce que l’on nomme U phiole dé- 
mental re. 


( » ) Le» terrine! doisent cire dcïtgnces pet cite otrvrrtn. 
te plut grande que lés lemptouss cetrc tuauiaa cû nccclTu* 
ic peut fiirc plu» d’illuUun. 
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Lorfqu'o» «ut I* préparer foi-même , if fout 
eboifir un bout de tuba de verre grôs comme le 
doigt , long de fi* pouces y le fceller herméti- 
quement per un. bout eu feu de lampe, le le ré- 
trécir per l’autre bout , de maniéré qu’il foit 
prefque capillaire . Toute la longueur du tube 
étant diflribuée en cinq parties égales par amant 
de marques que l’on fera dédits avec du fil fié 
autour ou au tentent » on y fêta d'abord entrer 
L'émaiL noir ou bien du vif-argent , pour remplir 
le premier efipace ; enfuite de l’huile de tartre , 
pour remplir le fécond- , après ceb de l’eau - de- 
vie pour le troifieme , fit enfin l’efiprit de téré- 
benthine pour le quatrième . On ficellera enfuite 
le bout du tube, fit on lui fera prendre la forme 
d’un petit anneau , auquel on arathera un noeud 
de ruban pour le fufpendre , ou bien ou y Cou- 
dera la tige fit la pâte d’un verte b boire , pour 
le pofier où l’on voudra . 

PHOSPHORE. En général on donne le nom 
de Phofphore aux fubit.inces capables de répandre 
de I* lumière dans- les ténèbres. Il y en a de na- 
turels & d’artificiels. 

Les Phafphares naturels font ceux qui brillent 
& éclairent fans le fecours de l’art : tels font les 
vers luifians ,, les potte -lanternes , le bois pour- 
ri , les. poifTons qui commencent à fie corrompre , 
&c. 

Les Phofpbetes artificiels font ceux que l’an a 
trouvé les moyens de préparer, on peur régarder 
somme tels les diamans après avoir été expofés 
•u foleil ou- au grand jour , la pierre de Bologne 
& oertains fpats, après qufils ont dtd calcines. . 
Sous ce point de vue les pyrophores pouroiant 
Itre regardés comme phofphoriques - Cependant 
la différence qui fe trouve entre l’un 8t i’autre , 
«’eli que le phofphore s’en firme par le frote- 
œeot « jete une lumière brillante , au lieu que 
le pyrophore s’embtâfc à l’air libre fit fe met en 
charbon . Ainfi le fucre , le foufre , le verte , les 
cailloux fit autres corps , qui > frorés ou ciblés 
dans l’obfcuriré , répandent dis étinceles de lu- 
mière plus ou moins vives, pouroient être re- 
gardes comme phofphoriques. 

Quoi qu’il en foit , en courant après un objet, 
on en rencontre un aurre . C’clt ainfi qu’un Cé- 
nobite allemand , en cherchant le grand œuvre 
dans la mixtion de divers iogrédiens, n’y trouva 
pas, à la vérité, la poudre d’or, qui devoit en- 
richir le genre humain , mais découvrit la pou- 
dre i canon , qui le détruit . C’eli pareillement 
en courant apres la pierre pHifofophale , que 
Brandt , bourgeois de Hambourg , fit dans ic dix- 
lèpreme fiecie la découverte du phofphore, ef- 
pece de foulre qui s’enflâme par fie tiraple con 
eaff de l’air . - 

Tous les livres de fecrets font remplis de pro- 
cédés pour faire le phofphore , la plupart copiés 
tes uns fur les autres , ©u s'ils differen: en- 
n'eux , c'cft de peu de chofe ► Au relie g il fuf- 
-t de coa neutre un bon procédé f < 5 c comme noos 
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nous fommes fait un devoir de préférer ceux 
dont le forcés e(i attelle par l’expérience , noue 
ne croyons pas pouvoir mieux choifir que de 
tranferire ici celui qui fe ttouve dans le diftio- 
naire de chimie . Voici comment opéroit M. 
Baumé , dans le cours de chimie qu’il faifoit avec 
M. Macquer. 

On prenoit une efpece de plomb cornée , qu’on 
aveit préparé en diililiant un mélange de quatre 
livres de minium avec deux livres de fel ammo- 
niac réduit en poudre , fis dont on avoir retiré 
tout l’cl'prit volatil alkali , qui eft très-pénétrant. 
On mêloit ce qui refioit dans la cornue après 
cette diflillation , c’e(l-i-dire , le plomb cornée 
en ÿaefiion , avec neuf b dix livrer d’extrait d’u- 
rins en confiftance de miel : il n’efl pas nécef- 
fairc qu’elle foit putréfiée , comme le demande 
M. Margraff. Ce mélange fe faifoit peu i peu 
dans une chaudière de fer fur le feu, en remuant 
de temps en temps: on y ajoutoit une demi-li- 
vre de charbon en pondre ; on delféchoit juf- 
qu’à cé que le tout fût réduit en une poudre 
noire; on mettoit cette poudre dam une cornue, 
pour tirer, par une chaleur graduée fit médiocre, 
tous les produits volatils de l’urine , c’eftb-dire , 
l’alkali volatil , l'huile fétide fit une marier: am- 
moniacale qui s’atache au col de la cornue . On 
ne poufteit le feu dans cette diiiiilation , que 
jufqu’à faire rougir médiocrement la cornue ; il 
ne relloit , après cela , qu’une efpece de caput 
mertuum noire fit très-friable : c’elf ce réfidti qui 
efi propre i fournir le phofphore , à une cha- 
leur beaucoup plus forte . On peut , avant de 
le foumettte b la dernière diflillation , l’efiayer , 
en en jetant un peu fur des charbons ardens r 
fi la matière a été bien préparée, il s’en eihale 
auffi-tôt une odeur d’ail , fit l’on voit une flam- 
me bleue phofphorique qui fe promene à la fur- 
face des charbons, en formant des ondulations . 
On mettoit enfuite cette matière dans une bonne 
cornue de terre , capable de réfuter au grand 
feu . M. Baumé enduifoir h cornue d’un lut 
de terre mêlé de boure , pour la ménager .* on 
empiifloit cette cornue jufqu’aux trois quarts , 
de la matière dont on doit tirer le phofphore 
en la plaçoir duos un fourneau ordinaire , pour 
dutilier a la cornue, excepté qu'au lieu d’ètre 
terminé par le dôme on réverbéré ordinaire, ce- 
lui-ci l’étoit par une châpe de fourneau b vent , 
furmonté d’un- tuyau de 4 à 6 pouces de diamè- 
tre fit de 8 b p pieds de haut . Cet appareil , 
dont fs fervoit M. Baumé, étoit nécefiaire, tant 
pour donner allez d'aélivité au feu , que pour 
pouvoir introduire une luHilante quantité de char 
bon i la fois par la porte de la chipe . La cor- 
nue doit être bien lutée b un ballon de moyene 
grandeur, percée d’uo petit trou St b moitié 
remplie d'eau . On le fert pour cela du lus 
gras ordinaire , bien afTujétl par des bandes de 
linge chargées de lut de chaux fit de Une d'ami. 
L'cchaocrure du fourneau par où pâlie U coa- 
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nue , doit-érre auffi bien fermée pir de la terre 
i tour . Enfin , on devoir un petit mur de bri- 
quet entre ie fourneau & ie ballon , pour ga- 
rantir ce vaiilcau de la cbaicur ie plus qu’il 
croit poflîble . Toutes ces chofes préparées la 
vieille du tour de la difliliatiou , le relie droit 
facile : oa cchaufoit la cornue par degrés environ 
pendant une heure & demie i alors on augmen- 
toit la chaleur jufqu'à faire bien rougir la cor- 
nue , & le phol'phore commençai: à pafler en 
vapeurs lumineules: la cornue étant prefque rou- 
gc-bleue, ie phofphore paftoit en goûtes , qui 
tomboient & fie figeoiem dans l’eau du récipient. 
On foutenoit ce degré de chaleur jufqu'à ce qu’on 
s’aperçût qu’il ce paifoit plut rien . Cette ope- 
ration dure environ «inq heures pour uue cor- 
nue de la continence de deux pintes, ou même 
plus . Le phoiphore ne paiTe point pur dans 
cette diflillation ; il eil tout noirci par les ma- 
tières fuligineufes ou eharbooeules qu’il enleve 
avec lui: mais on le purifie facilement, de on 
le rend très-blanc de très-beau en le duiillant une 
fécondé fois dans une pente cornue de verre , à 
laquelle elT ajulté un petit récipient à moine 
plein d’eau . Elle ne demande qu'une chaleur 
très-douce, parce que ie phoiphore , une fois 
formé, étant rrês- volatil , s’élève promptement , 
palîe très-pur, & les matières fuligineutes relient 
au fond de la cornue . On réduit ce phoiphore 
co petits bâtons , pour la commodité des expé- 
riences ; ce qui fe fait en l'introduifant dans des 
tubes de verre , qu’on plonge dans l’eau un peu 
plus que tiede . Cetre chaleur très- douce fuffir 
pour liquéfier le phol'phore , qui ell prelqne aulfi 
fufible que du fuif.- fes parties fe téunJTvnt dt 
preneot la forme du tube qui leur fe - l de moule: 
on en (ait fortir le phoiphore , après l’avoir 
lailfé figer . 11 ell bon , pour plus de facilité , 
que ces tubes ou moules loieot de figure un peu 
conique. Toutes ces opérations doivent fe faire 
toujours dans l’eau , pour éviter l'inflammation du 
phofphore . 

Phosphore liquide . Le phofphore fe diflour 
en petite quantité dans les huiles elfrutieies , de 
l’on peut broyer un grain de pho phore avec 
cinq fcrupules d’huile Je girofle, demi-grûs de 
camphre , de les faire digérer doucement . L’huile 
devient luifan e , de cell ce qu’on appelé le 
phofphore liquide : on peut s’ en froier le 
vilage , dt le tendre ainli lumineux dans f'ob- 
fcuriié , fans craindre, dit ou , de fe btû 
1er . On peut , avec cette ditTolunnn , former 
des caraètercs qui paroîtront très-lumineux dans 
l’obfcuriré . 

On peut faire auffi un onguent lumineux , en 
unilf ni demi drachme de mercure avec une dif 
fulution de dix grains de phofphore dans deux 
drachmes d huile d’afpic . 

Phosphore en poudre . Ce procédé de M. 
Canion, curait d’on mémoire traduit de l’An- 
gluis , confiée à faire calciner une certaine quan- 
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tité d’éeailles d’huîtres ordinaires , en les tenant 
pendant une demi-heure dans un feu bien foute- 
nu . Lorfque les écailles font abfolument réduites 
en poudre , on en fépare la partie ia plus pure , 
en les criblant: on mêle trois -quarts de cette 
pondre avec un quart de fleur de fonfre : on 
met alors ce mélange dans un creufet profond 
d'un pouce & demi, qu’on emplit jufqu’au bord: 
oa le place lur le plus grand feu, où oa le tient 
rouge au moins pendant une heure,- «prés quoi 
on le laifle refroidir : lorfqu’il efl entièrement 
froid , on en retire la matière, que l’on coupe 
ou que l’on brife: on en broie les parties les 
plus brillantes, qui, fi le phofphore efl bien fait, 
rendront une poudre blanche qu’il faut coovrr , 
en la dépolam dans une bouteille fermée herméti- 
quement. 

Quelques percelles de ce phofphore, lorfqu’el- 
les ont été expolées à l'air pendant deux 01 
trois fécondés, & qu’on les tranfporte fur le 
champ dans une chambre obfcure , donnent af- 
lèz de lumière pour que l’on puiffe diilinguer les 
heures à une montre , pourvu qu’on ait fermé 
les ieux deux ou trois minutes auparavant , on 
que l’on ait palfé ce temps dans nn endroit pen 
éclairé. 

On peut auffi , par le moyen de ce phofphore, 
repréfenter parfaitement les corps célelles, tels que 
Saturne & fon anneau , les phafes de la lune , 
Aie. 11 faut , pour cela , avoir leurs figures en 
bois & les enduire de blancs d'œufs , que l’on 
faupoudrera de phofphore : pendant la nuit , le* 
blcuetes qui partent du frotement d'une bouteille 
éleflrifée que vou. en approcherez, feront le mê- 
me effet pour éclairer vos figures, que la lumiè- 
re pendant le jour. 

Ce phofphore ne foufre point d'altération par 
l’aélion du folcil , comme on le dit de la pierre 
de Bologne: mais l’eau, l’humidiiéde l’air ledé- 
truifent en deux mois de temps. L’cfprit-dc-vin ne 
l’altéré pas fenfiblemrnt , & encore moins l’trther: 
le phofphore fe précipite dans ces deuz liqueurs,' 
la detoierc relie limpide , l’autre contrafte une 
teinte jaûoe . 

La chaleur de l’eau bouillante augmente fon 
éclat: mais cet éclat difparol: en moins de dix 
minutes,* la chaleur de ia main ne lui ell pas 11 
contraire . 

La chaleur d’un fer prefque rouge agit fur 
lui fi fortement , qu’elle lui rend fon éclat , 
mè ne après avoir été tenu fis mois dans l’obfcu- 
rité . 

Phosphore fIerreux. M. Marquer, dans fon 
diftionaire de chimie, en pirlant des pho'phores, 
dit que lufqu’à prélent on n’a pas encore trouvé 
â employer le phol'phore ni fon acide â des ob- 
jets utiles, â caufe de fa rareté & de fa cher- 
ré . Quand il devrait relier au nombre des cho- 
ies Amplement curieufes , il tiendra toujours 
un des premiers rangs dans cette ciaflé-lâ . On 
, fait avec le phofphore une infinité d’exp.riences 
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d'ime lumière bleuâtre, qui eft a (Ter forte pour 
illuminer les objets , de forte qu’on peut facile- 
ment ditlinguer les earaâetes d’un livre • Cette 
lumiett ne dure pas plus d’une fécondé ; fi on 
veut qu’elle foit continue , il faut continuer de 
fecouer l’inflrument . 

Phosphore (tour tiré du ) . On demanda à un 
faifeur de tours s’il pouvoic alumer une chandeie 
avec le bout de Ton doigts & pour réponfe , 
il tira de fa poche des étoupes, qu’il tordit , 2c 
auxquelles il donna deux ou trois chiquenaudes , 
en difant que fon doigt lui ferrait de briquer • 
Les dtoupes s’alumerent aufli-tôt, fie nous apprî- 
mes que , pour faire ce tour , il faut avoir une 
mèche phofphoriaue dans un petit tube de verre, 
hermétiquement fermé. On envelope cette mèche 
dans des dtoupes , afin qu'elle ne paroiffe point ; 
enfnite on câffe le petit tube, 2c l’aâion de l’air 
fur le phofphore, alumant aulfi-tôt cette fubflan- 
ce, met le feu aux dtoupes , qui femble s’enfla- 
mer d'un coup de doigt , quand le tour eft fait 
adroitement. Quelquefois on cache tout firrple- 
ment le tube 2c 1a mèche , en les tenant dans la 
main avec le pouce , & en ne montrant à la 
compagnie que le dehors de la main : par ce 
moyen il femble qta’oo fe brûle le bout des 
doigts , 2c cela pouroit ariver efleflivement , fi 
l’on n’arait foin de terminer bien vite l’opéra- 
tion , en fouflant fur la mèche , pour éteindre 
la fou. 

PHYSIQUE. Cette feience embrafle toute 1a 
nature, 2c fes nombreux phénomènes , offrent i 
l’homme infiruit un fpeftade aufii varié que mer- 
veilleux . Mais il faut s'atacher dans cet ouvrage 
à reporter feulement quelques problèmes curieux 
2c amufans. 

Expcjîtlcn de ptu/ieurs expériences de U machine 
Pneumatique . 

L’air étant uo fluide diadique , il ne faut qu’une 
légère attention pour fentir que s’il eft renfermé 
dans un vafe dûs , qu’i ce vafe foit adapté un 
corps de pompe auquel il communique , lorfque 
l'on retirera le piftou, l’air contenu dans ce vafe 
fe répandra dans la capacité de ce corps de pompe . 
Si donc alors on intercepte la communication du 
vafe 2e du corps de pompe , 2c qu’on en ouvre 
une entre ce dernier 2e l’air extérieur , oa chaf- 
fera, en pouffant le piflon , l’air contenu dans te 
corps de pompe. Qu’on ferme maintenant la com- 
munication entre le corps de pompe 2c l'air exté- 
rieur , qu’on ouvre celle du corps de pompe 5c 
du vafe , & enfin qu’on retire le pifton , l’air 
contenu dans le vafe fc répandra encore en partie 
dans la capacité du corps de pompe j 2c réitérant 
la même manoeuvre que ia première , on évacuera 
l’air contenu dans cette capacité. Si le corps de 
pompe eft , par exemple , égal en capacité à 
ce vafe avec lequel il communique , la pre- j 
aiere opération réduira l’air k 1a moitié de 1 
Amufemens des Sciences, 1 
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fa denfiré , la fécondé à la moitié de la moi- 
tié, ou au quart, 2c ainfi de fuite : ainfi un af- 
fea petit nombre de coups de pifton réduire l’air 
contenu dans le vafe propofé , à une très-grande 
tenuité. 

Tel eft le méchanifme de la machine pneuma- 
tique , dont voici une defeription plus précife . 
AB eft ( F ig. t, Pt, i. Amufemens de Phyfiquc) 
uo corps de pomme cylindrique , dans lequel joue 
le piftion D, au moyen de la branche DC, à 
l’extrémité de laquelle eft uo-étrier dans lequel 
on puiffe pafTer le pied pour l’entraîner en bas, 
en agiftanc de tour ion poids. Ce corps de pom- 
pe eft dans !e haut embrafle par un collet , du- 
quel partent trois ou quatre pieds formant un em- 
pâtement , & qui s’implantent dans un bitis fo- 
lide 2c horizontal , carré ou triangulaire. Du fond 
A dn corps de pompe, part un tuyau d’un pou- 
ce environ de diamètre, fur la partie fupérieure 
duquel s'adapte un plateao circulaire avec un petit 
rebord . C’eft fur ce plateau que fe pofe le réci- 
pient en forme de cloche , dont on fait fréquem- 
ment ufage dans les expériences pneumatiques. 
Ce plateau eft ordinairement percé par le petit 
tuyau dont nous avons parlé plus haut, qui fert 
à établir Ia communication entre le vafe 2c le 
corps de pompe. Il eft communément tourné ex- 
térieurement en vis , afin de pouvoir , fuivant 
le befoin , y vider le tuyau d’un antre vaifteau , 
comme un balon dont on voudrait vider l’air . 
Enfin , au deflous de la platine , entr'elle 2c le 
corps de pompe , eft une clef I , tellement con- 
formée , qu’en la tournant d’un côté on établit 
une communication entre le corps de pompe 2c 
le récipient , pendant qu’on empêche Ia commu- 
nication entre l'air extérieur & la capacité de ce 
corps de pompe ; Bc au contraire , en tournant la 
clef en lens contraire , on ouvre cette deraiere , 
2c on interdit la première . Telle eft la forme d’u- 
ne machine pneumatique, du moins de certaines 
2c des plus (impies , car il en eft de plus compo- 
fées . Il y- en a , par exemple , i deux corps de 
pompe, dont les pillons font mis alternativement 
par une manivele,en forte qu’il y a toujours un 
de ces corps qui remplit de l’air du verre , pen- 
dant que l’autre évacue dans l'air extérieur celui 
qu'il contenoit . (flytx suffi à l'article Machine 
Pneumatique .) 

11 eft aisé , en combinant cette defeription avec 
ce qu’on a dit pins haut , de deviner comment 
on le fert de cette machine . On commence , lorf- 
qu’on fe fort d’un récipient en forme de cloche , 
on commence, dis-je, à placer fur la platine FG 
un cuir mouillé, 2c percé dans fon centre , pour 
laifler palier le bout du tuyan H. L’utilité de ce 
cnir confïfte i faire que le conreft des bords du 
récipient foit plus exaél que s'ils pofoient fur le 
métal ; car il relierait toujours quelque ouvertu- 
re , quelque fonte , par laquelle l’air extérieur 
s'introduirait . Cela fait, on poffe deiïus le tétj- 
picot , rn le comprimant un peu fur le cüir ; on 
Eetee 
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tourne U clef de manière à ouvrir U communi- 
cation entre le corps de pompe & le récipient , 
& l’on abailfe le pifton , ( que nous fuppofoas re- 
levé jufqu’au plus haut,) en apuiant avec le pied 
fur lYtricr. Lorl'que le pulon ell au plus bas , 
on tourne la clef de maniéré à intercepter la pre- 
mière communication , & il établir celle du corps 
de pompe avec l’air extérieur ; alors on releve le 
pifton , ce qui chaffe l’air contenu dans le corps 
de pompe ,- on retourne enfuite la clef , ce qui 
ferme cette féconde communication & rouvre la 
première, & on raoaifTe le pifîon . Chaque coup 
de pompe évacue une portion de l’air primitif 
contenu dans le récipient ,& dans une progreflion 
géométrique décroiflante . Si , par exemple , le 
corps de pompe eft égal en capacité au récipient , 
le premier coup de pifton fera fortir la moitié de 
l’air contenu dans ce récipient , le fécond un 

? uart, le troificme un huitième, le quatrième un 
ememe , &c. ; en forte qu'il eft vrai de dire 
qu’on ne fauroit jamais l’évacuer entièrement ,• 
mais , en quatoze ou quinze coups de pifton, il 
fera fi raréfié, qu’il n’y en auta plus qu’une par- 
tie infiniment petite ; car, dans la fuppofition 
ci - deflus , par exemple , la quantité d’air re- 
liante aptès le premier coup de piftion , fera -} ; 
après le fécond , ÿ ,- après le troifieme , elle 
fera y ; & ainfi de fuite : elle fera donc , agrès 
le quinzième coup de pifton , d’une 52788° feu- 
lement ; ce qui équivaut ordinairement à un 
vide parfait pour les expériences qu’on a 1 
faire . 

Après cette inftruSion fur la forme & l’ufage 
de la machine pneumatique , nous allons pafTer à 
quelques-unes des expétiences les plus curieu- 

Premitrt expérience . 

Pofez fur le plateau de la machine un réci- 
pient en forme de cloche . Tant que vous n'en 
aurez point pompé l’air , vous n’éprouverez au- 
cune réfiftance , que celle de fon poids , à l'en- 
lever ; mais donnez feulement un coup de pifton , 
ii adhérera déjà très-fortement à la platine : il y 
tiendra encore plus fortement, après 2,5,4, 
&c. coups , après 18 ou 20 coups , il y adhérera 
avec une force de plufieurs milliers . Si , par 
exemple , la bafe du récipient étoit un cercle 
d'un pied de diamètre, cette force feroit de 1780 
livres . 

Cette expérience prouve la pefanteur de l'air 
de l’atmofphcrc ; car cet air eft le feul corps qui 
poifTe , en s’apuiant fur le récipient , caufer l’ad- 
hérence qu’on éprouve: il n’y en a aucune quand 
il y a de l'air fous le récipient , aufTi denfe que 
celui qui eft dehors ; ils fe font alors équilibre 
l'un 1 l’autre : mais celui de dedans étant évacué 
en tout ou en partie, l’équilibre eft rompu, & 
Tair extérieur preffe le récipient contre la plati- 
ne, avec l’excès de fon poids fur la force que 1 
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lui oppofe l’air intérieur . On trouve enfin que 
cette force eft égale à celle d’un cylindre d’eau 
de 52 pieds de hauteur , fur une bafe égale à 
celle du récipient. C’cft ainfi que nous avont 
trouvé, dans l’exemple ci-dcfTus, une force de 
1760 livres ; car le pied cylindrique d’eau pefe 
5} livres, & conféquemment les 52 en pefrat 
1760. 

Deuxieme expérience • 

Placez dans le récipient une pomme extrême- 
ment ridée, ou une veftie fort flafque, & dans 
laquelle il telle néanmoins quelque peu d’air ; 
évacuez l’ait du récipient: vous verrez U peau de 
la pomme fe tendre ,& reprendre prefque Informe 
& la fraîcheur qu’elle avoir lorlqu’on l’a cueil- 
lie. La veftie fc tendra pareillement, & poura 
même fe diftendre jufqu’à crever. Lorfque vous 
rendrez l’air, elles reviendront l’une St l’autre à 
leur premier état . 

On a une preuve de l’élafticité de l’air . Tant 

? uc la pomme ridée, ou la veftie fort flafque , 
ont plongées dans l’air atmofphérique, fon poids 
contient l’éfort élaftique de l’air contenu dans 
l’une & l’autre ; mais, dès que ce dernier eft 
foulagé du poids du premier, fon élafticité agic 
& fouleve les parois du vuifleau 0Î1 il eft ren- 
fermé . Rendez l’air , voilà le reflort comprimé 
comme auparavant , & il revient à fon premic*- 
état, 

Troifieme expérience ■ 

Placez fous le récipient un petit animal , com- 
me un petit chat , une fouris , &c. & pompez 
l’air j vous verrez aufti-tôt cet animal s'agiter, 
s’enfler, mourir enfin diilcndu & écumant. C’eli 
l’effet de l'air contenu dans la capacité de fon 
corps, qui , n’étant plus comprimé par l’air ex- 
térieur , agit par fon reftbrt , diftend les mem- 
branes , & jete dehors les humeurs qu’il rencon- 
tre fur fon chemin. 

Qientricme expérience . 

Mettez fous le récipient des papillons, des 
mouches ; vous les verrez voltiger tant que l’air 
fera femblable à l’air extérieur : mais aufti-tût 
que vous aurez donné quelques coups de pifton , 
sous les verrez faire de vains cforts pour s’éle- 
ver ; l’air devenu trop rare , ne le leur pprmcttra 
plus . . 

Cinquième expérience . 

Ayez une bouteille aplatie, à laquelle voue 
adapterez un petit tuyau propre à fe dévifller 
avec le bout du tuyau qui excede la platine de 
la machine: vous n'aurez pas plutôt donné une 
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couple de coups de pilton, bu même au pre- 
mier, que vous U verrez fauter en morceau* : 
c’eft pourquoi il ell à propos de l’cnveloper d’un 
linge, pour éviter le mal que pouroient faire les 
éclats. 

Cela n'arive pas à un récipient en forme de 
ballon , à caufe de fa forme fphérique , qui fait 
voûte contre le poids de l'air extérieur. 

Sixième expérience . 

Ayez une petite machine compofée d’un tim- 
bre , & d’un petit marteau qui foit mis en mou- 
vement & frape le timbre au moyen d’un roua- 
ge ; montez cette petite machine, &, après l’a- 
voir mife en mouvement, placez- la fous un ré- 
cipient ; pompez l’air : vous entendrez auffi-tftc 
le fon s’afoiblir ; il s’afoiblira même de plus en 
plus , 8c au point de n’être plus entendu , à me- 
sure que vous extrairez davantage l’air. Au con- 
traire, à mefure que vous le rendrez, le fon du 
timbre fera entendu de mieux en mieux . 

Cette expérience , déjà citée ailleurs , prouve 
que l’air ell abfoiument néceflaire pour la tranf- 
tniflion du fon , 8c qu’il en cil le véhicule . 

Septième expérience . 

Percez le fommet d’un récipient , 8c par le 
trou faite'- paffer le tuyau d’un baromètre, en 
forte que la petite cuvere foit dans l’intérieur du 
récipient ; vous fermerez au relie le trou du fom- 
met avec du rrailich , en lorte que l’air n’y puilfe 
point pénétrer ; mettez enfin ce récipient ainfi 
préparé, fur la platine de la machine pneumati- 
que, & pompez l’air: au premier coup de pi- 
fton , vous verrez le mercure s’abaiflfer confidéra- 
blemcnt ; un fécond coup le fera encore s’abaif- 
fer, mais d’une hauteur moindre que la premiè- 
re ; & ainfi de fuire, dans une proportion dé- 
croisante. À mefure enfin qu’il reliera moins 
d’air dans le récipient , le mercure approchera 
davantage de fe mettre de niveau . 

Huitième expérience . 

Ayez deux hémifpheres creux , de fer ou de 
cuivre, de deux pieds de diamètre, qui puilfent 
s’adapter l’un fur l’autre par leurs bords bien 
unis , de maniéré qu’enfemble ils forment un 
globe creux ; que l’un des deux foit garni d’un 
tube pénétrant dans fa capacité , garni d’une clef 
de robinet, & fufceptible de fe vifier fur le bout 
du tube H de la machine pneumatique. Chacun 
de ces hémifpheres doit être auflî garni d’un an- 
neau, au moyen duquel on puilïe lulpcndre l’un 
8 c atacher des poids à l'au re . 

Cela ainfi préparé, adaptez ces deux hémifphe- 
tes concaves l’un fur l’autre , avec une rondele 
de peau mouillée entre deux , pour que le con- 
ta& des bords foit plus exaél. Videz fur le bout 
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du tube H de la machine pneumatique , celui 
qui communique à l’intérieur du globe, 8c éva- 
cuez-en l’air autant qu’il vous fera poffible, par 
quarante ou cinquante coups de pifion , ou da- 
vantage. Fermez enfuite, en tournant la clef du 
robinet , la communication de la capacité du 
globe avec l’extérieur , 8c retirez-Ie de defifus la 
machine . Vous fufpendrcz après cela ce globe , 
par un des anneaux , h un crochet éloigné de 
quelques pieds d’une muraille, 8c à l’autre cro- 
chet vous atacherez par quatre chaînes un pla- 
teau carré un peu élevé de terre. Vous mettrez 
enfin des poids fur ce plateau , 8c vous verrez 
qu’il en faudra une quantité confidérable . En ef- 
fet , fi l’air ell bien évacué, 5 t que ce globe 
creux ait deux pieds de diamètre, on trouve que 
la force avec laquelle ils font preffés l’un contre 
l’aufre , équivaut à un poids de 7 milliers * 
C'ell-li cé qu’on appelé la fameufe expérience 
de Magdebourg , parce que fon auteur ell Otton 
Guerrike, bourg meflre de cette ville . Il mettoit 
plufieurs paires de chevaux , les uns tirant d’un 
côté, les autres de l’autre, fans qu’ils puffent 
parven-ir à disjoindre les deux hémifpheres . Et 
cela n’a rien d’étonant; car quoique fix chevaux, 
par exemple, tirent une charete chargée de plu- 
fieurs milliers, on fait qu’ils n’exercent pas cha- 
cun, & l’un portant l’autre, un éfort continu 

? |ui excede beaucoup 180 livres; & en tirant par 
acade , peut-être n’excede t il pas 4.1500 livres . 
Ainfi , fix chevaux ne font qu’un éfort ‘de trois 
milliers. Nous le fuppoferons même de quatre à 
cinq milliers ; mais les fix chevaux , tirant en 
fens contraire, ne doublent pas cette force; ils 
ne four qu’oppofer à la première la réfiftance né- 
ceflaire pour que celle-ci agifife, & ne font rien 
de plus qu’un obilacle immobile auquel le globe 
feroit ataché. Il n’efi donc pas étonant que, dans 
l’expérience de Magdebourg , douze chevaux ne 
parvinrent pas à disjoindre les deux hémifpheres; 
car , dans cette difpofition , ces douze chevaux 
n’équi valoienr qu’à fix ; 8c l’on voit que l’éfort 
de ces fu chevaux , évalué au plus haut, étoit 
encore fort inférieur à celui qu’ils avoient à fur- 
monter . 

Renverfer un verre plein âe liqueur , / ans quelle 
s'écoule . 

Verfez une liqueur quelconque dans un verre, 
en lorte qu’il foit plein jufqu’au bord; appliquez 
défias un carré de papier un peu fort, qu: cou- 
vre entiéremrnr l’orifice, 8c par-delfus le papiet 
une futface plane, comme le dos d’une afiiete ou 
une glace : rerournez enfuite le tout , en forte 
que le vafe foit renverfé : vous le fouléverez 
alors, 8c vous verrez que le papier 8c l’eau ne 
tomberont point. 

Cet effet ell produit par la pefanteur de l’air f 
qui prenant fur le papier qui couvre l’orifice du 
verre, avec un poids bien fupérieur à celui -de 
Eeeee ij 


Digitized by Google 



77» P H Y 

l’eau , doit néceffaitement U fotrtenir- Mais com- 
ice le papier fe mouille , & donne peu i peu 
pafiagr à l'eau, il arive i la fia qu'elle tombe 
tout à-coup. 

On poura, par un moyen à peu près fembla- 
b!e , puifer de l’eau par un tube ouvert des deux 
côtésj car. Toit un tube renflé par le milieu , & 
terminé aux deux bouts, comme AB, ( Fig. a, 
Pt. i , Amufemtns de Phyfique . ) par deux ou- 
vertures allez étroites ; piougcz-le dans on fluide 
les deux bouts ouverts , jufqu’à ce qu’il foit 
plein ; pofez enfuite le bout du doigt fur un des 
bouts , de maniéré à en boucher l’ouverture : vous 
poorez retirer ce tuyau plein , fans que le fluide 
s’écoule par l’autre ouverture, & il. ne fe videra 
que lorfqne vous retirerez le doigt qui bouche 
la première • 

Au lieu d’employer un. tuyau comme celui 
qu’on vient de décrire , on pouroir employer un 
vafe tel que AB, t Fig. J, m/me Planche l ) 
fait comme une bouteille dont le fond foit percé 
d'une grande quantité de petits trous , Ce vafe 
étant plongé dans l’eau par le fond , & l’orifice 
fupérieur étant ouvert, fe remplira. Mettez en- 
fuite le bour du doigt fnr cet orifice, & retirez 
le uafe de l’eau; il reliera plein, tant que votre 
doigt reliera dans cette Caution : retirez le , l’eau 
s’écoulera anffi-tôî. 

C’efl ce qu’un appelé la elepfjtdre ou tarofcàr 
dAri fiole; mais ni Ariflote, ni les pbyûcienc qui 
le fuivirent, jufqu’à Torricelli , ne donnèrent pas 
de meilleure railon de cet effet , que celle de 
i'herrrur que la nature avoit , difoient- ils k pour 
le vide • 

r * ' 

Vida lutte r en contenue dont lot vafe , par U 
mtytn due fiphon, 

■¥' 

On appelé fiphon , un tuyau formé de deux 
branches AB, CD, (Fig. J., PL t, Amufemens 
de Phyfique . ) réunies entr’elles par une patrie 
courbe ou refliligne BC , cela n’importe aucune- 
ment . Dans cette partie efl quelquefois une ou- 
verture , qui fut ou à remplir les deux branches , 
ou à afpirer le liquide dans lequel la plus courte 
efl plongée, tandis que l’autre efl bouchée. On 
s’rn fervira ainlï pour réfbudre le problème pra- 
pofé . 

Ayant rempli de liqueur les deux branches du 
fiphon, & les ayant bouchées avec les doigts, 
vous plongerez la plus courte dans le vafe , en 
forte que fan bout tsuche prefque au fond yvous 
fiterez alors le doigt du bout de la plus longue, 
qui fera cooféquemtncnt plus baife que le fond 
du vafe à vider : ia liqueur s’écauleta par l'extré- 
mité D de cette branche , & entraînera , pour 
ainfi dire , celle du vafe jufqu'à 1a dernière 
goûte . 

Ce phénomène efl encore un effet de ta pcfàn- 
teur de i’air ; car lorfque le fiphon <11 plein de 
4>qwcui , fie placé comme on l’a die , l'air agit 
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par foo poids fur 1 a fnrface de la tiquent à vi- 
der , & en même temps fur l’orifice de la bran- 
che la plus balle. Cette derniere preflion l’em- 
porte i la vérité , par cette raifoa , un peu fur 
l’autre ; cependant , comme cette branche efl 

r ieine d’une liqueur qui efl plus pelante que 
air ,. l’avantage doit lui relier , & cette colonne 
doit fe précipiter en bas. Mais en même temps 
l'air qui preife fur la furface du fluide du vafe , 
fait entrer de la liqueur dans U branche du fi- 
phon qui y cft plongée ; ce qui en fournit de 
nouvel* à la pins longue , St ainfi continuéle- 
ment , jufqu’à ce que toute la liqueur fait époi- 
fée . 

I. On pouroft aifémenr vider de cette ma- 
niéré , par le boodon , tout le via qui efl con- 
tenu dans un toneau ; & c’efl ainfi qu’on s'y 
prend dans quelques endroits , pour traofvafer le 
vin d'un tooeau dans un autre , (ans troubler ia 
lie qui efl au fond . 

IL On pouroit de cette maniéré faite palier 
l’eau d’un endroit dans un aurre plus bas , en 
palfaot par-deflus un obflade plus élevé que l’un 
Sa l’autre , pourvu néanmoins que le lieu fut 
lequel l'eau devrait commencer à monter , ne 
lût pas plus haut que jz pieds ; car on fait que 
la pefameur de l’aimofphcre ne fanroit foutenir 
une colonne d'eau de plus de jz pieds . Il ferait 
même à propos que cet obflade fût au moins de 
plufieurs pieds moins haut que de jx pieds an 
deflus du niveau du fluide à élever ; car ancre- 
rtirn l'eau ne marcherait qu'avec beaucoup de 
lenteur , b moins que la branche la plus longue 
n’eûr fon orifice beaucoup plus bas que ce même 
niveau . 

C’efl -li une forte de pompe peu difpendieufe , 
u’on pouroit employer pour dériver de l’ean 
’un endroit dans un autre , lorfqu’on n 'aurai* 
pas la liberté ou la faculté de percer l’obilade 
interpolé, pour y établir un canal de communi- 
cation . le n’oferois néanmoins, fans en avoit 
fait l’expérience , donner ce moyen comme bien 
fûr, i canfe de l’air qui pouroit fe cantooer dans 
le haut du coude du tuyau. 

C’efl encore de la propriété du fiphon que 
dépendent les jeux hydrauliques qui fuivtnt. 

Préparer en vafe qui , étant rempli de quelque 
liqueur à une certaine hauteur , U cemftrve , & 
qui la perde toute , étant rempli de la même 
liqueur à une hauuur tant foit peu plut 
grande . 

.'i 

Ceux qui ont roolu donner à cette petite ma- 
chine hydraulique un air plus piquant , y ont 
ajouté une petite figure qu’ils ont appelée Tenter 
le , parce qu'elle efl dans i’atitode de boire; mais 
aofii-tôt que l’eau efl parvenue h 1 a hauteur de 
tes levres, elle s’écoule tout- à-coup. Voici f» 
cooflruilion . 

Soit un vafe de métal ABCQ,( Fig, 4 , Pt. 1 , 
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Ama/emen* de Phyftque ) partagé en deux cJvités 
par le diaphragme f F. Le milieu etl percé d'un 
trou rond, propre à recevoir un tuyau MS d'en- 
viron deux lignes de diamètre , & dont l’orifice 
inférieur doit defcendre quelque peu au dcfldus 
du diaphragme. On couvre ce tuyau d'un autre 
un peu plus large , fermé par-en-haut , 5c ayant 
en bas fur ie côté une ouverture, en forte que , 
Jorfqu’on verfera de l’eau dans le vafe , elle 
puiflfe s’y inférer entre deux , & monter jufqu’4 
l'orifice fupérieur S du premier ; enfin l’on maf- 
quera ce snécbanifme par une petite figure dans 
l’atitudc d’un homme qui fe baiffe pour boire , 
fc dont les levres feront un peu au deffus de 
i’orifice S. 

Lorfqu'on verfera de l’eau dans ce vafe , elle 
n’aura pas plutôt touché les levres de la petite 
figure , que , furpaffant l'orifice S , elle com- 
mencera 4 s'écouler par le tuyao SM , 8 c il s’é- 
tablira un mouvement de fiphon , en vertu du- 
quel l'eau s’écoulera jufqu’4 la dentiere goûte 
dans la cavité inférieure , qui doit avoir fur le 
côté , vers le diaphragme , une ouverture par 
laquelle l'air s'échape eu même temps. 

On pouroit rendre cette machine hydrauliqne 
encore plus plaifante , en faifant la petite figure 
de 'maniéré que l'eau , a rivée vers foa dernier 
point de hauteur , lui fîr faire un mouvement de 
tête pour s’approcher d’elle, ce qui repréfenteroit 
mieux ie setie de Tantale, tâchant de faifir l’eau 
pour étancher fa foif . 

ConftruBicn d'un vtfe fui contient fa liqueur 

étant droit , (T qui étant incliné comme pour 

boire , ht perde aujfi-tét toute. 

Ce vafe pouroit s’appeler la coupe tnehantée , 
Pc pouroit fervir à mettre en aêtion le conte 
fameux de la Fontaine qui porte ce titre : il feroit 
feulement befoin d'en mafqucr le méchaoifme , ce 
qui n’ell pas difficile . 

Pour former un vafe qui ait cette propriété , 
Il faut percer fon fond ou fou côté , & y adap- 
ter 1 a plus longue jambe d’un fiphon , dont l’au- 
tre atteindra prefque ie fond , comme on voit 
dans la ( Fi? &, Pl. r , Amufemens de Phjfi- 
que . ) Cela lait, qu’on rempliffe ce vafe d’une 
liqueur quelconque , jufqu’4 1a courbure inférieu- 
re du fiphon ; il eft évident que , lorfqu’on le 
portera à la bouche, qu'on l'inclinera, ce mouve- 
ment fera furmomer cette courbure par la furface 
de la liqueur: alors , par la nature du fiphon, 
la liqueur commencera à y couler , & elle ne 
«efïera de le faite jufqu'à ce qu’il n’y en air plus , 
qoand même on remettroit le vafe droit. 

La Fig. 7 reprcfrnte la manière dont on pou- 
voir mal juer l’artifice entre les deux fonds d'une 
coupe, car le fiphon abe caché entre ces deux 
fonds produira le même effet . On prcfentera donc 
le vafe de la minière convenable , à celui qu'on 
-voudra tromper j c’cft-à-dir» , en fotte qu’il appli- 
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que les levres du côté de b fommet du fiphon : 
i’incünaifon de la liqueur la fera furmonter ce 
fommet , & auffi-tôt elle fuira par c. Mais celui 
qui fera inftruit de l’artifice , l’appliquera 4 fa 
levre du côté oppofé , & n'éprouvera point la mê- 
me difgrace. 

ConflruBion de la fontaine qui coule & 3 ' arrête 
alternathement . 

Cette fontaine , qui efl de l'invention de M. 
Shermius , eft fort iogénieufe , & préfente un 
petit fpeftacleaiTezdivertiffant, parce qu’il femble 
qu’elle coule & s’arrête au commandement. C’eft 
encore un jeu de fiphon qui , par le méchanif- 
me particulier de cette machine , tantôt efl 
obflrué St fufpendu , tantôt efl libre & agiffaor , 
comme on va le voir par la defeription qui 
fuir. 

AB efl un vafe femblable 4 on tambour , & 
fermé de tou» côtés . ( Fig. 1 1 , Pl. 1 , Amufe- 
mens de pbiftque . ) Au fond d’en-bas & au mi- 
lieu F , efl foudé un tuyau CO. Ses deux 
extrémités C , D , font ouvertes ; mais celle d'en 
haut C ne doit pas toucher fe fond , afin de 
donner palfage 4 l’eau . Pour remplir ce vafe , on 
le reoverfe , & l’on introduit l’eau par l’ouver- 
ture L> , jufqu'à ce qu’il foit 4 peu près plein . 

Du milieu du fond d'une autre cuvete cylin- 
drique un peu plus large , GH, s’élève un tuyau 
DE , tant foit peu plus étroit, en forte qu’il 
put Ile entrer exaêiemenr dans ie premier. II doit 
être auffi un peu moins haut , & fon fommet E 
doit être ouvert. 

Ces deux tuyau CD , ED , doivent avoir à 
une égale hauteur peu an deffus du fond de U 
cuvete inférieure , deux trous correfpondans I , 
i , en lotte qu'jntrodnifant un des tuyaux dans 
l’autre , ils fe correfpondent , h établiffenc entre 
l'air extérieur & celui du vafe fupérieur une com- 
munication . Enfin le vafe AB doit avoir 4 fon 
fond deux ou quatre ouvertures , comme K , L , 
par oh l’eau puilfe s'écouler dans la cuvete d’en 
bas GH ; & celle cuvete doit avoir auffi un ou 

deux trous , comme M , N , moindres , par où 

l’eau puiife auffi s’écouler dans un autre grand 
vafe fur lequel portera toute la machine . * 

Pour faire jouer cette petite machine , on 
commencera par remplir prefque en iérement 
d’eau le vafe AB ; puis , bouchant les tuyaux K , 

L , on fera entrer le tuyau DE dans CD , en 

forte que la cuvete GH ferve comme de bafe , 
St on fera répondre l’un 4 l’autre les deux trous 
I , f ; on débouchera enfin les trous ou petits 
tuyaux K , L : alors l’air extérieur , communi- 
quant par l’ouverture I r, avec- celui qui efl au 
deffus de l’eau du vafe AB, l’eau coulera fans 
difficulté’ dans la cuvete GH : mais comme il en 
fortira moins de cette cuvete qu’il n’en tombera 
d’en - haut , elle s’élèvera bientôt au deffus de 
l’ouyertute I < , & interceptera la commuaicatiaa 
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te l’air extérieur avec celui du (tint du vafe AB, 
te peu après , l'eau s'arrêtera . L’eau continuant 
de couler de la cuverte , fans qu’il y en arive de 
Eouvcle , peu après l’ouverture 1 i le trouvera 
débouchée , & la communication ci-deilus le 
trouvera rétablie : ainfi l’eau fe mettra h couler 
par les tuyaux K, L, & elle montera au delius 
de 1 » , ce qui lera que peu après l’eau s’écou- 
lera de nouveau, & ainfi alternativement, jufqu’à 
ce que toute l'eau du vafe AB Toit vidée. 

On reconoît à tin petit gargouillement le mo- 
ment ol l’air va s’introduire par l’ouverture 1 i 
dans le haut du vafe AB, & l’on faifit ce mo- 
ment pour commander à la fontaine de couler i 
on lui ordone pareillement de celfer , lorfque 
Pon voit' l”eau palfer au dcJTus de cette même 
ouverture I » . De là vient le nom qu’on lui a 
donné, de fontaine de eommandtment . ( Fofee. à 
l’article Fontaine ). 

Conjlruftitn d’une tltpfydte montrant 
L'heure par l'/coulement uni* 
forme de l’eau . 

La méchanique démontre que, (î un vafe clî 
percé par Tod fond, l’eau s'en écoule plus vite 
dans le commencement que fur 1a fin ; en lotte 
que fi J'oo vouloir employer l’écoulement de 
leau pour marquer les heures , ainfi que fai- 
foienr les anciens, il faudrait que ies divifions 
fufient fort inégales , puifqu’en divifant toute la 
hauteur en 144 parties égales , la plus élevée 
devrait, fi le vafe étoit cylindrique, en com- 
prendre aj, la fécondé II, Sic. de la densiere 
1 feulement . 

, Y aumit-it quelque moyen de faite que cette 
eau s’écoulât uniformément i Voilà un problè- 
me qui fe préfente naturélemtnt à Ia fuite de 
l'obfervation précédente. Ota l'a déjà réfoiu dans 
la méchanique, en enfeignaut quelle forme il 
faudrait donner à un vafe, pour que l'eau s’en 
écoulât uniformément par un trou percé à fon 
fond. Mais en voici une autre foiution plus par- 
faite, en ce que, quelle que foit même la loi 
de la retardation de la vitcflc de l'eau, elle elt 
également exaSe. 

Cette foiution efi fondée fur la propriété du 
fiphon , Si elle efi affez anciene , puafqu’cüe cil 
de Héron d’Alexandrie. La voici. 

Ayez un fiphon ABC, à branches inégales , 
dont vous garnirez la plus petite AB d’un fup- 
pott de liège , capable de tenir cette derniere 
branche & tout le fiphon dans la fituation 
verticale , comme on le voit dans la ( Fig. 
8 , Fl. 1 , A mujtmens de Pbyftqae , ) Lorfque 
vous l’aurez mis en jeu , & que l’eau aura 
commencé à couler par la pins longue branche , 
elle continuera de couler avec la même vitefle à 
quelque hauteur que foit l’eau ; car elle ne fe 
vide dans cet infirmaient que par uu effet de l’iu- 
éga iité des fotccs avec lefqucUcs l'aimol'phere 
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pefe fut la furiace du liquide 8c fur l’orifice dn 
la plus longue branche : puis donc qu’à mefure 
que la furface du liquide baide, le fiphon baiffe 
auffi ; il cil évident qu’il y aura égalité dans la 
viteffe de fon écoulement . 

Si donc on divifait en parties égales la hau- 
teur du vafe DE, les divifions pouroient mar- 
quer des intervalles égaux de temps . Et pour 
tendre cette clepfydre plu; agréable , on pou- 
roi t mafquer la branche AB par une petite figu- 
re légère furnageant l’eau du vafe , & mon- 
trant fur un petit tableau , avec une petite ver- 
ge ou avec le doigt, l'heure qu’il efl . On pou. 
raie au contraire faire tomber par un pareil fi- 
phon l’eau d’uu vafe quelconque dans un autre 
de forma prifmatique ou cylindrique , d’où s’élè- 
verait une petite figure furnageant l’eau , 8c qui 
montrerait les heures de la maniéré qu'on vient 
de dire. 

C onflruira une fontaine qui jaitliffe par la com- 
prejfton de i air . 

Soie un vafe dont [a feftion efi repréfentée 
pat la ( Fig. 9, Pl. I, Amufemtns de Phjfi- 
que ), c’eft à-dire, compofé d’un piédeftal cylin- 
drique ou parallélépipède , coaroné d’une efpece 
de coupe FADE . Ce piédelia! efi partagé en 
deux cavités par un diaphragme NO . La cavité 
fupérieure doit être uu peu moindre que l’infé- 
rieure . 

Du fond de la coupe part un tuyau G H , à 
travers ce diaphragme, qui va iufque près du fond 
CË. Au contraire, le tuyau LM doit avoir fon 
orifice fupérieur L près du fond de ia coupe , 8c 
l'inférieur M fort peu au defïous du diaphragme 
NO . 1 K repréfeate enfin un tuyau très-menu par 
fon bout fnpérieur, ét donc l’orifice inférieur va 
prefque jufqu’au diaphragme. 

Le vafe étant ainfi confirait, on remplira par 
un trou latéral la cavité fapérieure jufque près 
de l’orifice L du tuyau LM ; après quoi l’on bou- 
chera foigneufement ce trou ; on verfera enfuite 
de l’eau dans la coupe : cette eau , coulant dant 
la cavité NB, en comprimera l’air, & le forcera 
à paffer en partie par ML, au deffus de l’eau de 
la cavité fupérieure ; il s’y condenfera de plus 
en plus , St forcera l’eau à jaillir par l’orifice I , 
fur-tout fi ou ia retient pendant quelque temps , 
foit en tenant le doigt fur l’ouverture I , foit au 
moyen d’un petit robinet qu’on n’ouvrira qu’à 
propos . 

I. Cette petite fontaine peut être variée de bien 
des façons. Par exemple , fi le poids de l’eau 
coulant par G H dans la cavité inférieure 
NB .n’étoit pas fuffifant pour donner affer de jet 
à l’eau fortant par .1, on pouroit y infinuer de 
l’eau avec une feringue , ou bien de l’air avec 
un fouflet adapté à l’orifice G , 8c garai à fou 
tuyau de fortie d’un robinet . 

On pouroit y couler dy vif-argent r qui pu fou 
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poids, y pétsétreroit mal gré la réfi (lance del’air, 
û le iorceroit d'agir avec force contre le fluide 
renferme dans 1a cavité supérieure. 

II. On peut exécuter cette petite fontaine d’une 
maniéré bien plus (impie ; car ayez une bouteil- 
le telle que AB , ( Fig. 10, Pl. i , Amufemens 
de P hy figue ) par le goulot & le bouchon de la- 
que le vous introduirez dans fa cavité un tuyau 
CD, doat l’orifice inférieur D foit plongé jufque 
bien prés du fond , & l’orifice fuperieur terminé 
par une ouverture allez étroite . La communica- 
tion entre l’air extérieur & l’intérieur de la bou- 
teille, doit être bien interceptée en A. Suppo- 
Tons maintenant cette bouteille remplie aux trois 
quarts d’eau ; fouflez par l'orifice C dans le tu- 
be avec toutes vos forces: vous y condenferez 
l'air dans l’efpace AEF , au point que, prenant 
fur la furface EF, l’eau fortira avec impétuo- 
fité par le petit orifice G , & s’élèvera allez haut. 
Lorfque le jeu de la machine aura cefifé, il Tuf- 
fira , s'il relie de l’eau , d'y foufier encore de 
l'air , & fon jeu rccomencera tant qu’il y aura 
de l'eau. 

C mflruBion d'un va/e qui donne autant de vin 
qu'on y ver/e d'eau. 

La folution de ce problème efl une fuite, ou, 
pour mieux dire,' une (impie variation de celle 
du précédent . Qu'on fuppofe en effet le petit 
tuyau IK fupprimé, ( Fig. 9 , Pl. 1 ,) qu’on rem- 
pltife la cavité AO de vin , & qu’on adapte vers 
le fond NO un petit robinet R un peu étroit ; il 
elf évident que , quand on veifera de l’eau dans 
le vafe fupéreur FADE, l’air forèéde paffer dans 
la cavité fupérieure, prefTeta la lurface du vin , 
& l’obligera de couler par te robinet, jufqu’i ce 
qu’il foit en équilibre avec ie poids de l’atmof- 
phere.- alors, qu’on verfe de nouvele eau dans 
la coupe FD, il fouira à peu prés autant devin 
par le robinet ,- en fort* qu’il femblera que l’eau 
ell changée en vin. 

ConJiruBion tf une machina hydrakli que , où un 
: oifeau boit autant d'eau qu’il en jaillit 

par un ajufiagt . 

Soit un vaifTeau dont la coupe efl repréfentée 
par. la ( Fig. il, n”. 1 , Pl. 1 , Amufemens de 
Pbyfique ) qui ell divifé en deux par le diaphrag- 
me horizontal EF , dont la cavité fupérieure 
ell aulïi partagée en deux par une doifon verti- 
cale GH. Le tuyau LM , prenant du fond du 
premier diaphragme , & dsfeendant prefque juf- 
qu’au fond DC, (orme la communication de la ca- 
vité fupérieure HF, avec l’inférieure EC. Un tuyau 
IK , montant du fond EG prefque jufqu'au fond 
AB, forme une autre communication entre la ca- 
vité inférieure EC & la fupérieure AG . Le 
tuyau NO, terminé ifonfommet par une ouver- 
ture très-petite, defeend fort près du diaphragme 
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inférieur EG , & pafTe par le centre d'une coup* 

RS, dellinée à recevoir l'eau fortant de ce tuyau. 

Enfin , au bord de cette coup: ell un oifeau 
y plongeant fon bec , où etl l’ouverture du 
fiphon recourbé QP, dont l’orifice P ell beau- 
coup inférieur i l’orifice Q. Telle cil la con- 
(truâion de la machine,- en voici l’ufage & l’ef- 
fet . 

On remplira d’eau les deux cavités fup'rieures , 
par deux trous ménagés exprès fur les côtés du 
vafe, & qu’on fermera enfiùre.11 ell aifé de voie 
que l’eau ne doit par excéder , dans la cavité 
AG, la hauteur de l’orifice K du tuyau Kl. Cela 
fait, en ouvrant le robinet adapté au tuyau LM , 
l’eau de ia cavité fupérieure HF s’écoule dans la 
cavité inférieure, elle y comprime l’air qui palfe 
par le tuyau Kl dans la cavité AG, & y com- 
primant celui qui ell au deffus de l’eau, la fore* 
de jaillir pat le tuyau NO ; d’où elle tombe dans 
la coupe. 

Mais eù même temps que l’eau s’écoule de la 
cavité BG dans l’inférieure, l’air fe raréfie dans 
la partie fupérieure de cette cavité : ainfi le poids 
de l’atmofpnere agi (Tant fur l’eau déjà verfée dans 
la coupe par l’orifice O du tuyau montant NO , 
l’eau s’écoulera par le tuyau recourbé QSP dans 
cette même cavité BG ; & ce mouvement , une 
fois établi , continuera tant qu’il y aura de l’eau 
dans la cavité AG. 

Faite une fontaine qui jaillijfe par la rasé- 
jnciion de l'air dilaté par la 
chaleur. 

Faites un vafe cylindrique ou prifmatique , 
dont la coupe ell repréfentee par 1 a ( Fig. iz , 
n". 1 , Pl. 1 , Amufcmens de Pfafique ) . Il fau- 
dra qu’il foit porté fur rrois ou quatre pieds ua 
peu élevés , pour pouvoir placer au deflous uta 
réchaud plein de feu . La cavité de ce vafe doit 
être divifée en deux par un diaphragme EF, le- 
quel fera percé d’un trou rond , d’un pouce en- 
viron de diamètre . Ce trou fer vira de bafe à un 
tube cylindrique GH, qui s’élèvera prefque juf- 
qu'au fond fupérieur , qui fera furmonté d’une 
cavité en forme de coupe ou coquille , pour re- 
cevoir l’eau que fournira ie jet d’eau ■ Enfin le 
centre de cette coupe ou du fond fupérieur , don- 
nera paflage à un tuyau foudé IK,qui defeendra 
prefque jufqu’au diaphragme EF : il poura s’éva- 
fer un peu par-en -bas ; mais foa bout fupérieur 
doit être un peu éttoit , pour que l’eau jaillilfe 
plus haut. Il fera à propos de garnir ia partie ap- 
parente dn tuyau IK d’un petit robinet , au moyen 
duquel on puilîe retenir l'eau jufqu’à ce quel’air,. 
allez raréfié dans la machine, puilfe produire le 
jet . 

La machine étant ainfi confiruite , vous rem- 
plirez d’eau le réfervoir fupér eur , prefque juf- 

? u’à la hauteur de l’otifice H du tuyau GH; eu- \ 
uite vous mettiez fous le fond inférieur du vafe 


Digitized by Google 



n7 6 PHÏ 

îsn réchaud plein de charbons ardent , on une 
lampe à plufieurs mèches: l’air contenu dinr la 
chambre inférieure fera aufli-tôt raréfié, & paf- 
fera par le tuyau GH au défias de l'eau conte- 
nue dans la cavité fupérieure , & la forcera d'en- 
trer par l’orifice I du tuyau 1 K , & de jaillir par 
l’autre ouverture K. 

Pour rendre l’effet plus fenfible 8c plus sûr , 
il ne fera pas mal de mettre une petite quantité 
d’eau dans la cavité inférieure ; car lorfque cette 
eau bouillira , la vapeur diadique qu’elle produi- 
ra , pailant dans la capacité du réfervoir fupé- 
rieur , la prendra avec beaucoup plus de force , 
& fera jaillir l’eau plus haut . 

11 faut cependant prendre garde de ne pas é- 
chaufer trop fortement cette machine , fi l’on y 
emploie la vapeur de l’eau bouillante ; car elle 
pouroir éclater en morceaux par un effet de la 
violence de l’eau réduite en vapeurs , 

Examen d'une opinion fmgtditrt fur U lune t? tes 
autres plantes ordinaires • 

On a dit, & c’efi une conjeâure i laquelle 
fa fingularité a donné de l’éclat , qu’il pouvoir 
le faire que la lune ne fût autre chofe qu’une 
comete qui , allant au foieil ou en revenant , 
& paffant à la proximité convenable de la terre , 
avoir été détournée de fon cours , & étoit de- 
venue cette planete fecondaire qui nous acom- 
pagne . Car , fuppofons qu'une pareille comete , 
n’ayant que le mouvement de projection nécef- 
faire pour décrire un cercle autour de la terre , 
à do demi-diametres de fon centre , eût paiïé à 
cette diflance de notre globe , fle dans un plan 
incliné à fon orbite ; elle eût dû,dit-on , néeef- 
fairement devenir notre lune . 

On apuic cette conjecture de quelques remar- 
ques qui fcmblent loi donner de la probabilité . 
La lune, dit on d'abord , préfente 4 la vue , ar- 
mée d'un excellent télefeope , l’apparence dÿn 
corps torréfié ; les cavités dont elle eft parfemée 
font les déchirures qu’y a occafionés l’extrême 
chaleur , en faifant fortir en vapeurs l'humidité 
dont elle étoit imprégnée ; on ajoute qu’il n'y 
refte plus aucune apparence d’humidité , poifqu’il 
n'y a point d'armoiphere . Tout cela convient 
fort fi une comete qui a paiTé très-près du foieil. 

Remarque?. , dit-on encore , que les planètes 
les plus grôffrs , comme Jupiter de Saturne, onr 
quatre ou cinq fatellites . C'eft que leur attra- 
ction s’étendant bien plus loin que celle de U 
serre , Us ont eu bien plus d’empire fur les comè- 
tes qui ont paffé fi leur proximité ; le mouvement 
de ces cometes étant d’ailleurs fort ralenti , fi 
caufe de leur difiance au foieil . Les petites pla- 
nètes , comme Mercure , Vénus , Mars , n’ont 
point de fatellites , fi caufe de la periteffe de leur 
malle, & de la viteffe avec laquelle les cometes, 
allant au foieil ou cr revenant , ont pafit fi leur 
proximité. 
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Tout cela eff fort ingénieux . Néanmoins cette 
affertion ou conjefture ne peut le foutenir , 
quand on l'examine arec le flambeau de la géo- 
métrie . ' ’ 1 

Nous trouvons en effet par le calcul , que j 
quelle que foie la pofition ou la grandeur de l’or- 
bite d’une comete , elle ne fauroit , lorfqu’elle 
paffera près de l’orbite de la terre , avoir une 
viteffe convenable pour devenir un fatellite de 
notre globe , fi quelque proximité même qu’elle 
en paffàt; car on démontre que toute comete , 
parvenue à une diflance du foieil égale i celle 
de la terre , a dans ce moment fur fon orbite 
une viteffe qui efl fi celle de la térre , comme 
2 fi i , ou 1414 fi iaoo . Or cette viteffe cil 
incomparablement pins grande que celle de 1a 
lune fur fon orbite , & même plus grande que 
celle d’une planete qui circulerait prefque i la 
furface de la terre , amii que le calcul fuivant va 
le montrer . 

La terre parcourt en 36 5 jours , une orbite* 
de 198 millions de lieues de circonférence ; ahtfi 
fi viteffe fur fon orbite efl telle , qu’elle par-' 
court en un jour 567000 lieues , en une heure 
23615 , en une minute 984 lieues : ainfi multi- 
pliant ce dernier nombre par - ’ t L ? , on aura 
1391 lieues pour le chemin que toute comete , 
arivée fi la diflance de la terre au foieil , parcourt 
néceffairement par minute . 

Voyons maintenant celle de la lune flir fon' 
orbite . Le diamètre moyen de l’orbite de la lune 
eft de 60 diamètres terreflres , & fa circonféren- 
ce , par conféquenr , de 188 de ces diamètres ; 
ce qui , en évaluant le diamètre de la terre fi 
3000 lieues , donne pour la circonférence de l’or- 
bite lunaire, 364000 lieues . Cet cfpace efl par- 
couru en 27 jours 8 heures moins quelques mi- 
nutes , ou 27 •} : ainfi la lune parcourt fur fon 
orbite , en un jour , 20142 lieues , ou en une 
heure 839, 8c en une minute 14 lieues . L’on 
voit donc avec la plus grande évidence , que fi 
une comete palfoit fi une diflance de la terre éga- 
le fi celle de la lune , ce qn'auroit dû faire 1» 
comete transformée en notre fatellite , elle pou- 
roit feulement avoir une viteffe de T4 fi 15 lieues 
par minute , au lieu de celle de 1390 , que 
toute comete a néceffairement fi cet éloignement 
du foieil . La lune n’« donc pu être une comete 
qui , paffant trop près de la terre , en 3 été , • 
pour ainfi dire , fubjuguée . 

Voyons maintenant fi , paffant beaucoup plu»; 
prés de la terre , 8c même près de fa furface , 
la comete dont nous parlons pouroit être arrêtée 
par l'atrraôion de la terre . Noos trouverons en- 
core par un calcul femblable , qu’elle ne fauroit 
circuler autour d'elle; car nous avons vu précé-' 
demment que , pour qu’un corps pût circuler 
amour de notre globe près de fa furface , il lui 
faudrait une viteffe de 106 lienes environ par 
minute. Or ccci efl encore extrêmement au def- 
fous de la viteffe qu’auroic néceffairement un* 

comete 
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toroete paflant tout pris de la terre y car , fi un 
corps partoit du fommet d’une montagne vers 
l'Orient ou l’Occident, avec une vitefle de 1590 
lieues par minute , il s'écarterait de 1a terre fans 
jamais y revenir , cette vitelle c'tanr beaucoup 
plus grande qu’il ne faut pour loi faire décrite 
autour de la terre une ellipfe quelconque , même 
infiniment alonge'e , ou une parabole . 

Voilà donc la terre, & tans doute Mars exclus 
du privilège de pouvoir jamais gagner un fatcl- 
lite de cette maniéré ; à plus forte raifon Venus 
& Mercure . Mais en efl-il de même de Jupiter 
& de Saturne 1 C’eft ce que nous allons encore 
examiner , en y employant des calculs ferabla- 
bles . 

La vitefle de reVoIurion de Jupiter autour du 
foleil , efl de 41; iieues par minute ; Sc par 
conféquent celle de route comete allant au foleil 
ou eo revenant, lorlqu’elle eft à la même diflance 
de cet aiirc que Jupiter , fera de 498 lieues dans 
le même temps . On trouve d’ailleurs , que 1 a 
vitefle du premier fatellite de Jupiter cil de 
13680 lieues par heure dans fon orbite , ou de 
128 par minute : ainfl la vitefle de toute comete 
paflant à la proximité' de Jupiter & à la diflance 
de fon premier fatellite , fera toujours neceflaire- 
menr beaucoup plus confldc'rablc , & prefque tri- 
ple; d’où il fuir que, ni ce premier fateilite, ni 
aucun des autres , n’a cttf originairement une co- 
mete , que cette greffe planète s’efl appropriée y 
cas les autres fateüites ont une vitefle encore 
moindre que celle du premier . 

11 relieroit à favoir fl une comete , paflant à 
une très-grande proximité de Jupiter , pouroit en 
dite arrêtée . Cela ne nous parait pas abfoloment 
impoflible : car un fatellite qui feroit fa {évolu- 
tion prefque à la furface de Jupiter, y emploîroit 
un peu plus de 3 heures y ce qui donne une 
vitefle de 557 lieues par minute . Mais on a vu 
plus haut que celle de la comete feroit de 598 . 
Or , quoique cette vitefle foit trop grande pour 
faire décrire à un corps un cercL autour de Ju- 
piler , (ort près de fa furface , elle ne l’eit pas 
trop pour lui faire décrire une ellipfe • Si donc 
nne comete , allant au foleil ou en revenant , 
alloit étourdiment donner dans le fyrtème de 
Jupiter entre lui & fon premier fatelliie, il pou. 
roic ariver qu’elle continuât de circuler autour 
de cette plaoete , dans une otbite flnon circu- 
laire , du moins elliptique plus ou moins alon- 
gée . 

Car fuppofons que l’orbite de Jupiter foit AB, 
( Fig. 13 , Pl. 1 , Amufemens de Phyfique ) & 
que Jupiter étant en I & tendant vers B, la co- 
mete foit en C , par exemple , £c tendant en D 
fous un angle d’environ 45 degrés , & que CD 
dc’figne la vitefle de cette comete , que nous avons 
dit être plus grande que celle de Jupiter fur fon 
orbite , « environ triple y prenez DE égale à la 
vitefle de Jupiter: alors CE feroit la vitefle rc- 
fpcfiive de la comete , & même fa route à l’é- 
Atnufcmtns des Sciences . 
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gard de Jupiter fuppofé fixe , & fans aêlion fur 
la comete . Mais , à caufe de cette aftion , elle 
décrirait une route infléchie , comme CF , qui 
!a feroit tomber prefque perpendiculairement fur 
l’orbite de Jupiter, 8 c avec une vitefle qui pou- 
roit n’ètre guère plus grande que celle du pre- 
mier fatellite . Si donc à ce moment Jupiter Ce 
trouvoit en un point I , tei que IF fût moindre 
que la diflance de Jupiter à celle de fon premier 
fatellite , je ne vois nullement ce qui empêche- 
rait la comete de prendre autour de lui le mou- 
vement circulaire ou elliptique qui conviendrait 
à la force de fa projeftioo ; 8 c Si elle avoir fait 
une fois une révolution , il efl évident qu’elle 
devrait continuer à jamais d’en faire de nou- 
veles. 

J’avoue , au refte , n’avoir pas tellement exa- 
miné cet objet , que je puiffe direque je tiens ia 
choie pour démontrée . Pour en être afluré , il 
faudrait refoudre ce problème-ci , qui n’efl qu’un 
rameau de celui des trois corps , & que nous 
proposons à ceux de nos ieéleurs aller, vertes dans 
i’analyfe pour s’en occuper . Detts corps I Sir C, 

( Fig. 14 , Pl. ■ Amufemens de Phvfique ) qui 
s'attirent l'un l'autre en reifon inver/e des er.ru' s 
des dijlences , éîé en raifon direéîe de leurs ni of- 
fre , étant lancés des points 1 C 7 C , félon tes 
diflances 1 -B , CC , avec des viteffes données , 
trouver les courbes qu'ils décriront. On peut mê- 
me , pour femplifier le problème , fuppolcr que 
l’un des deux , I , foit fl grôs à l’égard du fé- 
cond , qu’il ne foit prefque pas détourné de fa 
route . 

Deux poids, homogènes qui font en équilibre fut 
la furface de la terre , aux extrémités d'une 
balance à bras inégaux , ne te doivent plus être , 
fl on ta tranfpvrte au fommet d'une montagne 
ou au fond d'une mine . 

Supputons une balance à bras inégaux , AB , 
BD , ( Fig- I , Pl. 2 , Amufemens de Phyfique ) 
chargée de poids en équilibre P de Q , & confé- 
quemmenf inégaux y que cette balance foit dans 
la fituation horizontale : ces poids , tendans au 
centre de la terre , que nous fuppofons C , fe- 
ront avec la balance des angles CAB , CDB , 
inégaux y & l’angle A , du cô-é du grand bras , 
fera conféquemment le moindre . Du point B , 
qo’on abaifle les perpendiculaires BE , BF , fur 
les lignes de direflion AC, DCy on aura , félon 
les loix de la méchanique , ces perpendiculaires en 
raifon réeipreque des poids , en forte que BE 
fera à BF , en même raifon que le poids Q au 
point P y c’eft-i dire , que le produit de P par 
BF , fera le même que celui de Q par BE . 

Que la balance foit maintenant tranfportee plus 
prés du centre de djrrôion , ou , ce qui revient 
au même , que ce centre foit nproché comro» 
en c y les nouveics direôions feront K c 8 c De. 
Que B » , B/ foient les nouveles pcrptndicuiai- 
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rc» fur ces lignes Je direélion ; il y aoroir enco- 
re équilibre , fi le raport de B/ à b e éioit le 
même que celui B F à BE, ou celui de Q à P: 
nuis il efi aile de démomrer que ce rapori n'eft 
plus le même ; ainfi le produit de Q par B e , 
ne fera plus égal à celui de P par B/ : il n'y 
aura donc plus d'équilibre . On peut même faire 
voir que , dans le cas du raprochement du cen- 
tre , le raport de B r à B E , elt moindre que 
celui de B / à B F; d’où fuit que B e cil moin- 
dre qu’il ne faudroir pour que ces raports fuf- 
fent égaux; & conléquemment que, dans ce cas , 
le poids ie plus proche du point de fufpenfion 
l’emportera . 

Le contraire arivera par la même raifon , (1 la 
balance étoit tranfportée plus loin du centre com- 
me au fommet d’une montagne. 

Pourquoi donc , dira-t-on , IVquilibre fubfille- 
l-il nonobllant cette démontlrationf.La raifon en 
ïll fimple . Le centre de la terre cft toujours fi 
éloigné , relativement i la longueur d'une pareil- 
le balance , que les lignes de direflion font fen 
fiblemcnt parallèles , i quelque hauteur ou pro- 
fondeur au deftus ou au deflous de la furface de 
la terre que nous publions nous placer. Ainli ta 
différence d'aiec l’équilibre rigoureux elt li peti- 
te , que l’on ne peut l’apercevoir avec les balan- 
ces les plus parfaites qu'on puilTe fuppofer forties 
de 1a main des hommes. 

Mc f mut tes variait!, ns de pcf auteur de l'air: con- 
Jlruflion du baromètre • 

Le baromètre elt encore un de ces initrumens 
dont 1a découverte , due au ficelé dernier , elf 
une des plus remarquables de ce fiecle , fertile 
ta idées heureufes . Il elt devenu trop commun 
pour ne pas exiger que nous ne tardions pas da- 
vantage à préfenter à nos lefteurs quelques-uns 
des traits principaux relatifs à cette partie de 
la phyfique , d'ailleurs affei élémentaire pour 
n’avoir rien que d'amufant & facile à com- 
prendre . 

On a donné le nom de baromètre , à i’inflru- 
ment qui fert à reconoître les variations de la 
pefanteur de l'air. Snn nom vient des deux mots 
grecs , ptrfir Ht &*?»< , vont le premier fignifie 
mtfurtr , Ht le fécond pc/anteur . L'invention en 
efi due an célébré difciple de Galilée, Torricelli, 
i qpi il fervit principalement à démontrer la pe- 
fanteur de l’air au milieu duquel nous vivons & 
que nous refpirons. Mais ce fut Pafcalqui foup- 
çona & teconut fe< variations , au moyen de la 
rameute expérience do Puy-de-Dôme, qu’il enga- 
gea fon beau frere de faire fur cette montagne 
voilïne de Clermont . Elle lui fervit i mettre 
dans un nouveau jour la planteur de l’air , que 
quelques -et pries faux s’obllinoient à nier , mal- 
gré Inexpérience de Torricelli . 

U elt aifé de fe former un baromètre fans 
beaucoup de peine . Ayez un vafe de quelques 
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pouces de profondeur , qui foit rempli dé mer- 
cure ou de vil argent ; ayez encore on tube de 
verre de 30 ou 35 pouces de longueur , hermé- 
tiquement fermé par un bout. Après l’avoir ren- 
verfé , c'ell à-dire , mis en bas ie bout fermé , 
remplillcz-ie de mercure lufqu’à fon orifice; ap- 
pliquez -y le bout du doigt, Ht redrclfant le 
tuyau , plongez ie bout ouvert dans le mercure 
du vafe Ht retirez, le doigt , pour permettre au 
mercure du cube la communication aéec celui 
du vafe la colonne de mercure contenue dans 
ie tube s’abilfera , de maniéré néanmoins que 
fon extrémité fupéneure reliera d'environ 17 pou- 
ces , plus ou moins au dclfos du niveau du mer- 
cure du vafe , fi l’expérience ell faite à une pe- 
tite hauteur feulement au deffus du niveau de 
la, mer . Vous aurez un baromètre confiruit. Et 
fi , par quelque invention , vous rendez immo- 
b'Ie ce cube ainfi plongé dans le vafe , vous 
verrez , fuivant les différentes conflitutions de 
l’atmolphere , le bout de la colonne de mercure 
fe balancer entre 16 Ht 28 pouces de hauteur. 

Voilà le baromètre le plus fimple, & tel qu’il 
fortir d’abord des mains de Torricelli . On a de- 
puis imaginé, pour plus de commodité, de pren- 
dre un tube de verre de 33 à 35 pouces envi, 
ton de longueur , de le boucher hermériquement 
par un bout, & de recourber l'autre, après l’avoir 
dilaté à la lampe d'émailleur , de maniéré qu’il 
relfembte à une fiole , ainfi qu’on voir dans la 
figure . On remplit le tube de mercure , en l'in- 
clinant & ie renverfant à plufieurs reptiles ; Ht 
après l’avoir redrelfé , on fait en forte qu’il n’en 
relie dans la fiole inférieure que jufque vers le 
milieu de fa hauteur , comme A B ( Fif. 2 , 
Pt. 2 , Amuftmens de Phyfnue . ) La différence 
entre la ligne C A B de la ligne D E, à laquelle 
fe foutient le mercure , ell h hauteur de la co- 
lonne qui fait contre poids avec l’atmofphere , 
ainli qu’il ell aifé de voir . Enfin l’on atache ce 
tube de verre ainfi rempli de mercure , contre 
une planche plus ou moins ornée , Ht vers le 
haut on divife en lignes l’intervalle du 2 6 au 
28' pouce au delîus de C B ; on y inferit à di- 
llanccs égales , en commençant par la ligne de 
28 pouces , beau-fixe , beau , variable , pluie , 
tempête : on a un baromètre confiruit . C’ell à peu 
près ainfi que font faits ceux qu’on débite vul- 
gairement ; mais il y a quelques précautions à 
prendre pour qu’ils foient bqns. 

1°. 11 faut que la fiole ou réceptacle intérieur 
du mercure, ait un diamètre beaucoup plus con- 
fidérable que celui du tuyau vers le haut ; car 
il cA ailé de voir qu’autrement la ligne A B 
variera fenfiblement , à mslure que le mercu- 
re hauffera & baillera ; finon il faut y avoir i- 
gard . 

2». 11 faut que le mercure foit purifié d’air 
autant qu’il ell polfible, ou du moins jufqu’à un 
certain point , Ht que le tube ait été chaufé & 
(roté en dedans pour en chalfer l’humidité & les 
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ordures, qui s’y amâflcat d’ordinaire , autrement 
il s’en dégagera de l’air , qui , occupant le haut 
du tuyau , y formera par ion élaüicité un petit 
contre-poids h la pefanteur de 1’atraofphere , & 
fera que la colonne fe tiendra plus bas qu’elle ne 
devroit . Cet air , fe dilatant aufli par la chaleur , 
fera contre la colonne de mercure un plus grand 
éfort , en forte que ces mouvemens dépendront 
à la fois & de la chaleur & de la pefanteur de 
l’air , tandis qu’ils ne doivent dépendre que de 
la derniere caufe. 

Du baromètre compofé ou réduit • 

On a vu plus haut qu’il falloit une colonne 
de mercure de zS pouces de hauteur environ 
pour contre - balancer le poids de l’atmofphcre j 
d ou il réfulte que le baromètre (impie ne peut 
avoir moins de 28 pouces de hauteur , à moins 
qu’on ne trouvât un fluide plus pefant que le 
mercure . Comme cette longueur a paru incom- 
mode, on a cherché à la racourcir, dans la vue, 
à ce qu’il femble , de renfermer le baromètre 
dans la même bordure que le thermomètre , au- 
uel on peut ne donner , Ci l’on veut , qu’une 
imtnfion beaucoup moindre . Voici commenr on 
y efr parvenu . 

Tout le fondement de la conftruélidn de ces 
fortes de baromètres , confille à oppofer plufieurs 
colonnes de mercure contre une d’air , en forte 
que ces colonnes , prifes enfemble , aient envi- 
ron les zS pouces de longueur qu'une feule doit 
avoir pour faire équilibre avec le poids de l’ac- 
mofphcrc. 11 faut cooféquemmenr dtvifer ta lon- 
gueur ordinaire de ia colonne de mercure , ou 
28 pouces par la hauteur dont on veut faire le 
baromètre le quonent donne le nombre des co- 
lonnes de mercure qu’il faut oppofer au poids 
de l’air » 

Ainfi , veut-on avoir un baromètre qui n’ait 
que 15 à 16 pouces de longueur , on le forme- 
ra de trois branches de verre , jointes enfemble 
- pir quatre renflemens cylindriques j deux de ces 
tuyaux feront remplis de mercure , & communi- 
queront enfemble au moyen de la troifîeme, qui 
doit être remplie d’une liqueur plus légère - La 
Fig- J , PL 2 y. Anutfemevs de Phyjique , met 
ce méclianifme fous les ieux . On y voit trois 
branches du baromètre dont la prem ere de D en 
F % efl remplie de mercure j la féconde de E en 
F , ell remplie moitié d’huile de tartre colorée , 
moitié d’huile de fearabé ,• enfin , la troificme de 
F en G, ell remplie de mercure . Ainfi c’ell la 
même chofe que lî ces deux colonnes de mercu- 
re étoient miles l’une fur l’autre ’ r car on vo t 
aifément que la colonne F G de mercure pcfe > 
au moyen de la colonne F E de renvoi , fur la 
première y précisément eomme fl elle étoit au 
di-Üus. Dans cette elpece de baromètre , c’ett la 
fcparatiou des deux. liqueurs cuarenues dans U 
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branche E F , 'qui fert \ marquer les variations 
du poids de l’air ; 8c c’eft pour cela qu’il faut 
que ccs liqueurs foient de deux couleurs différen- 
tes , comme aufli de différentes pefanteurs Ipécifi- 
ques , afin qu’elles ne fe mêlent pas. 

Pour remplir ce baromètre , il faut boucher 
l’ouverture A , mettre du mercure dans les deux 
branches latérales par l’ouverture B , enfuite ver- 
fer les liqueurs dans la branche du milieu par la 
même ouverture ; après quoi on la bouchera her- 
métiquement. 

Si l’on vouloit conflruire un baromètre qui 
n'eût que 9 & 10 pouces de hauteur , on divife- 
roit 2X par 9, ce qui donneroit j ainfi il fau- 
drait trois branches de mercure de 9 à 10 pou- 
ces, avec deux branches de communication, rem- 
plies d’huile de tartre 8c de karabé . La Fig. 4 , 
même Planche 2 , met ce baromètre à cinq bran- 
ches fous les ieux . Il efl bon d’obferver que la 
hauteur de chaque branche ne fe doit efti- 
mer que par la différence du niveau de la li- 
queur dans le réfervoir d’en-haut 8c dans celui 
d’en-bas. 

Cette conflruflion , qui efl due à M. A mon- 
tons, a , il efl vrai , l’avantage de diminuer la 
hauteur embaraflante du baromètre, 8c de le ren- 
dre plus propre à figurer dans certaines circan- 
ftances comme ornement ; mais il faut remar- 
quer que c’efl aux dépens de fon exaCtitude . 
M. de Luc , l’homme qui a le plus étudié les 
baromètres , 8c qui en a le mieux traité , nous 
alfure qu’il n’a jamais pu avoir un inflrumene 
femblablc qui fit médiocrement bon . La colon- 
ne intermédiaire agit en effet comme thermo- 
mètre ; 8c ceux qui ont entrepris de prouver 

? |ue cela ne nuifoit pas à l’exsftitude , ne fai- 
oient pas attention que leur raifonement n’efl 
vrai qu’autanc que la ligne de réparation des 
deux couleurs efl dans le milieu de la hauteur 
du tube. 

De t Arqaeiufe à vent. 

Cet infïrumenr , dont l’invention efl due à 
Orton Guetike, bourg-meflre de Magdcbourg, (à 
célèbre, vers le milieu du dernier fiode , par fes 
expériences pneumatiques , électriques , Sce. efl 
une machine dans laquelle le reffort de l’air, vio- 
lemment comprimé , efl employé i pouffer une 
balle de pfomb, comme fait la poudre à canon - 
L’arquebufe ou fufil à vent cil compofé d’un ré- 
fervoir d’air, formé du vidé qui relie entre deux 
tuyaux cylindriques & concentriques l’un 8t l’au- 
tre , l’un intérieur, l’autre extérieur : le fond dé 
ce vide communique à un corps de pompe caché 
dans ta croffe du fulil , & dans lequel agit un 
piflon qui fort k y faire entrer & condenfer l’air, 
au moyen des foupapes placées de la manière 
convenable . Au fond do tuyau inrérteur ou le 
place U balle . en la retenant avec un peu de 
Fffff ij 
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bqure , il y a suffi un» ouverture fermée pjr une 
foupape , qui ne peut s'ouvtir que Jorfqu’on fait 
agir une détente . 

On conçoit maintenant qu'ayant comprimf dans 
te réfervoir l'air autant qu’il eli pollible , ayant 
place’ la balle au fond du tuyau intérieur , fi l’on 
fait agir la deftente qui doit ouvrir la foupape 
qui eit derrière la balle , l’air , violemment com- 
primé dam le réfervolr , agira fur elle, & la 
poulfera avec, une vitelfe plus ou moins grande , 
-fuivant le temps qu’il aura eu pour exercer fur 
elle fon aSion . 

Pour que le fufil à vent falTc donc bien fon 
effet , il faut, i°. que l’ouverture de la foupape 
dure exactement autant de temps que la balle en 
met 1 parcourir la longueur du tuyau, car, pen- 
dant tout ce temps, l’air en accélérera le mouve- 
ment , fon expanfïon étant beaucoup plus rapide 
que le mouvement de la balle . Si le réfervoir 
refloit plus long-temps ouvert , ce ferait en pure 
perte ; i°. il faut que la balle foit ronde & bien 
calibrée, afin que i’air ne s’échape point par les 
côtés . Comme les bailes de plomb ne font pas 
toujours fort régulières , on y fupplée en les cn- 
velopanr d’un peu de filafle. 

Quand toutes ces alternions font bien obfer- 
vées , un fufil à vent lcrt très-bien à percer une 
planche de a pouces d’épailTeur , à Jo & même 
ioo pas de diilance . Le réfervoir d’air étant une 
fois plein , il peut fervir à huit ou dix halles 
fucccilivemenr . Un artifie anglois a même ima- 
giné un moyen pour y mettre cçs dix balles en 
réferve dans un petit canal courbe , d’où , à me 
fore que le coup efl parti , il en fott une qui 
vient occuper la place convenable ; en forte qu’on 
peut tirer dix coups de fuire , dans bien moins 
de temps que le foldat Prulfien le plus exercé 
n’en tireroit la moitié . À la vérité les coups de 
fofil à vent vont en diminuant de force , A me- 
sure que le réfervoir fe décharge. 

On fent aifémenr que fi cet instrument pafîoit 
des cabinets des phyficiens dans les mains de cer- 
taines gens , il ietoit une armr très redoutable , 
& d’autant plus dangereufe , que le coup ne fait 
prefque aucun bruit. Mais qui fait fi, de même 
que la poudre à canon , après avoir été pendant 
long- temps un fimple ingrédient de feu d’arti- 
fice ,, efl devenue l’tme de l’inilrument le plus 
meurtrier, qui fait , dis-je, fi, dans ia fuite des 
fiecies , le fufil à vent perfcflioné , ne deviendra 
pas l’infirumcnt* donr les hommes rafTembiés en 
corps d’arme’e ,. fe ferviroot pour s’ entre -dé- 
truire. 

La Fig. j-, pli a , Amufcmtns de P hy figue , rc 
préfente une arquebufe A vent. On y recono ira 
atfémcnt fa coupe des deux cylindres , dont l'in- 
tervalle fert de réfervoir A l'air ; MN le pùloo 
qui fert A introduire l’air dans ce réfervoir TL 
1* foupape qui fert A ouvrir la communication 
du réfervoir avec le cylindre intérieur , ou pâme 
é» (ufil ; o 1» détente lïtvaat a cçc objet. Tour 
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cela s’entend de foi-même, par h feule infpeûian 
de U figure . l’oyez. Fusu. A vent . 

ConfiruBion de quelque* petites figures qui nagent 
entre deux eaux , éy qu'on fait danfer , hsufier 
C” isijfer , en apuiant feulement le doigt fur 
l'orifice de la bouteille qui les contient • 

II faut faire fabriquer de petites figures dVmaîf , 
creufcs ; mais dans la partie inferieure , comme 
dans les pieds, on laide un périt trou par lequel 
on puiirc introduire une goure d’eau , ou bien à 
la partie poflérieure on ménage uoe append.ee en 
forme de queue percée par le bout , en forte 
qu’on puifle faire entrer dans ce tuyau plus ou 
moins d’eau . ( Voyez* Fig. 6, F!. 2 , Amufemtns 
de Phyfique. ) Après cela, on équilibre 1a figu- 
re , en iorre qu’avec cette petite goûte d'ea-u elle 
fe tiene bien debout , & nage bien entre deux 
eaux. On remplit le vafe deau jufqu’à fon ori- 
fice, & on le couvre d’un parchemin bien lié au 
cou de la bouteille . 

Cela fait , veut -on donner du mouvement 1 
cette petite figure , il fuffit de preficr avec le 
doigt le parchemin qui couvre l’orifice, la petite 
figure defeendra ; en retirant le doigt , vous la 
verrez monter ’ r enfin , en appliquant & reti- 
rant le doigt alternativement , vous l’agiterez au 
milieu de la liqueur , de manière à exciter l’é- 
tonement de ceux qui ignoreront la caule de ce 
jeu . 

Cette caufe n’efi autre que celle-ci . Lorfqu’am 
travers du parchemin qui couvre l’orifice de la» 
bouteille on prelTe l’eau , comme elle efl incom- 
prclfiblc , elle condenie l’air contenu dans la pe- 
rite figure, en y fa liant entrer un peu plus d’eau,, 
qu’elle n’en contenoir . La figure devenue la plus 
pefante devra donc aller au fond . Mais quand on 
retire le doigt , cet air comprimé reprend loti 
volume , cfu/îc i’eau qui avoir été introduite par 
la cooîpuâlion; ainfi la petite figure , devenue plus 
légère , devra remonter .. 

Conflruclion d'un baromètre où les variations de- 
l'air fe démontrent par une petite figure qui kau[]e 
& qui baiffe dans l'eau . 

Nous avons jeté dans le problème precedent-* 
les fondement de la conftruélion de ce périr ba- 
romètre curieux . Car , puifque la preffion du 
doigr fur l’eau qui contient la périra figure dont 
on y a parié , la fait descendre , & qu’elle re- 
monte quand cette pre/lîon celle, on fentira aifé- 
menr que le poids de l’atmolphere produira le 
même effet, fuivant qu’il fera plus ou moins con- 
fidcrablo; c’ait pourquoi r fi la petite figure efr 
équilibrée de manière à être dans un temps va- 
riable entre deux eaux , elle s’enfoncera au plus 
bas lorique le temps fera au beau , parce que’ 
alors le poids de l’atmofphere fera plus confidé- 
rahie » L'cÜet cûoaaixe armera, lorfquc le temps 
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étant tourné à la pluie , le mercure defcendra ; j 
car alors le poids de Parmofphere qui repofe fur 
l’orifice de la bouteille eff moindre , & confé- 
quemment la petite figure devra remonter. 

Four quelle rai/on , dans les mines qui ont des 
foupiraux fur le penchant d'une montagne , à 
différentes hauteurs , s'établit-il un courant d'air , 
qui a dans l'hiver une direction différente de 
celle qui/ a pendant l'été ? Explication d'un 
phénomène femblable qu'on remarque chaque jour 
dans les cheminées : U l âge qu'on peut faire 
d'une cheminée pendant l'été • 

Il eft d’ufage , pour donner dfe Pair à une mi- 
ne , de percer de diffance à diffance , des puits 
perpendiculaires qui aboutirent à la galerie hori- 
zontale ou peu inclinée ot'i l’on extrait le miné- 
ral ; & d’ordinaire les embouchures de ces puits 
font à différentes hauteurs , à caufe de Pincli- 
naifon de la croupe de la montagne . Or , dans 
ce cas , on éprouve un phénomène affe 7 . fingu- 
lier: c’eff que, pendant l’hiver, l’air fe précipite 
dans la mioe par l’embouchure du puits le plus 
bas , Ht. fort par celle du puits le plus haut : le 
contraire arive en été' . 

Pour expliquer ce phénomène , il faut coofidé- 
rer que, dans la mine , la température de Pair 
etl conffament la même, tandis que dehors elle 
eff alternativement plus froide & plus chaude: 
favoir. plus froide en hiver, & plus chaude en 
été. D’un autre côré , on doit remarquer que le 
puits dont l'embouchure eff la plus élevée , la 
galerie & l’autre puits , forment un fiphon re- 
courbé à branches inégales . Or voici ce qui 
ari ve . 

Lorfque Pair extérieur eff plus froid que celai 
de la mine, la colonne d’air qui preffe fur Po- 
rifice inférieur D, prelïe davantage fur tout Pair 
contenu dans le ûphon DCBA , que celle qui 
preffe fur l’orifice A, ( Fig. y , Fl. 2, Amufe- 
mens de Phyftque ) : ainfi ccr air doit être châtié 
en circulant dans le fens DCBA. Mais Pair froid 
qui entre par D, eff auffi-tôt échaufé au même 
degré que celui de la mine : ainfi H eff pouffé 
comme le premier par la colonne repofante fur 
l'orifice D. 

C’eff le contraire qui avive en été ; car alors 
Pair extérieur eff plus chaud que celui de 1 * 
mine. Ce dernier étant le plus pelant la bran- 
che AB du ûphon prépondere fur BC , fans que 
la différence des colonnes qui pefctit fur A & for 
D , puiffe opérer le contre - poids . Ainfr l’air 
contenu dans le fiphon ABCD, doit prendre urt 
mouvement dans ce fens r & conféquemmenr fc 
mouvoir ea fens contraire du- précédent * TeHe 
eff L’explication du phénomène. 

On en obfcrve un lémbiable chaque jour tfanr 
1 rs cheminées , & qui eff d’autant plus lenfible , 
que les tuyaux de cheminée font plus hauts; car 
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une cheminée, avec la chambre ou elle abouric, 
la porte ou la croifce , forment un fiphon fem- 
blable au précédent. D’ailleurs l’air extérieur eff, 
depuis les 9 heures du matin jufqu’aux 8 ou 9 
heures du foir, plus chaud que l’intérieur pen- 
dant Pété , & au contraire . Le matin donc , Pair 
doit defeendre par la cheminée , & fortir par la 
fenêtre ou la porte ; au contraire , cet air exté- 
rieur étant plus froid la nuit que le jour, il doit 
entrer par la porte ou la fenêtre , & monter par 
la cheminée. Vers les 8 ou 9 heures du matin, 
& les 8 ou 9 heures du foir , Pair eff comme 
ffationairc ; effet nécefiaire dans le temps du paf- 
fage d’une direction h Pautre . 

On pouroit , dit M. Francklin , qui paroie 
avoir le premier obfcrvé ce mouvement, on pou- 
roi f, dit-il , Pappîiquer à quelques ufages écono- 
miques pendant l’été ; & alors le proverbe qui 
dit , utile comme une cheminée en été , fe trou- 
veroit en défaut . Un de ccs ufages feroit de 1er- 
vir de garde-manger,- car en bouchant les deux 
ouvertures de la cheminée par un fimple treillis 
ou canncvas,le courant d’air alternatif & prcfque 
continuel qui s’établiroit dans la cheminée, ne 
pouroit manquer de tenir la viande fraîche & de 
la conferver . 

On pouroit peut-être encore faire ufage de ce 
courant pour quelque ouvrage qui exige moins 
de force que de continuité . Pour cet effet , il 
faudruit établir dans le tuyau de la cheminée un 
axe vertical, garni d’une hélice,* le courant d'air 
la méneroiî continuélemenf , tantôt dans un fens, 
tantôt de Pautre , & probablement avec aflez de 
force pour élever une petite quantité d’eau par 
heure. Mais comme elle ne chomeroit que trois 
ou quatre heures de la journée, elle ne laifferoit 
pas de produire un effet aflez grand par jour. 
Au lurplus le moteur ne coûreroit rien . Il fau- 
droit , dans ce cas, employer un eogrenage qui 
fût tel, que , de quelque côté que tournât Paxe 
garni d’hélices , le mouvement du furplus de U 
machine fe fît toujours dans le même fens ; cc 
qui eff polfible , puifqu’on Pa vu exécuté chez. 
M. Loriot à Paris . 

Confiruclion d'une petite machine qui , d F imitât ion 
de la jlaïue de Me m non , produira des fons au 
lever du foleil* 

Tout fe monde fait ce qu'on raconte de la 
ftatue de Memnon, expofée dans un temple d’E- 
gypte. Si l’on en croit les anciens hiftoriens , el- 
le falaoit le lofai levant par des Ions qui paroi f- 
f oient fortir de fa bouche . Quoi qu'il en foit de 
ce trair hrfforiqtre, voici ia maniera de produire 
un pareil effirt. 

Soit un piedeftaf en forme de parallélépipède 
concave ABC, ( Fig. i 1 Pt. 8 » Amufemens de 
VhyfiqtK ) y que la concavité en foie divifée en deuc 

parties par un diaphragme DE. La partie iafé~ 
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sieure doit être bien clôfe , & remplie <Te»i» juf- 
qu'au tiers environ do la hauteur > 8t 1* fur- 1 

5 lus doit être rempli d’air . Le diaphragme DE 
oit être percé d’un trou qui donne palfage à un 
tuyau de quelques lignes de diamètre , bien fou- 
dé avee ce diaphragme »& defeendant jufque près 
du tond de la cavité inférieure . U doit y avoir 
dans ce tuyau allez d’eau pour que , l'air étant 
refroidi au degrc de la température de la nuit , 
l’eau foit h peu pris au niveau de FG. Une des 
faces du piédeilal doit due enfin allez mince 

f tour s’échaufe» facilement aux rayons du fo- 
eil - Le plomb elV un des métaux qui s’é- 
chaufent le plus de cette maniéré y c’elt pour- 
quoi une lame mince de plomb fera propre à 
set efltf. 

KL cil un are tournant librement fut des pi- 
vots en K & L , autour de cet axe ell enrouié 
un filet très-flexible , (butenant d’un côté le poids 
N , & de l’autre le poids M » qui plonge libre- 
ment dans le tuyau HI. Le raport de ces poids 
doit-être tel » que le poids M l’emporte fur N 
lorfque le premier fera livré h lui-même , mais M 
doit l’emporter fut M lorfque celui-ci perdra une 
partie de fon poids en nageant dans l’eau ; ce qui 
ell facile à combiner. 

Enfin l’axe KL porte un tympan de quelques 
pouces de diamètre & de longueur, garni à fa 
circonférence de dents qui , en apuiant fur les 
touches d’un petit clavier , font lever des faute- 
rcaux qui frapent des cordes acordécs harmoni- 
quement. Il faut qu’un tour ou deux du tympan 
achèvent l’air , qui doit être au futplus três-lim- 
ple , & compofé de peu de notes. Toute cette 
petite méchanique peut être facilement renfermée 
dans la cavité fupérieure du piédsftal . Le délias 
portera une figure en bulle , telle qu'on repré- 
sente la llatue de Memnon, avec la bouche ou- 
verte & en atitode de parler . 11 ne feroit pas 
difficile dé lut faire des ieux mobiles , & qui 
*uff«nr un mouvement dépendant de celui de 
Taxe KL. 

D’aprcî cette confirufiion,, on fentira aifément 
que le tâté du piédelHl expofé au levant , ne 
poura recevoir les rayons du foleil fans s’échau- 
fer ; qu’en s’échaufant il échaufcra l 'air contenu 
dans la cavité inférieure ; que ces air fera mon- 
ter l’eau dans le tuyau HI , qu’alors le poids N 
remportera , & fera tourner l’axe KL avec ie tam- 
bour garni de pointes , qui feront lever les tou- 
ahes du petit davier ; ce qui donnera des fons , 
& fera foner le petit air qu’on, aura noté . Mais 
il faudra, pour ce: effet, que le diamttre de Ta- 
xe KL foit nsodélé de manière que le poids N , 
co defeendant, par exemple dé deux Ignés , faffe 
dure affez rapidement un tour ou deux au tam- 
bour , afin que les fons fe fuccedent affez rapide- 
ment l’un à l’autre pour former un aîr- 
Le P. Kircher avoir , dit-on , dans fon flfn- 
ftam y une machine à peu piés Cemblable , dont 
t» P. Schott donne la deferiptiun ; mais je croit 
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être- fondé à dire qu’elle ne prodttifoit point fon 
effet, car le P. Schott fe borne i faire pou lier 
de l’air par un petit tube contre des efpeces de 
vannes dont étoic garnie une petite roue : mais » 
comme cet air ne letoit forti que fort lentement» 
il ell clair que la roue n’eût eu aucun mouve- 
ment . Si donc la machine du P. Kircher pro- 
duiloit fon effet » comme on le dit , la deferi- 
piton du P. Schott n’etl pas celle de fon méeha- 
nifir.e. le n'oferois encore gager que celle-ci rem- 
plît loo objet» car je doute fort que le foleil le- 
vant raréfiât fenfibiemeot Taie renfermé dans la 
cavité inferieure. 

Det fhéuomenct tirs, tuyau* capillaire J - 

On appelé tuyaux capillaires , des tuyaux de 
verre dont la capacité intérieure ell d’un diamè- 
tre très étroit, comme d’une demi-ligne Sc au def- 
fous. L’origine de cette dénominaiion ell aifée à 
reconoi tre - 

Ces tuyaux préfentent des phénomènes fort (Ttr- 
guliers y & fur l’explication del'quels je ne vois 
pas qu’on fe (bit encore acordé . Il a été juf- 
qu’à ce moment plus aifé de détruire à cet égard, 
que d'élever . Voici les principaux de cet phéno- 
mènes. 

f. On fait que dans deux tuyaux qui fe com- 
muniquent y l’eau-, ou un fiuide quelconque , s’é- 
. leve à même hauteur;, mais fi une des branches 
cil capillaire , cette réglé n’a plus lieu ; l’eau s’é- 
lève plus haut que le niveau dans le tube capil- 
laire, & d’autant plus au delfus du niveau de Tau- 
tic branche, qu’il ell plus étroit. 

H parut d’abord bien facile aux premiers phy- 
ficiens, témoins de ce phénomène, d’en donner 
une explication - On imagina que l’air qui p relie 
fur l’eau contenue dans le tube capillaire, éprou- 
vent quelque difficulté i exercer Ion aélion , à 
caufe du. peu. de largeur du tuyau » il devoir 
donc en rcfulter un exhaufifemene du fluide de 
ce côté. 

Cela n’étcdr pas bien fatisfàifanr ; car quelle 
apparence que l’air , dont les particules font fil 
déliées, ne lût pas fort û fon a. le dans un tuyau, 
d’une demi - ligne ou d’un quart de ligne de dia- 
mètre. 

Mais quelle que fût cette explication , fatis- 
failbnte ou non a cet égard ,fes deuxieme fie troi- 
fieme phénomènes des tuyaux capillaires la ren- 
vcrierenc entièrement - En effet, 

II. Lorsqu’au lieu d’un fluide aqueux on em- 
ploie du mercure , ce fiuide , au lieu- de s’élever 
dans la branche capillaire jufqu’au niveau de la 
ligne qu’il atteint dans l’autre, ce fluide, dis-je , 
relie au defibus de ce niveau . 

III. Qu'on fa/le l’expérience dans le vide, tour 
relie de même que dans l’air ouvert- Ce n’ell 
donc pas dans l’air qu’il faut chercher la caufe du 
phénomène. 

IV. Si l’on frote l’intérieur du tube avec un 
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matière eraifleufe , tomme du fuif , 4 ' eau , 
au lieu de s'élever au deflus du niveau , rerte 
de flous . 11 eft de même fi l’on /air l’expé- 
•' rience avec un tube de cire , ou aeec des plu- 
mes d’oifeaux , dont l'intérieur eti toujours gtaif- 
feux . 

V. Si l’on plonge le bout d’un tuyau capil- 
laire dans l’eau , ce fluide s’y éieve auffi-tèr au 
deflus du niveau de celui do val'e , à la même 
hauteur qu’il s'élèverait dans le cas d’un fiphon 
à branches d'un côté capillaire & de l’autre de 
diamètre ordinaire; en forte que, fi on touche 
feulement la fuperficie de l’eau , elle eft aufli-tôt 
comme attirée à la hauteur que nous venons de 
dire , & elle y relie fufpendue lorfqu'on retire le 
tube de l'eau. 

VI. Si un tube capillaire étant foutenu perpen- 
diculairement ou fort près de la verticale , on 
fait couler fur fa fuperficie extérieure une goûte 
d'eau , lorfqu’elle e(! arrrée à l’orifice infe’rieur , 
elle entre dans le tube , & fi elle efl fuffilamenr 
greffe, elle y coupe la hauteur a laquelle elle le 
tiendrait au deflus du nireau dans une branche de 
fiphon de ce calibre. 

VII. Les hauteurs aurquelles l'eau fe Contient 
dans un tube capillaire , font en raifon inverfe 
des diamètres. Ainfi , ayant obfervé, par exem- 
ple, que dans un toyau d’un tiers de ligne, l’eau 
s'élève à la hauteur de 10 lignes, elle devra s'é- 
lever à la hauteur de 20 lignes dans un tuyau 
d’un Gxieme de ligne,- à la hauteur de 100 , dans 
un tuyau d’un trentième de ligne. 

Dans de pareils tuyaux , l’abailTement du mer- 
cure au detfous du niveau , fuit aulfi la raifon in- 
verfe des diamètres des tubes. 

VIII. Si un tube capillaire ell formé de deux 
parties ayant des calibres inégaux , comme l’on 
voit dans la Fig. 9, PI. a , •Jlmufemms de Pif- 
figue, ob AB ell d’un calibre bc.uconp moindre 
que BC ; que ab foir la hauteur où l’eau le fou- 
tiendroit dans un tube tel que AB, fe cd celle 
où il fe tiendrait dans le plus large BC ; qu'on 
plonge ce tube en forte que l’orifice du plus petit 
B, (oit élevé au deffus du niveau d’une hauteur 
plus grande que ed , l’eau s’v fomtendra , com- 
me on voit dans la même Fig. 9 , à cette hau- 
tetur ed au deflus du niveau : mais fi on plonge 
le tube en forte que l’eau arive jufqu’à B , elle 
s’élèvera tout de fuite à la même hauteur que fi 
le tube cfit été du même calibre que celui d’en- 
haut . 

. II en efl de même fi l’on plonge le tube capil- 
laire en commençant par le plus étroit . 

IX. On fe tromperait fi l’on imaginoit que 
les liqueurs les plus légères s'élèvent davantage . 
L’etpric-de vin elt des liqueurs aqueufes celle qui 
s'y éleve ie moins : dans un tube où l’eau s’é- 
levoit I 26 lignes, l’elprit-de-vin ne s’y élevoit 
qu'à 9 ou so. En général l’élévation de l’elptit- 
dc-vin n’efl que la moitié ou le tiers de celle 
de l’eau. 
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Cette élévation dépend suffi de la nature da 
verre; dans certains tubes, l’eau fe tient beaucoup 
plus haut que dan d’autres, quoique leurs cali- 
bres le ont les mêmes . 

Il ell néceflaire de connoitte ces phénomènes , 
pour fe convaincre que ce n’efl rien d’extérieur 
au tube & à la liqueur qui produit ces effets. 
En effet, les phénomènes font abfofument les mê- 
mes dans le vide ou dans l’air extrêmement atté- 
nué, que dans celui que nous refpirons . Ils va- 
rient aufll félon la nature du verre dont le tube 
ell formé : ils font aulfi différent, félon la nature 
du fluide . C’efl donc dans quelque chofe d’inhé- 
rent b la matière du tube & à celle du fluide , 
qu’on doit les rechercher. 

On donne communément pour caufe de ces 
phénomènes , l’ attraflion qu’exercent mutuéle* 
ment le verre fut l’eau & l’eau fur le verre . 
Cette explication a trouvé un grand contradifleut 
dans le P. Gerdil , religieux Barnabite 8c habile 
phyficien , qui a fait tout fou pofïible pour la 
renverfer. M- de la Lande, au contraire, a pris 
fa défenfe , & efl un des écrivains modernes qui 
ont mis cette explication dans le plus beau jour. 
On peut voir auffi à ce fujet, parmi les mémoi- 
res de I'etersbourg , un écrit de M. Wcitbrecht, 
très-profond & très -lavant. 

De quelques tentatives du mouvement pet- 
plsull , eu moyen de /iphone 
capillaires . 

Dès qu’on a vu l’eau s'élever dans nn tnbe 
capillaire au deflus du niveau de celle dans laquel- 
le il étoit plongé, ou au deflus de celui où el- 
le droit dans le tube non-capillaire , avec lequel 
. il forme un fiphon renversé, on n’a pas man- 
qué d'en conjecturer la poûtbiltté du mouve- 
ra nt perpétuel ,- car , a-t-on dit , fi l’eau s’élève 
à la hauteur d’un pouce au deflus de ce niveau; 
in - rrompons fon afeenfion , en ne donnant au 
tube que trois-quarts de pouce : l’eau s’élèvera 
donc au deflus de l’orifice , & retombant pat 
les chiés dans le vafe , il s’en élévera d'autre, 
8 c ainfi fans ccfle : ou bien , que i’eau élevée 
dans la branche capillaire du fiphon foir déri- 
vée par un tube incliné dans l'autte branche , 
il fit fera nn mouvement de circulation coati- 
nuel : 8c voilà un mouvement perpétuel donné 
par la nature . 

Mais milheureufcment l’expérience ne confirma 
pas cette idée . Si l’on intercepte l’afcenfion de 
i'eau dans un tube capillaire , en le coupant , par 
exemple , à la moitié de la hauteur à laquelle 
elle devrait s’élever , l’eau ne s’élève pas pour 
cela au delfus de l’orifice pour retomber fut 
les c&tés . Il en ell de même de l’autre ten- 
tative. 

Mais en voici une fort ingénieufe , & telle, 

J ju'il elt bien difficile de reconoître la caufe de 
on peu de fuccès . 
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l'orifice E , où elle te mêlera de nouveau à la 
liqueur contenue dan; EF; 3c cela continuera 
toujours , car la colonne de liqueur G F fera 
toujours trop légère pour contre-baiancer la co- 
lonne de liqueur compofde E F. A in fi voilà un 
mouvement perpétuel j & c’eft celui , dit M. 
Bernoulli , par lequel la nature entretient les 
fleuves au moyen de l'eau de la mer. Car» te- 
nant encore aux idées ancicnes fur l’origine des 
fontaines , il imaginoit que c’étoit par un mé- 
chanifme femblable que l’eau de la mer » dé- 
pouillée de Ton Ici parvenoit au fommet des 
montagnes . il re/eroit feulement l’idée de ceux 
qui prétendoient qu’elle s Vie voit au deflus de 
(on niveau par une fuite de la propriété des tuy- 
aux capillaires ; car il remarquoit qu'elle n’au- 
roit pu couler au bas. 

Nous n’ofons dire ce qui ariveroir, fl l’on pou- 
voir parvenir à remplir les fuppofltions de M. 
Bernoulli: cependant nous famines très-porrés à 
croire que cela ne réufliroit pas ; & de même 
que le raifanemenf précédent fur les tubes ca- 
pillaires, quoiqu'en apparence convainçant, ert né- 
moins démenti par l’expérience ; nous croyons 
que celui de M. Bernoulli le feroir pareillement . 
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Soi! le tuyau capillaire A BC ,(Fig. ro, P/. 1 , 
/ mu faut m de Phyjique) mais dont la longue 
branche loit d'un diamètre beaucoup plus petit 
que l'autre , on fuppote que l’orifice A étant 
plongé dans l’eau du café D E , elle s'élève iuf- 
qu'en B, Commet de la courbure du tuyau ; dans 
l'ijrre branche EC, l’eau ne s’éléveroir que de 
la hauteur CH au delTus du niveau . 

Retournons a préfent ce fiphon , rempliffons- 
le d'eau , & piongeons-le à la ptofoodeur fuffi- 
fante pour que l’eau pût s'élever, comme il a 
été dit ci deflus , jufqu’à la courbure B : il pa- 
roît évident & inconteitable que l’eau qui rem- 
plira la partie B H, forcera en en -bas l’eau con- 
tenue en CN . Or , ceia ne peut Ce faite fans 
que l’eau contenue en AB la fuite,' ainû l'eau 
montera continuclemrnt de A en B , & retom- 
bera par la branche BC dans le vafe. Ainfi voi- 
là un mouvement perpétuel . 

Rien de plus fpécicux ; mais maiheureufement 
encore l’expérience détruit cette illufion: l'eau ne 
tombe point par la branche BC; au contraire, 
elle remonte jufqu’à ce que la branche À B foit 
feule remplie . 

Nous croyons devoir joindre ici une autre idée 
de mouvement perpétuel au moyen de deux lî- 
phons , quoique ce ne foient pas précisément des 
liphons capillaires qui y foient employés. Elle 
mérite d’autant plus d'attention , que ce n’efl pas 
un homme fans nom qui l’a propofée , mais un 
homme des plus cé'chres avec lail’on dans les ma- 
thématiques, pour le dire enfin en un mot, l’il- 
lullrc Jean Bernoulli . 

Soient , dit M. Bernoulli , deux liqueurs mif- 
cibles entr’elles , 8c dont les pcfantcurs fpécifi- 
qttes foient comme les lignes AB, C D : on fait 
que fi deux tuyaux , communiquant l'un à l’au- 
tre, ont leurs hauteurs au delTus de Ia branche 
de communication dans ce même raport , on pott- 
ra remplir la branche la moins haute du fl aide 
le plus pefant, 8c la plus haute du plus léger, 
& que ces deux fluides fe tiendront en équi- 
libre ,• d’oit il fuit que fi la branche ia plus 
haute étoit recoupée quelque peu au dciïaus de 
la longueur qu’elle doit avoir , le fluide con- 
tenu dans cette branche pourcit couler dans 1a 
plus baffe. 

Suppofons maintenant que la branche la moins 
élevée EF, (Fig- il, Pt- 1 ) foit remplie d’un 
fluide compofé de deux liqueurs de différentes 
pefanteurs l'pécifiques , 8 c qu’au point F foit éta- 
bli un filtre qui ne lailfc pafler que la plus lé- 
gère; que le tube FG foit rempli de celle ci , 
& qu’ii foit un peu moins haut , pour établir 
l’équilibre entre la liqueur de la branche EF, 8t 
celle de 1a dermere F G . 

Les chofes étant ainfi, & le filtre ne Ia'tflant 
palier que la liqueur la plus légère, celle-ci , en 
vertu de l’équilibre rompu , fera pouflée dehors 
par l’orifice G , 8c conféquemment poura , par 
un petit tuyau de dérivation , être ramenée dans 


Mefurer l'humidité Û 1 lé f/chertffe de l'air : Idée 
des principaux Hygromètres imaginés pour cet 
objet ; leurs défauts : conflruciion d’un Hygro- 
mètre comparable . 

L’air efl non feulemtnt pefant , il efl non feu- 
lement fufceptible de contraSer plus ou moins 
de chaleur , mais il l’ell encore d’étre plus ou 
moins humide . Ainfi il entre dans l’objet de la 
phyfique de mefurer ce degré d’humidité , d’au- 
tant plus que cette qualité de l’air influe beau- 
coup fur le corps humain , fur la végétation , 8c 
fur un grand nombre d’autres effets de la nature. 
C’cft ce qui a donné I eu à l’invention de l’hy- 
gmmetre , ou inflrument propre à mefurer l’hu- 
midité de l’air . 

Mais, il faut en convenir, on n’a pas encore 
imaginé des inflrumrns qui rempliffenr à cet 
égard tout ce que l’on efl fondé à dtfi.-er. On 
a , à la vérité , des hygromètres qui marquent 
que l’air efl plus ou moins humide qu’il ne IV— 
toit un peu auparavant , mais ils ne font pas 
comparables ; c’elt-à-dire , qu’on ne peut point , 
par leur moyen , comparer l’humidité d’un tour 
ou d’un lieu à celle d'un autre. Il efl cepen- 
dant à propos de faire connoltre ces diffé- 
rens hygromètres , ne fût-ce que pour les ap- 
précier . 

1. Comme le bois de fapin efl extrêmement 
fufceptible de participer à la féchereffe 8c à l’hu- 
midité de l'air , on en a pris l’idée d’appli- 
quer cette propriété à ia confiruâion d’un hy- 
gromètre. Pour cet effet on place entre deux eou- 
liflcs immobiles 8c verticales, une petite planche 
de fapin fort mince, 8c en travers , c’eff à-dire , 

en 
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en forte que le feus des fibres fait horizontal'; 
t*r c’eft dans le fens latéral & tranfverfal à. fes 
fibres , que le fapiu Sc les aurres bois reçoivent 
leur exrenfion par l'humidité . Le bord Cape- 
rieur de la planchera doit porter un petit râteau 
qui engrènera dans un pigon , ce pignon dans une 
roue , & celle-ci avec un autre pignon , dont 
l'axe portera une aiguille . 11 ell aife de fentir 
que, par ce moyen, le moindre mouvement que 
le bord fupérieur de la planche imprimera au 
râteau , en s’élevant ou s’abailfant , fe manife- 
fiera par un mouvement três-fenfiblc de l’aigait- 
ie ; conlequemment , fi le mouvement de cette ai- 
guille ell combiné de maniéré que de l’extrême 
fécherefle à l’extrême humidité elle (alTc un tour 
complet , les divifions de ce cercle ferviront à 
marquer combien l’état aâuel de l’air ell éloigné 
de l’un & de l’autre de ces extrêmes. 

Cette invention ell allez ingénieufe , mais elle 
n’ett pas fuffifante . Le bois retient l’humidité en- 
core long temps après que l’air a perdu la fiene : 
d’ailleurs cette planche devient peu â peu moins 
fenfible à l’imprelfion de l’air & ne produit plus 
fon effet . 

II. On fait aulfi un hygromètre avec la barbe 
d’un épi d’aveine fauvage . On la plante au mi- 
lieu d’une boîte ronde , fur le fommet d’une pe- 
tite colonne placée au centre de cette boîte; 
l’autre extrémité de la barbe doit palier par le 
centre du couvercle de cette boîte, dont la cir- 
conférence fera divifée en parties égales ; on gar- 
nit enfin cette extrémité de la barbe d’aveine , 
d’une petite aiguille de papier fort légère . 11 
ell néccffaire , pour donner accès â l’air que le 
contour de la boire foit découpé à jour. 

Lorfqu’on expofe cer ioflrument à un air plus 
fec ou plus humide , la petite aiguille tourne dans 
un fens ou dans i’oppofe. 

Mais ce petit hygromètre , qui ell fort fenfi- 
ble dans le commencement, perd peu â peu fa 
fenfibilité: ainfi c’ell un infiniment fort impar- 
tait de même que le fuivant. 

III. Sufpendez par fon centre de gravité un 
petit plateau circulaire à une corde allez fine , 
ou à une corde de boyaux , & que l’autre extré- 
trémité de cette corde foir a ta ch -e à un cro- 
chet : fuivant que l’air fera plus ou moins humi- 
de , vous verrez le petit plateau tourner dans un 
fens ou dans un autre. On peut couvrit ce petit 
méchanifme d’une cloche de terre . pour empê- 
cher le dérangement qu’occafioneroit l’agitation 
de l’air ; mais it faut que la cloche foit élevée 
au deffus de U bafe, pour que l’air ait accès fur 
la corde. 

Ceft-là le principe de ces hygromètres que 
l’on débite communément , & qui font formés 
d’une boîte dont la forface préfente i’apparence 
d’un bâtiment i deux portes . Sur le plateau tour 
nant font placées , d’un chié une petite figure 
avec un parapluie, & de (autre une femme avec 
fon éventail , dans latitude de fe garantir du fo- 
Amuftmcris des Sciences . 
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leil . Suivant que l’une ou l’autre de ers figures 
fe préfente, on juge que le temps ell humide on 
difpofé à ia pluie, ou au contraire. 

IV. Si une corde de boyaux efl atachée par 
une de fes extrémités , contre une planchete 
de quelque matière qui n’en éprouve aucun ef- 
fet; que de là elle bffe plufieurs tours & re- 
tours fur des poulies, comme B, C, D, E, F, 
G , &c ;qu’cnfin fon extrémité H porte un 
poids, ( Fin. rj, Pl. 2 , Amufemens de Phrfi- 
?» e): il en ailé de voir qu’il devra monter ou 
bmfler d’autant plus fenfiblement par l’humidité 
& la fécherefle, que le nombre de ces tours & 
retours fera plus coofidérable . Mais on rendra 
cela encore plus fenfible en arachant au bout 
H de la corde l’extrémité d’une aiguille HK, 
tournante fur le centre I , mais dont la bran- 
che I K finit beaucoup plus grande que I H : le 
plus léger changement dans l’humidité de l'air fe 
manifeitera par le mouvement de La pointe K de 
l’aiguille. 

V. On pouroit tendre une corde de cinq ou 
fix pieds de long , entre les arrêts A & B, ( Fig. 
1 z , mime Pl. z ) fufpendre â fon milieu C un 
poids P par un filet PC, lequel ferait ttaché à 
l’extrémité D d’une aiguille tournante autour du 
point E , & ayant ia branche E F plufieurs fois 
plus longue que E D . L’humidité racourtiflasc 
ia corde A C B , éc la féchereile l’alongeant , le 
point P fera foulevé, ainfi que le point D ; ce 
qui fera parcourir â la pointe de l’aiguille l’arc 
GH . Les divifions indiqueront le degré de l’hu- 
midité ou de la fécherefle . 

VI. Mettez dans le baffin d’une balance nn fel 

qui attire l’humidité de l’air , & dans l’autre un 
poids qui fade exactement équilibre : le baffin où 
efl le tel baillera dans un temps humide , & mar- 
queta cette dilpofition de l’air. 11 ferait facile d’y 
adapter un index , comme aux hygromètres pré- 
cédées . *- 

Mais cet inflrumenr efl le plus mauvais de 
tous ; car un fel plongé dans un air humide , fe 
charge bien d’humidité; mais il ne la perd pas, 
ou ne la perd que très-lentement , quand l’air efl 
devenu fec . L’alkali fixe du tartre continue mê- 
me de s’en charger, jufqu’l ce qu’il foit tombé 
en deliquium ou réfous en liqueur. 

VIL La mufique peut fervir à reconoître la Ci- 
cherefle ou l’humidité de l’air . Une flûte efl plus 
haute en temps fec qu’en temps humide ■ Si donc 
l’on tend une corde de boyaux entre deux arrêts, 
St qu’on la mette en vibration , elle rendra un 
ton à Punition duquel on mettra un tonometre» 
Si le temps devient plus humide , la corde don- 
nera un Ion plus bas; ce fera le contraire fi l’air 
devient plus fec. 

VIU. M. de Luc, citoyen de Geneve , auquel 
nous avons l’obligation d’un excellent ouvrage fut 
les thermomètres & baromètres , a tenté de faire 
un hygromètre comparable, & a donné fur cer 
objet un mémoire dans les tranfaü. Philef. , to- 
Ggggg 
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me LXI pour l'année 1771. Voici, d'après ce 
mémoire , la defcription de (on hygromètre . 

Il efl fort rcflcmblïot au thermomètre. La pre- 
mière & principale pièce efl un réfervoir cylin- 
drique d’ivoire , de 2 pouces & demi environ de 
hauteur , dont la cavité cylindrique efl de 2 li- 
gnes & demie de diametTe , & l'épailTeur de -j 
ou de ligne . Cette picee d'ivoire doit être 
prife vers le milieu de l’épailTeur d’une dent d’é- 
léphant, entre le centre & la furface , ainli que 
vêts le milieu de la longueur ; & il elT eflcntiel 
que la cavité Toit percée dans le Cens parallèle à 
la direâion des libres . On voit la repréfemation 
de cette pièce dans la ( Fig. 1 , fl. } , Amufe- 
mtns de Phyftque ) où elle efl défignée par les 
lettres ABC. 

La fécondé piece efl un tuyau de cuivre , tra- 
vaillé au tour , qui d’un côté efl propre i s’em- 
boîter avec précifion dans le cylindre d’ivoire ,8c 
de l'autre h recevoir dans fa cavité cylindrique 
un tube de verre, d'un quart de ligne environ 
de diamètre intérieur. On en voit la repréfenta- 
tion dans la ( Fig. I , n°. 2 , fl. 3 , Amufemens 
de Phyftque ) . 

L’on adapte folidement enfemble ces trois piè- 
ces , en faifant entrer dans le cylindre d'ivoire le 
bouc dn tuyau dé cuivre qui doit le remplir , 
avec de la colle de poifTon entre-deux . Pour mieux 
atacher ces parties enfemble, on ferre le collet du 
cylindre d'ivoire avec une virole de cuivre qui 
doit l’embrafTer avec force . 

On place aufli dans la cavité cylindrique du 
même tuyau , un tube de verre de 30 pouces en- 
viron de longueur , & du calibre extérieur qui 
convient 1 cette cavité . La Fig. 1 , n“. 3 , mê- 
me fl. repréfente l’alTemblage de ces trois pièces 
& l'indrument confirait . 

On le remplit enfuite de mercure, de maniéré 
qu’il y en ait jufque vers le milieu de la hauteur 
du tube de verre . On plonge enfin le réfervoir 
d’ivoire dans de l’eau prête à fe glacer, & qu’on 
a foin d’entretenir dans cette température pen- 
dant plufieurs heures; car il en faut 10 ou 12 
pour que l’ivoire ait pris toute l'humidité qu’elle 
pouvoit abforber . Audi-rôt que ce réfervoir ed 
plongé dans l'eau , on voit le mercure defeendre 
d'abord très-vîte , enfuite plus lentement , jufqu’à 
ce qu'il rede enfin dationaire vers le bas du tu- 
be . On a foin de marquer cet endroit, qui doit 
être de quelques pouces au deffus de l'inlertion 
du tube de verre dans le tuyau de cuivre, & on 
le marque o ; ce qui dgnifie zéro de féchereffe , 
ou plus grande humidité . Nous difons que ce 
point doit être quelques pouces plus haut que le 
tuyau de cuivre, car on remarque que (i on fait 
chaufer l’eau, & qu'on y plonge l'indrument , le 
mercure defeend encore plus bas ; & c’ell pour 
y marquer ces divifions qu’on laide cet intervalle 
au deflous de zéro . 

Cet hygromètre ed fort fenfible ; i peine ed-il 
placé dans un air plus ou moins humtde , qu'ü 
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donne des lignes de cette fenfibilité par l’ifcen. 
lion ou la chute du mercure : mais il exige & 
exigera toujours d’erre acompagné d'un thermo- 
mètre ; car le même degré d'humidité l’affitêle 
davantage en temps chaud qu'en temps froid : 
d'ailleurs le mercure y monte ou defeend , indc- 
pendament de toute humidité , par te (impie edet 
de la chaleur. Ainfi cet indrument exige une dou- 
ble correction ; la première, pour tenir compta 
de la dilatation que le mercure reçoit par la cha- 
leur , correêtion qui fera foultraCiivc toutes les 
(ois que cette chaleur excédera le terme de la 
glace; 1a fécondé, pour réduire l’effet de l’humi- 
dité obfervée, à ce qu'il autoit été (i la tempé- 
rature avoir été & la glace . 

De la figure qu'on obferve quelquefois dent la 
neige: Explication de ce phénomène . 

U arive allez fouvent , & il y a long - temps 
qu'on l’a remarqué avec admiration , que les pe- 
tits flocons de neige onr une figure régulière , 
Cela arive fur-tout lorfque la neige tombe par 
flocons extrêmement petits & bien tranquillement » 
Cette figure efl exagonr ou étoilée ; quelquefois 
c'efl une Ample étoile à lis rayons ; d’autres fois 
cette étoile efl plus compofée , & reflcmble à une 
croix de Malte , ayant fix angles faiilans & fix 
rentrans. 11 arive par fois que chaque branche 
préfenre des ramifications , comme les barbes d'u- 
ne plume ■ Il ferait trop long de les décrire rou- 
tes. Nous nous bornerons à donner la repréfen- 
tation des plus remarquables , ( Fig. 2 , Pl. 3, 
Amufemens de Phyftque ) . 

Ce phénomène a toujours beaucoup embaraffé 
les phyficiens , à commencer par Defcanes & Ke- 
pler, qui paroiflent avoir été les premiers qui 
l’aient obfervé. Bartholin a donné une traité de 
Figura nivis fexangula , où il raifone afsez mal 
fur ce fujet . A dite vrai, il étoit difficile d'en 
raifoner juflement , avant que M. de Mairan eût 
obfervé , comme il l’a fait avec fagacité , les phé- 
nomènes de la congélation , & avant que la chi- 
mie eit connu ceux de la cryflaliifarion des corps , 
lorfque de l'état de fluidjté ils patient à celui de 
folidité. 

Hn effet la chimie nous a appris que tous les 
corps dont tes élément, nageant dans un fluide , 
fe riprochent tranquillement , prenent des figures 
régulières Sc cara&ériftiques . Ainfi le foufre , en 
fe figeant, forme de longues aiguilles ; le régule 
d'antimoine figure une étoile lur fa fuperficie • 
Les Tels , en lé cryflallifauc lentement , prenent 
aufli des figures régulières : le fel marin forma 
des cubes , l’alun des oétaedres , le gypfc des efpe- 
ces de coins régulièrement irréguliers , & dont les 
lames fe brifent en triangles d'angles déterminés ; 
le fpath calcaire , appelé cryflal d'Islande , des pa- 
rallélépipèdes obliques , fous des angles invari»- 
blés, &c. 

D'un autre côté M. de Mairan , obfervtBt !«« 
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progris de la congélation , a vu que les petites la liqueur , ert F, F G la moindre branche, GH 
aiguilles de glace qui fe forment, s'implantent les la longue branche, dont l’orifice H , doit être 
unes fur les autres , fuivant des angles réguliers fort au delfous du niveau de F -, enfin que ce 
& déterminés , qui font toujours de do ou no liphon Toit d'un calibre tel qu’il pût tirer 1a li- 
degrés . queur contenue dans la hauteur CG en unedemi- 

Quiconque connoît ers phénomènes , ne verra heure . Cela fuppofé , & le vafe étant vide , 
donc dans la glace fit dans la neige qu’une ery- qu'on lailfe couler l’eau par le tuyau DE , il 
fiallifatlon de l’eau raprochée dans un air refroi- remplira le vafe jufqu’à la hauteur G en deux 
di : une première particule d’eau glacée en ren- heures , par exemple ; mais une fois parvenu à 
contre une autre , fie fe groupe avec elle fous un la courbure G , le liphon FGH fe remplira ; & 

ang e de fio° : une rroifieme fument , fie ell dé- l’eau y coulant , il epuifera en un peu plus de 

terminée par l’afition de la pointe de ce premier demi-heure , non feulement la quaatité d'eau 

angle , à s’y réunir de la même maniéré , fitc. amàfiée jufques en GH , mais encore celle que 

C’efl-là la plus Ample des étoiles de la neige, A le tuyau DE aura fournie pendant ce temps, 
( Fig. 1. ) puifque ce tuyau de décharge FGH débite beau- 

S’il furvient de nouveics aiguilles de glace , ce coup plus rapidement que celui qui fournit , lavoir 
qui arivera le plus fouvent, il faudra qu’elles fe DE. La furface de l'eau baiffera donc enfin au 
couchent fur les premiers rayons , ou en faifant niveau de l’orifice F, fit l’air c’y introduilant , 

l’angle obtus du côté du centre , ou l’angle aigu le jeu du fiphon fera interrompu : l'eau reco- 

du même cité. Dans le premier cas, il en naî- menccra donc à s'élever jufqu’à la courbure du 
tra une étoile dont les rayons porteront des efpe- liphon en G , & alors le jeu du fiphon recomen- 
ces de barbes , comme la tige d’une plume , D ccra , & ainfi toujours tant que le tuyau DE 

( Fig. 1 ) , ou comme une étoile C ibid. Cette fournira de l’eau . 

dernierc difpofitioo eft néanmoins rare , & celle II ell nécelTaire de remarquer que le fiphon ne 

B ell la plus commune . On en voit enfin , mais fera pas fon effet , à moins que fa hauteur à 

en moindre nombre , de beaucoup plus compofées ; l'endroit de fa courbure ne foit capillaire ; car 

mais quelle que foit leur compofition , leurs élé- s’il avoit à cet endroit un diamètre de 5 ou fi 

mens font toujours des angles de fio ou tzo de- lignes, l’eau étant arivée un peu au delTus de 
grés, _ la coutbure inférieure, couleroit fans remplir tout 

M. Lulolf de Berlin a conjefiluré que ces figu- le tube, comme on voit ( Fig. 4, 0». i ), fie 

res éroient dues au fel ammoniac , ou plutfit à il ne verferoir qu’une quantité d'eau égale à cel- 

l'allcali volatil dont la neige feroit imprégnée: il le que fourniroit le tube DE. C’efl une obferva- 

raporte même à t’apui de fon idée une jolie ex- tion que fait fort juilement M. l’abbé Para du 

péricnce: c’eft qu’ayant mis de l’eau geler prés Phanjas , qui recourt en conféquence , dans ce 
des latrines , il trouva fa furface toute couverte cas , à piufieurs tubes capillaires qui Ce réunifient 
de petites étoiles de glaces , tandis que de l'eau en un feul . 

gelée plus loin ne repréfentoit rien de femblable . Il y a un autre remede, qui confifie à faire 
Cependant il convient lui-même n’avoir jamais pu le calibre du tube de décharge, capillaire dans 

démontrer, par aucun procédé, ce principe dans fa hauteur, fie évafé à proportion dans le fena 
la neige ou l’eau de neige fondue dans des vafes horizontal , afin qu’il ait la même furface , & 

fermés. En elfet , aucun phyficien d’aujourd'hui qu’il y coule la même quantité d’eau. Par ce 

ne fe perfuadera qu’il y ait dans la neige ni fel moyen ce tube de décharge , quoique unique , 
ammoniac , ni alkali volatil, que fort accidenté- remplira fa dellination. 

lement, fit il n’y a nulle néceffisé d'en fuppofer 11 ell aufii à propos que l’orifice F de la bran- 
pour expliquer fa cryllallifation en étoiles . che GF du fiphon foit taillé comme on voit 

( Fig. 4 , n“. 3 ) , afin d’affurer d’autant mieux 
Confît tw c une fonl tint où F ea * coule & s'arrête i’introdufilion de l'air dans le fiphon , lorfque la 
alternativement . furface de l’eau aura baiffé jufqu’en F, je ne 

crois pourtant pas la chofe elfentiele . 

Noos avons déjà donné le méchanifme d’une 

fontaine qui produit cet effet, fit qui eft fort con- Faire une fontaine gui coulera Cf s' an h et a un 
nue des hydrauliciens ; mais comme fa conftru- certain nombre de foit de fuite , & gui enfui - 

fil on ne peut pas s'adapter aux ofages que nous te s'arrêtera pendant un temps plut ou moins 

avons en vue, voici un autre maniéré de réfou- long , après lequel elle reprendra son cours it- 
ère le problème. terminent , & ainfi de fuite . 

Que ABCD foit un vafe d’une forme quelcon- 
que, ( Fig. 4 , n°. 1 t PI. 3 , ) qui reçoit par La folution de ce problème dépend d’une com- 

le tuyau DE uo flux perpétuel d’eau , capable de binaifon alfez ingénieufe de deux fontaines in- 

!e remplir à la hauteur G H , dans l’intervalle , termittenres femblables à la précédente . Suppo- 

par exemple , de deux heures . Que FGH foit fons en effet une pareille fontaine dont les écoti» 

un fiphon dont l’orifice fupérieur , plongé dans iemens périodiques foient très prompts , pat exem- 

* Ggggg ij 
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pie rie i à 3 minutes , & l’intermifficm fera- 
blable , ce qui fera en total un intervalle de 4 
ou 5 minutes ; que cette fontaine foit elle-même 
alimentée par une autre fontaine intermittente 8t 
fupe'rieure , dont la durée de l'écoulement foit 
d’une heure , 8c l'intermittence de 1 , j ou 4 : 
il s’enfuivra que l’inférieure ne fournira de l’eau 
que pendant que la fupérieure lui en donnera 
elle-même , c'ct i - à-dire , pendant une heure ; 8c 
pendant cette heure cette fontaine inférieure aura 
il ou 15 écoulement coupés pat autant de «fla- 
irons ; après lequel temps la fontaine ou ie tuyau 
DE de la ( Fig. 4, Pt. J ), ne fburniffant lui- 
même plus d'eau pendant deux ou trois heures , 
ta fontaine inferieure ceffera ablolumcnt pendant 
un* , deux ou trois heures . Voilà donc une fon- 
taine qui fera doublement intermittente , en ce 
qu’elle sera un cerraio temps conGdérabie , fans 
couler , 8c quand elle coulera , ce fera arec in- 
termittence. 

I. Avec trois fontaines semblables combinées 
enfemble , on pouroit produite des périodes G 
birâres d’écoulement 8c de ceflation qu’elles 
paroîaroient abfoiument inexplicables . Mais i’on 
fent ailément qu’elles poutoient tenir au même 
principe . 

II. On pouroit facilement faire , au moyen 
des principes ci-de/Tus , une fontaine qui conllt 
fans celle , mais qui gr&fftt 8c diminuât par al- 
ternatives^ car il fuffiroir de combiner avec la 
fontaine du problème précédent t une fontaine 
continue : il ell évident qu’elle grôflfiroit quand 
ie Gphon FCH coulerait , 8c quand ii s'arrête- 
ra!: , elle revieadroit à fon état ordinaire . 

Si on cotnbinoit cette fontaine continue avec 
b double intermittence de ce problème , on au- 
rait use fontaine continue 8c égale pendant piu- 
Srura heures de la journée < & qui enfuite gtùf- 
firott & diminuerait par accès pendant une heure. 

Ctnflruüion d'une fontaine qui c effets ie couler 
quand on y verfera ie l'eau , Cf qui ne re- 
prendra fon cours que quelque temps épris qu’on 
aura cefff. 

tl faut fuppofrr pour ctfa tm réfervoir bien 
clos ta à demi rempli d’eau, comme ABCD , 
( Fig , 6 , PU y , A mu femme de Phyfique ÿ 
ayant un tuyau d’écoulement en E, de quelques 
ligoes feulement de diamètre. Ce réfervoir fatt 
partie d'un autre vafe dana lequel il e-1 placé , 
HriFD ; il reGe une portion du vafe HGF qui 
t!> vide , IK efh un tuyau qui va du haut du 
réfervoir intérieur jofq-ue bien près du fond FD 
du vafe y le dédits de ce vale a un rebord en 
forme de coupe , dont la partie HG cil per- 
cée rie beaucoup de petite trous . Oa mettra dans 
cette efpece de coupe de la mou (Te avec du gris 
labié , ro lotte néanmoins que l'ait puilfe avoir 
accê> par la plaqoe HG dans la cavité HC. 

Cela fuppofé , que le petit réfervoir foit 1 
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moitié rempli d’eau , elle coulera par l'ajutage 
E ; qu'enfuite on en verle dans Ja coupe fupé- 
rieure ; cette eau tombera dans le réfervoir laté- 
ral HC 8c elle bouchera l’orifice K du tuyau 
HI. Cet orifice étant bouché, l'air contenu au 
dellus de l'eau du réfervoir intérieur , ne poura 
plus le dilater ; l’eau coulante par E tombera 
d’abord plus lentement , 8c enfin s’arrêtera . Mais 
fi à l’angle F on ménage uo petit écoulement 
à l'eau tombée dans le réfervoir .HC , lorfque 
cette eau fera écoulée , l'écoulement pu E reco- 
mencera . 

Si l'on verfoit fans celfe de l'eau dans la cou- 
pe 11 B, 8c que fou écoulement par F lit caché, 
on pouroit être fort étoné de cette machine, qui 
ne coulerait que quand il paraîtrait qu’on n'y 
met plus d’eau . . 

On pouroit donner à cette machine la figure 
d'un rocher , du pied duquel fortiroit une fon- 
taine le deffus pouroit repréfeniet une prairie , 
une forêt, 8cc. Lorfqu'on verferoit de l'eau avec 
un arofoir , pour reprélentet la pluie , on ver- 
rait la petite fontaine s’arrêter 8c s’arrêter auf- 
G long- temps qu’on y verferoit de nouvele eau. 

Du porte vol* Cf dit cornet ecouflique ; leur 
explication : le jeu de la t/le enebantie . 

Tout comme on aide la vue par les lunetes 
d'approche 8c par les miexofeopes , de même on 
a imaginé d'aider l’ouïe par des in il ru mens ana- 
logues . L’un , appelé le porte-voix , fert à fe 
faire entendre de fort loin j & l'autre , appelé 
cornet acoujiiqu e , à grêllir pour i'oreilie les plus 
petits fous . 

Le chevalier Morian eft , parmi les modernes, 
celui qui s’eil ie plus occupé à perfeôiooer ce 
moyen d'augmenter les fons. Il publia en iriü. 
un traité intitulé , ie T uia Stentoropltoniea , 
nom qui fait alluGon à la voit de Stentor , G 
célébré parmi les Grecs par fa force extraordinai- 
re. Ce que nous allons dire ici eit en pactie ex- 
trait de cet ouvrage curieux. 

Les anciens connurent le porte-voix , car on 
dit qu'Alexaodre avoit un cornet avec lequel U 
donnoit des ordres à fon armée , quelque nom- 
breufe qu’elle fût . Kircher , d’après quelques 
palfages d'un manuferit du Vatican , fixe le dia- 
mètre du pavillon à 7 pieds 8c demi . Quelle 
étoit fa longueur l il n’en dit rien •, il ajoute 
feulement qu’il fe faifoit entendre 1 500 lia des , 
ou 5 de nos lieues. 11 y a fans doute de l'exagé- 
ration. Un intlrument avec lequel on poutoit 
fe faite entendte de Veilàiiles à Pâtis , feroie un 
inflrument fort curieux . 

Quoi qu’il en foit , le porte-voix , autrement 
trompeté pariante , ou Jietttoropbonique , n'eft 
autre chofe qu'un long tuyau , qui d’un côté 
n’a que la largeur néceflaire pour y appliquer 1a 
bouche , 8c qui va de U en s’éval'ant jufqu’i 
fausse extrémité tn forme de pavillon. L’ouvct- 
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ture Ai petit bout doit être égale 1 celle de la 
bouche d'un homme , & un peu aplatie, pour 
mieux Te conformer à la figure de cet organe ; 
deux petits appendices latéraux fervent à tnt- 
braffer les joues . Voyez U Fig. 7 , Pt. 3 , Amu- 
Jemens de Phyftquc ). 

Le chevalier de Morland dit avoir fait faire de 
ces trompetes parlantes de piufteurs grandeurs ; 
favoir, une , longue de 4 pieds de demi, par la- 
quelle on fe failoit entendre à 500 pas géomé- 
triques , use autre , de 16 pieds 8 pouces , fe 
failoit entendre .1 1800 pas , une troifieme enfin, 
de 24 pieds , qui portoit le fon à plus de 2500 
pas. 

Nous ne dirons pas comme M. Ozanam , pour 
expliquer cet effet, que les tuyaux fervent géné- 
ralement ù renforcer l’aélivité des caufes naturel- 
les ; que plus ils font longs , plus cette énergie 
etf augmentée ; < 5 tc. car ce n’ell pas U parler 
en phyficieo c’eli prendre l’effet pour la caufe. 
Il faut raifoner avec plus de précifton . 

L’air efl un fluide diadique , & tout fon qui 
y efl produit fe répand circulairement & fphéri- 
quemrnt à l’entour du lieu oh il efl produit. Si 
donc i'on parie i l’extrémité d'un long tuyau , 
tout le mouvement qui fetoit communiqué i 
une fphere d’air , par exemple de 4 pieds de 
rayon , efl communiqué à un cylindre ou plutôt 
un cène d'air, dont la bafe efl le pavillon. Si 
ce cône ell , par exemple , la roc* partie de la 
fphere entière de même rayon , c'eil i peu prés 
comme fi l’on avoir parié 100 fois auffi fort dans 
un air libre ; on doit donc entendre à une diflance 
100 fois auffi grande . 

Le cornet acouflique , inflrument fi utile pour 
les fourds , ell à peu prés i’inverfe du porte-voix. 
Il raffemble dans le conduit auditif toute la quan- 
tité de fon contenue dans fon pavillon , où il 
augmente le fon qui efl produit 1 fon extrémité, 
dans un raport qui efl a peu prés le même que 
celui de cette extrémité au pavillon. Si , par 
exemple, le pavillon a 6 pouces de diamètre, St 
l’ouverture qu’on applique i l’oreille 6 lignes , ce 
qui donne en furface le raport de 1 à 144, le 
fon fera augmenté 144 fois ou i peu pré- ; car 
je ne ctois pas que ce raport fuive précifément 
J’inverfe des étendues. Il faut convenir que fur 
cela l’acoullique n'eft pas encore auffi avancée que 
l’optique. 

L’expérience a appris, & c'efl un fait, quelle 
qu'en foit la raifon , que le fon reafermé dans un 
tube fe propage à une difiance incomparablement 
plus grande qne dans l’air libre . Le P. Kirker 
raporte quelque part , que les ouvriets qui tra- 
vaillent dans les fourerrains des acqueducs de 
Rome , s'entendent a la dillance de plufieurs milles . 

Si l’on parle, même fort bas, à l'extrémité 
d’un tuyau de quelques pouces de diamètre , celui 
qui aura l’oreille à l'autre extrémité , entendra 
diflinftement ce qu’on aura dit, quel que foit le 
sombre de circonvolutions de ce tuyau . 


La tête enchantée • 

Cette obfcrvation efl le principe d’une machine 
qui furprend beaucoup les gens médiocrement in- 
llrnits. On place une figure en bulle fur une ta- 
ble; mais de l'une de fes oreilles, ou de cha- 
cune, on conduit à travers i’épaiffeur de ia table 
& un de fes pieds , un tuyau qui perce le plan- 
cher , & va aboutir daos i'apartement inférieur 
ou latéral . Un autre tuyau part de la bouche, 
& va aboutir par un chemin femblable dans le 
même apartemenr . On dit à quelqu’un de faire 
à cette figure une queflion en lui pariant bas \ 
l’oreille; la perfone qui efl de concert avec celle 
qui montre la machine , ayant fon oreille appli- 
quée 1 l'extrémité du même tuyau, entend fore 
bien ce qu'on a dit : elle fait alors à l'embou- 
chure de l’autre tuyau , un réponfc qu’entend à 
fon tour l’auteur de la queflion . Enfin , fi par 
quelque moyen méchanique on a donné en mê- 
me temps un mouvement aux levres de la ma- 
chine , les ignorans font extrêmement furpris , fie 
tentés de croire à la magie - Il n’y en a pour- 
tant aucune, ainfi qu’on le voit. 

Vans le feu du Ricochet , quelle efl la caufe que 

fait remonter la pierre au dejfut de la furfact 

de l'eau , aprèt y avoir plongé ? 

Rien n’eft plus connu & plus commun que 
le jeu appelé Ricochet , puifqu’il efl peu de jeu-, 
nés gens qui, fe trouvant fur le bord d’une eau 
un peu étendue, ne s’amufent i ce petit jeu. 
Mais ia caufe de ce rebondiffement de Ja pierre, 
après avoir touché la furface de l’eau, n’en a 
pas moins quelque chofe qui ne fe préfente pas 
d'abord i l’efprii , 8c même , le dirons-nous! il 
y a des phyficiens qui s’y font mépris , en attri- 
buant cet effet à l’élafticité de l’eau . Comme l’eau 
n’a aucune élaflicité, il efl évident que leur ex- 
plication efl vicieufe. 

Ce rebondiffement tient néanmoins à une caufe 
qui approche affez de l'élaftieité . C'efl l’élort 
que font les coloanes d’eau , enfoncées par le 
choc, pour fe relever St reprendre leur place , 
par une fuite de l'équilibre qui doit régner en- 
tr'elles St les voifines . Mais entrons dans une 
analyfe un peu plus aprofondie de ce qui fe paffe 
en cette occafion . 

Lorfque la pierre , qui doit être plate, eft lan- 
cée obliquement 1 ia furface de l’eau, & dans- 
le fens de fon tranchant , il eft évident qu’elle 
eft portée de deux mouvemens qui fe compo 
fent , l’un horizontal qui eft le plus vite, & 
l’autre vertical qui l’efl beaucoup moins . La 
pierre , arit-ée à la furface de l’eau , la choque 
par l’effet de ce dernier feulement , & elle enfaa- 
ce un peu la colonne d'eau qu’elle rencontre; ce 
qui produit une réfïflance qui afoiblit ce mouve- 
ment vertical, mais fans le déduire encore: elle 
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continue 1 plonger en enfonçant d’autres colon- 
nes ; d’où il réiulte de nooveles réftllances qui 
anéantirent enfin ce mouvement en ce qu'il a de 
vertical. La pierre eft alors parvenue b la plus 
grande profondeur qu’elie puiflTe atteindre, St elle 
a dû décrire uéceffeiretnent une petite courbe , 
dont la conveaité eft oppofée au fond de l’eau , 
comme on voit dans la Fig. 5, W J, Ama/e- 
mens de Phjftqae ; mais dans le même temps 
fon mouvement , en ce qu’il a d'horizontal , n'a 
rien ou prefque rien perdu . D'un autre cité , la 
colonne enfoncée par le choc de 1» pierre, réa- 
git contr’elle, forcée par les eolonnes voifioes ; 
i’oîr il réfulre un mouvement vertical, qui efl 
imprimé b la pierre , 8c qui fe combine avec le 
mouvement horizontal qui lui refie. il doit donc 
en réfulter un mouvement oblique tendant en 
haut; c’etl celui qui fait rebondir la pierre de 
defïus l'eau, en lui faifant décrire une petite pa- 
rabole fort aplatie , b ta fin de laquelle elle frape 
encore l’eau fort obliquement ; ce qui produit un 
fécond bond, puis un troificme, un quatrième, 
&c. qui vont toujours en diminuant d'étendue Sc 
de hauteur, jufqu’i ce que le mouvement fois 
tout-à-fait anéanti . 

Le mfcianifmt de Cerf-Pdant : dibeefes qaefliens 
CT rechers ht s Jer ce /eu - 

Tout le monde connoît l’amufëmcnr du Cerf 
dotant , petite machine fort ingénieufe , Se dans 
laquelle éclate un méchanifme trés-adroit . Cepen- 
dant on «’éroncra peut-être de ce qu'un objet de 
cette nature a pu faire le fujet d’un mémoire 
académique; car on en lir un fur le cerf-volant 
parmi ceux de l’académie de Berlin, année 1756. 
Mais cette furprifé ceffera, quand oit (aura que 
Kl - Euler le fils éroir déjà profond géomètre b 
un âge où la plupart des jeunes gens ne voient 
dans un cerf-volant qu'un objet d’amufement r 
«înfi il étoit difficile qu’il ne fit ponr lui un fu- 
jet de méditation. Il préfente en effec p'ulieurs 
queftions curieufes , Sc même pour la plupart , 
impoflibles b rraiter fans une analyfe profonde. 
On peut donc regarder , fi l’on veur , ce mémoi- 
re , comme les javeaniia d’un grand géomètre. 
Nous ne le fuivrons pas dans Tes calculs pro- 
fonds ; nous nous bornerons b traiter la matière 
d'une manière moins exafie, Sc plus facile b en- 
tendre. 

Le cerf volant efl, comme l’on fait, une fur- 
face plane, Sc légère autant qu'il efl pofTrble , 
A BCD, ( Fig, 3 , PI. 3 ,Am»[tmens de Pkyftqat . } 
raillée en rhombe irrégulier, c’efl-b-dire , formée 
de deux triangles BAC,BDC, dans lefquels l’an- 
gle A du premier efl beaucoup pins grand que 
l'angle D du fécond . Du cSté A efl la tête Sc 
D ell la queue , b laquelle on atache ordinaire- 
ment un long fil garni de flocons de papier : on 
en met suffi de beaucoup plus courts aux angles 
B ScC; ce qui fait que la petite machine, étant 
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élevée, préfente de loin le fpcflicle d’un oifean 
monftrueux qui fe balance dans les airs b l’aide 
de fes ailes Sc de fa queue . 

À un point de l’axe AD, St vers le point E, 
efl atachée une ficele de quelques centaines de 
pieds de longueur , Sc qui s’enroule fur un bâ- 
ton , pour la lâcher ou la retirer fuivant le be- 
foin . Mais cette corde a befoin d’être atachée au 
cqrf- volant d’une certaine maniéré; car il faut, 
1' que d'un point de la corde , voilin de fon 
aaacne , partent deux autres petites cordes allant 
au point B Sc C, pour empêcher la machine de 
tourner fur l’axe AD. 2 0 . Du même point de la 
corde doit partir une autre petite corde allant à 
un poinf voifin de la tête A , en forte que l’an- 
gle formé par la corde avec l’axe AB foit aigu 
du cité de A , St invariable : on en fair même 
pafTer une quatrième de ce point de U corde i 
un point voifin de D. 

Les chofes ainfi préparées , quand on veur 
mettre le cerf-volant au venr, on hit tenir la 
corde b quelqu’un , Sc b quelques toiles de di- 
llance; on expofe la furface inférieure au vent s 
en lâchant le cerf volant en l’air. Celui qui tient 
ia corde fe met aulfi tût b marcher avec rapidité 
contre le vent , afin d’augmenter l’aôion de l’air 
fur cette furface. Si l’on éprouve une réftftance 
confidérable , on lâche un peu Sc fucceffivement 
la corde, & le cerf-volant s’élève: il fuffit de fa- 
voir bien gouverner, en lâchanr ou retirant la 
corde b propos; la lâchant lorfque, par l’cfort 
qu’on éprouve , on juge que le cerf-votant peut 
s'élever encore ; la retirant quand on le fent mo- 
lir. Un cerf-volant bien fait, peut, dans on lieu 
St un temps favorables, s'élever b 3 ou 400 
pieds Sc même davantage. 

Pour anaiyfer ce jeu , Se reconoftre ce qnî s’y 
palfe , imaginons que DA repréfente l’axe du 
cerf-volant ( Fig. 8 , W. 3 ) auquel eft atachée 
la corde EC, retenue en C par la perfone qui le 
manoeuvre. L’angle AEC doit être aigu. Qu» 
VE foit la diroîlion du vent, dont nous fuppo- 
fons tous les filets réunis en un feu), agiflant 
fur le centre de gravité de la furface du cerf-vo- 
lant, fie que nous fuppoferons , ponr Amplifier , 
ne pas différer de celui du corps même, ou eu 
être fort prés. 

Que FE repréfente la force avec fs quelle le 
vem auquel le cerf-volant eft expofé, choquerait 
perpendiculairement fa furface ; qu’on tire EG 
perpendiculaire à cette furface , Sc qu’on mena 
FG perpendiculaire i EG; qu’on fiffe enfin EL 
rroifïeme proportionne b EF St EG , St qu’on 
mene LM parallèle b GF ; alors EL repréfenrer» 
la force avec laquelle le vent choque la furface 
inférieure du cetf-volant dans le fens perpendicu- 
laire , St LM fera l’éfort que ce choc exercera 
dans le fens ML ou AED. 

Nous remarquerons d’abord que, par ce der- 
nier, le cerf-volant tendrait b être précipité en 
bas ; mais l’angle AEC étant aigu , il aa téfakt 
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un Mort dans le feus EA , qui contre-balance le ment fervis ; car M. Euler a trouvé , par un 
premier : fans cela le cerf-volant ne pouroit fe calcul dont il n’efi pas poffible de donner ici mé- 
foutcnir; & telle efi la raifon pour laquelle cet me l'idée, que cette petite queue contribue beau- 
angle doit nécefTairement être aigu . coup 4 faire élever le cerf-volant . 

Prenons maintenant EH égale 4 EL; & me- 
nant £1 perpendiculaire 4 l’horizon , & HI per- Figure valante . 

pendiculaire 4 EH, nous aurons deux uouveles 

forces, dont l’une 1H agira dans le fens ED, & On peut, en obfervanr toutefois les réglés ci» 
tendra à précipiter le cerf-volant: mais elle eft delfus , donner 4 cette machine plufieurs figures 
anéantie, ainli que la première ML, par la puif- differentes , comme celle d’un aigle , d'un vau- 
fance en C, qui tire félon l’angle oblique AEC. tour , Scc. Je me fouviens d'avoir vu un cerf-, 
L'autre El, fera celle qui tendra 4 faire monter volant repréfentant un homme . H étoit fait de 
te cerf-volant dans le fens vertical . toile taillée & peinte pour cet effet , & atachee 

Ainfi, fi la force El efi plus grande que le fur un chbflTis léger, conllruir de maniéré 4 foute- 
poids du cerf-volant, il fera élevé en l’air; & fi nir tous les contours de la figure . Elle étoir 
l’on fuppofe que l'extrémité de la fîcele foit fixe droite, & paroiflbtt sîtue d’une efpece de gilet, 
en C, il tournera autour de ce point C en s’éle- Ses bras difpofés en anfes de chaque côté de fon 
vint ; mais en tournant ainfi , il arivera néeeffai- corps , & fa «dre ornée d'un bonet terminé 
rement que le vent choquera avec plus d’obli- angulairement , favorifoient f’afeenfion de la ma- 
quité la furface AB; en forte qu'il y aura enfin chine, qui , étant 4 terre, avoir environ rx pieds 
équilibre. Le cerf-volant ne s’élèvera donc pas de haut; mais, pont en faciliter le tranfport, on 
davantage, 4 moins qu’on ne lâche la ficelé; car pouvoit la plier en nux par le moyen de char- 
alors il s’élèvera parallèlement 4 lui-même, & nieres adaptées au châ/fis. Celui qui guidoit cette 
comme en montant il rencontrera un air plus li- efpece de cerf volent , pertint 4 l’éievcr , quoi- 
bre & un vent plus fort , il tournera encore un que dans un t-mps afïéz calme , 4 prés de 500 
peu 4 l’entour de l’angleC, ou l'angleC devien- pieds; & une fois élevé, il le fouteooit en l’air, 

dra plus grand & plus approchanr du droit. en ne donnant qu’un léger mouvement au cor- 

Tei efi le méchanifme par lequel s’élève le deau . La figure avoit alors un balancement fem- 
cerf volant . Il efi aifé de voir quon peut, con- b abte 4 celui d’un homme patinant fur 1a glace, 

noiffant la vireffe du vent, la furface & le poids L’illufion que raufoir ce petit fp.-8aéle , qui ne 

du cerf-volant, ainfi que la grandeur confiante fcmble d'abord Lut que pour récréer des écoliers, 
de l’angle AEC, déterminer la hauteur 4 laquelle ne iaiffoir pas d’attirer & atnufer un grand notn- 
il s’élèvera. bre de curieux . 

Une queftion qui fe préfente naturélemcnt ici 7" 

efi , Quelle grandeur doit avoir l'angle A EF , pour Expériences curitu/es de plyfque & d'optique • 
que la petite machine s'élève avec plus de facilité ? 

Nons n’en donnerons pas l’analyfe; nous nous Dans un voyage par eau, quelqu'un propofant 
bornerons 4 dire qu’en fuppofant ie vent horizon- fes d Acuités fur le fyfiême de Copernic, dit , 
tal , il faut que cet angle foit de 54° 44', c’efl-4- entre autres objeflions , que fi la terre tournoie 
dire, le môme que celui que doit faire le gouver- avec la viiefle qu’oo loi fuppofe , & qui doit 

nail d’un vaiffeau avec la quille , pour le faire être bien plus grande que celle d’uu boulet de 

tourner avec le plus de facilité , dans la fuppofi- canon , les oifeaux qui s’élèvent pour planer dans 
rion où les filets d'eau qui le choquent auroient l’air , fans que la terre celle de tourner , de- 
une direction parallèle 4 la quille . vroient la voir fuir au deffous d’eux , 8c ne 

Nous remarquerons ici qu’il n'y a pas une né- pouroient plus retrouver leur nid . Cette obje- 
ceflité abfolue que l’angle AEC foit invariable , élion piroiffoit être d’antanr plus naturele & vi- 
lle déterminé 4 être tel par une petite ficele a- êlorieufe , que je convins d’abord de l’avoir lue 
tachée d’un point de CE 4 un point voifin de la dans les ouvrages du faveur afironome Tycho- 
tête ; mais il faut alors que le point d’atache E Brahé , qui la propofa comme une des princi- 
de cette ficele au cerf-volant, ne foit pas le mê- pales , contre le mouvement de la terre ; mais 
me que le centre de gravité de la furface du cerf- il fut très furpris , quand je loi dis , que quand 
volant , & que ce centre de gravité foit le plus même i’atmofpherc ne tournerait point avec notre 
loin qu’il le poura vers le centre de la queue globe , ( ce qui fait que les oifeaux fuivent le 

V. C’efi pour cette raifon que l’on ajoute 4 ce mouvement de la terre fans s’en apercevoir ), 

point D un filet garni de flocons de papier , qui ils devraient encore retrouver leur nid , ( du 

retire ce centre de gravité vers le point D. Sûre- moins, quand ils ne s’élèvent que pour un in- 

ment ceux qui s’amufent du cerf-volant n’y ont fiant), parce qu’ils auroient un mouvement com- 
pas été conduits a priori: l’origine de cet appeu- mon avec la terre 4 caufe de l’impulfion qu'il* 
dice a été l’envie de donner 4 la petite machine en enraient reçue avant de s’élever en l’air. Pour 

l’air d'un oifeau 4 longue queue , fe balançant lui prouver ce paradoxe , je grimpai au haut da 

dans les mit . Mais le iiazard les a fort beureufe- I mât de notre barque ; 14 , je me fervis d’une 
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perche pour tenir mon chapeau élevé à fia pieds 
au deffus de moi , & dans un inflant où la bar- 
que avacçoir rapidement, je demandai dans quel 
endroit on croyoit que lombetoit mon chapeau 
lorfque je le bifferais sYchaper ; on me répon- 
dit qu’il devoit tomber dans l'eau , à caufe que 
pendant fa chute , Ia barque en avançant , le jaif- 
feroit en arriéré : meilleurs , leur répondis -je , 
vous allez voir le contraire : un inllant après, 
je fecouai la perche , & le chapeau qui tenoit à 
peine , tomba au pied du mit ; n’en foyez pas 
lurpris , dis-je ; le chapeau avoit un mouvement 
commun avec ia barque , avant que je fecoualle 
la perche , St ce mouvement l’a acompagné dans 
fa chute, de forte, Qu’au lieu de defeendre per- 
pendiculairement à l’horizon , comme il l’a paru 
à vos ieux , il a décrit une ligne oblique, com- 
me vous l’auriez vu , fi vous eurtiez été fur le 
rivage . Pour compléter ma réponfe , quand je 
fus defeendu du haut du mât, je leur fis la figu- 
re que voici, & j'ajoutai ce qui fuit. 



Quand le chapeau commente de romber au 
bout du mât E A , il fe trouve pouffé vertica- 
lement vers le point C par fa gravité , Sc hori- 
zontalement vers le point B , par l’impulfion qu’il 
avoit reçue du mât , avant de tomber . Ne pou- 
vant obéir entièrement à ces deux impulfions dif- 
férentes, il prend une direéfion moyene , & dé- 
crit la petite diagonale A D ; par ce moyen , 
il acompagné le mât, qui après le premier in- 
liant n’eft plus â la même place , & fe trouve 
repréftnté par la ligne B 1 . Par la même raifon , 
le chapeau doit fe trouver au point F après le 
fécond inflant , & au point C après le troilicme ; 
il termine donc fa chute au pied du mât H G , 
& fernble l’avoir parcouru perpendiculairement â 
l’horizon , quoique dans la réalité & aux ieux 
d’un homme qui aurait été fur le rivage , il ait 
dô parcourir la grande diagonale A G . Nous 
n’avons pas aperçu la direSion horizontale du 
chapeau , parce que nous avions, nous -mêmes , 
ce même mouvement , & cette loi qui fernble 
purement phyfique , fe trouve auffi dans le mo- 
ral,- car lotfqu’un homme fuit le mouvement de 
fes partions, félon leur degré de force St de com- 
binaifon , fes mœurs ne devienent choquantes 
que pour ceux qui n'ont pas les pareilles. 


p h r 

Ces meilleurs, furent fi fatisfaits de mon ex- 
plication , Sc fur-tout de mon expérience â la- 
quelle il n’y avoit tien â répliquer , qu’ils me 
prièrent de leur faite entendre un phénomène dont 
ils avoient fouvent entendu parler ; mais dont ils 
ne connoiffoient pas bien la caufe . Comment 
efl il porttble , me dirent-ils , qu’on aperçoive le 
foleil le matin, avant même qu’il foit au deffus 
de l'horizon , & le foir un inflant après qu’il 
efl couché - 

Ceci , leur répondis-je , demanderait une très- 
longue explication , mais pour vous faire entre- 
voir la caufe de ce phénomène , il me fuffira de 
vous dire , I". qu’en général nous ne voyons 
un objet , que parce qu’il nous envoie direôe- 
ment des rayons de lumière ; jo que fi cepen- 
dant ces rayons parvienent à notre œil par une 
route détournée , comme quand ils font réflé- 
chis par une g’ace , nous pouvons encore voir 
l’image de cet ob;et , & c’eft ainfi qu’à l’aide 
d’un miroir nous pouvons voir en face un homme 
qui efl à côté de nous , quoiqu'il ue fe préfente 
direflement â nos ieux que de profil ; 3 ”. que 
les rayons qui vienent peindre un objet fvr 
notre rétine , peuvent changer de route , & dé- 
crire une ligne coutbe ou brifée en partant dans 
l’air, dans l’eau ou à travers un verre ; & dans 
ce cas , nous pouvons apercevoir l'objet , quoi- 
qu’il y ait un obflacle intermédiaire qui empê- 
che les rayons d’aller direâemeut jufqu’à nos 
ieux . 

Pour faire entendre cette derniere propofition , 
je mis une piece de douze fous dans on vafe , 
que je plaçai enfuite à une hauteur convenable , 
pour que fes bords puflent empêcher de voir 
ia piece ; enfuite je verfai de l’eau dans le vafe , 
& la piece parut aufli - tôt au point B. de cette 
figure . 



Il vous fernble, leur dis- je , que la piece eft 
au point B , & cependant elle elt au point A , 
parce que ies rayons fortant de l'eau pour en- 
trer dans l'air , changent de route au point C , 
pour aller à votre œil D, par la ligne brifée D, 
CA,- mais l’œil acoutumé à voir les obiers as 
bout d'une li^ne droite , ue peut apercevoir ici 
la piece , qu'au bout de la ligne D C B , Su. 
C’efl par la même raifon que quand le foleil efl 
fur le point de fe lever , les rayons entrant dans 
l'atmofphcre , changent de direction , & nous 4e 

font 
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(ont voir au defTui de l’horizon , quoiqu'il foit 
au deflous . 

En terminant mes obfervations fur la réfra- 
élion de la lumiete , je fis une autre petite ex- 
périence qui cfl très-vulgaire , mais dont je vais 
dire un mot en faveur de ceux qui ne la con- 
ooifTent point . 

Je verrai de l'eau jufqu’-i moitié, dans un ver- 
re , oit j’avois mis un petit écu , & je le couvris 
d’une aflietc , comme daos cette figure . 



Renverfant enfuite Pafliete & le verre , je 
demandai combien on vouloir donner de ce qui 
droit dedans . Pluficurs perfoncs qui ne con- 
«toifToieut pas l’expcrience , offrirent neuf livres, 
parce qu’ils croyaient voir un écu de lix francs 
avec un petit écu ; mais en foulevant le verre 
pour faire fortir l'eau , je leur fis voir qu’il n’y 
a. oit réellement que trois livres ; c’efl ainfi , 
leur dis-je , que certains proteéfeurs font fouvent 
apercevoir dans l'avenir, à travers des promettes 
emphatiques , une riche perlpeâive qui Ce réduit 
à peu de chofe quand il faut venir au fait Je 
faire cetfer l’illufion . 

PIECE D’ARGENT qui paroît double . Ut yn 

DlOPTHIQÜÏ . 

PIECE DE MONOIE partagée en deux . l'o/tz 

A l'crrtrlc Chimie. 

PIÈGE four prendre un loup viveur. 

Ce piège cit fait avec des pieux plantés à ter- 
re à un demi-pied de diflancc , & formant deux 
cercles concentiiques , vers les points A C, Si 
une ouverture & une porte A D , qui tourne 
fur fon pivot au point A ; au cenrre B etl un 
pieu auquel on ataché un mouton. Cet animal, 
par fon bêlement , attire le loup , qui , voyant 
fa proie il travers la grille formée par le pieux , 
entte par la porte A C , fe porte vers les points 
J K pour chercher un partage jufqu’au mouton ; 
& , parvenu au point H , il ferme lui-même la 
porte A D . ( Fig. 4 , Pl. 10 , de Magie Blanche . ) 
( Dieu i:urs ). 

PIERRE SORCIERE . Voici une des petites 
curiofités de la nature . On mec dans un acide 
une cfpece de petite pierre que l'on appelé len 
titulaire Je de nature calcaire : on la voit i l’in- 
ilant tourner & retourner fans celle . La chimie 
explique ce petit phénomène qui dépend & de 
l’acide Je de la forme de 1 a pierre remplie de 
petites concamérations . L’acide s’introduit dans 
Amufcmcnj des Science!, 
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ces petits trous , tfiiïout la fubfiance calcaire, & 
occaftone un mouvement d'auriol plus fcnfiblc que 
la pierre efl fufpendue dans un fluide. 

PIERRE LUMINEUSE. 

Procéda pour etmpofer une pierre qui denne d* 
feu , lcr f que t on jete defjus une goûte d'eeu ; 
traduit par M. Pingenti , du traité allemand 
de la magie naturele de Jean-Nictlae Martin s , 
doileur en médecine i Brunfrmick . 

Prenez de la chaux vive , du falpêtre , de la 
tutie d'Alexandrie, dn rtorax calamite , de cha- 
cun une once; du foufre vif-, dn camphre, deux 
onces de chaque; mettez le tout en poudre très- 
fubtile pour le pafTcr enfuite par on tamis très- 
fin ; envclopez ce mélange ainfi tamifé dans un 
morceau de linge très-ferré , que vous mettrez 
dans un creufet ; mettez un fécond crenfet for le 
premier , & liez-le per-deffus avec un fil d’ar- 
chal ; lutez ces creufets avec de la terre glaife -, 
que vous laiffercz fccher au foleil , afin que les 
vapeurs ne fortent point . Mcttcz-les enfuite dans 
un feur à potier, & les y laiffez jufqu’à ce que 
la matière foit bien calcinée . Vous le coenoîtrez 
i l’iofpeêtion des deux creufets, qui doivent être 
d’un rouge très-clair ; vous les laifferez fe refroi- 
dir avant de les déterrer . Lorfque Ton veut fe 
fervir de ce pyrophore , il fuffit de jeter delfus 
une goure d’eau , ou de la falire . Si l’on délire 
alutncr une bougie par ce moyen , il faut avoir 
une mèche foufrèe qu’on applique fur cette pier- 
re au moment oh l'inflammation doit patoître . 

M. Pingeron nous apprend , dans fon voyage 
manuferit de l’Europe , qu’il a vu un juif en 
Allemagne qui avoir un pareil pyrophore dans le 
haut de fa canne , d’où il tirait une grande lu- 
mière en crachant defTus » ce qui lui attirait l’é- 
tonemenr & l'admiration du peuple : il y a quel- 
que apparence que te 'Juif fe fervoit de la même 
compofition . 

P 1 NCETE AIMANTÉE . Uoyn d l'article 
Aimant . 

PIQUET ( Coup do ) . Parmi les récréations 
amufantes que le fieur Cornus a montrées au pu- 
hiie^une des plus fingulieres , Je qui dans les 
commencemens , a taule la plus grande fnrprife , 
efl l’adrefTe avec laquelle , jouant au piquet avee 
une autre perfone , il le fait repic du premier 
coup quoique les cartes aient été batues Je cou- 
pées , même en laiffant à la perfone le choix de 
la couleur , Je lui offrant de changer de jen . 
Rien en effet de plus incompréhenfîble lorfqu’on 
ignore ies moyens dont il fe fert. En deux mots 
voici comment il s’y prend . D’abord il emploi* 
un ieu de cartes préparé de maniéré qu’en paroif- 
fant batre les cartes , il ies difpofe pour le coup ; 
en fécond lieu , il y a dans le jeu une carte plus 
large qui détermine la coupe i une place déter- 
minée , en forte que celui qui coupe complété 
lui - même la difpofition des cartes , pour rendre 
H h h h h 
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celui qui donne maître du jeu . Enfin tout le 
myllere dépend d’une maniéré régulière & tou- 
jours uniforme , de mêler les cartes à une ou 
plufieurs reprifes , & d'une certaine adrclle dans 
la manipulation qui cache l'artifice . On peut 
voir, au mot nombres la table de permutations 
de j z nombres; c’efl-elle dont on fiait finguliére- 
ment ufage dans les différens coups dont on va 
parler. Entrons dans quelques détails. 

Le jeu de piquet eu, comme on fiait, compo- 
fié de 32 cartes . 

Ordre dans leqtttl tes cartes doivent tire fripa- 
aies avant d'entrer au jeu. 


t. Neuf de pique. 

а. Roi de pique. 

3. Sept de pique. 

4. Sept de carreau. 

5. As de pique . 

б. Dix de trefle . 

7. Dix de carreau. 

8. Dix de coeur. 

9. As de trefle . 

10. As de cœur , carte 

hrge • 

11. Huit de cœur, 
iz. Huit de pique. 

13. Sept de cœur. 

14. Neuf de trefle. 

15. Valet de pique. 

16. Dix de piqne . 


17. Dame de trefle. 

18. Neuf de cœur. 

19. Dame de pique. 

20. Valet de trefle. 
z 1. Roi de cœur . 

12. Dame de cœur . 

13. Neuf de carreau. 
I24. Valet de carreau 
25. Huit de carreau. 

16. Roi de carreau. 

17. Dame de carreau 

28. Valet de cœur. 

29. Roi de trefle . 

30. As de carreau . 

31. Sept de trefle. 

32. Huit de trefle. 


On prend ce jeu dans la main gauche ; « la 
maniéré de batre ces cartes confille à prendre 
avec la main droite les deux premières cartes , 
fans les déranger , de mettre au deffus d'elles les 
deux fuivantes , de mettre par-deflbos les trois 
fuivantes, au deffus du jeu les deux qui fuivent , 
trois au deflous , & toujours alternativement deux 


delfus & trois deflous ; 
ment d’ordre ci-après . 

28. Valet de cœur. 

29. Roi de trefle . 

23. Neuf de carreau. 

24. Valet de carreau . 

18. Nœuf de cœur . 

19. Dame de pique . 

13. Sept de cœur. 

14. Neuf de trefle . 

8. Dix de cœur. 

9. As de trefle. 

3. Sep: de pique. 

4. Sept de carreau . 

1. Neuf de pique. 

1. Roi de pique. 

5. As de pique . 

6. Dix de trefle . 

7. Dix de carreau . 


ce qui donnera ie change 

10. As de œur , Carte 
large . 

tt. Huit de cœur.* 

12. Huit de pique. 

15. Valet de pique. 

1 6. Dix de pique. 

17. Dame de trefle • 

20. Valet de trefle. 
it. Roi de cœur. 

22. Dame de cœur . 

25. Huit de carreau . 
20. Roi de carreau . 

27. Dtme de carreau . 

30. As de carreau. 

31. Sept de trefle. 

32. Huit de trefle. 
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Les cartes du jeu de piquer fe trouvant aînfi 
difpofées , on fera couper ; fi l’adverfaire ne cou- 
poit pas à l’endroit de la carre large , qui elf 
Ils de cœur : il faudra faire couper une fécondé 
ou troifieme fois , fous quelque prétexte : dés 
que l’on fe fera affuré par le ta& que la carte 
large efl au delfus du jeu , il en réfui ter a que 
les cartes de ce jeu de piquet feront exa&emeirt 
rangées dans l’ordre qu’eiles doivent être pour 
gagner celui contre lequel on joue , en lui iaif- 
fant , même après qu’il a coupé, le choix de la 
couleur dans laquelle on lui propofera de le fai- 
re repic . 

S’il demande qu’on puitfe le faire repic en tre- 
fie ou carreau , il faudra alors donner les cartes 
par trois ; ce qui produira les jeux ci-après . 


Jeu du premier en carter . 


Jeu du 2 e . en carter • 


Roi de coeur. 
Dame de cœur. 
Valet de oœur. 
Neuf de cœur. 
Huit de cœur. 
Sept de cœur • 
Dame de pique. 
Valet de pique. 
Huit de pique . 
Huit de carreau . 
Huit de trefle. 
Sept de trefle . 


As de trefle. 

Roi de trefle. 
Dame de trefle. 
Valet de trefle. 
Neuf de trefle. 

As de carreau. 

Roi de carreau . 
Dame de carreau . 
Valet de carreau. 
Neuf de carreau • 
Dix de pique • 

Dix de cœur. 


Rentrée du premier • 


Rentrée du fécond • 


Sept de pique. 
Sept de carreau* 
Neuf de pique. 
Roi de pique . 
As de pique. 


Dix de trefle. 
Dix de carreau. 
As de cœur. 


Si le premier en cartes , qui eft celui contre 
lequel on joue a demandé d’ètrc repic en trefle , 

& qu’il prene fes cinq carres de rentrée , il faut 
alors écarter la dame , le valet & le neuf de car- 
reau , & l’on aura , par les trois canes de ren- 
trée , une flxieme majeure en trefle & quatorze 
de dix • S’il en laifloir , on écarteroit tous les 
carreaux . S’il a demandé d’érre-repic en carreau, 
on écartera la dame , le valet & le neuf de tre- 
fle , ou tous les trefles , s’il en la*floit deux ; ce 
qui produira le même coup dans l’une ou l’autre 
de ces deux couleurs . Si l’advcrfaire ccarroit fes 
cinq cœurs, il feroit manquer le coup , atenriu 
qu’il auroir alors une feptieme en pique ; & il 
en feroit de même s’il ne preooit qu’une carte , 

& qu’il en laiflât quatre ; mais ce n’ell pas fon 
jeu d’écarter de cette maniéré , on ne rifque de * 
manquer le coup qu'avec ceux qui connoiiïcnt de 
quelle maniéré le fait cerre récréation • 

Si celui contre lequel on joue , demande d’être 
rcpic en cœur , ou en pique , on donnera alors 
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es qui produira les jeux 


p i et 


les eûtes par de»* > 
fui usas. 

Je» du premier e» carte • 

Roi de carreau. 

Valet de carteau . 

Neuf de carreau . 

Huit de carreau. 

Dame de trefie . 

Valet de trefie. 

Neuf de tri rie . 

Huit de mfle. 

Sept de trefle . 

Huit de cœur. 

Sept de cœur. 

Huit de pique. 


Je u du a*, en earte. 

Âs de trefle .. 

Roi de trefle. 

As de carreau . 

Dame de carreau. 
Dam» de pique . 

Valet de pique . 

Dix de pique - 
Roi de cœur .. 

; Dame de cœur. 

V alet de cœur . 

! Di* de cœur „ 

Neuf de cœur. 


14 Valet de carreau. 

15 Sept de trefle. 
id Dix de cœur. 

17 Âs de cœur. 

18 Sept de cœur. 

19 Sept de carreau. 
10 Valet de pique. 

21 Neuf de cœur. 

22 Huit de trefle. 

23 Rui de carreau. 


m 

24 Dix de carreau. 

25 Dame de pique. 
24 Âs de carreau. 

27 Huir de cœur. 

28 Neuf de carreau». 
19 Neuf de trefie. . 
50 Huit de pique. 

JJ Dame de carreau. 

As de trefit?-. 


tes cartes ayant été batues , comme nous )’*•- 
vons dit dans le coup précédent , & coupées à la- 
carte large , on k-s donnera deux à deux ; ii ea 
rcïultera ies jeux fur/ans . 


Jeu du premier en cartes. 


Jeu du fécond ex carrer. 


Rentrée du premier . 

Sept de pique. 

Sept de carreau. 

Neuf de pique. 

Roi de pique. 

Âs de pique. 


Rtntrée du fécond. 

Dis de trefle . 

Dix de carteau. 

Âs de cœur. 


Si l'adverfaire a demandé ri cire repic en cœur, 
on gardera ia tguints au roi est cœur & le uis 
de pique, ik ou écartera du rctïb ce que l’on 
voudra ; alors , quand m?me il en Différait 
deux , on aura une iïxieme majeure en cœur , 
& quatorze de du avec iefquel; on fera le 
reptir. 

St , au contraire , il a demandé d'etre repic 
en pique ; après noir donné ies carres , il fau- 
dra faire palier fubtüement les trou cartes qui 
font tous le jeu, c’ei: à-dire, le dix de trefie , 
celui ce carreau Sc i’às de cœur , & les mettre 
au deffus du :alcn , afin d’avoir dans la rentrée 
le neuf , roi te âs de pique,- <-n fore que-gar- 
dan- la, quinte en cœur , de étant même obligé 
d'écarter quatre cartes , fi l'jJierfaire en I a ; f î c i r 
une,. on a r en outre un* fixieme au roi en pi- 
que , avec laquelle on fera le repic. Si l’advcr- 
fairc oe preneur que trois cartes , on manquerait 
encore le coup. 


Coup de piquet où l’on fait tepic avec cartes 
blanches . 

te jeu de piquet doit être préparé dans un 
ordre différent que geur le coup précédent. Voici 
cet ordre.. 


1 Dame de cœur. 

2 Roi de pique, 
q Roi de cœur. 

, 4 Roi ce trefle. 

j Dix de pique. 

6 Dame de ttefie. 

7 Valet de ucfle. 


8 Dix de trefle.. 

9 Huit de carreau. 

to Valet de tatut, Carte 
large . 

1 1 As de pique, 
ta Sept de pique. 
ij Neut de pique. 


As de pique . 

Dame de pique. 

Valet de pique;- 
Neuf de pique. 

Sept de pique. 

Âs de carreau. 

Roi de carreau. 

Dapie “2 . .rreau, 

Valet de cattcao. 

Dix de c.nreau. 

As de cœur.. 

Âs de trefle. 

Rentrée. 

Roi de cœur. 

Dame de cœur. 

Dot de trc.ïf. 

Roi de pique. 

Dix de pique. 

Les cartes diflriboéés . on proposera à celui 
contre lequel on joue de jeter un coup d’œil fur 
chacun des deux jeux , & de chotiir celui qu'il, 
défilera , elcli-à-dire , à condition qu’en gardant 
le jeu qui lui a été donné il fera premier en 
carte,, q ic préférant- l’autre jeu , il fera en 
dernier. S’u s’en tient à foo jeu, qui eft en ap- 
parence beaucoup meilleur que l'autre , il eli* 
vrai temblabie qu’il écartera les quatre piques, & 
qu’il gardera fa quinte te carreau- & Ion qua- 
torze d’IU ,lai(Tanr alors une carte. Le dernier en 
cottes iui montrera donc d’abord dix de cartes- 
blanchis , Sc gardant les deux quatrièmes en- 
trefle & en coeur, il écartera les quatre antres, 
cartes , & il aura une fixieme en tœfle Sc une 
qpinîe, en cœur, avec, lefquellcs il fera repic pou-, 
vant compter 107 points , « il gâguera quoiqu’il, 
foit capot . Si celui contre lequel on joue préfé- 
: roit le jeudis dernier en carte, alors celui-ci écar- 
tera ia quarrieme au roi de carreau flt le fept de 
pique, ce qui lui prodaréra- par la rentrée une, 
fixieme majeure en pique & quaiorie d’âs , avec. 
lelqueii il gâgnera la partie & fera capot . Sa 
L celui tenue lequel on joue écaroit fes carreaux., 
* H h h.hii. ij. 


Dix de trefle. 
Neuf' de trefle. 
Huit de trefle» 
Sept de trefle. 

Dix de cœur. 
Neuf de cœur. 
Huir de cœur. 

Jr pr de cœur. 
Neuf de carreau. 
Huit de carreau. 
S-pt de carreau. 
Huit de pique. 

Rentrées 
Dame- de treffe. 
Valet de trefle. 
Valet de ccear». 


Digitized by Google 



79 6 PIQ. 

en manquerait la partie , mais cela ne pent gt/er» 
ariver qu’en iauaot avec ceux qui connoificnt 
Je coup , a tendu qu’il etl plus naturel de garder 
la quinte en carreau , 6t le quatorze d’ils , que 
d’écarter le plus beau de Ton jeu pour tirer les 
piques qui ne ptéfcnteot pas grand avantage. 

Autre difpefttien du piquet où l'en fuit repic avec 
enter, blanches .. 


On dtfpofera . fecre'tement les cartes luivant l’or- 
dre ci-aprês. 

Ordre des entes avant de les mêler. 


i Dix de pique, 
z. Dame de trefle. 

3. Daine de cceur. 

4. Roi de pique, 
j. Valet de trèfle.. 

6. Valet, de cœur. 
Carte large. 

7. As de pique. 

8. Roi de cœur. 

9. Roi de trefle. 

10. Sept de pique. 

11. Sep» de trefle. 

12. Dix.de cceur. 

13. Dix. de trefle. 
44. Huit de carreau. 
1;. As de cceur. 

18. Valet de pique. 


17. Neuf de cœur. 

18. Neuf de pique. 

19. Valet de carreau. 

20. Huit de trefle. 

21. Dame de pique. 
12. As de carreau. 

23. Sept de cceur. 

24. Sept de carreau. 

25. Huit de cœur, 
a 6. Huit- de pique. 

27. Dame de carreau. 

28. Roi. de carreau. 

29. Dix de carreau. 

30. As de trefle. 

31. Neuf.de carreau. 

32. Neuf de trefle. 


Les cartes de ce jeu de piquet ayant été ainfl 
difpofées,. on le mêlera une feule fois , & on 
donnera enfuite à couper à celui contre lequel oa 
loue C 1 ) , ce qui produira l’ordre ci-aptès . 


Ordre des cartes après les, avoir mêlées & fait 
eeuper à la cotte large . 


1 As de pique: 
a Sept de pique. 

3 Sept de trefle. 

4 Dix de cœur. 

5 As de cœur. 

t Valet de pique. 

7 Neuf de cœur. 

8 Huit, de trefle. 

9 Dame de pique, 
co As de carreau. 


^■Premier ea carte. 

Second. 

J.P rentier.. 
^■Second. 

Premier. 


1 1 ) Il rtl » fi:r. ordinaire qn’on coupe naturéierneru a. la 
•aère large , cependant S on a’apercevoit que celai auquel on 
donne à couper n’p coupât ;«t , il faudroir fuite couper une 
au.ee pâlotte loua quelque mettait , ou bien fane üiutci 1a 


M Huit de coeur. 

12 Huit de pique. 

13 Dame de carreau. 

14 As de trefle. 

25 Neuf de trefle. 

16 Neuf de carreau. 

17 Roi de carreau. 

18 Dix de carreau * 

19 Sept de cœur. 

20 Sept de carreau. 

21 Neuf de pique. 

22 Valet de carreau. 

23 Dix de trefle. 

24 Huit de carreau. 

25 Roi de cœur.. 

16 Roi de irefle. 

27 Dame de cœur. 

28 Roi de pique. 

29 Dix de pique. 

30 Dame de trefle. 

31 Valet de trefle. 

32 Valet de cœur. 
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^Second. 

^Premier. 

^•Second. 

^Premier» 

^■Second. 

1 

Premier.. 

JeSecond. 

-Rentrée du- premiers. 
^-Rentrée du fécond. 


Les carter étant ainfl difpofées , & ayant été- 
enfuite données deux à deux , il en réfuitera les. 
jeux fuivaas. 


Jeu dis premier eu carrer » 

As de pique. 

Dame de pique. 

Valet de pique. 

Neuf de pique. 

Sept de pique. 

As de catreau. 

Roi de catreau. 

Dam; d; carreau . 

Valet de carreau. 

Dix de catreau. 

■ As de cœur. 

As de trefle. 

La 


Jeu du 2' en entes. 

Dix de trefle. 

Neuf de trefle. 

Huit de trefle. 

Sept de trefle. 

Dix de cœur. 

. Neuf de cœur. 

Huit de cœur. 

1 Sape de cœur. 

Neuf de carreau. 

[ Huit de carreau. 

I Sept de carreau. 

> Huit de pique.. 

rentrée . 


Roi de cœur; 
Dame de cœur. 
Roi de trefle. 
Roi de pique. 
Dix de pique. 


Dame de trefle; 
Valet de trefle. 
Valet de cœur. 


Les cartes ayant été ainfl diflribuées , on pro- 
pofera à celui contre lequel on joue , de jeter 
un coup d’œil fur chacun des deux /eux , êlc de 
choiflr celui qu'il délirera ( c’efl-à-dire- ) à con- 
dition qu'en gardant le /eu qui lui a été donné,* 
il fera premier en carte, de qu’en préférant l’au- 
tre jeu , il fera eu dttuut - 
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S’il s’en tient à fon jeu qui eft en' apparence 
beaucoup meilleur que l’autre, il ell vrai-fcm- 
blable qu’il écartera ces quatre bas piques, & 
qu’il gardera fa quinte en carreau , & Ton qua- 
torze d'is , laiffant alors une carte . Celui qui 
lait cette récréation , lui montrera donc d'abord 
dix de cartes blanches, & gardant fes deux qua- 
trièmes en trèfle & en cœur , il écartera les 
quatre autres cartes , de il aura une fliieme en 
trèfle & une quinte en cœur , avec leiquelles il 
fera repic pouvant compter 107 points, de il ga- 
gnera quoiqu’il foit capot . 

Si celui contre lequel on joue préféroit le jeu 
du dernier en cartes ; alors celui qui fait cette 
récréation , écartera la quatrième au roi en car- 
reau , de le lept de pique , ce qui lui produira 
par la rentrée , une fixicmc majeure en pique , 
& quatorze d’is avec lesquels il glgnera la par- 
tie, de fera capot . 

Nota. Si celui contre lequel on joue écartoit 
Tes carreaux , on tmnqueroit ccrte récréation ; 
mais cela ne peut guere arirer qu’en jouant avec 
ceux qui connoilîent ce coup , atendu qu’il cil 
plus naturel de garder la quinte en carreau , de 
le quatorze d’às, que d’écarter le plus beau de 
fon jeu , pour tirer les piques qui ne préfement 
pas grand avantage. 

Coup c lr piquet où r on- fait rtpir après a -J 'tir taif. 

Jé le choix de donnât les certes per deux ou 

par trois . 

Pour difpofer l« carres dans Tordre nccfiïaire 
pour produire ce coup de p'quet, & cous ceux 
où on voudra laiffcr le choix de donner par deux 
ou par trois, il faut le fervir de la rable ci-del’ 
lus qui indique le changement que fait dans 
chacun de» deux jeux , les deux différentes m.i 
nicrcs de donner les cartes , 5 c faix voir que le 
preinLr en cartes a toujours d’une façon ou 
d'une autre les fix cartes placées fous les numé- 
ros t. z. 9. 13. 14. 5 c 21 ; 5 c le fécond, les fix 
qui font aufti placées fous les numéros 4. tt. iz. 
16. 2$. & 24 y elle indique en outre quelesdou> 
ze cartes qui le trouvent placées fous les numé- 
ros 3. 5. 6. 7. 8. 10. 15. 17. 18. 19. 20. 22. peuvent 
te trouver dans l’un ou l’autre des deux je ux , 
•u ég«rd à la maniéré dont on a ditlribué les 
cartes . 

Étant donc certain que les canes numérotées 
l* 2- 9. 13. 14. 5 c 2i, font toujours entre les 
mains de Tadverfairc , 5 c celles fous les numé- 
ros 4. 11. 11. lé. 23. 5 c 24 , entre celles de 
celui qui veut faire la récréation , il faut ap- 
pliquer à ces lîx derniers numéros , des car- 
tes , qui , aveo les trois de rentrée ( qu’on 
peut choifir à fan gré ) puifienr toujours pro- 
duire un grand jeu , lupérieur à celui de l’ad- 
verfaire ’> 5 c s’il fe trouve dans celles qui relient 
des cartes favorables qu’en foie forcé do lui laif- 
1er , il iaui alors les dilinbuer dans les numéros 
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de celles qui varient , de façon qu’il ne puifle 
jamais en avoir qu’une partie inl'uffifante pour 
gagner, lorfqu’on donnera les cartes d’une ou 
d’autre façon . 

C’est ce qu’on a obfcrvé dans le coup de pi- 
quet ( que l’on donne ici pour exemple , 1 ceux 
qui voudront fe donner Ia fatisfaflion d’en com- 
pofer par eux- mêmes ) . On a premièrement ada- 
pté aux numéros 4. te. iz. 1 6. 23. & 24, une 
fixicmc majeure en cœur , laquelle jointe aux 
trois dix de la rentrée, fuflisent pour faire rtpic 
en dernier j mais comme il faüoit éviter que t’ad- 
verfaire ne puifle parer ce coup avec fept cartes 
au point dans i’une des couleurs trefle, pique sic 
carreau, on a difpofe celles qui pouroient lui 
donner cette feptieme , dans la clafle des cartes 
qui varient; de façon que, Toit qu'on donne par 
deux ou par trois , oa en ait toujours loi-même 
une de chacune de ces trois couleurs ( t>, ce q tr’ott 
peut facilement reconoître , en comparant l’or- 
dre ci -après, avec 1a table de la cinquième 
planche. 

• 

Ordre des cartes fuivane C expofê ti- 
dejjfns . 

I Roi de carreau . 
z Âs de carreau . 

3 Neuf de carreau - 

4 As de cœur. 

5 Dame de pique . 

6 Huit de carreau , 

7 Dame de trefle. 

8 Huit de pique . 

9 Roi de trefle . 

10 Sept de cœur. 

1 1 Roi de cœur . 
ta Neuf de cœur. 

■ 3 Dame de carreau. 

14 Sept de carreau. 

Ij Sept de trefle . 

16 Valet de cœur . 


( t ) Si on ne pouvoir j parvenir de cette façon, il faa— 
droit dilpofct ta tenta e de t aiterfaue , de façon Z loi 
faire écettet fon jen * convne on l’a eu V ia précedemer 
iccicatior. . 


rp As de trefle. 

18 Sept de pique. 

19 Roi de pique. 

20 As de pique. 

ïi Vslet de carreau. 

22 Huit de trefle. 

23 Dix de cœur . 

24 Dame de cœur. 

1 > Valet de pique. 

26 Neuf de pique . 

27 Valet do trefle. 

28 Huit de cœur. 
2? Neuf de trefle . 

30 Dix de carreau . 

31 Dix de pique. 

32 Dix de trefle. 
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Cartes qui 
vienem au 
premier . 

N®». 

des 

Cartes . 

Cartes qui 
vienent au 
dernier . 

. Cartes 
qui 

varient . 

1 1 — 

1 i 



(B X. ■ • 

2 j 

r 



i 3 ] 


îï il 

j 

4 1 

!_ • -4« 


■V 

5 1 
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L 6 * 

Y .... . 

m a 


f 7 

/ • • • • 

7 al r* 

H 
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K 

B 9 - • 

L 9 

i 
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\ ' • • 

toi 1 
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I l 




l 11 



*v ’î- • 

ItJ 



^ 14. • • •■ 

!. 14. 

y 

• 


t 15 


nR ■ 


r ><s 



- 

i 17 


■7» U 


l 18 

} 

r 


r 19 


<9 j r 

_ H 

20 

> . . ■ . 

20K; a 

B xj. • • ■ 

L 21 

7 



r » 


x--ü a 

1 

r XJ 

7 --xjINU 


ç. t *4 

r ..24^ 



Le détail qu'on a donné ci-defTus cil luflilsn: 
pour exécuter celte récréation , foit qu’on donne 
i l’adveriaire 1er cartes par deui ou par trois,, 
on les gagnera forcément , quand même croyant 
litre manquer ia combination do ce coup, il s’a- 
yifrrpit d'en . iailler trois . 


a Dame de cœur 

2 Sept de coeur. 

3 Roi de coeur., 

4 Valet de cœur.. 

J, Dnt de cœur . 

6 Âs de cœur , 

7 Dame de carreau .. 

8 Âs de carreau. 

9 Neuf de pique . 

Ut Roi de carreau , rar- 
te Lirgt . 
ri Âs de pique, 
il Huit de pique.. 

Lj Sept de carreau.. 

14. Valet de pique . 

1.5, Vaier de trefle. 

16 Dix. de trefit . 

Les cartes étant ainfi 
nées , comme dans les 1 
fulteta les- je ux (divans 

Jeu. du premier en certes. 

As de pique.. 

Roi de pique . 

Dame de pique . 

Valet de pjque* 

Dix. de pique .. 

Huit de pique . 

As de trefle . 

Dame de trcfle. 

Ncul de cœur . 

Huit de cœur . 

Huit de carreau . 

Sept de carreau • 


17 Âs de trefle. 

18 Vaiet d« carreau .. 

19 Sept de pique 1 

20 Neuf de cœur . 
ai -Huit de trefle. 

22 Neuf de carreau*. 

23 Roi de pique . 

24 Dame de pique. 

2Ç Dune de ire.le. 

16 Huit de carreau .. 

27 Sept de t-efle . 

28 Neuf de trefle .. 

29 Roi de trefle . 

30 Du de-carreau .. 

31 Dix de pique . 

32 Huit- de cœur. 

difpofcc; , batues Si don- 
oups prccédens,ii en ré? 


Jeu dm fecend en corset *. 

Âs do carreau . 

Vaiet de carreau . 

Dix de carreau. 

Neuf de carreau.. 

Roi de trefle. 

Valet de trefle.. 

Huit de trefle. 

Sept de trefle .. 

Neuf de trefle .. 

Dix de trefle' . 

Neuf de pique .. 

Sept de- pique . 


Remet que . 


Rentrée . 


Rentrée , .. 


Il n’efl point du tout à craindre que ceux 

r i peuvent faire, adroitement les divers coups 
piquet dont on a donné la defeription , puif- 
fent abufer de leur, dextérité en jouant férieufe- 
ment à ce jeu , atesdu que les cartes étaot une 
fois mêlées , il leur efl abfolument impofliblc 
de les dilpofer dans aucun des ordre s indiqués 
ci-devant fans qu’on s’en aperçoive très- facile- 
ment. 

Atttre coup de piquet où fon dente lè choie des 
de ne. jeu*.. 

Pour faire ce coup de piquet , il faut- que 
lés cartes, loient dilpofces dam l’ ordie qui 
Cuit ., 


Roi de cœur. 

Dame de cœur . 

Vaier. de coeur . 

Dis de curer. 

Sept de coeur .. 

Le; cartes ayant été diftribuées , on donnera à 
l’adverfatre. le choix des deux jeux, fans loi lai f— 
1er cependant la liberté de les regarder . Si Celui 
i comte lequel o» joue garde le jeu du premier 
en cartes, on ccartera alors le roi de trefle ; le 
• neuf de pique St le fept de pique , & on aura. ,, 
par la. remrée, -une fiiieme en carreau ,, & le- 
-point,. qui valent vingt-deux; ce qui joint à ia. 
quinte en trefle produira quarre • v.ngt • dix-fept 
'points.- on gagnera donc forcément avec ce jeu ,, 
; atendu que i adverlaire ne manquera pas d’écar- 
' ter , /es deux bas cœurs. 

Si au. contraire-,. celui contre- lequel on joue- 
prend le jeu du dernier en. carres ,. on écartera 
1 le valet} le dix & le huit de. pqjpc-, i* .a huss. 


As de cœur . 

Roi de carreau . 
Damq de carreau .. 
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Sc le fept de «rreau ; alors par la rentrée de la 
quinte au roi en crcur,on aura une feprieme de 
coeur, qui vaudra vingr-quarre points, une tierce 
majeure en .figue 6 c trois dames , qui feront 
quatre-vingt-dix, Sc on fera Tepic , quand même 
l’advcrfaire ^uroit écarté à ion plus grand avan- 
tage. 

Coup de piquet où l'on donne non feulement le 
choix de Ja couleur dans laquelle on ehoifit d'ê- 
tre repic , mais encore celui des deux jeux , & 
où l'on laiffe la liberté de recevoir les cartes 
par deux ou par trois . 

Il doit y avoir dans le jeu quatre cartes lar- 
ges . Voici la maniéré dont les cartes doivent être 


difpofées . 


1 As de pique. 

17 Valet de carreau . 

a Roi de pique. 

18 As de cœur. 

3 Huit de cœur. . 

19 Roi de cœur « 

4 Sept de cayur, carte 

zo Dix de carreau. 

large. 

21 Dame de carreau. 

5 Valet de pique . 

jz Neuf de carreau. 

6 Dix de pique . 

23 Huit de trefle . 

7 Dame de piqoe. 

24 Sept de trefle , carte 

8 Dame de cœur. 

large . 

9 Neuf de cœur. 

25 Huit de carreau. 

10 Neuf de pique. 

zé Sept de carreau , car- 

11 Huit de pique. 

te large. 

12 Sept de pique, ttrtt 

17 As de trefle . 

large . 

28 Dame de trefle. 

13 Valet de cœur. 

29 Neuf de trefle . 

24 Dix de cœur. 

?o Roi de trefle . 

1 5 As de carreau . 

31 Valet de trefle. 

16 Roi de carreau . 

32 Dix de trefle. 

Lorfqu’ott a mêlé tes 

cartes dans Perdre indi- 


uc pour les précédent , les carres larges font di- 
ribuces de façon qu’elles font les dernières de 

chacune des quatre couleurs , qui fe trouvent 

toutes réunies enfemble , excepté une feule qui 
cil divjlec en deux parties égales , moitié deflus 
& moitié deffous le jeu ( c'eft par une pareille 
combinaifon qu'on peut réunir les couleurs d'un 
jeu qui paroitfent difperfées ; . Si donc on coupe 
le jeu ï une des quatre cartes larges, il y aura 

Toujours au talon huit cartes d’une même cou- 

leur : fi celui contre lequel on joue a demandé à 
être repic en trefle : cc coupant foi-même à la 
première carre large , qui eft le fept de trefle , 
on placera alors de nécetfité les huit rrefles fous 
le jeu, & l’on aura pour rentrée la quinte ma- 
jeure en trçfle j il en fera de même de toutes les 
autres couleurs , en coupant au fepe de chacune 
d’elles • 

Comme il eft nécefla’re , dans cette partie , 
que l’advcrfaire foit le dernier en cartes \ lorf- 
qu’on aura devant lui mê.’é les cartes , comme 
nous l’avons indiqué , on les lui préfrnecra pour 
les diftribucr , ayant attention à ne le pas la. lier 
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miter, 8c on lui demandera dans quelle -couleur 
il veui être rejic ; lorfqu'il aura oommd la cou- 
leur qu’on fuppofe ici trefle, on coupera au fepr 
de cette couleur, & on lui dira qu’il a la liber- 
té de donner les cartes par deux ou trois,- les 
cartes ayant été données d’une ou d’aurre façon , 
on lui dira qu'il peut encore choifir, fans cepen- 
dant les regarder, celui des deux jeux qu’il délire- 
ra , à condition qu'il liera toujours dernier en cartes . 
S’il a donné les cartes par deux , & qu'il ait 
gardé fon jeu , on écartera le neuf de cœur , ce» 
lui de pique & de carreau, & deux dames quel- 
conques , & la rentrée produira une quinte ma- 
jeure rn trefle , quatorze d’is & quatorze de 
rois , avec iefquels on fera repic - Si, au con- 
traire , Padverfairc a choifi le jeu du premier eq 
cartes , on écartera les fept de coeur, de pique 
& de carreau, & deux huit quelconques ; & oa 
tara , par 1a rentrée , la même quinte en trefle » 
quatorze de dames , & quatorze de valets, qui 
produiront également ie repic . Si l’adverfaire , 
au lieu de donner les cartes par deux , préfère à 
les donner par trois , & qu’il garde fon /eu , oa 
écartera le huit & le fept du cœur , le neuf & 
le huit de pique , afln d'avoir , par la rentrée , 
la quinte majeure ea trefle, une tierce à la dame 
en carreau , trois ts , trois dames & trois valets , 
avec Iefquels on fera repic . Si au contraire , il 
choifit le jeu du premier en cartes , on écarter» 
la dame & le neuf de cœur , le valet 8c le fept 
de pique, 8c Pis de carreau, & on aura par la 
rentrée , cette même quinte majeure en trefle , 
une tierce au neuf en catreau , trots rois & trois 
dix, qui feront 19 .points ; & en jouant , on fêta 
feulement le 6 c. 

Indépendamcnt des coups de piquet dont oa 
vient de parler, il en elt piufieurs autres de ce 
genre, que l'on petit imaginer foi-même i L’aide 
de la table des permutations des nombres , dont 
nous avons parlé. 

On peut fe fervir des mêmes combinaifons pour 
jouer au berlan,8c exécuter nombre d’autres tours 
dé cartes • 

Piquer A cheval . Deux cavaliers qui voya- 
gent enfemble, ennuyés du chemin qui leur reft* 
encore A faire, peuvent , pour pafTer plus agréa- 
blement le temps, faire un cent de piquet faus 
cartes, en convenant que celui qui arjvera au 
nombre cent aura gagné, St qu’en comprant Pua 
après l’autre , on poura ajouter le nombre qu* 
l’on voudra, pourvu cependant qu’il foit moindre 
que onze . 

D’abord il faut connoître la propriété du nom- 
bre onze qui , multiplié par les termes de la pro- 
greflîon arithmétique t, 1,3,4, 5, 4,7,8, 
ht 9 , donne toujours pour produit deux figures 
femjiablcs . 
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Exempte . 

II il II II II II II II II 

i i 3 4 S <5 7 8 9 


il il 33 44 55 66 77 88 99 - 

Afin donc que le premier qui nomme le nom- 
bre puiffe ariver à cent , & que fon adverfaire 
n'y puifie pas parvenir, il doit fe Couvenir , de 
tons les produits , 8c compter de façon qu’ils fe 
trouvent toujours d’une unité au delTus de ces 
mêmes produits, ayant eu attention de nommer 
d'abord un , atendu que Ton adverfaire , ne pou- 
vant prendre un nombre plus grand que dix , ne 
poura aviver au nombre douze , qu’il prendra 
alors lui-mcme , fit conféquemment enfuite les 
nombres IJ, 34, 45 , 56 , 87 , 78 8c 89: lorf- 
qu’il fera arivé a ce dernier , quelque nombre 
que puiffe choifir fou adverfaire, il ne peut l’em- 
pécher de parvenir le coup fuivant au nombre 
cent . On obfervcra ici que fi celui contre lequel 
on joue ne connoît pas l'artifice de ce coup , le 
premier peut , pour mieux déguifer cette récréa- 
tion , prendre indifiinêlement toutes fortes de nom- 
bres dans les premiers coups , pourvu que vers la 
fin de la partie , il s'empare des deux ou trois 
derniers nombres qu’il faut avoir pour gagner : 
au relie cette récréation ne fe fait qu’avec ceux 
qui n’en connoiiTrnt pas le calcul , autrement 
elle n'a rien d'agréable , atendu que celui qui 
nomme le premier a toujours gagné . Elle peut 
fe faire auffi avec tous autres nombres; & alors 
fi le premier veut gagner, il ne faut pas que 
le nombre oit l’on doit ariver , mefure exafle- 
xnent celui jufqu’où l’on peut atteindre pour ga- 
gner , car alors on pouroit perdre ; mais il faut 
divifer le plus grand par le plus petit , & le 
telle de la divifion fera le nombre que le pre- 
mier doit nommer d'abord , pour être affurc du 
gain de la partie - Exemple. Si le nombre au- 
qnel on fe propofe d'atteindre efl trente, 8c le 
nombre au delfoui duquel on doit nommer fept , 
on compte tout bas en trente combien de fois 
fept le quotient efl quatre , on multiplie fept , 
par quatre, ce qui donne vingt-huit , qu'on ère 
de trente , relie deux, & ce nombre e!t celui 
que le premier doit nommer d'abord ; alors quel- 
que nombre que nomme l’adverfaire , fi l’on ajoute 
celui qui convient , pour former avec lui celui 
de fept , il parviendra de néceffité le premier au 
nombre trente. 

Antre explication dit piquet à cheval. 

l’allois un jour 1 la campagne avec un de mes 
amis, & nous étions tous deux à cheval. Il me 
prnpofa de jouer au piquet , 8c je lui répondis 
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que je jouerois volontiers une partie quand nous 
(erions arivés mais, me dit-il , nous pouvont 
jouer au piquet faos cartes & fans mettre pied 1 
terre ; comme je ne connoiflois pas ie jeu qu’il 
me propofoit, il me l’expliqua, en me difant , 
qu’un de nous deux prendrait i vo'onté un nom- 
bre quelconque depuis un jufqu’l dix; que l'au- 
tre y ajouteroit un autre nombre pris également 
dans la dixaine pour en avoir la fomme; que le 
premier ajouteroit i cette fomme tel nombre qu’il 
vouéroit , pourvu qu’il fût toujours au deffous 
de 1 1 , fie que celui de nous qui , en ajoutant 
ainft a!tematiiem*nt , ariveroit le premier 1 
cent , gûgneroit la partie . Les réglés de ce jeu 
me parurent bien fitnplcs , 8c je propofai de jouer 
le dîner à charge de revaachc ; je nommai pre- 
mièrement 5, il ajouta 10 pour avoir 15; j'a- 
loutai to pour avoir 15 , il ajouta 5 pour faire 
30; je nommai 1 pour faire 31, 3c lui 7 pour 
38; & moi 9 pour 47, 3c lui 9 pour 56; 8c 
moi 4 pour 80 , 3c lui 7 pour 67 ; 3c moi 3 

pour 70, 3c lui 8 pour 78; 8c mai a pour 80, 

3c lui 9 pour 89. Dès ce moment , je compris , 
fans finir la partie , que j’avois perdu ; car , dis- 
je en moi-même, fi j'ajoute 1 pour 90, il ajou- 
tera 10 pour faire 100 ; 3c fi j’ajoute 10 pour 

99 , il aura 100 en ajoutant 1 ; en un mot , 

quel nombre que je choifilfe, il n’aura qu’l ajou- 
ter ce qui manque pour finir la partie & 1a ga- 
gner. 

J'obfervai donc que l’elTentiel confirtoit à s'em- 
parer du nombre 89, je demandai ma revanche, 
mais mon adverfaire ariva le premier à 78 , 8c 
ic m'aperçus alors que j’aurnis autant de diffi- 
culté 1 atraper 89 que j’en avois eu aupara- 
vant 1 atraper le nombre 100 ; ie commençai 
une troifieme partie en me propofanr de parve- 
nir moi-même le premier ao nombre 78 , pour 
paffer de 11 i 89 3t puis à 100; mais dans cette 
autre partie , mon adverfaire ariva le premier 
au nombre 67 ; j’ajouterai t pour 88 , 8c il ajouta 
10 pour 78. je m'aperçus alors que mon ad- 
verfaire avoit une marche sûre 8c je m’appliquai 
à la trouver , au lieu de rifquer une qua'rieme 
partie . 

Je découvris, en y réfléchifTant , que les nom- 
bres dont il falloir s’emparer pour être sûr de 
gagner , étoient ceux-ci pris dans un ordre rétro- 
grade. 

8? , 78 , <S7 1 5<* » 45 » 34. îj. i*,i. 

RéfléchifTant enfuite fur la nature de ce ieu , 
je fis des découvertes qui me fervirent à gagner 
ma revanche. 

J’obfervai d'abord que les nombres ci-defTus 1 , 
ti, 13 , 34, 8tc. pris dans leur ordre naturel , 
forment une progreflion arithmétique dont la dif- 
férence eû ii, c'elt-l-dire , que chaque terme 
furpafle celui qui le précédé du nombre 1 1 ; je 
vis , en fécond lieu, que tous ces nombres , 1 

l’exception 
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l'exception du premier, font compofés de deux 
chifres différens , dont le fécond furpafl'e le pre- 
mier d'une unité . J’obfervai 30 que ce mêmes 
nombres furpaffent chacun d’une unité feulement 
les nombres fuivani compofés chacun de deux chif- 
fres égaux, 

«« »î*. 33. 44. 53 .<<5,77 >88, 99- 

( Cette derniere remarque me parut utile pour 
foulager la mémoire ; car, dis-je en moi-même, 
je prendrai , toujours . 

Au deiïus de 20 le nombre 22, plus t 

— : 3° 33 . + « 

4 o 44, -f- , 
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même que le nombre partiel 7 augmenté de l’u- 
nité . 

Ce principe particulier compilé avec le pre- 
mier qui prefcrit de prendre les multiples de n 
plus 1 pour arirer à 100, me fit découvrir une 
réglé géoéraüfTtme que j’exprimai de cette ma- 
niéré . 

En variant ii l’infini le nombe partiel qu’on 
convient d’ajouter pour aroir des totaux particu- 
liers , & quel que foit le nombre de points au- 
quel il faut parvenir pour gîgner la partie il 
faut divifer la Tomme totale de ces points par f» 
plus fort nombre partiel augmenté de 1 ; les «tri. 
tiples de ce nombre partiel augmenté d’u a , étant 
eux-mêmes augmentés du refle de cette djvilîon 
feront précifémem les nombres dont il faut t > c ~ 
parer pour gâgner la partie. 


jo jj, + , 

60 66 , + ,1 

70 77 . + « 

' Jo— — 88, + 1 

90 99, -f- 1 

J’obfervai encore que toutes ces fommes par- 
iicles dont il ùlioit s’emparer & le nombre 100 
lui-même , ne font autre chofe que des muiri- 
pies de 1 1 augmentés d’un , & que le nombre 
21 neft lui-même que le plus grand nombre par- 
tiel 10 augmenté d’on. 

Tâchant de bien retenir ce principe , & vou- 
lant découvrir une réglé générale pour pouvoir 
varier ce jeu i l’infini, & pour pouvoir, à mon 
tour , embaraffer mon adverfaire, je fuppofai qu’on 
voulût jouer la partie en 50 points & que le 
nombre partiel ne pût pas être plus fort que 7, 
J aperçus bientôt que, pour gâgner cette parti» , 
les nombres dont il falloir s’emparer étoient dans 
un ordre rétrograde 50, 41, j 4 , 26, 18, 10, 
2. Je vis donc que ces nombres pris dans leur 
ordre naturel droient 


2 égal à 8 , multiplie' par o , plus 2 
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ceft-àdtrc , que les nombres dont il faut s’empa- 
rer dans ce cas, ne font autre chofe que des mul- 
tiples de 8 augmentés de 2 , 5 c que le nombre 
8 , dont il faut prendre les multiples , n’cft iui- 
Amufemens des Sciences • 


Application Je cette règle . 

Je fuppofe qu’on Joue b partie en ij 4 pûlats 
à ne pas ajouter plus de n , je divife par 

»* »./•«•*-*». P» .J, le quotient »ft 

lù & le relie 45 de là je conclus oue {es nom- 
bîes, dont il faut s’emparer pour Baguer J* 
tie , font Ici multiple* de ./ augmentés de fu 
voir : 

4 égal 1 ij, multiplié par o, plus 4 

X * » + 4 

X 2, 4. 4 

x 3> + 4 

x 4. + 4 

* 5, + 4 

x *> + 4 

X 7a + 4 

* 8 , + 4 

X 9, + 4 

X «o» + 4 

Quand je connus la marché générale & le moy- 
en de gûgner dans tous les cas , je demandai ma 
revanche . Mou adverfaire qui ne foopqonoit pas 
U decouverte que je venois de faire, fouferivit i 
ma proportion . Noos jouâmes d’abord la partit 
en 100 à ne pas patfer 10 ,• te comme il oie 
permit , en commençant la partie t de m’emparer 
des nombres 12 , 23 , 34, efpérant qne jenefui- 
vrois point la progreflion qu'il cfoyoit m’être in- 
connue, il fe trouva frullré de fon efpérance , & 
comprit bien que j’avoia découvert Ton feeret . 

Alors je lui dis que , pour rendre la partie 
plus égale , Se la faire dépendre ibfoloment du 
hazard , nous pouvions la jouer en un plus grand 
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nombre de pointe & varier le nombre partiel à 
chaque partie , afin qu’aucun de nout deux ne 
pût cannoùre d’avance la progrcflion qu'il fau- 
droit fuivre pour gagner . Il accepta ce parti , 
fit perdit quatre parties de fuite, ne Tachant pas 
que j’avois un moyen de connoître , en un in- 
ïtant celte progrcflion . 

Tel croit embourber autrui , qui Couvent s’em- 
bourbe lui-même . (Dec aines.) 

Tout du P iÿuçt inco’npréienfille , ncuvélement 
perfeclioné . 

jVtois un jour cher un bourgeois, dans faint- 
J urnes* s fireet , avec des profefleurs de l’univerfi- 
te d’oxford qui me parlèrent du tour du piquet 
comme du plus extraordinaire qu'on ait jamais in- 
vente' ; il con/ille, comme on fait , à faire un des 
fpeflatcurs repic & capot en relie couleur qu’il 
délire. Je me préparois à l’exécuter devant ces 
meilleurs lorfqu’il ariva ata de leurs confrères , 
qui fe flata de le favoir, en difant qu’il avoir lu , 
dans les récréations de M. Guyot , que les carres 
dévoient être arangées d’avance, & qu’on faifoit 
fauter la coupe tantôt fur une carte longue , tan- 
tôt fnr une carte large, en donnant les cartes , 
félon le befoin , par deux ou par trois , pour 
«voir différent résultats , félon la couleur deman- 
dée. 

Sut cette obfervation j’aurois pu me trouver 
embaraffé, fi je n’avois imaginé quelques accef- 
foires pour donner il ce tour une tournure neu- 
ve ; mais je les étonai par ma réposfe , en leur 
difant-: „ Je vais vous démontrer, meflieurs,que 
je prévois votre penfée en arangeant d’avance les 
carres ponr vous faire repic dans la couku r que 
vous devez choifir: & pour vous prouver qu’avant 
de donner les cartes je -ne fais pas f 2 uter la cou- 
pe à différent endroits , félon le befoin , comme 
on Vient de le dire ,fourniflez-niot vous-mêmes un 
jeu de cartes oit il n’y oit ni carte longue, ni carte 
large . Qu’une perfone de la compagnie donne les car- 
tes pour moi, afin que je ne puilie pas faire fauter 
la coupe ; & enfin fi vous voulez rendre cette 
coupe inutile , ne nommez la couleur choifie que 
lorfque les cartes feront données . Si nonobflanr 
ces trois précautions de votre part , vous vous 
trouvez repic dans la couleur demandée , il s’en- 
"fuivra qu'en arangeant les cartes , je connoiflois 
d’avance cette couleur . Obfervez , je vous prie , 
meilleurs, qu’il cil impoflible que te me donoc 
en même temps les quintes majeures des quatre 
couleurs, parce qu'il faudroit pour cela me don- 
ner vingt cartes , tandis que je n’en reçois que 

S uinze , y comprifes les trois du talon ; çcpen- 
anr pour vous faire repic, j’aurai quatorze dus] 
& quatorze de roi, avec la quinte majeure de la; 
couleur choifie ; & comme j’aurai cetr* quinte Sc 
ces quatorze fans faire fauter la coupe, & faifantj 
former les cartes par un autre, dans un infiut ! 
dit vous n’aurez .pas encore nommé la couleur 
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choifie, il s’enfuivra néceffairemeat qu’en irait* 
géant les cartes d’avance j’avois prévu la couleur 
demandée „ * 

Je fis ce tour avec toutes les circon (lances , 
ou , pour mieux dire , avec toutes les apparences 
que je viens d’annoncer , & ces meflieurs éroient 
lur le point de convenir que j’avois prévu leur 
peufée lorfque je leur fis Tobfervation fuivante: 

„ Il ne m’a pas fuffi , mertïeurs , de prévoit 
la couleur que vous deviez me demander ; cette 
prefcieoce de ma part aurait été taês-iiutile , fi, 
en arangeant les cartes, je n’avois fu en même 
temps le nombre que vous deviee faite pafler pat- 
deflous en coupant le jeu, parce que votre cou- 
pe a produit un grand changement dans la diflri- 
bution des cartes . Or , «être coupe , quant au 
nombre des cartes qu’elle fait paffer par-deflous, 
ell un véritable effet du hazard , c’efl-l-dire , qu’el- 
le dépend des circonltances , qui cous font abso- 
lument inconnues , puifqu'en coupant vous agif- 
fiez aufC aveuglément qu’un enfant qui porte fa 
main dans la roue de fortune pour tirer les nu- 
méros d’une loterie: il s’enfuit de là que je puis 
prévoir les événement fortuits , ce que vous 
appelez , dans vos écoles de métaphyfique , con- 
naître 1er futurs eontingenc ; c’eft-à dire , que de- 
vinant d’avance les chances du hazard , je puis 
rainer une loterie & faire des prophéties plus cer- 
taines & moins équivoques que celles de Nollra- 
damus. Mes raifoaemens ne vous parailfent peut- 
être pas trop conformes aux réglés de la logique: 
mais convenez au moins que fi je mulripliois les 
expériences trompeufes dans une fociété moins 
éclairée que celle-ci , il ne ferait peut - être pas 
impoflible que la crédule jaioufte & Prucugle cu- 
pidité vinffent me canfulter férieufemerrt fur le 
pré fort & fur l’avenir 

Je leur dis enfuire que pour faire ce tour , il 
falloir d’abord ranger les cartes de la maniéré fui- 
vaote : 


Neuf de coeur , carte fu- 
périt ure . 

Neuf de carreau. 

As de cœur . 

As de carreau . 

Neuf de pique . 

Neuf de trèfles 
As de pique. 

As de trefle . 

Huit de coeur. 

Huit de carreau . 

Roi de cœur. 

Roi de carreau. 

Huit de pique . 

Huit de trafle . 

Roi de pique. 

Roi de arefie. 


Sept de cœur. 

Sept de carreau . 

Dame de cœur . 

Dame de carreau . 

Sept de pique. 

Sept de trefle .s 
Dame de pîqti^. 

Dame de trefle . 

Talon. 

Valet de cœur . 

Dix de cœur . 

Valet de carreau. 

Dix de carreau. 

Valet de pique. 

Dix de pique. 

Valet de trefle. 

Dix de trefle , carte in- 
férieure . 


■ .un 

. Les cartes étant aiofi arangées , continuai ■ je , 
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en les mite en apparence ; mais fans les déringer 
en aucune maniéré . ( Ceci dépend d’une adreffe 
particulière que U leâure d’aucun livre ne tau- 
rüit donner . ) Par cette circonffance le fpeâa- 
teur commence i croire que les carres ne font pas 
Xrangées d'avance, quoiqu’on loi dite qu’elles le 
font . Il cherche dr/a dans fon efprit un autre 
moyen d’expliquer ce tour, ce qui lui fera bien 
difficile, puifqu'il commence par pofer un faux 
principe. Après avoir fait un mélange apparent, 
on préfente les cartes à quelqu’un pour faire eoti- 
per , anflt-tôt après on- les préfente k une autre 
perfone de la compagnie en la priant de donner 
les cartes elle-même ; c'ei> en les préfentant à 
cette fécondé perfone, qu’on profite de iacircon- 
0 an ce pour faire fauter la coupe, ce que je fais 
avec affea de fubtilité pour n’être pas aperçu de 
ceux même qui le foupçoaent , & ce qui n’efl 
pas feupçoné de ceux qui regardent ce moyen 
Comme inutile , tant ifs font perfuadés qu’on 
■vient de- mêler les cartes au hazard . 

Au relie , on peut fe paffer de (aire fauter ta 
toope foi-même , foit en faifant le petit pont , 
foit en inférant une carre large dans le /eu four- 
ni par la compagnie . Le fpeâateur coupe natu- 
rélement fur le petit pont , ou fur là carte lar- 
ge qui doit être ici. ie dix de trefle , ce qu’on 
teconoit facilement en faifant une égratignure 
ou tout autre marque vifibié fur le neuf de cœur, 
qui , dans l’arangement que nous fuppofons , 
doit fe trouves defTus. après la coupe . Si l’on 
s’aperçoit qne le fpeâateur , par harard ou 
par malice, ne- coupe point fur la cane large ou 
fur lp petit pont , on peut faire couper deux ou 
trois fois de fuite , foit en affrétant une diflraftion 
foit en donnant pour prétexte qu’en faifant cou- 
per fueceflivement par plufïeurs perfones, o» ne 
peut pas être foupçooé de connivence avec le 
premier qui a coupé . 

Quand le fpeâateur a- commencé de donner 
let cartes ; s'il les donne trois à. trois , il faut le 
prier, à vent iajfe , de donner pur deux , piroe 
qu'en donnant par trois il feroit impoffible de 
terminer heureufement le tour dans l'arange- 
ment que nous fuppofons ici ç, cependant aulfi 
tôt qu’il a commencé de donner par deux , ou 
lui dit. (tout haut pour que tout le monde l’en- 
tende , mais avec un air. d’indifférence qui ne 
foit pas dans le cas de le ftjre changer) : Den- 
tier, monfttttr , par à'U * cù par trois , re nfafl por- 
failtlUnt égal : au refit, rc * llrrnez par deux, 
puifijkt vous avaz rommtnoé . Quand il aula fini,, 
on né n jl i qwW d J ÉMfc je Jiiire remarquer à la com- 
pagnie qu'on ddttébné le choix do donner p-'r 
trois ibu par demi, fcc que li on avoir donné pair 
trois , Chacun des joueurs auroit piufieur* cartes 
differente s de celtes qu’il a, & cVÜ ici «ne cir- 
conliance de plus qui fait croire à- la compagnie 
-que les canes a'étoient point arangées d’avance , 
ou qu’on a voit prévn qu’il plairoit au fpeâateur 
de donner, par deux., ■ , - < 
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tes douze cartes étant données à chacun des 
joueurs , & les huit cartes du talon étant fur la. 
table, celui contra qui ou joue veut aulfi-tôt 
s’emparer du- fon /en pour faire fon écart ; maie 
on l’en empêche en mettent foi-même la au* 
fur les cartes qu’il veut prendre , & pour qu’il 
ne s’oblline point k les prendre dans cet fortant, 
on lui parle 1 peu près de cette maoiere : „ Per- 
mettez , moniteur, que je.faffe le tour avec toutes- 
les circonitances qui peuvent le rendre merveil- 
leux ; vous voyez bien que fî vous regardez 
aâuélement vos cartes, vous pourez coanoître les- 
mienes , & qu’il ne vous fera pa9 difficile de 
choiflr , pour m’atreper une des trois couleurs 
que /e n’ai point . Dites donc auparavant en 
quelle couleur vous vouiez être repic & capot 

Quand il a. nommé la couleur, s’il veut prendre- 
fon jeu, on l’en empêche encore , fous prétexte 
d’embélir le tour en lui permettant de changer 
de couleur . D'ans cet inllant on multiplie les 
queftions r les remarques 8e les offres ; s’il ne- 
profite poinr de la permiifion qu’on lui donne de 
changer de couleur, on le loue de fa confiance, 
en affuranr qu’on avoir prévu qu’il ne change- 
, roit pas; mais s’il en choifît une autre , pn. fe 
vante d'avoir prévu fon changement Se d’avoir 
arangé le ieu précifémeot pour la couleur à la»-- 
quelle il vient de fe fixer: enfin , 0 eu dernier- 
lieu, il fe tient i trefle, on prie ia perfone qui 
a donné les vingt-quatre premières cartes , de 
vouloir bien dillribuer le- talon ; & le valet de- 
trefle qui fe trouve avec le dix fous lé jeu , for- 
me , ave» la tierce majeure qu’on a déjà reçue , 
la quinte dont on a befoin . S’il prend- cœur , un 
obtient un effrt pareil pour cette couleur , eo> 
diitribuant foi-même le talon & en faifant paf, 
fer par-dcfTous , le valet & te dix de cceur qui- 
fe trouvent deffus . S’il prend carreau „ on fait- 
paifer pardeflous, les qua re cartes fupérieutes i. 
.1c s’il le fixe à pique , on fait pafTer par-def- 
fus, lés deut cartes qui font* delfout, par ce moy- 
en on aura toujours la quinte majeure de la-cou- 
leur demandée ; & pour qu’il ne s’aperçoive pas 
qu’avant de prendre les cinq du talon il avoir 
carte blanche,, ce qui l’smpêcheroit d'être repic;, 
quand orr lui donne ces cinq cartes , oh il fe 
trouve trois valets,, on les entre-mêle foi-même- 
avec- le» douze auires , en les pouffant yers lui- 
comme pour le mettre à: portée de les prendre 
avec plus de commodité. 

( l'ayez i l'artirlt NoMear»). ( Decrzmps). 

PLANETAIRE ÉLECTRIQUE . ( Ko>«- Ele- 
ctricité . ) 

PLANETES, l'oyez il rartidr Astronomir .. 

PLUIE ARTIFICI ELE. On fe récrie depuis, 
longtemps fur le- peu de précaution que l’on prend 
dans la conflruftion- des falics de fpeihtclei pourr 
renouveler Pair ; que l’on réfléchiffe fur l’état 
de l’atmosphere de ces lieux oh il y a autant de 
monde ralïemblé . La (aile , en peu de temps ,. 
fe remplit d'exhaiaiions animales , toujours dan- 
Li.iti. ij. 
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eeteufes par la prompt* corruption dont elles | 
font fufcepnbles , quand même cites ne fouiraient 

Î ue d’individus fort fains . Ces eihalaifons font 
'autant plus abondantes que lqs pallions quelles 
qu'elles foient , «citent une fermentation plus 
fenfibie dans le fang 8t les humeuts, & dès- lors 
une plus grande dilfipation de matières atdnuèes 
qui lie répandent dans l’air , de forte qu’après 
une heure on eft prefqu’affurd de ne refpirer plus 
que des eihalaifons humaines . On admet dans Tes 
poumons un air infcêlé, forci de mille poitrines, 
ia plupart fétides 8c corrompues , 8t chargé de 
tous les corpufcoirs qu’il a enlevés • L’air de la 
l'aile a perdu toute fa fraîcheur falutaire dont 
on fent «ontinuélement la nécrdité , parce qu’il 
faut qu’à chaque ioftant les poumons puiflfent fe 
décharger d’une certaine quantité de vapeurs hu- 
mides St échaufées , pour en recevoir autant de 
fraîches: or l'air étant furchargé de ma ieres ei- 
peQoréés , chaudes & Couvent corrompues, il 
ne fe trouve pins dans le degré de température 
où il doit être relativement aux befoins du pou- 
mon . La chaleur augmente , te mouvement du 
fang devient précipité; parce qu’au lieu de cette 
douce fraîcheur qui le calme , 8c le retient dans 
un jufte équilibre , on ne tire plus de l'air qu'une 
matière ardente , plus propre à augmenter l’irri- 
tation , qu’à diminuer le mal - être où l’on fe 
trouve . 11 s’en faut de beaucoup que l’on rende 
nos fpe&acies , aufîi fains 8c aulfi agréables que 
l’étoienr ceux des anciens qui avoient porté la 
délicateffe jufqu’à faire répandre des pluies fines 
Sc odorantes pour rempérer dans leurs fpeflades 
la chaleur caufée par la tranfpiraiion 8c les ha- 
leines de l’alTeinblée nombreufe ; dans les flatues 
placées an haut des portiques 8c qui patoifToient 
a’y fervir que d’ornement , éioient ajullés des 
tuyaux , d’où fortoir cette pluie déticieufe qui 
purgeoit Pair des vapeurs 8c lui rendait toute 
fan élafticiré. 

Jtlrn litre tf imiter le bruit rie la pluie. 

Nous avons indiqué ailleurs les moyens d'imiter 
It tonerre , les éclairs , les trombes , les volcans 
& une infinité d’autres météores . H eli quelque- 
fois oécelîiire fur nos théâtres d'imiter le bruit 
des- orages . Il faut avoir un grand cylindre de 
bois cre j r iris-mince par les côtés, à peu 
près comme- une roue de loterie y divifez foq , 
côté intérieur en cinq parties avec de petitèr4 
planches, de maciere qu’il y ait cotr’elles 8c le [ 
aercîe de bois quelques lignes de vide , ces, plan- 
ches doivent être inclinées introduifei dans 
l’intérieur' de ce cylindre quatre à cinq, livres 
de petite grenaille de plomb r de grêlfeur à 
pouvoir pat 1er librement par le» ouvcriuses ré- 
tervées : cette roue doit roulrr fut us axe po- 
fé fur us pied; latfqu’un fait tourner ce cylindre, 
ht grenaille de plomb venant à fonir par les 
ouvertures réfervées excite us bruit ferubU- 
bte à celui de la pluie, 8c oa peut meme l'au 
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g ir, enter ou diminuer en accélérant plu» ou moins 
fon mouvement . Si on veut imiter le bruit 
de la grêle , il faudra y introduire de la gre- 
naille plus grôlfe que celle dont on s’etl fervi 
pour la pluie. 

Pluie 8t Grêle (imitation) Vcvtz à l'article Am . 

Pluie lumineuse. ( Voyez Électricité.) 

POIDS confidérable foulevé par l’air. (Voyez i 
r article Air.) 

POISSON D’OR ÉLECTRIQUE . ( Voyez Éle- 
ctricité . ) 

POLÉMOSCOPES . ( Voyez Catoptrique 8c 
Optique . ) 

PONT DE PLANCHES SINGULIER. Ayant 

pallier un ruiiïcau allez large avec des plan- 
ches qui ne pouvoient atteindre de l’un à l’au- 
tre bord , je me rapelai une petite récréation 
mathématique , dans laquelle on propofe de con- 
tiruirc un colombier fur trois piliers , en em- 
ployant des folives «fiez courtes, pour qu'elles 
ne puiflem pas aller d’un pilier à l’autre ; effet dont 
on démontre la poflibilité en arangeant trois cou- 
teaux fur trais verres ( de la maaierc que voici . 



Profitant de cette idée , je peofai à faire un 
pont, par us moyen femblable . En conféquen- 
ce , je plaçai en l’air fur le bord du rameau , 
deux planches auxquelles je donnai un point d’a- 
pui avec trois hards atachées à un arbre > 8c je 
priai M. Booiface, mon compagnon de voyage, 
de s’aireoir à une de» extrémités, pour raaint*- 
nir l’équilibre . 



ai cinq planche» for* l’autre rù. 
s l'élan , je franchis le raizitau , 


Enfuice te jetai 
ve , 8t ayant pris 

au nique de me donner une eauatfo , 
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Quand je fus de l'autre cité , je pofai une 
troifiemc planche , qui le trouva foutenue d’une 
part fur les deux premières , & de l’autre , fur le 
bord du ruiiïeau , comme dans la Fig. fuivaote. 



Après cela , j’entrelâçai une quatrième planche 
arec les trois premières, & par ce moyen , elles 
formèrent on leul & mime corps aiïei folide , 
pour que les hatrfs tt'eufTenr plus aucun poids â 
foutent . Enfin, je pelai en travers, plufteurs 
antres planches, que t’atachai en certains endroits 
avec une double ficelé , pour les empêcher de Te 
dé ranger. 



Je n’employai qu’une demi heure à la cotrflru'- 
flion de ce pont. Quand il fut fini, notre com- 
pagnie n'y pafTa qu’en tremblant, mais sûrement, 
& ne pût s’empêcher d'admirer mon indullrie. 

( Dec» rasas . ) 

PORTE-VOIX. ( Pipes **» mt'ulet Attc & 

rHYSKJUI . ) 

PORTRAITS MAGIQUES . ( Vojtx. Cato- 

rTaïQUE & ÉcMTURI. ) 

PORTRAITS À LA SILHOUETTE . ( Vtyer. 
ù P ertitlt Dessein . J 

POSTES À PIED- Des gens de pied font éta- 
blis dans l’Inde au nombre de cinq 1 fix,. à po- 
lies fixes r b la dillancc de trois eu quatre lieues 
1 es uns des autres . Ces courriers nommés Ta- 
ftls , vont toujours deux de compagnie, afin de 
prévenir tout accident . Lorfqu’iU arivent au po- 
fin ou sciais plus voilin t ils remettent , ou plu- 


tôt ont l'ufage de jeter leurs paquets 1 deux au-' 
très mefTagers , lefquels panent fur-le-champ . 
Ces fortes de gens choifis , fveltes , nerveux 8c 
exercés, font toujours prêts à fe mettre en tou- 
te, car ils ne font point retenus par des caba- 
rets. Ils font prrfqne nus , & ne portent en 
fus des dépêches officieles , objet peu volumi- 
neux, qu’uU sabre en bandoulière, & à la main 
un bâton , au haut duquel font ordinairement 
atachés plufieurs anneaux de fer , dont le clique- 
tis doit faire éloigner les couleuvres. Or, com- 
me en fe relayant , ils courent jour & nuit , 8c 
preoeor les voies les plus courtes, il ell très-pof- 
fible de faire ainft parvenir des nouveies air 
moins aufli vite que par nos couriers européens - 
Après avoir remis les paquets, chacun doit re- 
tourner fur-le-champ à ion porte , oh quelques- 
uns prétendent fe délalîer en fe frotant la plante 
des pieds avec un peu de heure; c'ell un expé- 
dient dont les melfagers Arabes & Perfans font 
aulTt ufage. Les Anglois ont établi de ces Ta- 
pais dans plufieurs de leurs pofTeflions de l’Inde . 

POUPÉE PARLANTE. On nous fit voir une 
poupée d’environ un p ed de haut , renant à fi* 
bouche un grand porte-voix & fufpeodue i la 
hauteur d’un homme par des rubans pour faire 
croire qu’elle étoit parfaitement ifolée . Quan.l 
on loi falloir une queftion quelconque, en Iran- 
fois, en efpagnol , on en portugais r on etwen- 
doir auifi-tât une réponfe analogue qui provenoie 
de l'intérieur même du porte-voix ; il n’étoir pan- 
poffible de peétenJre qu’il y avoit un inio caché 
dans la poupée comme dans l ’ mtorruit ftuiur 
Jtichecs - La poupée étoit trop petite pour con- 
tenir un nain . L’-tuteue voulut nous faire croire- 
que les paroles de la poupée peuvoienr être l’ef- 
fet d’un ruéckamifme caché dans fou corps, & 
nous cira pour preuve les têtes parlantes de \T- 
i’abbé Mini. 

Les têtes de cet artiffe célébré , dit alors W- 
Hilf, quoiqu’elles graffvyent un peu, & qu'elle» 
prononcent certains mots d’un ton nalîllasd , fonr 
efleftivement l’ouvraqr du génie r puifqu'elles 
ont furpafié les défirs & l’efpérance de l’académie 
des (ctences de Petetsboorg, qui ne detmndoie 
aux meehankiens & aux faSeuts d’orgue» que 
de faire prononcer le» cinq voyrles . L’ignorance 
n’a point admiré ces ebefid’eruvre», parce qu’il 
n’y avoit point cette teinte de charlatanifme fi 1 
nécefbire dans ce fiede pour obtenir le fuffragr 
de la multitude- Les automates de M. Mica! ,. 
ajout» M Hill r fonr bornés â an' certain «a r- 
bre de mots,. & ne répondent point ,- comme I»' 
poupée , aux quertion arbitrâmes qn'on- leur pto* 
pofe Y parce que l’auteur n’a pas pu leur donner 
le fens de l’ouïe ,. 8« qu’il r»'» pas voulu y fup- 
pWer par une tricherio dont il étoit incapable 

M- lltll me donna enfoite Kexpltcatioit que 
voiei fut la- poupée pariaore- Je penfe, me dit- 
il en riant ,. qu’il- n’y n- ici ni méchauifme ,, nii 
compère - La petite figpre rend Ces stade» per 
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l’infpiraiion fune véritable cotnmere (font je vois 
remuer Ici jupon» au bat d’une armoire mal fer- 
mée. Quand cette commet* prononce des mon 
au point A , ( Voyte Fig. B, N. f, de Magie 
blanche ) fa voix , qui fort par le trou A , fe 
porte à l’embouchure poilérieure BCD du porte- 
voix, & de là elle et! traoCmife dans toute fa 
force à l’embouchure anterieure EFG.. Celui qui 
ptopofe une quellion , prêtant l’oreiile au point 
F , entend la téponfe , comme fi les mots dtoient 
prononcés k ce même point . Tel eft l’effet (im- 
pie Se naturel de tons les porte voix. 

M. Hill nous ht enfuite ob&rver que la pou- 
pée , au lieu d'être- fofpendue au milieu de la 
chambre , étoit placée au centre d’une grande ou- 
verture faite dans uoe doifon, pour empêcher 
les fpeilateuri trop curieux de palier par-derrie- 
r< où ils auroient pu. voir facilement Kerobon- 
chure poflérieure du porte-voix., ce qui aurait pu 
donner de violens foupçonx de compérage . Il 
me ht remarquer auflt.que la poupée ne parloit 
qu'à voix baffe , fans quoi on aurait pu- s’aper- 
cevoir que la voix provenoic du fond de l'ar- 
moire où étoit la. commere. Enfin, je vis que 
la poupée étoit atachée de maniéré qu'on ne 
pouvoir pas la tourner pour voir l'embouchure 
pollérieure- du porte-voix, Se que d'ailleurs cette 
embouchure étoit mafquée par un énorme pana- 
che ,. qui , au premier abord., fembloit deftiné à 
orner la poupée. ( Decrkmvs. ) 

PRÉCIPITÉS. ( l'oyez ù l'article Chymie ). 

PROBABILITÉS des jeux. du. haîârd. ( Voyez 
AaiTHMtTIQUI ). 

PROGRESSIONS ARITHMÉTIQUES, GÉO- 
MÉTRIQUES .HARMONIQUES . ( Voyez A)U- 

THMÉTiqot ). 

PUITS. ENCHANTÉ ( le ). Voyez .1 Particli 

&1MAN.T ). 

PYRAMIDE ÉLECTRIQUE. ( Voyez Élx- 
«TRicnrÉ ). 

PYROTECHNIE . La Pyrotechnie eft l’art de 
diriger le feu & de former au moyen delà. lu- 
mière . & de la poulre à canon ou autres matie- 
xec inflammables, diverfes compofitions agréables 
aux ieux pan leur forme & leur éclat . Telle» 
foot lec pièces d'artifice dont il fuffit de décrire 
i»; quelques procédés amufans , pour nous ren- 
fermer. dans le plan de. ce Diâionaire. 

1, CeoftntlUtn det. cartouches di fuftes volumes . 

Lt> futée efl un. cartouche , ou canon de car- 
ton , qui., étant plein en. partie de poudre à ca- 
non , de falpétre de de charbon , s'élève de lui- 
meme en l’air- lorfqu'on. y applique le feu. 

Il y a trois fortes de fufées : les petites , dont 
le calibre n’excede pas une livre de balle, c’ell- 
à-dire-, dont l’orifice a pour- largpur le dameirc 
d’une balle de plomb qui or pefe pas plbs d’un.- 
livre; car on mefure lés calibres ou orifices des 
moules ou modèles des fufées , par les diamètres 
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de balles de plomb. Les moyenes, qoi portent 
depuis une livre lufqu’à trois livres de balle; Se 
les grandes , qui portent depuis trois livres juf- 
qu’à cent livres de balle.. .. 

Pour donner à ce cartouche une même lon- 
gueur & une même épailTcur , afin qu’on puiffe 
faire autant de fufées qu’on voudra d’une même 
portée & d’une égale force , on- le met dans un- 
cylindre concave ioiide ,, ou pièce folide concave- 
tournée exaftement au. tour, qu’on appelé modè- 
le ,. moule Se forme . Ce modelé eil quelquefois 
de métal ; il doit être au moins de quelque bois 
très-dur . 

! Il ne faut pas confondre ce moule ou modèle 
avec une autre pièce de bois qu’on appelé bdtco , 
autour, duquel on roule le cario* ou giâs papier 
, qui fert à faire le cartouche. Le calibre du mou- 
le étant divifé en huit parties égales , on en don- 
ne cinq au diamette du bâton , qui efl ici repré- 
fenté pat la lettre B , & le moule par la lettre 
A. ( Voyez Fig. I*, n". I O* I , Pk I de la Py- 
rotechnie . ) Le relie de l’efpace qui fc trouvera 
entre le bâton & la furface intérieure du moule , 
c’eft-à-dire , les trois huitièmes du calibre du 
moule fera rempli exaêlement par ie cartou- 
che . 

Comme on fait des fnfées de différente! gran- 
deurs, on doit aufii avoir des moules de differen- 
tes hauteurs & gtùffeurs . Le calibre d’un canota 
ü’ell autre, chofe que le diamètre de !a bouche 
du canon; & l’on appélera ici le calibre d’un, 
moule, le diamètre de l’ouverturo- de ce rtioule- 

La grôffeur du monle fe mefura par le calibre 
de ce moule . La hauteur du mouler n’,a pas , dans 
les fnfées différentes , la même proportion avec 
fon calibre , car on diminue céire hauteur à me- 
fure que le calibre augmente . La hauteur du 
moule, pour les petites fufées, doit être fextu- 
ple ds fon calibre. Mais il fuffit que la hauteur 
du moule, 'pour les moyenes Se les. grandes fu- 
fées , foit quintuple ou même- quadruple du ca- 
libre de leurs moules . 

On fe fert de grès papier ou de carton pour 
former les cartbUcfies . On roule ce papier amour 
du- bâton B ( Fig. r), ,5c on le colle avec de 
la. colle faite de fine farine elétrempée dans de 
l’eau . Ce papier roulé doit avoir un huitième 
& demi du calibre du moule , frlon la propor— 

: tion qu’on a= donnée au diamètre du bâton ou 
‘ baguete B. Mais fi 1 on vouloir donner au diamè- 
tre de ce bâton les trois quant du. calibre du, 
moule , on donneroit â l’épaiffior dù cartouctae 
un douzième il demi de ce calibré . 

Quand le cartouche efl formé , on retire , en, 
tournant , la- baguete B , jufqu’à t* qu’elle foit 
éloignée do bord du cartouche de la longoeér 
de m diamette. On paffe lut le càrtooche , i. 
' l’endroit où fe trouve l’exitémité du. bâton , une 
ficeîe , à laquelle on fan faire deux routs ;. ôc 
dans le vide qui a été laide au cartoilche , oa. 
fait entrer uue autre baguete on bâton , de 
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a Ut; qu'il tell* quelque efpae# entre «et deux 
bâtons . Cette ficele doit être arrêtée par an bot» 

4 un clou atache' à quelque choie de ferme , & 
avoir à l’autre bout on bâton que l’on paffe en- 
tre 1er Ïambes, de forte qu’il demeure au der- 
rière de celui qui étrangle le cartouche. Alors on 
tire la ficele en reculant , & on ferre le cartouche 
jnlqu’à ce qu’il ne demeure an dedans qu’une ouver 
tute où l’on puilfe faire entrer la broche du culo 
DE. Cela étant fait , on ôte 1 * corde qui lervoi 
à étrangler , & à fa place <on met une autr 
ficele ; on la ferre bien fort , en lui faifam faire 
pluficurs tours , on l'arrête par des nceuds cou- 
lans , que l’on fait les uns fur les autres • 

Outre le bâton B , on fe fert encore d’une ba- 
guete C ( Fig. a , n°. 4 , PL t , de Pyrotechnie . ) 
qui , fervant à charger le cartouche, doit être 
tant foit peu plus petite qne le bâton B , afin 
qu’elle puiffe entrer à l’aife dans le cartouche . 
Cette baguete C cil percée dans fa longuear a fie 2 
profondément pour recevoir la broche du culot 
DE , ( Fig. 1 , n*. j. ) qui doit entrer dans le 
moule A , de fe joindre exaâcment à fa partie 
inférieure. La btoche , qui va en diminuant , 
entre dans le cartouche par l’endroit qui elt 
étranglé : elle fert à confcrver un trou au dedans 
de la fufée . Elle doit être haute d’un peu plus 
des deux tiers de la hauteur du moule , lorfqn’il 
n’a point fon culot . Enfin , fi on donne i fa bafe 
l’épailTeur du quart du calibre du moule , on 
donnera à fa pointe un Cliente de même cali- 
bre . 

U ell clair qu’on doit avoir au moins trois bt- 
guetes, telles que C, qui foirât percées à pro- 
portion de la diminution de la broche , afin que 
ia poudre , qo’on fupc à grands coups de mail- 
let , foit également entalfée dans toute k lon- 
ueur de la fufée . On voit bien aufli que ces 
aguetes doives» être faites d’un bois .fort dur , 
peur pouvoir réfifter aux coups de maillet. 

Il ell plus commode de ne point fe fervir de 
broche en chargeant les fufées : lorfqu’clles font 
chargées fur un culot fans broche , avec une 
feule baguete maffive, on les perce avec une ta- 
rière vide , & un poinçon mis au bout d'un vile- 
brequin. On obferve cependant de faire ce trou 
dans la proportion qu’on a donnée à la diminu- 
tion de 1a broche du culot , c’ell-à-dire , que 
l’extrémité du trou qui ell à l’étranglement du 
cartouche, doit avoir environ le quart du calibre 
du moule ç & l’extrémité du trou qui ell dans 
l’intérieur , environ aux deux tiers de la fufée , 
doit avoir le fixieme du même calibre. Il faut 
que le trou qu’on fera , pafle dite&ement par le 
milieu de la fufée . Au refle l’expérience & l’in- 
du llrie feront conooître ce qui fera plus eommo 
de , & comment on peut varier la maniéré de 
charger les fufées , que noos allons expliquer . 

Après «voir placé le cartouche dans le moule , 
en y verfe peu à peu la compofition préparée , 
en obfervant de n’y mettre qu’une ou deux cuit- 
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leréet â la fois , que l’on barra anfTi tôt avec la 
baguete C , en frapant perpendiculairement deflus 
avec un maillet de grôffeur propottionée , & en 
donnant un nombre égal de coups, par exemple 
3 on 4 : 1 chaque fois qu’cm verfera de nonvele 
compofition . 

Quand le cartouche fera rempli jufque vers la 
-moitié de fa hauteur , on réparera avec nn poin- 
tçon la moitié des doubles du carton qui relie, 
on les repliera fur la compofition , & on les fon- 
dera avec la baguete & quelques coups de mail- 
elet , pour preffer le carton replié ftfr la compofi- 
tion . 1 

On percera ce carton replié de 3 ou 4 trous , 
avec un poinçon , qu’on fera entrer jufqu’à la 
compofition de la fufée , comme l’on voit eu A. 

( Fig. l , Pl. 1 de Pyrotechnie . ) Ces trous fervent à 
donner communication du corps de la fufée à la 
chaffe , qni n’eff aorte chofe que l'extrémité 
du cartouche qu’un a laiffée vide . 

Dans las petites fufées on remplit certe chiffe 
de -poudre grainée, qui fert â la faire péter,- puis 
on la couvre de papier , & on l'étrangle comme 
on a fait â l’autre extrémité . Mais , dans les 
autres fufées , on y ajafte le pot qui contient las 
étoiles , les ferpenteux , les fufées courantes , 
comme on le verra plus loin . 

On peut néanmoins fe contenter de faire, avec 
une tariere eu avec un poinçon , un frul trou , 
qui ne foit ni trop latge ni trop étroit, comme 
d'ue quart du diamètre de la fufée , pour donner 
feu à la poudre , en prenant garde que ce troa 
foit le plus droit qu’il fera pomble , &juflemmt 
au milieu de la compofition . 

Au refle 00 doit observer de faire entrer dans 
ces trons un peu de compofition de la fufée, afin 
que la communication du feu à la chafle ne man- 
que point . 

Il refle â charger la fufée de fa b»gti«te ; ce 
qu’on fait ainfi . 

La fufée étant faite comme on vient de le 
dire , on y lie une baguete de bois léger, com- 
me de lapin ou d’ofier , qui fera griffe Àt plate 
au bout qui joint la fufée , & qui ira en dimi- 
nuant vers l’autre bout . Certe baguete ne doit 
être nâ tortue , ni courbe , ni noueufe, mais droi- 
te autant qu’ii fe poura , & dreffée , s’il en efl 
befoin , avec le rabot . Sa longueur & fa pefan- 
teur doivent être proportionérs à la fufée, en 
forte qu’elle foit Cx , fept ou boit fois plus lon- 
gue que la fufée , & qu’elle Je', jure en équili- 
bre avec elle , en la tenant fufpendue fur le 
doigt près de la gorge , à un pouce ou un pouce 
& demi. 

Avant que d’y mettre le feu, on met la got- 
e en bas , & on l’apuie fur deux clous perpen- 
icnlairemeot â l'horizon . Pour la faire monter 
plus haut & plus droit , on ajoute à fa tête A 
un chapiteaa pointu, fait de papier fimple, tom- 
me C, ( Fig. z. ) ce qui fert à faciliter le paf- 
fage de la fufée à navets lait. 
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Ces fufées fe font ordinairement plut eornpo- 
fdes ; on T ajoute piufieurs autres choies pour les 
rendre plus agréables : par exemple, oa ajoute à 
leur tite un pétard , qui eft une boîte de fer 
blanc foudée , & pleine de poudre fine . On pofe 
le pétard fur la compofition , par le bout oh il a 
été rempli de poudre , '■&. on rabat fur ce pétard 
le refie du papier du cartouche ou de la fusée , 
pour l’y tenir ferme . Le pétard fair fon effet 
quaod la fufée efi en l'air , & que ia compofi- 
tion eft confirmée. 

On leur ajoute aufli des étoiles , de la pluie 
d'oc , des ferpenteaux , des fauciffons , & piufieurs 
autres choies agréables . Ce qui fe fait en aju- 
ilant à la tête de la fufée un pot ou cattouche 
vide , & beaucoup plus large que la fufée n'eft 
gtbfte , afin qu’il puiffe contenir les ferpentaux , 
lès étoiles , & tout ce qu’on voudra , pour faire 
une belle fufée. 

On peut faire des fufées qui s’élèvent en I air 
fans baguetes . Pour cria il faut leur atachcr qua- 
tre penaceaux difpofes en croix , & fcmblables 
à ceux qu’on voit aux fieches ou dards , comme 
A. (Fig. J , mène Pt. i. ) La longueur de ces 
panaceaux doit être égale aux deux tiers de la 
fufee ; leur largeur vers le bas , à la moitié de 
leur longueur ; & leur épaiffeur , de celle d’un 
carton . 

Mais cette maniéré de faire monter les bifides , 
eft beaucoup moins fûre & moins commode que 
celle des baguetes ; c'eft pourquoi elle eft très- 
rarement cmployde. 

Des garnitures de fnfies . 

On garait ordinairement la partie fupdrieure 
des fufdes de quelque compofition , qui , prenant 
feu lorsqu'elle eft arivde à fa plus grande hau- 
teur , donne un ddat confiderable , ou produit un 
bruit éclatant , & même le plus Souvent ptoduit 
l’un & l’autre à 1a fois. Tels font les fauchions, 
les marrons, les dtoiles , la pluie de feu , &e. 

Pour donner place h cet art fi ce , on coutone 
aujourd’hui la fufee d'une partie d'un diatnerte 
plus grand , qu’on appelé le pot , ainfi qu'on le 
voit dans ia ( Fig ■ J , Pl- i , Pyrotechnie, Ce pot 
fe Sait & fe lie ainfi au corps de la bifide. 

Le moule à former le pot , quoique d'une 
même piece , doit avoir deux parties cylindriques 
de différent diamètres . Celle fur laquelle on roule 
le pot , doit avoir trois diamètres de la fufee en 
longueur, & un diamètre de trois quarts de la 
fufee prife en dehors ; l’autre doit avoir de lon- 
gueur deux de ces diamètres , Jt j de diatne- 

Ayant donc roule' fur le cylindre de carton à 
faire le pot , qui fera le même que celui 
de la fufee , & qui doit faire au moins deux 
tours , on en étranglé une partie fur le moule 
de moindre diamètre ; on rogne cette partie de 
.manière i n’en U'tTer que ce qu’il faut pour lier 
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le pot fortement fuc la tête de la fufife, Sc Ton 
recouvre 1 a ligature avec du papier . 

Pour charger enfuite une pareille fufée de fa 
garniture, on commence par percer avec un poin- 
çon trois ou quatre trous dans le carton redoublé 
qui couvre la cbaffè, ( Fig. 6, fl. I , Pyrotech- 
nie ) ; puis on verfe un* cornée ( i ) de la com- 
pofition dont on a rempli la fufée , & en 1 a 
Secouant on en fait entrer une partie dans ces 
trous ; on range enfuite dans le pot l'artifice dont 
on veut le charger , en obfervant de n'en pas 
mettre une quantité plus pefante que le cotpi de 
la fufée; on affure le tout par quelques petits 
tampons de papier pour que rien ne balote , & 
l’on couvre le pot avec du papier collé au bord 
du pot : on lui ajoute enfin fon chapiteau poin- 
tu , & la fufée eft préparée. 

Parcourons maintenant les différent artifices dont 
on charge une pareille fofée . 

Dr s /erpcnteouM. 

Les ferpenteaux font de petites fuflfts volan- 
tes , fans baguetes , qui , au lieu d’alier droit est 
haut , moment obliquement , & defeendent en 
tournoyant qi & là & comme en ferpentant , 
fans s’élever bien haut . Leur compofition eft 1 
peu prés femblablc à celle des fufdes volantes : 
ainfi il n’y a plus qu’à déterminer la propor- 
tion & la conftruâion de leur cartouche , qui 
eft telle . 

La longueur A C du cartouche peut être d’en- 
viron quatre pouces ; il doit être roulé fur un 
blton un peu plus gr&s qu’un tuyau de plume 
d'oie ; enfuite , l’ayant étranglé il l’un de fies 
bouts A ( Fig. 7 , fl. i , Pyrotechnie ) , on le 
remplira de compofition un peu au delà de fon 
milieu, comme en B, oh on l’étrang'era, en laif- 
fant un peu de jour. On remplira le relie BC 
de poudre grainée qui fervira h faire péter la fu- 
fée en crévant. 

Enfin on étranglera entièrement le cartouch: 
vers fon extrémité C . On mettra 1 l'autre ex- 
trémité A , une amolce de poudre mouillée , oh 
le feu 'étant mis, il fe communiquera à la com- 
pofition qui eft dans la partie A B , 3c i'élévera 
en l'air ; enfuite le ferpenteau en tombant fera 
piufieurs petits tours & détours , fit ferpentera 
jufqu’à ce que le feu fe communiquant dans la 
poudre grainée qui eft dans la partie BC, ia fu- 
fée crèvera en faifant un bruit en l’air avant que 
de tomber. 

Si on o’étrangle point la fufée vers fon milieu , 
au lieu d’aller en ferpentant , elle montera & de- 


( i ) La cornfe eft une efpece de petite cuillère , Élite eu 
forme de bouietc atoedsr , dont les irtifcicts fe fervent peur 
eut o net U compofitioa dans les fuites . 

fceadra 
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[tendra par un mouvement ondoyant , puis elle 
puera comme auparavant . 

On fait ordinairement les cartouches deferpeo- 
teaux avec des cartes à jouer . On roule ces car- 
tes fur une baguete de fer ou de bois dur , un 
peu plus grôfle, comme on i’a dtfja dit, qu’une 
plume d'oie. Pour aiTujétir la carte dont on fait 
le cartouche , on a foin de la renforcer avec du 
papier que l'on colle par-delfus . 

Le moule aura environ quatre lignes de cali- 
bre , & fa longueur fera proportionne aux cartes 
h jouer dont on fe fervira . La broche du culot 
ne fera longue que de trois ou quatre lignes . On 
chargera ces ferpemeaux de poudre batue , 8c 
mêlée feulement avec très-peu de charbon. On;fe 
fervira d’un tuyau de plume , coupé en (orme de 
cuillère , pour faire entrer cette compofition dans 
le cartouche ; on la foulera avec la baguete , 8c 
on frapeta quelques coups fur cette baguete avec 
un petit maillet. 

Ce ferpenteau étant chargé jufqu’à la moitié , 
on peut , au lieu de l’étrangler en cet endroit , 
y faire entrer un grain de vefee , fur lequel on 
mettra de la poudre graîoée pour achever de rem- 
plir le cartouche : par-delfus cette poudre on met- 
tra un petit tampon de papier mâché . Enfin on 
étranglera cet autre bout du cartouche. Lonqu’on 
veut faire des ferpenteaux plus grôs , on colle 
deux cartes à jouer l’une fur l'autre , 8c pour 
les mieux manier , on les mouille quelque peu. 
L’amorce fe fait avec du feu grugé , c’ell-û-dire , 
avec de la pâte faite de poudre écrafcc, détrem- 
pée dans de l’eau. 

Les marrons , 

Les marrons font de petites boîtes cubiqoes , 
remplies d’une compofition propre û les faire 
éclater . Rien de plus facile que de les con- 
Itruire . 

On coupe du carton comme nous l'avons en T 
feigne ( article Céem/tric) pour former le cube, 
& comme on le voit dans la ( Fig. 8 , Pl. t , 
Pyrotechnie ), on joint ces carrés par les bords , 
en n’en taillant d’abord qu’un à coller , 8c on 
remplit la cavité du cube de poudre grainée; on 
colle enfuite en plufieots fens du fort papier fur 
ce corps , qlfon finit par recouvrir d’un ou deux 
rangs de ficele trempée dans de la colle forte ; 
0.-1 perce un trou dans un des angles , 8c l’on y 
place une étoupiiie avec de l’amorce . 

Si l'on veut des marrons luifins , c’eft-à-dire , 
qui , avant d’éclater en l’air , préfentent une lu- 
mière brillante , on les recouvre de la pâte ou 
compofition de fufée volante , pour les étoiles , 
& oo les roule dans du poutfier pour leur fervir 
d’amorce a 

On fait auffi ufage des marrons au lieu de 
boîtes , pour fervir de prélude à un feu d’ar- 
tifice. 

Amufemens des Sciences, 


Des fufées qui brûlent dtns f e eu . 

Quoique le feu 8c l’eau foient deux élémetts 
bien oppofés l’un â l’autre , néanmoins les 
fufées dont nous avons enleigné la conitruftion , 
foit pour l’air, foit pour la terre, étant alumées, 
ne laiifent pas de brûler & de faire leur cher 
dans l’eau ; mais elles le font delfous l’eau , 8c 
nous privent du plaifir de les voir : c’efl pour- 
quoi , quand on voudra faire des fufées qui brû- 
lent en nageant fur l’eau , il faudra changer un 
peu les proportions de leur moule & des matiè- 
res de leur compofition . 

Quant au moule , on poura lui donner huit 
où neuf pouces de longueur fur un pouce de ca- 
libre: le bâton à rouler le cartouche fera épais 
de neuf lignes , & la baguete à charger fêta , 
comme â l’ordinaire , un peu moins épailfe . Il 
n’cfl pas bcfotn de broche au culot pour la char- 
ge de cartouche . 

À l’égard de la compofition , elle fe peut fai- 
re en deux maniérés ; car fi l’on veut que lafu- 
fée , en brûlant fur l’eau , paroiffe claire comme 
une chandele , la compofition doit être faite de 
ces trois matières mêlées enfemble , favoir , trois 
onces de poudre pilée & pafiée , une livre de 
falpétre , 8c huit onces de foufre . Mais quand 
vous voudrez faire paroïtre la fufée fur l'eau avec 
une belle queue , employez ces quatre matières 
aulfi mêlées enfemble, favoir, huit onces de pou- 
dre à canon pilée 8c pafiée , une livre de falpê- 
tre , huit onces de foufre pilé 8c palfé , & deux 
onces de charbon . 

La compofition étant préparée félon ces pro- 
portions, & la fufée en étant remplie , comme 
il a été dit ailleurs , appliquez on faucilTon au 
bout ; enfuite , ayant couvert la fufée de cire , 
de poix noire , ou de poix réfine , ou de quel- 
qu’autre choie qui puilfe empêcher le papier de 
fe gâter dans l’eau , atachez à cette fufée une pe- 
tite baguete d’ofier blanc , longue d’environ deux . 
pieds , afin que la fufée puilfe commodément flo- 
ter fur l’eau . 

Si on veut que cr$ fortes de fufées fe plon- 
gent 8c fe relevenr , il faut , en les chargeant , 
mettre d’efpace en efpace un peu de poudre pi- 
lée toute pure, à la hauteur , par exemple , de 
deux , trois ou quatre lignes , félon la grôlleur 
du cartouche . 

1. On peut , fans changer ni le moule , ni la 
compofition , faire de fembiables fufées , quand 
elles font petites , en plufieurs maniérés differen- 
tes , dont nous ne parlerons point ici , pour a- 
bréger . 

.IL On peut auffi faire une fufée qui , ayant 
brûlé quelque temps fur l’eau , vomira des étin- 
celes 8c des étoiles , qui s’cnvoleronr en l’air 
quand elles auront pris feu . Cela peut s'exécu- 
ter en féparaut la fufée en deux parles par une 
totuic de bois percée au milieu la partie d’ea- 
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haut contiendra la cocnpofftion ordinaire des ta- 
lées , & la partie d’en-bas contiendra les étoiles , 
qui doivent être mêlées de poudre grainée Si ba- 
tue enfemble, &c. 

111. On peut encore faire une fufée qui s’aiu- 
mera dans l'eau , y brûlera jufqu’à la moitié de 
fa durée , & enfuite montera en l'air avec une 
grande viteffe , ta cette forte . 

Prenez une fuite volante , équipée de fa ba- 
guete ; atachez la à une fufée aquatique avec un 
peu de colle , feulement pat le milieu A , de 
maniéré que celle ci ait la gorge en haut ( Fig. 9 , 
fl. t ■, Pjrotubuie }, & la volante en bas ; aju- 
ûez à leur extrémité B, un petit canal pour com- 
muniquée le feu de l’une h l’autre. Le tour doit 
être bien enduit de poix , de cire , &c. afin que 
l’eau ne puilfe les endomager. 

Aprè; cela , atachez 4 la fufée volante ainfi 
collée à l’aquatique , une baguete » 

Enfin vous nouciez une fictle en F , qui fon- 
tiendra une balle d’arquebufe E, arrêtée contre la 
baguete par le moyen d’une petite aiguille ou 
fil de fer . Toutes ces préparations étant faites , 
vous mettrez le feu en C , lorfque la fufée fera 
dans l’eau. La composition étant confumée juf- 
qu’en B , te feu entrera par le petit canal dans 
l'autre fufée» qui montera en l’air , & laiffera 
la première fufée » qui ne poura pas U fuivre , 
à caufe du poids qu’elle foutient - 

doits rlcréati/s gui irùltet fur l'eau. 

Ces globes ou balles il feu fe font de trois ma- 
niérés différentes , en fphere , en fphéroïde , & 
en- cylindre ; mais nous nous bornerons à la fi- 
gure fphérique. 

Pour faire donc une balle 4 fetr fphérique , 
faites fabriquer un globe de bois , de telle gran- 
deur qu’il vous plaira , creux » fit bien rond tant 
par le dedans que par le dehors , ( Fig. 10 , Pt. 
», Pjtrttecbnit j en forte que fou épailfeur AC 
fia B D, foit égale environ à la neuvième partie 
du diamètre A B. Ajoutez au delTus un cylindre 
concave droit E F G H , dont la largeur E F foit 
égale environ à In cinquième partie dn même 
diamètre AB, & dont l’ouverture L M, ouNO, 
foit égale 4 l’épaifleur A C ou B D, c’eft-à-dire , 
4- la neuvième partie du diamètre AB. C’eli par 
cette ouverture que l'on amorcera le globe ou 
balle 4 feu , quand on l’aura rempli de compofi- 
tion par l’ouverture d’en-bas I K. On fera paffer 
par cette même ouverture d’en-bas I K , le pé- 
tard de métal chargé de bonne poudre grainée , 
Sc couché ea travers » comme vous voyez en la 
figure . 

Cela étant fair, on bouchers avec un tampon 
imbibé de poi» chaude cette ouverture I K , qui 
eft 4 peu près égale à l’épailfeur EF 00 GH 
du cylindre E F G H , fie l’on coulera par-delTus 
du plomb , en telle quantité que fa pefanteur 
piaille faire enfoncer entièrement le globe dans 
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l’eau , en forte qu’il n'y ait que le partie G H 
qui paroilfe hors de l'eau ; ce qui arivera fi la 
pefanteur de ce plomb avec celle du g'obe & 
de fa compofïtîon , efl égale 4 1a pefanteur d'ua 
égal volume d’eau . Si donc on m;t ce globe 
dans l’eau , le plomb , par fa pefanteur , fera 
tendre l'ouverture 1 K droit eu bas , & tiendra 4 
plomb le cylindre E F G H , oh le feu doit avoir 
été mis auparavant. 

Pour connaître fi le plomb qu’on a ajouté an 
globe rend fon poids égal 4 celui dfun égal volu- 
me d’eau , il faut froter ce globe d.- poix ou de 
graille, & en faire l'épreuve en le mettant dans 
l’eau . 

La compofitio* dont on doit charger ce globe , 
eft celle-ci . 

À une livre de poudre grainée, ajoutez 32 li- 
vres de falpétre réduit en farine fort déliée , 8 
livres de foufre ,*uoe once de raclure d'ivoire, & 
H livres de fciure de bois , bouillie auparavant 
dans l’eau de falpétre , & féchée 4 l’ombre ou au 
foleil . 

Ou bien encore , ajoutez 4 z livres de poudre 
batue, tz livres de falpétre, 6 livres de foufre, 
4 livret de limaille de fer, & une livre de poix 
greque. 

Il n’efi pas néeeflaire que cette compofirion 
foit batue u fubtilement que pour les fufées telle 
ne doitétre ni pulvérilèe , ni tamifée ; il luffrqo’el- 
le foit bien mêlée & bien incorporée. Mais, de 
peur qu’elle ne deviese trop fcche, il fera boa 
de l'arofer tant foit peu d’huile, ou de quelqu’ao- 
tre liquide fufceptible d'inflammation . 

dotes lictlaiifs t fautons ou roulant fut la ttrrt . 

I. Ayant fait un globe de hoir A , avec un- 
cylindre C , femblable 4 celui que nous venons 
de décrire , & l’ayant chargé d’une femblable com- 
polition, faites entrer dedans quatre pétards, ou 
davantage , chargés de bonne poudre grainée juf- 
qe’à leurs orifices, comme AB, ( Fig. 1 , Pt. i, 
PfTottehnit . ) que vous boucherez fortement avec 
du papier ou de l’étoupe bien ferrée ,* & vous 
aurez un globe qui, étant alumé par le moyen 
de l’amorce qui ell en C, fautera en brûlant fur 
un plan horizontal & uni , 4 mefure que le feit 
prendra 4 fes pétards. 

Au lieu de mettre ces pétards en dedans, vous 
les pouvez atachcr en dehors fur la fuperficie du 
globe , qu’ils feront rouler & fauter 4 mefure 
qu’ils prendront feu . Us s’appliquent indifférem- 
ment fur la furface du globe, comme l’on voit 
dans U figure , qu’il fuffit de regarder pour In 
comprendre . 

II. On peut encore faire un femblable globe 
qui routera qà & 14 fur un plan horizontal , 
par un mouvement fort prompt . Faites deux 
demi-globes ou hémifpheres égaux de carton ; 
ajultez dans l’un des deux, comme AB, ( Fig. 
12 , itid.) trois fufées communes , chargées St 
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perces comme les fufées volantes ordinaires qui 
n'ont point de pétard, en forte que ces fulecs 
C, D, E, ne furpaffent pas la largeur inté- 
rieure de l'hémifphere . Vous les difpolez de telle 
forte que la queue de l’une réponde à la tête de 
l’autre . 

Ces fufées C,D,E, étant ainfi ajuflées , jognez 
l’autre hémifpherc à celui-ci , en les collant en- 
femble bien proprement avec de bon papier , en 
forte qu’ils ne Ce féparent peint quand le globe 
tournera & courra dans le temps que les fufées 
feront leur effet . Pour faire prendre feu à la pre- 
mière , on fera vis à-vis de fa queue on trou au 
globe pour mettre une amorce , qui , étant alu- 
méc, portera 1* feu dans cette fufée qui , ayant 
été confumée, le communiquera par le moyen 
d’une étoupille 1 la fécondé , 8c la fécondé à la 
troificme ; ce qui donnera un mouvement conti- 
nuel au globe , quand il fera pofé fur un plan 
horizontal bien égal & uni . 

Remarquez qu’il faut faire quelques autres trous 
i ce globe , car il ce manquetoit point de crever 
s'il n’y en avoit plufieurs. 

Les deux hémilpberes de carton fe feront en 
cette forte. Faites faire un globe de bois malfif 
tk bien rond ; enduifez-le de cire fondue, en for- 
te que toute fa furface en foit couverte ; collez 
deflus plufieurs bandes de gris papier, larges de 
deux ou ttois doigts ; collez suffi de ces bandes 
les unes fur les autres, jufqu’à l’épaiffeur d’envi- 
ron deux lignes . Ou bien , ce qui me femble 
meilleur & plus facile , faites diifoudre avec de 
l’eau de colle , cette malfe ou pire de papier dont 
oa fe fert ordinairement dans les papeteries pour 
faire le papier; couvrez-en la furface du globe 

Î |ui , après avoir été féché peu à peu à un petit 
eu, doit être coupé par le milieu, pour en faire 
deux hémifphercs foiides.Vous retirerez aifément 
le globe de bois qui efl dedans , en forte qu’il 
ne demeure que le carton , en approchant ces 
deux hémifpheres d’un feu bien chaud, qui fera 
fondre la cire , & laiffera le globe de bois féparé 
du carton. Au lieu de cette cire fondue, on peut 
fe fervir de favon. 

Clotet aériens , appelés Bombes. 

Ces globes font appelés aériens , parce qu’on 
les envoie en l’air avec le mortier , qui efl une 
pièce courte d’artillerie, renforcée & de gtôs ca- 
libre . 

Quoique ces globes foient de bois, & qu’ils 
aient une épaiffeur convenable, favoir , 1a dou- 
zième partie de leur diamètre , néanmoins fi 
dans le mortier on mettoit trop de poudre , 
ils ne pouroient réfifler i la force de cette trop 
grande quantité : c’ef) pourquoi il faut pro- 
portioner la charge de poudre 4 1 a pefsmeur 
du balon qu’on veut jeter . L’on a coutume 
de mettre dans le mortier une once de poudre 
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fi le globe h feu pese 4 livres , ou deux onces 
s’il pefe 8 livres ; 8c ainfi de fuite dans U mê- 
me proportion. 

Comme il peutariver que la chambre du mor- 
tier foit trop grande pour contenir cxaSement 
la poudre fufSfanre pour le globe i feu , qui 
doit être mis immédiatement fur cette poudre , 
afin qu’elle le pouffe & l’alumeen même temps, 
on peut faire un autre mortier de bois ou de 
carton, qui ait fon fond de deffous en bois, com- 
me AB, ( Fig. tj. n°. s & 1 , Fl. I , Pyro. 
technie ) : oa le mettra dans le grand mortier de 
fer ou de fonte , & on le chargera d’une quan- 
tité de poudre proportionée 4 la pefanteur du 
globe . 

Ce petit mortier doit être d’un bois léger, ou 
de papier collé 8c roulé en cylindre ou en c6ne 
tronqué, excepté .comme je l’ai déjà dit, le fond 
de deffous , qui doit être de bois . La chambre 
AC de la poudre doit être percée obliquement 
avec une petite tariere, comme vous voyez en 
BC; de forte que la lumière B réponde à la lu- 
mière du mortier de métal, où le feu étant mis, 
ils fe communiquera, à la poudre qui efl dans le 
fond de la chambre AC, immédiatement au 
deffous du globe . De cette façon ce globe 
prendra feu , 8c fera un bruit agréable en s’éle- 
vant en l’air; ce qui ne reuffiroit pas fi bien , 
s’il y avoit quelque cfp.’ce vide entre la poudre 
8c le globe ■ 

Le profil ou la feflion perpendiculaire d’un 
femblable globe , ell repréfente par le parallélo- 
gramme reébnglc ABCD , dont la largeur AB 
eil environ égale à la hauteur A D. 1,’èpaiffeur 
du bois vers les deux côtés L, M , eli égale , 
comme nous avons déjà dit, d la douzième par- 
tie du diamètre du globe, 8c l’épaiffeur EF du 
couvercle ell double de la précédente, ou égaie 
à 1 a Citerne partie du même diamette . La hautenr 
GK ou HI de la chambre GHIK.ou fe inet l’a- 
morce , 8c qui efl terminé par le demi cercle LG 
HM , ell égale 4 la quatrième partie de la lar- 
geur AB, 8c fa largeur GH 4 la lîxieme partie 
de la même largeur AB. 

Remarquez qu’il ell dangereux de mettre des 
couvercles de bois EF fur les balons ou globes 
aériens ; car ces couvercles poutoient être allez 
pcl'ans peur bicfferceux fur qui ils retomberoient. 
Il fuffit de mettre fur le globe du gazon ou du 
foin , afin que la poudre trouve quelque réfi- 
ftance . 

Il faut remplir ce globe de plufieurs cannes 
ou rofeaux communs , qui doivent être suffi longs 
ue la hauteur intérieure du globe, 8c chargée 
'une compoGtion lente, faite de ttois onces de 
pouffter, d’une once de foufw humeâé, tant foit 
peu d’huile de pétrole , 8c de deux onces de char- 
bon ; 8c afia que ces rofeanx ou cannes preneur 
feu avec plus de viteffr 8t de facilité, on les 
chargera, par les bouts d'en-bas qui polent fur 
le fond du globe, de poulfier bumcêle pareille* 
Kkkkk ij 
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ment d’huile de pétrole, ou bien arofc d'eau -de- 
vie , & en foi te féché . 

Ce fond doit Être couvert d’un peu de poudre 
moitié batue & moitié grainée, qui fervita à 
mettre le feu par-eo-bas aux rofeaux , quand cette 
poudre aura pris feu par le moyen de l’amorce 
qu’on ajoutera au bout de la chambre G H. On 
aura eu foin de remplir cette chambre d’une com- 
pofïtion femblable à celle des rofeaux, ou d'une 
autre compofidon lente , faite de huit onces de 
poudre , de quatre onces de falpêtre , de deux on* 
ces de foufre , & d’une once de charbon : ou bien 
de quatre onces de falpêtre, & de deux onces de 
charbon ; le tout doit dite pilé , mêlé & bien in- 
corporé . 

Au lieu de rofeaux, on peut charger le globe 
de fufées courantes , ou bien de pétards de pa- 
pier, avec quantité d’étoiles à feu ou d’étinceles 
mêlées de poudre batue , & pofées confufémcnt 
ar-deflus ces pétards , qui doivent être étranglés 
des hauteurs inégales, afin qu’ils fartent leur 
effet en des temps différens . 

On fait ces globes en plufieurs autres maniè- 
res , qu’il feroit trop long de raporter ici . 
Je dirai feulement que , quand ils font char- 
gés , avant que de le mettre dans le mortier , 
il les faut bien couvrir par-deflus, les envelopcr 
d’une toile imbibée de colle , & atacher par-def- 
fous une piece de drap ou de laine bien prefîée, 
d’utie forme ronde, jufiement fur le trou de l'a- 
morce , & c. 

fyrottclnie fans feu , & purement optique. 

L’art dont nous venons d’expofer quelques- 
unes des inventions, entraîné néceflâirement beau- 
coup de depenfe ; il ert de plus dangereux , car 
on ne fe joue pas impunément avec l’éicment de- 
flruÔeur du feu. En voici un d’une invention 
moderne , par lequel on a cherché te réufli affex 
heureufement à imiter l’effet optique de différen 
tes pièces d’artifice , & à leur donner un air de 
mobilité , quoiqu'elles foient fixes dans la réa- 
lité. On peut, par fon moyen, fe procurer à 
allez bon marché & à fon gré le fpeêlade d'un 
feu d’artifice ; & iorfque les pièces qui le com- 
pofent font faites artiflement , qu’on y a bien 
cbfervé les tegies de la perfpeftive ; qu’on emploie 
enfin , pour confidérer ce petit fpeétacle, des 
verres qui , en groffifiant les objets , les éloi- 
gnent & les rendent un peu moins dirtinâs , il 
en téfulte une illufion allez agréable. Ces mo- 
tifs nous ont engagé à donner ici place à cette 
invention . 

Les pièces d’artifice qu’on imite avec le plus 
de fuccès, font les foteils fixes, les gerbes Scies 
jets de feu, les cafeades , les globes, pyramides 8c 
colonnes mobiles fur leur axe . En voilà allez 

{ our former un feu d’artifice allez varié. Voici 
es principes & quelques exemples de ces différen- 
tes pièces optiques de pyrotechnie. 
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Voülez-vous repréfenter une gerbe de feu t 
( Fig. 14 y Pt. 1 , Pyrotechnie ,) il faut prendre du 
papier noirci des deux cités & bien opaque / 
enfuite , ayant defliné fur un papier blanc la 
figure d’une gerbe de feu , vous (a tranfporterez 
fur le papier noir , & vous le percerez avec la 
pointe d’un canif tranchant , de piufieurs traits , 
comme J , 5 ou 7 , partans de l’origine de la 
gerbe ; ces lignes ne doivent pis être continués , 
mais entre-occupées d'intervalles inégaux. Ces in- 
tervalles feront aufli percés de trous inégaux , 
qu’on y fera au moyen d’un emporte-piece , afin 
de repréfenter les étinceles d'une pareille ger- 
be ; en un mot on doit peindre pat ces trous 
& les lignes l'effet ii connu du feu de la pou- 
dre enfumée , élancée par une petite ouver- 
ture. 

On peindra d’après les mêmes principes les caf- 
cadcs & les nappes de feu {Fig. 15, o“. t& a, 
Pt. 1 , ) qu’on délirera faire entrer dans cet arti- 
fice purement optique , ainfi que les jets de feu 
qui partent des rayons des foleils foit fixes , foil 
mobiles . 11 ert aifé de fentir que le goût doit 
prélider à cette peinture. 

Si vous voulez repréfenter des globes , des 
pyramides , ou des colonnes tournantes , ( Fig. 
16 ) il faudra , après les avoir defltnés fur le 
papier , les déchiqueter en hciice , c’eft-à-dire , 
y couper des hélices avec la pointe du canii , 
8c d’une largeur proportionée à la grandeur de 
la piece. 

On obfervera encore que , comme ces feux 
différens ont différentes couleurs , on les leur 
donnera facilement , en collant derrière les piè- 
ces ainfi découpées , du papier ferpente très- 
fin , & coloré de la maniéré convenable . Les 
jets de feu , par exemple , donnent , quand 
ils font chargés de feu chinois , une lumicre 
rougeâtre : il faut donc coller derrière la dé- 
coupure de ces jets , du papier tranfparent , lé- 
gèrement coloré en rouge ,• & ainfi des autres 
couleurs qui ditlinguent les différentes compofidoos 
d'artifice . 

Les chofes étant difpofées ainfi , il faut don- 
ner du mouvement ou l'apparence du mouve- 
ment à ce feu . Tour cela on s’y prend de deux 
maniérés , applicables aux différentes circon- 
ftances. 

S’il s'agit , par exemple , d’un jet de feu 
on pique une bande de papier de trous inégaux 
& inégalement efpacés , ( Fig. 17 , Pl. 1 ) ; ota 
fait couler enfuite , entre une lumière & le 
jet de feu ci-deffus , cette bande en montant : 
les traits de lumière qui s’échapecj par les trous 
de ce papier mobile , ot rencontrent les ouver- 
tures du papier immobile , reffemblent à des 
étinceles qui s’élèvent en l’air . Pour peu qu’on 
ait de goût , on fendra qu’il ne faut pas que 
ce papier mobile foit percé de trous ni égaux 
ni également ferrés ; il faut qu’il foit d’ a- 
bord entier , enfuite percé de trous fort clair - fc- 
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més, puis très - ferrés, puis médiocrement ; ce 
qm fctvira 1 repréfenter ies efpeces de boutées 
de feu qu’on obferve dans les artifices . 

S’il étoit queition d'une caicade , il faudrait , 
pour en rendre le mouvement , que le papier 
percé dont il cfl queflion , dcfceadic au lieu de 
monter . 

Il eft au furplus facile de produire ce mouve- 
ment par deux rouleaux , fur l’un dcfqucls s'en- 
roulera ce papier , pendant qu’il fe déroulera de 
deflus l’autre. 

Il y a un peu plus de difficulté pour les fo- 
leils, où il eii queiiion de repréfenter un feu qui 
s’échape du centre vers la circonférence . Cela fa 
fait ainli . 

Décrivez fur du fort papier un cercle de mê- 
me diamètre que le foleil que vous voulez repré- 
fenter , même quelque peu au delà, vous trace- 
rez enfuite fur ce cercle de papier deux hélices , 
à une ligne ou demi-ligne de dillance, & vous 
ouvrirez avec le canif leur intervalle, en forte 
que le papier Toit fendu depuis la circonférence , 
oc en diminuant de largeur , jufqu’d quelque di- 
flance du centre ; vous garnirez ainfi ce cercle 
de papier, tant plein que vide , de pareilles hé- 
lices, {Fig. 18 ,PI. i P/rctahnit ) ; enfuite vous 
collerez ce cercle découpé fur un petit cercle de 
fer , fupporté par deux filets de fer fe croifans à 
fan centre , & vous ajufterez le tout à une pe- 
tite machine qui permette de le faire tourner au- 
tour de fon centre . Ce cercle découpé & mobile 
étant placé au devant de votre repréfentation de 
foleil , avec une lumière au delà , lorfque vous 
le ferez mouvoir du côté que regarde la conve- 
xité des hélices , ces hélices lumineufes, ou qui 
donnent palTage à la lumière , donneront fur l’i- 
mage des rayons ou jets de feu de votre fo- 
leil , l’apparence d’un feu qui va continuéle- 
ment, comme par ondulation , du centre à la cir- 
conférence. 

On donnera une apparence de mouvement 
aux colonnes , pyramides & globes découpés , 
comme on l’a dit plus haut , en faifant mou- 
voir verticalement « en montant one bande dé- 
coupée d’ouvertures inclinées dans un angle un 
peu différent de celui des hélices . Par ce 
moyen , on croira voir un feu qui circule con- 
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tinuéicmrnt , en montant le Ion; de ces héli- 
ces ; d’où rCfulrera une forte d’iliuiion , par la- 
quelle on verra ces colonnes ou pyramides tour- 
ner avec elles. 

Mais en voilà allez fur ce fujet . II fuffit d’a- 
voir ici iadiqué le principe de cette pyrotechnie 
peu coûteufc : le goût de i’artifte lui fuggérora 
beaucoup de choies pour rendre cette repréfenta- 
tion plus vraie & plus féduifante . 

Nous ne dirons plus qu’un mot des illumina- 
tions, qui font une partie de ce fpeflade pyro- 
technique . 

On prend pour cet effet des cflampes repréfen- 
tant une place , un château , un palais , &c on „ 
les enlumine de leurs couleurs natureles , & l’on 
colle derrière elles du papier , en forte qu’elles 
ne foient plus qu’à deroi -tranfpareutes ; enfuite , 
avec des cmporre-pieces de différons calibres, on 
perce de petits trous dans les lieux & Car les li- 
gnes où l’on a contante de pofer des lampions , 
comme le long des apuis de fenêtres , fur des cor- 
niches, des baluftrades , &c. On a l’attention de 
faire ces trous de plus en plus petits & plus fer- 
rés, félon la dégradation perfpeôive de l’eftampe. 
Avec d'autres emporte-pieccs plus grands, on fi- 
gure dans d'autres endroits des lumières plus for- 
tes , comme des pots à feu , &c. On découpe en 
quelques endroits les carreaux de croiféet de fe- 
nêtres , & l’on colle derrière du papier tranfpa- 
rent , rouge ou vert , peur figurer des rideaux de 
croifées , tirés devant elles , & cachant un aparte- 
ment éclairé. 

Cette eflampe étant ainfi découpée , on U 
place an devant de l’ouverture d’une efpece de 
petit théâtre fortement éclairé par -derrière , & 
on la confidere au moyen d'un verre convexe 
d’un foyer un peu long , comme ceux de ces pe- 
tites machines qu’on nomme des Optiques . Ce 
petit fpeflade eft affez agréable quand les eftam- 
pes font bien en perfpeôive , « que le goût a 
préfidé à la diftribution & à la dégradation des 
lumières. On peut l’entre - mêler de quelques 
pièces du fpeflade pyrotechnique décrit ci-def- 
fus, qui y convienent d’autant mieux , que les 
illuminations acompagacnt d’ ordinaire les feux 
d’artifice , 
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V^UARRÉS ou carrés magiques. 

uT appelé carré magique , un carré divifé en 
plufieurs petits carrés égaux ou cellules qu’on 
remplit des termes d'une progreffion quelconque 
de nombres , ordinairement arithmétiques , en 
telle forte que ceux de chaque bande , foit hori- 
zontale, foit verticale, foit diagonale, faflent tou- 
jours U même fomme . 

Il y a a u (Ti des carrés dans lefquels le produit 
de tous les termes , dans chaque bande horizon- 
tale verticale ou diagonale , relie toujours le 
même. 

On a donné à ces carrés le nom de magiquts , 
parce que les anciens leur attribuoient de gran- 
des vertus , & que cette difpolition de nombres 
formoit la bafe & le principe de pluSeurs de leurs 
talifmans. 

Suivant eux , le carré* d’une cife rempli par 
l’unité, étoit le fymbole de la divinité, à caufe 
de l’unité de Dieu & de fon immutabilité , car 
ils remarquoient que ce carré étoit unique & 
immuable par fa nature , le produit de l'unité 
par elle-même étant toujours l'unité même. Le 
carré de la racine 2 étoit le fymbole de la matiè- 
re imparfaite, tant à caufe des quatre élémens, 
que de rimpoflibilité d’aranger ce carré magique- 
ment. 

. Le carré de neuf câfes étoit attribué ou confa- 
cré à Saturne; celui de feize , à Jupiter; on 
aeoit dédié à Mars celui de vingt-cinq ; au Soleil 
celui de trente Gx ; à Vénus, celui de quarante- 
neuf; à Mercure, celui de foixante-quatre ; & 
enfin à la Lune , celui de quatre - vingt - un , ou 
de neuf de côté . 

Il falloit enfuite avoir l’cfprit bien enclin aux 
vi fions , pour trouver aucune relation entre les 
planètes & ces difpofitions de nombres,- mais tel 
étoit le ton de la philofophie myfiétieufe des 
Jambliques , des Porphyres & de leurs difciples . 
Les mathématiciens modernes , en s’amufant de 
ces arangemens , qui exigent un efprit de com- 
binaifon allez étendu , ne leur donnent que l’im- 
portance qu’ils méritent . 

On divife les carrés magiques en pairs & im- 
pairs- Les premiers font ceux dont la racine eli 
un nombre pair, comme 2, 4, 6 , 8, &c. : les 
autres font ceux qui ont une racine impaire, &, 
par une fuite néceffaire , un nombre impair de 
câfes ou cellules ; tels font les carrés de 3 , j , 
7 > 9 , &c. 


Carrés magiques impairs. 


Il y a plufieurs réglés pour la conflruélion de 
ces carrés ; mais de toutes la plus /impie & 1a 
plus commode , parole être celle que M. de la 
Loubcre nous a raportée d'après les Indiens de 
Surate , auprès defquels les carrés magiques pa- 
roiffent n’avoir pas eu moins de crédit que par- 
mi les rêveurs anciens dont nous avons parlé plus 
haut . 

Le carré étant impair, par exemple , celui de 
la racine ; , qu’il eft queflion de remplir de: 

vingt-cinq premiers nom- 

bres naturels, on com- ZZIZàlJ !L 11 

mence à placer /'unité 7 <4 1 6 

dans la câfe du milieu ~ -7- ~ — — 

de la bande horizontale — — — — — 

d’en-haut ; puis on va _L! Li 2 Zi J|_ 

de gauche h droite en 11* 18' 25 2 9 

montant ; & , comme on Ui ~ ram. 
forte du carré, on tranf- 

porte le 2 à la plus baffe câfe de la bande ver- 
ticale ois il fe trouveroit: on cominue en mon- 
tant de gauche à droite, & le 4fortant du carré, 
on le tranfporte à la cellule la plus éloignée de 
la bande horizontale où il fe trouveroit : on 
inferit ; dans ta cellule fuivanre, en montant de 
gauche à droite; & , comme la cale fuivante , 
où tomberait le é, fe trouve déjà remplie par 
1 , on place le 6 immédiatement au deiïous de 5 : 
on va de là en montant, fuivant la réglé géné- 
rale, & on inferit les nombres 7 & 8 dans les 
cifes où on les voit ; puis , en vertu de tï pre- 
mière réglé de tranfpoliiion , 9 au bas de la der- 
nière bande verticale ; enfuite ro, en vertu de 
la deuxieme , à la câfc la plus à gauche de la 
deuxieme banne horizontale ; enfuite 1 1 au def- 
fous , par la trotfiqme règle : après quoi l’on con- 
tinue à remplir la diagonale des nombres ri , ta, 
ij , 14, 15; & comme il n’y a plus moyen de 
monter , & qu’on fortiroit du carré dans tous les 
fens , on met le nombre fuivant , ré , au def- 
fous de 15: continuant enfin, félonie même pro- 
cédé, on remplit fans nouvel® difficulté le re- 
fiant des càfes du carré , comme on le voit plus 
haut . 
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Des carrés magiques pairs . 

ta conltniélioa de ces carrés n'eif pas aufft fa- 
cile que celle des impairs ; ils ont même diffé- 
rens degrés de difficulté, fuivant qu'ils font pai- 
rement ou impairement pairs ; c’efl pourquoi il 
faut eu faire deux clafTes. 

tes carrés pairemeat pairs font ceux dont la 
racine partagée par la moitié efl paire ; tels font 
les carrés de 4, 8, 12 , &c. Les impairement 
pairs l'ont ceux dont la racine, parragée par la 
moitié, donne un nombre impair; comme ceux 
de 6, 10, 14, &c. 

Les anciens ne nous ont tranfmîs aucune règle 
générale, mais feulement quelques exemples de 
catrés pairs rangés magiquement , comme ceux 
de té , de jfé , de éq càfcs . Voici ce que les 
modernes qui s’y font exercés ont trouvé de 
mieux . Commençons par les cariés pairement 
pairs . 

On peut d’abord s’affurer facilement que l’on 
ne fauroit remplir magiquement le carré de la 
racine 2 .• le premier qu’on puilfe ainfi ranger 
magiquement, eft celui de 16 cîfes. Il y a une 
réglé générale & fort fimple pour y parvenir. 

Soir donc le carré ABOD , qu’il faut remplir 
magiquement des 16 premiers nombres naturels: 
on remplira d’abord les diagonales ; &, pour cet 
effet, on commencera à compter les nombres na- 
turels par ordre , 1 , 2, j, 4, &c. fur les ci- 
fes de la première bande horizontale de gauche i 
droite; puis 00 pafftra 
à la fécondé bande, & 
lorfqu’on tombera fur 
les elles apartenantes 
aux diagonales , on y in- 
ferira ies nombres com- 
ptés en tombant fur 
elles : vous aurez d’a- 
bord par ce moyen la 
difpofîiion ci-contre. 

Les diagonales ainfi remplie» , afin de remplir 
les càfcs qui ont relié vides il faut recotnencer 
à compter les mêmes nombres , en partant de 
l’angle D , & de droite b gauche, fut les càfcs 
de la bande inférieure CD, de enfuite fur celle 
qui la fuit en moment ; & quand vous rencon- 
trerez de câfcs , vides, vous 
les remplirez du nombre 
ui leur ccmpetc : vous aurez 
e cette maniéré l e carré 
té rempli magiquement , 
comme on le voit ici la 
femme de chaque bande & 
de chaque diagonale fera 34. 




Méthode peur tes tartes impairfutéut 
pairs . 


Nous allons prendre pour exemple le carré delà 


racine 6. Nous commen- 
cerons à le remplir, des 
fit premiers nombres de 
la progrefîîon arithméti- 
que, t , z, 3 , &c ; ce 
qui donnera le premier 
carré primitif ci-joint. 



On formera le fécond , en le rempliflart , dans 
le feus vertical & fulvant le même principe , des 
multiples de la racine, en commençant par zéro J 
favoir, o, 6 , 11 , 18, 24, jo. 
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On ajoutera enfuite les c aies femb’ables des 
deux carrés; ce qui en donnera un troîfieme , 
qui n'aura plu; belbin que de quelques cotreéltons 
pour être magique. Ce troîfieme carré elt ceiu» 
ci-delfous . 
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B 


Pour rendre ce dernier carré magique; il faut, 
*n laiflanr les angles fixes , tranfpofer les autres 
nombres de la bande Horizontale fupérîeure , 
& de la première verticale à gauche . Cette 
tranfpofition confiée i renverfer tout le reliant 
de la bande , et» écrivant 7 , 28, 27 , 12 , 
an lieu de 12, 27, 8cc; & dans la verticale , 
3i| 2)1 27 & 2 de haut ea bas, au lieu de 2, 
7 , &c. 
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Vous échangerez aufli les nombres des deux 
tïfes du milieu de la deuxieme horizontale d’en- 
laur & de la piur bîlfe, de la deuxieme verti- 
cale à gauche & de la dernière à droite : en- 
fin vous échangerez les nombres des câlcs A 
8c B , ainii que ceux de C 8c D vous au- 
rez votre carré corrigé , & difpofé magique- 
ment . 


Des carré s magiques far enceintes. 

Voici une nouvele difficulté que les arith- 
méticiens modernes ont ajoutée i la quefiion 
des carrés magiques ■ Il s’agir non feulement 
de ranger une progrcülen de nombre magique- 
ment dans un carré , mais on demande encore que 


Q. U A 

ce carré , en le dépouillant tout à l'entour d’une 
bande , ou de deux , ou de trois , 8ce. relie ma- 
gique ; ou au contraire , ce qui ell i’inverfe , un 
carré étant magique , il faut lui atouter une en- 
ceinte d’une ou plufieurs bandes , telles qu’il foie 
encore difpofé magiquement. 

Soit , pour donner un exemple de cette coït- 
flruflion , le carré de la racine 8 à difpofer 
magiquement, en le rempliflant des nombres na- 
turels depuis 1 jufqu’i 56 . Le premier carré ma- 
gique pair polfible étant celui de 4 de côté , 
nous commenceront par le difpofer magique- 
ment , en le rempliflant des termes moyens de 
la progreflion , au nombre de 16 , en réfervane 
les 10 premiers 8c les to derniers pour l’encein- 
te . Nous prendrons donc ponr le carré inté- 
rieur, les nombres 11 , iz , &c. jufqu’à 28 in- 
clufivemenf , & nous leur donnerons une difpo- 
fition magique quelconque : H nous reliera le» 
nombres r , 2 , &c. jul'qu’à 10 ; & 27 jufqu'i 
38, pour l’enceinte. 
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Pour difpofer ces nombres dans l’enceinte , en 
peur d’abord placer anx quatre angles les nom- 
bres , t, 8, 31, 38, en forte que diagonale- 
ment ils faflenc trente - fept . Chaque bande de- 
vant (aire ira , il faudra donc dans U pre- 
mière bande quatre nombres , tels qu’ils faflenc 
cent-quatre ; 8c, comme leurs complémens à 37 
doivent fc trouver daos ia plus balle, où if a 
déjà 87 , il faudra qu’ils faffent enfemble 44 r 
or il y a plufieurs combioaifons de ces nom- 
bres quatre i quatre , qui peuvent faire ro4 , 
8e leurs complémens 44 ; mais il faut qu’en 
même temps quatre des reliant puiflént faire 79 , 
pour remplir la premier* bande vertical* , can- 
dis que leurs complémens feront 69 pour com- 
pléter la derniere . Celte double condition li- 
mite la première combinaifon à 35, 34, 30, 5 
qu’pn placera dans la première bande félon l'or- 
dre qu’o» voudra , pourvu qu’on mette au def- 
fous de chacun , dans la derniere bande , leurs 
complémens ; & les quatre nombres qui doivant 
remplir ta première bande verticale feront 33 , 

28, 
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aS , 10, S, qu’on y pour» arsnger tomme Ton 
voudra , pourvu qu’on oppofe k chacun fan coro- 
plétnra: dans la câfe «orrtlpondanx de l’au- 
tre côté. 

D'une autre effet e de carrl magique ù rom- 
part ime ne . 

11 efl queflion id d’un autre artifice dont la 
plupart des carrés magiques font fufceptibles ; 
c'efi d'étxe non feulement magiques dans leur to- 
talité , mais encore d'être tels que , les divifant 
dans les carrés dans lefquels ils font réfolubles , 
ces parties du premier carré foient elles-mêmes 
magiques . Le carré de 8 de côté efi , par 
exemple , formé de quatre carrés , ayant 4 pour 
racine on peut demander que non feulement le 
carré 64 foit difpofé magiquement , mais encore 
chacun de ceux de id ;& même que ces derniers, 
arangés comme Ton voudra , compofent toujours 
un carré magique. 

La chofe cil facile , & même e’efl le moyen le 
plus fïmple de tous , de ceullroire les carrés pai- 
rement pairs, comme on va le voir. 

Tout conitruire de cette maniéré le carié 64, 
prenez les 8 premiers nombres de la progreffion 
naturele de 1 à 64, & les 8 derniers ; arangez- 
les magiquement dans un carié de ié cilles ■ fai- 
tes-en autant des 8 termes qui fuivam les 8 
premiers , joints aux 8 qui précèdent les 8 der- 
niers , vous aurez un fécond carré magique : 
faites en un fembiibte avec les 8 fuivans , joints 
i leurs correfpondans , 8c enfin avec les 16 
moyens y il en réfulrera quatre carrés de 1 f eû- 
tes , tous égaux en fommes, foit dans les ban- 
des , foit dans les diagonales ; car on trouve 
par-tout 130. 11 e(l donc évident que , rangeant 
ces cartes k côté l’un de l’autre dans l’ordre 
quelconque qu'on voudra , le carré qui en ré- 
sultera fera magique, de la fortune dans tous les 
feas fera ado. 


Amuftmtns des Sciantes, 


817 


1 


— 



— 55 

— — 

— 

1 1 


6l 

4 

9 

55 

54 

12 

1 



— 




— — 

! «o 

6 

7 

57 

54 

»4 

*5 

49 

8 

58 

59 

5 

té 

5° 

5 « 

*3 


— 




— 


— 

tfl 

3 

2 

64 

» 

1 I 

zo 

5<5 

17 

47 

46 

10 

45 

39 

3* 

28 

44 

22 

a 3 

41 

* 

3° 

3» 

33 

24 

4* 

43 

“ 

54 

34 

35 

49 

45 

»9 

18 

4* 

37 

47 

24$ 

40 

is— 





---- 



— 



Des variations des terris magiques, • 

Le carré de 3 de racine n’eft fufceptible d'au- 
cune variation : quelque méthode qu’on em- 
ploie , quelque arangemenr qu’ on donne aux 
nombres de la progreffion depuis t jufqu’à 9 , 
on voit toujours renaître le même careé , fi ce 
n’efi qu’il eft renvetfé, ou tourné de gauche à 
droite; ce qui a’efi pas une variation. 

Mais il n'en efi pas ainfi de celui de 4 de ra- 
cine ou de té elfes; il eit fufceptiblt au moins 
de 880 variations , que M. Freuule a données 
dans fon traité des carrés magiques. 

Le carré de 5 elt fufceptible au moins de 
S 7 600 combinaifons différentes : car fuivant le 
procédé de M. de la Hire , les J premien nom- 
bees peuvent être dilpofés de 120 façons dif- 
férentes dans la première bande du premier carré 
primitif ; & comme on peut enfuite les ranger 
dans les bandes inférieures , en recomençant par 
deux quantièmes différens , cela fait 240 varia- 
tions au moins dans le premier carié primitif , 
jefquelles , combinées avec les 240 du fécond , 
forment $7800 variations du carré de 6. Mais il 
y en a fans doute encore hien plus ; car le carré 
de 5 i enceinte ne fe réduit pas i la méthode 
de M. de la Hire: or un feni carré de 5 1 en* 
ceinte , les angles refiant fixes , ainfi que le 
carié intérieur de 3 , peut éprouver 38 varia- 
tions. Ainfi , en changeant le carré intérieui & 
& les angles, combien d’antres variations doivent 
en naître /’ 

Un fimpie carré de 6 1 enceinte , une foit 
confinait , peut être varié, les angles refiant fi- 
xes , & le carré intérieur étant compofé des mê- 
mes nombres , de 4,053,040 maniéré; ; car le 
carré intérieur peut être varié & différemment 
tranfpofé dans le centre de 7040 maniérés : en- 
fuite chacune des bandes horizontales , haut* 

uni 
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A balle, peut, les extrémités reftint fixes , être 
variée de 24 maniérés ; car il y a quatre paires 
de nombres luCceptibler d'être changés de pla- 
ce , qui peuvent fe combiner de 24 façons ; 
& il en cil de même des quatre paires qui fe 
trouvent dans les bandes verticales entre les an- 
gles . Ainlî le nombre des cotnbinaifons cil ie 
produit de 7040 par 57b , carré de 24 ; ce 
qui donne 4055040 variations . Mais les an- 
gles peuvent varier, ainfi que les nombres qu’on 
prendra pour former le carré intérieur y d'où 
il fuit que le nombre des variations totales 
du carré de 6 , fans cellier d’être à encein- 
tes , ell plusieurs millions de fois le nombre pré- 
cédent . 

Le carré de 7 peut , par la feule méthode 
de M. de la Hire, être varié de 406425600 ma- 
sieres . 

Quelques nombreufes que foient ces varia- 
tions , elles ne doivent pas furprendre , car le 
nombre des difpofitions , magiques ou non ma- 
giques , de 49 nombres , par exempte , en for- 
me un de 62 chifres , dont le précédent n’eft 
évidemment qu’une partie , pour ainfi dire in- 
finiment petite. 


QV A 

Des carrés magiques géométriques . 

Nous avons dit , au commencement de cet 
article , qu'on peut arauger dans les cellules 
d’ un carré des nombres en progrefiion géo- 
métrique , & de telle forte que le produit de 
ces nombres dans chaque bande , foit horizon- 
tale, foit verticale, foit diagonale , fût toujours 
le même . 

Ce font précifément les mêmes principes 
qu’il faut fuivre pour cette confiru 9 ion ; 8c 
il etl ailé de le démontrer par la propriété 
des logarithmes : ainfi nous ne nous y arrête- 
rons pas . Nous nous bornerons à un exem- 
ple : c’eû celui des 9 premiers termes de la pro- 
grefiion géométrique double , 1 ,2,4,8, &c. 
arangés dans le carré de j de côté . Le produit 
ell évidemment le même dans tous les Cens, la- 
voir 4096. 
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Rébus hiéroglyphique. 

M. Oectemps a ratfon d'exprimer ainfi , en ea- 
raftcres hiéroglyphiques , fon femimenr fur les 
rebus ( Fig. i , Ft. 8 , Ht Magie Blanche . ) 

Je mis vfrirablcment , (7 je dis fans H/tour 
que cejt un genre dileftable . 

REFROIDISSEMENT DES LIQUEURS . 

C’eil dans les pays chauds , tels que t’Afie, la 
Perle, & les Indes, qu'on a cherché des moyens 
pour rafraîchir les botffons . De tous les moyens 
qu'ont pu imaginer, foir les nations,. Toit les 
phyliciens , les plus prompts font d’entourer les 
vailftaui qui contienent la ho: : fon dans la glace ; 
mais comme on rit très-fouvenr dans le cas de 
ne pas pouvoir s’en procurer,, on peut mettre 
fimplement du fel ammoniac dans de l’eau ; ce 
fel tirant de tous- ceux qui fe' dillolvent dans 
l’eau, celui qui la refroidit davantage, eft très- 
propre b rafraîchir la boillon : le moyen de par- 
venir avec fuccès à ce rrfroidifTemenr ,. qui quelque 
fois peut aller au deffous du terme de la g’ace, 
c’ell de prendre une livre de fel ammoniac en 
poudre , de la mettre diffoudre dans trois livres 
d’eau , St de l’y mettre en entier , G on veut obte- 
nir un froid tris-confîderabie , mais de peu de 
durée; ou bien de ne mettre le fel ammoniac 
dans l’eau ,. qu’en deux ou trois reprifes r fi l’on 
vent avoir un froid moindre , à la vérité , mais 
plus durable; il eft eflenllel d’agiter le mélange 
avec un ir.orc-.au de bois,. ou tel autre corps que 
le fel ne puiffe point ataquer, car le froid n’ctf 
produit que par la dilTolurion qui fe fait du fel 
dans l’eau . La cherté de ce fel , pouvant empê- 
cher quelquefois dco faire ufage , on peut avoir 
recours alors à la méthode des Indiens : il ne 
s’agir que d’enveloper les bouteilles qui contie- 
nent la botlTon dans des linges trempés dans de 
l’eau ; 8c d’expnfcr ces bouteilles ainfi envelopécs 
à un courant d’air , & avoir foin d'humefler les 
linges à mrfure qu’ils fechent ; la liqueur acquer- 
ra une fraîcheur qui la rendra allez agréable 
pour- remperer les chaleurs les plus fortes que 
nous éprouvions dans nos climats . Ce phénomè- 
ne, très-curieux & très-difficile- à bien expliquer, 
e(! dû à l’évaporation de l’eau dont les linges 
font imbibés ; auflï plus les liqueurs font évapo- 
rabtrs, plus elles occaltonent un rcfroidiflement 
confidérable : on voit même une petite boule de 
thermomètre remplie d’eau , fe congeler , en l'en- 
velopanr d’un petit linge trempé dans l’éther , 
dont on précipite encore l’évaporation- en l’agi- 
tant circulairement.. 


Au raport de Chardin, il y a des villes et» 
Perfe 8c en Égy pte dont un des plus grands com- 
; merces confïiie dans la vente des vailfeaux d’une* 
efpece de terre poreufe qui , donnant lieu à l’é- 
vaporation d’une petite partie de l’eau que ces 
vales contienent , tient fraîche l’eau qui eti dans 
les vafes. Les voyageurs fufpendenr ces bouteil- 
les fous le s entre de leurs chevaux, & onr l’a- 
grément de boire de cette maniéré de l’eau fraî- 
che . 

En obfervanr ainfi les liqueurs qui mêlées 
avec la glace , peuvent occafioner le plus grand 
refroidiflement poffible ; on e il même parvenu à 
congeler le mercure . On a profité en Ruffie d’un 
temps qui étoit extrêmement froid,- 8c on a aug- 
menté encore prodigieufement ce froid naturel . 
Pour cet effet . on a pris de bon efprit de nitre ; 
on l’a fait refroidir le plus qu’il étoir poffible, 
en mettant la’ bouteille qui le comenoit dans de- 
là neige fur laquelle* oc verfoit de l’elprit de ni- 
tre ; prenant de ccr efpTit de nitre ainfi refroidi , 
on l’a verfé* fur de la neige, dans laquelle étoir 
un thermomètre de* mercure ; dès que le thermo- 
mètre ne defeendoit plus , on ôtoit l'eau de la< 
neige qui s’étoir fondue ; on reverfoir tout de 
fuite de nouvel' efprit de nitre, recomeneant de- 
nouveau dès que le thermomètre ceffoir de bail’- 
fcr : c’ell en fuivant ce procédé que le mercure* 
du thermomètre s’efl congelé, en defeendanr au 
deux cents treizième degré du thermomètre de 
M. de Lite. Cette expérience a prouvé ce qu’on* 
ne faifoit que foupyoner , que le mercure étoit 
un métil fufible, par une fi petite quantité de 
feu , qu’il lui relluir toujours allez de chaleur 
pour être en fufion même par le plus grand* 
froid qu’on ait encore oblervé fur la terre . 

Maniéré de rafraîchir les liqueurs fur mer . 

Le capitaine Etlis a* reconu , à l’aide d'un pe- 
tit baril conllruit de manière qu'il preooit l’eau 
• de la mer à tel profondeur qu’on le délirait ; 
qu’elle étoit beaucoup plus froide , plus falée ,. 
plus pefante à une certaine profondeur . L'eam 
puifée à la* profondeur de mille faratTes fouteooit 
le thermomètre de Fahrenheit au cinquamc-troi- 
, fiente* degré , tandis que la chaleur de la furface 
extérieure de la met étoit de quatre-vingt-quatre 
degrés. Au deffous de ftx cents cinquante brades 
ia chaleur ne varie plus . Les peifones qui font 
fur mer , expofées à un allez grand nombre d’in— 
convéniens, peuvent" du moins, d'après ces con- 
, uoiffances , fe procurer une boillon fraîche, fous 
un ciel anlent , en failant plonger dans la- mer „ 
UlU-ij; 
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i U profondeur de mille bra/Tej , (es vafes ^oi 
contienent leur boiffon. 

REPAS ÉLECTRIQUE. Vtyn Electricité. 
ROSE CHANGEANTE . toytz. à. P article 
Xcutuu .. 
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ROOT ÉLECTRIQUE . K>m Électricité. 
RUBAN. PS) m à f article Écriture. 

Ruban ( tour du ),. Vqjiz. à P article Magi- 
cien E. 
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Saphir ( faux ). Le fapbir *<ï use pierre 
prcticufe , d’un beau bleu , qui ne !e eeJe en 
truafparence & en dureté qu'au diamant & au 
rubis ; on en voit de diverfes nuances . Le laphir 
mis dans un bain de fâbie & expofé au (eu de 
verrerie pendant douve heures , y perd fa cou- 
leur , & lorfqu’ii «il poli , il reitemble au dia- 
mant . Pour contre-faite le laphir , on prendra de 
la frite de roquete , & fur cent livre; de ceue 
frite , on mettra une livre de fafre , fur chaque 
livre de fafre, avant de ta mêler à la frite , oo 
ajoutera une once de magnéfie de Piémont pré- 
parée ; on expofen le mélange au fourneau ; on 
ie laiflera bien entrer en fufinn de fe purifier; on 
aura par ce moyen une couleur de faphir admi 
rable * d’un beau bleu . 

SAUTEURS CHINOIS . Voyez. Autoha- 

T1S . 

SECRETS A MUSA NS. 

Moyen d'unir la cire & l'eau ( parties abfolu- 
roent contraires l’une i l’autre } & d’en fer- 
mer *»e pomade. 

Pour parvenir 4 faire ce procédé utile pour 
diverfes choies , vous mettrez dans un pot de 
terre vernilfée & tout neuf fis onces d'eau de 
riviere ou de fontaine , pour deux onces de bonne 
cire- vierge bien blanche ; vous y ajouterez en- 
fuite une forte pincée de Ce! de tartre . St vous 
vouiez cacher votre façon d’opérer, rien de plu; 
aifé ; faites un petit rouleau de cire dans lequel 
vous inférerez votre pincée defel de tartre ; vous 
poferez ce mélange fur ie feu : quand ii com- 
mencera à chauler , vous aurez foin de remuer 
avec un petit Mron , & vous verrez ta réunion 
fe faire à melure que la cire fe fondra , vous 
ferez alors maître de rendre la pomade qui en 
zéfuitera plus ou moins liquide , en U latlfani 
plus ou moins de temps fur ie feu . 

Cette pomade fera blanche comme la neige & 
fera- un fort bon cométique. ( Pinctti ). 

Me fens pour cacheter une lettre que F on ne pour a 
décacheter , en vananr le cachet d'autant de 
couleur que voua aurez de cires différentes . 

Suppofez que vous déliriez que votre cachet 
fbit de quatre couleurs , Se que le cartouche de 
l'éculfon foie jaûne ainfi que la couroac ; que 
L’intérieur de l’éculfon Soit rouge ;.que le fond du 
cachet lois vert & qpe> les fupports , s-’il y en 
, 1 ,, latent noirs ... 


Vous ferez pour lors autant d’empreintes diffT- 
rcires de vo-re cachet que vous aurez d’efpec » 
différentes de cire à employer , en obfervant de 
faire toute; ces empreintes Ibr un papier tri - 
mince: cch fait, vous prendrez des cifeaux, ie. 
vous découperez fur chaque emprunte chacun 
des objets qu'il y aura à varier , c’ell - i - «lire 
vous commencerez par couper le fond de l’éctif* 
fon ; puis avec un peu de falive que vous me:-" 
trez derrière, vous le placerez fur votre cachet 
4 ia place qui le repréfente ; vous en ferez de 
meme pour le cartouche de l'éculfon , ainfi que 
pour les fupports ; ie quand le tout fera b : * 
arangé , sous prendrez la cire verre qui doit Lire 
te fond de votre cachet , vous la ferez fondre 
comme pour en cacheter votre lettre 4 l’ordinai- 
re; puis , polant deffus votre cacher , oh font 
placé*, dans ie creux les differtns objets qui doi- 
vent varier votre cachet , chacun de ces objets fe 
trouveront placés naturéîemcnt ii vous formeront 
un cachet de quatre couleurs . 

Si quelqu'un vouloil décacheter cette lettre et» 
taiiam chtufor la cire ; ces cires , en fondant, 
annonceraient par leurs mélanges les tentatives 
faites pour y parvenir . ( Pimetti ) . 

Maftich pour racomoder la fa rente 
eâffée . 

Sans employer ni fil de fer , nr laiton , ai fou- 
dure, oo rejoint ainfi la faïence càffée . Faites 
calciner des écailles d’huîtres , & les réduilez ei» 
poudre très - fine , pafié» au tamis de foie ou 
broyée lur le marbre, au point d’dtrc iopal pairie . 
Prenez un ou piufiauts blancs d’erufs , félon que 
vous aurez de poudre ou i ouvrage 4 faire , faites- 
en avec la poudre une p4re ou colle, door von» 
joindrez les deux (mois oppoiées de ia faïence 
que vous voudrez rejoindre, & les replaçant l’une 
contre l’autre , comme elles doivent 1 être, tenez- 
ies ferrée» fit en état pendant Huit minutes . Ii 
ne faut pas plus de temps pour lécher parfaite^ 
ment ceiut qui ne craint plus ni le teu ni l'eau, 
Üt qui ne rompra jamais , quand même un nou- 
vel accident ferait tomber la faïence à terre. 

Secret pour blanchir 1er ejlamptt. 

On prend une table oo des planches , on atav- 
che des petits doux Jvt deux cités ; on y piffe 
aes fiiï en travers , afin d'empécher que le venu 
n'enkve le ettampes , on étend ettluite du pa- 
pier , de «aime que tes pores du bois venant ht 
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s'ouvrir-, ne communiquent à l’eftampe ta rouf- 
Peur de l’eau qui s’y ataaberoit , üè.qui feroit 
plu; difficile à ôter que les taches d'huile . Il 
nef! pas ncceffairc qu'ii y ait plufieurs feuilles de 
papier les unes fur les autres ;, il fuffit que la 
table 8c les planches en Paient entièrement cou- 
vertes . On y placera les eflampes fur lcfquelles 
on veut Caire l’opération , & on verfera délias de 
l’eau bouillante. . U faut avoir l'atsention d'en 
verfer partout; 8c comme il y a des. endroits oh 
les cila.Tipes fe recoquillent , & que les plus éle- 
vées fe fechent plus vite , on aura une éponge 
fine, 8c on fe./er.vira de l’eau qui eft dans les 
trout des eÜampes , pour en mouiller les endroits 
qui fe fechent. Apres avoir verfé trots on qua- 
tre fois de l’eau bouillante , on s'apercevra que 
le roux ou le jaûne de l’ellampe s’atacher* def- 
fus ; il ne faut point s’en inquiéter : plus les 
estampes blanchiront, plus cette efpece de rouille 
augmentera, Quand, les. cllatnpes feront blanchies, 
on les mettra dans. un. vaiffeau carre de cuivre 
ou de bois , de- la capacité de la plus grande 
ellampe . On verfera deffus de l'esu bouillante, 

8c on couvrira, le va fléau avec du linge ou de 
quelque étofe , pour, bien cooferver la chaleur Au 
bout de cinq ou fix heures , cette touille fe dé- 
tache 8c s'évapore dans l’eau . li faut obfcrver 
avant de verfer. celte dernière , d’étendre fur les 
efiampes déjà mouillées, une feuille de fort pa- 
pier blanc de crattue que l’eau uouiliante ne les 
déchire - Cela fait , on les étendra fur de: cordes 
pour en exprimer l’eau; ,8c quand elles feront à 
moitié feches,.on les. mettra dac: de; feuilles de 
papier, ou entre des cartons, qu’on chargera de 
quelque chofe de pefaut, pour quelles ne 1e re 
coquilient point . Il faut que les ellampes foient 
bien touffes ou bien jadnes , pour être deux jours 
à- blanchir car elles blanchiffent ordinairement 
dans un jour. La. même opération Ôie toutes 
fortes de taches d'huile ;. mais. il taut y employer 
plus de temps. Ces opérations, fe- font i ta cha- 
leur du foleil : plus il e‘1 chaud , plus elles font 
promptes-. Ainl: le mois de juin , de luillet 8c 
li'aoûi fout les plus favorables . Quand il y a des 
taches d’huile , il fautqjieiqueftm huit jours pour 
les ôter , fux-tout quand elles font invétérées,. il 
faut avoir la précaution de ne point expoftr- au 
ioleil le côté de la gravure ; or. retourne au con- 
traire l’eilatrpe , de crainte que l’atdeur du ■ foleil 
nên eoieve la fleur., 

Mà*tcrt iCottr les vieux- tableaux rie de (fit s 
leur vieille toile y .& de Ut' remettre 
fur. une nexve 

Détachez le tableau de Ton eâire & fixez - lê 
fur- une table extrêmement unie » le côte de la 
peinture en deffus , en prenant bien gtrde- qu’il 
foie bien tendu & ne fafft aucun pli donnez en- 
fuite (iir votre tableau une couche 4e coHe- forte, 
fur laquelle voua appliquerez à meiure des feuil- 


SEC 

les de grand papier blanc , le pins fort que vour 
pourd trouver ; étendez le papier bien également 
par toute la peinture . Laiffez fécher le tout , 
après quoi vous déclouerez le tableau , 8c le re- 
tournerez , la peinture en deffus , fans l’atacher ; 
prenez alors une épongé que vous mouillerez 
dans l'eau tiede , avec laquelle vous imbiberez 
jeu i peu toute la toile , effayaot de temps ett 
temps fbr les bords , fi elle oe commence pas i 
t’enlever 8c à quiter la peinture , alors vous la 
détacherez avec foin tout le long d’un des côtés 
du tableau , 8c replierez ce qui fêta détaché , 
comme pour le rouler, parce qu’enfuite en pouf- 
fant doucement avec les deux mains, toute la 
toile fe défiche en roulant . Cela fart , vois la- 
| verez bien le derrière de la peinture avec l’éponge 
8c de l’eau , jplipi’à cc que toute l’andene colle 
ou i peu près , en foit enlevée . Tout cela fait 
avec foin, vous donnerez une couche de colle, 
ou de l’aprct ordinaire dont on fe fert pour les 
toiles fur lefquelie on- peint , fur l’envers de- 
votre peinture ainft nétoyée , 8c fur le champ 
vous y étendrez une toile neuve, que vous aurez 
foin de laiffer plus, grande qu'ii ne faut , afin de 
pouvoir la clouer par ies bords , poOr t’étendre- 
de façon qu'elle ne faffe aucun, pli . Après quoi , 
avec une molete , vous poferez légèrement en 
frotant pout faire prendre la toile également par- 
tout , 8: vous le iaifferez fécher y enfuite vous 
donnrre; pjr- diffus [a toile une fécondé couche 
de colle pac partie 8c petit 1 petit , ayant foin à 
tnelure que vous coucherez une partie.de la fro- 
t et 8c étendre avec la molete , pour faire entrer 
la colle dans la toile, 8c même dans la pein- 
ture , 8c pour aplatir les fils de la toile ; ' e îa " 
blcau étant fcc , vous le détacherez de deffus la- 
table 8c le relouerez fur ion cadre; après quoi, 
avec une éponge 8c de l'eau tiede vous imbibe- 
rez bien vos papiers pour les ôter ; vous le la- 
verez pour bica. enlever toute la toile 8c bien 
nétoyer la peinture ; enfuite vous donnerez fur 
le tableau ur.e couche d’huile de noix pure , & 
le Iaifferez fécher pour y paffer du bUnc d’oeuf 
batu . 

Faire* attune ptrfene ne puiffe changer de plate 
iiv verre rempli d'eau, fans la rcnvtrfer en J en 
entier .. 

Propofez J une perfoot de parler contrVIlé», 
qu’ayant rempli d’eau. un verre , 8c l’ayam po.é 
_ fur fa taSe , elle ne poura le changer de place- 
fans renverfer entièrement l’eau qui y fera con- 
tenue . Empliffez alors un verre d'eau , 8c avant 
appliqué par - deffus un morceau de papier qui 
couvre l’eau Sc les bords du- verre ; pofez la pau- 
me de la main fur ce papier , 8c prenant le ver- 
re de l’autre main , renverlez-le très - prompte- 
ment St placez - le fur une table dans un en- 
droit qui fiait allez uni ;. retim- éoncetmnt ie 
papier ; l’éau contenue ains lé verre j- tcllnr* 
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Tufpendue , atendu que l’air n’y poura entrer 
a'nli ; de quelque manière qui «lui contre lequel 
vous aurez parie s'y prere , il ne poura "citer 
de fa place fans que l’air y entre 8c que l’eau 
Ci répande enticremrnt . 

C'efl fur ce même principe , qu’une bouteille 
bien bouchée & dont le fond eil percé de plu- 
fieurs petits rrous , ne lailfe pas couler l’eau qui 
y etï contenue ,• & qu’au contraire elle s’échape 
aulli-tôt qu'on la débouche . 

Conftruire deux petiter figurer, dont l'une 
feu fie U cbandale & -l'autre té ralunte 
éujfi-tôt •> 

Ayez deu» petites figures quelconques, 8c raet- 
tez-ieur dans la bouche un tuyau de la grMcur 
d’une petite plume ; mettez dras l’un d’eux un 
petit morceau de phofphore d’Angleterre , 8c dans 
l'autre quelques grains de poudre à tirer , 
que vous boucherez d’un petit fétus de papier 
pour l’empêcher de tomber. Préfemez cette der- 
nière figure à la flamme d’une bougie , 8c la 
poudre venant à s'enfiamer , produira une petite 
cxplofion qui l'éteindra ,• approchez auflï-tôt l’au 
ne figure , 8c le phofphore qui eil à l’extrémitc 
de fon petit tuyau , talumera auflî-tût cette bou- 
gie. 

Ralumtr une ckandele avec la pointe 

d'un couteau . 

Mettez au bout de la pointe d'un couteau un 
petit morceau de phofphore d’Angleterre , de 
la grôlTcur tour-au-pius d’un petit grain d’aveioe, 
& ayant mooché une chandcle , éteignez- la à 
defiein , prenez à l’inftant votre codlcau , polez 
fa pointe fur le lumignon de cette chandeje en 
écartant un pe* la mèche , & vous 1a verrez 
aulli-tôt le ralumer ; obfervez de ne la pas mou- 
cher de trop pris , afin qu'il y relie alfci de 
chaleur pour ranimer plus promptement les par- 
ties du pholphore . 

Nota. Il ne faut pas toucher ce phofphore avec 
les do'grs ; pour prévenir tout accident , il faut 
■voir foin de les mouiller avant : on conferve ce 
phofphore en le mettant dans une petite phioie 
reoapiie d’eau , on en coupe une petite parcelle 
lorfqu'on en a befoin , & on le remet fur le 
champ dans l’eau , fans quoi il pouroit s'en- 
fiamer . 

SERPENS ARTIFICIELS . La vérité de l'imi- 
tation plait toujours, quel qu’en foit l’objet: voi- 
là la caufe du plailîr , mêlé de furprife , qu’ont 
éprouvé tous ceux qui ont vu les ferpens artifi- 
ciels dont nous parlons, ils font immobiles par 
eux-mêmes , mais pour exciter le principe de mou- 
vement qui réiide en eux , il ne s’agit que d’en 
enlever un , en l’empoignaor à peu près par le 
milieu du corps ; on le lent aufifi-t&t s’animer 
entre les doigts ; on fent les éforts qu’il fait, il 
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s’agite en replis ondoyans ; & par les 'contour* 
tortueux que prenent fa tète & fa queue , qui 
font dans un mouvement continuel , on diroit 
qju’il cherche à s'échaper des mains, Sc même à 
s'élancer fur les perfenes qui l’environent . 

Cette machine fi aftive , examinée de plus 
près , fe réduit à uae enfilade de petites lames de 
bois , un pen tenfiées dans leur milieu , arondies 
8c adoucies par les bords , atachées les unes aux 
autres par trois rangs de fils parallèles , St qui 
vont en diminuant infenfiblement de hauteur da 
milieu vers les extrémités ; à l’un des bouts eft 
une picce de bois fculprée Sc peinte, pour repre- 
fenrer 1* (ère d'un ferpent armée de dsnts & d’un 
aiguillon ; à l'aurre bout e!) -une pareille piè- 
ce de bois , pour repréfenter la pointe de U 
queue. 

En examinant celui qui a paffé entre nos maint 
8c qui avoir environ deux pieds de longueur , 
nous avons Ttrconu aifément que le mobile eil 
dans ces deux pinces de bois . Quand on faifit 
ce ferpent par les lames du milieu , Sc qu’on lé 
tient horizontalement , ces deux pièces placées 
aux extrémités , 8c beaucoup plus pefantes que 
tout U refie, cherchent un point d’apui; mais 
ne le trouvant pas , à caufe de la mobilité des 
lames qui le replient à droite Sc à gauche , elles 
font forcées de fuivre «erre imprelfion , Sc tout* 
la maebioe prend un mouvement vermiculaire. 

Au refie , la parfaire imitation dont nous par- 
Ions , ne doit s’entendre que pour le mouvement 
en quefiion ; car la figure du ferpent efi mat 
rendue : mais certe machine telle qu’elle efi , 
futlit pour croner , fur tout aux lumières . 

On en fait encore en ivoire , qui font de pe- 
tits chefs-d’œuvre du tour ,• ou les enferme dans 
des étuis : quand on les ouvre , iis s’élancent ad 
dehors par l’élafticité des lames comprimées , qui 
en font le reflort. Ces ferpens artificiels ont 
l’avantage , par leur forme ronde , de rcffemblet 
plus parfaitement aux ferpens , fana en imiter 
aufiî-bien les mouvemens. 

SIGNAUX DE COMMUNICATION. Tout 
le monde fait que deux amis peuvent entretenir 
une correfpondance fans envoyer aucun émilfaire , 
lorfque les lieu*: qu'ils habitent font ca vue l’un 
de l’autre. 

Pour cela , il fuffit d’avoir quelques fignaux , 
auxquels on donne une valeur arbitraire ; un 
fimple flambeau , par exemple , qu’on éteindra , 
ou qu’on cachera fuccefifivement plus ou moins de 
fois en une minute , exprimera relie ou telle 
lettre de l'alphabet . Dans ce cas , il ne faut 
qu’environ une demi-heure pour marquer toutes 
les lettres qui forment laconiquement un «vis ef- 
fentiel , tel que Ceux-ci; fuyez , car votre ennemi 
voue cherche . Venez me voir pour Iviter un grand 
malheur. Le coerefpondant , à qui on envoie de 
pareils avis, doit érre a'tentif aux fignaux,! 
l'heure dont oa efi convenu , pour écrire chaque 
lettre ! inclure qu’on la lui indique ; il peut f* 
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fervir d’un télefcope , ou d'une lanete 1 J mgue 
vue , pour mieux dilhnguer le liguai . 

U eil mime expédient que le (eux fervent de 
ligneux noûurnes , ne soient ainû aperçus qu'à 
J’àtde de quelque inltrumcnt d'optique ; car li un 
troifieme les apercevoir , il ne lui feroit pas 
impoffible d’en pénétrer le fens en employant les 
memes combinations «jue pour lire les écritures 
en chifrcs fans en avoir la clef. 

Jl efl vrai que , pour dérouter les efpcits , 
on peut ici , comme dans les écritures cachées , 
placer au milieu ou au commencement des mots 
plulieurs lignes de nulle vtleur ; mais ce procédé 
devieodrcit peut-être un peu long , nonobiiant 
quelques moyens d'abbrév iation qu’il feroit facile 
de mettre en ufage . 

Si les deux correfpondans habitent des lieux 
qui ne foient pas en vue l’un de l’autre , ils 
peuvent , nouobilant cette polîtion , fe commu- 
niquer leurs idées par d.fïércns moyens . 

je ne parlerai pas ici de ceux qui atachent 
des lettres ou des billets au cou d'un chien, d'un 
pigeon , ou de quelqu’autre animal que l’inftinâ 
reconduit au lieu d’où ou l’a enlevé. 

Je ne parlerai pas non plus du tuyau fourer- 
rain qui peut fervir en certains cas , & dans le- 
uei il fuffit de fonder un peu fort avec on fou- 
et de forge , pour envoyer au loin une boulcte 
de liège à laquelle e!t ataché un petit écrit. Ce 
moyen eû trop difpendieux , mais ie crois dévoir 
citer ici les moyens de correfpondance fecrete , 
employés , il y a quelque temps , par uo jeune 
homme que j’appélerai Démon , & par une jeu- 
ne demoifelle qui étoit enfermé dans un couvent 
par ordre de fon tuteur , Sc i laquelle je donne- 
rai le nom de T h/mire. 

Les deux amans avoieat déjà employé plufieurs 
fois des perfones affidé» qui «voient réuilî fous 
divers prétextes 8c fous divers déguifemens à (ti- 
re parvenir des lettres de l’un à l'autre. Mais 
les furveillans avoient tout découvert , & Il n’é- 
toit plus pofiible de faire ufage des rufes ordi- 
naires. On a bien raifon de dire que l'amour 
donne de l’efprir aux jeunes perfones . Thémire 
alloit fouvent fe promener au fond d’un jardin , 
fut les bords d’un ruiffeau qui portoit fes eaux 
en ferpentaot dans la plaine , jufque dans la cour , & 
fous les fenêtres d’un maître de penfion , pere de fon 
amant. Ah, dit elle un jour, en voyant tomber des 
feuilles dans leruifleau, ft jepouvois écrire fur ces 
feuilles out ce que l’amour m’infpire, elles pou- 
roient peut-être bientôt , en paffant fous les ieux 
de mon amant , fixer un inllant fes regards , & 
le faire touvenir de moi . Cette idée lui en élit 
bientôt fuggéré une autre ; elle imagina d’enfer- 
mer une lettre dans une petite botte légère 
qu’elle abandoneroir au courant des eaux , mais 
cette boîte , dit Thémire , poura paiTer fous les 
fenêtres de Damon fans être aperçue ; eh bien , 
j’en enverrai plufieurs ; peut-être , fur le grand 
nombre , i! s’eo trouvera une qui parviendra à 
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fon adrefTe celles qui tomberont en de mains 
étrangères ne pouront point me faire connoître , 
parce que je me fervirai d’une écriture que Dé- 
mon connoît , & que le vulgaire ignore i je ne 
fignerai pas mon nom , mais Damon me devinera 
bien , parce que je répéterai dans ma lettre le 
doux ferment que lui fcul a reçu & qu'il n’a re- 
çu que de moi . 

Elle avoir déjà jeté, dans le ruiffeau , plu- 
fieurs boîtes avec des lettres écrites en mufique ; 
mais elle croyoit encore que Danton n’en «voit 
reçu aucune . 

11 n’eft pas étonant , dit-elle , que Damon 
n’ait point vu ces boites , ou que les ayant vues 
il ait négligé de les ramalfer ; il ignore qu’elles 
contienent une nouvele intérefiante . 

Alors elle imagina de jerer encore d'autres 
boîtes dans le ruiffeau , mais d’y ajourer & de 
coler par-delfus une petite découpure de carton 
pour attirer les regards , ( l'oyez Fig. a, Pl. 8 , 
lie Mtgie Blanche ) Damon , difoit-elle , m’a 
vu fouvent découper 8c dedincr de pareilles figu- 
res 8t , s’il voit furnager celle-ci , il ne poura 
guère s’empêcher de penfer qu’elle vient de moi . 

Cette figure fe tenoit toujours fur la boîte 
en fuivant le courant de l'eau , parce que la 
boîre avoit au fond trois ou quatre onces de fet , 
qui, lui fervant de lefl , l’empêchaient de feren- 
verfer . 

Thémire croyoit que toutes les lettres éroient 
perdues , lorfqu’une religieufe lui apporta la ré- 
ponle . Quoi , me dirat-on , une religieufe aura 
porté la réponfe à une lettre d’amour qu'elle 
auroit dû défapprouver l Oui , ce fût elle-même 
qui s'aquita de cette commiffion , mais il faut 
tout dire , elle le fit fans le favoir . 

Ayant trflbvé dans le jardin un papier de mufi- 
que , elle iuppofa naturélement qu’il pouvoir 
apartenir à Thémire qui paffoit pour bonne mu- 
fteiene . Thémire en le recevant , connut bientôt 
qu’il n’y avoit qu’à plier le papier pour le lire , 
en faifant difparoître les têtes des notes 8c repro- 
chant les queues , d’une partie à l’autre ; ces 
queues devant être figurées à leur extrémité de 
façon qu’elles forment des lettres, l'oyez Fig. 9 , 
Pt. 11 , de Magie Blanche ( 1 ). Cependant cilc 
ne put comprendre comment ce papier s’étoit 
trouvé dant un jardin inacceffible pour Damon 
8c pour toutes les perfones de fon feie . Ce 
jardin , difoit-elle , ell entouré de hauts édi- 
fices , où aucun étranger n’efl admis , & le bras 
le plus vigoureux ne pouroit fuffire à jeter une 
pierre par-deilus avec un; fronde. 

AufTi ce n’étoit pas d’une fronde , mais d’un 
cerf-volant que Damon s’étoit fervi , pour faire 
parvenir fa réponfe . S'étant placé du côté du 


( 1 ) La figure rcprcfente feuietnenv les notes . Le leAent 
devant lupplécr à 1 a rangement des figures que les queues 
doivent avoir pour former des lettres dam leur Mprocbe- 
ment . 

▼en t , 
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vent , il avoit élevé fou cerf-volant plus haut que 
les maifons & les clochers . La ficelé de i’tntlr li- 
ment étoit acompagnée d’un fil double qui tenoit 
une lettre fufpendue au cerf-volant par une petite 
poulie ( Fig. $ , Pl. 8 , de Magie Blanche ) : 
ce fil étant fitnple , & par confequent un peu 
pins foibie au point I près de Ja poulie , fe enfla 
dans cet endroit quand on le tira par l'extrémité 
oppoféc . Alors la lettre détachée du cerf-volant, 
tomba directement dans le jardin , parce qu’on y 
avoir ataché une petite pierre qui l'empêcha d’ê- 
tre emportée par le vent . 

Ce n’e;i pas ici une hirtoricte faire h plaifir . 
On pouroit en conter de plus mervcilleufes , mais 
elles feraient peut-ênre moins vraies que celle- 
ci . J’ai connu moi -même les perfooes , & j*ai 
vu le lieu de la fcêne ; je puis même alTurer 
que les lieux étoienr difpofés de manière que 
les deux amans auroienr pu correfpondre d’une 
maniéré plus fûre & plus abrégée . Les deux 
lieux qu’ils habitoient croient , à la vérité , fé- 
pâtés pur une montagne ; mais il y avoit au midi 
une colline , au haut de laquelle étoit une cha- 
pelle que Dumon & Thémire pouvoient aper- 
cevoir de leurs chambres ; la montagne & la col- 
line étoient à peine éloignées d’un mille , & fi , 
dans la chambre A , qui éroir éclairée par le 
fbîeil à midi , ( Fig. 4 , ib'td. ) , Damon eût eu 
une grande gbce pour réfléchir les rayons du 
foieil fur la chapelle donr le mur B étoit k l’om- 
bre, parce qu’l! étoit tourné vers le nord , ce 
mur auroit paru éclairé dans le même inflant ; 
on auroit donc pu , en fermant la fenêtre , ou 
en tirant le rideau fur le miroir , faire difparoî- 
tre cette lumière plus ou moins de fois par mi- 
nute , pour marquer chaque lettre de l’alphabet , 
comme dans les fignaux nofturncs. Cette lumière 
s’éclipfant & reparoilTant à chaque inflant, auroit 
pu erre remarquée de ta mailon C oh étoit Thé- 
nfirc ; cette autre maTon étoit d’ailleurs allez 
près de la chapelle pour qu’on pût faire réponfe 
iur le même mur , en fe fervant d’une autre 
grande glace. 

Nous ne terminerons pas cet article fans obfer- 
ver que le cerf-volant a fervi plus d’une fois 
à éfraver pendant la nuit les habitans d’un vil- 
lage. Unt lanterne lourde atachée au cerf volant, 
comme la lettre dont nous avons parlé , s’ouvre 
& fe ferme à l’aide d’un fil . Par ce moyen , on 
fait paraître en l’air une lumière qui difparon au 
commandement d’une perfone , pourvu que le fil 
foit entre les mains d’un compere . 

( Decremps ) . 

( l'oyez à l'article Écriture ). 

SIRENE SAVANTE . Voyez à Vgrùclt Ai- 

RtAtfT . * . 

SOLEIL HYDRAULIQUE . Voyez Hydrau- 
lique . 

SOLEIL LUMINEUX . Voyez Électricité . 

SON . ( Expérience & théorie du ) . Voyez 
Acoustique dans ce di&ionaire . 
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SOUSTRACTION MERVEILLEUSE . Voyez 
Escamotage . 

SOUSTRACTIONS ABRÉGÉES . Voyez Arit*. 

M ÉTIQUE . 

STATUES PARLANTES . LaMcchaniqne peut 
bien par le moyen de levier* , de poulies , de 
cordes , de fouflets , animer , pour ainfi dire , un 
automate au point même de lui faire rendre des 
fons: elle a donné fies preuves en ce genre; mais 
lui faire articuler des paroles , cet effet efl au 
deffns de fes forces, & qai plus efl au de (Tus de 
l’intelligence humaine. Il a paru , il a quelques 
années, k Paris un homme qui faifoit voir un 
Bacchus , de grandeur naru tels , âftis fur un to- 
ndu , qui prononçoit toutes les lettres de l’alpha- 
bet & quelques mors : le preflige conüfloit en un 
enfant qui étoit caché dans ce toncau , & qu’on 
avoit flylé à prononcer toutes les letrres d’une 
manière extraordinaire , afin de faire prendre le 
change . On peur encore , fatr» grande forcélcrie , 
conflruire deux figures placées aux deux cô;é$ op- 
pôles d’une faîle , dont l’une répété à une perfo- 
ne ce qu’on a prononcé fort bas k l’oreille de 
l’autre figure, & fans qu’ancun de ceux qui font 
dans cette faite puifleot l’entendre . Pour cet ef- 
fet , ayez deux têtes ou bulles de plâtre ou de 
carton pofés fur leurs piédeflaux à la hauteur 
d’une perlone de taille ordinaire : placez -les dans 
une falle k deux endroits éloignés l’un de l’autre 
de telle diflance qoe vous jugerez convenable: 
conduifez un tuyau de fer-blanc , d’un pouce de 
diamètre , qui , commençant k l’oreille d’une de 
ces figures , defcende le long du piédethl fur le- 
quel elle efl pofee , traverfe emuire le défions du 
plancher , remonte le long du piédellal de l’au- 
tre figure, & foit conduit iufqu’à l’entTée de fa 
bouche : obfervez que l’ouverture de ce tuyau , 
qui joint l’oreille de la première tête , doit être 
beaocoop plus grande que celle qui va fe rendre 
à ta bouche de l’autre : difpofez enfin le tout de 
façon qu’on n’aperçoive pas cette communica- 
tion . Lorfqu’unc p.rfonc prononcera tout bas 
quelques paroles à l’oreille de la première de 
ces figures , l’air enfermé dans ce tuyau étant 
ébranlé & repouffé , cette voix fera entendue 
par celui dont l’oreille fera appliquée k la bou- 
che de l’autre figure , & ceux qui feront dans 
la chambre n’en enten irait rien . On place une 
perlone il côté de chacune de ces figures , on 
dit à l’une de parler bas à l’oreille de la pre- 
mierc figure , & on fait prêter l’oreille k la fe* 
coude figure , en lui diiant de s'approcher prés 
de la bouche de la fécondé figure , qui doit 
loi répéter ce qu’on aura dit à la première • Si 
on met doubles tuyaux de communication , on 
poura parler indifféremment k l’oieille de l’une 
ou de l'autre de ces figure? , ce qui rendra cettf 
récréation plus amufanre. 

On peut aufli ajufler fur une table une tête 
ou bulle , à laquelle on fera rendre des oracles 
par le moyen d’un tuyau qui partant de la boa* 
M m m m m 
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■*hc entrera dans la table , de là dans un de Tes ment: obfervez qu’on de ces pieds doit êrre fixé 
pieds , ira enfuite paradclTous !e plancher fe rcn- . fur U poulie M ( Fig. t ) afin de pouvoir b 

re derrière une cloilon ; alors une perfone qui faire tourner par Ton moyen , & placer à volon- 

Itra cachée répondra à toutes les quellions qui td , vis-à-vis l’ouverture G , une des deux câfes 

feront faites - fci on donne du mouvement à la M *t 1 . 

bouche & aux ieux de cette figure , au moyen Élevez fur cette planchete , & vers le bord 
d'un cordeau qui pafîeta par un autre pied de de Ion ouverture G , une petite colonne creufe 
la table, ( ce que poura aufft -exécuter la per- £ portée fur fon piédefial , ( Fig. j (i) ), dans 
fone cachée ) cela rendra cet amufement enco- lequel vous ajullerez une petite lame de bois 
re plus extraordinaire : il n’efl pas néceffaire AB , inclinée vers l’ouvertore G . Placez au fond 
que ce tuyau vienc au bord des lèvres de cette de ce piédeflal qui doit dire creux , c’ell-i-dire , 
tête^ au dcfTus de la planchete ABCD , une petite 

STRAS • On imite alTez bien les diamans avec trappe à coulifTe CO, quoi puiffe s'avancer ou fe 
une compolition à laquelle on a donné le nom reculer vers C ou D , au moyen d'un petit 

de Stras : elle fe fait avec un verre jaüne de pied A , ( Fig. 5 ) , qui doir traverfer une petite 

plomb , qui , étant mêlé avec une quantité fufli- rainure R ( Fig. 1 ), faite à cette planchete y ce 

famé de cryftal ou de beau verre blanc , forme pied doit être contenu pir un petit bouton S 

un verre moins coloré , alTez dur & que Ton { Fig. 5 ) , qui fert en même temps i le faire 
vend fous le nom de Stras . mouvoir. 

SUBTILITES & tours d'adreflé. Couvrez d'un verre le cô:c de ce piédeflal qui 

ell tourné vers l'ouverture G ( Fig. 1^4), 
Tran/erirc fur un papier cacheté le point fit ayez un petit couvercle pour la couvrir ou la 

yu'une jterfone doit amener avec fermer lorfqu'il eft néceffaire , enfin que le tout 

.deux dés * l'oit difpofé de maniéré qu’en jetant deux dés 

par le haut de cette colonne ( Fig. 3 ) , ils puif- 
Faites une planchete ABCD, ( Fig. 1 , Pl. 3 , lent après avoir gliffé le long du petit plan in- 
jtmufemens de Méchaniaut ) d’environ lix pouces cliné A B, ( même Fig. ) tomber dans l’ouver- 
carrés , fit -huit à neuf lignas d’épaiffeur , dans ture G , lorfque la petire trappe C D fe trouve 
laquelle vous ménagerez une rainure EF de deux retirée vers C , & qu'au contraire ils relient 
pouces de largeur & de lix à fept ligues de pro- dans le bas de la colonne vers C , lorfque cette 
fondeur; ayez une petite réglé d; bois fort mîoee petite trappe eft avancée vers D, c’ell-à-drre , 
AB, ( Fig. 1, même Pl. ) lur laquelle vous aju- lorfqu’elle les empêche d'entrer dans l’ouverture 
fierez trois petits réglets C, D & E , qui 1 a divi- G ; à cet effet cette ttappe doit être élevée du 
fent en deux câfcs égalés H & J ; que cette réglé côté D , comme le délignc foo profil , ( Fig. 5 ) , 
c’ait que quatre pouces de longueur , afin que Ayez fix petits dés de même grôlfeur & bien 
venant à fe mouvoir le long de Ja rainure EF femblables , qui puiflent entrer dans l'ouverture 
( Fig. 1, ) elle puilTe préfenter exaScmcnr l’une G C Fig. 1 Cf 4 ). 

ou l’autre des deux câfcs H & I , à une ouver- On poura, au moyen du bouton qui fait mou- 
ture G , faite à la planchete ABCD . voir la trappe C D , fermer ou faciliter l’entrée 

Diminuez l'épaifTeur de cette planchete aux des dés dans l’ouverture G ; il fera également 
endroits convenables , afin de pouvoir y placer facile de placer à volonté l’une ou l'autre des 
les quatre poulies H,I,L & M ( Fig. 1 ): que deux câfes M 5 c 1 , au defTous & vis-à-vis de 
la poulie M ait fept à huit lignes de diamètre l'ouverture G. 

& qu'elle foit double , afin de pouvoir y fixer 

les deux cordons de foie N O , lefquels doivent Récréation . 

pafl'er fur les poulies H , 1 & L , & être ata- 

chés fur la picce mobile ci - delfus , de maniéré On placera fecrétement deux dés dans chacu- 
qu'en faifant tourner de côté ou d’autre cette ne des deux câfcs M A I , ( Fig. 1 ) en les po- 
pouüe M , on puiffe faire avancer ou reculer faut fur les points qu’on aura rranferits fur deux 
cette coulifTe & qu’elle préfente l'une ou Tau- petits billets qu’on aura féparément cachetés , & 
tre de ces deux câfes M ou I â l’ouverture G qu’il faudra pouvoir diflinguer l’un de l’autre , 
( Fig. 1 Cr 4 ) . afin de ne pas fe tromper . On donnera ces deux 

Cachez toute cette méchanique , en pofant cet- billets à deux perfones d éférentes , en leur reco- 
te planchete amfi difpofée fur une autre de même mandant de les garder ; on pofera la piece ci-def- 
gtandeur , qui foit garnie d’un rebord formant fus fur la table, après avoir eo foin que la rrap- 
une moulure dans laquelle elle fe trouve emboî- pe foit poufTée du côté de l’ouverture G, it que 
tée, & placez au dellous de cette derniere quatre 

petits pieds de cuivre A , B,C & D, ( Po/ezFig. ■ - - . 

g, même Pt. 3 ), qui , entrant à vis dans il plan- 
chete de deffus , puifTeot en même temps la con- (,) voyei iulB le plan de cette picce ( Fig. g , même 
tenir , quotqu iis fcmblent ne fervtr que d orne- tt. ■. ) 
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là cife ou font les deux dés , dont !e point s 
dtc tranfcrit fur le premier billet donné, retrou- 
ve exactement p'acée vers cette même ouverto. 
re , qui doit alors f:re couverte ; on préfentera 
les deux dés reflans à la perfoste à qui on aura 
donné le premier billet , & on lui dira de les 
jeter au hazaid dans la colonne ; on lèvera en- 
fuite le couvercle qui cache l'ouverture G , & 
lui laifant voir les deux dés qui y ont été mis , 
on lui dira qu’elle a amené tel point , & que 
ce doit être celui qu’eile trouvera tranfcrit dans 
le petit billet qu’on lui a remis ; ce qu’eile re- 
conoîtra en en laifant elle-même l’ouverture. On 
retirera enluite la trappe , en touchant fubtile- 
ment le boutcn , fous prétexte de ch ngcr cette 
pièce de place pour la mettre plus à la portée 
d'être vue: & prenant les deux dés qui font dans 
l'ouverture G, os les jétera i diverfes reptiles 
dans la c lonne , fous prétexte de faire voir 
qu’ils re font par plombés , & qu'ils amènent 
indiflinâemtnt toutes Ibrtts de points; ce qui , 
fans qu’on l'obferve foi-même donnera lieu de 
croire qu’ils vont effectivement fe rendre dans 
cette ouverture G : alors on couvrira cette ou 
verture, & changeant cette piece de place pour 
la m ttre à portée de la perfone qui a ie deu- 
xieme billet , on repouflera le bouton pour 
fermer de nouveau le partage aux dés , & on 
tournera adroitement le pied qui fait agir la pie- 
ce à coulilfe, afin que la câfc oh font les deux 
autres dés fe trouve vil-à-vis de l’ouverture G : 
on dira enfuite à la perfone qui a le deuxieme 
billet de jeter dans la colonne les deux des qu’on 
aura retiré de la câfc au coup précédent ,. & 
lui ayant fait voir le point contenu dans cette 
deuxieme câfe , on lui fera ouvrir elle - même 
fon billet où elle trouvera le même point 
tranfcrit . 

Nom . Lorfque cette pièce efl bien conflruite 
St que tous fes effets font mafqués comme il 
faut- , elle produit une furprifo d’autant plus ex- 
traordinaire , que le fpeCfateur voyant couler les 
dés Is long de la piece inclinée placée dans le 
piédeflal fe perfuade qu’ils vont néceflàirement 
fe rendre dans l’ouverture G & dès - lors il 
n’efl pas facile de concevoir comment on a pu 
prévoir d'avance les points qu'on de voit amener. 

( ê'tjrras Dis, écatTuais ).. 

Les quATat bijoux. - 

Indiquer parmi ptufieure • objrtt préfent/P à une 

perfone , quel efl celui qu’elle fe ■■ déterminera de 

t hui fie •. 

Faites tourner une 1 boîte de la gTandeur d’une 
tabatière un peu plate ,, qu’elle l'oit compofée 
de quatre pièces, favoir , de fon couverde AB, 
(Voyez. 1rs profils , Fig. 6, PI. J A muftmtrts 
de Méchantque ) d'un cercle EF, dins lequel 
puilfe entrer du côté G la piece CD, dont la 
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partie H" excédant le côté I de ce cercle , doit" 
lervir de gorge à cette boîte ; que cette piece 
CD ait un fond M qui femble être celui de Ig 
boîte, & qu’un autre fond LN entre ù vis dans 
le côté G du cercle E F , qu’enfin le tout foir 
conflruit de maniéré qu’en tournant le couver- 
cle A B on fade tourner en même temps la piè- 
ce C D , fans qu’elle puifle pour cela s’enlever 
lorfqu’on ouvre la boite ; à cet effet il efl né- 
ceiïaire que le couvercle entre un peu à force 
dans la partie H d: la piece C D , & que cette 
même piece tourne aflez facilement dans le cer- 
cle EF. 

Fixez un pivot au centre de la piece L N , le- 
qjel parte au travers un trou fait au faux fond: 
CD: ajuilez fur ce pivot une aiguille AB (Fig- 
T , même Pt. ) qui ne puifle tourner qu’as’ec 
froiemcnt : tracez fur du papier un cadtan de 
même grandeur que le faux fonds CD (Fig. 6 ),. 
Sc. après l’avoir divifé en quatre parties égaies ,, 
transcrivez - y les noms de quatre difTérens ob- 
jets tels qu’une Parue , un couteau , une mon- 
tre ôt une boite , ( Fig. 7 ) F mettez une très- 
petite pointe h un des côtés de la boîte & unr- 
à fon couvercle , ou faites-y feulement une pe- 
tite marque que vous- puiffiez reconoître à la 
vue ou au taèr . 

Lorfque l’aiguille aura été ainfi que le mot' 
bague , dirigée vers la petite pointe qui efl au< 
côté de ia boîte & qu’en 1» fermant on dirigera: 
du même côté la pointe qui efl ù fon couvercle 
fi on tourne le couvercle à droite ou à gauche 
en lui lalfanr faire un quart dé tour, ce mouve- 
ment entraînera d’autant le cadran , tk fi la boî- 
te étant dans cet état , on vient à l’ouvrir l’ai- 
guille n'ayant pas changé de place , indiquera le 
mot boite ou couteau ; fi au contraire on fait fai- 
re un demi tour au couvercle , clip indiquera le 
mot montée , au moyen de quoi il fera ttès-facüe,, 
en ouvrant la boîte, de faire indiquer ù fon gré,, 
par cette aiguille ,. un des quatre objets tranlcrits- 
fur ce cadtau. 

Kéer/atien . 

On fera mettre ftir la table les quatre bijoux' 
ci-delfus , Jt on y poivra de même cette boîte ,, 
enfuite on avancera qu’on y a indiqué d’avance 
celui de ces objets qu’une perfone va- fe déter- 
miner de prendre , en afluranr que quelque 
choix qu’elle (afle , ce fera de nécelfité celui 
qu’on a prévu. Lorfque le choix aura été fait 
ou ouvrira ia boîte en tournant adroitement le 
couvercle comme H fera convenable , & on fe- 
ra voir que 1 aiguille indique effeâivement le: 
nom de l’objet qui a été choifi ; on fera audit 
remarquer que l’aiguille ne peut tourner d’elle— 
même . 

S’il arive , ce qui efl' alTéz fréquent , que lai 
perfone choililTe la bague , on poura alors lui 1 
(dire de prendre- la boîte & de l’ouvrir elle-naé-- 
Mtominmi iji 
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rue ; ce qui rendra cet amofement plus extraor- 
dmaire . 

Veux cartes librement choijits ayant été renfermées 
dans deux endroits féparés , les faire paffer ré- 
ciproquement de l’un dans Vautre. 

Coupez deux morceaux de carton A & B , 
d’égale grandeur , & de trois pouces de largeur 
fur trois & demie de longueur ; placez -les l’un 
ï côté de l’autre , comme l’indique la ( Fig. 8 , 
fl. j , Amufemerts de M/chantaite ) , ayez du ru- 
ban de foie fore dtroit Se, aiufiez - en une bande 
vers le bord du carton A, depuis C julqu’enE, 
&. depuis D jufqu’en F, de maniéré qu’elles ex- 
cédant ce carton , afin de pouvoir les reployer 
par les deux bouts , Se les coder au revers du 
carton A aux endroits C & D , & au revers du 
carton B aux endroits E F . Prenez deux autres 
bandes & les placez de même fur le canon B , 
en les reploysnt fur le revers de ce même car- 
ton aux endroits I & L , & au revers de celui 
A aux endroits GH ( t ) . Cette première opé- 
ration étant faite , fi vous reployez ces deux car- 
tons l’un fur l’autre , cela formera une efpece de 
porte-feuille , dont un des côés fera toujours 
charnière lorfqo’on l’ouvrira de l’autre . 

Mettez quatre petites bandes de rubans aux 
quatre extrémités des côtés MNQR de ces deux 
cartons , en obfervant qu'elles patient en dt flous 
des bandes que vous avez dé;a miles ; collez de 
même leurs extrémités au revers de ces cartons ; 
garnirez auffi de ce meme ruban les deux côtés 
O & P du carton B . Ces fix deruieres bandes ne 
fervent point au jeu de ces cirions , & ne font 
xnifes qu’afio que chacun d’eux paroiffe égale- 
ment bordé de ruban. 

Ayez deux papiers taillés de même que l’en- 
veiope d’une lettre , dont la grandeur l'oit telle 
qu’eile couvre en entier les deux rubans G I te 
H L , ainli que i’efpace contenu emr’eux : ap- 
pliquez - en un , Se le collez feulement fur ces 
deux rubans ; collez Se appliquez {'autre en def- 
fous de celui-ci , de façon que le dcflus de ces 
deux envelopes foient appliquées l’une fous l’au- 
tre , & qu’elles renferment & mafquent exafle- 
rrent ces deux rubans . 

Ayez un deuxieme porte-feuille femblablement 
confirait , Se couvrez-les tous deux d’un papier 
de couleur-du. côté où les rubans font collés Se 
rrployés. 

Le tout étant ainfi ajufié , fi vous ouvrez ce 
porte-feuille d’un côté ou de l’autre , on verra 
toujours une de ces envelopes , Se comme elle 
patoi'rra adhérente à un des côtés , il fera natu- 
rel de croire qu’il n’co contient qu’une . 


(il Cri deux dernières bander ne doivent pas «fleurer le 
Itord du carton comme les premières fle elles dotrenr ..rentrer 
en. dedans (kinuri ta largeur de ers rubrrn . 


Sté création « 

Ayant fecréiement renfermé tme tarte dan» 
chacune des envelopes de ces deux porte-feuilles; 
prenez un jeu . Se faites tirer forcément (x) à deux 
différentes perfones deux cartes femblables i ces 
premières ; préfemez enfuite le premier porte- 
feuille ouvert au fpeClateur qui a tiré une cart* 
pareille à celle qui a été inférée dans le deuxieme, 
& dites lui de l'inférer dans l’envclope qui Ce 
trouve vide ; reprenez le porte - feuille , te en 
le pofant fur la table, retournez le fubtilement : 
faites mettre pareillement dans l’envelope vide du 
deuxieme porte-feuille la carte tirée par 1a deu- 
xieme perfonc , Se remettez-le de même fur la ta- 
ble : propofez enfuite de faire réciproquement 
paffer ces cartes d’un porte feuille dans i'autre , 
& ouvrez les afin que chacune de ces perfones , 
en déployant elle-même l’envelope, en tire celle 
que l’autre y a inférée. 

Une tarte ayant été renfermée dans le porte- 
feuille , In faire retourner dans le jeu . 

Ayez an jeu où il y ait deux cartes femblables 
& faites-en tirer forcément une d'elles; dites i U 
perfonc qui l’a tirée , de l’enfermer elle- même fous 
l’envelope d’un de ces porte feuilles ; propofez-lui 
enfuite de faire retourner cette carte daos le jeu ,. 
& lui préfenrant le porte feuille pour foufler def- 
lus, retournez-le , ouvrez-le enfuite afin de lui 
faire voir que fa carte n’y efi dé)» plus , donnez- 
lui le jeu , dans ieqtiel trouvant une carte Sem- 
blable à celle qu elle a choifie , elle s’imaginera 
que c’efi effectivement celle qu’elle a renfermée, 
dans ce portefeuille. 

Le maître & les valets . 

Découpez & peignez les quatre envelopes qui 
font ajullées aux deux porte-feuilles dont on a ci- 
devant donné la deferiptjon , de maniéré qu'elles 
forment un lit , ( Voyez Fig. ç , Sc 9 n°. 1 1 , PI. 
j, Amufcmens de Michaniqut ) ,■ que les quatre 
parties À B C & D puiffent s’ouvrir , Se que les 
deux- envelopes d’un même porte-feuille foient exi- 
êVemenr femblables, tant pour la figure que pour 
la couleur, en telle forte qu’on puifié prendre 
l’une pour l’autre ; ayez encore deux petites fi- 
gures d’hommes & deux de femmes bien fembla- 
bles , peintes fur du carton fort mince, & décou- 
pées - Enfermez- d'avance dans un des deux lits 
& fous la partie D de l’enveiope deux de ces 
petites figures , favoir , une d’homme & une de 
femme , «t rélervez les deux autres pour faire 
cette récréation . 


( 1 )-On peur Te (civil d'ua ieu de carter ofe.il n'y rit <]«c 
deux (osier de carter. 
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Prenez ces deux dernieres figures fie les deux 
porte-feuilles , & dites ( par exemple ) „ voici 
une petite domeftique fort gentile dont le maître 
ell devenu amoureux , & voilà un domeftique du 
même maître qui ne i’ell pas moins : le maître 
qui ert un peu jaloux, a grand loi» de les faire 
coucher dans des chambres féparées & éloignées 
l’une de l’autre : voici leurs lits . ( Vous ouvrez les 
deux perte-feuilles comme il convient ). ,, La fil- 
le fe couche donc dans fon lit. ( Vous mettez la 
petite figure de femme fous Venvelope du porte- 
feuille , au revers de laquelle vous avez fecréte - 
ment mis les deux premières figures . ) „ Voilà 
mon jeune égrillard nui le couche aufli de fon 
côté; ( Vous mettez la petite figure d'Immme fous 
une des envelopes de l'autre porte feuille ) ( I ) . „ 
Mal gré toutes ces précautions, le maître ae dort 
pas tranquillement , il le levé au milieu de U 
nuit , fit va doucement fie fans lumière au lit du 
valer, afin de favoir s’il n’a pas trouvé le moyen 
d’aller trouver cette fille; il ouvre les rideaux de 
fon lit ( on ouvre l'envelope ) „ St il s’aperçoit 
que le drôle a déjà drlparu; ( on fait remarquer 
ue la petite figure d'homme nejl tlija plus fous 
envelope ) ( 2 ) „ il court vers la chambre de 
la fille, il entre doucement fit reconoît que mon 
gaillard ell couché avec elle^ ( on ouvre l'envelo- 
pe & on fait voir que les deux petites figures 
fout enjemble > (3). „ Il fe retire; fie va cher- 
cher ‘e la lumière afin de les furprendre ; mais 
le drôle qui Ta vu , fe fauve precipitamen: dans 
fen lit, fie iorfque le maître revient, il trouve la 
fille couchée feule dans fon lit, ainli que fon va- 
let, ( on ouvre les deux porte feuilles , & on fait 
Hoir que les deux petites figures font retournées 
dans l'endroit même où on les avait placées 

Nota . Comme il peut ariver que quelqu’un de- 
mande à voir les porte feuilles ; il ell bon d'en 
avoir deux aurres qui ne s’ouvrent que d’un cô- 
té, dans chacun delqucls on aura inféré une 
petite figure: on peur encore faire cette récréation 
avec un feui porte feuille , donc chaque côté por- 
te deux envelopes. 

ît a quantité d’autres petites plaifanteries qu’on 
peur faire avec ces deux porte-feuilles , dont on a 
cru que le détail feroit ici fort inutile y puilqu’il 
fuffit de favoir comment Ce conllruit le porte- 
feuille, pour les y adapter.- 

Le petit culbuteur* 

ABf Vig. 10 , Pl. 2, Amufitmcns de \Uchn- 
nique ) ell une petite pîece de bois areu fcc , fit 


( I y En remettaht Cff'dtux feuilles fur h table , if faut 
•s retourner 5c les pofer de maniéré qu'il fembJe qu’on 1 les 
•titre dn même cite 

l.i ) On retourne ad roiretneffi !c pArrt-feoille* 
f I ) On retourne ce deuxieme pone-fcuiUc,. 
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ùn peu coudée en forme d’S vers les deux extré- 
m i tés A fie B; elle ell fermée exactement de tou? 
côtés, fie divilée intérieurement en deux parties , 
par une traverfe où fon fait quelques peritstrons 
pour iaifler paiïer un peu de vif-argent qui doit 
couler afTez promptement du côté A au côté B 
fie de celui B au côté A , félon la pofition où 
cette piece fe trouve placée , elle doit fervir en- 
core à former extérieurement le corps d’une figu- 
re repréfentant un petit faureur , dont la tête e t 
en B . 

Vers C font a j allées de part 8c d’autre, ( Voyez 
aulfi Fig. 11, même Pl. ) deux petires poulies 
de bois fixées lur un axe qui traverfe cette figu- 
re à l’endroit des épaules, fans entrer dans celui 
où la piece ci-delTus a été creufée y les bras D de 
cette figure font collés fur ces poulies ; il faut 
qu’ils loient très-légers, fie les imins doivent être forr 
larges fie plates, afin que la figure puiffe fe te- 
nir en équilibre. ( Voyez Fig. 15.) Un fil de foie 
fixé fur chacune de ces poulies pâlie an travers 
d'un trou fait à une petite éminence de boisaju- 
ttee vers D, d'où partant par-deffous l'habillement 
de la figure, ils fe réunifient vers A , fie font 
atachés enfemble à une petite traverfe A qui joint 
enicmb.e fes drux jambes , ( Voyez Fig . 12 , ) 
ces fils de foie font retenus par une petite «he- 
viile, afin de pouvoir les ralooger ou les racour- 
cir leion qu'il eil nécefiaire pour le mouvement 
ci-après: les ;ambe$ F font mobiles tvf A fie fi- 
xées fur un axe qui traverfe le corps de la fi- 
gure. 

Cette figure ainrt confiruite c'tam placée dans 
la fituation ( Fig . 10 , c. à d. ) au haut d’ut» 
gradin compolé de plusieurs marches, donr la hau- 
teur doit être proporrionée à fa grandeur , le vif- 
argent qui coule vers B fait par fa pefameur 
batfier la tête de cette figure, dont les bras fer- 
vent alors de point d’apui , fit elle s’élève droite fur 
fes mains , ce mouvement racourcifianr les fils de 
foie , les pieds fe penchent vers G ( Voyez Fig » 
13, ) fie alors leur poids fie celui du corps de 1» 
figure étant plus pelante que le vif-argent en ce 
qu'ils lont plus éloignés que lui du point d’apui 
B, ils vienent à fe poler fur la deuxieme mar- 
che H de ce gradin r auifi tôt qu'ils y font pla- 
ces , le vif-argent delcendant vers A fait pencher 
les bras fit le corps de la figure , fie elle fe pofe 
ai on tur cette marche H , ( Voytz Figure 1 3 , ^ • 
dans la même pofitioo qu'on lui avoit donnée d’a- 
bord fur la première marche : elle recomence cef' 
te même marneuvre en retombant fur la troifiemc 
marche I , fit de ceire marche fur la table où ce* 
gradin cil place ; fit comme elle fe rrouve alors 
fur fes pieds , elle fait encore une culbute fur la* 
table où enfin elle relie couchée . Si l’on veut qu’en 
finiifant fes fauts eUe le trouve debout , il fuffit 
de mettre une pente planchete un peu inclinée à* 
quelque diitance de U troilisme marche. 

On comlruit la boîte qui renferme- cetre "figure-* 

* de façpn qu’elle ferve à tormer le gradin fur le-- 
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on en fera fortir une de celles infirmes dans une des 
petites poches , on la donnera à une perfone , en 
lui difnnt de n'en pas ôter le nombre y on lui 
obfervera qu’on ne peut le connoître foi-ffiéme , 
& que la petite ligure va néanmoins l’indiquer 
fur le cadran , ce qu'on exécutera par les moyens 
indiqués précédemment . 

gît perfone ayant choift librement une carte , tirer 
d'an fac deux olives .dont l'une indique le nom 
de celte carte, & l'autre fa couleur. 

Servez-vous du fac & des olives , dont on a 
donné la defeription à la récréation ti-defTusq in- 
férez dans huit de ces olives les noms des diffé- 
rentes cartes d'un jeu de piquet , & dans les 
quatre autres leurs quatre couleurs ; mettez en- 
fuite dans une des poches fecretes les deux -olives 
qui continrent le nom 8c la couleur d'une des 
cartes que vous devez faire tirer , 8c dans l'autre 
pochete les deux olives qui renferment le nom 
& la couleur -de l'autre carte. 

Récriation . 

On fera tirer adroitement à deux différentes 
pctlones , les deux cartes tranfetites dans les oli- 
ves qu'on a eu foin d’inférer dans les deux po- 
ches du fac , 8c on propofera enfuite d’en faire 
fortir d'abord deux olives, dans lefquelles feront 
tranferites le nom 8c la couleur de celle de ces 
deux cartes qu’on fotihaitera , ce qui s'exécutera 
en preffant & pouffant les olives convenables ; on 
en fera de même 1 l’égard de la deuxieme carte 
qui aura été tirée, ce qui paraîtra -affurémeut 
ion extraordinaire. 
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Nota. On peut ne faire tirer qu’une feule carte,' 
& atendre qu’on demande à voir recomencer 
cette récréation pour faire tirer la deuxieme . On 
peut auHi faire tirer trois cartes , atendu qu’on 
peut mettre deux autres olives dans la troiHeme 
poche du fac . 

On peut exécuter avec ce fac diverfes récréa- 
tions que xhxcnn peut imaginer 1 fou gré. 

SUIE. 

Nouvele maniéré de faire tomber 11 Suie , 


La trop grande quantité de fuie peut gêner le 

Î adage de la fumée : il faut alors faire ramoner 
a cheminée y mais veut-on une nouvele maniéré 
prompte & fûre de nétoyer les tuyaux de chemi- 
née , 8c d’en faire tomber la fuie fans avoir be- 
foin de Tamoceur ? employez le procédé fuivant : 
Broyez bien dans tin mortier chaud, & mêlez 
enfemble trois parties de falpétre , deux parties 
de Tel de tartre, 8c une partie de fleurs de foU- 
fre , mettez-en fur une pelle de fer autant qu’fl 
en peut tenir fur un fol marquéyexpofez la pelle 
fur un feu clair près le fond de la cheminée . Si- 
tôt que le mélange commencera à bouillir , il 
fulminera de maniéré que le ’feul mouvement 
fubit de l’air élaflique contenu dans le tuyau de 
la cheminée , fera tomber fans aucun dotnage, ni 
danger -, la fuie aufli-bicn 8c même -mieux que 
pouroit le faire un ramoneur . 

Si le premier coup ne Tuffifoit pas pour né- 
toyer le tuyau aulfi-bien qu’on le délire ,on peut 
répéter l’opération . 

SULTAN (le) OU LE PETIT TURC > Voyez 
Automate , 


i 
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T A BLE MAGNÉTIQUE . Voyez » f article 
Aimant*. 

TABLEAU CHANGEANT. Voyez Cato- 

PTEIQUE , D10PTAIQ.UE , ÉcElTUAE , ÉLECTRI- 
CITÉ . 

TABLEAU MAGIQUE. La furprife que caufc 
ce petit phénomène de l’iaduftric , dépend de la 
maniéré dont <11 taillé le verre de la lunetc à 
travers laquelle on regarde, 8c de l’adreffe qu’on 
a eue de peindre le tableau , de façon à lui faire 
produire l'effet qu’on admire . Pour y parvenir, 
on fait tailler par un lapidaire un verre nu po- 
lyèdre à douze facetes , ayant pour hauteur les 
deux tiers de fon diamètre ; fur -tout qu’il foie 
bien plan à fa bafe , que lés facetes foient bien 
polies , Tes angles bien vifs 8c le morceau de verre 
blanc ou de cryflal bien net & fans bouillons ; 
ce verre fera placé dans un tuyau de lunetc . 
Nous ne parlerons pas ici de la maniéré de com- 
pofer le tableau qui, vu & travers le polyèdre 
ci - deffus , préfente tout autre objet que ceux 
que les ieux y apercevoient auparavant . Nous 
nous contenterons d’oblerver que la lunete 8c le 
tableau doivent être fixés en face l’un de l’autre, 
d’une manière folide , de façon que leur pofition 
refpeflive ne puiffe changer; il eu indifférent que 
la pointe ou la bafe du polyèdre foient du côté 
de Toril ou du tableau , celui-ci doit étte à quinze 
pouces de dillance du verre à facetes . Le cabi- 
net des curiofttés de Sainte Geneviève pofTédoit 
deux pièces de ce genre très- bien exécutées: l’une 
qui préfente un groupe de perfonages , regardée 
b travers la lunete , n’offre plus qu’une tete de 
mort ; l’autre pareillement groupée préfente b 
travers une pareille lunete , une vierge tenant 
l’enfant - Jéfus dans fes bras . On voit aufli der- 
rière cette deuxieme piecw un enfant- Jéfus feul 
au milieu d’une gloire. Au lieu d’un polyèdre, 
on pe,ut également le fervir d’un verre pyrami- 
dal de fïx b huit faces, ce qui donnera plus de 
facilité dans l’exécution . On peut encore faire un 
tableau magique très-agréable & avec peu de 
peine , en le fervanr d’un verre qui ait la forme 
d’une portion de prifme coupé parallèlement b 
fon axe , lequel auroit en totalité trente - deux 
côtés égaux , dont cette portion formeroit huit 
facetes ; la bafe de ce prifme ayant alors quatre 
pouces , on poura lui en donner autant de hau- 
teur, Sc chacune de ces huit facetes auroit alors 
environ quatre lignes de largeur, ce qui donnera 
b ce verre ainfi taillé une grandeur fuffifante 
pour y repréfenter un fujet plus étendu Ac plus 
détaillé que ceux qu’on cil en ufjge de faire en 


fe fervant de polyèdre . Il fera aufE beaucoup 
plus facile de trouver des ouvriers qui puilfent 
tailler ce verre prifmatique avec régularité, au 
lieu qu’on a beaucoup de peine à en trouver qui 
puilfent bien faire un polyèdre ; & que d’ailleurs 
ces fortes de verres , lorfqu’iis font bons , lont 
fort chers : b l’égard de la dillance de ce verre 
prifmatique, elle doit être d’environ un pied, 8c 
celle de l’oeil b ce verre , d’environ quatre b cinq 
pouces . 

On voyoit en 1768 fur les boulevards dans le 
cabinet de la Hollandoife , une recréation affez 
plaifante . Après avoir préfenté à quelqu’un de 
la compagnie plufieuts tableaux repréfentans dif- 
férens fujets , on enlermoit fecrétement le ta- 
bleau choifi dans une boîte , 8c l’on faifoit 
voir dans une autre boîte un peintre qui avoir 
fait une copie cxaête du même tableau ; on don- 
noît b cette récréation , dont tout le jeu confilte 
dans l’effet de l’aimant , le nom de peine re ha- 
bile . Voyez Peintre Habile à l'article Ai- 
mant . 

On peut encore vatier cette récréation en fai- 
fant peindre lur le carton au lieu d’un peintre 
un chafTeur prêt b tirer ; b quelque dillance de 
la pointe du fufi!,il y auroit une ouverture fous 
laquelle on feroit palier une perdrix ou un liè- 
vre , ou toute autre ptece de gibier ; on donne- 
roit b quelqu’un de la compagnie le choix de la 
pièce de gibier qu’on veut laite trouver au bout 
du fufîl du chaffeur , & cette pièce âtfpatoîtroit 
l’inltant d’après . 

TABLEAU MAGIQUE DES CONJURÉS. 
Voyez Électricité. 

Taeleaux qu’on change de toile . Voyez à l'ar- 
ticle Secrets . 

TALISMAN. Il faut avoir une petite boîte 
triaogulaire , dont chaque côté ait environ quatre 
b cinq pouces de long, dont le fond foit revêtu 
de métal ; cette boîte fera couverte d’une cfpcce 
de chapireau , 8c 1 er a ornée en dehors de chifres 
ou caraèferes extraordinaires , pour donner au ta- 
lifman un air encore plus myftsrieux . On aura 
différens morceaux de papier de même forme que 
la boîte, & qui puilfent y entrer cxtflcment ;cn 
tète de ces morceaux de papier , feront écrites 
différentes quellions avec de l’encre ordinaire ; 8c 
pour écrire la réponfe , on fe fervira de diffé- 
rentes encres fympathiques , dont l’écriture ne pa- 
roît qu’aprês avoir été expolée au feu , obler- 
vant b chaque mot de ces réponfes , de vous 
fervir d’une encre différente. Oc donne b choifir 
une des quellions écrites fut ces différens papiers , 

Bc ou 
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& oîi innonce à U perfone , qu’en mettant cette 
quethon dans le tilifmia , Il réponfe l'eu écrite 
au bis avec des caractères de différentes couleurs . 
En effet , on i fait chaufer auparavant , allez 
fortement, un petir triangle de métal qui entre 
exactement dans U boîte: lorsqu'on en ouvre le 
papier, & qu'on ferme 1a boîte de fon chapi- 
teau, la chaleur du métal, fe communiquant au 
papier, fait paraître tous les caractères qui ont 
été tranfetits; on pouroit mettre deux papiers à 
U fois au fond du uiilman , & recomencer une 
fécondé fois fi le triangle métallique avoir été 
bien chaufé . Cette récréation exécutée avec intel- 
ligence , eft plus curienfe & plus amufaate qu'on 
ne (aurait le croire ; on peut s’en fervir pour ti- 
rer un horofeope , donner 1a réponfe d’une éni- 
gme, Ste. 

( Voyez Écriture Occulte. ) 

TERRE . Sa figure , fa grandeur &c. Voyez i 
Fanide Astronomie. 

TÊTE ENCHANTÉE. Voyez aux articles Ai- 
mant, ESCAMOTAGE , PORTF.-VotX . 

THÉOPHRASTUS PAR.ACELSUS . Vayn Es- 


camotage . 

TONERRE. Fuyez à l'article Ata . 

Tonerre Artieiciel. C'efi par des moyens 
tnécbaniques qu’on imite fur nos théâtres le bruit 
du tonerre . On fait rouler fur le plancher du 
ccintre de la fille un chariot compofé de feuilles 
de tôle & de pierres dans une caille portée fur 
quatre rouletes à huit pans, & pour contre-faire 
les éclats du tonerre , on fufpend â une poulie 
une corde qui tient plufieurs plaques de rôle & 
douves de toneau enfilées à un demi-pied de di- 
flance les unes des autres , en forte qu’en tâchant 
la corde ces plaques tombent l’une après l'autre 
fur le plancher . 

On peut encore imiter le tonerre par l’ébran- 
lement de Pair ; il faut avoir un fort chûûis de 
bois d'environ trois pieds de long fur deux pieds 
& demi de large , au bord duquel on atachera 
foHdement une peau de parchemin affez épaiffe 
& de même grandeur que le chàfiîs ; on le 
mouille avant de l’atacher , afin que la tenfioo 
en foit beaucoup plus forte . Lotfqu’ayant fufpen- 
du ce châflis , on l’agite avec plus ou moins 
de violence, l'cbranlemem qu’il caufe dans Pair 
efi plus ou moins fort , & l’on peut alors exci- 
ter , avec allez de vrai-femblance , un bruit fera- 
blable â celui du tonerre qui gronde . 

À cela, nous ajouterons un procédé phyfique, 
con moins curieux qu’intérelfant à connoître . Il 
faut prendre une bouteille de verre fort , de la 
contenance d’environ un poiffon , dans laquelle 
on verfera une once d’efprit de vitriol concen- 
tré ; l’on jétera par-delTus deux grôs de limaille 
de fer, & l'on tiendra la bouteille bouchée pen- 
dant quelques inilans , afin qu’il s’y amâfiTe une 
plus grande quantité de vapeur fulfureufe ; en- 
fuite l'on agitera un peu la bouteille ; & après 
avoir ôté le bouchon , on approchera une chan- 
Amufemtns des Sciâtes • 
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dele alumée du goulot, qu’on aura foin de tenit 
un peu incliné ; auffi-têt il fe formera une in- 
flammation, avec un bruit confidétable . Dans la 
crainte que l’effet ne foit trop violent , & pour 
éviter d'être blelTé par les éclats de la bouteille , 
fi elle venoit â fe câ/Ter , il faudra Penveloper 
d'un linge ;on peut même la pofer à terre & en 
enfiamer les vapeurs avec une bougie atachée ata 
bout d'une baguete. 

Tonerre Uccirijut, 

Le dcCtenr Lind efi PauteuT de l’expérience, 
qui fert à démontrer quelle différence il y a de 
recevoir Pexplofion de la foudre par une émi- 
nence émoufféc , ou de la recevoir par une pointe 
aigue , abontiifant à un conducteur non interrom- 
pu . Elle met dans tout fon jour l'avantage dre 
pointes terminées par de boas conducteurs , pour 
préferver les édifices de la foudre . 

AB efi le modelé d'une petite maifo» , dont C 
efi le fommet du pignon , ( Fig. 4 , fl. 4 , Amu- 
femens de phyjiqut . ) AD un mur dans lequel 
efi percé le trou carré GFHE. Ce trou efi de- 
fiiné â recevoir une planche carrée , garnie dia- 
gonalement d’une bâre de fer qui , fuivant la po- 
iition de la planche, peut a 1er de E en E, com- 
me dans la figure , ou de G en H. LG efi une 
bâre de fer terminée par une boule L, qui va 
aboutit au point G. De H 1 il a une autre bâre 
fcmblable , dont le bout 1 fe termine en une 
chaîne de longueur convenable pour l’objet qu’on 
dira . 

Cela fait , on place U planche comme on voit 
dans la figure, c’eft-â dire , en forte que la bâre 
de fer qui y efi enchâlfée ailie de F en G , & 
qu'il y ait une interruption de G en N. On parte 
la chaîne à l'entour du corps du bocal , comme 
ceux de la baterie éleClrique . On charge ce bocal 
autant qu’il peut Pitre . Enfin l’on atache â un 
des côtés de l’excitateur garni d’un manche de 
verre la chaîne du conducteur ; & l’on touche 
avec l’autre côté de l’excitateur terminé en boule, 
la boule L qui furmonte la bâre GC, & le pi- 
gnon de la petite maifon . Le cercle éleâr.que 
le fait, une forte cxplofion efi produite, & la 
planche FGHE efi jetée hors de fa place avec 
fracas , â caufe du faut que la matière éleCtrique 
a à faire de G en H , pour regagner le condu- 
cteur interrompu en cer endroit . 

Mais au lieu de la bâre terminée par une boule 
L , placcz-y une bâre Unifiant en pointe aigue , 
placez auffi la planche'c FGHE de maniéré que 
la petite bâre de fer EF aille de G en H ; faites 
enfin ia mime choie que deffus : l’élettriciié paf- 
fera en fiience le long de la bâre LGHI , fans 
tien déplacer . 

Voilà l’image de ce qui fe parte quand la fou- 
dre ftape un édifice . L’éminence du bâtiment 
reçoit le coup de tonerre avec explofion ; la 
foudre fuie le premier conducteur métallique 
N n nnn 
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qu’elle rencontre fans i'endomager , quand il 
eit de grôfiieur fuffifante ,- mais ce conduêleur 
efl - il interrompu quelque part, elle fait-lâ une 
explofion , & fait fauter en morceaux , mur , 
boiferie , &c. jufqu'à ce qu’elle ait trouvé quel- 
que nouveau condnâeur . A chaque interrup- 
tion , nouvel* explofion , & malheur 11 ceux 
qui fe trouvent à proximité, car, comme le corps 
d’un homme *11 un afiez bon conduêleur de IV- 
leâricitc, à caufe des fluides dont il abonde , 
elle le prend faute de mieux , & le tue imman- 
quablement ■ 

Mais rien de cela n’arive , fi la bàre élevée au 
deffus de U maifon efi terminée par une pointe 
aigoé, & que le conduêleur ne foit point inter- 
rompu. Il poura y avoir quelque explofion lé- 
gère à la pointe de la bâte, mais de là le fluide 
eleêlrique , ou celui de la foudre, fuivra le con- 
dufteur jufqu'à fon extrémité, qu'on enfouit dans 
la terre à une profondeur fufSlante pour atteindre 
l’humidité. 

M. Sigaud de la Fond , profeffeur de phyfi- 
que expérimentale , a rendu cette expérience plus 
lenfible encore , par la difpofition qu'il a don- 
née à fa petite maifon. Elle ell telle, que l'ex- 
plofion électrique en fait fauter le toit & écar- 
ter les murs. 

TORPILLE (la). Vojtz EctCTMCiTâ . 

TOURS DE FORCÉ . On voit quelquefois 
dans les foires des perfones qui font des tours 
de force qui étonent ; mais fi ces perfones pof- 
fédent une certaioe force particulière , l’adrelfe 
qu’elles emploient pour faire ees tours contri- 
bue pour beaucoup à nous les faire paroirre fi 
étonans ; quelquefois même l’adrelTe fait prefque 
tour . 

M. Defaguilliers , profelfeur de phyfique , dit 
avoir vu à Londres un homme qui s’alfeyoir fur 
une planche placée horizontalement , & , apui- 
ant tes pieds contre un aie vertical immobile, 
avoir un peu au delTous des hanches une forte 
ceinture, terminée par des anacaui de fer,- à ces 
anneaux étoit «tachée par un crochet une cotde 
qui , paffanr entre fes jambes , traverfoit l’apui 
vertical par un trou pratiqué exprès ; plufieurs 
hommes & même deux chevaux employant toutes 
leurs forces à tirer cette corde ne pouvoient l'é- 
branler . 

Ce même homme faifoit encore ut» autre tour 
par lequel il prétendoit élever, quoiqu’il ne fût 
que foutenir, un canon de deux ou trois mille 
livre; pefant ; pour cet effet il fe platoit dans 
un chàfiis fait exprès , oit il pouvoir jouir de la 
même pofition avanugeufe qu’il avoit dans le 
tour d’adrclfe précédent ,- le canon étoit placé 
dans le plat d’une balance , dont les cordes étoient 
atachées à la chaîne qui pendoit de fa ceinrure . 
Le plat de cette balance dans lequel étoit ie ca- 
non de trois mille pefaot étoit foutenu par des 
rouleaux ;lorfque les cordes étoient bien tendues, 
las jambes bien affermies , on pouffoit les rou- 
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le.iux qui foutenoient le plar de la balance , & 
l’homme ainli palfé dans fon châffis foutenoit le 
canon du poids de trois mille livres. M. Desa- 
gui liera , ayant remarqué que toute la force pro- 
digieufe apparente de ce tour de force ne dépen- 
doit que de la fituation favorable oh étoit celui 
qui foutenoit le canon , fit une femblable expé- 
rience devant le roi George premier , & plufieurs 
perfones la répétèrent après lui . 

Ce prétendu phénomène de force s'explique 
aifément , dit M. Dcfagnillets , par la réfillance 
des os du baflin qui font areboutés contre un a- 
pui vertical ou horizontal , par 1a preffion de la 
ceinture qui affermit les grands trochanters dans 
leurs articulations , par la force des jambes & 
des cuiffes qui , lorfqu’ elles font parfaitement 
droites , preïentent deux fortes colonnes capa- 
bles de fouteoir au moins quatre ou cinq mil- 
le livres . On fait qu'une puiffance efi ineffi- 
cace , quand fon aêfion fe dirige par le centra 
du mouvement, St M. Defaguillers fait une ap- 
plication ingénieufe de la ceinture dont on vient 
de parler plus haut , dont un ou plufieurs hom- 
mes pouroient fe fervir pour hauffer ou abailfe» 
le grand perroquet d’un navire, en s’apuiant con- 
tre les échelons d'une forte échele couchée sur le 
tillac. 

On peut mettre à peu près dans la même claf- 
fe le tour que faifoit à Venife un homme jeune 
8c foible qui foutenoit un hue en l'air , & même 
des poids plus pefans par un moyen fingulier. 11 
faifoit lier fes cheveux de côté 8c d'autre par de 
petites cordeletes , auxquelles on atachotr par 
deux crochets les deux extrémités d’une fangle 
large qui pafioit par-delfous le ventre de cet âne. 
Monté enfuite fur une petite table, il fe baiffoit 
pendant qu’on atachoit les crochets à 1a fangle , 
fe redrefioit enfuite & élevoit l’âne en apuiant 
fes mains fur fes genoux,- mais il difoit qu’il avait 
moins de peine â élever des fardeaux même plut 
pefans que l’âne, parce que l'animal fe débatoit 
en perdant terre. 

Lorfque le jeune homme foulevoir aiofi de ter- 
re l’âne ou quclqu’autre fardeau [lu; pefant, il 
avoit le corps droit & les genoux pliés , de forte 
qu’il mettoit les treffes de fes cheveux dans le 
même plan que les tètes des os, des cuiffes ôc 
les chevilles des pieds . La ligne de direction 
du corps & de tout le poids pafibit aiofi entre 
les plu; fortes parties des pieds qui fupportoient 
la machine , alors il fe relevoit fans changer ia 
ligne de direêlion , 8c dans ce moment, route ia 
force procédoir , fuivant M. Ueiaguillers , des 
extenfeuri des jambes qui font fix fois plus 
coofidérables que les mufcles des lombes , 8c 
qui par conféquent feroienr incapables d’un fem- 
blable éfort. 

La raifon pour laquelle l'âne en fe débatant 
rendoit ie fardeau plus incommode , c’efi qu'il 
faifoit vaciller la ligne de direêlion ; quand elle 
étoit portée en avant ou en arriéré , les mufclex 
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des lombes f« mettoiem en jeu pour la rétablir 
dans fa première fiiuation . 

On voit quelquefois des gens qui, couchés à 
rerie , font placer fur leur poitrine une enclume 
de fer; tandis qu'un autre prend un bureau qu’il 
càfle fur l’enclume ainfi placée fur la poitrine de 
l'homme tenvcrfé ; on frémit aux coups de mar- 
teau que l'on voit fraper, fous iefquels il fem- 
ble que cet homme doit dire écrafé . Tout le 
myftere confiée dans la proportion de l’enclu- 
me 8c du marteau ; fi le marteau par exem- 
ple ne pefe qu’une livre, & que l'enclume en 
pefe quatre cents , quel e que foit la vitelfe 
du marteau , l'enclume frapée en aura quatre 
cents fois moins • Le coup pouta cire allez vio- 
lent fans qu’elle parcoure plus d’une ligne , 8c 
la poitrine en s'abaiflant de cette quantité ne peot 
fouf-ir beaucoup - Elle peut encore foutenir un 
poids autti énorme. L’homme ainfi couche' ne parle 
point, l’air étant retenu dans fa poimne lui don- 
ne la force de fupporter ce poids , 1 peu prés 
comme une vellîe pleine d’air, dont le col ell 
adapté à un tuyau étroit , relie gonflée , lorfqu’uue 
force très faible- , même par raport au poids dont 
elle efi chargée , empêche l’air de s’échaper du 
tuyau . 

Tour extraordinaire nouv/Ument invent/ . 

M. Van-Ellin nous prévint, dit M. Décremps, 
que nous allions voir un véritable prodige ; & 
préfentant à M. Hill un crayon avec un carré 
de papier far un porte feuille, il lui dit: Je vous 
prie, Moniteur, décrire là-deiîus relie phrafe 
que vous jugerez à propos en Anglois , en latin, 
en Holtandois ou eu françois; employez i votre 
gré des cara^feres grecs , arabes ou allemands ; 
des fignes héraldiques ou hiéroglyphiques , je fau- 
tai ce que vous aurez écrit , fans le voir ; ca- 
chez- vous 'bien & ne montrez votre écriture 1 
perfone pour ne pas foupçoner d’être trahi par 
qu'Iqu’un qui poutoit cire d’imelligence avec 
moi . 

M. Hill fortit aulfi-tôt de la chambre avec le 
crayon, le porte-feuille 8c le papier, fur lequel 
il écrivit cette qoeflion en françois : 

l'a us mf lez vous toujours d'un peu de diablerie ï 

Enfuite , rentrant dans la chambre, ii cacha 
cet écrit dans fa poche, rendit h M. Van Etlin 
fon crayon 8c fon porte-feuiile , 8c le fomma d’a- 
complir fa promette , en devinant ce qui venoit 
d'être écrit . 

Si je ne faifois que cela, répondit M. Van 
EU in , vous ne regarderiez mon opération que 
comme un fimple tour de patte-patte; mais com- 
me je vous ai promis de faire un vrai prodige , 
permettez-moi d’y ajouter quelqu'autre circonlfan- 
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eè; brûlez donc le papier fur lequel vous venez 
d’écrire . 

M. Hill ayant brûlé fon écrit, M. Van-Ellin 
lui montra autti tôt 'un antre morceau de papier 
plié en quatre, en dil'ant: voici, Monfieur laré- 
ponfe h la quettion que vous venez d'écrire 8c 
de brûler j cette réponfc ell écrite depuis long- 
temps , parce que j’avois prévu votre deman- 
de : ne la lifez pas encore; contentez-vous de 
m'entendre dire , dans ce momcat-ci , que vo-, 
tre qaellioa ell compofée de huit mots dont le. 
premier ell un monolyllabe . Je veux que cette- 
répoofe aille i trois quarts de lieue d’ici fans 
envoyer aucun émittaire; mettez y votic feing , 
avec parafe , pour pouvoir U reconoître ; allez- 
vous-en enfuite au bout du parc, prenez ia clef 
du pavillon qui termine la grande allée : quand 
vous y ferez ariré , ouvrez le tiroir fuperieur 
de ia commode ; l’écrit que voici s’y trouvera 
renfermé dans une cattete , dont voici pareillement 
la clef. 

M. Hill ayant figné 8c parafé cet écrit , prit 
les trois clefs du pavillon , du tiroir 8c de ia caf- 
féte , 8c s’en alloit bien vite chercher la réponfe 
au bout du parc , quand M. Van- Eitin l’arrêta pour 
lui parler en ces termes r vous pouvez me donner 
des furreil aai 8c mettre des gens aux aguets autour 
de la maifon , pour vous alfurer que je n’envoie 
perfone; aucune précaution de votre part ne peot 
me faire échouer dans mon enrreprife; la réponfe 
ell déjà arivée à fa dettiaation . Cependant , fi vous 
voulez , elle va fortir de la cattete pour que vous 
la trouviez û moitié chemin fous un arbre ; bien 
plus , elle fera écrite de la couleur que vous al- 
lez me demander , St je vous donne à eboifir fur 
les fept couleurs de l’arc-en-ciel . 

Je veux , dit M. Hill , après avoir réfléchi un 
ioflant , qu’elle relie dans la cattete , 8c que les 
mots fuient alternativement écrits en rouge 8c en 
violet . Il efpénoit d’embarafler M. Van-Etlin par 
cette demande ; mais il fe trouva lui feul dans 
l’embaras, quand on lui répondit de cette' ma- 
niéré: ““ Elle eft précifément écrite comme vous 
la demandez; j’avois prévu votre choix , 8c je 
vous prouverai à votre retour que je puis favoir 
d’avance toutes vos penfées. 

Après cela , M. Hill court bien vfte au bout 
du parc; il arive hors d’haleine , il ouvre h la 
hire la porte du pavillon , le tiroir de ia commo- 
de, & la cattete dans laquelle il ne voit d’abord 
qu’une petite bouie; il croit que l’opération eft 
manquée : mais il s’aperçoit bientôt que cette bou- 
le ell une petite boîte ronde, il ne l’a pas plu- 
tôt ouverte, qu’il reconoît le papier far lequel 
peu d’inllans auparavant il avoir mis fon feing Sc 
fon parafe r il le déplie avec empretfement ; il voit 
une écriture rouge 8 1 vio'ete , comme il i’avoit 
demandée , 8c fc trouve ravi d’admiration en li- 
fant ia réponfe fuivante : 

N n n n n ij 
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Pourquoi rnaccufez vous d un peu de diablerie , 
ÿuifque vous ne croyez qui la blancke magie l 

Dans ce moment if entend friper trois coups à 
la porte r il va pour ouvrir , & ne trouve perl'o- 
ne : un autre en pareille circonilance , autoit pu 
croire que c’étoit un Jutin; mais il s'imagina tout 
Amplement que c’étoir quelqu’un qui fe cachoit 
derrière le pavillon pour lui faire peur ■ Cepen- 
dant il en fait rapidement le tour , & ne décou- 
vre tien : en rentrant , il eft tftoné de voir que 
le mur, qui lui avoit paru d’une blancheur éblou- 
iflante , fe trouve tout-i-ccup peint en camaïeu. 
D'un cité , il voit un tableau repréfentant des 
hé tes farouches , dec têtes bérifiées de ferpens , 
«les lutins de toute efpece. De l’autre cité , e'eft 
la tentatioo d'un moine , où les diablotins font 
Kpééfentés fous toutes fortes de formes. H rit de 
veut qu'on a repréfentd le dilbie avec le corps 
d’une harpie, la queue d’un crocodile, les défra- 
ie d’un langlier , la rite d’un cochon , & le ca- 
puchon d’un dervis . 

Dans ce moment on frape trois autres coups à 
la porte , les volets de la fenêtre le ferment d'eux- 
mêmes; au milieu des ténèbres , il voit briller un 
petit rayon de lumière qui ne dure qu'un inOant : 
il entend dans la cheminée dent coups de piilo- 
let : il penfe d’abord qu'il y a des voleurs & des 
trlTafTins , il craint pour fa vie & fon esprit fe 
trouble . Une odeur fulfureufe & bituminenfe fe 
répand autour de loi; l’air retentir des bruits les 
lus éffayans , il croit entendre des loup» qui 
urfent , des chicos qui aboient , des ours qui 
grondent , des chats qui miaulent , des taureaux 
qui beuglent , des corbeaux qui croaffcat , & des 
frrpeos qui fifient. 

Parmi tous, ces cris lugubres il difliogue des 
voix plaintives & gémiffantes , qui annoncent la 
douleur & de défeipoir le fkence fcccede , mais 
ü el) bientôt interrompu par une voix de toncr- 
xe qui fait trembler les vitrer en prononçant ces 
vers: 

lsifenf / , qui ne croit qu’à la Manche magie, 
TrenoMe ! voici P enfer avec fa didblerie . 

Asifiî tôt il fem deux ou trois fecoutfesde trem- 
blement de terre; il entend un bruit fouterrain 
femblable à celui de la mer en courroux, quand 
le fiflemenr des venir & le mugifTemeot des va- 
gues font pâlir le matelot le plus intrépide . Au 
milieu du tontrre & des éclairs, il voit paraître 
trois fquéletes , qui , en grinçant les dents , agi- 
tent la malle de leurs os , 8c font craquer leur» 
bras, en fccouant dos torches alumées dont la pâ- 
le lueur augmente encore l’horreur de ce lieu. 
11. Hill , fur le point de le trouver mai , entend 
Me voix qui> lui. dit : 


Roffure toi , le prejlige eji fini y 

D»ns ce moment les torches s’éteignent , les 
fqnéletes difparoifl'ent , & les fenêtres s’ouvrent . 
Revenu de la terreur , M. Hiit voudrait bien pou- 
voir fe perfuader i luiméme , que ce qu’il vieni 
de voir & d’entendre , n’eli qu’un fonge & une 
illulion , mais raille circoniiances s'y oppofent . 11 
tient encore dans fa main le papier qu’il a trou- 
vé daas la caffete ; & qui fcmble y être vent» 
par une opération magique : ce papier lui donne 
ia réponde à une queliion qu’il n'a communiquée 
à perfone . La voix forte qui !’» menacé de l'en- 
fer & de fa diâbterie, lui a caufé dans l’oreille 
un tintoin qui dure encore : le -leu! fou-venir des 
trois fquéletes & de leurs mouvement le fait frif- 
foner ; il craint de voir renouveler à tout reliant 
cette (cène d’horreur. Voili donc cer efprit fort, 
qoi attribuott prefque toutes les merveilles à l'é- 
nergie de ia nature ou au génie des artillcs,obli- 
,gé de croire maintenant aux devins , aux Sorciers, 
aux lutins & aux revenans . Quand il cil de re- 
tour eu logis , on achevé de le meure dans la 
perplexité, en lui difanr tous les pas & les di- 
vers mouvement qu’il a faits dans le pavillon , 
comme s’il y avoit eu des témoins oculaires. On 
lui dit qu’il a fouri en voyant fur la muraille ia 
figure du dâbie, qu’il a trémouffé au premier 
coup de pifiolet, qu’il a reculé au fécond , & 
qu’il étoit aflis tremblant fur un fauteuil , quand 
les trois fquéletes ont difparu . 

Croyez-vous, lui dit M. Van-Eflin , que- j’ai 
envoyé cette réponfe , feulement au bout du parc, 
pour vous épargner une plus longue courfe , & 
que j’aureis pu l’envoyer auffi facilement à trois 
lieues plus loin? — je le crois , dit M. Hill » 
quelque impoiîibilité phyfique que i’y aperçoive , 
après ce que j’ai vu , je ne fauroisen douter.— 
Ne convenez-vous pas aufû , dit M. Van-Eilin „ 
que puifque j’ai le pouvoir de faire palfer fubti* 
lement un écrit dans une caffete fermée â clef , 
éloignée de trois ou quatre lieues ; je pourois » 
par le même moyen , envoyer invifiblemem dans 
i’eflomac d’un homme , qui feroit à la même di- 
ftance , une potion chimique de ma compofi- 
tion ! — J’cn conviens, dit M. Hill. — Or ,, 
il eil clair, ajouta M. Van-Eilin , que je puis 
mettre dans cette potion des matières glaciales » 
des drogues, veoimeufes ou arfénicaies ; donc je 
puis , par ce moyen , envoyer au loin des mala- 
dies fiévreufes, & refroidir les tempérament les 
plus vigoureux ç c’eiià-dire , que je puis nouer 
l’aiguillete , donner des maléfices , & exercer rou- 
tes fortes de fortiiéges . •— Ma foi , dit M. Hill „ 
vous pouvez vous vanter de tout cela auprès de 
moi . Je fuis prêt à vous en croire fur voire pa- 
role , & je vous difpenfr de me donner de nou- 
veles preuves. — Eft-ii poffible, s'écria M. Van- 
Eflin , qu'un, (avant fait parvenu i ut excès de 
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crédulité , qui lui fait ajouter foi h tous les con- 
tes les plus abfurdcs ? 

M. Hill ayant oui dire, que tout ce qu’il avoit 
vu & entendu dans le pavillon , éioir l’effet de 
quelques caufes /impies & narureles, pria infla- 
ment M. Van-Eitin de lui donner la folutioa de 
ce problème , lui promettant de lui garder le fe- 
cret , afin que fes moyens ne fuffent pas connus 
du public , & qu’il pût , dans la fuite , répéter 
la même expérience avec le même fuecès. 

J’avo s rdoi'u , repondit M. Van-Eftin , de ne 
confier mon fecret à perfone; cependant je vous 
promets de vous donner un jour U clef de ce 
Jogogryphe, à condition que vous n’en parlerez 
point dans ce pays-ci. Ce que vous pourez en 
dire, à votre retour en Europe , ne parviendra 
faas doute jamais aux oreilles de mes voifins , 
que j’ai intérêt de conferver dans l’ignorance fur 
ce point: mais limes moyens croient un jour dé- 
couverts, je m’en confoUrois par le plaifir que j’ai j 
«u de prouver déjà, par plufieurs expériences rei- | 
térées, qu’un fait qui paroft miraculeux à bien 
des gens , n’eft fouvent qu’un effet naturel , & 
que i’inllruQion fait ordinairement évanouir le 
merveilleux , en dérruifanr noire admiration ; 
d’où il s’tnfuit, que pour bien diilinguer une opé- 
ration vraiment miraculeufe , de celle qui ne l eft 
point, il faut commencer par bien etud’er les 
loix de la nature , Ôc les preftiges de l’art . Ap- 
prenez donc , dè> à préfenr , que je ne fuis par- 
venu à vous féduire , que par la réunion d’une 
infinité de caules phy/iques & méchaniques , pour 
Jefquellrs j’avois fait , à votre infu , de grands 
préparatifs , & doot l’effer vous a paru magique 
& femblabie à des maléfices & à des fortiléees , 
parce qu’il vous a été exagéré par un fophiime , 
où le menfonge fe préfentoic fous les dehors de 
la naïveté. 

Explication • 

Vous avez d’abord écrit une queftion , en apui- 
ant votre papier fur un porte-feuille couvert de 
tafetai noir , enduit de iuif & de noir de fumée 
dans fa lurface intérieure, fous laquelle étoit ca- 
ché un papier blanc • Vous avez écrit fur ce pa- 
pier, fans le favoir . parce qu’en gravant vos ca- 
rafteres fur le papier extérieur que je vous ai 
préfenré, le crayon dur dont vous vous êtes 1er- 
vi, a marqué les mêmes trairs fur le papier ca- 
ché, k l’aide du Iuif & du noir de fumée dont 
la furface intérieure du tafetas étoit enduite. 

Par ce moyen , quand vous m’avez rendu ce 
porte- feuille, c’étoit en vain que vous cachiez 
votre écrit, il m’a été facile de voir, d’un coup i 
d’œil , dans le porte-feuille , ce que vous veniez 
d’écrire drox fois, fans le favoir; & de vous di- j 
re que votre quertion étoit comoofée de huit mots . 

Quand votre écrit a été brûlé , je vous ai pré- 
fenté suffi tôt un papier blanc, plié en quatre ,1 
fur lequel vous avez ligné avec parafe } je vous t 
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ai promis & l’envoyer au bout du parc , fans au- 
cun émiflaire, & je vous difols la vérité ; mais 
quand je vous ai alluré qu’il contenoit la répon- 
se à votre queltion, c’étoit avec rai fon que je n’ai 
pas voulu vous permettre de le déplier , puifqu’it 
n'y avoit encore rien. 

Après votre départ, jai écrit promptement la 
réponfe fur ce même papier, en me fervant d'u- 
ne encre rouge & violete pour fatisfaire à votre 
demande : je l’ai mife dans une boîte ronde de 
liège , que j’ai jetée à 1a hâte dans un petit tuyau 
fouterrain dont une extrémité va aboutir au pa- 
villon . Faifant alors ufage d’un grand fouflet , 
pour produire dans ce tuyau un vent impétueux , 
j’ai pouiTé la boule de liège dans le pavillon , 
avec toute la rapidité que vous communiquez i 
des fèves ou à des pois , quand vous les lancez 
pour tuer des oifeaux, en fouflanc dans une far- 
bacane ( I ). 

En arivant à fa deflination, la boule de liège 
a pu tomber dans la caffete , qui étoit alors 
ouverte , 8c entrer dans le tiroir fupérieur de 
la commode , parce que le delfus de cette com- 
mode , qui eil mobile fur des charnières comme 
le couvercle d’une malle , étoit dans ce moment 
appliqué contre le mur. (Fig. t, de la Pt. 7, 
de Magie Blanche . ) 

Dans cette partie du mur aboutit un fécond 
tuyau , dont le vent pouffe fortement le dcITus de 
la commode, qui, tombant par fon propre poids , 
fait tomber auflî le couvercle de la calTete, 8c 
par ce moyen la fait fermée à clef. 

Le relie de l'operation fe termine à l’aide d’un 
faifeeau de vingt-cinq ou trente tuyaux , dont les 
extrémités , comme celle des deux premiers dont 
nous venons de parler , foot cachées , pour la 
plupart , par des elfampes encadrées, qui, pen- 
dant à un clou par un l'eu! anneau , s’éloignent 
du mur dans leur partie inférieure , pour lailfer 
palier le vent quand on foufle , 8c qui fe rapro- 
chent du mur par leur propre gravité, quand on 
cefle de foufler. 

Le troilieme tuyau fert à faire partir un mou- 
vement d'horlogerie caché dans l’épailTeur de la 
porte du pavillon . Ce mouvement frape trois 
coups i la porte, quand on foufle dans le tuyau, 
par la même raifon qu’une montre à répétition 
fone les heures quand on pouffe le bouton de 
la boîte . 

À l'aide d'un quatrième tuyau, on fait partir un 
tourne broche, qui fait tourner des cylindres fem- 
blables à des flores fur lefquels la tapiflerie blan- 
che du pavillon fe roule , pour difparoître préci- 
pitamrnt, 8c pour découvrir la peinture i frelque 
qui représente for le mur des figures de diîbles 
ht d’animaux. 

Quatre auires tuyaux qui vont aboutir dans les 
emhtàfures, feiveut à fermer le volets de la fe- 


( ■ 1 L rxpétieoce prouve qu oo peut pouffer aiafi tv bou- 
le de liège i lia itcuu . 
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nêtrc & de ta lucarne en les «pouffant violem- 
ment loin du mur. 

Le neuvième tuyau fait partir !a ddtenfe d’un 
piftolet i deux coups, chargé avec de la poudre 
imbibée d’eau puante, pour répandre à l’entour 
une mauvaife odeur. 

Douze autres tuyaux fervent de porte-venr à 
des tuyaux d’orgue , dont le fou aigte 8c difeor- 
dant imite le cri de divers animaux . 

Un tuyau d’orgue à voix humaine , s’il eft 
enfermé dans une boîte oblongue qui s’ouvre 
& fe referme peu i peu «juand Je tuyau parle , 
exprime parfaitement le miaulement d’un chat ou 
le roulement de voix d’un enfant b la mamelle. 

D’autres tuyaux d'orgue, à l’aide d’un pifton mo- 
bile , produifent un Ton de voix qui palTepar de- 
rés infenfibles de l’a-gu au grave , & du grave 

l'aigu;, ce qui, étant fait avec une certaine pré- 
caution , exprime allez bien le gemiffement d’une 
perfone accablée de douteurs. 

I! eft parfaitement inutile d’expliquer ici par 
quel art des tuyaux d’orgue peuvent exprimer 
le hurlement d’un loup, le croafTcment d’un cor- 
beau , le rugifîement du lion , le mugifïement 
des vagues t ces effets dépendent d’une conftru- 
éiion particulière, qu’on pouroit abfolument pein- 
dre par des mots , mais qui , 1 coup sûr 
ne ferait entendue que par des faéîcurs d’orgues. 
D’ailleurs , il n’efl point de ruyau à anche , un 
peu difeordanr , qui ne puiffe exprimer le cri 
d’un animal , pourvu qu'il foir fur le ton nécef- 
feire, & que l’organiue , oit Je cylindre clouté 
qui en tient lieu, le fade parler i propos . 

J’avertis, en paffant , que pour produire [es 
fons les plus éfrayans, il faut apurer à ces tuy- 
aux d’orgue des pots de terre couverts de par- 
chemin bien tendu , comme celui d’une caiflie 
de tambour. Si au centre de ce parchemin , on 
atache un peu de crin froté de cite, il fuffira de 
pincer ce crin en gliflant d'une certaine maniéré, 
pour entendre un Ion Iroirible, capable de faire 
dreffer les cheveux. 

Il rieft guere poffible de faire entendre ce Bruit 
pendant la nuit , dans un village, fans que les 
hab tans dilent, le lendemain,, qu'on a entendu 
k loup garou. 

Une douzaine de pots préparés de cette fa- 
fon, peuvent k tel inilanr qu’on défire, faite un 
vacarme éfrayanr, au moyen d’une méchanique 
tri parte d’elle- même comme un reveil or- 
înaire , ou qu’on fait partir à volonté en fou- 
lant dans un tuyau. 

Le bruit 8c les éclats du tonerre font imités 
par de fortes timbales, & par des coups violens 
donnés lur un paquet de planches â demi-creufcs, 
fufpendues 1 une corde, ou par les moyens em- 
ployés 1 l'Opéra, &c. & c. (t ) 


(»■) Ntt «. Os part fupprimer pluGeur* tayaut , pour y futv- 
itt pédilrs qni , fe remuant inlcnfibiemror dans le pa- 
villon fou* let pa» de la ptrCone enroj^c, fieront paxiir divers 
■bouTcmcns d'borlogeiie , &c. &c. 
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Le pavé de l’intérieur du pavillon étant porté 
fur un grand madrier , qui eft prefque en équili- 
bre fur une poutre tranfverfale , peut dire mis eu 
mouvement par de très petites forces , à l'aide 
d’un toutme-broche qu’on fait partir en foufUnt 
dans un autre ruyau .... 

Ce mouvement fe faifant fentir fous les pieds 
d’un homme déjà trds-éfrayé, paffe dans fou 
efprit pour une fecoufle de tremblement de 
terre . 

Les trots fquéletes font de (impies automates 
cachés dans une armoire , dans l’épaiiTeur de la 
muraille . En foufiant dans un tuyau , on fait 
ouvrir les bains de l’armoire qui les cachent. 
Le vent d'un autre tuyau fait partir un briquer, 
en forme de pillolet , 8c alume leurs torches . 
D'autres tuyaux fervent 1 faire tourner derrière 
les automates , de petites ailes de moulin 1 vent , 
auxquelles eft atachée une roue de rochet , pa- 
reille â celle qui fe fait entendre quand on re- 
monte une gtôlfe horloge. Le cliquet qu'on em- 
ploie ici , eft un levier , qni , en fautant d’une 
dent à l’autre , agire fortement toutes les par- 
ties du fquélete 8c imite par Ton bruit le craque- 
ment des os . 

Un autre tuyau fert de porte-voix , Se fait 
entendre fortement dans le pavillon , des mots 
qu’on a prononcés doucement au château . Les 
paroles qu’on prononce peuvent , dans le même 
inftanr , paraître fur la muraille en lettre de feu , 
â l’aide d’un tranfparent préparé d'avance, derriè- 
re lequel on alume des bougies , par le moyen em- 
ployé pour alumer les torcher. 

Voici maintenant comment s’onvrent les fenêtres. 
Dans la partie fupétieure dtf quelques cylindres 
creux , cachés dans le mur , & pofés perpendicu- 
lairement près des embràfures , font des boulets 
de plomb , foutenus par des confoles ; ces bou- 
lets pouftés par le vent, â l’aide de quelques au- 
tres tuyaux , roulent fur la confole qui les fou- 
tient , tombent dans le cylindre , entraînent dans 
leur chute une ficele à laquelle .iis font atachés , 
8c , à l’aide d’une poulie , ils ouvrent les volets , 
en les tirant fortement pour Us appliquer lu mur 
C fV|. 2 , mtmt Pi. j. Le même moyen fert â fer- 
mer l’armoire oît font les fquéletes . 

Enfin , dans la lucarne qui eft au haut du pa- 
villon , on a mis une grande glace inclinée , qui 
réfléchit au dehors l’image de la plupart des ob- 
jets que le pavillon renferme. C’eft dans cerf» 
glace qu'on peut voir tout ce qui fe parie dans 
le pavillon , fans fortir du chatea i , en faifant 
toutefois ulage d’une bonne luncte à longue vue - 

QBfcrvatïms . 

r”. Il eft expédient que U glace foir difpofte 
de manière à renvoyer l’image des objets qui font 
dans le pavillon , non direétement an château , 
mais dans quelque endroit voifîn , obfcur & de 
peu d'apparence ; fans quoi h petfone qui cil 
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dans le pavillon, en levant la tête pat hazard , 
pouroit voit le château dans la glace f 8 c loupço- 
net alors le moyen qu’on emploie. 

20. Le pavillon doit être fort petit , ou du 
motos tl doit être meublé de maniéré que la per- 
fone qu’on y envoie , ait très-peu d’efpace â par- 
courir; fans quoi l'on ne pouroit voir dans la 
glace qu’une partie du pavillon. & 1 on ne feroit 
pas sûr de voir tous les mouvement de la per- 
îooe envoyée. . 

3°. Après tout ce qui vient d’être dit, il eil 
inutile d'expliquer par quel moyen M. Van- 
Etlin aurait pu faire parvenir la reponfe â moi- 
tié chemin fous un arbre; il ell évident qu’il 
devoir y avoir un teyau qui aboutilfoit dans cet 
endroit : lâ fe trouvoit un baffin rempli d’eau , 
au fond duquel la boule de liège ne pouvoir par- 
venir fans remonter aurti-tSt â la furface de l’eau , 
par fa légéreié fpécifique ( t) , &c. &c. intelli- 
genti pauca . 

Tels font, dit M. Van-Efiin , les divers moy- 
ens qoe j’ai employés pour faire une opération 
qui vous a paru ptodigieufe , & que vous au- 
riez regardée long temps comme telle , fi je n’a- 
vois déchiré le voile qui la couvrait . Vous 
voyez maintenant que cela ne me donne pas le 
pouvoir de nouer i’aiguiliete, d’envoyer au loin 
des maladies, & de donner des maléfices ou d’e- 
xercer des fortiiéges ; mais j'ai voulu me vanter 
de tout cela auprès de vous , pour favoir juf- 
qu’à quel point on peut éblouir un homme é- 
frayé. (Dïcremps). 

Tranfmktation apparente des métaux. 

•On n’eft pas encore convaincu que les métaux 
parfaits , & les demi - métaux (oient compofés 
d'une terre propre à chacun d’eux . Jufqu’à ce 
que la queflion fuit décidée, la converfion d’un 
métal en un autre, ne parait pas moralement 
impollibie . Quoi qu’il en foit , il parolt de temps 
â autre , des charlatans qui s'annoncent pour 
pofféder le fecret merveilleux de 1a tranfniutation 
des métaux . 

Pour en impofer 1 ceux qui ne font point in- 
flruits. Us preneot une lame de fer qu’ils trem- 
pent dans une liqueur ; â l'inflant ils la reti- 
rent , ayant l’ œil & la couleur du cuivre . 


( * ) Qu'il y aroit une foupape pour empêcher l’eau 

d'entrer dant le tuyau , Se que le bout du tuyau «toit mal- 
qui par une pierre (aillante . 

Il n’eft pas toujours nrceftiire de foufler dans un tuyau 
fouterrain pour envoyer une boule à une certaine diftancc . 
Lorfque 1a boule doit Cuivre dans le tuyau le penchant d une 
montagne , il fuffit que l'intétieur du tuyau ne foit point ra- 
boreux , êc que la boule foit d'une matière pelante . Si la pente eft 
douce fie infenfible» on peut employer une boule de lilge fie 
verfèr de l’eau dans le tuyau ; alors la boule fêta portée à fa 
deftination , comme un bateau pctdu eft entraîné vers la mer 
par le coûtant du» feuve. 


Cet effet dépend de ce que le cuivre, dilTous 
dans la liqueur préparée fe dépofe far le fer , 
parce que l’acide qui teuoit le cuivre en dif- 
folution , ayant plus d’affinité avec le fer , le 
diffout 8c dépouille le cuivre ; ce n'ell donc 
qu’une lame de fer recouverte d’un: fuperficie 
cuivreufe . Une pièce de cuivre ell couverte de 
même , fous l’apparence d’argent par le moyen 
du mercure . 

Pour donner au fer une couleur de cuivre , 
prenez une once de petites plaques de cuivre 
bien minces , nétoyées au feu , 8c trois onces 
d'eau forte; mettez-les enfemble daos un verre, le 
cuivre fera dilfous au bout de trois on quatre 
heures; quand il fera froid vous en ferez ufage , 
en partant avec une plume fur Je fer , après l’a- 
voir bien poli & nétoyé . Ce fer prendra fur le 
champ 1a cooleur du cuivre . Lorfque cette cou- 
leur vient à s’éfacer par le frotement , on la re- 
nouvelé,- mais fi on fait cette opération deux fois 
de fuite, le fer deviendra noirâtre. 

Voyez S l'article Chimie. 

TRANSPARENS . Ces tranfparens que l’on 
voit dans les fêtes publiques & dans les décora- 
tions théâtrales, que l’on éclaire avec des lumiè- 
res placées par-derriere , fe préparent de cette ma- 
nière : on tend une toile bien ferme fur un châf- 
fis de bois; on dirtout de la cire dans de l’huile 
ertentiele de thérébenthine ; on en imprime 

cette toile , en la mettant au dertus d'un ré- 
chaud de feu , pour que la cire fe dillribue 

fur toute la toile avec égalité ; on peint en- 

fuite ce que^ l’on délire for ces toiles , avec des 
couleurs à l’huile abreuvées d’huile effentiele de 
térébenthine. 

Transparens morues. On a vu, il y a piu- 
ficurs années, dans Paris, le foir aux lumières , 
chez quelques confifeurs , dans le temps du jour 
de l’an ( temps où chacun d'eux fe pique de dé- 
corer fa boutique & fon magafin ) , des figures 
tranfparentes qui , par leur mouvement conti- 
tinuel , offraient le coup d’œil le plus fingulicr . 
Ici l’on voyoit une efpece de rofe deflïnce dans 
le goût des roferes d’architeflure , qui tournoit 
fans certe fur fon centre ; quelques-unes paroif- 
foient doubles , & tournant en fens contraire , 
préfentoient des fpiralcs qui fe croifoient dans 
leur mouvement; là , c'étoit une moitié de co- 
lonne furmontée d'un globe , le tout roulant fur 
fon axe , 8c produifant l’effet dont nous avons 
parlé dans l’article Feux d’artifice par imi- 
tation: plus loin , c’étoit un vafe tournant , 
fur lequel étoieut peintes ptufieurs figures grotef- 
ques , qui fembloiect remonter toujours du pied 
du vîfe vers Tes bords . Tout le jeu de ce petit 
fpeêlacle récréatif , confille dans l’interpofition 
méchaoique de l’ombre & de la lumière , & 
tient , pour le mouvement , â un procédé phy- 
fique très-indnftrieux , indiqué dans les expérien- 
ces de Poiioiere- On monte le ttanfparent fur un 
petit châflis circulaire , mais très-léger ; ce châfiâs 
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pofe fur ud axe ou un pivot fixe fur lequel il 
puiffe tourner librement; l’ouverture fupérieure 
cil fermée par un rond de râle , découpé en lame 
on peu inclinée, comme dans les ventilateurs de 
nos apartemens, qu’on applique aujourd’hui aux 
fenêtres pour empêcher la fumée,- on enferme une 
lampe dans ce rranfparent, mais de maniéré qu’el- 
le (oit fixe ; elle produit un double effet , c’ell 
d'éclairer le papier enluminé, & en même temps 
de faire tourner la plaque de (61e qui , dans l'on 
mouvement circulaire, entraîne avec elle le châf- 
fis fie le tranfparent qui l’envelope . Nous pen- 
fons que deux raifons peuvent concourir i ce 
mouvement ; la première , c’eit que l’air inté- 
rieur de la pièce méchaniquc étant raréfié par 
la chaleur de la lampe n’ert plus en équilibre avec 
,1’air extérieur qui, cherchant à pénétrer par les 
onverrures que laiffent entr’elles les lames de t&- 
les , lui imprime le mouvement, fie ce mou- 
vement dure autant que fa caufe; la fcconde , 
c’ell que le feu efl un fluide qui rend à fe dila- 
ter , oc , pour nous fervir des ex prenions de M. 
de Mairan , il efl impntfif, par cela même qu’il 
efl expanfif. La preuve s’en tire d’une expérience 
très-familiere , St connue de tous les écoliers . 
Qu’on fufpendc fur le tuyau d'un poêle une lame 
fpirale de carte ou de papier, de maniéré que 
f:s plans fe préfentent obliquement i la vapeur 
qui monte verticalement, la fpirale, (hélice ou 
le moulinet tourne fie tourne d'autant plus vire 
que le poêle efl plus échaufé : on fe ferr même 
de cette efpece de thermomètre pour entretenir 
dans le poêle un feu égal . 

TRICTRAC ; probabilités fur ce jeu . f'ejes 
AatTHMÉTrous. 

TROMBE ARTIFICIELE . Parmi les divers 
my Acres qui nous offrent des fpeflacles fi grands , 
fi magnifiques, fie quelquefois lt éfrayans fit fi ter- 
ribles , un des plus fingutiers efl la trombe . Ce 
météore très-rare fur la terre , mais affez frequent 
fur mer , efl un amàs de vapeurs reffembhnt à 
une grôffe nuée fort épaifTe , en forme de co- 
lonne cylindrique ou de cène reoverfé, qui fait 
entendre un bruit fcmblable & celui d’un: mer 
fortement agitée . 

La trombe jeté fouvenr autour d’elle beaucoup 
de pluie ou de grêle , fie dans les ravages qu’el- 
le occafione quelquefois, elle fubmerge les vaif- 
feaux , déracine les arbres , renverfe les mai- 
fons , fie tout ce qui fe trouve expofé à fon 
choc . 

Plufirurs phyficicns ont cherché ta caufe de 
ce redoutable phénomène ; mais outre qu’ils ne 
fe font pas trouvés d’acord dans leurs conjeân- 
tes, aucune de leurs explications n'efl fuihlante 
pour rendre également raifon des trombes qui 
s'élèvent de la (urface des eaux vers les nua- 
ges , St de celles qui vienent du nuage vers 
la terre . Il efl cependant plus raifonable fie 
plus conforme à la fimplicité des loix de la 
nature , de n’ attribuer aux unes fie aux au- 
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très qu’une feule 3c même caufe ; & cette caufe 
unique , M. Briffon 1a trouve dans les effets de 
l’élcâricité . 

Il arive fouvent que les trombes lancent des 
éclairs , fie font entendre le bruit du tonerre , qui 
font reconus aujourd’hui pour des effets éleâri- 
ques , après quoi les trombes ne manquent guere 
de fe diffiper : ainfi iorfqu’un nuage fortement 
éleârifé fe préfénte à une diltance convenable 
de la terre , M. Briffon penfe qu'il s’établit audi- 
tât entre les corps non éleârifé» qui font à fa fur- 
face, fit le nuage éleârifé, les deux courans de 
matières que M. l’abbé Noliet a nommés effluen- 
ces fie affluences fimultanées. Le nuage lance de 
toutes parts , 8c plus fortement qu’ailleurs vers 
les corps terrtflres , des rayons de la matière ef- 
flueme ; & dans le même temps les corps terre- 
flrcs lui rendent une matière fcmblable , en lui 
fourmffanr la matière affluent: . 

Si 1: courant de la matière affluente efl le plus 
fort, 1rs particules de vapeurs qui compofent le 
nuage, font entraînées par cette matière affluen- 
tc, fit forment la colonne cylindrique ou coni- 
que , d’où réfultc la trombe que M. Briffon ap- 
pelé de/cendantt , parce qu’en effet elle paroît 
defeendre des nuées , vers la terre : fi , au con- 
traire, c’ell le courant de matière affluente qui 
ait le plus de force , 3c que le nuage éleârifé le 
trouve au deffus des eaux , alors cette matière 
affluente entraîne avec elle une quantité de par- 
ticules aqueufes affez confidérable pour former 
cette colonne que l’on voit s’élancer vers le nua- 
ge, qu’on peut appeler trombe ef andine . 

L’expérience efl ici parfaitem:nt d’acord avec 
le raifonemenr - M. Brillon a rempli d'eau un 
petit vafe de métal , fie il lui a prefenté, à quel- 
ques pouces de diflance , un tube nouvélement 
ftoté : auffi-iôt l'eau du vafe s’efl élevée en forme 
d’un petit monticule qui s’efl foutenu jufqu’à ce 
qu’il en foit parti une étincele : après quoi il 
e!l retombé, comme on voit les trombes fe dif- 
fiper après qu’elles ont lancé leurs feux éle- 
âriques . Pendant que l’eau étoit ful'pendue , on 
entendoit un petit bruiffement , fie le cfité du tu- 
be qui étoit tourné vers le vafe s’efl trouvé roue 
couvert de petites parcelles d'eau . 

Cette expérience efl connue ; mais M. Briffon 
avertit que pour qu’elle réufltffe, il faut que le 
temps fott favorable, fie l’éleâriciré un peu for- 
te , elle lui a donné en petit l'image d'une trom- 
be amendante; fit il ne doute pas que fi le corps 
éleârifé qu'il preïenraau deffus du vafe plein d'eau , 
eût été compcfé de particules mobiles entr’el- 
Ics ; il aurait pu avoir ainfi l’image d’une trombe 
defeendante . En examinant avec attention toutes 
les circonllances qui acompagnent cette expérience , 
M. Briffon les a trouvées tout- à -fait conformes 
à celles qui acompagnent le plus fouvent les 
trombes . 

TURQUOISE ARTIFICIELE. On affure que 
Camanus de Pulto fie Heackel polTédoicnt le fe- 

cret 
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ml de donner à des fubfiances ofleufes II cou- 
leur des tnrquoifes . Nous allons indiquer ici la 
manière d’imiter avec le cryllal les pierres pré- 
cieutes qui vienenc de Perfc : prenei du fel ma- 
rin gris ou gr6(fier : car le Tel blanc n'eii point 
propre k dette opération; menez-le dans le four- 
neau à calciner , pour en tirer tonte l'humidité , 
& le blanchir ; broyez-ie enfuite ; vous aurez 
une poudre fort blanche , qu’il faudra conferver 
pour eo faire uf»ge dans la préparation du bleu 
de turquoife • Ayez dans ua creufet, au four- 
neau , de la frite de cryltat teinte en couleur 
d’aigue-marine un peu foncée, & préparée de U 
maniéré indiquée au mot Aicuz-marine; car 
la préparation du bien de turquoife dépend de la 
qualité de l’aigue-marine ; mêliez petit k petit 
& en remuant bien , dans ce perte ttniï coloré , 

Te fel marin que vous aurez préparé comme on 
vient de le dire , vous verrez la couleur d’ai- j 
gue- marine devenir opaque ; car le fel en fe vi- j 
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tri fiant Sre la trarffparence au verre, & lui don» 
ne une pâleur qui produit le bleu de turquoife . 
Aufli-tôt que la couleur fera telle que vous ln 
demandez , vous vous mettrez à travailler le ver- 
re ; car fana cela le fel fe confumera , s’en ira 
en vapeurs , & le verre redeviendra tranfparenc 
tç difforme. Si pendant le travail la couleur ve- 
noit à difparo'ire , vous pouriez la rellituer , 
en remettant un peu de fel comme auparavant . 
Il ell k obferver que le fel , k moins d’é re bien 
calciné , pétille toujours , c’eil pourquoi , lorf- 
u’on en fait ufage , il faut avoir la précaution 
e garantir fes irui ; il faut aufft ne mettre le 
fef que petit k petit , & par intervalles , jufqu’à 
ce que la couleur foit telle qu’on la délire . L’on 
ne peut s’affurer abfoiument de cette couleur . 
Pour avoir une belle couleur , il fuffrt de prendre 
un verre d’aigue-marine , fait de parties égale* 
de cryltal & deroquete.On en fait plulieurs po- 
tin ouvrage*. 
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* noient â cet boîtes, étoit d'on rrès-bca» brillant & 
fans odeur. • 

' Vases de sciure de bois. Pour faire des 
vafes avec de la fciure de bois , oo prend de la 
fciure fine, feche ; on la réduit fur le feu en 
pâte , en y mêlant de la térébenthine , de la ré- 
fine , 8c de la cire: cette opération fc doit faire 
en plein air , de peur que la matière ne s’enflâ- 
me J on met cette pâte dans les moules , comme 
on l’a dit ci-defius , 8t on fuit les mêmes pro- 
cédés pour les vernir. Lorfqu’on veut donner 
aux vafes une couleur rouge , on met du vermil- 
lon dans le vernis ; on trace fur les vafes les 
deffeins que Ton défire : on applique un vernis j 
par-defius , 8c on y rrace des filets d’or ou d’ar- j 
gent, avec des feuilles appliquées & retenues par ; 
un mordant . 

4 

Vase dont l'eau s'échape par-deffouc aujfi-tdt 
qu'on le débouche , 

Au nombre des plaifanteries de fociété fondées 
fur des expériences phyfiques-, telles que U s ver- 
res â fiphoo , &c. , en voici une qui n’eil pas 
moins propre à donner de l’amufetneot . On fait 
faire un va le de fer-blanc de deux ou trois pou- 
ce* de diamètre , 8c de cinq à fix pouces de 
hauteur -ç dont le gouîot ait feulement Trois 
lignes d’ouverture ; on perce le fond de ce vafe 
d'une grande quantité de petits trous, de grôffeur 
à y pallen*une aiguille à coudre : on plonge ce 
vaiiTcau dans l'eau , le goulot ouvert : lorlqu il 
en eft rempli , on bouene le goulot , 8c on Teti- 
îe le vafe y l’eau c’en peur plus fortir : on don- 
ne cette bouedfle à déboucher â quelqu’un que 
l'on veut atraper : s’il la débouche fur les ge- 
«*oux , l'eau s’échapant par les petits trous , le 
fi:ou»ile fans qu’il s’en aperçoive d'abord. Si les 
ouver.cres fai es au fond du vafe excédoient deux 
lignes de diamètre , ou qu’elles fufTent en trop 
grande quantité , l’eau s'échaperoit , quoique ce 
vafe fût bouché, l'air qui prefîe de tous côtés la 
bouteille , trouvant alors le moyen d'y péné- 
trer. 

On fait une expérience à peu prés fembîable 
avec un verre qu’on emplit d’eau, 8c fur lequel 
on pofe une feuille de papier y on renverfe ce 
verre , en foutenanr ce papier avec la main , 
qu’on retire aulfi-côc , &. l’eau y relie fufpen- 
due. 

VASES MAGIQUES • Voyez. Ecriture , Ml- 

CHARISME • « . ' «* 

VÉGÉTATIONS MÉTALLIQUES . Voyez b 
^article Chimie . 

VERRE. 

Maniéré de couper le verre avec le feu 
& Ce au. 

Prenez un verre à pâte , uni 8c peu épais i 
8c avec une petite mèche foufree 8c alumée çhau- 
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fez ce verre en dehors près de fon bord ’jufqu'à 
ce qu’i! s’y fade une peiiie féhire -, conduil'ei cet- 
te mèche le long de cette fciure, en tournant 
autour du verre & en fuivant une ligne inclinée , 
qui , après cinq ou fix circonvolutions , aboutine 
au pied du verre , & vous ferez de ce verre une 
elpecc de ruban dont les circonvolutions fe fou- 
titn iront quoique féparées lorfque vous tiendrez 
ce verre dans une fi tuation renverfée , & fe re- 
joindront lorfque vous le remettrez dans fa fi tu a- 
tion nanarele. 

N«r. . On peut fe fervir de cette méthode 
pour couper des tubes de verte ; ce qui fe pra- 
tique aiiffi , en faifant un petit trait avec une 
lime , à l’endroit oh on le veut fepirer ; & en 
le faifant éclater à cet endroit , au moyen d’un 
fer <;haud & anguleux qu’on y applique & que 
l’on conduit fuivant la direction qu'on a tra- 
cée. 

Vcrreo de nouvel, conjiruclion for l'abbé Eoucauld. 

Ces verres font defiinés i divers ufages. Le 
premier cil defiiné pour les malades : il elt dou- 
ble & rcuni feulement par le bord . On y a pra- 
tiqué deux trous, l’un pour faire Couler la liqueur 
lorfque le malade approche fes levres ; l'autre , 
pour la faire retenir, tant qu’on a le doigt def- 
i'us à la maniéré du fiphon ■ 

l.e fécond , defiiné pour les perfones qui cent- 
rent la polie ou pour les marins , efi également 
double & réuni feulement par te bord, n'a qu’un 
trou pour le partage de ta liqueur. 

Le trolfieme eli tel , qu’au moyen d'un double 
fond •, on peut mettre deux liqueurs différentes , 
& ne prendre , en buvant, que l’une OU l’autre, 
ou le mélange des deux , tel qu'il convieut le 
mieux. 

yln de Cbompogne Satrape . 

Retnpliflez J’eau de rivière , jufqu’aux trots 
quarts & demi , une bouteille ordinaire , que 
vous boucherez avec un bouchon troué dans la 
longueur , armé dans fa partie inférieure d’une 
pet ne fonpape. — Tâchez , à l'aide d’un bon 
ioufiet , d’y inrrodnire une certaine quantité d'air 
que la foupape laiflera entrer j fans lui permettre 
de fortir ; de couvrez le bouchon avec un morceau 
de cuir ou de parchemin, que vous atachervz au 
col de la bouteille avec de bon fil'ttu de la ficelé» 
Quand vous ferez avec un gourmttque vous vou- 
drez foire , ( c’ell le mot pour dire atraper ) 
mettez cette bouteille for la râble , avec cette 
étiquete , vin tle Cbompogne . Priez le gourmet de 
la déboucher après lui avoir fait rincer un verre ; 
il n’aura pas plutôt détaché le cuir ou le parche- 
min , que le bouchon repouflï par l’air compri- 
mé, fautera au plancher avec explofiou, & votre 
homme concluant de là que le vin efi bon , fe 
trouvera bientôt confus, de voir ,ue vous ne lui 
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•v» fervi autre choit qu'un plat de voire mé- 
tier . ( Déc r t mps 

VIPERES . On voie quelquefois des perfones 
qui fe font paffer pour forciers , parce qu’elles 
manient des vipères , Sc des ferpens dangereux , 
fans en dire mordues . Cet art enchanteur qui a 
fait autrefois remuement des Romains , & qui a 
immortalifé les Marii 8c les Prilli , n’efl rien 
moins que tragique . Il ne s'agit que d'arracher 
Jes dents à ces reptiles, c’eil-là toute la mage. 

La manicic de faire cette opération t/l très fa- 
elle : on prdfente le bord d’un chapeau au fer- 
pent qui le ferre fortement avec fes dents; en re- 
tient le corps de l'animal avec quelque choie, & 
on retire fubitement le ch., peu qui les Jui arra- 
che, alors il ne peut plus mordtc, faire de blef- 
fure, 8c introduite foa venin qui, par ce moyen- 
là n'efl plus dangereux. 

VISAGES que feu rend hidettx . 

Faites fondre du fe! , 8c du fafran , dans de 
l’efprit-de-vin, ; imbibez en un morceau d’étoupe , 
& mettez- y le feu . À cette lumière les perfones 
blanches devienent vertes, 8c l’incarnat des levres 
8c des joues , prend une couleur d’olive foncée . 

( Pinetti ). 

VITRES. 

ihniere cCenciuirt les vitres d'un vernis qui , 

/ans ôter la Iran/ parente , empêche les rayons 

du faleil de pénétrer . 

Faites bouillir trois livres de cendres de far- 
inent dans une fatü/ame quantité d’eau commu- 
ne , en remuant toujours pendant deux heures : 
biffez rafleoir cette leflive 8c la filtrez . Il faut 
qu’il refie environ cinq pintes de leflive fiittée. 

Ajoutez une livre de falpétte raficé , 8c faites 
bouillir le tout jufqu’à ficcité , ou jufqu’à ce que 
toute la leflive foit évaporée. 

Lqiffez enfuite refroidir, mettez ce réfidu dans 
deux pintes de vinaigre diflillé ; après la diffolu- 
tion , fartes djfliller encore le vinaigre , & faites 
Ja meme opétation trois fois en cohobant le mê- 
me vinaigre à chaque fois. 

Oignez les vitres de ce vinaigre des deux et 
tés, les rayons du foleil n’y paieront pas p mais 
aptes les avoir peints . il laut les recuire . 

VOCABULAIRE ÉNIGMATIQUE . Voyti à 
[article Devin de ia viils . 

VOIX FAUSSE. Une belle voix, efl fans con- 
tre- dit, préférable à tous les infirumens . Quel 
regret n'ont pas bien des perfones d’avoir la voix 
fauffeî mais ce défaut n’efl pas le plus ordinaire- 
ment un vice de l’organe qui dans prefque tous 
les hommes efl conduit de même : tout le mai 


F I 


VOL 

vient des oreilles ; c’ell dans ces organes une 
inégalité de force'qui fait que chacune des oreil- 
les éptouvam une fenfation de Ton inégal* , ou 
entend nécclfairement des Ions faux , 8c que la 
voix efl nécefTairement fauffe , parce que l’on 
cherche à chanter comme l’on croit entendte 
chanter les autres . M. Vandermoode médecin , 
a fait unr expérience bien limple , qu’il raporte 
dans fon EJ/ai fur la maniéré de perfeHioner l'tf- 
pete humaine , 8c que l’on peut répéter fur les 
enfans qui s’annoncent avec une^ voix fauffe , 
afin d’y apporter remede dans cette âge tendre 
où les otgancs font encore fafceptibles de modi- 
fication . 

La voici telle qu.’il l’a décrite . Je choifis un 
jour fereio , je me plaçai dans un lieu fpacieux , 
je fixai un endroit que je ne quitai pas, 8c que 
je réfervai pour faire mes expériences ; je bou- 
chai enfuite indifféremment- une des oreilles- de 
la perfone qui fisrvoit à ces nouvetes épreuves ; 
je la fis reculer 8c éloigner de moi , jufqu’à ce 
qu’elle n'entendît plus la fooerie d’une montre à 
répétition que je tenois dam mes mains, ou du 
moins jufqu’à ce que le fon du timbre ne pro- 
duisît qu’une très fotbie impreffion fur fon orga- 
ne : je la priai de s’arrêter dans cet endroit t 
j’allai aulli-tât à elle , je lui débouchai fon oreil- 
le 8c lui rebouchai l’autre , en obfervanc de lut 
faire fermer ia bouche', de peur que le fon ne fe 
communiquât à l’oreille par la trompe d’Euflachep 
je retournai à ma place marquée , 8c j* recomec. 
çai à faire loner ma montre ; pour lors elle fut 
toute, furprife de s’apercevoir quelle entendît paf- 
fablement p je lui fis ligne de s'éloigner encore 
jufqu’à ce qu’elle n’entendît prefque plus- U re- 
faite de ces expériences , que dans les perfcncs 
qui ont la voix fauffe il y a dans les oreille*» 
inégalité de force le moyen d’y remédier ^ans 
les enfant , efl de s’affurer par cette expérience 
quelle efl l’oreille la plus foible : alstt on ne 
peut mieux faire , à ce que je crois , dit M-. 
Vandermonde , que de 1a boucher autant qu’il 
eil poffible , 8c de profiter de ce temps précieux- 
pour exercer fouvent l’oreille la moins forte , 
fans cependant la fatigueit . Celle qui efl ainu 
acoutuméf à travailler feule fe fortifiera , tandis 
que l’autre fera toujours dans le même degré de 
force . On effayera de temps en temps de rendre 
l’ouïe à l’enfant pour le faire chanter , 8c pour, 
favoir fi les deux oreilles font au même degré de. 
l'enfibilité : c’ell ainfi que l’a*' peut corriger ce 
défaut naturel , 8c rendie à tout le monde U 
voix, jolie . 

VOLCAN ARTIFICIEL . l'oyex i FsrtitlB 
Chimie» 
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